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LES    PRÉLIMINAIRES    DU    CONCILE 


En  écrivant  les  premières  lignes  de  ce  livre  destiné  k  retracer 
par  le  crayon  et  par  la  plume  le  plus  grand  acte  du  règne  de 
PIE  IX,  si  fécond  pourtant  en  faits  glorieux,  —  le   plus  grand 
événement  peut-être 
du  xix«  siècle,  ainsi 
que  l'a  dit  Monsei- 
gneur l'évèque  d'Or- 
léans ,  —  nous    ne 
pouvons  nous  défen- 
dre   d'une    vive   et 
profonde  émotion. 

Noussentonslepeu 
que  nous  valons,  le 
peu  que  nous  som- 
mes, eV  la  lourde  tâ- 
che que  nous  impo- 
sent notre  program- 
me, notre  titre.       j 

Certes,  nous  au- 
rions pu,  comme  bien 
d'autres,  nous  faire 
simplement  les  chro- 
niqueurs de  ces  solen- 
nelles assises;  nous 
aurions  pu  nous  bor- 
ner k  relater  au  jour 
le  jour  les  faits  pro- 
bables, les  bruits,  les 
cancans  (qu'on  nous 
permette  le  mot)  rela- 
tifs à  ce  Concile,  sur 
lequeU'univers  catho- 
lique a  les  yeux  fixés. 
Nous  l'aurions  pu 
d'autant  mieux  qu'il 
semble  qu'en  ce  mo- 
ment il  y  ait  peu  de 


SA    SAINTETÉ    LE    PAPE    PIE    IX. 


choses  k  dire  encore,  les  personnages  officiels  de  la  future  réunion 

étant  astreints  k  la  loi  du  secret  pontifical. 
Autre,  toutefois,  est  notre  ambition,  et  du  Concile  Œcuménique 

qui  va  s'ouvrir  k 
Rome  le  8  décembre 
prochain,  nous  vou- 
lons, dès  aujourd'hui, 
nous  faire  les  histo- 

RIOfiRAPHES. 

Quand  un  souve- 
rain, —  qu'il  se  dé- 
nomme roi  ou  em- 
pereur, —entreprend 
dans  ses  États  un 
voyage  officiel,  aus- 
sitôt le  suit  la  foule 
des  écrivains,  des 
artistes  attachés  aux 
publications  mondai- 
nes ;  sa  moindre  ac- 
tion, son  plus  petit 
geste,  les  quelques 
paroles,  même  insi 
gnifiantes,  sorties  de 
sa  bouche,  tout  cela 
est  avec  soin  relaté, 
transcrit,  commenté, 
illustré,  —et  transmis 
ainsi  k  la  postérité  la 
plus  reculée, — si  tant 
est  que  la  postérité, 
reculée  ou  non,  doive 
s'occuper  du  déplace- 
ment des  souverains 
de  nos  jours,  tout  il- 
lustres qu'ilspuissent 
être  d'ailleurs. 


LE  CONCILE 

Mais,  ami  ou  ennemi,  nul  ne  saurait  en  douter,  la  postérité  s'oc- 
cupera de  cette  imposante  réunion,  qui  n'a  point  eu  sa  pareille 
depuis  trois  siècles,  composée  des  prélats  les  plus  éminents  de 
la  Chrétienté,  convoqués  par  un  saint  PonUle,  dans  un  but  auguste, 
et  elle  voudra  en  connaître  les  plus  petits  détails  et  les  moindres 
agissements. 

Alors,  peut-être,  les  historiens  de  l'avenir  sauront-ils  gré  aux 
obscurs  compilateurs  qui  leur  auront  épargné  la  peine  de  fouiller 
dans  les  multiples  collections  de  journaux  du  jour,  -  qui,  d'avance, 
auront  rassemblé  tous  les  matériaux,  tous  les  documents  y  relatifs, 
tout  réuni,  tout  coordonné ,  et  qui  même  auront  pris  le  soin 
d'ajouter  au  texte  une  démonstration  sensible  et  .de  commenter  la 
parole  par  le  dessin  qui  parle  aux  yeux. 

Que  si  le  soin  que  nous  semblons  avoir  de  la  postérité  fait  sourire 
quelques  personnes,  elles  nous  permettront,  du  moins,  cette  autre 
ambition,  dont  le  but  est  plus  rapproché  de'hous. 

Certes,  nous  ne  sommes  pas  les  seuls  écrivains  qui  nous  occupions 
de  ce  grand  événement  du  Concile  ;  -  nous  en  connaissons  de  plus 
savants,  de  plus  érudits,  de  plus  profonds  que  nous;  —  k ceux-là 
pourquoi  ne  pas  l'avouer  par  avance,  nous  ne  manquerons  pas  de 
faire  des  emprunts,  et  dans  l'or  de  ces  Virgiles,  nous  tâcherons, 
modestes  Ennius,  de  chercher  notre  fumier. 

C'est  que  le  fumier  est  un  engrais  qui  féconde,  c'est  que  nous 
nous  sommes  faits  et  que  nous  voulons  être  avant  tout  les  historiens 
populaires  de  ces  grandes  agapes,  c'est  qu'enfin  il  nous  a  semblé 
qu'il  y  avait  une  sorte  de  révolution  (que  le  mot  ne  choque  aucun  de 
nos  lecteurs)  à  introduire  dans  la  littérature  chrétienne. 

Assez  longtemps  les  mondains  ont  exploité  pour  les  besoins 
d'une  curiosité  souvent  malsaine,  cet  art  si  intéressant  de  la  gra- 
vure sur  bois  qui,  devant  dix  mille,  vingt  mille,  cent  mille  lecteurs, 
reproduit  matériellement  le  fait  que  raconte  la  plume.  C'est  une 
sorte  d'IuisTRATioN  CATHOLIQUE  quo  Hous  créoDS  aujourd'hui,  au  prix 
le  plus  réduit  possible.  Nos  premiers  rédacteurs,  nos  collabora- 
teurs principaux  sont  les  dessinateurs,  les  artistes  qui,  nous  le 
répétons,  parletit  aux  yeux,  cette  première  lucarne  de  l'intelligence. 
Certes,  dans  une  pubhcation  du  genre  de  la  nôtre,  suivant  pas 
{\  pas  les  préparatifs  d'abord,  puis  les  travaux,  puis  les  résultats  du 


OECUMÉNIQUE 

*       Concile,  il  y  aura,  quoi  que  nous  fassions,  bien  des  redites  :  l'histoire 
au  jour  le  jour  est  difficile  k  écrire,  plus  encore  k  buriner. 

Mais  nous  aurons  ainsi  évité  k  bon  nombre  de  fidèles  le  soin, 
l'ennui  peut-être,  d'aller  chercher  dans  des  publications  périodiques 
éparses,  et  plus  ou  moins  dispendieuses,  les  renseignements  dont 
tous  ont  40(7.  l'ai'  nous,  ils  sauront  ce  que  c'est  que  le  Concile,  — 
où  il  va,  —  a  quoi  il  aura  abouti;  par  nous  surtout  ils  pourront, 
grâce  au  concours  que  nous  prêtent  d'éminents  artistes,  assister 
sans  se  déranger,  sans  sortir  de  chez  eux,  aux  grandes  solennités 
qui  se  préparent  k  Rome,  et  visiter  la  Ville  éternelle  elle-même, 
avec  tous  ses  monuments,  toutes  ses  beautés,  toutes  ses  splendeurs. 
Immense  consolation  que  celle -Ik  pour  un  cœur  chrétien,  qui, 
k  l'imitation  du  personnage  de  Térence ,  k  le  droit  de  se  dire  : 
«  Catholique  je  suis,  et  rien  de  ce  qui  est  catholique  ne  saurait 
m'être  étranger.  » 

Tel  a  été  notre  but  en  annonçant  cette  publication.  Tel  est  celui 
que  nous  poursuivrons  jusqu'k  son  achèvement.  Nous  ne  faisons 
point  une  œuvre  de  science  théologique,  encore  moins  de  contro- 
verse religieuse,  laissant  ce  soin  aux  ouvrages  spéciaux.  Nous 
parlons  k  tous  les  cathoUques,  même  aux  plus  humbles,  —  et,  sous 
leurs  regards  nous  voulons  mettre  les  grands  événements  qui  vont  se  . 
passer.  Des  faits,  des  faits,  tel  est  en  deux  mots  notre  pro- 
gramme. 

Les  esprits  les  plus  éminents  parmi  le  clergé  catholique,  tant 
en  France  qu'en  Belgique,  en  Suisse,  en  Italie,  ont  déjk  compris 
notre  but  et  nous  ont  prodigué  des  encouragements  dont  nous 
sommes  heureux  de  les  remercier  ici.  Nous  serons  simples,  nous 
voulons  être  simples  ;  encore  un  coup  «  nous  parlons  surtout  aux 
yeux  »  et,  comme  dit  le  proverbe,  près  des  yeux,  près  du  cœur. 

Et,  pour  terminer  cette  entrée  en  matière,  qu'une  courte  prière 
nous  soit  permise.  Bénissez  notre  œuvre  .Auguste  Pontife,  en  l'hon- 
neur duquel  nous  l'écrivons,  et  dont  nous  reproduisons  les  traits 
vénérés  en  tête  de  ces  pages;  jugez-la  moins  par  elle  même  (elle  en 
est  indigne)  que  par  le  noble  but  qu'elle  s'est  proposé  ;  —  et  bénis- 
sez-la aussi,  illustres  prélats,  saints  prêtres ,  qui  déjk  avez  bien 
voulu  nous  adresser  votre  sympathique  adhésion.  C'est  peut-être 
la  première  œuvre  véritablement  populaire  conçue  en  cet  esprit, 
votre  bénédiction  lui  portera  bonheur!... 


II 


Concile  OEclméniqie  :  définissons  d'abord  ces  deux  mots.  Bon 
nombre  de  nos  lecteurs  en  connaissent  déjk  le  sens  exact  ;  mais 
rappelons-le  encore  une  fois,  nous  écrivons  pour  tout  le  monde, 
nous  devons  nous  mettre  à  la  portée  de  tous. 

«  I^s  assemblées  générales  du  peuple,  disait  en  183C  Monsei- 
gneur Guillon,  dans  une  encyclopédie  restée  célèbre,  s'appelaient 
Comices  chez  les  Romains  ;  les  convocations  d'une  partie  du  peuple 
seulement,  ou  des  membres  les  plus  distingués  se  nommaient  con- 
ciles, synodes.  Ces  mots  ont  été  dans  la  suite  restreints  aux  seules 
assemblées  ecclésiastiques. 

«  La  définition  la  plus  exacte  que  l'on  en  donne  est  celle-ci  : 

«  Les  Conciles  sont  les  assemblées  légitimes  des  évêques,  convo- 
quées par  celui  qui  a  droit  d'y  présider,  ou  de  son  consentement, 
pour  régler  les  affaires  ecclésiastiques  qui  concernent  la  foi,  les 
mœurs  ou  la  discipline;  ■—  définition  qui  convient  en  effet  k  tous 


les  conciles,  soit  généraux  soil  particuliers,  et  ne  convient  qu'à 
eux  seuls,  puisqu'une  assemblée,  même  ecclésiastique,  qui  manque- 
rait de  quelqu'une  des  conditions  qui  y  sont  exprimées,  ne  serait  pas 

un  Concile. 

«  Le  Concile  général  est  celui  auquel  sont  appelés  tous  les  évê- 
ques du  monde  chrétien  (1),  d'où  lui  vient  le  nom  d'universel  ou 
œcuménique. 

Le  Concile  particulier  se  subdivise  en  Concile  national,  provin- 
cial, patriarcal,  primatial,  ou  synode,  diocésain,  en  raison  du  plus  ou 
moins  d'étendue  de  territoire  ou  de  juridiction  qu'embrasse  chacun 
d'eux.  Saint-Augustin,  dans  son  second  livre  contre  les  donatistes, 
établit  cette  classification  ainsi  déterminée  :  Trois  sortes  de  Concile» 
lo  les  généraux  ou  œcuméniques,  ceux  qui  se  composent  de  tout  le 

(,)  Du  monde  habité  dil  saint  AU.a..ase ,  d'où  l'élymologic  «  cîxov.usw,  h 
sous-cnlendre  y»î,  terre. 
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monde  chrétien  ;  2»  les  nationaux  composés  de  tout  un  grand  dépar- 
tement, comme  de  toute  l'Afrique,  des  Gaules,  de  l'Egypte,  des 
Espagnes  et  quelquefois  qualifiés  pléniens;  3°  enfin  les  provinciaux, 
composés  d'une  province  entière,  ou  d'une  partie  de  son  territoire, 
d'après  la  convocation  du  métropolitain  ,  ou  de  l'évêque  d'un 
diocèse... 

«  Dans  l'ancienne  alliance,  figure  de  la  nouvelle,  c'était  le  Seigneur 
hii-même  qui  avait  ordonné  l'érection  d'un  tribunal  suprême,  ou 
Concile,  formé  de  soixante-dix  sénateurs,  avec  le  pouvoir  souverain 
d'interpréter  la  loi,  d'en  fixer  le  sens,  de  résoudre  toutes  les  difficul- 
tés relatives  k  la  religion. 

«  Le  législateur  des  chrétiens  voulut  étendre  cet  usage  'a  son  église; 
on  connaît  ses  paroles  :  En  quelque  lieu  que  se  Irouvenl  deux  ou  Irais 
personnes  rassemblées  en  mon  nom,  je  me  trouverai  au  milieu  (telles 
(Matth.  XVIII,  20).  Tous  les  Pères  grecs  et  latins  ont  vu  dans  ces 
mots  l'origine  et  l'institution  des  Conciles.  Les  apôtres  en  donnèrent 
l'exemple  "a  leurs  contemporains  et  h  tous  les  siècles  subséquents  par 
leur  réunion  h  Jérusalem,  pour  délibérer  ensemble  sur  la  question 
des  observances  légales,  en  donnant  à  ces  assemblées  la  forme  qui 
les  a  toujours  marquées  et  le  sceau  d'une  sanction  divine,  en  pro- 
nonçant que  la  décision  rendue  par  eux  était  celle  de  l'Esprit-Saint 
lui-même  :  Il  a  semblé  bon  au  Sainl-Esprit  et  à  nous  (Act.  XV,  28).  » 

Il  y  a  eu  jusqu'ici  dix-huit  Conciles  œcuméniques.  Disons  en  quel- 
ques hgnes,  leur  nom,  leur  date  et  les  motifs  de  leur  réunion. 

I.  Le  Concile  de  Nicée,  tenu  en  327  d'après  Bellarmin,  en  ii2b  d'a- 
près Baronius,  sous  le  Pontificat  de  saint  Sylvestre,  avait  pour  but 
de  défendre  contre  Arius  la  divinité  du  Fils  de  Dieu,  de  déterminer 
contre  les  Quarlodecimans  le  temps  pour  la  célébration  de  la  Pâque, 
et  d'étouffer  le  schisme  de  Mélèce. 

IL  Le  premier  Concile  de  Constanlinople,  tenu  par  cent  cinquante 
évoques,  en  l'année  381,  sous  le  Pontificat  de  saint  Damase,  con- 
damna Macédonius,  qui  niait  la  divinité  de  l'Esprit-Saint. 

m.  Le  Concile  d'Ephèse,  où  quatre  cent  trente  évêques,  présidés 
parle  patriarche  saint  Cyrille  au  nom  du  pape  saint  Célestin,  con- 
damnèrent l'impie  Nestorius,  qui  admettait  deux  personnes  en  Jésus- 
Christ,  et  niait  qu'on  pût  appeler  la  Sainte-Vierge  vraie  Mère  de 
Dieu.  Il  fut  tenu  en  431. 

IV.  Le  Concile  de  Chalcédoine,  composé  de  quatre  cent  trente 
évêques  selon  les  uns,  et  de  six  cent  trente-six  selon  d'autres,  eut 
lieu  en  451,  sous  le  Pontificat  de  saint  Léon  I.  Dans  ce  Concile  fut 
définie  contre  [Eutychès  la  double  nature  du  Christ  et  condamné 
Dioscore. 

V.  Le  deuxième  Concile  de  Constanlinople  fut  tenu  en  453,  sous 
le  Pontificat  de  Vigile,  par  cent  soixante  évêques.  Là  furent  condam- 
nées de  nouveau  les  doctrines  de  Nestorius  et  d'Eutychès,  les  écrits 
connus  sous  le  nom  des  trois  chapitres,  et  les  erreurs  d'Origène. 

VI.  Le  troisième  Concile  de  Constanlinople,  qui  fut  tenu  par  deux 
cent  quatre-vingt-neuf  évêques,  sous  le  Pontificat  d'Agathon,  en  681, 
condamna  l'hérésie  des  Monolhélites. 

VII.  Le  deuxième  Concile  de  Nicée  lut  célébré  en  787,  sous  le 
Pontificat  d'Adrien,  et  prit  la  défense  des  saintes  images  du  Christ, 
de  la  Vierge  et  des  Saints. 


(ŒCUMÉNIQUE  f? 

^  VIII.  Le  quatrième  Concile  de  Constantinople  fut  tenu  en  86!), 

sous  le  Pontificat  d'Adrien  1 1 ,  par  trois  cent  quatre-vingt-trois  évêques. 
On  s'y  occupa  spécialement  de  Photius. 

Comme  on  le  voit,  tous  ces  Conciles  se  tinrent  en  Orient.  Voici 
maintenant  ceux  qui  furent  réunis  en  Occident. 

IX.  Le  premier  Concile  de  Latran,  sous  le  Pontificat  de  Calixte  II, 
fut  célébré  dans  l'année  H 22  pour  rétabUr  la  paix  entre  le  sacerdoce 
et  l'empire,  apaiser  les  troubles  suscités  par  la  question  des  investi- 
tures, et  enfin  pour  traiter  de  la  discipline  ecclésiastique.  Plus  de 
neuf  cents  évêques  y  prirent  part. 

X.  Le  deuxième  Concile  de  Latran  réunit  mille  évêques.  Il  fut  tenu 
sous  Innocent  II  contre  l'antipape  Pierre  de  Léon,  contre  les  héré- 
tiques Pétrobrusiens  et  les  Arnaudistes.  On  s'y  occupa  également  do 
la  discipline. 

XI.  Le  troisième  Concile  de  Latran,  composé  de  trois  cents  évê- 
ques, fut  tenu  en  l'année  1179,  sous  le  Pontificat  d'Alexandre  III.  Il 
s'occupa  de  la  réformation  des  mœurs,  régla  l'élection  des  Souve- 
rains-Pontifes, et  condamna  les  Vaudois  et  les  Albigeois. 

XII.  Le  quatrième  Concile  de  Latran,  qui  comptait  quatre  cent 
soixante-treize  évêquesetun  grand  nombre  d'abbés,  fut  tenu  en  1215, 
sous  le  Pape  Innocent  111.  11  s'occupa  de  plusieurs  hérésies  et  sur- 
tout de  la  délivrance  des  Lieux-Saints. 

XIII.  Le  premier  Concile  de  Lyon  fut  tenu  sous  Innocent  IV  par 
plus  de  cent  quarante  évêques  contre  l'empereur  Frédéric  II.  On  y 
porta  une  foule  de  décrets  pour  la  réformation  des  mœurs. 

XIV.  Le  deuxième  Concile  de  Lyon,  composé  de  cinq  cents  évê- 
ques, fut  tenu  en  1274,  sous  Grégoire  X.  Son  but  était  l'union  de 
l'Église  grecque  avec  l'Église  latine. 

XV.  Le  Concile  de  Vienne  fut  convoqué  par  Clément  V,  en  1311  ; 
trois  cents  évoques  et  beaucoup  d'abbés  y  intervinrent.  C'est  dans  ce 
Concile  que  fut  discutée  la  cause  des  Templiers,  qui  furent  ensuite 
condamnés,  ainsi  que  les  Fraticelles,  les  Bégards,  les  Béguins  et 
autres  hérésies  obscures. 

XVI.  Le  Concile  de  Florence,  tenu  sous  Eugène  IV,  en  1438,  par 
un  grand  nombre  d'évêques  grecs  et  latins,  se  proposa  pour  but  de 
réconcilier  les  deux  Églises. 

XVII.  Le  cinquième  Concile  de  Latran,  tenu  sous  les  papes 
Jules  II  et  Léon  X,  dura  de  1512  h  1517.  Il  s'occupa  du  schisme  de 
Pise  et  de  la  réforme  disciplinaire.  11  fut  souscrit  par  cent  quatorze 
évêques. 

XVIII.  Le  Concile  de  Trente,  commencé  en  1545  et  terminé  en 
1563,  eut  des  interruptions,  et  se  poursuivit  k  travers  les  Pontificats 
de  Paul  m,  de  Jules  lll  et  de  Pie  IV,  qui  en  vit  la  fin.  Ce  Concile 
condamna  toutes  les  erreurs  des  protestants,  et  mit  la  main  k  la 
réforme  du  peuple  chrétien. 

Outre  ces  Conciles  qui,  tous,  ont  été  pleinement  approuvés  par 
l'Église,  il  y  a  le  Concile  de  Constance,  qui  est  regaraé  par  quelques- 
uns  comme  légitime  ;  il  ferait  monter  le  nombre  des  Conciles  k  dix- 
neuf,  et  sa  place  serait  entre  le  Concile  de  Vienne  et  celui  de  Flo- 
rence ;  mais,  comme  le  pape  Martin  V  n'approuva  qu'une  partie  de 
ses  décrets,  la  plupart  des  auteurs  ne  le  classent  point  parmi  les  Con- 
ciles œcuméniques. 
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Ce  fut  le  2C  juiii  1807,  lors  de  la 
célébration  du  centenaire  du  martyre 
de  Saint  Pierre,  que  le  Pape  Pie  IX 
exprima  aux  cinq  cents  évêques,  que 
cette  solennité  avait  réunis  autour  de 
lui,  l'ardent  désir  que  depuis  longtemps 
il  éprouvait  de  convoquer  un  Concile 
oEci'MÉMQiE  et  général,  «  afin  de  pou- 
voir, avec  l'aide  du  Très-Haut,  porter 
un  remède  efficace  îi  tous  les  maux 
qui  affligent  la  Sainte  Église.  » 

«  Par  ce  moyen ,  disait  le  Saint- 
Pontife,  l'Église  catholique  ramènera 
dans  son  sein  les  ennemis  qu'elle  aura 
taincus  et  étendra  au  loin  sur  la  sur- 
face du  globe  le  règne  du  Christ.  » 

Dire  les  acclamations,  les  transports 
avec  lesquels  cette  heureuse  nouvelle 
fut  accueillie  par  l'auditoire  serait 
chose  impossible.  Du  sein  de  cette 
glorieuse  assemblée  s'éleva  au  ciel 
comme  un  concert  de  louanges  et 
d'actions  de  grâces.  Et  ce  ne  furent  pas 
seulement  les  évêques  présents  qui 
donnèrent  leur  plein  et  entier  assenti- 
ment h  la  proposition  du  Saint-Père; 
d'unanimes  adhésions  arrivèrent  k 
Rome  de  tous  les  évêques  de  la  catho- 
licité que  de  légitimes  empêchements 
avalent  retenus  dans  leurs  diocèses. 

Quelle  date  serait  assignée  à  ce 
Concile?  C'est  ce  qu'il  s'agissait  de 
déterminer.  Sur  le  désir  manifesté  par 
les  évêques,  désir  qui  répondait  par- 
faitement d'ailleurs  à  son  vœu  secret, 
Pie  IX  décréta  que  «  quelle  que  fût 
l'époque  de  sa  célébration,  le  Concile 
serait  mis  sous  la  protection  de  la 
Mère  de  Dieu,  la  Vierge  immaculée, 
et  s'ouvrirait  le  jour  même  qui  ramène 
l'anniversaire  de  la  définition  de  cet 
insigne  privilège.  » 

Un  an  plus  tard,  le  29  juin  1868,  jour 
de  la  fête  des  bienheureux  Pierre  et 
Paul,  une  grande  cérémonie  avait  lieu. 

C'était  la  publication  solennelle  de  la  bulle  par  laquelle  «  Sa  Sainteté       * 
le  Pape  Pie  IX  convoque  un  Concile  oeciiMENiQUE  qui  devra  se  tenir 
îi  Rome,  dans  la  basiliquedu  Vatican,  et  dont  l'ouverture  se  fera  le 
jour  de  la  fête  de  l'Immaculée-Conception,  8  décembre  18C9.  » 

Le  cérémonial  de  la  promulgation  de  cette  bulle  offrait  un  véritable 
intérêt,  en  considérant  surtout  qu'il  était  pour  tous  les  assistants 
on  spectacle  nouveau,  puisque,  depuis  trois  siècles,  il  n'y  avait 
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pas  eu  de  Concile  œcuménique,   conséquemment    pas  de  promulgation. 

Écoutons  à  cet  égard  le  récit  d'un  témoin  oculaire,  correspondant  d'une 
revue  catholique  des  mieux  renseignées,  et  que  nous  demanderons  à  son 
auteur  la  permission  de  souvent  mettre  h  contribution,  YÉcho  de  Home: 

«  Dès  l'aurore  du  jour  de  Saint-Pierre,  l'immense  place  du  Vatican  étail 
couverte  de  monde.  On  s'y  pressait  comme  aux  jours  des  grandes  béné- 
dictions. Enfin,  le  moment  si  impatiemment  attendu  arriva.  Un  cortège  de 
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DE    ROME. 

prélits  apparut  h  l'extrémité  du  vestibule  de  la  basilique.  C'était  le  collège 
des  protoiiotaires  accompagné  d'un  maître  de  cérémonies  pontifical  et  do 
tous  les  huissiers  apostoliques.  La  marche  ét:iit  ouverte  par  un  piquet  de 
clairons. 

«  Une  tribune  avait  été  dressée  sous  le  porii(iue.  a  côté  de  la  grande 
porte,  à  gauche  en  entrant.  Un  des  prélats  y  monta,  pendant  que  Ic;^ 
autres  prenaient  place  autour  de  lui  sur  des  sièges  couverts  de  damas  rouge. 


«  Tout  k  coup  les  clairons  jettent 
dans  les  airs  une  bruyante  fanfare  ; 
la  foule  agitée  rentre  dans  le  silence, 
et  alors,  le  prélat,  qui  était  debout  sur 
la  tribune,  lut  h  haute  et  inteUigible 
voix  la  bulle  déjà  imprimée. 

«  La  lecture  finie,  les  huissiers  re- 
çurent des  mains  du  cérémoniaire  plu- 
sieurs copies  du  document,  et  en  affi- 
chèrent deux  aux  colonnes  du  portique. 

«  Alors  le  cortège  rentra  dans  la 
basilique  dans  le  même  ordre  ;  les 
huissiers  seuls  s'en  détachèrent  pour 
aller  renouveler  la  cérémonie  k  Saint- 
Jean-de-Latran, à  Sainte-Marie-Majeure, 
U  Monte-Citorio,  à  la  Chancellerie  et 
au  Champ-des-Fleurs.  Un  exemplaire 
de  la  bulle  fut  expédié  le  lendemain  à 
tous  les  archevêques  et  évoques,  chefs 
d'Ordres  et  abbés  mitres  de  l'univers 
catholique,  en  un  mot,  k  tous  ceux  qui, 
par  droit  ou  privilège,  peuvent  inter- 
venir au  Concile.  » 

Donnons  ici  la  traduction  de  cet 
important  document,  qui  est  comme 
la  base  de  l'édifice  du  Concile,  et, 
pour  ainsi  dire,  sa  première  pierre. 

PIE,    ÉVÊQUE, 

SERVITEUR   DES    SERVITEURS   DE  DIEU, 

Ad  fiUuram  rei  memoriam. 


a  Dans  l'excès  de  l'amour  dont  il 
nous  a  aimés,  et  pour  délivrer,  dans 
la  ['plénitude  des  temps,  tout  le  genre 
humain  du  joug  du  péché,  de  la  capti- 
vité du  Démon  et  des  ténèbres  des  er- 
reurs, dont  le  poids,  par  la  faute  de 
son  premier  père,  l'opprimait  si  misé- 
rablemeni  et  depuis  si  longtemps,  le 
FILS  unique  du  Père  Éternel,  descen- 
dant du  Siège  céleste  sans  sortir  de  la 
gloire  du  Père,  et  ayant  pris  de  l'im- 
maculée et  très  sainte  Vierge  Marie 
la  nature  mortelle,  a  révélé  une  doc- 
trine et  une  règle  de  vie  apportées  du 
ciel;  il  l'a  rendue  incontestable  par 
des  œuvres  merveilleuses  sans  nom- 
bre, et  il  s'est  lui-même  livré  pour  nous, 
s'oHrant  volontairement  en  victime  d'agréable  odeur  k  Dieu.  Mais  la 
mort  vaincue,  avant  de  monter  triomphant  dans  le  ciel,  a  la  droite 
(lu  Père,  il  envoya  ses  apôtres  dans  tout  l'univers  prêcher  l'Évangile 
h  toute  créature  ;  il  leur  donna  le  pouvoir  de  régir  l'Église  acquise 
par  son  sang,  et  constituée  par  lui,  qui  est  la  colonne  et  le  soutien 
inébranlable  de  la  vérité  ;  qui,  enrichie  des  trésors  célestes,  montre 
il  tous  les  peuples  le  chemin  assuré  du  salut  et  la  lumière  de  la  vraie 
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doctrine,  voyageant  comme  un  navire  sur  la  haute  mer  de  ce  siècle, 
afin  de  garder  sains  et  saufs  tous  ceux  qu'elle  reçoit,  pendant  que  le 
inonde  périt. 

«  Et  jtour  que  le  gouvernement  de  celte  môme  ftglisc  agît  tou- 
jours en  toute  rectitude  et  selon  l'ordre,  pour  que  tout  le  peui)le 
chrétien  persévérât  toujours  dans  l'unité  de  la  foi,  de  la  doctrine, 
de  la  charité  et  d'une  même  communion,  il  a  promis  que  LUl- 
MKME  serait  perpétuellement  avec  elle  jusqu'il  la  consommation 
des  siècles,  et  il  a  choisi  entre  tous  le  seul  PIERRE,  le  constituant 
prince  des  npôlres,  son  Vicaire  sur  la  terre,  chef,  fondement  et 
centre  de  l'Église,  afin  que,  dans  cette  élévation  de  rang  et  d'hon- 
neur, et  par  la  plénitude  de  l'autorité ,  de  la  puissance  et  de  la 
juridiction  souveraine ,  il  pût  paître  les  agneaux  et  les  brebis , 
confirmer  ses  frères,  gouverner  toute  l'Église,  être  le  gardien  des 
portes  du  riel  et  farlntre  de  ce  qui  doit  être  lie  ou  délie,  dont  la 
semence  demeurera  dans  toute  sa  force,  même  dans  le  ciel.  Et  parce 
que  l'unité  et  l'intéginlé  de  l'Église  et  son  gouvernement  institué 
par  le  Christ  lui-même  doivent  demeurer  stables  perpétuellement, 
le  même  pouvoir  suprême  de  Pierre  sur  toute  l'Église,  sa  juridiction, 
sa  primauté,  persévèrent  et  demeurent  en  vigueur  absolument  et 
dans  toute  leur  plénitude  dans  la  pereonne  des  PONTIFES  ROMAINS, 
ses  successeurs,  placés  apiès  lui  sur  celte  chaire  romaine  qui  est 
sa  chaire. 

«  C'est  pourquoi,  usant  avec  soUicitude  de  la  puissance  de  paître 
tout  le  troupeau  du  Seigneur,  dont  le  Christ  lui-même  leur  a  divine- 
ment confié  la  charge  dans  la  personne  du  bienheureux  PierrCj  les 
Pontifes  romains  n'ont  jamais  cessé  de  s'imposer  les  plus  grands 
travaux,  de  prendre  toutes  les  mesures  possibles,  pour  que,  du  lever 
du  soleil  k  son  couchant,  les  peuples,  les  races,  les  nations  puissent 
tous  connaître  la  doctrine  évangélique,  et,  marchant  dans  les  voies 
de  la  vérité  et  de  la  justice,  atteindre  la  vie  éternelle.  Tout  le  monde 
sait  avec  quel  zèle  et  quels  soins  incessants  les  mêmes  Pontifes 
romains  ont  veillé  h  maintenir  hors  de  toute  atteinte  le  dépôt  de  la 
foi,  la  discipline  du  clergé,  la  sainteté  et  la  science  dans  l'enseigne- 
ment qui  lui  est  donné,  la  sainteté  et  la  dignité  du  mariage  ;  h 
développer  chaque  jour  de  plus  en  plus  l'éducation  chrétienne  de  la 
jeunesse  de  l'un  ou  de  l'autre  sexe,  h  accroître  au  sein  des  peuples 
la  religion,  la  piété,  l'honnêteté  des  mœurs,  et  'a  contribuer  par  tous 
les  moyens  h  assurer  la  tranquillité,  l'ordre  et  la  prospérité  de  la 
société  civile  elle-même. 

«  Lorsqu'ils  l'ont  jugé  opportun,  et  surtout  dans  les  temps  de 
grandes  perturbations,  quand  notre  très-sainte  religion  et  la  société 
civile  sont  en  proie  aux  calamités,  les  mêmes  Pontifes  n'ont  pas 
négligé  de  convoquer  les  Conciles  généraux,  afin  que,  concertant 
leurs  conseils  cl  unissant  leurs  forces  avec  les  Evêques  de  tout 
l'univers  catholique,  que  le  Saint-Esprit  a  établis  pour  régir  TÉglisc 
de  Dieu,  leur  prévoyance  et  leur  sagesse  pût  prendre  les  moyens 
les  plus  propres  h  procurer  principalement  la  définition  des  dogmes 
de  la  foi ,  la  destruction  des  erreurs  généralement  répandues , 
la  défense,  la  mise  en  lumière,  le  développement  de  la  doctrine 
catholique,  le  maintien  et  le  rétablissement  de  la  discipline  ecclé- 
siastique et  la  correction  des  moeurs  chez  les  peuples  qu'envahit  la 
corruption. 

«  Or,  depuis  longtemps,  tout  le  monde  sait  et  constate  quelle 
horrible  tempête  subit  aujourd'hui  l'Église,  el  de  quels  maux  im- 
menses souffre  la  société  civile  elle-même.  L'Église  catholique  et  sa 
doctrine  salutaire,  sa  puissance  vénérable  et  la  suprême  autorité 
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de  ce  Siège  apostolique  sont  attaquées  et  foulées  aux  pieds  par  des 
ennemis  acharnés  de  Dieu  et  des  hommes;  toutes  les  choses  sa- 
crées sont  vouées  au  mépris,  et  les  biens  ecclésiastiques  dilapidés  ; 
les  Pontifes,  les  hommes  les  plus  vénérables  consacrés  au  divin 
ministère,  les  personnages  éminents  par  leurs  sentiments  catholi- 
ques sont  tourmentés  de  toutes  manières  ;  on  anéantit  les  commu- 
nautés religieuses  ;  des  livres  impies  de  toute  espèce  et  des  jour- 
naux pestilentiels  sont  répandus  de  toutes  parts;  les  sectes  les  plus 
pernicieuses  se  multiplient  partout  et  sous  toutes  les  formes; 
l'enseignement  de  la  malheureuse  jeunesse  est  presque  partout 
retiré  au  clergé,  et,  ce  qui  est  encore  pis,  confié,  en  beaucoup 
de  lieux,  h  des  maîtres  d'erreurs  et  d'iniquité.  Par  suite  de  tous 
ces  fails,  pour  noire  désolation  et  pour  la  désolation  de  tous  les 
gens  de  bien,  pour  la  perte  des  âmes,  qu'on  ne  pourra  jamais  assez 
pleurer,  l'impiété,  la  corruption  des  moeurs,  la  licence  sans  frein,  la 
contagion  des  opinions  perverses  de  tout  genre,  de  tous  les  vices  et 
de  tous  les  crimes,  la  violation  des  lois  divines  et  humaines,  se  sont 
partout  propagées  h  ce  point  que,  non-seulement  notre  très-sainte 
Religion,  mais  encore  la  société  humaine  sont  misérablement  dans 
le  trouble  et  la  confusion. 

«  Dans  un  lel  concours  de  calamités,  dont  le  poids  accable  notre 
cœur,  le  suprême  ministère  pastoral ,  h  nous  confié  divinement, 
nous  impose  le  devoir  de  mettre  en  action  de  plus  en  plus  toutes 
nos  forces  pour  réparer  les  ruines  de  l'Église ,  pour  procurer  le 
salut  de  tout  le  troupeau  du  Seigneur,  pour  arrêter  les  efforts,  pour 
repousser  la  furie  dévastatrice  de  ceux  qui  ramassent  toutes  leurs 
forces  pour  détruire  jusque  dans  ses  fondements  l'Eglise  elle-même, 
si  jamais  cela  pouvait  se  faire,  et  la  société  civile.  Pour  Nous,  par 
le  secours  de  Dieu,  h  partir  des  premiers  jours  de  Notre  souverain 
pontificat,  comme  Nous  y  obligeait  Notre  charge  pesante,  Nous 
n'avons  jamais  cessé ,  par  nos  Allocutions  consistoriales  et  nos 
Lettres  apostoliques  multipliées,  d'élever  noire  voix,  de  défendre 
constamment ,  de  toutes  nos  forces ,  la  cause  de  Dieu  et  de  sa 
sainte  Église  î»  Nous  confiée  par  le  Christ  Noire-Seigneur,  de 
combattre  pour  le  maintien  des  droits  de  ce  Siège  apostolique,  de 
la  justice  et  de  la  vérité ,  de  signaler  les  pièges  tendus  par  les 
hommes  ennemis,  de  condamner  les  erreurs  elles  fausses  doctrines 
de  proscrire  les  sectes  de  l'impiété,  de  veiller  avec  le  plus  grand 
soin  et  de  pourvoir,  par  toutes  les  mesures  possibles,  au  salut  de 
tout  le  troupeau  du  Seigneur. 

«  Maintenant,  suivant  les  traces  glorieuses  de  Nos  prédécesseurs, 
Nous  avons  jugé  opportun,  pour  toutes  les  raisons  que  Nous  venons 
d'exposer,  de  réunir  en  Concile  général,  comme  Nous  le  désirions 
depuis  longtemps,  tous  Nos  vénérables  Frères  les  Évêques  de  tout 
l'univers  catholique,  qui  ont  été  appelés  h  entrer  en  partage  de 
Notre  sollicitude.  Enfiammés  d'un  ardent  amour  pour  l'Église  catho 
lique,  remplis  pour  ce  Siège  apostolique,  d'une  piété  et  d'un  dévoue- 
ment connus  de  tous,  pleins  de  sollicitude  pour  le  salut  des  âmes, 
illustres  par  leur  sagesse,  leur  doctrine  et  leur  science,  et  déplorant 
avec  Nous  le  triste  état  de  la  religion  et  de  la  société  civile,  ces 
Vénérables  Frères  désirent  par  dessus  tout  délibérer  et  pouvoir 
se  consulter  avec  N«us  pour  appliquer  h  tant  de  maux  des  remèdes 
elficaces. 

«  Ce  Concile  œcuménique  aura  donc  'a  examiner  avec  le  plus  grand 
soin  et  "a  déterminer  ce  qu'il  convient  le  mieux  de  faire,  en  ces  temps 
si  difficiles  et  si  durs,  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  pour  l'inté- 
grité de  la  foi,  pour  la  beauté  du  culte  divin,  pour  le  salut  éternel  des 
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hommes,  pour  la  discipline  du  clergé  régulier  et  séculier  et  son  ins- 
truction salutaire  et  solide,  pour  l'observance  des  lois  ecclésiasti- 
ques, pour  la  réformation  des  mœurs,  pour  l'éducation  chrétienne  de 
la  jeunesse,  pour  la  paix  commune  et  la  concorde  universelle.  11 
faudra  aussi  travailler  de  toutes  nos  forces,  avec  l'aide  de  Dieu,  à 
éloigner  tout  mal  de  l'Église  et  de  la  Société  civile  ;  h  ramener  dans 
le  droit  sentier  de  la  vérité,  de  la  justice  et  du  salut,  les  malheureux 
«lui  se  sont  égarés;  k  réprimer  les  vices  et  à  repousser  les  erreurs, 
alin  que  notre  auguste  Religion  et  sa  doctrine  salutaire  acquièrent 
une  vigueur  nouvelle  dans  le  monde  entier,  qu'elle  se  propage  cha- 
que jour  de  plus  en  plus,  qu'elle  reprenne  l'empire,  et  qu'ainsi  la 
piété,  l'honnêteté,  la  justice,  la  charité  et  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes se  fortifient  et  fleurissent  pour  le  plus  grand  bien  de  l'hu- 
manité. 

«  Car  l'influence  de  l'église  catftonque  et  de  sa  doctrine  s'exerce 
non-seulement  pour  le  salut  éternel  des  hommes,  mais  encore,  et 
personne  ne  pourra  jamais  prouver  le  contraire,  elle  contribue  au 
bien  temporel  des  peuples,  à  leur  véritable  prospérité,  au  maintien 
de  l'ordre  et  de  la  tranquillité,  au  progrès  même  et  h  la  solidité  des 
sciences  humaines,  ainsi  que  les  faits  les  plus  éclatants  de  l'histoire 
sacrée  et  de  l'histoire  profane  le  montrent  clairement  et  le  prouvent 
constamment  de  la  manière  la  plus  évidente.  Et  comme  le  CHRIST 
Noire-Seigneur  nous  réconforte,  nous  ravive  et  nous  console  par 
ces  paroles:  Là  où  deux  ou  trois  sont  rassemblés  en  mon  nom,  là  je 
suis  avec  eux.  Nous  ne  pouvons  pas  douter  qu'il  ne  veuille  bien 
LUI-MÊME  nous  assister  dans  ce  Concile  par  l'abondance  de  sa 
gi'âce  divine,  afin  que  nous  puissions  régler  toutes  choses  de  ma- 
nière à  procurer  le  plus  grand  bien  de  sa  sainteÉglise.  C'est  pour- 
<juoi,  après  avoir  répandu  nuit  et  jour,  dans  toute  l'humilité  de  notre 
cœur,  nos  plus  ferventes  prières  devant  Dieu,  Père  des  lumières, 
nous  avons  pensé  qu'il  était  nécessaire  de  réunir  ce  Concile. 

«  Nous  fondant  et  nous  appuyant  sur  l'autorité  de  Dieu  même. 
Père  tout-puissant,  Fils  et  Saint-Esprit,  et  des  bienheureux  Apôtres 
Pierre  et  Paul,  autorité  que  nous  aussi  nous  exerçons  sur  la  terre, 
de  l'avis  et  avec  l'assentiment  de  nos  vénérables  Frèrei  les  Cardi- 
naux de  la  Sainte  Église  romaine,  nous  indiquons  par  la  présente 
lettre,  convoquons  et  décrétons  qu'un  Concile  œcuménique  et  géné- 
ral devra  se  tenir  l'année  prochaine  1869,  dans  notre  illustre  Ville  de 
Rome  et  dans  la  basilique  Vaticane,  qu'il  s'ouvrira  le  8  décembre, 
jour  de  la  Fête  de  l'Immaculée-Conception  de  la  Vierge-Marie  Mère 
de  Dieu,  pour  être  continué  et  terminé  avec  l'aide  du  Seigneur,  h  la 
gloire  de  Dieu  et  pour  le  salut  de  tout  le  peuple  chrétien. 

En  conséquence,  nous  voulons  et  ordonnons  que,  de  toutes  leurs 
résidences,  nos  Vénérables  Frères  les  Patriarches,  les  Archevêques, 
les  Évêques,  ainsi  que  nos  chers  fils  les  Abbés  et  tous  autres  appe- 
lés par  droit  ou  par  privilège  k  siéger  et  à  donner  leur  avis  dans  les 
Conciles  généraux,  viennent  k  ce  Concile  œcuménique  convoqué  par 
nous,  les  requérant,  exhortant  et  avertissant  d'être  présents  et  d'as- 
sister au  Concile,  en  vertu  du  serment  qu'ils  ont  prêté  k  Nous  et  à  ce 
Saint-Siège  et  de  la  sainte  obéissance,  et  sous  les  peines  portées  par 
le  droit  ou  la  coutume  contre  ceux  qui  ne  se  rendent  pas  aux  Con- 
ciles ;  Nous  leur  ordonnons  et  leur  enjoignons  rigoureusement  de 
venir  en  personne,  k  moins  qu'ils  ne  soient  retenus  par  quelque  juste 
empêchement,  ce  qu'ils  auront  d'ailleurs  k  prouver  au  Concile  par  de 
légitimes  fondés  de  pouvoirs. 


«  Nous  avons  l'espoir  que  Dieu,  qui  tient  le  cœur  des  hommes  en 
sa  main,  écoutera  favorablement  nos  vœux  et  fera,  par  son  ineffable 
miséricorde  et  sa  grâce,  que  reconnaissant  de  mieux  en  mieux  quels 
grands  biens  découlent  en  abondance  de  l'église  catholique  sur  la 
Société  humaine,  et  que  cette  Église  est  le  plus  solide  fondement  des 
empires  et  des  royaumes,  les  souverains  et  les'chefs  de  tous  les  peu- 
ples, particulièrement  les  Princes  catholiques,  non  seulement  n'em- 
pêcheront pas  nos  vénérables  Frères  les  Évêques  et  les  autres  per- 
sonnes ci-dessus  mentionnées,  de  venir  au  Concile,  mais  au  con- 
traire se  plairont  k  les  favoriser,  k  les  aider  et  a  les  assister  de  leur 
coopération  avec  le  plus  grand  zèle,  comme  il  convient  k  des  Princes 
catholiques,  .en  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu  et  au  bien  de  ce  Concile. 

«  Et  afin  que  notre  présente  Lettre  et  son  contenu  parviennent  k  la 
connaissance  de  tous  ceux  k  qui  il  appartient,  de  sorte  que  personne 
ne  puisse  prétexter  cause  d'ignorance,  en  raison  surtout  de  ce  que  les 
voies  pourraient  ne  pas  être  sûres  pour  les  faire  parvenir  k  ceux  k  qui 
elles  doivent  être  notifiées  en  personne,  nous  voulons  et  ordonnons 
que  ladite  Lettre  soit  lue  publiquement  et  k  haute  voix,  par  les 
huissiers  de  notre  cour,  ou  par  quelques  notaires  publics,  dans  les 
basiliques  patriarcales  de  Latran,  du  Vatican  et  Libérienne,  où  la 
multitude  du  peuple  a  coutume  de  se  rassembler  pour  les  offices 
divins,  et,  après  cette  lecture,  nous  voulons  qu'elle  soit  affichée  aux 
portes  des  mêmes  églises,  aux  portes  de  la  Chancellerie  apostolique 
et  dans  le  Champ  de  Flore,  k  l'endroit  ordinaire,  ainsi  que  dans  les 
autres  lieux  où  cela  est  d'usage  et  où  elle  devra  rester  exposée 
pendant  un  certain  temps,  afin  que  tout  le  monde  puisse  la  lire  et  en 
pendre  connaissance  ;  lorsqu'on  l'en  retirera,  on  devra  néanmoins 
en  laisser  quelques  exemplaires  affichés  en  ces  divers  endroits.  Eh 
vertu  de  cette  lecture,  de  cette  publication  et  de  cet  affichage,  nous 
voulons  que  tous  et  chacun  de  ceux  qui  sont  mentionnés  dans  notre 
précédente  lettre,  après  un  délai  de  deux  mois,  k  partir  de  la  publi- 
cation et  de  l'affichage  soient  liés  et  obligés  comme  si  elle  leur  avait 
été  lue  et  notifiée  k  eux-mêmes  en  personne.  Nous  voulons  et 
ordonnons  également  que  toute  copie  de  cette  lettre,  écrite  ou 
signée  de  la  main  d'un  notaire  public,  et  revêtue  du  sceau  d'un 
ecclésiastique  constitué  en  dignité,  obtienne  la  même  foi  et  ait  la 
même  valeur  que  la  présente. 

«  Qu'il  ne  soit  donc  permis  k  personne  d'annuler  cette  page  de 
notre  indiction,  annonce,  convocation,  statut,  décret,  ordre,  pré- 
cepte et  observation,  ou  d'avoir  la  téméraire  audace  de  s'y  oppo- 
ser. Si  quelqu'un  ose  l'essayer,  qu'il  sache  qu'il  encourra  l'indigna- 
tion du  Dieu  tout-puissant  et  des  bienheureux  Apôtres  Pierre  et 
Paul. 

«  Donné  k  Rome,  près  Saint-Pierre,  l'an  1868  de  l'Incarnation  de 
Notre-Seigneur,  S""  jour  des  calendes  de  juillet  (29  juin). 

«  Et  de  notre  Pontificat  la  23""  année. 

«  Moi  PIE, 
«  ÉvÉQL'E  DE  l'Église  catholiqie. 

(«  Suivent  les  signatures  des  Éminentissimes  Cardinaux  présents  k 
la  Cour,  au  nombre  de  29J. 

«  M.  Card.  Mattei,  Pro-Dataire. 
«  M.  Cabd.  Paracciam  Clarelli.  » 
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IV 


Par  la  nomenclature  que  nous  avons  donnée  plus  haut  des  précé- 
dents Conciles  œcuméniques,  on  a  pu  voir  qu'aucun  n'avait  encore 
eu  lieu  au  Vatican  même,  c'est-k-dire  dans  la  cathédrale  du  monde 
chrétien:  c'est  ce  qui  ajoute  k  l'importance  de  la  solennité  dont  nous 
nous  sommes  faits  les  historiens. 

Ainsi  que  le  déclare  le  Saint-Père  dans  sa  bulle  d'indiction,  le  Con- 
cile de  1869  sera  tenu  dans  son  illustre  Ville  de  Rome,  et  dans  la 
Basiliqie  Vaticane  (in  hac  aima  urbe  nostra  ROM  A,  et  in  Basilica 
Vaticana.) 

Que  le  lecteur  nous  permette  donc  une  digression,  qui  h  tout 
prendre  n'en  est  pas 
une.  Nous  voulons 
essayerici  de  décrire 
Rome,  la  tête  de  la 
chrétienté,  Rome  qui 
dans  quelques  mois 
verra  rassemblés 
dans  ses  murs  les 
prélats  les  plus  émi- 
nents,  les  esprits  les 
plus  distingués,  les 
personnages  les  plus 
augustes,  les  plus  vé- 
nérés et  les  plus  chers 
k  notre  sainte  Reli- 
gion. 

La  gravure  princi- 
pale de  notre  pre- 
mière livraison,  re- 
présente Rome  prise 
k  vol  d'oiseau,—  une 
autre  place  sous  les 
yeux  du  lecteur  l'in- 
térieur de  cette  mer- 
veilleuse Basihque  de 
Saint-Pierre,  qui  doit 
être  sous  peu  de  jours 
le  témoin  de  ces  gran- 
des luttes  oratoires, 
qui  sur  tant  de  tour- 
nois académiques  ou 
autres  auront  l'avan- 
tage, celles- Ik,  de  n'être  point  un  vain  spectacle  et  de  contribuer 
de  la  façon  la  plus  efficace  au  bonheur  de  l'humanité. 

Au  dessin  ajoutons  le  commentaire  écrit. 

Rome  et  ses  merveilles  architecturales,  Saint-Pierre  en  tête,  tel 
doit  être  le  sujet  de  ce  chapitre.  Nous  nous  eff'orcerons  d'être  aussi 
brefs  que  possible,  tout  en  donnant  k  notre  lecteur  l'idée  la  plus 
complète,  la  plus  exacte  de  la  Ville  Éternelle  et  de  ses  splendeurs. 

Parmi  les  cités  privilégiées  qui  ont  fourni  une  longue  carrière  et 
qui  ne  cessent  d'exercer  sur  le  monde  civilisé  une  action  puissante, 
ROME,  autrefois  la  maîtresse  des  nations,  aujourd'hui  la  capitale  du 
monde  catholique,  Rome,  la  ville  des  grands  souvenirs,  occupera 
toujours  la  première  place. 
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C'est  la  Reine  des  cités  aux  yeux  des  fidèles,  à  ceux  de  l'historien, 
de  l'archéologue,  de  l'artiste. 

Des  milliers  de  voyageurs  afiluent  dans  son  enceinte  pour  y  étudier 
les  ruines  du  passé  et  pour  admirer  la  magnificence  des  temples  et 
des  palais  qui,  depuis  trois  siècles  et  demi,  se  sont  élevés  sur  ses 
débris  formidables.  Des  voix  éloquentes  ont  célébré  ce  double  ca- 
ractère de  Rome,  sortie  comme  le  phénix  de  ses  cendres,  en  pré- 
sentant ainsi  sous  ses  deux  faces  un  inépuisable  sujet  aux  études 
des  érudits,  aux  méditations  des  penseurs,  des  poètes. 
Certes,  si  la  place  nous  le  permettait,  nous  aimerions  k  évoquer 

ici  la  cité  antique,  k 
essayer  de  recons- 
truire l'ancienne  Ro- 
me aux  yeux  du  lec- 
teur. Mais  ce  travail 
serait  en  dehors  de 
notre  tâche,  et  d'ail- 
leurs quelle  époque 
choisir  pour  retracer 
l'aspect  de  cette  ville 
monumentale  ?  Sera- 
ce  la  Rome  républi- 
caine ou  la  ville  des 
Césars?  Sera-ce  Rome 
avant  ou  après  l'in- 
cendie allumé  par 
Néron?  A  quel  règne 
impérial  faut-il  s'ar- 
rêter? 

Non,  mieux  vaut 
entraîner  le  lecteur 
au  haut  du  Capitole, 
et  de  Ik  lui  montrer 
le  vaste  panorama  de 
la  ville  telle  qu'elle 
se  présente  aujour- 
d'hui, assise  sur  les 
deux  bords  du  Tibre, 
sur  les  flancs  et  au 
sommet  de  dix  [mon- 
ticules, bornée  par 
l'antique  mur  d'Au- 
réHen,  couverte  dans  sa  portion  méridionale  de  vignes,  de  ruines, 
d'églises  solitaires,—  puis,  par  un  contraste  sans  exemple,  offrant 
dans  sa  partie  septentrionale,  une  masse  d'élégantes  toitures,  domi- 
nées k  l'une  des  extrémités  par  le  Vatican  et  la  gigantesque  coupole 
de  Saint-Pierre,  sur  d'autres  points,  par  des  obélisques,  des  dômes, 
des  clochers,  des  colonnes,  des  palais,  interrompue  sur  d'autres 
points  encore  par  des  massifs  de  verdure,  au  miheu  desquels  le  pin 
étend  son  pittoresque  parasol,  et  où  le  cyprès  élève  son  mélan- 
colique feuillage. 

C'est  Ik  la  Rome  moderne  telle  que  notre  artiste  l'a  représentée, 
la  Rome  aux  trois  cent  soixante-quatre  églises,  aux  cent  palais,  aux 
mille  chefs-d'œuvre. 


LE    CONCILE 

A''oici  d'abord  sur  la  place  de  ce  nom,  du  côté  du  Colisée,  Saint- 
Jean-de-Latran,  la  paroisse  papale,  avec  ses  précieuses  colonnes,  sa 
chapelle  Corsini,  et  ce  sarcophage  en  porphyre,  l'admiration  de 
tous  les  artistes,  dépouille  précieuse  enlevée  au  temple  païen 
d'Agrippa. 

Chose  curieuse  !  En  entrant  par  le  portique  de  Sixte-Quint  aans 
la  basilique  de  Saint-Jean-de-Latran,  qu'on  appelle  aussi  basilique 
d'or,  basilique  Constantinienne,  les  Français  rencontrent  tout  d'abord 
une  Vieille  connaissance.  Coulé  en  bronze  par  Nicolas  Cordier,  le 
roi  qu'on  voit  sur  le  Pont-Neuf  est  Ik,  tout  fièrement  campé,  avec 
son  pourpoint  et  sa  fraise.  On  dirait  que  les  chanoines  de  Latran, 
qu'il  enrichit,  l'ont  mise  k  cette  place  pour  faire  les  honneurs  de/a  ;«-e- 
mièrc  des  églises  'a  ses  compatriotes.  Saluons  donc  en  passant  le  bon 
roi  Henri,  et  continuons  notre  course  rapide. 

Trois  cent  soixante-quatre 
églises,  avons-nous  dit.  Les 
unes  sont  des  constructions 
primitives  de  l'art  chrétien, 
d'autres  datent  de  l'époque 
de  la  Renaissance,  ou  même 
de  siècles  plus  récents.  Mais 
dans  toutes,  k  quelques  siè- 
clesi  qu'elles  appartiennent, 
que  de  trésors,  que  de_  ri; 
chesses  accumulées  ! 

L'espace  nous  manque  pour 
en  faire  même  la  simple  des- 
cription. Contentons  -  nous 
d'une  nomenclature  succincte. 

Voici  encore  Sainte-Marie- 
Majeure,  avec  ses  quarante 
colonnes  ioniennes,  sa  voiite 
aux  caissons  dorés,  ses  cha- 
pelles de  Borghèse,  de  Sforza, 
de  Sixte-Quint  ;  voici  la  basi- 
lique de  Saint-Paul,  avec  ses 
colonnes  aux  chapiteaux  énig- 
matiques,  Saint-Sébastien  avec 
ses  catacombes,  et  Saint- 
Clément  et  Sainte-Agnès  avec 
ses  colonnes  de  porphyre.  Des 
merveihes,  toujours  des  mer- 
veilles ! 

Plus  loin  c'est  Saint-Pierre-ès-Liens  avec  le  Moïse  de  Michel-Ange, 
c'est  l'église  des  Jésuites  avec  ses  colonnes  de  lapis-lazuli,  c'est 
Sainte-Agnès  sur  la  place  Navone,  avec  la  statue  de  la  Sainte,  chef- 
d'œuvre  d'Algardi,  c'est  Saint-Augustin  avec  le  prophète  Isaïe  de 
Raphaël  et  l'Ascension  du  Lanfranc,  c'est  enfin  le  Panthéon  (Sainte- 
Marie  de  la  Rotonde)  et  les  Thermes  de  Dioctétien,  remplacés  par 
un  beau  cloître  et  une  imposante  église. 

Parlerons-nous  du  Vatican  et  de  son  merveilleux  musée  qui  ren- 
ferme les  plus  belles  fresques  de  Raphaël,  le  Jugement  dernier 
et  les  Prophètes  de  Michel-Ange,  et  l'inimitable  statue  d'Apollon, 
et  le  Laocoon  et  les  chefs-d'œuvre  de  toutes  les  écoles  de  l'Italie  ? 

Citerons-nous  tous  ces  palais  sans  rivaux  dans  l'univers,  celui  de 
Monte-Cavallo,deSt-Jean-de-Latran,  transformé  en  maisondechari té, 
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*  ceux  de  Barberini,  de  Farnèse,  Corsini,  Borghèse,  Doria-Panfili,  Co- 
lonna,  Ruspigliosi!  Et  ces  somptueuses  villas  dont  les  Romains  sont 
fiers  k  sijuste  titre  :  Farnèse,  Médicis,  Mattei,  Ludovisi,  Par\fili,  Albani, 
tant  d'autres  non  moins  admirables  qui  renferment  des  trésors  artisti- 
ques, dont  le  seul  inventaire  demanderait  plusieurs  années  de  travaiU 
Dans  cette  rapide  esquisse,  nous  ne  pouvons  que  nommer  en 
passant  le  Colisée,  le  château  Saint-Ange,  le  Capitole,  les  Cata- 
combes, etc.  Il  faudrait  une  autre  plume  que  la  nôtre  pour  en 
refaire  d'une  façon  neuve  et  originale  une  description  déjk  faite 
cent  fois.  Nous  avons  hâte,  d'ailleurs,  d'arriver  k  la  merveille  des 
merveilles,  au  temple  même  désigné  par  le  Saint-Père  comme 
devant  être  le  lieu  de  réunion  du  futur  Concile,  —  k  Saint-Pierre. 

C'est  au  pied  du  mont  Vatican,  sur  la  rive  droite  du  Tibre  et  au 
nord  que  s'élève  la  cathédrale  du  monde  catholique,  dont  il  a  été 

dit  que  c'était  «  un  coin  du 
ciel  tombé  sur  la  terre ,  un 
pezzo  dicielocadutoin  terra.  » 

Saint-Pierre  fut  commencé 
en  1506,  sous  .Iules  II,  pré- 
décesseur de  Léon  X,  et  ter- 
miné seulement  en  ICI 4;  il 
coûta,  dit-on ,  45  millions 
d'écus  romains. 

Là  tout  est  admirable,  et 
chaque  pas  y  amène  une 
découverte  nouvelle,  un  point 
de  vue  inattendu.  Bramante, 
Sangallo,  Peruzzi,  Michel-Ange 
apportèrent  au  plan  et  k  l'exé- 
cution de  ce  gigantesque  tem- 
ple le  tribut  de  leurs  inspi- 
rations, le  cavalier  Bernin  y 
mit  la  dernière  main  ;  sa  co- 
lonnade qui,  en  s'éloignant 
des  deux  extrémités  de  la  fa- 
çade, forme  deux  hémicycles, 
est  la  digne  avenue  de  cette 
basilique  majestueuse. 

Dans  l'intérieur  de  l'église, 
dont  les  parties  concordent 
d'une  manière  si  harmonieuse, 
que  l'extrême  grandeur  prend 
le  caractère  de  la  beauté,  de 
l'ordre  et  de  la  simplicité,  les  tableaux  en  mosaïque,  les  tombeaux 
ornés  des  plus  belles  sculptures,   les  fresques,  les  marbres,  les 
bronzes,  les  dorures,  font  de  chaque  chapelle  un  temple  éblouis- 
sant,  et  de  l'ensemble  un  monument  digne  de  l'apôtre  dont  le 
tombeau  est  sous  le  maître-autel.  Ici,  sur  ce   point  central  vers 
lequel  se  tournent  tous  les  regards  et  où  s'agenouillent  tous  les 
fidèles,  s'élève  un  baldaquin,  supporté  par  quatre  colonnes  de  bronze 
de  122  pieds  de  hauteur.  Au-dessus  de  ce  dais,  la  coupole  majes- 
tueuse de  Michel-Ange  étend  sa  courbe  profonde  comme  le  ciel, 
et  la  croix,  qui  couronne  en  plein  air  le  majestueux  édifice,  s'élève 
k  487  pieds  au-dessus  du  sol,  dépassant  de  39  pieds  la  plus  élevée 
des  pyramides. 

Mais  tous  ces  détails  ne  suffisent  pas  k  donner  une  idée  du  ma- 
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gnitique    ensemble  ([ue  présente  ce  monument  unique  dans  son 
genre  et  qui  résistera  h  tous  les  outrages  du  temps. 

II  faudrait  des  volumes  pour  énumérer  seulement  les  chefs- 
d'œuvre  qui  y  sont  amoncelés,  les  variétés  de  marbre  de  ses  748 
colonnes,  ses  bronzes,  ses  mosaïques,  les  richesses  de  ses  44  autels, 


de  ses  38'J  statues,  de  ses  21  tombes  monumentales,  les  trésors 
artistiques  de  toutes  ses  parties,  depuis  les  souterrains  où  23  Papes, 
confesseurs  ou  martjTs  reposent  autour  du  tombeau  des  apôtres, 
jusqu'au  sommet  de  la  coupole;  depuis  le  chevet  du  chœur  jusqu'à 
la  porte  du  Jubé.  Arrêtons-nous,  il  en  est  temps,  dans  ces  descrip- 
tions, et  reprenons  la  suite  de  notre  récit. 


La  publication  de  deux  documents  ayant  l'un  et  l'autre  une  grande 
importance,  suivit  de  près  celle  de  la  Bulle,  dont  ils  étaient,  d'ail- 
leurs, le  complément  naturel. 

Le  8  septembre  18G8,  des  lettres  apostoliques  étaient  expédiées 
à  tous  les  évêques  du  rite  oriental  qui  ne  vivent  pas  en  communion 
avec  le  Saint-Siège,  pour  les  inviter  U  se  rendre  au  Concile  du 
Vatican.  En  accomplissant  cette  mesure,  Pie  IX  suivait  les  traces 
de  ses  glorieux  prédécesseurs  Grégoire  X  et  Eugène  IV  qui,  dans 
leur  temps,  avaient  invité  les  schismatiques  d'Orient  aux  Conciles 
de  Lyon  et  de  Florence. 

Cinq  jours  après,  le  13  septembre,  le  Saint-Père  publiait  une 
Encyclique  adressée  aux  protestants  et  autres  acatholiques.  Ce 
n'était  point,  comme  la  précédente,  une  invitation  U  assister  au 
Concile,  mais  une  exhortation  du  Souverain-Pontife  à  profiter  de 
cette  réunion  «  pour  satisfaire  les  besoins  de  leur  cœur,  sortir  d'un 
état  qui  compromet  leur  salut,  rentrer  enfin  dans  l'unité  et  la  vérité 
de  l'Église  catholique.  » 

En  présence  du  triste  spectacle  que  donnent  en  ce  moment  les 
protestants,  de  leurs  luttes,  de  leurs  divisions  intestines,  des  dissen- 
sions de  leurs  pasteurs,  et  des  schismes  nouveaux  qui  se  déclarent 
sans  cesse  parmi  eux ,  nul,  parmi  les  esprits  non  prévenus,  ne 
saurait  nier  que  cette  encyclique  ne  soit  venue  h  son  heure,  et 
qu'en  l'écrivant  le  Saint-Père  n'ait  été  véritablement  inspiré  de 
l'esprit  divin. 

Voici  la  traduction  de  ces  deux  pièces  officielles. 

1 
LEHRES   APOSTOLIQUES  DE  N.  S.  P.  LE  PAPE  PIE  IX 

A   TOUS   LES   ÉVÉQL'ES    DES    ÉGLISES  DU    RITE   ORIENTAL 
yUI   NE   SONT    PAS   EN    COMML'NION   AVEC   LE  SIÈGE  APOSTOLIQUE. 

PIE  IX,  PAPE. 

«  Placé  par  les  impénétrables  desseins  de  la  divine  Providence,  et 
sans  aucun  mérite  de  Notre  part,  sur  ce  Siège  sublime,  comme  héri- 
tier du  Bienheureux  Prince  des  Apôtres,  qui,  «  en  vertu  de  la  préro- 
«  gative  que  Dieu  lui  a  accordée,  est  la  pierre  ferme  et  inébranlable 
«  sur  laquelle  le  Sauveur  a  bâti  son  église  »  et  pressé  par  la 
sollicitude  de  la  charge  qui  Nous  est  imposée.  Nous  désirons  ardem- 
ment et  Nous  nous  efforçons  d'étendre  Nos  soins  à  tous  ceux  qui, 
sur  tous  les  points  du  globe,  portent  le  nom  de  Chrétiens,  et  de  les 
unir  tous  dans  les  embrassements  de  notre  amour  paternel.  Ce  ne 
serait  pas  sans  un  grand  péril  pour  Notre  âme  que  Nous  pourrions 
négliger  aucune  partie  de  ce  peuple  chrétien,  qui,  racheté  par  le 
sang  si  précieux  de  Notre  Sauveur,  et  admis  au  bercail  du  Seigneur 
parles  eaux  sacrées  du  baptême,  a  droit  de  compter  sur  toute  notre 
vigilance.  Obligé  donc  de  vouer  sans  cesse  Nos  pensées  et  tous  Nos 
oins  à  pourvoir  au  salut  de  tous  ceux  qui  reconnaissent  et  adorent 
Jésus-Christ,  Nous  avons  les  yeux  et  le  cœur  tournés   vers    ces 


Églises  qui,  attachées  autrefois  au  Siège  apostolique  par  le  lien  de 
l'unité,  étaient  si  florissantes  par  le  mérite  de  la  sainteté  et  de  la 
science  divine,  produisaient  des  fruits  si  abondants  pour  la  gloire 
de  Dieu  et  le  salut  des  âmes,  et  qui  aujourd'hui,  par  les  ruses  et  les 
machinations  infernales  de  celui  qui  a  opéré  dans  le  ciel  même  le 
premier  schisme,  se  trouvent,  à  notre  grande. douleur,  éloignées  et 
séparées  de  la  communion  de  cette  sainte  Église  romaine  qui  est 
répandue  partout  l'univers. 

«  C'est  pour  celte  raison  que,  dès  le  commencement  de  Notre 
suprême  pontificat.  Nous  vous  avons  adressé  dans  toute  l'efiusion 
de  Notre  cœur,  des  paroles  de  paix  et  de  charité.  Et  quoique  ces 
paroles  n'aient  aucunement  eu  le  succès  que  Nous  désirons  si  ar- 
demment. Nous  n'avons  cependant  jamais  perdu  l'espoir  que  Nos 
humbles  et  ferventes  prières  seraient  un  jour  favorablement  accueil 
lies  et  exaucées  par  l'infinie  clémence  et  bonté  de  l'Auteur  du  salut 
et  de  la  paix,  «  qui  a  apporté  le  salut  h  la  terre,  et  qui,  en  venant  du 
«  ciel,  a  témoigné  combien  la  paix  lui  est  agréable  et  doit  l'être  k 
«  tous,  puisqu'il  l'a  dès  sa  naissance  annoncéeaux  hommes  de  bonne 
«  volonté  par  le  ministère  des  Anges,  qu'en  vivant  avec  ces  mêmes 
«  hommes  il  la  leur  a  enseignée  par  ses  paroles  et  la  leur  a  prêchée 
«  par  ses  exemples.  » 

«  Or,  comme  tout  récemment,  de  l'avis  de  Nos  vénérables  Frères  les 
cardinaux  de  la  sainte  Église  romaine,  Nous  avons  indiqué  et  con- 
voqué un  Concile  œcuménique  qui  doit  se  tenir  k  Rome  l'année  pro- 
chaine et  s'ouvrir  le  8  décembre,  jour  de  la  fête  de  l'Immaculée 
Conception  de  la  Bienheureuse  Vierge  Marie,  Mère  de  Dieu,  Nous 
vous  adressons  de  nouveau  nos  .paroles  et  Nous  vous  conjurons, 
avertissons  et  supplions,  avec  toute  l'ardeur  que  Nous  pouvons  y 
mettre,  de  vous  rendre  à  cette  même  Assemblée  générale,  comme 
vos  ancêtres  se  sont  rendus  au  2<  Concile  de  Lyon,  tenu  sous  le 
bienheureux  Grégoire  X,  Notre  prédécesseur  de  vénérable  mémoire, 
et  au  Concile  de  Florence,  célébré  par  Eugène  IV,  également  Notre 
prédécesseur  d'heureuse  mémoire,  afin  que,  renouvelant  les  lois  de 
l'ancienne  charité,  et  remettant  en  vigueur  la  paix  de  Nos  pères,  ce 
présent  céleste  et  salutaire  de  Jésus-Christ,  dont  le  temps  nous  a 
fait  perdre  les  Iruits,  Nous  voyions  enfin,  après  une  longue  et  triste 
époque  de  douleur  où  ont  régné  les  ténèbres  de  la  division.  Nous 
voyions  se  lever  l'aurore  brillante  et  pure  de  cette  union  qui  est 
dans  Nos  vœux. 

«  Que  ce  soit  la  l'heureux  fruit  des  bénédictions  dont  Jésus-Christ 
notre  commun  Seigneur  et  Rédempteur  console,  en  ces  temps 
malheureux,  sa  chère  et  immaculée  Épouse,  l'Église  catholique; 
qu'il  adoucisse  ainsi  sa  douleur  et  qu'il  essuie  ses  larmes,  afin  que, 
toute  division  ayant  cessé,  les  voix  auparavant  discordantes  s'unis- 
sent dans  un  parfaite  unanimité  d'esprit  pour  louer  le  Dieu  qui  ne 
veut  pas  de  schisme  parmi  nous,  mais  qui,  par  la  voix  de  l'Apôtre, 
nous  a  prescrit  de  n'avoir  «  qu'un  même  langage  et  une  même  pen- 
sée. »  Que  d'immortelles  actions  de  grâces  soient  rendues  sans  cesse 
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au  Père  des  miséricordes  par  tous  les  Saints,  mais  surtout  par  ces 
grandes  illustrations  des  Églises  d'Orient,  les  anciens  Pères  et  Doc- 
teurs, lorsque,  du  haut  du  Ciel,  ils  verront  restaurée  et  rétablie 
l'union  avec  ce  Siège  apostolique,  qui  est  le  centre  de  la  vérité  ca- 
tholique et  de  l'unité,  union  qu'eux-mêmes,  pendant  leur  vie  terrestre, 
se  sont  efforcés  de  soutenir  de  tous  leurs  soins  et  de  l'activité  de 
leur  zèle,  et  d'affermir  chaque  jour  davantage  par  leurs  enseigne- 
ments et  par  leurs  exemples,  parce  que  le  Saint-Esprit  avait  rempli 
leurs  cœurs  de  la  charité  de  Celui  qui  a  renversé  le  mur  de  sépara- 
tion, qui  a  tout  réconciUé  et  pacifié  par  son  sang,  qui  a  voulu  que  le 
signe  caractéristique  de  ses  disciples  fût  l'unité,  et  qui  adressait  à 
son  Père  cette  prière  :  Que  taus  ne  fassent  qu'un,  comme  nous  ne 
sommes  qu'un. 

«Donné  k  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  8  septembre  de  l'année 
1%8,  de  Notre  Pontificat  la  23«.  « 


II 
LETTRES  APOSTOLIQUES  DE  N-  S-  P.  LE  PAPE  PIE  IX 

A  TOUS  LES  PROTESTANTS  ET  AUTRES  NON  CATHOLIQUES. 

A  tous  les  Protestants  et  autres  non  catholiques, 
PIE  IX,  PAPE. 

«  Vous  savez  déjà  tous  qu'élevé  k  cette  Chaire  de  Pierre,  malgré 
Notre  peu  de  mérite,  et  préposé  par  Ik  au  gouvernement  suprême 
de  toute  l'Église  catholique,  etk  la  charge  que  Nôtre-Seigneur  Jésus- 
Christ  lui-même  Nous  a  divinement  confiée.  Nous  avons  jugé  op- 
portun d'appeler  près  de  Nous  tous  Nos  Vénérables  Frères  les 
Évoques  du  monde  entier  et  de  les  réunir  en  un  Concile  œcuméni- 
que qui  doit  se  célébrer  l'année  prochaine,  afin  qu'avec  ces  Véné- 
rables Frères,  appelés  a  partager  Notre  sollicitude ,  Nous  puissions 
prendre  toutes  les  mesures  qui  peuvent  être  les  plus  opportunes  et 
nécessaires,  soit  pour  dissiper  les  ténèbres  de  tant  de  mortelles 
erreurs  qui  chaque  jour  s'élèvent  et  étendent  partout  leurs  ravages, 
au  grand  détriment  des  âmes,  soit  pour  affermir  de  plus  en  plus  et 
propager  chez  les  peuples  chrétiens  confiés  k  Notre  vigilance  le 
règne  de  la  vraie  foi,  de  la  justice  et  de  la  véritable  paix  qui  vient 
de  Dieu.  Et  plein  de  confiance  dans  ce  lien  d'union  si  étroite  et  si 
affectueuse  qui  ratache  d'une  manière  admirable  k  Notre  personne 
etk  Notre  Siège  apostohque  ces  Vénérables  Frères  qui  n'ont  jamais 
cessé,  pendant  tout  le  temps  de  Notre  Pontificat,  de  donner  les 
plus  éclatants  témoignages  de  fidélité,  d'amour  et  de  déférence 
pour  Nous  et  pour  le  Saint-Siège,  Nous  avons  la  ferme  espérance 
qu'avec  l'impulsion  de  la  grâce  divine,  ce  Concile  œcuménique, 
convoqué  par  Nous,  produira  pour  notre  époque,  ainsi  que  l'ont 
fait,  dans  les  siècles  passés,  les  autres  Conciles  généraux,  les  fruits 
les  plus  heureux  et  les  plus  abondants  pour  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu  et  pour  le  salut  éternel  des  hommes. 

«  Animé  de  cette  espérance,  engagé  et  pressé  par  la  charité  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qui  a  donné  sa  vie  pour  le  salut  du 
genre  humain  tout  entier.  Nous  ne  pouvons  Nous  dispenser  d'a- 
dresser, k  l'occasion  du  prochain  Concile,  Nos  paroles  apostoliques 
et  paternelles  k  tous  ceux  qui,  tout  en  reconnaissant  Jésus-Christ 
pour  leur  Rédempteur  et  se  glorifiant  du  nom  de  Chrétiens,  ne 
professent  pas  la  véritable  foi  de  Jésus-Christ  et  ne  sont  pas  en 
communion  avec  l'Église  catholique.  C'est  ce  que  nous  faisons  en 
les  avertissant,  les  exhortant  et  les  conjurant,  avec  tout  le  zèle  et 
l'amour  dont  nous  sommes  capable,  de  vouloir  bien  considérer  et 
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examiner  sérieusement  s'ils  suivent  la  voie  que  leur  a  prescrite 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  pour  arriver  au  salut  éternel. 

«  Et,  en  effet,  personne  ne  peut  nier  ou  douter  que  Jésus-Christ 
lui-même,  pour  appliquer  k  toutes  les  générations  humaines  les  fruits 
de  la  Rédemption,  a  établi  ici-bas  sur  la  personne  de  Pierre  une 
seule  et  unique  Église,  qui  est  une,  sainte,  catholique,  apostolique, 
et  qu'il  lui  a  donne  tout  le  pouvoir  nécessaire  pour  que  le  dépôt  de 
la  foi  fût  conservé  entier  et  intact,  que  cette  même  foi  fût  commu- 
niquée k  tous  les  peuples  et  k  toutes  les  nations,  que  par  le  baptême 
tous  les  hommes  fussent  agrégés  à  son  corps  mystique,  que  cette 
nouvelle  vie  de  la  grâce  sans  laquelle  personne  ne  peut  jamais 
mériter  et  obtenir  la  vie  éternelle,  fût  toujours  conservée  et  accrue 
en  eux,  et  que  cette  même  Église  qui  constitue  son  corps  mystique 
demeurât  toujours  stable  et  immuable,  dans  sa  propre  nature,  pleine 
de  vigueur  jusqu'k  la  consommation  des  siècles,  procurant  k  tous 
ses  enfants  tous  les  secours  nécessaires  au  salut. 

«  Et  certes  celui  qui  considérera  avec  attention  et  voudra  étudier 
la  situation  où  se  trouvent  les  sociétés  religieuses,  si  diverses  et  si 
divisées  entre  elles  et  séparées  de  l'Église  cathoUque,  qui,  depuis 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  ses  Apôtres,  a  toujours  et  sans  inter- 
ruption exercé  par  ses  légitimes  pasteurs  et  exerce  encore  aujour- 
d'hui la  divine  puissance  que  le  Seigneur  lui-même  lui  a  donnée, 
celui-lk  se  persuadera  facilement  qu'aucune  autre  société  particu 
lière,  ni  toutes  ensemble  réunies,  ne  constituent  et  ne  sont  en 
aucune  manière  cette  Église  une  et  universelle  que  le  Christ  Notre- 
Seigneur  a  établie,  constituée,  dont  il  a  voulu  l'existence,  et 
qu'aucune  ne  peut  être  regardée  comme  membre  ou  partie  de  cette 
même  Église,  puisqu'elles  sont  visiblement  séparées  de  l'âme 
catholique. 

«  Car,  d'un  côté,  ces  sociétés  manquent  de  cette  autorité  vivante  et 
divinement  constituée  qui  enseigne  avant  tout  aux  hommes  les  choses 
de  la  foi  et  la  règle  des  mœurs,  qui  les  dirige  et  les  conduit  en  tout 
ce  qui  tient  au  salut  éternel,  et,  d'autre  part,  ces  sociétés  ont 
constamment  varié  dans  leurs  doctrines,  et  cette  mobilité,  cette 
instabilité  est  toujours  chez  elle  la  même.  Chacun  comprend  sans 
peine  et  voit  clairement  que  tout  cela  est  loin  de  ressembler  k 
l'Église  instituée  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  dans  laquelle  la 
vérité  est  toujours  la  même,  sans  jamais  être  exposée  k  aucun 
changement,  comme  un  dépôt  confié  a  cette  même  Église  pour  être 
gardé  parfaitement  intact,  et  pour  la  garde  duquel  la  présence  et  le 
secours  du  Saint-Esprit  ont  été  promis  k  jamais  k  l'Église.  Et  personne 
n'ignore  que  ces  dissidences  de  doctrines  et  d'opinions  enfantent 
des  divisions  sociales;  que  de  li naissent  ces  innombrables  commu- 
nautés et  sectes  qui  se  propagent  de  jour  en  jour,  au  grand  détriment 
de  la  société  religieuse  et  civile. 

«  En  effet,  quiconque  reconnaît  la  religion  comme  le  fondement  de 
la  société  humaine,  ne  saurait  s'empêcher  de  reconnaître  également 
et  d'avouer  quelle  action  exercent  sur  la  société  civile  la  désunion 
et  l'antagonisme  de  ces  principes  et  des  sociétés  religieuses  en  lutte 
réciproque,  et  avec  quelle  violence  la  négation  de  l'autorité  cons- 
tituée par  Dieu  a  excité,  développé  et  entretenu,  dans  l'influence  qui 
s'exerce  sur  l'intelligence  humaine  et  dans  la  direction  des  actions 
des  hommes,  tant  dans  la  vie  privée  que  dans  la  vie  sociale,  ces  dé- 
plorables soulèvements  et  ces  désordres  dans  les  faits  et  dans  les 
temps,  qui  agitent  et  afiligent  misérablement  presque  tous  les 
peuples. 

o  Que  tous  ceux  donc  qui  ne  possèdent  point  Funilé  et  la  virile  de 
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tÉglise  calliolique,  saisissent  l'occasion  de  ce  Concile,  par  lequel 
l'Église  catholique,  dont  leurs  ancêtres  faisaient  partie,  présente  au 
monde  une  nouvelle  preuve  de  son  unité  intime  et  de  sa  puissance 
vitale  et  inexpugnable,  et  qu'obéissant  eux-mêmes  aux  besoins  de 
leur  cœur,  ils  s'efforcent  de  s'arracher  h  cet  état  dans  lequel  il  ne 
peuvent  être  assurés  de  leur  propre  salut.  Et 
qu'ils  ne  cessent  point  d'adresser  de  ferventes 
prières  au  Dieu  des  miséricordes ,  afin  qu'il 
renverse  le  mur  de  séparation  ,  (ju'il  dissipe 
les  ténèbres  de  l'erreur,  et  qu'il  les  ramène 
dans  le  sein  de  la  Sainte  Mère  Église,  dans 
laquelle  leurs  ancêtres  ont  trouvé  les  aliments 
salutaires  de  la  vie ,  et  dans  laquelle  seule 
la  doctrine  de  Jésus-Christ  est  conservée  et 
transmise  intacte,  et  sont  dispensés  les  mys- 
tères de  la  grûce  divine. 

«  Et  Nous  qui,  en  vertu  du  devoir  de  Notre 
ministère  suprême  et  apostolique,  "a  nous  confié 
par  Jésus-Christ  lui  même  Notre-Seigneur  , 
devons  accomplir  avec  le  plus  grand  zèle  tous 
les  actes  d'un  bon  pasteur,  et  étendre  Notre 
charité  paternelle  h  tous  les  hommes  du  monde 
entier,  et  les  embrasser  dans  la  même  charité. 
Nous  adressons  aujourd'hui  k  tous  les  Chrétiens 
séparés  de  Nous  ces  lettres,  où  Nous  les  exhor- 
tons instamment  et  les  conjurons  de  se  hâter 
de  revenir  h  l'unique  bercail  de  Jésus-Christ.  En 
effet,  Nous  désirons  de  cœur  et  ardemment 
leur  salut  en  Jésus-Christ,  et  Nous  craignons 
que  Celui  (jui  sera  notre  Juge  ne  Nous  demande 
compte  un  jour,  si  Nous  ne  leur  avons  pas, 
autant  qu'il  est  en  Nous,  montré  et  préparé  la 
voie  pour  atteindre  ce  salut  éternel.  En  vérité, 
dans  toutes  Nos  prières,  dans  Nos  supplications 
et  actions  de  gi'âces.  Nous  ne  cessons  jamais, 
le  jour  et  la  nuit,  d'implorer  en  leur  faveur  avec 
humilité  et  avec  instance,  auprès  du  Pasteur 
étemel  des  âmes,  l'abondance  des  lumières  et 
des  grâces  célestes.  Et  ainsi  que  Nous,  quoique 
indigne,  occupons  la  place  de  son  Vicaire  sur 
la  terre.  Nous  espérons  avec  la  plus  vive  ardeur 
et  les  mains  étendues  vers  le  ciel  le  retour  des 
fils  errants  à  l'Eglise  catholique,  afin  que  Nous 
puissions  les  accueillir  avec  amour  dans  la 
maison  du  Père  céleste  et  les  enrichir  de  ses 
inépuisables  trésors.  En  eflet,  de  ce  retour 
si  désiré  'a  la  vérité  et  'a  la  communion  avec 
l'Église  catholique  dépend  principalement  non- 
seulement  le  salut  de  chacun  en  particulier, 
mais  encore  celui  de  la  société  chrétienne 
tout  entière  ;  l'univers  entier  ne  peut  être  en  possession  de 
la  véritable  paix,  s'il  n'existe  point  un  seul  bercail  et  un  seul 
pasteur. 

a  Donné  kRome,  près  Saint-Pierre,  le  13  septembre  1808. 

«  La  23»  année  de  notre  Pontificat.  » 


La  nouvelle  du  Concile,  la  publication  solennelle  de  la  Bulle,  ces  message 
adressés  aux  dissidents,  tout  cela  retentit  comme  un  coup  de  tonnerre  dan 
l'Europe,  dans  le  monde  entier.  «  Des  bénédictions,  des  tressaillement 
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de  joie,  des  félicitations  éclatantes,  des  espérances  fondées,  des  craintes 
justes  ou  chimériques,  un  mécontentement  mal  réprimé,  une  opposition 
tantôt  ouverte  tantôt  occulte,  des  injures,  des  menaces  même,  tels  turent, 
nous  dit  la  Civilla  caltolicn,  les  sentiments  exprimés  dans  toutes  les  parties 
du  monde  civilisé  au  premier  bruit  de  ce  grand  événement.  » 

Les  rois  et  les  peuples,  s'émurent  ;  de  la  part  du  bien-aimé  Souverain  qui 
règne  sur  nos  consciences,  c'était  Ik  un  cvup  d'étal  moral  qui,  pour  rappeler 
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une  phrase  célèbre  dans  l'histoire  des  vingt  dernières  années,  devait  rassurer 
les  bons  et  faire  trembler  les  méchants.  11  était  évident  pour  tous  que  le  pou- 
voir pontifical,  aussi  bien  que  la  foi  catholique,  allaient  se  retremper  dans 


sur  la  route  de  Monte-Mario. 

ce  congrès  universel  et  y  puiser  comme  une  nouvelle  sève  et  une  nouvelle 
vie. 

Les  esprits  les  plus  incrédules,  les  plus  hostiles,  étaient  frappés  d'éton- 

nement  et  d'admiration.  Eh  quoi!  se  disai;-on  partout,  quelle  est  donc  là 

force  de  ce  vieillard,   qui,  au  moment  où  tremblent  les  trônes,  où  les 

royaumes  sont  supprimés  et  proscrites  les  plus  vieilles  dynasties,  où  lui- 

-  même  est  dépouillé  de  presque  tous  ses  états,  menacé  dans  sa  capitale, 
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*      le  seul  territoire  qui  lui  reste,  ne  craint  pas  d'assigner  un  jour  et 
une  heure,  distants  de  plus  d'une  année,  pour  cette  réunion  solen- 
nelle ?  D'un  front  calme  et  serein  il  convie  tous  les  évêques  de  la 
catholicité  à  se  réunir  autour  de  lui,  dans  cette  Rome  dont  rien  ne 
lui  assure  la  possession  dans  un  an...  rien,  que  son  inébranlable  foi  ! 
Tous  les  dangers  le  menacent,  et  il  ne  se  trou- 
ble ni  ne  s'émeut...  et  il  annonce  le  Concile,  — 
et  le  Concile  sera  célébré  :  car,  de  même  (}u'un 
pilote  au  sein  de  la  tempête  et  des  flots  mugis- 
sants, en  présence  de  l'abîme  entr'ouvert  sous 
ses  pieds,  continue  à  voguer,  le  front  haut, 
l'esprit  libre,  commandant  aux  matelots  déso- 
rientés les  manœuvres  de  salut  qui  doivent  in- 
failliblement les  conduire  au  port,  de  même,  in- 
soucieux des  choses  de  ce  monde,  dédaigneux 
de  tous  les  périls,  dirige  sa  barque,  ce  sublime 
nocher  qui  a  nom  Pie  IX,  parce  qu'il  sait  que 
cette;  barque  est  celle  de  Saint-Pierre  et  que 
c'est  Dieu  qui  la  mène  î 

On  demande  des  miracles,  on  dit  que  dans 
notre  siècle  d'incrédulité  il  ne  s'en  fait  plus: 
ou  nous  nous  trompons  fort,  ou  celui-là  on  est 
un. 

Mais  à  quoi  bon  analyser  ces  sentiments 
intimes  qu'éprouvèrent  tous  les  cœurs  k  la 
lecture  du  manifeste  du  Saint-Père?  Nous  aurons 
assez  souvent  l'occasion  de  les  signaler  dans  le 
cours  de  notre  récit. 

Constatons  plutôt  dès  maintenant  l'efl'et  pro- 
duit sur  ceux  qu'elles  concernaient,  par  les 
lettres  apostoliques  que  nous  avons  précédem- 
ment citées  :  nous  nous  occuperons  d'abord  de 
cède  adressée  aux  évêques  orientaux. 

'  On  ne  pouvait  raisonnablement  espérer  qu'un 
schisme  depuis|si  longtemps  invétéré  déposerait 
les  armes  devant  une  invitation  papale,  quelque 
modérée,  quelque  paternelle  qu'elle  fût  d'ailleurs 
dans  sa  forme. 

Et  cependant  la  parole  du  Vicaire  de  Jésus- 
Christ  remua  l'Orient.  L'agitation  remplit  des 
âmes  jusque  là  indifférentes.  Il  y  eut  scission 
parmi  les  schismatiques,  il  y  eut  doute,  il  y  eut 
combat.  L'ambition  seule  l'emporta,  et  bon 
nombre  d'sprits  éclairés  rendirent  justice  aux 
excellentes  intentions  de  notre  auguste  Pontife, 
tout  en  cédant  à  la  pression  hiérarchique  exer- 
cée sur  eux  par  le  Patriarcat.  Entrons  dans  le 
détail  des  faits. 

Ce  fut  l'abbé  Carlo  Testa,  vicaire  général  de 
Mgr  Paolo  Brunoni,  vicaire  apostolique  de  Con- 
stantinoDle,  qui,  au  milieu  du  mois  d'octobre  1868,  fut  chargé  parla 
Cour  de  Rome  de  la  délicate  mission  de  présenter  les  lettres  aposto- 
liques aux  Patriarches  et  Évêques  schismatiques  tant  Grecs  qu'Ar- 
méniens. De  cette  mission  il  s'acquitta  tout  h  son  honneur,  et  nous 
sommes  heureux  de  lui  payer  ici,  h  lui  et  aux  trois  ecclésiastiques 
dont  il  s'était  fait  accompagner,  un  uste  tribut  d'éloges  au  nom  du 
catholicisme  tout  entier. . 
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L'audience  qu'il  avait  sollicitée  du  Patiiarclie  lui  lut  immédiatement 
accordée  et  l'accueil  qu'il  reçut,  le  17  octobre,  dans  la  résidence 
patriarcale,  fut  plein  de  courtoisie  ;  les  représentants  de  Sa  Sainteté 
le  Pape  furent  traités  comme  le  seraient  les  ambassadeui-s  du  plus 
grand  des  rois. 

Mais,  hélas  !  tout  devait  se  borner  à  un  fastueux  cérémonial,  — 
bien  différent,  fait  remarquer  une  correspondance  adressée  de 
Constantinople  'a  Rome,  de  la  simplicité  romaine. 

Le  Patriarche  grec  de  Constantinople  refusa  d'accepter  les  lettres 
apostoliques  ;  les  termes  de  sa  réponse  doivent  être  consignes  ici 
comme  un  monument  de  vanité  mensongère  et  d'incommensurable 
orgueil.  La  haine  contre  le  vicaire  de  Jésus-Christ  est  toujoure 
vivace  dans  le  cœur  de  ces  arrogants  orientaux,  et  le  temps  même, 
qui  eflace  tout,  n'a  pu,  après  plusieurs  siècles,  parvenir  h  l'éteindre. 
Qu'on  en  juge  : 

«  Si,  dit  le  Patriarche,  le  journal  de  Rome  n'avait  pas  publié 
«  la  lettre  par  laquelle  Sa  Sainteté  nous  convoque  au  Concile 
t  de  Rome  que  vous  appelez  œcuménique,  et  qu'en  conséquence 
«  nous  ignorions  le  but  et  le  contenu  de  cette  lettre,  ainsi  que 
«  les  principes  de  Sa  Sainteté,  c'est  avec  le  plus  grand  plaisir 
«  que  nous  aurions  accepté  une  lettre  du  Patriarche  de  l'ancienne 
«  Rome,  dans  l'espoir  d'y  trouver  quelque  idée  nouvelle.  Mais 
«  puisque  cette  lettre  de  convocation,  publiée  déjk  par  les  journaux, 
«  a  fait  connaître  les  principes  de  Sa  Sainteté,  principes  diamétra- 
o  lement  opposés  h  ceux  de  l'Église  orthodoxe  d'Orient,  c'est  avec 
o  douleur  et  en  même  temps  avec  sincérité  que  nous  vous  décla- 
«  rons,  Révérends  Pères,  ne  pouvoir  accueillir  une  semblable 
«  invitation,  ni  une  telle  lettre,  qui  ne  fait  que  répéter  les  mêmes 
«  principes,  contraires  h  l'esprit  de  l'Évangile  et  aux  doctrines 
«  des  Conciles  œcuméniques  et  des  saints  Pères. 

«  Sa  Sainteté  a  déjà  fait  la  même  démarche  en  l'année  1848, 
«  et  elle  a  provoqué  alors  une  Encyclique  de  l'Église  d'Orient, 
«  qui,  en  démontrant  avec  autant  de  simplicité  que  de  clarté  le 
«  désaccord  entre  ses  principes  traditionnels  et  apostoliques  et 
«  les  principes  de  Rome,  a  beaucoup  affligé  Sa  Sainteté,  et  sa 
«  réplique  l'a  suffisamment  prouvé.  Comme  d'ailleurs  Sa  Sainteté 
«  ne  semble  pas  s'écarter  de  ces  principes,  et  que  de  notre  côté 
a  nous  ne  nous  sommes  point,  grâce  U  Dieu,  éloigné  des  nôtres, 
«  nous  désirons  aussi  peu  lui  causer  en  vain  de  nouvelles  douleurs 
«  que  rouvrir  d'anciennes  plaies.  Nous  ne  voulons  pas  non  plus 
«  ranimer  des  haines  assoupies,  au  moyen  de  controverses  qui 
«  n'aboutissent  que  trop  souvent  k  des  dissensions  et  k  des  inimi- 
«  tiés,  tandis  que  nous  avons  plus  que  jamais  les  uns  et  les  autres 
«  besoin  de  l'amour  évangélique,  pour  nous  prémunir  contre  les 
■  périls  de  tout  genre  qui  entourent  l'Église  du  Christ. 

«  Du  reste,  nous  pensons  que  la  meilleure  solution  de  ces 
«  questions  doit  être  demandée  k  l'histoire.  Ainsi,  il  y  a  dix  siècles, 
«  il  y  avait  une  Église  i)rofessant  les  mêmes  dogmes  aussi  bien 
«  en  Orient  qu'en  Occident,  dans  l'ancienne  et  la  nouvelle  Rome. 
«  Remontons  donc  k  cette  époque  et  voyons  qui  a  ajouté  el 
«  qui  a  retranché.  Supprimons  les  innovations,  s'il  y  en  a,  et  alors 
«  nous  nous  trouverons  tous  insensiblement  au  même  point  de 
«  l'orthodoxie  catholique  dont,  en  s'éloignant  de  plus  en  plus,  la 
«  Rome  des  premiers  siècles  se  plaît  a  élargir  les  principes  di- 
«  vergents  qui  nous  séparent  par  des  dogmes  toujours  nouveaux, 
«  et  des  décrets  qui  s'écartent  de  la  tradition  sacrée.  » 

-  «  De  quel  principe  divergent  parle  Votre  Sainteté?  demanda 
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«  l'abbé  Testa.  Une  sorte  de  dialogue  s'engagea  alors  entre  le 
«  Patriarche  et  le  représentant  du  Saint-Père.  Le  Patriarche  reprit  : 
«  Sans  entrer  dans  des  détails,  tant  qu'il  y  aura  sur  la  terre  l'Église 
«  du  Sauveur,  nous  ne  pouvons  admettre  qu'il  y  ait  dans  son  giron 
«  un  Évèque  suprême  autre  que  Notre-Seigneur,  et  qu'il  existe  un 
«  Patriarche  infaillible  parlant  ex  cathedra,  supérieur  aux  Conciles 
«  œcuméniques  auxquels  seuls  appartient  l'infaillibilité,  parce  qu'ils 
«  se  sont  toujours  conformés  aux  Écritures  et  a  la  tradition  apostoli- 
«  que.  Nous  ne  pouvons  pas  admettre  davantage  que  les  Apôtres  fus- 
■  sent  inégaux,  au  mépris  du  Saint-Esprit  qui  les  a  éclairés  tous  k  un 
«  égal  degré  ;  ou  que  tel  ou  tel  Patriarche  ou  Pape  ait  eu  la  pré- 
ce  séance,  non  pas  en  vertu  d'une  disposition  synodale  et  humaine, 
«  mais,  ainsi  que  vous  le  soutenez,  de  droit  divin.  » 

Près  de  lui  se  tenait  son  vicaire-général  ou  Proto-Sy nulle,  qui,  lui 
aussi,  prit  la  parole  pour  développer  les  arguments  de  son  supérieur: 
«  L'Église  grecque,  dit-il  en  résumé,  ne  saurait  accepter  la  supré- 
matie que  le  Pape  de  Rome  usurpe  sur  l'Église  universelle,  pas  plus 
que  son  infaillibiUlé  et  sa  supériorité  sur  les  Conciles  œcuméniques.  » 

Les  ecclésiastiques  qui  accompagnaient  l'abbé  Testa  répliquè- 
rent également,  et  la  séance  fut  levée  sur  cette  déclaration  du 
Patriarche  : 

«  Pour  le  moment,  nous  vous  déclarons  avec  douleur  que  nous 
considérons  l'invitation  de  l'Évêque  de  Rome  comme  stérile,  et  la 
circulaire  comme  nulle  et  non  avenue.  » 

Il  y  avait  Ik  évidemment  un  mot  d'ordre  donné  !  Par  qui?  c'est  ce 
que  l'histoire  révélera  un  jour.  Cette  expression  pour  le  moment  qui 
clôt  la  séance  semble  devoir  donner  k  réfléchir.  Elle  est  grosse  de 
sous-entendus. 

Et  d'ailleurs,  cette  preuve  d'un  mot  d'ordre,  nous  la  retrouvons 
dans  les  refus  exprimés  parles  Évêques  suff'ragants  du  Patriarche.  Le 
métropolitain  de  Chalcédoine  la  renvoie  avec  cette  simple  annota- 
tion :  Renvoyée  (Epistrcfete).  L'Évêque  de  Varna  déclare  «  qu'il  ne 
peut  recevoir  un  document  qui  a  été  refusé  par  son  Patriarche.  » 

L'Évêque  de  Salonique  discute,  et,  k  la  manière  grecque,  il  appuie 
son  refus  d'argument  plus  ou  moins  subtils. 

L'Évêque  d'Andrinople  demanda  k  réfléchir;  enfin  l'Évêque  de  Tré- 
bizonde,  un  vénérable  vieillard,  reçut  la  lettre  papale  avec  toutes 
les  marques  du  plus  profond  respect.  Il  la  porta  k  son  cœur,  k  ses 
lèvres,  k  son  front  ;  il  ne  cessait  de  la  retourner  en  tous  sens,  admi- 
rant la  forme  des  caractères  latins  qu'il  ne  pouvait  comprendre,  et 
des  soupirs  sortaient  de  sa  poitrine,  et  on  l'entendait  s'écrier  :  «  ô 
Rome  !  ô  Rome  !  ô  Saint-Pierre  !  ô  Saint  Pierre  !  » 

Étrange  contradiction  !  Il  se  refusa  k  donner  la  moindre  réponse  : 
il  ne  voulut  ni  refuser,  ni  promettre  ;  on  ne  put  obtenir  un  seul  mot 
de  lui. 

D'autres  Évêques  cependant,  parmi  les  grecs  schismatiques,  mon- 
trèrent plus  d'indépendance  et  de  courage  :  ils  ne  craignirent  pas 
de  vertement  blâmer  le  refus  du  Patriarche  et  de  ses  suff'ragants  : 
n  Si,  disaienl-ils,  nous  refusons  d'assister  au  Concile  œcuménique, 
ne  pourra-t-on  pas  induire  de  notre  refus  que  nous  craignons  la 
discussion  avec  l'Épiscopat  latin,  et  que  nous  reculons  devant  elle?» 

D'un  autre  côté,  le  Patriarche  schismatique  arménien  fit  k  la  lettre 
de  Pie  IX  le  plus  respectueux  accueil  ;  sans  donner  de  réponse  défi- 
nitive, il  déclara  vouloir  préalablement  s'entendre  avec  les  Évêques, 
ses  collègues,  et  «  exprima  les  vœux  les  plus  ardents  en  faveur  du 
retour  k  l'union.  »  Nous  verrons  plus  tard  ce  qu'il  adviendra  de  ces 
espérances. 
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En  rendant  compte  de  lacciieil  tait  u  l'annonce  du  Concile  et  h  la  * 
Bulle  pontificale  par  les  divers  états  européens,  nous  aurons  plus 
oin  l'occasion  de  dire  comment  fut  reçue  la  lettre  encyclique 
adressée  aux  Protestants,  et  quel  fut  son  effet  sur  les  esprits  les 
plus  éminents  d'entre  eux.  Pour  le  moment,  reportons  nos  regards 
vers  Rome. 

n  Au  milieu  de  l'agitalioii  des  esprits,  nous  dit  encore  la  Civillà 
Callolica,  que  nous  citerons  le  plus  souvent  possible,  parce  que  c'est 
le  recueil  le  plus  autorisé  parmi  les  feuilles  catholiques,  et  en  quel- 
que sorte  l'organe  officiel  du  Vatican,  au  milieu  de  l'agitation  des 
esprits,  l'Eglise  catholique  se  prépare  tranquillement  et  avec  sérénité 
à  dignement  accomplir  un  acte  aussi  rare  et  aussi  solennel.  Avec  la 
coopération  des  Évêques  de  la  catholicité  et  l'assistance  de  ses 
théologiens  les  plus  éminents,  le  Saint-Père  étudie  les  besoins  de 
son  immense  troupeau,  les  erreurs  qui  menacent  la  pureté  de  la 
foi,  les  abus  qui  souillent  la  sainteté  des  mœurs  ;  il  examine  les 
raisons  et  les  prétextes  qui  tiennent  séparées  du  bercail  de  Jésus- 
Christ  tant  d'âmes  baptisées,  afin  d'en  faciliter  la  réunion;  il  discute 
es  mesures  que  conseillent  d'introduire  dans  la  discipline  ecclé- 
siastique les  changements  survenus  dans  les  sociétés  civiles,  et,  de 
leur  côté,  les  fidèles  cathoUques  s'unissent  k  leurs  pasteurs,  les  ani- 
mant de  leur  adhésion,  les  soutenant  de  leurs  incessantes  prières.  » 

Un  an  avant  l'indiction  du  Concile,  le  cardinal  Caterini  avait,  au 
nom  de  Sa  Sainteté,  adressé  a  tous  les  Évêques  de  la  catholicité  un 
Syllahus,  contenant  un  certain  nombre  de  questions  sur  lesquelles 
ils  étaient  priés  d'émettre  leur  avis.  Les  réponses  ne  tardèrent  pas 
h  parvenir  à  Rome,  et  ce  fut  le  point  de  départ  de  l'organisation  de 
commissions  diverses,  qui  se  partagèrent  les  travaux  préparatoires. 

Car  le  Saint-Père  veut  que  toutes  les  questions  soient  profondément 
élucidées  ;  pour  lui,  tant  qu'il  reste  quelque  chose  k  faire,  il  n'y  a 
rien  de  fait,  et  c'est  merveille  de  voir  l'ardeur  incroyable  d'étude  et 
de  travail  que  la  parole  pontificale  a  soulevée  parmi  les  savants. 

Déjà,  à  la  date  du  26  octobre  1868,  Mgr  de  Giuseppe  Pecci  adressait 
les  lignes  suivantes  k  PEcho  de  Rome,  ce  recueil  si  lumineux,  si  bien 
fait,  qui,  nous  n'hésitons  pas  k  l'avouer,  nous  sert  de  guide  dans  ce 
dédale  de  renseignements  multiples  et  de  nouvelles  souvent  contra- 
dictoires :  «  Impossible  d'aborder  nos  amis.  Ont-ils  fini  leur  besogne 
ordinaire,  ils  se  mettent  au  Concile,  chacun  k  la  partie  qui  lui  a 
été  assignée.  On  n'a  jamais  vu  pareil  va-et-vient  dans  les  biblio- 
thèques publiques;  et  quand  on  songe  que  tous  les  Évêques  du 
monde  catholique  en  font  autant  de  leur  côté,  quels  flots  de  lumière 
vont  être  répandus  sur  notre  monde  ténébreux  !  L'auguste  vieillard 
du  Vatican  qui,  d'une  parole,  a  provoqué  cet  immense  mouvement 
scientifique,  qui  le  soutient,  le  dirige  et  le  surveille,  est  radieux  de 
joie,  de  paix,  de  majesté.  Il  est  debout  au  milieu  de  ce  vaste  labo- 
ratoire des  intelligences,  comme  un  patron  au  milieu  de  son  atelier. 
A  chaque  instant  on  l'interroge,  et  il  répond  k  tout;  car  sa  pré- 
voyance est  descendue  jusqu'au  plus  petit  détail,  et  il  suit  pas  h  pas 
et  d'heure  en  heure  tout  ce  qui  se  fait  loin  de  lui  et  autour  de  lui. 
Sa  santé  ne  fut  jamais  plus  florissante  et,  croyez-le,  il  ne  chantera 
pas  de  longtemps  son  Nunc  dimittis.  » 

Et  dans  d'autres  correspondances  datées  des  2i  novembre  et 
8  décembre  1868,  le  même  écrivain  ajoutait  : 

«  Les  travaux  préparatoires  du  Concile,  un  moment  interrompus  par 
les  vacances  d'octobre,  ont  repris  avec  un  nouvel  élan  et  marchent  à 


pleines  voiles,  suivant  l'expression  du  11.  P.  l'erroné..  ..  L'ardeur  est 
générale;  tous  les  membres  rivalisent  de  dévouement  et  de  zèle, 
et  certes  on  ne  saurait  marchander  la  louange  et  l'admiration,  quand 
on  songe  qu'avec  cela,  presque  tous  doivent  mener  de  front  les 
devoirs  ordinaires  de  leurs  charges,  et  Dieu  sait  s'il  y  en  a  de  com- 
pliqués et  de  fastidieux  !  » 

N'importe,  le  Saint-Père  a  parlé,  chacun  se  fait  un  devoir,  un 
plaisir  d'obéir  k  sa  sainte  parole.  Admirable  exemple  que  don- 
nent ces  prélats,  les  plus  hauts  dignitaires  de  l'Église,  travaillant 
sans  cesse  et  sans  relâche,  et  comme  de  simples  mercenaires, 
cultivant  k  la  sueur  de  leur  front  le  champ  du  Seigneur!... 

Nous  avons  dit  que  les  travaux  préparatoires  du  Concile  avaient 
été  partagés  entre  plusieurs  commissions;  il  importe  maintenant 
de  faire  connaître  l'organisation  de  ces  commissions,  leur  compo- 
sition, leur  mode  de  procéder. 

Elles  sont  jusqu'ici  au  nombre  de  sept,  mais  ce  chiffre  n'a  encore 
rien  de  définitif;  toutes  sont  présidées  par  un  des  cardinaux  de 
l'Église  romaine,  lesquels  réunis  forment  la  première,  dite  Com- 
mission centrale,  ou  Congrégatien  cardinalice  dirigeante. 

Le  rôle  de  celle-ci  est  des  plus  importants  ;  c'est  elle  qui  a  la 
responsabilité  la  plus  grande.  Elle  classe  \Q?,postulata  des  évêques 
du  monde  catholique,  et  dirige  les  études  spéciales  que  comporte 
chacun  d'eux,  elle  centralise  les  rapports  des  autres  commissions, 
les  coordonne,  les  soumet  k  une  nouvelle  appréciation  des  consul- 
teurs,  dont  en  même  temps  elle  surveille  les  travaux,  tout  en  com- 
muniquant au  Saint-Père  les  observations  multiples  auxquelles  ils 
donnent  lieu. 

Enumérons  successivement  chaque  commission,  en  indiquant  le 
nom  de  son  président  et  de  ses  membres.  Malgré  l'aridité  qu'elle 
peut  présenter  au  lecteur,  c'est  Ik  une  nomenclature  des  plus 
instructives.  Y  a-t-il  beaucoup  d'assemblées  politiques  ou  autres  qui 
(;omptent  dans  leur  sein  autant  de  science,  de  vertu,  d'inteUigence 
et  de  sagesse  ? 

La  Commission  centrale  ou  Congrégation  cardinalice  dirigeante  a 
pour  président  Son  Em.  le  cardinal  Patrizzi.  Ses  membres  sont  : 
LL.  Em.  les  cardinaux  Bilio,  Reisach,  Caterini,  Bizzarri,  Barnabô, 
Panebianco,  Capalti  et  de  Luca,  préfet  de  la  Sacrée  Congrégation 
de  l'Index.  Son  Exe.  Mgr  Gianelli,  archevêque  de  Sardes  inpartil/us, 
est  chargé  des  fonctions  de  secrétaire. 

Parmi  les  consulteurs  de  la  Congrégation  dirigeante,  il  faut  citer  : 
Mgr  Tizzani,  archevêque  de  Nisibe  ;  Mgr  Joseph  Angélini  ;  Mgr  Talbot 
de  Malahide;  le  docteur  Melchiore  Galeotti  ;  le  Père  Sanguinetti,  de 
la  Compagnie  de  Jésus;  l'abbé  Henri  Feyé,  professeur  de  droit 
canonique  k  l'Université  de  Louvain  :  et  l'abbé  Charles-Joseph 
Héfélé ,  professeur  d'histoire  ecclésiastique  k  l'Université  de 
Tubingue. 

On  le  voit.  Sa  Sainteté  s'est  entourée  de  grands  et  doctes  person- 
nages, et  s'il  ne  lui  a  pas  été  possible  d'appeler  k  Rome  tous  les 
ecclésiastiques  que  recommandent  k  la  fois  leur  science  et  leur 
vertu,  du  moins  a-t-elle  su  choisir,  avec  le  tact  merveilleux  qui  la 
distingue,  les  premiers  parmi  les  premiers  :  quelle  lumière  écla- 
tante jaillira  de  ce  prodigieux  concours  d'esprits  si  éminents  k  tous 
égards  !  .  • 

Après  cette  commission,  celle  sur  laquelle  se  porte  évidemment 
l'intérêt  général,  en  raison  des  matières  qu'elle  est  appelée  k  traiter 
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et  qui  préoccupent  la  société  tout  entière,  est  la  Commission  polilico- 
rcligieuse;  c'est  elle  qui  résoudra  les  questions  pendantes  dans  le 
domaine  politique  ;  c'est  elle  qui  montrera  leui-s  devoirs  aux  peuples 
et  aux  souverains. 

Elle  est  présidée  par  le  cardinal  Reisach.  Primitivement  son  se- 
crétaire était  Mgr  Matera,  mais  celui-ci  ayant  été  envoyé  comme 
auditeur  de  la  nonciature  en  Portugal,  a  été  remplacé  dans  ses 
fonctions  par  Mgr  Trinchiari,  minutant  de  la  secrétairerie  des 
aflaires  ecclésiastiques. 

Comme  consulteurs  de  cette  commission,  nous  trouvons:  Mgr  Ma- 
rini,  cvèque  d'Orvieto,  pro-secrétaire  de  la  Congrégation  des  af 
faires  ecclésiastiques;  Mgr  Pa- 
pardo,  évêque  de  Sinope; 
Mgr  Bartolini,  secrétaire  de  la 
Congrégation  des  Rites  ;  Mgr 
Jacobini,  secrétaire  de  la  Pro- 
pagande pour  les  aflaires  d'O- 
rient; Mgr  Ferrari,  sous- 
secrétaire  de  la  Congrégation 
des  afTaires  ecclésiastiques; 
Messeigneurs  Nussi  et  Gizzi, 
prélats  domestiques  de  Sa 
Sainteté;  le  Révérend  Père 
Guardi,  vicaire-général;  l'abbé 
Kavaes  de  Kolocza,  cbanoine; 
l'abbé  Molitor  de  Spire,  cha- 
noine également;  l'abbé  Chri- 
stophe Monfang,  chanoine, 
supérieur  du  séminaire  de 
Magonza;  enfin  deux  ecclé- 
siastiques français  bien  connus 
par  leur  intelligence  supérieu- 
re et  leur  haut  savoir  :  l'abbé 
Ambroise  Gibert  et  l'abbé 
Chesnel,  vicaires-généraux , 
,ryn  de  Moulins,  l'autre  de 
Quimper. 

Citons  encore  deux  consul- 
teurs plus  récemment  adjoints 
k  la  Commission  :  l'abbé  Anto- 
nio Ortez  Orruela,  de  Guate- 
mala, canoniste,  et  l'abbé  Jean 
Campel,  professeur  de  théo- 
logie à  l'Université  de  Séville. 

Voici  une  autre  Commission  dont  les  travaux  intéressent  dune 
manière  toute  spéciale  le  clergé  français:  c'est  celle  dite  de  la  disci- 
pline ecclésiastique.  A  sa  tète  est  le  cardinal  Caterini,  le  rédacteur 
des  questions  posées  aux  Évêques  dans  le  Syllahus.  Elle  a  pour 
secrétaire  Mgr  Jacobini,  membre  également  de  la  Commission 
politico-religieuse.  Les  consulteurs  en  sont: 

Mgr  Gianelli,  archevêque  de  Sardes,  secrétaire  de  la  Congréga- 
tion du  Concile:  Mgr  Svegliati,  secrétaire  de  la  Congrégation  des 

"Évêques  et  Réguliers  ;  Mgr  Simeoni,  secrétaire  de  la  Propagande  ; 
Mgr  Nina,  assesseur  du  Saint-Office;  Mgr  Angelini,  chanoine  de 
Saint-Pierre;  MgrMobiU;  le  Révérend  Père  Tarquini,  de  la  Compa- 

.gniede  Jésus;  le  docteur  Angelis,  professeur  de  droit  canonique 
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à  la  Sapience;  le  docteur  Jacobini,  chanoine,  assesseur  de  la  Con- 
grégation de  la  Visite  apostolique  ;  Mgr  Lucidi,  sous-secrétaire  de 
la  Congrégation  du  Concile;  le  docteur  Hergenvoether,  professeur; 
le  docteur  Feyc;  l'abbé  Henri  Sauvé,  chanoine  théologal  de  Laval 
(Mayenne);  l'abbé  Joseph  Giese,  chanoine  théologal  de  Munster; 
l'abbé  Gaspard  Heuser,  professeur  de  théologie ,  sous-régent  du 
séminaire  de  Cologne  ;  enfin ,  l'abbé  Joseph  de  Torres  Padilla , 
professeur  de  discipline  et  d'histoire  ecclésiastique  au  séminaire  de 
Séville. 

La  Commission  de  tlicologie  dogmatique  est  présidée  par  le  car- 
dinal Bilio.   Les  consulteurs  en  sont  :  Mgr  Cardoni,  archevêque 

d'Édesse;  les  Révérends  Pères 
Spada,  maître  du  palais  apos- 
tolique ;  de  Ferrari,  commis- 
saire du  Saint-Office  ;  Perrone, 
de  la  Compagnie  de  Jésus; 
Mgi-  Schwitz,  d'Allemagne  ;  les 
Révérends  Pères  BonfilioMura,  . 
recteur  de  la  Sapience,  et 
Adragna,  consulteur  du  Saint- 
Office;  l'abbé  Jacquenet,  du 
diocèse  de  Reims;  l'abbé  Gay, 
du  diocèse  de  Poitiers;  le 
Révérend  Père  Martinelli;  le 
docteur  Guiseppe  Pecci,  pro- 
fesseur à  la  Sapience  ;  les 
Révérends  Pères  Franzalin  et 
Shœder,  de  la  Compagnie  de 
Jésus  ;  les  abbés  Santori,  pro- 
fesseur de  dogme;  Petacci, 
professeur  de  philosophie  ; 
Hettinger,  de  Belgique;  Jean 
Alzog,  professeur  d'histoire 
ecclésiastique  h  l'Université 
de  Fribourg-en-Brisgau  ;  Jac- 
ques Corcoran,  vicaire-géné- 
ral de  Charleston;  Etienne 
Moreno  Labrador,  chanoine, 
professeur  de  théologie  au 
séminaire  de  Cadix.  Le  secré- 
taire de  cette  Commission  est 
le  docteur  Camille  Santori. 
Elle  comptait  un  consulteur 
de  plus  :  l'abbé  Cossa,  profes- 
seur de  théologie  dogmatique  au  séminaire  romain.  Une  attaque 
d'apoplexie  foudroyante  l'a  ravi  k  ses  amis,  k  sa  famille,  k  ses  nom- 
breux travaux.  Premier  coup  que  frappe  la  mort  dans  les  rangs  des 
membres  d»j  Concile,  première  victime  tombant  au  début  de  la  lutte! 

'I)  Le  inoDuiucot  (loat  nous  donnons  ici  la  gravure  ne  se  trouve  guère  dans 
les  guides  ou  albums  représentant  des  vues  de  Rome.  Il  n'en  est  pas  moins 
intéressant.  C'est  un  pelH  temple  placé  au  centre  de  la  cour  du  couvent  do  Saint- 
Pierreen-Montorio.  Ses  proportions  sont  des  plus  élégantes,  sa  construction  des 
plus  riches.  Il  est  classé,  avec  raison,  parmi  les  meilleures  créations  du  célèbre 
architecte  Giovanni  Lazzari.  Il  a  été  construit  en  1502,  aux  frais  de  Ferdinand 
d'Espagne  et  d'Isabelle-la-Catholique,  et  élevé  en  mémoire  de  la  cruciflcation  de 
saint  Pierre  qui,  d'après  la  tradition,  subit  son  supplice  la  tête  en  bas. 


LE  CONCILE  ŒCUMÉNIQUE 


17 


La  cinquième  Commission  est  dite  :  Commission  pour  l'Orient; 
elle  s'est  conslitue'e  sous  la  présidence  du  cardinal  Barnabe  et  a  pour 
consulteurs  :  Mgr  Simeoni,  secrétaire  de  la  propagande;  Mgr  Jaco- 
bini,  secrétaire  de  la  Propagande  pour  les  affaires  orientales  ;  les 
Révérends  Pères  Bollig,  Vercellone,  Theiner,  Valerga;  les  docteurs 
David  Tito,  Roncetti,  chanoine,  J.  Piazza,  professeur,  Fr.  Rossi;  le 
Révérend  Père  Daniel  de  Haneberg,  bénédictin,  professeur  de 
théologie  à  l'université  de  Munich;  le  Révérend  Père  Martinow, 
de  la  compagnie  de  Jésus,  et  Mgr  Howard,  prélat  domestique  de 
Sa  Sainteté;  le  secrétaire  en  est  Mgr  Cretoni,  archiviste  de  la 
Propagande. 

C'est  le  Cardinal  Bizzarri  qui  préside  la 
Commission  pour  les  Réguliers.  Ses  consul- 
teurs sont  :  Mgr  Marino  Marini,  archevêque 
d'Orvieto;  Mgr  Svegliati,  secrétaire  de  la 
Congrégation  des  Évêques  et  Réguliers  ;  Mgr 
Lucidi;  MgrTrombetta,  sous-secrétaire  de  la 
Congrégation  des  Évêques  et  Réguliers  ;  les 
Révérends  Pères  Capelli,  barnabite  ;  Blanchi, 
dominicain  ;  de  Cipressa,  mineur  observant  ; 
Nicolas  Cretoni,  augustin  ;  le  Révérend  Père 
Casta,  de  la  compagnie  de  Jésus,  et  Mgr 
Victorien  Guisacola,  protonotaire  apostoli- 
que, archiprêtre  de  la  cathédrale  de  Séville. 
Le  secrétaire  de  la  Commission  est  le  doc- 
teur Stoppani. 

A  la  tête  de  la  Commission  des  Rites  et  Céré- 
monies est  le  cardinal  Patrizzi.  Voici  ses 
consulteurs  :  Mgr  Bartolini,  secrétaire  de  la 
Congrégation  des  Rites  ;  Mgr  Ferrari,  préfet 
des  cérémonies  pontificales;  Messeigneurs 
Corazza,  Martinucci,  Balestra,  Rici,  cérémo- 
niaires  pontificaux  participants  ;  ce  dernier 
est  en  même  temps  le  secrétaire  de  la  Com- 
mission. 

A  moins  de  cas  imprévus  ou  de  force 
majeure,  le  Concile  œcuménique  de  1869 
doit  être  présidé  par  le  Saint-Père  en  per- 
sonne. 

VI II 

Ainsi  s'est  organisé  le  Concile;  ainsi  ont 
été  préparés  et  répartis  ses  travaux.  Le  mo- 
ment est  donc  venu  pour  nous  de  nous  éten- 
ûre  sur  un  sujet  que  nous  n'avons  fait  qu'ef- 
fleurer encore  :  l'importance  du  Concile,  au 
point  de  vue  des  intérêts  de  la  société  catho- 
lique. Sur  cette  question  si  grave,  cédons  la  parole  a  un  publiciste 
dont  l'autorité  n'est  pas  plus  contestée  que  le  talent.  Ecrivant  la  pré- 
face d'un  petit  traité  sur  le  Concile  œcuménique,  M.  Henri  de  Riancev 
définit  merveilleusement  ce  grand  acte  ;  il  en  explique  la  nécessité, 
il  en  développe  les  conséquences.  C'est  aux  gens  du  monde  qu'il 
parle,  c'est  k  eux  que  nous  aussi  nous  nous  adressons,  nous  ne 
saurions  mieux  faire  que  de  le  citer  : 

»  Le  Concile  œcuménique,  convoqué  par  Sa  Sainteté  Pie  IX,  sera, 
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de  l'aveu  de  tous,  fidèles,  indifférents  ou  ennemis,  l'événement  le 
plus  considérable  de  ce  siècle. 

«  Nul  n'y  saurait  demeurer  étranger,  les  «  gens  du  monde  »  pas 
plus  que  tous  les  autres,  j'oserai  ajouter  moins  que  tous  les  autres 
peut-être. 
«  Pourquoi?  Par  une  raison  tiès-simpie. 
«  Quand  l'Église  fait  acte  d'autorité,  elle  n'étonne  ni  ses  amis  ni 
ses  adversaires.  Ses  enfants  admirent,  se  soumettent  et  bénissent. 
Ses  ennemis  s'irritent,  se  laissent  aller  k  la  colère  ou  affectent  le 
dédain.  C'est  de  part  et  d'autre,  si  l'on  peut  ainsi  parler,  une  affaire  de 
parti  pris  ;  parti  pris  d'obéissance  ou  de  révolte,  parti  pris  de  respect 
ou  d'insulte,  parti  pris  d'amour  ou  de  haine. 
«  Pour  les  «  gens  du  monde,  »  pour  les 
indifllérents  réels  ou  de  convention,  il  semble 
qu'il  y  ait  plus  de  place  k  l'impartiahté. 

«  Chez  eux,  l'ignoranre  est  plus  grande, 
moins  résolue,  et,  partant  la  curiosité  plus 
justifiée.  La  légèreté  et  la  faiblesse,  sans  être 
excusables,  sont  dignes  d'une  indulgence 
que  n'attirent  pas  l'obstination  délibérée 
dans  l'erreur  et  la  ténacité  orgueilleuse  dans 
le  faux,  La  bonne  foi,  qui  se  concilie  souvent 
avec  le  laisser-aller  et  l'irréflexion  d'une  vie 
toute  aux  affaires  ou  aux  plaisirs ,  exige 
une'  commisération  sincère  et  permet  de 
croire  "a  une  certaine  droiture  d'intention,  k 
laquelle  manque  la  lumière,  mais  qui  ne  la 
repousse  pas.  Il  faut  savoir  condescendre  k 
la  frivolité  ;  pourvu  qu'elle  ne  soit  ni  dédai- 
gneuse, ni  insultante,  elle  est  k  plaindre;  et 
quand  elle  peut  se  captiver,  elle  cède  fré- 
quemment k  une  douce  persuasion  et  se  rend 
volontiers  aux  charitables  instances  de  la 
vérité. 

«  Voilk  comment,  au  milieu  du  tourbillon 
des  intérêts  matériels,  parmi  les  enivrements 
du  luxe  ou  les  défaillances  du  bien-être,  il 
y  a  chance  de  rencontrer  des  âmes  honnêtes, 
sans  résistance  déterminée,  prêtes  k  s'ouvrir 
k  un  rayon  de  clarté  ou  k  un  éclair  de  grâce. 

«  C'est  donc  l'une  des  meilleures  œuvres 
des  apôtres  du  vrai,  du  beau  et  du  bien,  que 
de  s'adresser  k  ces  intelligences  délaissées 
ou  égarées,  dont  l'abandon  est  plus  malheu- 
reux parfois  que  coupable. 

«  D'autant  que,  bon  gré  mal  gré,  elles  sont 
profondément  atteintes  par  les  grands  évé- 
nements religieux,  desquels  elles  semblent  si  éloignées. 
«  Le  Concile  œcuménique,  par  exemple. 
«   Assurément,  la  seule  annonce  de  ces  solennelles  assises,  le 
seul  nom  de  cette  assemblée  de  l'Église  universelle,  les  a  frappées 
d'étonnement. 

(1)  Les  gravures  de  cette  page  et  des  suivantes  sont  exclusivement  consacrées 
à  la  représentation  des  costumes  religieux  et  militaires  de  la  Cnur  de  Rnme.  C'est 
la  pr.'faoe  ni'cessaire  des  Cérémonies  du  Concile. 
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■  Qu'est-ce  qu'un  Concile  et,  surtout,  un  Concile  œcuménique? 

«  !1  n'y  a  personne  d'assez  absolument  ignorant  pour  ne  pas 
savoir,  d'une  manière  générale  et  vague,  qu'un  Concile  est  une 
réunion  d'évêques  catholiques  et  que  le  Concile  œcuménique  est  la 
réunion  des  Évêques  de  l'Église  universelle,  rassemblés  sur  la  con- 
vocation, sous  la  présidence  et  sous  l'autorité  du  Pape,  leur  auguste 
chef. 

"  «  Mais  de  la  Constitution,  de  la  composition,  des  attributions  d'un 
Concile,  combien  peu  se  rendent  un  compte,  je  ne  dis  pas  exact, 
mais  suffisant  ! 

«  Et  ici,  que  les  chrétiens  me  le  pardonnent,  n'y  en  a-t-il  pas,  et 
malheureusement  beaucoup,  qui  n'en  connaissent  guère  plus,  sur 
un  sujet  aussi  grave,  que  les  «  gens  du  monde  !  » 

«  Dieu  nous  garde  de  tenir  en  suspicion  la  rectitude  de  leur 
intentions,  le  ferme  propos  de  leur  respect,  la  volonté  où  ils  sont 
par  avance  de  se  soumettre  finalement  aux  décrets  de  l'Église  en 
Concile! 

n  Mais  cette  soumission  réfléchie,  cette  obéissance  raisonnée, 
(|ui  est  le  propre  d'une  intelligence  élevée  et  libre,  et  dont  saint 
Paul  fait  l'attribut  spécial  et  l'insigne  honneur  des  enfants  de  l'Église, 
«  rationabile  obsequium;  »  cette  adhésion  sincère  qui  s'appuie  sur 
la  science  et  s'étaye  de  la  raison,  la  trouve-t-on  chez  la  plupart  et 
même  parmi  les  meilleurs? 

«  En  ce  temps  si  affairé  et  si  présomptueux,  qui  donc  se  donne 
le  loisir  d'étudier,  et  qui  s'imagine  en  avoir  besoin ,  quand  il  s'agit 
de  religion? 

«  On  avoue  volontiers,  dans  un  salon  ou  dans  un  cercle,  une 
certaine  incompétence  militaire,  artistique,  administrative  ;  on  con- 
vient que  les  mathématiques,  la  chimie,  les  fortifications,  la  vapeur 
et  l'électricité  ont  des  secrets  dont  il  serait  ridicule  de  parler 
quand  on  n'a  pu  les  pénétrer  par  un  travail  particulier.  On  met 
même  quelque  modestie  apparente  k  s'incliner  devant  ce  qu'on 
nomme  les  «  spécialités.  »  C'est  un  peu  différent  des  traditions  du 
grand  siècle,  où  il  était  de  principe  qu'un  «  honnête  homme  »  ne 
devait  ignorer  de  rien  et  où,  en  eflet,  l'éducation  se  conformait  à 
cette  noble  maxime. 

«  En  revanche,  aujourd'hui,  la  seule  chose  sur  laquelle  il  soit 
permis  à  la  fois  d'être  d'une  ignorance  honteuse  et  d'un  tranchant 
impitoyable,  c'est  la  science  religieuse. 

«  Sans  avoir  donné  une  heure  à  l'examen  de  questions  qui  ont  usé 
la  vie  des  plus  grands  hommes,  absorbé  le  génie  des  plus  fiers 
esprits,  exercé  l'héroïsme  des  saints  les  plus  illustres,  on  parle, 
Qn  juge,  on  décide,  et,  qui  pis  est,  on  prend  cette  témérité  inouïe 
et  ce  caprice  impertinent  pour  règle  de  ses  actions.  On  joue 
l'éternité  sur  des  imprudences  et  des  hasards ,  auxquels  on  ne 
livrerait  pas  l'achat  d'un  cheval  ou  d'une  robe  ! 

"  Et,  au  lieu  de  rougir  de  cette  audace  dans  l'ignorance  et  dans 
l'imprévoyance,  on  s'en  vante  et  on  s'en  targue.  C'est  une  preuve 
de  «  critique  »  que  la  négation  de  ce  qu'on  n'a  pas  appris.  C'est 
une  marque  d'esprit  que  cette  déraison,  et  de  vigueur  que  cette  fai- 
blesse. On  se  croit  «  esprit  fort  »  on  se  le  laisse  dire  et  on  feint 
d'en  être  fier! 

«  Cette  maladie  inspire  plus  de  pitié  encore  que  d'irritation.  Et, 
parmi  ceux  qu'elle  atteint,  il  y  a  une  foule  de  dupes  dont  un  seul  mou- 
vement de  réflexion  dessillerait  les  regards  et  guérirait  l'infirmité. 
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n  C'est  ce  qu'il  faut  leur  demander,  et  c'est  ce  qu'ils  ne  sont  pas 
éloignés  d'accepter,  à  l'occasion  de  ce  grand  fait  qui  les  surprend 
si  fort  :  un  Concile  œcuménique. 

«  Et  en  réalité,  on  a  beau  faire,  on  ne  peut  pas  se  dissimuler  que 
ce  n'est  point  pour  rien  ou  pour  peu  de  chose  que,  d'un  bout  du 
monde  U  l'autre,  tous  les  évêques,  c'est-k-dire  des  vieillards  pour 
la  plupart,  des  persoimages  graves  et  prudents,  dont  les  heures  et 
les  fatigues  ne  suffisent  pas  aux  soins  laborieux  de  la  charge  dont 
ils  sont  revêtus,  quittent  leur  demeure,  se  mettent  en  route,  sil- 
lonnent la  terre  et  les  océans  pour  venir,  k  la  voix  d'un  autre  vieil- 
lard, assis  sur  un  trône  chancelant  et  menacé,  traiter  avec  lui  de 
questions  d'un  ordre  en  apparence  prodigieusement  abstrait ,  et 
rendre  des  décrets  au  nom  d'une  puissance  qui  n'a  ni  soldats,  ni 
agents,  ni  trésors,  et  qui,  pourtant,  prétend  se  faire  obéir  sous 
toutes  les  latitudes  et  qui  y  parvient. 

o  Ce  concours  étrange,  qui  le  motive?  Rien  de  moins  que  l'état 
intellectuel  et  moral  des  esprits  ;  rien  de  moins  que  la  situation  de 
la  société,  société  civile  comme  société  religieuse,  cité  des  hommes 
et  cité  de  Dieu. 

«  C'est  dans  la  sphère  des  idées,  en  un  temps  qui  paraît  mépriser 
les  idées  pour  ne  s'en  tenir  qu'k  la  réalité  des  faits  et  k  l'acceptation 
des  faits  accomplis;  c'est  dans  la  sphère  des  doctrines,  en  un  temps 
où  les  doctrines  sont  niées  ou  bafouées,  que  va  se  placer  ce  par- 
lement ecclésiastique.  C'est  au  profit  du  droit  pur,  de  la  justice 
absolue,  de  la  vérité  infaillible  qu'entend  délibérer  et  décider  ce 
congrès  d'Église ,  et  cela  en  face  des  triomphes  insolants  de  la 
force ,  de  la  négation  armée  de  toute  puissance  morale  et  de 
l'idolâtrie  des  succès  de  la  brutalité  ou  de  la  ruse.  Quand  il  semble 
que  nulle  part  on  ne  croit  plus  k  rien,  voici  un  sénat  épiscopal  qui 
vient  renouveler,  développer,  affirmer  et  imposer  un  Credo,  le 
Credo  des  siècles,  le  Credo  dont  les  paroles  ne  passeront  point, 
tandis  que  le  ciel  ei  la  terre  passeront  ! 

«  Quelle  entreprise  ! 

«  Et,  comme  elle  ne  peut  point  être  réputée  folle,  si  ue  n'est  de 
cette  «  folie  de  la  croix  »  qui  a  usé  toutes  les  sagesses  depuis  dix- 
huit  cents  ans,  elle  mérite  bien  qu'on  s'y  arrête,  qu'on  la  contemple 
et  qu'on  se  demande  comment  elle  va  procéder,  fût-ce  au  rebours 
de  toutes  les  prévisions,  de  toutes  les  habiletés,  de  toutes  les  com- 
binaisons de  la  prudence  des  philosophes,  des  législateurs  et  des 
politiques  de  l'univers. 

«  Un  des  hommes  d'Etat  les  plus  éminents  de  notre  pays  s'écriait 
un  jour  —  il  y  a  vingt  ans  de  cela,  alors  que  son  expérience  et  sa 
droiture  ne  l'avaient  pas  encore  délivré  des  préjugés  hostiles,  mais 
quand  il  ressentait  déjk,  sous  la  leçon  des  révolutions,  l'ascendant 
de  la  force  morale  :  —  «  Quel  grand  gouvernement  que  l'Église  !  » 
Eh  bien  !  voilk  ce  grand  gouvernement  prêt  k  mettre  en  mouvement 
les  ressorts  les  plus  merveilleux  dont  il  est  doué,  ceux  qu'il  réserve 
pour  les  circonstances  solennelles,  ceux  dont  il  ne  se  sera  servi 
que  dix-neuf  fois  en  dix-neuf  siècles. 

«  Car  personne  n'ignore,  ou  chacun  aurait  quelque  honte  de 
paraître  ne  pas  savoir,  que  le  Concile  œcuménique  du  Vatican  sera 
le  dix-neuvième  des  Conciles  généraux  tenus  depuis  la  fondation  du 
Christianisme.  Quel  spectacle  fait  pour  justifier  l'étonnemejit  le  plus 
légitime  !...  » 
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Cette  sorte  de  parenthèse  que  nous  avons  ouverte  dans  notre 
récit,  était  nécessaire  pour  que  tous,  même  ceux  qui  d'ordinaire  se 
montrent  les  plus  indifférents  aux  choses  religieuses,  pussent  bien 
comprendre  quelle  est  l'importance  des  assises  qui  vont  s'ouvrir,  la 
grandeur  de  l'acte  dont  nous  sommes  les  historiens.  Ne  semble- 
t-il  pas  d'ailleurs  que  les  lignes  que  nous  venons  de  transcrire  soient 
la  véritable  préface  de  notre  œuvre,  et  la  complète  démonstration 
de  toute  son  opportunité?  Reprenons  maintenant  notre  narration. 

Nous  n'avons  pas  épuisé  la  série  des  documents  officiels  relatifs 
au  Concile  ;  mais  celui  que  nous  allons  reproduire  est  le  plus  pré- 
cieux de  tous  pour  les  cœurs  chrétiens  ;  il  est  une  nouvelle  preuve 
de  l'inépuisable  mansuétude  de  Pie  IX,  et  des  trésors  de  bonté  con- 
tenus en  son  cœur.  C'est  la  lettre  apostolique  accordant  k  tous  les 
fidèles  a  l'indulgence  plénière  en  forme  de  jubilé  h  l'occasion  du 
Concile  œcuménique.  » 

En  voici  le  texte  : 

A  fous  IcK  fidèles  du  Christ  qui  verront  cette  Lettre, 

LE  PAPE  PIE  IX 

Salut  et  bénédictio»  Apostolique! 

a  Personne,  assurément,  ne  peut  ignorer  que  Nous  avons  décrété 
l'ouverture  d'un  Concile  œcuménique  dans  notre  basilique  Vaticane 
pour  le  8  décembre  prochain,  jour  consacré  à  l'Immaculée  Concep- 
tion de  la  très-sainte  Vierge  Mère  de  Dieu.  Depuis  lors,  nous  n'avons 
pas  cessé,  dans  l'humilité  de  notre  cœur,  de  prier  avec  ferveur  et 
de  supplier  le  Père  très-clément  des  lumières  et  des  miséricordes, 
de  qui  descend  tout  vrai  bien  et  tout  don  parfait,  de  nous  envoyer 
du  Ciel  la  sagesse  assise  h  ses  côtés  sur  son  trône,  afin  qu'elle  de- 
meure avec  nous,  qu'elle  travaille  avec  nous,  et  que  nous  sachions 
ce  qui  lui  est  agréable.  Pour  obtenir  plus  aisément  de  Dieu  qu'il 
daigne  exaucer  nos  vœux  et  incliner  son  oreille  h  nos  supplications, 
Nous  avons  résolu  d'exciter  la  religion  et  la  piété  de  tous  les  fidèles, 
afin  que,  par  l'union  de  leurs  prières  aux  nôtres,  nous  obtenions  le 
secours  de  son  bras  tout-puissant  et  la  lumière  céleste,  et  que  par 
elle  nous  puissions  établir  dans  ce  Concile  tout  ce  qui  peut  contri- 
buer au  salut  commun  et  à  l'utilité  de  tout  le  peuple  chrétien,  k  la 
plus  grande  gloire,  au  bonheur  et  k  la  paix  de  l'Église  catholique.  Et 
comme  il  est  évident  que  les  prières  sont  plus  agréables  k  Dieu 
lorsqu'elles  montent  vers  lui  d'un  cœur  pur,  c'est-k-dire  d'une  âme 
purifiée  de  toute  faute,  nous  voulons  en  cette  occasion  ouvrir,  avec 
une  libéralité  apostolique,  les  trésors  célestes  des  indulgences  dont 
la  disposition  nous  est  confiée,  afin  que,  excités  par  Ik  k  une  péni- 
tence véritable  et  purifiés  par  le  sacrement  de  pénitence  de  toute 
tache  de  péché,  les  fidèles  s'approchent  avec  plus  de  confiance  du 
trône  de  Dieu  et  obtiennent  par  un  secours  opportun  sa  miséricorde 
et  sa  grâce. 

«  Dans  ce  dessein,  nous  annonçons  k  tout  l'univers  catholique 
l'indulgence  en  forme  de  jubilé.  Au  nom  de  la  miséricorde  de  Dieu 
tout-puissant,  appuyé  sur  l'autorité  de  ses  bienheureux  Apôtres 
Pierre  et  Paul,  en  vertu  de  ce  pouvoir  de  lier  et  de  délier  dont  le 
Seigneur  nous  a  investi,  quoique  indigne,par  la  teneur  des  présentes 
nous  accordons  l'indulgence  plénière  et  la  rémission  de  tous  leurs 
péchés,  comme  elle  est  accordée  dans  l'année  du  Jubilé,  k  tous  les 


fidèles  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  habitant  notre  chère  ville  de  Rome 
ou  venus  dans  ses  murs,  qui,  k  partir  du  l"  juin  prochain  jusqu'au 
jour  de  la  clôture  du  Concile  œcuménique  ouvert  par  nous,  visite- 
ront les  basiliques  de  Saint-Jean-de-Lalran,  du  prince  des  Apôtres 
et  de  Sainte-Marie-Majeure,  ou  bien  deux  fois  l'une  d'elles,  et  y 
prieront  dévotement  quelque  temps  pour  la  conversion  de  tous  ceux 
qui  sont  misérablement  égarés,  pour  la  propagation  de  la  Irès-sainlc 
foi,  pour  la  paix,  la  tranquillité  et  le  triomphe  de  l'Église  catholique, 
qui,  outre  le  jeiine  accoutumé  des  Quatre-Temps,  jeûneront  pendant 
trois  jours,  même  non  consécutifs,  c'est-k-dire  le  mercredi,  le  ven- 
dredi et  le  samedi  et  qui,  dans  le  cours  du  temps  déterminé,  s'étant 
confessés  de  leurs  péchés,  recevront  avec  révérence  le  très-saint 
sacrement  de  l'Eucharistie,  et  feront  aux  pauvres  quelque  aumône, 
selon  que  sa  propre  dévotion  le  suggérera  k  chacun.  Quant  k  ceux 
qui  demeurent  ailleurs  qu'k  Rome,  nous  leur  accordons  de  même 
l'indulgence  plénière,  et  la  rémission  de  tous  leurs  péchés,  a  la  con- 
dition de  visiter  dans  le  cours  du  temps  ci-dessus  déterminé,  soit  les 
églises  que  leur  désigneront  les  ordinaires  des  lieux,  ou  leurs 
vicaires  et  officiers  ou  ceux  qu'ils  auront  commis  pour  cela,  ou  ceux 
qui,  en  leur  absence,  auront  en  ces  lieux  la  charge  des  âmes,  soit 
deux  fois  l'une  de  ces  églises,  et  d'y  accomplir  les  œuvres  mar- 
quées plus  haut.  Cette  indulgence  est  applicable,  par  voie  de 
suflrages,  aux  âmes  qui  ont  quitté  cette  vie  unies  k  Dieu  dans  la 
charité. 

«  Les  navigateurs  et  les  voyageurs  pourront  la  gagner  en  accom- 
plissant les  œuvres  prescrites  et  en  visitant  deux  fois  l'église  cathé- 
drale ou  principale,  ou  l'église  paroissiale  des  lieux  de  leur  domicile 
aussitôt  après  leur  retour.  Quant  aux  réguliers  de  l'un  ou  de  l'autre 
sexe,  même  ceux  qui  vivent  perpétuellement  dans  leurs  monastères 
et  k  toutes  les  personnes  soit  laïques,  soit  du  clergé  ou  séculier  ou 
régulier  qui,  retenues  en  prison,  ou  privées  de  leur  liberté,  ou  em- 
pêchées par  quelque  maladie  ou  tout  autre  obstacle,  se  trouveront 
dans  l'impossibilité  de  faire  les  œuvres  indiquées  ou  l'une  d'elles. 
Nous  concédons  et  accordons  qu'un  confesseur  parmi  ceux  qui 
sont  approuvés  par  les  ordinaires  des  lieux  puisse  pour  eux  les 
commuer  en  autres  œuvres  de  piété,  ou  les  proroger  k  un  autre 
temps  prochain,  et  prescrire  les  choses  que  peuvent  accomplir  ces 
mêmes  pénitents.  Ces  confesseurs  auront  de  même  le  pouvoir  de 
dispenser  de  la  communion  les  enfants  qui  n'ont  pas  encore  fait  leur 
première  communion, 

«  En  outre,  k  tous  les  fidèles  séculiers  ou  réguliers  de  quelque 
ordre  ou  institut  que  ce  soit,  dût-il  pour  cela  être  nommément  dé- 
signé et  k  chacun  d'eux.  Nous  concédons  licence  et  pouvoir  de 
choisir  pour  confesseurs  en  cette  occasion  tels  prêtres,  séculiers  ou 
réguliers  qu'ils  préféreront  parmi  ceux  qui  sont  approuvés  par  les 
ordinaires  (cette  faculté  s'étend  même  aux  religieuses,  novices  et 
autres  femmes  vivant  dans  les  monastères,  pourvu  que  le  confesseur 
soit  approuvé  par  les  religieuses),  et  ces  confesseurs  auront  le  pou- 
voir, pour  cette  fois  seulement,  de  les  absoudre  et  délier,  m  foro 
conscientiœ,  de  l'excommunication,  de  la  suspense  et  des  autres  sen- 
tences et  censures  ecclésiastiques  a  jure  ou  ab  homine,  infligée 
ou  encourues  pour  quelque  cause  que  ce  soit,  excepté  celles  dont 
nous  parlerons  plus  bas,  de  tous  les  péchés,  excès,  crimes  et  délits, 
même  graves  et  énormes,  fussent-ils  spécialement  réservés  aux 
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Ordinaires  des  lieux,  à  nous-mêmes  et  au  Siège  apostolique  et 
dont  on  n'aurait  pas  encore  reçu  l'absolution.  Ils  pourront,  en  outre, 
après  avoir  imposé  une  salutaire  pénitence,  dispenser  de  tous  les 
vœux,  même  ceux  réservés  au  Siége-Apostolique  et  les  commuer  en 
d'autres  œuvres  pies,  excepté  les  vœux  de  chasteté,  de  religion  ou 
d'engagement  acceptés  par  un  tiers,  c'est-à-dire  ceux  où  il  y  aurait 
préjudice  pour  un  tiers,  parce  que  ces  vœux  sont  parfaits  et  absolus, 
excepté  aussi  les  vœux  de  pénalité,  ainsi  appelés  parce  que  leur  fin 
est  de  préser\'er  du  péché,  h  moins  qu'on  n'estime  que  leur  commu- 
tation préservera  du  péché  aussi  bien  que  la  première  matière  du 
vœu. 

«  De  plus.  Nous  accordons  la  faculté 
d'absoudre  l'irrégularité  provenant  de  la 
violation  des  censures,  pourvu  que  cette 
irrégularité  n'ait  pas  été  portée  ou  ne  doive 
pas  être  portée  devant  le  for  extérieur. 
Nous  n'entendons  nullement  par  ces  pré- 
sentes, étendre  notre  dispense  h  aucune 
autre  irrégularité  provenant  ex  deliclo  ou 
exdefectu,qu'él\e  soit  publique  ou  occulte, 
ni  î»  aucune  note  ou  incapacité  ou  inha- 
bilité, de  quelque  manière  qu'elle  soit  con- 
tractée, pas  plus  que  Nous  n'accordons 
aucune  faculté  pour  dispenser  dans  son 
état  primitif,  pour  réhabiliter  et  remettre 
quelqu'un  dans  son  état  primitif,  même 
au  for  intérieur;  Nous  n'entendons  pas 
davantage  déroger  aux  déclarations  con- 
tenues dans  la  constitution  sacramentum 
pcmilenticp  de  notre  prédécesseur  Be- 
noît XIV,  d'heureuse  mémoire,  relative- 
ment à  l'incapacité  d'absoudre  le  complice, 
et  relativement  à  l'obligation  de  dénoncer, 
ni  favoriser  en  aucune  manière  par  ces 
présentes  lettres  ceux  qui  ont  été  nomi- 
nativement excommuniés,  suspendus,  in- 
terdits par  Nous  et  par  le  Siége-Aposto- 
lique ou  par  quelque  prélat  ou  juge 
ecclésiastique,  ceux  qu'on  aurait  déclarés 
avoir  encouru  d'autres  sentences  et  cen- 
sures et  qui  n'auraient  pas  donné  satisfac  - 
tien  dans  le  temps  voulu  ou  ne  se  seraient 
pas  accordés  avec  qui  de  droit.  Si  le 
confesseur  juge  qu'il  ne  leur  a  pas  été 
possible  de  donner  cette  satisfaction  dans 
le  temps  déterminé.  Nous  accordons  la 
faculté  de  les  absoudre  au  for  intérieur, 
à  seule  fin  de  gagner  les  indulgences  du 
Jubilé,  à  la  condition  de  satisfaire  aussitôt  qu'ils  le  pourront. 

"  C'est  pourquoi,  en  vertu  de  la  sainte  obéissance,  par  les  pré- 
sentes. Nous  ordonnons  et  commandons  rigoureusement  h  tous  les 
Ordinaires  des  lieux  où  qu'ils  soient  et  à  chacun  d'eux,  et  h  leurs 
vicaires  ou  officiers,  et,  en  leur  absence,  h  ceux  qui  ont  charge 
d'âmes  à  leur  place,  lorsqu'ils  auront  reçu  des  copies  ou  exemplaires 
même  imprimés  de  cette  lettre,  aussitôt  que,  dans  le  Seigneur,  ils  le 
jugeront  plus  convenable,  h  raison  des  circonstances  de  temps  et  de 
lieu,  de  la  publier  ou  faire  publier  dans  leurs  églises  et  diocèses. 
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*  provinces,  villes,  pays,  terres  et  lieux,  et  d  indiquer  aux  populations, 
en  les  préparant  aussi  bien  que  possible  par  la  prédication  de  la 
parole  divine,  l'église  ou  les  églises  que  l'on  doit  visiter  pour  gagner 
le  présent  Jubilé. 

«t  Nonobstant  les  constitutions  et  ordonnances  apostoliques,  sur- 
tout celles  où  la  faculté  d'absoudre  dans  certains  cas  déterminés  est 
tellement  réservée  au  Pontife  romain  alors  existant,  que  les  conces- 
sions pareilles  ou  non  pareilles  d'indulgences  et  de  facultés  de  ce 
genre  ne  puissent  profiter  h  personne,  à  moins  qu'il  n'en  soit  fait  une 
mention  expresse  ou  une  spéciale  dérogation  ;  nonobstant  la  règle 
de  non  concedendis  indnlgoitiis  ad  instar;  nonobstant  les  statuts, 

coutumes,  privilèges,  induits  de  n'importe 
quels  ordres  et  congrégations  et  instituts, 
quand  bien  même  ces  privilèges  s'appuie- 
raient sur  un  serment  ou  confirmation  ou 
tout  autre  moyen  apostolique;  nonobstant 
toute  lettre  apostolique  accordée  "a  ces 
Ordres,  Congrégations  et  instituts,  ou 
personnellement  à  leurs  membres,  quand 
bien  même  ces  lettres  auraient  été  ap- 
prouvées et  renouvelées,  dans  toute  leur* 
teneur  et  dans  chaque  détail,  par  une 
mention  expresse,  spéciale,  spécifique, 
personnelle  et  individuelle  ou  toute  for- 
mule requise  pour  les  sauvegarder,  ces 
lettres  et  leur  teneur  dans  tous  leurs  sens, 
Nous  les  maintenons;  mais  pour  cette 
fois ,  spécialement ,  nominativement  et 
expressément  dans  le  but  de  ce  que  Nous 
avons  dit,  Nous  y  dérogeons,  nonobstant 
toutes  choses  contraires. 

«  Nous  ordonnons,  de  plus,  qu'à  partir 
du  1"  juin  prochain  jusqu'au  jour  où  sera 
terminé  le  Concile  œcuménique ,  tous 
les  prêtres  de  l'univers  catholique,  du 
clergé  séculier  ou  régulier,  ajoutent  tous 
les  jours  h  la  messe  l'oraison  du  Saint- 
Esprit,  et  que  outre  la  messe  conventuelle 
accoutumée,  une  messe  du  Saint-Esprit 
soit  célébrée  chaque  jeudi,  k  moins  que 
ce  ne  soit  fête  double  de  première  ou 
seconde  classe,  dans  toutes  les  églises 
patriarcales,  basiliques  ou  collégiales  de 
Rome  et  dans  toutes  les  églises  cathédra- 
les ou  collégiales  de  l'univers,  par  leurs 
chanoines  respectifs,  et  de  même  dans 
toute  église  occupée  par  des  réguliers, 
quelle  que  soit  leur  famille  religieuse, 
soient  tenus  de  célébrer  la  messe  conventuelle.  Toutefois,  cette 
messe  du  Saint-Esprit  n'entraînera  aucune  obhgation  d'en  faire 
l'application. 

«  Et  afin  que  Nos  présentes  Lettres,  qui  ne  peuvent  être  envoyées 
partout,  parviennent  néanmoins  facilement  h  la  connaissance  de 
tous  les  fidèles,  Nous  voulons  que  toute  copie  ou  exemplaire, 
même  imprimé,  souscrit  de  la  main  d'un  notaire  public  et  muni 
du  sceau  de  toute  personne  constituée  en  dignité  ecclésiastique, 
ait    partout   et   auprès  de  tous   absolument    la  même  autorité 
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qu'auraient  ces  lettres  elles-mêmes,  si  elles  étaient  présentées  ou 
exhibées. 

«  Donné  h  Rome,  près  Saint-Pierre,  sous  l'anneau  du  pécheur. 
le  H  avril  18G9.  De  Notre  Pontificat,  l'an  XXIJl». 

«  N.  Gard.  Parracciani  Clahelli.  » 
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A  côté  des  documents  officiels  émanés  de  la  Cour  de  Rome,  il  en 
est  d'autres  qui,  pour  avoir  un  caractère  privé,  n'en  ont  pas  moins 
d'intérêt  et  d'au- 
torité aux  yeux  de 
l'historien ,  alors 
surtout  que  revê- 
tus de  la  signature 
du  Saint-Père,  ils 
expriment  sa  pen- 
sée intime  sur  les 
grands  actes  qui 
se  préparent ,  et 
sur  le  but  vérita- 
ble, réel  du  Con- 
cile du  Vatican, 
car  tel  est  désor- 
mais le  nom  du 
nouveau  Concile 
œcuménique. 

Le  bref  adressé 
par  Pie  IX  à  Mgr 
Dupanloup ,  évo- 
que d'Orléans, 
nous  semble  ren- 
trer dans  la  série 
de  ces  pièces  que 
nous  appellerons 
semi-olficielles ,  et 
que  nous  ne  sau- 
nons dans  ce  récit 
passer  sous  si- 
lence. 

Il  n'est  personne 
de  nos  lecteurs 
qui  ne  sache  que 
l'un  des  premiers, 
Mgr  d'Orléans,  ce 
noble  et  vigoureux 
athlète,  constam- 
mentsur  la  brèche 
pour  la  défense  de 

notre  sainte  religion,  s'est  occupé  du  Concile,  et  a  sur  cette  question 
publié  une  lettre  admirable,  comme  hauteur  de  vues ,  comme 
conception,  et,  ce  qui  ne  gâte  rien,  comme  style. 

C'est  à  propos  de  la  sixième  édition  de  cette  lettre  que  Notre 
Saint-Père  adressait,  le  2b  novembre  1868,  le  bref  qui  suit  a  Mgr 
Dupanloup. 


»  PIE  IX,  PAPE. 
«  Vénérable  frère,  salut  et  bénédiction  apostolique. 


s.    s.   LE  PAPE   SUR  LA  CHAISE  PAPALE. 
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«  C'est  avec  un  très-grand  plaisir,  vénérable  frère,  que  Nous  vous 
avons  vu  saisir  l'occasion  des  lettres  apostoliques,  adressées  Tpar 
Nous  aux  évêques  du  rite  oriental  non  en  communion  avec  Nous, 
ainsi  qu'aux  autres  chrétiens  non  catholiques,  afin  de  donnerjune 
édition  nouvelle  et  plus  développée  de  votre  lettre  sur  le  futur 
Concile  œcuménique,  sur  ce  qui  est  son  caractère  et  qui  doit  (aire 
son  unité.  Et  Nous  vous  félicitons  d'avoir  exposé,  avec  autant  de 
netteté  que  d'éloquence,  la  saine  doctrine  sur  les  droits  et  préroga- 
tives du  Saint-Siège,  et  sur  son  autorité  suprême  en  cesfsortes  d'as- 
semblées   .  Vous 
avez  aussi]  expli- 
qué    très -perti- 
nemment, et  d'une 
façon  lumineuse, 
quelle  est   notre 
sollicitude  pour  le 
saluX  de  ceux  qui 
sont  dans  l'erreur, 
et  vous  avez  dé- 
montré avec  éclat 
que  les  exhorta- 
tions émanées  de 
Nous  ne  sont  ins- 
pirées   que     par 
l'esprit  de  charité, 
et  n'ont  qu'un  but: 
la  gloire  de  Dieu, 
les  progrès  de  l'É- 
glise, et  les  vrais 
intérêts  de  ceux  à 
qui    Nous     nous 
adressons.    Nous 
avons  donc  reçu 
avec     reconnais- 
sance votre  écrit 
qui,  nous  le  pré- 
voyons et  le  sou- 
haitons, fera  dispa- 
raître les  ténèbres 
que  l'ignorance  ou 
la   malignité    ont 
répandues     dans 
les  esprits,  et  in- 
clinera   tous   les 
cœurs  h  désirer  le 
très-efficace     re- 
mède du  Concile. 
Ce  remède,  dans 
les  siècles  passés,  a  dispersé  les  erreurs  et  rendu  la  paix  h  la 
société    chrétienne   troublée  :  de  même    pouvons-nous  espérer 
qu'en  faisant  disparaître  les  causes  de  tous  les  maux  actuels,  il 
conjurera  les  redoutables  calamités  qui  menacent  notre  temps. 
Et,  en  attendant,  comme  gage  des  divines  bénédictions  et  de 
notre  très-particulière  bienveillance,  Nous  vous  donnons  du  fond 
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du  cœur,  à  vous  el   îi  votre  diocèse,  Notre  bénédiction  apos- 
tolique. 

«  Donné  a  Saint-Pierre-de-Rome,  le  2!i  novembre  de  l'année  1868, 
de  Noire  Pontificat  la  vingt-troisième. 

«  PIE  IX,  Pape.  » 

Quel  est  donc  cet  important  document  h  propos  duquel  Notre 
Saint-Père  daigne  de  sa  vénérable  main  écrire  une  lettre  aussi  flat- 
teuse? 

Lui  aussi,  il  appartient  h  l'histoire  du  Concile  œcuménique;  il  a 
été  en  France  le  premier  commentaire  de  la  pensée  pontificale,  il 
emprunte  "a  la  haute  situation  que  son  auteur  occupe  dans  f  Église, 
un  caractère  officiel  qui  nous  fait  un  devoir  de  nous  en  occuper  en 
première  ligne  dans  ce  chapitre,  où  nous  avons  f  intention  de  passer 
en  revue  les  différents  écrits  inspirés  au  Clergé  catholique  de  toute 
l'Europe  par  l'annonce  du  Concile  :  à  tout  seigneur,  lotit  honneur. 

Certes,  si  celte  lettre  n'était  pas  déjà  entre  les  mains  de  tous,  il 
conviendrait  de  la  reproduire  ici  dans  son  entier;  on  risque  de  gâter 
une  belle  œuvre  en  n'en  citant  que  certains  passages,  malheureuse- 
ment le  cadre  de  ce  livre  ne  nous  permet  qu'une  analyse.  Traduttore, 
traditore,  dit  le  proverbe.  Nous  tâcherons  de  ne  point  être  trop 
traîtres,  et  tout  en  abrégeant  l'œuvre  nous  respecterons  toujours  le 
texte  même  de  l'éminent  auteur,  nous  rappelant  qu'il  s'agit  ici  d'une 
prose  académique. 

Et  d'abord,  l'entrée  en  matière  de  la  r.eiirn  sur  le  futur  Conrile  àoU 
être  religieusement  citée. 

«  Depuis  une  année  déjk,  Messieurs,  ainsi  commence  Mgr  Dupan- 
lôup,  une  grande  attente  occupait  TÉglise  et  le  monde.  Devant  les 
Évoques  catholiques,  réunis  à  Rome  pour  le  dix-huitième  centenaire 
du  martyre  de  saint-Pierre,  et  pour  la  canonisation  solennelle  des 
Saints,  le  Souverain-Pontife  avait  tout  k  la  fois  proclamé  la  nécessité 
d'un  Concile  œcuménique,  et  déclaré  sa  résolution  de  le  convoquer 
prochainement 

«  La  Bulle  d'indiction  vient  de  paraître.  Le  29  juin  dernier,  jour 
de  la  fête  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  le  Saint-Père,  par  des 
lettres  adressées  à  tous  les  Évêques  du  monde  chrétien,  a  fixé  la  date 
du  futur  Concile,  et  convoqué  k  Rome  fÉpiscopat  de  toute  la  terre. 

«  Depuis  cette  époque,  par  deux  lettres  vraiment  paternelles,  le 
Saint-Père  a  successivement  invité  les  Évêques  grecs  non  unis  et  nos 
Frères  séparés  de  toutes  les  communions  protestantes  k  profiter  du 
futur  Concile,  pour  reprendre  fœuvre  d'unité  plusieurs  fois  déjk  es- 
sayée par  l'Église,  et  interrompue  par  le  malheur  des  temps. 

«  Ainsi,  ce  n'est  plus  seulement  une  espérance.  Le  premier  acte 
nécessaire  pour  la  tenue  du  Concile,  sa  convocation  canonique,  est 
accompli;  elles  lettres  apostoliques,  connues  déjà  du  monde  entier, 
et  partout  reçues  avec  joie,  au  milieu  des  préoccupations  et  des 
tristesses  du  temps  présent,  ont  fait  tressaillir  les  âmes  ;  les  regards 
se  tournent  de  nouveau  vers  Rome  ;  les  indiflérents,  les  ennemis  eux- 
mêmes,  attentifs,  étonnés,  sentent  que  quelque  chose  de  grand  se 
prépare. 

«  Et  en  effet.  Messieurs,  ce  qui  se  prépare  k  Rome  et  dans  l'Église 
est  un  fait  rare  et  solennel,  dont  nul  ne  saurait  méconnaître  la  sou- 
veraine importance,  et  ce  sera  peut-être  le  plus  grand  événement  du 
siècle. 

,  «  Qu'on  ne  s'étonne  pas  de  ce  langage.  Je  le  sais,  des  événements, 
d'une  portée  immense,  ont  marqué  le  début  du  xix»  siècle,  et  sa 
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*  course  orageuse  ;  de  profondes  révolutions  ont  passé  sur  lui,  et  hier 
encore  nous  voyions  renverser  un  des  plus  vieux  trônes  de  f  Europe; 
des  conflagrations,  des  guerres  ont  agité  les  nations  ;  des  problèmes 
redoutables  sont  posés  h  l'heure  qu'il  est  dans  le  nouveau  et  l'ancien 
monde.  Toutefois,  il  est,  même  en  ce  siècle,  quelque  chose  de  supé- 
rieur aux  ambitions  terrestres  et  k  l'ardent  intérêt  des  passions  poli- 
tiques :  ce  sont  les  intérêts  spirituels  des  peuples,  et  ces  questions 
suprêmes  dont  la  solution  importe  k  la  paix  des  âmes  et  aux  desti- 
nées éternelles  de  l'humanité. 

«  Et  c'est  pour  cela,  Messieurs,  que  l'Église,  —  qui  paraît  si  peu  de 
chose  k  certains  hommes,  et  leur  semble  occuper,  dans  nos  mo- 
dernes sociétés,  une  si  petite  place,  qu'on  entend  aujourd'hui  des 
politiques  conseiller  sérieusement  de  n'en  plus  tenir  compte,  — 
l'Église  est  et  demeure  la  plus  noble  puissance  du  monde,  parce 
qu'elle  est  la  Puissance  spirituelle,  et  Rome,  centre  de  cette  puis- 
sance, Rome,  qui  bientôt  verra  dans  ses  murs  ces  grandes  assises 
de  la  Catholicité,  sera  toujours,  selon  la  parole  de  son  poète,  la  plus 
belle  el  la  plus  sainte  des  choses  qui  soient  sous  le  soleil  :  Rerum 
pulcherrima  Roma. 

«  Qu'est-ce  donc.  Messieurs,  que  cette  Église  catholique,  et  qu'est- 
ce  que  ce  Concile  qui  va,  dans  quelques  mois,  présenter  un  si  gran'd 
spectacle  au  monde  ? 

«  A  l'exemple  de  plusieurs  de  mes  vénérés  Collègues,  qui  ont  déjk, 
en  France  et  dans  les  diverses  parties  de  la  chrétienté,  publié  des 
instructions  pastorales  sur  ce  sujet,  je  viens  k  mon  tour  vous  en 
entretenir.  Je  vous  rappellerai  ce  que  sont  les  Conciles  œcumé- 
niques, auxquels  depuis  longtemps  nous  ne  sommes  plus  accoutu- 
més ;  je  vous  dirai  quels  motifs,  inspirés  d'en  haut,  ont  décidé  le 
Saint-Père  k  cet  acte,  le  plus  extraordinaire,  le  plus  considérable  du 
gouvernement  pontifical;  puis  nous  verrons  s'il  y  a  quelque  fonde- 
ment aux  alarmes  que  fannonce  d'un  tel  acte  a  fait  naître  chez  quel- 
ques esprits  malveillants  ou  mal  éclairés;  je  vous  ferai  connaître 
enfin  ce  que  nous  Évêques,  Prêtres  et  Fidèles,  avons  droit  d'es- 
pérer. » 

Telle  est  dans  son  ensemble  cette  admirable  préface,  et  vraiment 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  continuer  encore  quelques 
temps  notre  citation  sans  analyse  ;  caries  lignes  qui  suivent  ne  sont 
assurément  pas  moins  belles  que  celles  que  nous  venons  de  rap- 
porter : 

«  Dieu,  dit  Bossuet,  a  fait  un  ouvrage  au  milieu  de  nous,  qui,  dé- 
taché de  toute  autre  cause,  et  ne  tenant  qu'k  lui  seul,  remplit  tous  les 
temps  et  tous  les  lieux,  et  porte  par  toute  la  terre  avec  fimpression 
de  sa  main,  le  caractère  de  son  autorité  :  c'est  Jésus-Christ  et  son 
Église.  » 

«  11  existe  donc  en  ce  monde,  au-dessus  des  choses  humaines, 
et  toutefois  profondément  mêlée  k  elles,  une  société  spirituelle, 
un  empire  des  âmes  :  empire  d'un  ordre  k  part  et  divin,  plus  des 
cieux  que  de  la  terre,  et  cependant  empire  véritable  ici-bas,  so- 
ciété complète  ayant,  comme  toute  société,  son  organisation,  ses 
lois,  son  action,  sa  vie  :  société  fondée,  non  de  main  d'homme,  mais 
par  Dieu  même,  et  n'ayant  besoin  pour  exister  de  l'autorisation  de 
personne;  car  elle  a  une  mission  comme  une  origine  sacrée,  et 
tient  de  Ik  tous  ses  droits  essentiels  :  voyageuse  sur  la  terre  et  di- 
vine étrangère,  comme  dit  encore  Bossuet,  et  pourtant  souve- 
raine, souveraine  des  âmes,  où  elle  a  un  siège  inviolable;  n'em- 
piétant pas  sur  les  pouvoirs  humains,  mais  n'abdiquant  pas  devant 
eux  ses  droits  divins;  heureuse  de  rencontrer  leurs  concours. 
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et  ne  repoussant  pas  leur  alliance,  mais  sachant,  s'il  le  faut,  s'en 
passer;  ne  gênant  pas  leur  mission  terrestre,  mais  ne  pouvant  pas 
consentir  h  ce  qu'ils  gênent  la  sienne:  société  universelle  qui 
ne  connaît  point  de  limites  dans  le  temps,  ni  de  barrières  dans  l'es- 
pace ;  dépositaire  des  biens  célestes,  et  chargée  de  communiquer 
aux  hommes  jusqu'il  la  fin  des  âges  la  vérité  évangélique,  et  par  cette 
mission,  comme  par  cette  origine  et  cette  expansion,  tenant  dans 
le  inonde,  civilisé  par  elle,  une  place  que  nulle  autre  puissance  ne 
remplira  jamais. 

«  Oui,  il  y  a  cette  merveille  sur  la  terre:  au  milieu  de  tous  les 
gouvernements  humains,  temporels,  limités,  changeants,  il  y  a  cette 
société  spirituelle,  ce  gouvernement  des  âmes,  partout  répandu, 
immuable  et  sans  frontières,  l'Église. 

«  Si  nous  regardons  de  plus  près  sa  constitution,—  et  il  faut  y  jeter 
au  moins  un  regard  rapide,  pour  bien  comprendre  le  plus  solennel 
de  ses  actes,  le  Concile  œcuménique,  —  nous  verrons  avec  quel  art 
divin  Jésus-Christ  y  a  proportionné  les  moyens  k  la  fin.  Le  fils  de 
Dieu,  c'est  notre  foi,  a  donné  aux  hommes,  non  pour  un  temps,  mais 
pour  toute  la  durée  des  temps,  omnibus  diebus  usque  ad  consuimna- 
tionem  sœculi,  un  ensemble  de  vérités,  de  commandements  et  d'ins- 
titutions sacrées.  Ces  révélations  divines,  la  société  chrétienne  que 
Notre-Seigneur  nommait  son  Église,  Ecdesiam  meam,  en  a  le  dépôt  ; 
société  visible,  la  religion  ne  devant  pas  être  une  chose  occulte  ;  et 
perpétuellement  visible,  puisque  la  perpétuité  lui  a  été  promise; 
enfin  société  universelle,  puisque  tous  les  hommes,  sans  exception, 
y  sont  appelés  et  admis. 

«  Mais  le  dépôt  des  révélations  divines  ne  se  pouvait  transmettre 
sans  altération  à  travers  les  âges,  s'il  eût  été  livré  aux  inter- 
prétations mobiles  et  capricieuses  du  sens  privé;  il  était  donc 
indispensable  d'instituer  une  autorité  doctrinale,  souveraine, 
c'est-à-dire  infaillible;  car  une  autorité  ne  peut  être  souveraine  en 
matière  de  foi,  et  obtenir  l'assentiment  intérieur,  sans  être  in- 
faillible. Et  c'est  ce  qu'a  voulu  et  fait  le  fondateur  du  Christianisme, 
lorsque,  donnant  aux  apôtres  leur  mission,  il  prononça  ces  paroles, 
les  dernières  qui  soient  sorties  de  sa  bouche  :  «  Comme  mon  Père 
«  m'a  envoyé,  je  vous  envoie.  Allez  donc:  Enseignez  toutes  les 
•■<  nations,  baptisez-les  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit, 
«  et  apprenez-leur  à  observer  tous  les  commandements  que  j'ai 
«  faits  aux  hommes:  et  voici  que  je  suis  avec  vous,  tous  les  jours, 
«  jusqu'à  la  consommation  des  siècles.  » 

«  Tel  est  donc  le  caractère  essentiel  de  l'Église  :  c'est  une  au- 
torité doctrinale,  providentiellement  infaillible  par  l'assistance 
divine  dans  les  choses  révélées  de  Dieu. 

«  De  l'infaillibilité,  on  le  comprend,  nait  l'unité;  non  pas  une 
unité  accidentelle  et  de  fait  simplement,  mais  une  unité  nécessaire 
et  permanente,  puisque  le  principe  d'unité  est  permanent  dans 
l'Église.  Le  principe,  et  de  plus  le  centre  d'unité:  cela  était 
encore  dans  la  nature  des  choses,  dans  les  indispensables 
conditions  d'une  Église  ainsi  fondée.  En  effet,  'a  cette  Église 
enseignante,  répandue  dans  tout  l'univers,  il  fallait  pour  la  rallier 
en  un  seul  et  unique  corps,  un  centre,  une  tête,  un  chef:  h 
cette  nécessité  Jésus-Christ  n'a  pas  manqué,  et  parmi  ses  apôtres, 
il  en  choisit  un,  qu'il  investit  de  privilèges  spéciaux,  auquel  il 
confia,  selon  sa  divine  expression,  les  Clefs  du  royaume  des  deux, 
qu'il  établit  la  base,  la  Pierre  fondamentale  de  l'édifice,  qu'il 
chargea  de  confirmer  ses  frères  dans  la  foi,  qu'il  nomma  le  pasteur 
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des  brebis  comme  des  uyneaux,  c'est-à-dire  le  Pasteur  et  le  Chef 
de  tout  le  bercail. 

0  Voilà  la  hiérarchie  de  l'Église.  Pour  donner  un  perpétuel  démenti 
au  temps  qui  détruit  tout ,  et  le  secours  nécessaire  à  l'esprit 
humain  qui  change  sans  cesse,  il  fallait  une  société  religieuse 
ainsi  constituée.  Mais  il  fallait  aussi  une  main  divine  pour 
constituer  de  la  sorte  une  société  composée  d'hommes;  et  ces 
grands  caractères  d'autorité  et  d'unité,  dans  la  perpétuité  et  la 
catholicité,  sont  sur  l'Église  comme  l'empreinte  éclatante  de  la 
puissante  main  qui  l'a  fondée.  Elle  demeure  ainsi  parmi  les  hommes, 
stable  au  milieu  de  la  mobilité  universelle.  En  vain  l'inquiétude 
naturelle  de  l'esprit  humain  se  heurtera  à  tous  ses  dogmes,  et 
les  hérésies  succéderont  aux  hérésies  :  cet  inévitable  mouvement 
ne  pourra  rien  contre  sa  ferme  constitution,  et  elle  restera, 
comme  dit  l'Apôtre,  la  colonne  et  le  fondement  de  la  vérité  : 
Columna  el  firmamentum  verilatls. 

«  Telle  est  l'Église  catholique. 

«  Eh  bien  !  Messieurs,  un  Concile  œcuménique,  c'est  cette  Église 
catholique  assemblée  pour  faire  avec  plus  d'éclat  l'œuvre  que ,  dis- 
persée, elle  accomplit  chaque  jour  sur  la  terre ,  à  savoir,  la  trans- 
mission aux  hommes  et  l'interprétation  authentique  des  vérités 
dogmatiques  et  morales  contenues  dans  la  révélation  authentique. 

«  Et  voilà,  Messieurs,  ce  que  je  voudrais  bien  expliquer  en  ce  mo- 
ment, et  faire  entendre  à  nos  contemporains,  trop  désaccoutumés 
de  ces  choses. 

«  Mon  dessein  n'est  pas,  toutefois,  vous  le  comprenez,  de  traiter 
à  fond  des  Conciles  :  on  pourrait  écrire  et  on  a  écrit  sur  ce  sujet 
des  volumes.  Mais  il  y  a  ici  du  moins  quelques  notions  nécessaires, 
qu'il  est  essentiel  d'exposer  avec  précision ,  puisque  ces  matières 
sont  aujourd'hui  peu  familières,  et  qu'en  toutes  choses  d'ailleurs 
les  notions  simples  et  fondamentales  sont  les  plus  utiles. 

«  On  appelle  donc  Concile,  une  assemblée  d'Évêques  réunis  pour 
traiter  de  la  foi,  de  la  morale  et  de  la  discipline. 

«  Un  Concile  est  particulier  ou  général  ;  particulier,  s'il  ne  repré- 
sente qu'une  partie  del'Église;  général  ou  œcuménique,  s'il  représente 
l'Église  universelle.  Un  Concile  général ,  par  cela  même  qu'il  re- 
présente toute  l'Église,  a  le  privilège  d'infaillibilité  doctrinale  et 
d'autorité  suprême  donné  par  Jésus-Christ  à  l'Église  elle-même,  aux 
corps  des  pasteurs  unis  à  leur  Chef:  un  Concile  particuher  ne  l'a 
pas. 

«  Le  Chef  suprême  del'Église,  le  Pape,  seul,  a  le  droitde  convoquer 
les  Conciles  généraux. 

«  Par  la  même  raison,  c'est  aussi  au  Pape  seul  qu'appartientle  droit 
(le  les  présider.  Et  de  fait,  ce  sont  toujours  les  Papes,  par  eux-mêmes 
ou  par  leurs  Légats,  qui  ont  présidé  les  Conciles  œcuméniques. 
Ainsi,  à  Nicée,  à  Constantinople,  à  Éphèse,  à  Chalcédoine,  de  même 
qu'au  Concile  de  Trente ,  les  Papes  présidèrent  par  leurs  Légats. 
Aux  Conciles  de  Latran,  de  Lyon,  de  Vienne,  de  Florence,  ils  prési- 
dèrent en  personne. 

«  Très-Saint-Père,  —  écrivaient  à  Saint-Léon  les  Pères  du  Concile 
«  de  Chalcédoine,  —  au  milieu  des  Évêques,  juges  de  la  foi,  vous 
«  présidiez,  comme  le  Chef  aux  membres,  en  la  personne  de  ceux 
«  qui  tenaient  votre  place.  » 

«  De  même  qu'il  appartient  auSouverain  Pontife  de  convoquer  et  de 
présider  le  Concile  général,  c'est  à  lui  qu'il  appartient  de  le  clore,  de 
le  dissoudre  au  besoin,  comme  de  le  confirmer.  L'accord  des  Évê- 
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ques  avec  le  Pape  est  manifestement  nécessaire  à  l'issue  œcumé- 
nique d'un  Concile. 

«  Réunis  en  Concile  de  toutes  les  parties  du  monde,  et  ayant  le 
Pape  a  leur  tête,  soit  par  lui-même,  soit  par  ses  Légats,  les  Évêques 
décident  les  questions,  comme  témoins  de  la  foi  de  leurs  églises, 
comme  juges  de  droit  divin  :  Episcoph  judicihus,  disaient  tout  a 
l'heure  les  Pères  de  Chalcédoine,  defiuicns  subscripsi  ;  subscripsi 
pronuntians  cum  sanctà  synodo,  c'est  ainsi  que  les  Évoques  signaient 
à  Chalcédoine  et  a  Ephèse,  et  aussi  h  Trente. 

.  Le  droit  a  réglé  les  formes  extérieures  de  ces  assemblées.  On  dis- 
tingue les  sessions  solennelles,  où  sont  pro- 
mulgués les  décrets;  et  les  congrégations, 
où  ils  sont  élaborés.  Avec  quels  soins,  quels 
scrupules,  quelles  recherches!  l'histoire  du 
Concile  de  Trente  l'atteste,  et  le  prochain 
Concile  de  Rome  en  sera  une  preuve  non 
moins  éclatante. 

«  Le  Pape,  en  effet,  dès  qu'il  a  eu  pris  cette 
grande  résolution  de  convoquer  un  Concile, 
s'en  est  occupé  avec  une  activité  proportion- 
née 'a  l'importance  de  la  future  assemblée, 
et  comme  il  convient  au  rôle  du  Chef  de 
l'Eglise  dans  un  Concile  œcuménique.  Plu- 
sieurs commissions  ou  congrégations  com- 
posées de  savants  Cardinaux,  et  de  théolo- 
giens choisis  dans  tous  les  pays,  ont  été 
immédiatement  nommées  par  lui,  et  travail- 
lent avec  ardeur  k  préparer  les  matières  qui 
seront  traitées  au  Concile.  Il  y  a  une  congré- 
gation spéciale  pour  le  dogme ,  une  pour  lo 
Droit  Canon,  une  pour  ce  qui  concerne  les 
Ordres  religieux,  une  pour  les  rapports  de 
l'Eglise  et  de  l'État,  et  une  pour  les  Eglises 
d'Orient. 

«  C'est  l'usage  dans  l'Église,  quand  le  Pape 
veut  convoquer  un  Concile  œcuménique, 
d'avertir  d'avance  et  solennellement  les  Évê- 
ques, qui  doivent  y  apporter,  avec  lautorité 
qu'ils  tiennent  de  leur  caractère,  les  conseils 
de  leur  expérience,  et  ce  que  leur  dispersion 
dans  tous  les  pays  du  monde  leur  donne  de 
lumières  et  de  compétence  spéciale  pour 
l'intelligence  des  temps  et  des  besoins  des 
peuples. 

«  Aussi,  dès  l'année  dernière.  Pie  IX,  dans 
deux  allocutions  adressées  aux  Évêques  as- 
semblés a   Rome  leur  annonçait  le  futur 
<^oncile  ;  et  il  vient,  par  sa  dernière  bulle, 
de  les  y  appeler  tous,  et  d'en  fixer  la  date  précise  ,  afin  que  les 
Prélats,  avertis  et  convoqués  d'avance,  aient  le  temps  d'étudier  à 
loisir  les  questions,  et  d'arriver  parfaitement  préparés  pour  l'épo- 
que indiquée  par  le  Souverain-Pontife. 

n  Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que,  si  le  Pape  et  les  Évêques  assem- 
blés peuvent  porter  des  lois  disciplinaires  et  modifier  plus  ou  moins 
dans  le  Droit  Canon  ce  qui  n'est  pas  de  sa  nature  immuable,  la 
mission  des  Conciles,  en  matière  de  foi,  n'est  pas  de  faire  le  dogme  : 
on  ne  fait  pas  le  dogme  dans  les  Conciles,  mais  on  le  constate.  Ce 
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qui  leur  appartient  et  ce  qu'ils  ont  toujours  fait  c'est  d'interroger  les 
écritures  et  la  tradition,  ainsi  que  les  interprètes  autorisés  de 
l'Écriture,  de  la  tradition,  et  c'est  k  l'aide  de  toutes  ces  lumières 
rassemblées,  après  les  débats  les  plus  approfondis,  et  le  secours 
longtemps  invoqué  de  l'Esprit-Saint,  que  le  Concile  prononce,  et 
qu'on  définit,  selon  les  nécessités  des  temps  et  les  besoins  des  âmes, 
ce  qui  a  été,  ce  qui  est  la  croyance  de  l'Église. 

«  L'histoire  compte  jusqu'ici  dix-huit  Conciles  œcuméniques.  Et  il 
serait  difficile  de  fixer  le  nombre  infini  des  Conciles  particuliers.  — 
Rien  ne  met  plus  en  lumière  que  ces  assemblées  conciliaires  la 
puissante  vitalité  de  l'Église  et  la  force  qu'elle 
porte  en  elle  pour  se  défendre,  soit  contre 
les  erreurs  que  l'esprit  humain  ne  cesse 
d'enfanter,  soit  contre  les  corruptions  et  les 
abus,  inévitables  par  l'infirmité  de  l'humaine 
nature.  C'est  la  seule  société  sur  la  terre  où 
les  révolutions  ne  soient  pas  nécessaires,  et 
où  les  réformes  sont  toujours  possibles.  Pas 
un  de  ces  mille  Conciles,  en  effet,  qui  n'ait 
statué  sur  la  discipline  en  même  temps  que 
sur  la  foi  ;  et  le  grand  Concile  de  Trente  lui- 
même,  sans  avoir  peur  de  ce  mot  de  réforme 
qui  avait  embrasé  l'Europe,  le  reprit,  parce 
qu'il  lui  appartenait,  et  accompagna  toutes 
ses  définitions  sur  la  foi  des  décrets  sur  la 
réformation  :  De  rcformalione.  Assemblés  en 
Concile  œcuménique,  le  Pape  et  les  Évêques 
sondent  d'un  regard  ferme  tout  l'ensemble 
de  la  situation  des  choses  dans  la  république 
chrétienne,  et  portent  courageusement  le 
remède  aux  blessures  et  aux  souffrances. 
Par  Ik  l'immortelle  jeunesse  de  l'Église  se 
renouvelle,  un  souffle  de  vie  plus  active  et 
plus  forte  se  répand  dans  ce  vaste  corps, 
et  la  société  elle  même  en  ressent  l'heureuse 
influence. 

«  C'est  donc.  Messieurs,  une  de  ces  assem- 
blées que  le  Pape  vient  de  convoquer.  Après 
avoir  profondément  médité  sur  les  besoins 
des  temps  et  longuement  prié  devant  Dieu, 
le  Chef  de  l'Église  catholique  a  dit  une  pa- 
role, lait  un  signe  solennel  :  c'en  est  assez, 
et  de  l'Occident  et  de  l'Orient,  du  Nord  et  du 
Midi,  de  tous  les  points  du  monde  habité,  de 
toute  tribu,  de  toute  langue,  de  toute  nation, 
les  chefs  de  cette  grande  société  spirituelle, 
tous  les  membres  dispersés  de  ce  gouver- 
nement des  âmes  qui  prennent  leurs  noms 
des  premières  villes  de  l'univers  où  ils  siègent,  les  Évêques  vont  . 
partir,  et  se  réunir  au  lieu  marqué  par  le  Souverain-Pontife,  pour 
traiter  ensemble,  non  pas,  comme  dans  les  congrès  humains,  de  la 
paix  et  de  la  guerre,  de  conquêtes  et  de  frontières,  mais  des  âmes 
et  de  leurs  intérêts  sacrés,  des  choses  spirituelles  et  éternelles; 
pour  obéir  k  cette  parole  divine,  qui  a  fondé  l'Église  :  Euntes  ergo, 
docele  omnes  Génies;  Allez,  enseignez  toutes  les  Nations;  pour 
accomplir  le  devoir  le  plus  auguste  de  leur  souveraine  mission; 
pour  proclamer,  dans  une  assemblée  générale  de  l'Église  ,  en  face 
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des  erreurs  humaines,  les  vérite's  dont  le  dépôt  sacré  leur  a  été       ^       prête  k  nos  vaisseaux  et  sur  ces  chars  de  {eu  qui  dévorent  l'espace, 
confié  par  Celui  qui  est  la  Vérité  même  :  telle  est  l'œuvre  d'un  des  continents  les  plus  opposés,  des  îles  les  plus  lointaines,  les 


Concile  œcuménique  :  en  est-il  sur  la  terre  une  plus  grande  ? 

«  11  y  a  trois  cents  ans  que  le  monde  n'avait  vu  de  ces  assemblées, 
et  au  commencement  de  ce  siècle  encore,  on  les  croyait  impossibles. 
«  Dans  les  temps  modernes,  —  écrivait  J.  de  Maistre ,  il  n'y  a  pas 
«  encore  cinquante  ans,  —  depuis  que  l'univers  policé  s'est  trouvé 
«  pour  ainsi  dire ,  haché  par  tant  de  souverainetés ,  et  qu'il  a  été 
a  immensément  agrandi  par  nos  hardis  navigateurs ,  un  Concile 
«  œcuménique  est  devenu  une  chimère.  » 

«  On  se  souvenait  aussi  des  difficultés  politiques  qui  entravèrent  si 
tristement  le  Concile  de  Trente ,  et  les  temps  nouveaux  paraissaient 
plus  favorables  encore  :  on  croyait  les  pouvoirs  modernes  plus 
défiants  et  plus  hostiles,  et  la  liberté  de  l'Église  plus  entravée,  son 
action  plus  amoindrie  que  jamais.  Mais  on  avait  tort  de  calomnier 
notre  temps,  et  au  lieu  de  porter  des  défis  h  la  Providence,  nous 
ferons  mieux  d'ad- 
mirer sa  puissante 
main,  qui,  comme 
le  disait  l'antique 
proverbe,  écrit 
droit  sur  des  lignes 
courbes ,  et  force 
les  événements  à 
se  plier ,  malgré 
les  hommes,  à  ses 
étemels  desseins. 
Missionnaire  et 
voyageuse,  l'Egli- 
se a  besoin  de  voir 
abréger  les  che- 
mins. Prêcheuse 
et  libératrice,  elle 
profite  et  se  ré- 
jouit de  la  chute 
de  toutes  les  en- 
traves. Or,  notre 
âge  a  accompU 
ces  deux  œuvres, 

la  suppression  des  distances ,  l'abaissement  des  barrières ,  j'entends 
les  distances  et  les  barrières  dans  le  sens  politique  et  social,  aussi 
bien  qu'au  point  de  vue  matériel.  On  a  cru  servir  par  Ik  les  intérêts, 
on  a  servi  les  croyances  ;  et  tout  ce  mouvement,  qui  semblait  s'être 
fait  en  sens  inverse  de  l'Eglise  et  contre  Elle ,  tourne  k  son  profit. 
L'esprit  des  temps  nouveaux  obhge  bon  gré  mal  gré  les  gouverne- 
ments k  plus  d'équité  envers  l'Église ,  et  fait  tomber  les  vieux  pré- 
jugés qui  naguère  encore  gênaient  son  action  ;  et  voici  que  la 
tenue  d'un  Concile  œcuménique  est,  poUtiquement,  plus  facile 
aujourd'hui  qu'elle  ne  l'eût  été  aux  temps  de  Philippe  II,  de 
Louis  XIV,  ou  de  Joseph  II. 

«  Pour  convoquer  seulement  tous  les  Evoques ,  disait  encore 
«  J.  de  Maistre  ,  et  pour  faire  constater  légalement  cette  convo- 
«  cation,  cinq  ou  six  ans  ne  suffiraient  pas.  »  Et  il  suffit  aujourd'hui 
k  Pie  IX  de  faire  afficher  sa  bulle  sur  les  murs  du  Latran  :  la 
publicité  moderne ,  en  dépit  même  des  volontés  contraires ,  la 
porte  aux  extrémités  du  monde;  bientôt,  grâce  aux  merveilleux 
progrès  des  sciences  et  de  l'industrie  ,  sur  les  ailes  que  la  vapeur 


ROME  ARTISTIQUE.  —  Pèlerins  apercevant  la  coupole  de  Saint-Pierre.  (Tableau  par  R.  Lehmann.)  (1) 

l'œuvre  du  Concile  l'a  manifestement  inspiré.  » 


Évêques  viendront  k  l'appel  du  Pontife.  Ils  viendront  des  pays 
libres,  et,  nous  l'espérons,  de  ceux  même  qui  ne  le  sont  pas  ;  et 
ainsi ,  j'aime  k  le  redire ,  ce  double  courant  des  idées  et  des  in- 
dustries de  notre  temps  va  servir  non  plus  seulement  k  la  vie 
matérielle ,  mais  au  gouvernement  des  âmes ,  k  la  plus  haute  ma- 
nifestation de  la  vie  spirituelle  dans  l'humanité ,  k  la  plus  grande 
œuvre  de  l'Esprit  de  Dieu  sur  la  terre. 

a  Comme  il  est  juste,  comme  l'a  vouiu  la  Providence,  par  cette 
harmonie  secrète  cachée  au  fond  des  choses  et  dans  l'unité  de 
l'œuvre  divine,  la  matière  aura  été  mise  une  fois  de  plus  au  service 
de  l'esprit,  et  les  pensées  des  hommes  k  l'ordre  des  conseils  de 
Dieu. 

«Trois  fois  déjk,  Messieurs,  vous  le  savez,  depuis  quelques  années, 
les  Évêques  catholiques  avaient  pu  se  rassembler  autour  du  Vicaù-e 

de  Jésus -Christ; 
mais  aucune  de 
ces  trois  grandes 
réunions  n'a  eu  le 
caractère  d'un 
Concile.  La  gloire 
de  renouer,  par  la 
tenue  d'une  véri- 
table assemblée 
œcuménique,  les 
anciennes  tradi- 
tions de  l'Église  si 
longtemps  inter- 
rompues, était  ré- 
servée encore  k 
ce  magnanime 
Pontife ,  si  fort 
dans  sa  douceur, 
si  plein  de  sérénité 
dans  ses  épreuves 
et  si  confiant  au 
Dieu  qui  le  sou- 
tient, et  qui  pour 


(1)  Souvent,  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  nous  ferons  des  excursious  dans 
le  domaine  artistique.  Cette  gravure  est  l'exacte  reproduction  d'un  tableau  fait  à 
Rome  et  dû  au  pinceau  de  Rudolph  Lehmann.  L'artiste  est  né  en  1819,  àOttensen 
près  de  Hambourg.  C'est  à  Rome  et  à  ses  campagnes  qu'il  a  toujours  demandé  se» 
insp'rationst  Avec  le  poète  anglais  il  s'était  écrié  : 

«  0  Rome,  my  country,  city  of  the  soûl  !  » 
(0  Rome,  ô  mon  pays,  ô  la  cité  de  l'âme  I) 

et  il  a  vécu  constamment  dans  la  ville  sainte,  la  Jérusalem  de  l'art  comme  de  la 
religion.  C'est  qu'en  effet  Rome  est  la  patrie  de  l'imagination  et  de  l'âme,  c'est 
l'arche  des  souvenirs,  c'est  le  Panthéon  de  toutes  les  grandeurs  divines  et  hu- 
maines. De  Rudolph  Lehmann  on  a  :  la  Fileru»,  la  Vanneuse,  la  Vendangeute, 
la  Pèlerine,  la  Berceuse,  la  Bergère,  les  Mendiants  à  l'entrée  d'une  villa.  Saint 
Sébastien,  enfin  ce  beau  tableau  dont  nous  donnons  aujourd'hui  la  copie. 

On  a  encore  (et  c'est  ce  qui  a  scellé  la  réputation  du  peintre)  un  magnifique 
Sixte  Y,  dont  l'histoire  intéressera  nos  lecteurs.  En  18i5,  Rudolph  Lehmann  fit 
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Cest  ainsi  que,  dans  ce  premier  paragraphe  (sa  lettre  est  divisée 
en  huit),  Mgr  l'Évéque  d'Orléans  décrit  desa  plume  magique  la  divme 
organisation  de  l'Église  et  sa  hiérarclue  ;  c'est  ainsi  qu'il  mdique 
comment  la  situation  actuelle  est  admirablement  préparée  pour 
faciliter  la  réunion  et  le  succès  du  Concile  du  Vatican. 

son  second  paragraphe  est  un  programme  :  le  programme  du 
C«.rite.  c'est  le  commentaire  de  la  bulle  a'ïnilcûou.  «  Le  b,en  de 
f Église,  le  bien  de  la  société  humaine,  tel  est  le  double  but  auquel 
se  i.ropose  d'atteindre  la  docte  et  vénérable  Assemblée.  Le  premier 
sujet  du  Concile  sera  de  ranimer  et  de  rajeunir  la  vie  intérieure 
de  l'Église,  en  commençant  par  les  Évoques.» 

Et,  partant  de  là,  l'auguste  Prélat  s'écrie  avec  une  éloquence  qui 
rappelle  celle  des  orateurs  sacrés  du  grand  siècle  :  «  C'est  donc 
contre  nous,  ou  plutôt  c'est  pour  nous,  avant  tout,  que  le  Concile 
s'assemble  ;  il  n'y  en  aura  pas  un  seul  parmi  nous  qui,  venant  prendre 
séance  dans  cette  auguste  assemblée,  n'ait,  le  matin,  plié  le  genou 
sur  la  dernière  marche  de  l'autel,  incliné  son  front,  frappé  sa  poitnne, 
et  ne  se  soit  dit:  «  Si  Dieu  n'est  pas  mieux  connu,  n'est  pas  mieux 
servi  autour  de  moi,  si  la  vérité  souflre  violence,  si  les  pauvres 
ne  sont  pas  assistés,  si  la  justice  est  en  péril,  ô  Dieu,  c'est  ma  faute, 
c'est  ma  faute,  c'est  ma  très-grande  faute!  »  Rois  de  la  terre,  qui 
disposez,  quelquefois,  avec  une  si  eflVayante  liberté ,  du  sort  des 
naUons,  ah!  qu'un  tel  examen  vous  serait  bon,  U  vous  aussi,  si  vous 
pouviez  le  supporter  !0  assemblées  humaines,  parlements,  tribu- 
naux, conventions  populaires,  pensez-vous  que  ce  sévère  regard 
porté  sur  soi-même,  ces  aveux,  ces  scrupules  et  ces  habitudes 
courageuses  de  discipline  et  de  réforme,  seraient  inutiles  pour 
apaiser  les  agitations  aveugles,  les  passions  arrogantes,  ou  secouer 
la  somnolente  routine  'f 

«  Chacun  de  nous  s'étant  donc  examiné,  interrogé,  accusé  sévè- 
rement, nous  nous  demanderons  quels  sont  aujourd'hui  les  obsta- 
cles î»  la  propagation  de  la  foi  parmi  les  peuples  qui  ne  l'ont  pas 
reçue ,  U  son  rétablissement  parmi  ceux  qui  l'ont  perdue  ;  nous 
réviserons  les  règlements,  nous  réformerons  les  abus,  nous  réta- 
blirons les  lois  oubliées,  nous  modifierons  ce  qui  a  besoin  de 
l'être.  Sous  l'autorité  suprême  du  Père  commun,  del'Évèque  des 
évêques,  l'expérience  des  vieillards,  l'ardeur  des  plus  jeunes,  l'ins- 
piration des  plus  saints,  la  sagesse  des  plus  savants,  tout  concourra 
à  cette  généreuse  et  sincère  vérification  de  notre  propre  état ,  de 
notre  mission  sur  la  terre  et  de  nos  devoirs  ;  et  cet  examen  sera 
fait  dans  la  plus  libre  et  la  plus  fraternelle  discussion ,  et  bientôt 
suivi  de  résolutions  solides,  qui  deviendront  dès  lors,  et  pour  des 
siècles,  la  règle  de  notre  vie. 


le  lour  des  mouUignes  de  Voisqucs,  et  s'arrêta  quelque  temps  à  Sczza,  l'ancienne 
Setia,  renommée  par  se»  vins  et  citée  par  Martial  : 

Pendulj  painpineoi  quK  spectot  Setia  campos. 
Un  petit  garçon,  qui  lui  servait  de  guide,  lui  montra  un  jour,  non  loin  de 
Sazza,  un  bloc  isolé  que  l'on  appelle  dans  le  pays  la  pierre  de  Sixte  V,  parce 
qu'il  marque  la  place  où  ce  pontife  inaugura,  en  1589,  le  canal  creusé  par  ses 
ordres,  et  qui  porte  encore  son  nom  (f'iume  Sitto).  Celte  tradition  est  eonlirmée 
par  une  inscription  d'une  maison  de  Sezza,  disant  que  Sixte  V  a  passj  la  nuit 
dans  cette  maison,  quand  il  vint  à  Sczza  pour  bénir  les  marais  Poutins.  11  n'en 
fallait  pas  davantage  pour  enllammer  l'imagination  de  notre  jeune  artiste  ;  il 
se  représente  si  vivement  cette  scéiic  imposante  qu'il  n'a  de  trêve  qu'elle  ne  soit 
lixée  sur  la  toile.  Plein  de  ce  beau  sujet ,  il  hâte  son  retour  à  Rome  et  se  met 
aussitôt  à  l'ouvrage.  Le  tableau  de  Sixte  V,  envoyé  à  Paris,  figura  avec  honneur  à 
l'exposition  de  1847,  et  le  gouvernement  français  l'acheta  pour  le  musée  de  Lille 
dont  il  fait  l'un  des  principaux  ornements. 


CECUMÉNIQDE 

A  «  Tel  sera  donc  le  premier  objet  de  l'assemblée  des  Évèques  :  objet 

sublime  et  humble,  qu'admirent  avec  respect  les  enfants  de  l'Église, 
et  qui  frappe  ses  ennemis  eux-mêmes  d'un  étonnement  qu'ils 
cherchent  en  vain  h  déguiser.  Oui,  notre  ministère  est  si  beau,  nos 
assemblées  si  élevées  au-dessus  des  autres  assemblées,  que  la 
langue  des.liommes  contient  l'involontaire  aveu  de  cette  supériorité. 
Dès  qu'ils  veulent  définir  une  noble  fonction ,  une  mission  supé- 
rieure, un  rôle  à  part,  ils  le  nomment,  souvent  même  avec  exagé- 
ration, un  Sacerdoce  ;  et  s'ils  veulent  parler  d'une  réunion  imposante, 
solennelle,  qui  marquera  dans  l'histoire,  ils  disent:  c'était  comme 
un  Concile  de  rois  ou  de  législateurs.  Les  langues  humaines  n'ont 
pas  de  mots  plus  élevés ,  sans  que  nous  ayons,  Prêtres  ou  Évêques, 
h  nous  enorgueillir  ici  ;  car  nos  mains  n'ont  pas  fait  ces  choses, 
elles  viennent  de  Dieu,  et  la  hauteur  des  mots  qui  les  expriment 
rappelle  'a  notre  humilité,  avec  la  majesté  de  notre  vocation,  la 
redoutable  étendue  de  nos  devoirs.  » 

Le  troisième  paragraphe  a  pour  titre  :  les  Causes  du  Concile.  C'est 
une  vivante  peinture  du  X1X«  siècle ,  avec  ses  lumières,  avec  ses 
ombres,  avec  l'histoire  h  la  fois  consolante  et  lamentable  de  ses 
progrès  et  de  ses  illusions,  avec  le  tracé  du  chemin  parcouru  par 
elle,  soit  qu'elle  suive  la  ligne  directe  de  la  vérité,  soit  qu'elle 
s'égare  dans  les  tortueux  sentiers  de  l'erreur  et  du  doute.  Écou- 
tons l'éminent  orateur  :  sous  le  souflle  de  cette  parole  si  mordante, 
si  acérée  et  pourtant  si  vraie,  devant  cette  peinture  des  temps  où 
nous  vivons,  souvent  si  triste  dans  sa  réalité,  une  âme  chrétienne 
ne  peut  s'empêcher  de  frémir  ! 

Voici  d'abord  le  beau  côté  de  la  médaille,  exposé  en  quelques 
lignes  admirables  qui  sentent  leur  Bossuet  d'une  lieue.  Kotre  siècle 
n'est  ni  meilleur  ni  pire  que  les  siècles  précédents  : 

«Si  vous  embrassez  du  regard  la  suite  de  l'histoire ,  et  ce  vaste 
océan  des  ûges  sur  lequel  nous  sommes  portés  un  instant,  puis 
engloutis  h  notre  tour,  vous  répondrez  d'abord,  il  est  vrai,  que  cette 
crise  n'est  qu'un  incident  de  la  crise  perpétuelle,  une  scène  du 
drame  ininterrompu,  qui  compose  la  destinée  du  genre  humain. 
Les  passagers  novices  se  croient  toujours  embarqués  par  un  gros 
temps  et  s'imaginent  que  la  mer  n'a  d'écueils  et  de  soulèvements  que 
pour  eux.  Mais  les  vieux  navigateurs  savent  bien  que  le  flot  est 
toujours  incertain,  et  que  la  tempête  du  jour  qui  se  lève  avait  été 
précédée  par  d'autres  tempêtes 

«  Sans  doute  il  faut  reconnaître  les  elforts  de  travail,  de  savoir  ot 
de  courage,  que  les  hommes  déploient  aujourdhui;  ils  ont,  depuis 
quelques  siècles ,  accumulé  des  trésors  de  science ,  de  richesse  ci 
de  puissance,  et  il  s'est  levé  dans  les  deux  mondes  une  surprenante 
moisson  d'hommes  de  talent,  artistes  et  orateurs,  savants  et  mili- 
taires, administrateurs  et  publicistes,  dont  les  noms  et  les  travaux 
seront  salués  par  la  postérité  avec  une  légitime  reconnaissance. 
Mais » 

Mais  !  il  y  a  malheureusement  un  mais  dans  toutes  les  choses 
humaines ,  de  la  médaille  voici  le  revers  : 

«  Quelle  hérésie  nouvelle  a  donc  surgi,  me  direz-vous?  Quelle 
hérésie.  Messieurs?  Du  sein  de  l'Église,  aucune  ;  jamais  le  Clergé 
n'a  été  plus  uni  sur  la  foi ,  d'un  bout  h  l'autre  du  monde.  Hors  de 
l'Église,  au  contraire,  non-seulement  les  mêmes  attaques,  cent 
fois  repoussées,  cent  fois  renouvelées,  se  reproduisent,  sous 
des  formes  et  avec  des  colères  nouvelles ,  contre  tous  les  points 
de  la  doctrine  chrétienne:  il  y  a  plus  que  cela;  avec  une  impiété 
qui  dépasse  celle  du  xviii^ siècle,  les  vérités  naturelles  elles  mêmes, 
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CCS  vérités  primordiales  sur  lesquelles  tout  ici-bas  repose,  sont 
niées  et  audacieusement  discutées;  la  science,  elle  aussi,  a  ses 
hérésies;  il  y  a  schisme  parmi  les  philosophes  ;  et  la  raison  subit  h 
son  tour  les  assauts  qui  semblaient  réservés  U  la  foi.  Chose  étrange  ! 
C'est  la  foi  qui  garde  aujourd'hui  les  trésors  de  la  raison,  et  lui  sert 
de  rempart.  C'est  vous,  aujourd'ui,  ô  savants,  ô  penseurs,  c'est 
vous  qui  avez  besoin  de  nous  !  Vous  nous  accusez  tous  les  jours  de 
n'avoir  ni  la  science  ni  l'intelligence,  mais  vous,  mes  pauvres  frères, 
si  savants,  si  intelligents,  vous  n'avez  ppesque  pas  su  garder  une 
seule  vérité  stable  !  Et  vous  qui  avez  voulu  réformer  l'Église,  ô 
Protestants,  c'est  vous,  aujourd'hui,  qui  avez  besoin  de  réforme, 
et  qui  sentez  combien  le  bienfait  de  l'autorité  vous  manque. 

«  Voyez  en  effet  quel  est  l'état  des  intelligences.  Où  s'en  vont, 
de  toutes  parts,  les  philosophies  séparées?  Depuis  trois  siècles,  dans 
cette  Allemagne,  qui  aujourd'hui  s'entre-choque  et  s'ébranle  si 
profondément,  de  violents  esprits  ont  surgi,  qui,  rejetant  le  frein 
de  la  foi,  et  se  livrant  k  toutes  les  témérités  de  la  pensée,  ont  fait 
voir  au  monde  étonné  toutes  les  audaces,  et  en  même  temps  toutes 
les  défaillances  de  la  raison,  bientôt  suivies,  comme  toujours,  des 
audaces  et  des  défaillances  de  la  conduite.  De  ces  prodigieux 
efforts  d'esprit  et  d'érudition,  qu'est-il  sorti?  La  résurrection  de 
toutes  les  erreurs  antiques,  le  panthéisme,  l'athéisme,  le  scepti- 
cisme et,  dans  la  religion  même,  les  fantaisies  les  plus  contradic- 
toires d'une  exégèse  où  périrait  tout  Christianisme  :  voilk  où  ont 
abouti,  sous  nos  yeux,  dix-huit  siècles  après  Jésus-Christ,  les 
plus  grands  labeurs  intellectuels  peut-être  dont  le  monde  ait  été 
témoin. 

«  Et  aujourd'hui,  chez  nous,  que  voit-on  ?  Les  croyances  reli- 
gieuses battues  en  brèche,  la  dissolution  de  toute  foi,  même 
philosophique,  l'écroulement  de  toutes  les  vérités  rationnelles,  et 
les  envahissements  d'une  prétendue  science  enivrée  d'elle-même, 
qui  renie  la  raison,  et  veut,  au  nom  du  matérialisme  et  de  l'athéisme, 
ravir  aux  hommes  la  foi  en  l'ùme  immortelle  et  la  foi  en  Dieu.  Par 
toutes  les  voies  de  la  presse,  journaux,  pamphlets,  romans,  les 
doctrines  les  plus  funestes  sur  Dieu,  l'âme,  la  morale,  la  vie  future, 
la  famille,  la  société,  sont  ardemment  répandues.  Beaucoup  de  nos 
contemporains,  ou  sombrent  dans  ces  erreurs,  ou  flottent,  sans 
boussole  et  sans  guide,  k  tous  les  vents  du  doute:  de  toutes  parts 
d'orageuses  ténèbres  se  font  dans  les  âmes,  et  pénètrent  jusqu'au 
fond  des  masses  populaires. 

« Et  je  le  demande  aux  hommes  de  bonne  foi  :  Vous  avez 

voulu  fonder  le  gouvernement  des  peuples  et  la  conduite  de  la  vie 
sur  la  raison  seule.  Il  y  a  trois  quarts  de  siècle  que  cette  expérience 
se  poursuit.  Où  en  est-elle?  Les  mœurs  sont-elles  meilleures?  L'au- 
orité  est  eUe  stable?  La  liberté  est-elle  fondée?  La  guerre  a-t-elle 
disparu?  Et  la  misère?  Et  l'ignorance?  Et  ces  questions,  que  la  raison 
pose  avec  une  rare  fertilité  d'invention,  mais  qu'elle  ne  résout  pas, 
CCS  questions  qui  touchent  a  l'organisation  même  des  sociétés,  au 
travail,  aux  salaires,  aux  ouvriers,  où  en  sont-elles?  Je  n'exagère 
rien  en  affirmant  que,  depuis  que  la  raison  prétend  régner  seule, 
elle  règne,  comme  l'astre  des  nuits,  sur  des  ombres  qu'elle  ne  peut 
vaincre,  et  que  la  terre  est  devenue,  même  dans  les  sociétés  les  plus 
civilisées,  un  séjour  d'inquiétude,  de  malaise,  de  division  et  d'effroi. 
Le  dix-neuvième  siècle  va  finir,  agité,  las,  stérile,  incontestablement 
malade.  Bien  téméraire  serait  celui  qui  oserait  affirmer  qu'il  finira 
dans  la  gloire  et  non  dans  les  abîmes.  » 

Mais  le  Prélat  ne  veut  pas  nous  laisser  sur  ces  tristes  images. 


Consoler,  c'est  son  rôle,  c'est  son  devoir,  et  ses  sujets  de  consola- 
tion, il  les  trouve  dans  un  Retour  vers  le  passé.  Tel  est  le  litre  du 
quatrième  paragraphe  : 

«  Cependant  je  supplie  mes  amis  et  mes  frères  dans  la  foi  de  ne 
rien  exagérer.  11  est  permis  d'être  triste  en  face  d<î  l'heure  actuelle, 
je  le  répète,  et  j'estimerais  peu  fier  un  co^ur  qui  ne  se  sentirait  pas 
triste.  Fils  du  xix"  siècle,  les  hommes  de  mon  âge  avaient  fait  de 
beaux  rêves,  nous  avions  nourri  de  généreuses  espérances;  nous 
allons  mourir,  et  mourir  déçus.  Mais  quoi  !  notre  courte  vie  est-elle 
toute  l'histoire?  Nous  ne  vivions  pas  au  xvi«  siècle,  nous  ne  vivrons 
plus  au  xx«,  mais  l'Église  vivait  hier  et  elle  vivra  demain.  Si  j'avais 
à  dire  ce  qu'elle  espère,  toutes  mes  prophéties  ne  seraient  pas  lugu- 
bres, et  si  je  l'interroge  sur  ses  souvenirs,  le  temps  présent  gagneiu 
k  être  rapproché  du  temps  passé.  » 

Lk  est  la  consolation,  l'espoir.  L'écrivain  se  demande  ce  qui  se 
passait  aux  temps  du  ConcHe  de  Trente.  Que  voyait  l'Église  alors  ? 

«  Un  siècle  assez  semblable  au  nôtre  parles  grandes  découvertes, 
par  le  goût  des  Lettres  et  la  renaissance  des  Arts  ;  semblable  aussi 
par  le  mauvais  usage  de  ces  dons.  Le  xvi«  siècle  peuplait  l'Amérique 
récemment  découverte,  s'y  livrait  k  de  monstrueux  excès  d'avarice 
et  de  cruauté,  et  y  introduisait  la  honte  de  l'esclavage.  11  en  rece- 
vait des  trésors,  et  il  les  tournait  k  la  corruption  des  mœurs.  Si  nous 
regardons  sur  les  trônes  et  au  sein  des  peuples,  et  jusque  dans 
l'Église  elle-même,  le  spectacle  a  encore  bien  des  tristesses.  Ce 
siècle  a  vu  Henri  VIII,  Elisabeth,  Christiern  II,  Yvan  le  Terrible,  les 
Médicis,  Charles  IX  et  Henri  III.  Ce  siècle  a  vu  le  sac  de  Rome  et  le 
siège  de  Paris.  Ce  siècle  a  vu  la  prétendue  réforme  déchirer  l'Église, 
bouleverser  l'Europe,  couper  en  deux  la  Chrétienté.  Qu'on  lise  les 
vies  des  grands  et  saints  personnages  de  ce  temps-lk,  de  dom  Bar- 
thélémy des  Martyrs,  de  saint  Charles  Borromée,  de  saint  François 
de  Sales,  quelles  révélations  sur  les  maux  de  l'Église  et  de  la  société! 
J'ai  rappelé  les  bulles  des  Papes  du  moyen-âge  :  qu'on  lise  celles 
des  Pontifes  qui  ont  convoqué  le  Concile  de  Trente,  et  on  verra  si 
Adrien  VI,  Paul  III,  Pie  IV  ne  poussaient  pas,  sur  les  périls  de  la 
république  chrétienne,  des  cris  plus  alarmés  que  ceux  de  Pie  IX. 
Des  relâchements,  des  désordres,  des  scandales;  un  clergé  mal 
formé,  des  ordres  religieux  abaissés  ;  et  puis  les  princes  divisés,  les 
peuples  foulés,  la  guerre  tous  les  jours,  en  tous  les  pays.  Et  pour  ne 
parler  que  du  Concile,  assemblé  dans  des  conjonctures  si  tristes,  il  a 
fallu  le  réunir  en  une  petite  ville  cachée  dans  les  montagnes  du 
Tyrol,  attendre  six  années  la  bonne  volonté  des  princes,  le  suspen- 
dre, le  reprendre,  et  subir  d'incessants  et  injustes  combats. 

«  Mais,  vains  obstacles  !  la  vertu  de  l'Église  triompha  de  tout  ;  et 
après  le  Concile,  tout  k  coup  quel  spectacle  !  Quels  grands  hommes 
et  quelles  grandes  œuvres  sortis  précisément  du  Concile,  et  du 
souffle  régénérateur  qu'il  avait  fait  passer  sur  la  société  chrétienne  ! 
Saint  Charies  Borromée,  saint  Philippe  de  Néri,  saint  Pierre  d'Alcan- 
tara,  sainte  Thérèse,  saint  Jean  de  la  Croix,  saint  François  de  Sales, 
sainte  Jeanne  de  Chantai,  saint  Vincent  de  Paul,  saint  François  de 
Borgia  et  saint  François  Régis,  héritiers  de  l'esprit  des  saint  Ignace 
et  des  saint  François  Xavier;  puis,  k  la  suite  des  Saints  canonisés, 
les  hommes  apostoliques  qui  régénèrent  les  peuples,  le  bienheureux 
Pierre  Fourrier,  le  cardinal  de  Bérulle,  M.  Olier,  M.  Eudes,  M.  Bour- 
doise,  l'abbé  de  Rancé  et  tant  d'autres;  puis  ces  congrégations  mul- 
tiples, ces  fécondes  institutions  qui  font  refleurir  la  vie  cléricale  et 
la  vie  religieuse,  et  raniment  partout  l'étude,  la  régularité,  la  charité  : 
tout  ce  mouvement  rénovateur  enfin  dont  l'Église  est  travaillée  ;  puis 
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Bossuet,  Féi.elon,  et  la  majestueuse  unité  du  du  xv..- siècle.  Et  malgi-é 
tous  les  abîmes  que  cette  mère  immortelle  des  hommes  a  eus  à 
franchir.  VÉglise  a  maintenant  des  temples  h  Jérusalem,  la  liberté  à 
Pékin  et  k  Constantinople,  la  hiérarchie  épiscopale  en  Angleterre  et 
dans  les  Pavs-Bas,  des  Conciles  h  Baltimore,  des  missionnaires  en 
Afrique,  en  Océanie  et  au  Japon  ;  elle  se  réjouit  au  lond  de  l'âme  de 
voir  en  tous  lieux,  malgré  tout  ce  que  la  religion  a  encore  k  souhai- 
ter et  tout  ce  qu'elle  déplore,  des  lois  plus  équitables,  des  armées 
moins  oppressives,  les  petits  mieux  protégés,  les  pauvres  mieux 
assistés,  les  esclaves  affranchis.  Lorsqu'elle  regarde  en  face  la  pre- 
tendue  réforme  qui  se  dressait,  pleine  d'audace,  appuyée  sur  la 
poUtique  au  XV.-  siècle,  l'Église  aujourd'hui  la  voit  doctrinalement 
défaillante,  ayant  par- 
couru son  cycle  et  épui- 
sé ses  armes.  Tout  au 
contraire,  l'Église  catho- 
lique dont  on  ne  pouvait 
plus,  dit-on,  supporter 
les  abus,  se   présente 
avec  un  Pape  dontl'é- 
minente  vertu  force  le 
respect,    des   Évêques 
plus  nombreux  et  zélés, 
des  prêtres  pieux,  unis, 
dévoués,  des  Ordres  sa- 
vants et  vertueux,  re- 
trempés dans  la  persé- 
cution et  la  pauvreté.  Et 
lorsque  cette  Église  veut 
assembler  un  Concile, 
tfest    h    Rome    même 
qu'elle    le    convoque , 
avec  le  secours  d'une 
immense  publicité,  des 
chemins  siirs,  des  trans- 
ports rapides,   et   des 
facilités  de  tout  genre 
qu'elle  doit  à  l'esprit,  k 
l'équité,  et  aux  ressour- 
ces du  temps  présent.  » 
«Ainsi  les  siècles  écou- 
lés étaient  plus  tristes, 
plus  déplorables  encore 
que  le  nôtre.  Et  cepen- 
dant l'Église  les  a  sau- 
vés, parce  que  contre 
tous  les  maux  elle  a  des 
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remèdes,  et  de  la  même  manière  elle  saura  nous  sauver  encore  : 

«  Institutrice  des  âmes,  l'Église  se  sert  de  la  méthode  de  toute 
bonne  éducation,  l'autorité  et  la  patience.  Pendant  qu'on  doute,  elle 
affirme  ;  on  dément,  elle  insiste  ;  on  obscurcit,  elle  éclaire  ;  on  divise, 
elle  unit;  elle  répète  toujours  et  toujours  les  mêmes  leçons,  et 
quelles  leçons!  La  vraie  nature  de  Dieu,  la  vraie  nature  de  l'homme, 
la  liberté  et  la  responsabilité  morale,  l'immortalité  de  l'ûme,  la  règle 
sacrée  du  mariage,  la  loi  de  la  justice,  la  loi  de  la  charité,  l'inviolabi- 
lité du  droit  et  de  la  propriété,  le  devoir  du  travail,  le  besoin  de  la 
paix.  Cela  toujours,  cela  partout,  cela  k  tous,  aux  rois  et  aux  patres, 
aux  Grecs  et  aux  Romains,  k  l'Angleterre  et  k  la  France,  k  l'Europe 


et  k  l'Australie,  sous  Chariemagne  ou  devant  Washington.  » 

VoilU  pourquoi  le  Concile  du  Vatican  sera,  non  point  un  couchant, 
mais  une  aurore.  C'est  ce  que  Monseigneur  d'Oriéans  fait  ressortir 
dans  le  paragraphe  cinquième,  qui  s'intitule  Le  secours  offert  par  le 
Concile. 

«  Donc,  s'écrie-t-il,  toute  grande  manifestation  des  vérités  évan- 
géliques,  tout  éclaircissement  des  obscurités  et  des  méprises,  toute 
entente  des  peuples  avec  le  Christianisme,  est  une  œuvre  de  progrès 
k  la  fois  social  et  religieux.  Et  voilà  précisément  l'œuvre  du  Concile. 
Voilk  pourquoi  l'Église  va  faire  ce  grand  eftort,  et  déployer,  comme 
dit  le  Saint-Père,  toutes  ses  forces,  ul  omnes  nostras  magis  magisque 
exaremm  vires  ;  \o\\\i  pourquoi  les  évêques  catholiques  viendront 

de  tous  les  points  du 
mondC;  pour  se  consul- 
ter avec  leur  chef:  Sua 
nobiscum  communicare 
et  con ferre  consilia. 

«  Vainement,  dites- 
vous  dans  vos  injustes  et 
ignorantes  préventions, 
que  l'Église  est  vieille,  et 
que  les  temps  sont  nou- 
veaux. Les  lois  du  monde 
sont  vieilles  aussi,  et 
toutes  les  nouvelles  in- 
ventions, dont  vous  êtes 
justement  fiers,  n'exis- 
tent et  ne  réussissent 
que  par  l'application  de 
ces  lois. 

«  Ah  !  vous  ignorez  de 
quels  éléments  k  la  fois 
souples  et  résistants  son 
divin  Fondateur  a  formé 
l'Église,  et  quelle  orga- 
nisation k  la  fois  stable 
et'fprogressive  il  lui]  a 
donnée.  Telle  est  la  pro- 
fondeur et  la  fécondité 
de  ses  dogmes  et  tel 
aussi  le  caractère  expan- 
sif  de  sa  constitution, 
qu'elle  ne  sera  jamais 
dépassée  par  aucun  pro- 
grès de  la  société  hu- 
maine, et  qu'elle  peut 
vivre  sous  tous  les  régi- 


Offrandes  présentées  à  Notre  Saint-Père  le  Pape  (1). 


(1)  Ce  sujet  et  le  suivant  appartiennent  de  droit  à  l'histoire  du  Concile  œcumé- 
nique. On  sait,  nous  l'avons  dit  à  la  quatril'me  page  de  ce  livre,  que  ce  fut  le 
26  juin  1867,  lors  de  la  célébration  du  centenaire  de  saint  Pierre,  que  le  Pape 
Pie  IX  exprima  aux  Evêques,  réunis  autour  de  lui,  son  désir  de  convotiuer  un 
Concile. 

Le  premier  dessin  montre  les  oITrandes  qu'il  est  d'usage  d'offrir  au  Saint-Pète 
après  l'acte  de  canonisation.  Celte  oblation  consiste  en  deux  cierges  ornés  de  pein- 
tures, une  petite  cage  renfermant  deux  colombes,  deux  pains  et  deux  petits  barils 
dorés  et  argentés  que  les  fidèles  offient  au  Père  des  fidèles  au  nom  et  pour  chacun 
des  saints  nouvellement  canonisés. 

Le  second  met  sous  les  yeux  l'ensemble  de  l'imposante  cérémonie. 


LE   CONÇUE 

mes  politiques.  Sans  rien  altérer  de  son  symbole  .  elle  tire ,  de  son 
trésor,  comme  dit  Notre-Seigneur,  de  siècle  en  siècle  et  selon  les 
besoins  des  temps,  des  choses  anciennes  et  des  choses  nouvelles, 
de  Ihesauro  suo  profert  nova  et  vetera  :  et  vous  la  trouverez  toujours 
prête  h  s'adapter  h  toutes  les  grandes  transformations  sociales,  et 
îi  suivre  l'humanité  dans  toutes  les  phases  de  son  existence. 
L'Evangile  est  la  lumière  du  monde ,  et  le  sera  toujours ,  et  c'est 
pourquoi ,  croyez-le  bien ,  le  prochain  Concile  sera  une  aurore,  et 
non  pas  un  couchant.  » 

Que  craignent-ils  donc ,  les  Catholiques  timides  et  les  politiques 
ombrageux?  C'est  ce  que  se  demande  Mgr  Dupanloup  dans  son 
sixième  paragraphe  :  Les  craintes  mal  fondées  au  sujet  du  Concile, 
Ces  craintes,  ces  terreurs,  il  cherche  k  les  dissiper.  A  l'organisation 
même  des  sociétés  actuelles  il  emprunte  son  argument  le  plus  lort  : 
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blin.  Voici  Paris  et  voici  Pékin.  Voici  Vienne  et  voici  Lima.  Voici 
Tolède  ei  Malines,  Cologne  et  Mayence.  Et  ils  se  nomment  aussi 
Pierre,  Paul,  Jean,  François,  Vincent,  Augustin,  Dominique,  du  nom 
des  grands  hommes  qui  ont  fondé  ou  éclairé  les  peuples  en  leur 
annonçant  l'Évangile!  Ils  ne  portent  pas  seulement  les  noms  passés 
et  présents,  mais  encore  les  noms  de  l'avenir.  Celui-ci  est  à  la 
Rivière-Rouge,  cet  autre  au  Dahomey;  celui-lh  h  l'Orégon ,  cet 
autre  k  Natal,  h  Victoria,  h  Saigon.  Nous  travaillons  k  l'avenir,  nous 
qu'on  appelle  les  hommes  du  passé.  Nous  travaillons  pour  les  terres 
aujourd'hui  sans  ville  et  les  peuples  encore  sans  nom.  Nous  allons 
plus  loin  que  la  science,  au  delà  du  commerce,  Ih  où  nous  sommes 
seuls,  en  avant  de  tous.    Quand  nous  ne  devançons  point  vos 
voyageurs,  nous  nous  élançons  sur  leurs  pas  :  et  pourquoi?  Pour 
faire  des  chrétiens ,  c'est-k-dire  des  hommes ,  c'est-k-  dire  des  na- 
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«  J'ai  ouï  dire  que  les  temps  modernes,  dégoûtés  de  la  confiance 
en  un  seul  homme  par  trop  d'expériences,  ont  foi  dans  les  assem. 
blées  :  quelle  assemblée  pourrait  présenter  une  telle  réunion  de 
lumières,  d'indépendance,  une  telle  diversité  dans  l'unité  ? 

Que  sont  ces  évêques  ?  lisez  leurs  devises  : 

Au  nom  du  Seigneur  !  —  J'apporte  la  paix  !  —Je  veux  la  lumière  ! 
—  Je  répands  la  charité  !  — Je  ne  refuse  pas  le  travail!  —  Je  sers 
Dieu!  —Je  ne  sais  que  le  Clirist!  —  Tout  à  tous!  —  Triomplier  du 
mal  par  le  bien  !  —  Paix  dans  la  cliarilé  !  etc. 

Quant  k  eux,  ils  ont  perdu  leurs  noms  d'autrefois  ;  ils  signent  du 
nom  d'un  saint  et  du  nom  d'une  ville.  Leur  propre  nom  est  enfoui, 
comme  celui  de  l'architecte,  dans  la  première  pierre  du  temple. 
Voici  Babylone  et  voici  Jérusalem.  Voici  New-York  et  Westminster. 
Voici  Éphèse  et  Antioche.  Voici  Carthage  et  Sidon,  Munich  et  Du- 


lions.  De  quoi  donc  avez-vous  peur?  En  quoi  un  Concile  vous  peut-il 
faire  ombrage,  vous  qui  vous  intitulez  avec  une  si  superbe  confiance 
ies  hommes  du  progrès,  les  héraults  de  l'avenir?» 

Ainsi  va  l'éminent  écrivain  dépeignant,  en  traits  magniliques,  le 
caractère  des  personnages  appelés  k  siéger  dans  l'assemblée ,  tous 
recommandables  par  l'intelligence,  les  vertus,  l'âge.  Et  encore  une 
fois  il  se  demande  comment  une  réunion  semblable  pourrait  être  un 
défi  porté  k  la  société. 

«  On  vous  dit,  ajoute-t-il,  et  c'est  sur  cette  réflexion  que  se  ter- 
mine ce  chapitre,  on  vous  dit  que  le  Pape  veut  rompre  avec  la 
société  moderne,  la  condamner,  la  proscrire,  y  jeter  un  trouble  pro- 
lond  :  et  jamais  les  maux  dont  vous  souffliez ,  peuples  chrétiens, 
n'ont  ému  plus  douloureusement  le  Chef  de  l'Église,  jamais  il  n'a 
tiré  de  son  âme  des  accents  plus  sympathiques  pour  vos  périls  et 
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vos  douleurs.  El,  —  tout  le  monde  l'a  remarqué,  —  dépouillé  des 
trois  quarts  de  son  petit  Étal,  réduit  h  Rome  et  au  territoire  envi- 
ronnant, placé  entre  les  périls  d'hier  et  ceux  de  demain,  suspendu 
sur  des  abîmes,  le  Pape  n'en  parait  point  préoccupé  ;  ce  n'est  pas 
son  trône  menacé  qu'il  cherche  h  défendre  :  pas  une  phrase,  pas  un 
mot  sur  ce  grand  intérêt  :  non ,  dans  la  Bulle  de  convocation , 
le  prince  temporel  s'oublie  et  se  tait ,  le  Pontife  seul  a  parlé  au 
monde.  » 

Et  non-seulement  au  monde  catholique,  mais  îi  l'universalité  du 
monde  chrétien.  C'est  là  le  sujet  du  paragraphe  septième,  où  le 
prélat  traite  des  églises  séparées,  et  commente  «  les  lettres  du 
Saint-Père  aux  Évoques  orientaux  non  unis  et  h  nos  Frères  séparés 
du  protestantisme.  » 

Tout  ce  paragraphe  est  vraiment  admirable:  c'est  Ik  le  langage  de 
la  charité  parlé  dans  les  termes  les  mieux  sentis  ;  le  saint  Évêque, 
le  doux  guide,  l'aimable  pasteur  des  ùmcs  se  révèle  tout  entier  dans 
ces  lignes. 

«  ...  Fait  lamentable  !  il  y  a,  encore  a  l'heure  qu'il  est,  des  millions 
d'hommes  sur  qui  ne  s'est  pas  levé  l'Évangile,  et  qui  demeurent 
plongés  dans  les  ténèbres  de  l'infidélité.  Voyez  ces  pauvres  païens 
sur  les  rivages  de  leurs  Iles  lointaines  !  Us  attendent  vaguement  un 
Sauveur  :  ils  tendent  les  bras  vers  le  vrai  Dieu  :  ils  appellent,  par  la 
voix  de  leurs  misères  et  de  leurs  souffrances,  la  lumière,  la  vérité,  le 
salut.  Et  il  y  a  dix-huit  siècles  que  Jésus-Christ  est  venu  apporter 
ces  bienfaits  au  monde,  et  a  dit  k  ses  apôtres  cette  grande  parole  : 
Prêchez  t Évangile  à  toute  ci-éature!  Eh  bien,  voici  enfin  les  apôtres 
de  Jésus-Christ,  les  disciples,  les  émules  de  ce  Pierre  et  de  ce  Paul 
qui  abordèrent  un  jour  aux  rives  de  l'Italie,  qui  prêchèrent  knos 
pères  le  même  Évangile,  et  moururent  ensemble  pour  la  même  loi  ! 

«  Mais,  pauvres  Indiens,  pauvres  Japonais  !  derrière  les  apôtres 
de  l'Église  catholique ,  envoyés  par  le  successeur  de  celui  auquel 
Jésus-Christ  a  dit  :  «  Tu  es  Pierre,  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon 
«  Église,  »  débarquent  d'autres  missionnaires  qui  viennent  les  com- 
battre! Qui  les  envoie?  Est-ce  Jésus-Christ'?  Quoi  donc  !  Le  Christ, 
comme  le  demandait  autrefois  saint  Paul  avec  douleur  aux  dissidents 
des  premiers  siècles,  le  Christ  est-il  divisé?  Divisus  est  Chrislus? 
N'est-ce  pas  Ik,  ô  nos  frères  séparés,  je  vous  le  demande,  pour  ces 
pauvres  infidèles,  un  affreux  malheur?  Et,  pour  tout  cœur  chrétien, 
n'est-ce  pas  à  en  verser  des  larmes?  » 

Et  le  voila  qui  s'adresse  d'abord  aux  chrétiens  d'Orient,  et  d'une 
voix  empreinte  d'une  mansuétude  infinie  ,  il  les  conjure  de  revenir 
au  bercail  : 

«  0  nos  Frères  séparés  d'Orient,  Grecs,  Syriens,  Arméniens,  Chal- 
déens,  Bulgares,  Russes  et  Slaves,  et  vous  tous  que  je  ne  puis  nom- 
mer, voici  quel'ÉgUse  catholique  vient  k  vous  et  vous  tend  les  bras! 
0  nos  Frères,  venez  ! 

«  Elle  va  s'assembler  tout  entière  ;  de  tous  les  points  du  monde 
habité,  de  notre  Occident,  de  votre  Orient,  du  Nouveau-Monde  aussi 
et  des  îles  lointaines,  ses  Évêques  vont  accourir  k  la  voix  du  Chef  su- 
prême, k  Rome,  au  centre  de  l'unité.  Eh  bien,  elle  ne  veut  pas  s'as- 
sembler sans  vous.  0  nos  Frères,  venez  ! 

«  Voici  une  de  ces  occasions  solennelles,  rares ,  telles  qu'il  faut 
des  siècles  pour  qu'il  s'en  rencontre  de  pareille  :  l'Église  catholique 
vous  ofl"re  la  paix  :  «  Nous  vous  prions  de  toutes  nos  forces,  vous 
«  écrit  le  Saint-Père,  nous  vous  pressons  de  venir  k  ce  Synode  gé- 
«  néral,  comme  vos  ancêtres  vinrent  au  Concile  de  Lyon  et  au  Con- 
«  cile  de  Florence,  afin  de  renouveler  l'union  et  la  paix.  »  Est-ce 
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*  que,  de  votre  côté,  vous  refuseriez  de  faire  un  seul  pas  vers  nous,  et 
laisseriez-vous  ainsi  échapper  une  circonstance  si  favorable?  Qui 
donc  voudrait  prendre  sur  soi  une  si  redoutable  responsabilité!  0  nos 
Frères,  venez  ! 

«  Le  cœur  de  l'Église  de  Jésus-Christ  ne  change  pas  ;  mais  les 
temps  ont  changé,  et  les  causes  qui  ont  fait  tristement  échouer  les 
efforts  tentés  par  nos  pères,  grûce  k  Dieu,  ne  subsistent  plus.  0  vous 
tous,  ô  nos  Frères,  venez  enfin  ! 

«  Pour  nous  nous  sommes  pleins  d'espérance ,  et  quelles  que 
soient  les  résistances  que  la  surprise,  du  premier  moment  peut-être, 
ou  les  antiques  préventions  ont  suscitées ,  tout  nous  paraît  prêt  pour 
de  grands  retours  :  «  Rome,  s'écriait  autrefois  Bossuet,  ne  cesse  de 
O  crier  aux  peuples  les  plus  éloignés,  afin  de  les  appeler  au  banquet 
«  où  tout  est  fait  un  ;  et  voilk  qu'h  cette  voix  maternelle  les  extrc- 
«  mités  de  l'Orient  s'ébranlent,  et  semblent  vouloir  enfanter  une 
«  nouvelle  chrétienté  !  » 

«  0  Dieu  !  puissions-nous  voir  ce  spectacle  !  quelle  joie  pour  votre 
Eglise  sur  la  terre,  au  milieu  de  tant  de  rudes  combats  et  d'amères 
douleurs  !  quelle  joie  aussi  pour  l'Église  du  Ciel  et  particulièrement, 
ô  Églises  d'Orient,  pour  vos  Saints  et  pour  vos  Docteurs,  «  lorsque, 
«  comme  le  dit  le  Saint-Père,  du  haut  du  Ciel,  ils  verront  rétablie  l'u- 
«  nion  avec  le  Siège  apostolique,  centre  de  la  vérité  catholique  et  de 
«  l'unité  ;  union  que,  pendant  leur  vie  ici-bas,  ils  travaillèrent  k  ré- 
«  chaufl'er,  k  propager  par  toutes  leurs  études  et  leurs  infatigables 
«  labeurs,  par  la  doctrine  et  par  l'exemple,  embrasés  qu'ils  étaient 
«  de  la  charité  répandue  dans  leurs  cœurs  par  le  Saint-Esprit,  pour 
a  Celui  qui  a  tout  réconcilié  et  pacifié  au  prix  de  son  sang ,  qui  a 
«  voulu  que  le  signe  de  ses  disciples  fût  dans  la  paix,  et  qui  adressait 
«  cette  prière  k  son  père  :  Faites  qu'ils  ne  soient  qu'un,  comme  nous 
«  ne  sommes  qu'un.  » 

«  Ah  !  voilk  bien  le  langage  de  l'Église,  de  la  vrai  Église  de  Jésus- 
Christ,  qui ,  seule  entre  toutes  les  Sociétés  chrétiennes,  pousse  un 
cri  maternel,  et  redemande  tous  ses  enfants,  parce  qu'elle  est  la 
vraie  Mère  ! 

V  Et  voilk  pourquoi  aussi  le  Souverain-Pontife,  après  s'être  tourné 
vers  l'Orient  séparé,  se  retourne  vers  les  communions  chrétiennes 
non  catholiques,  et  adresse  k  tous  nos  frères  du  Protestantisme  le 
même  pressant  appel. 

c  Le  Protestantisme  !  «  Ah  !  s'écriait  encore  Bossuet,  dans  son  ar- 
«  dent  amour,  dans  ses  vœux  passionnés  pour  l'unité,  nos  entrailles 
«  s'émeuvent  k  ce  nom,  et  l'Église  toujours  mère  ne  peut  s'empêcher 
«  dans  ce  souvenir  de  renouveler  ses  gémissements  et  ses  vœux.  » 

« Puisse  le  prochain  Concile,  œuvre  de  pacification  et  de  lu. 

mière,  rapprocher  enfin  de  nous  tant  d'âmes  qui  nous  appartiennent 
déjk  par  leur  sincérité,  par  leurs  vertus,  el  je  le  sais  de  plusieurs,  par 
leurs  vœux  !  Que  ce  soit  Ik  du  moins,  Messieurs,  le  vœu  de  tous  les 
catholiques  !  Oui,  ouvrons  nos  cœurs,  avec  plus  d'efl'usion  que  jamais, 
k  tous  ces  frères  bien-aimés;  souhaitons,  c'est  le  désir  du  Saint- 
Père,  que  le  futur  Concile  soit  un  puissant  et  heureux  effort  vers 
l'union,  et  faisons  monter  sans  cesse  vers  le  ciella  prière  du  Maître  : 
Sint  unum,  siciU  et  nos  !  » 

Le  huitième  et  dernier  paragraphe  est  une  Contemplation  de 
l'Église  catholique,  des  biens  qui  découlent  de  sa  doctrine,  des  tré- 
sors d'espérance  et  damour  renfermés  dans  son  sein. 

O  Qu'est-ce  que  l'Eglise  catholique  ?  demande  l'auteur.  Et  il  en 
fait  un  magnifique  tableau  :  son  sujet  l'inspire  de  plus  en  plus  ;  il 
avait  été  éloquent,  il  devient  sublime  : 
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«  Ah  !  Messieurs,  ou  ne  sait  pas  assez  ce  que  c'est  que  l'Église  ca- 
tholique !  On  vit  au  milieu  d'elle,  on  en  fait  partie,  et  on  ne  la  connaît 
pas.  On  ignore,  et  ce  qu'elle  fut,  et  ce  qu'elle  est  dans  le  monde,  et 
la  mission  que  Dieu  lui  a  donnée,  et  les  forces  vives,  les  privilèges 
divins  déposés  en  elle,  afin  qu'elle  puisse  accomplir  sa  tâche  sur  la 
terre,  maintenir  immuables  ici-bas  la  vérité  et  le  bien,  la  lumière  et 
les  vertus,  et  demeurer  toujours  comme  dit  l'apôtre  :  Ecclesia  columna 
cl  firmamentum  veritalis. 

«  Certes,  je  n'ai  jamais  entendu  reprocher  U  une  colonne  d'être 
immobile  ;  quedeviendraitl'édiflce,  sila  colonne  bougeait?  Pourquoi 
donc  reprochez-vous  à  l'Église  d'être  immobile,  et  combien  cette 
immobilité  ne  vous  est-elle  pas  salutaire  ?  Où  en  seriez-vous,  s'il  y 
avait  des  tremblements  de  la  vérité  comme  il  y  a  des  tremblements 
déterre?  Pendant  que  vous  dispersez,  nous  unissons.  Pendant  que 
vous  perdez,  nous  maintenons.  Nous  pouvons  dire  aux  doctrines  : 
Nous  vous  avons  connues  k  Alexandrie  ou  h  Athènes,  vous,  vos 
mères,  vos  fdles  et  vos  alliées.  L'Église  peut  dire  aux  nations,  dont 
le  Pape  réunit  les  ambassadeurs  :  France,  tu  as  été  formée  par  mes 
Évêques,  dont  tes  rues  et  tes  villages  portent  les  noms  !  Angleterre, 
qui  donc  t'a  faite,  et  pourquoi  as -lu  été  appelée  l'île  des  Saints? 
Allemagne,  tu  es  entrée  dans  la  civilisation  de  l'Occident  par  mon 
envoyé  saint  Boniface  ;  Russie,  où  en  serais-tu  sans  mes  Cyrille  et 
mes  Méthodius  ?  Rois,  j'ai  connu  vos  ancêtres.  Avant  les  Hapsbourg, 
les  Bourbon,  les  Romanoff,  les  Brunswick,  lesHohenzollern,  les  Bo- 
naparte et  les  Carignan,  j'étais  antique  et  j'avais  vu  mourir  les  Césars 
et  les  Antonins.  Demain,  je  serai  toujours  la  même.  Sans  argent, 
sans  demeure,  sans  puissance,  dites-vous?  Cela  se  peut,  et  j'ai  cent 
fois  traversé  ces  épreuves,  toujours  prête  h  adresser  aux  nations  le 
petit  mot  de  Jésus  a  Zachée  :  «  Mon  ami,  demain  je  demeurerai  chez 
«  toi.  »  Si  je  quitte  Rome  un  moment,  j'habiterai  h  Londres,  a  Paris 
ou  îi  New-York.  Il  n'y  a  que  l'Église  et  le  soleil  qui  puissent  affirmer 
avec  certitude  que  le  lendemain,  sans  faute,  on  les  verra  se  lever, 
etc'estcequ3fait  l'Église  en  osant,  au  milieu  du  tumulte  de  l'heure 
actuelle,  annoncer  un  Concile.» 

Lisez  encore  ce  superbe  commentaire  du  Credo: 

a  Ecoutez  ces  paroles  de  la  vie,  vous  qui  doutez,  vous  qui  cherchez, 
vous  qui  souftrez  !  Ecoutez-les  aussi,  vous  qui  triomphez,  vous 
qui  jouissez,  vous  qui  accablez  les  hommes  !  Ecoutez  les  paroles 
que  l'Eglise  catholique  fait  répéter  simplement,  h  chaque  lever  du 
soleil,  par  les  petits  enfants  : 

«  Credo,  ie  crois  !  Je  crois  en  un  seul  Dieu  Créateur.  Voilïi,  savants, 
la  réponse  h  vos  incertitudes. 

«  Credo,  je  crois  !  Je  crois  en  un  Sauveur  du  monde,  qui  a  par 
sa  naissance  consacré  la  pureté,  par  ses  préceptes  confondu  l'or- 
gueil, par  ses  souffrances  déshonoré  l'injustice,  par  sa  résurrection 
prouvé  sa  divinité  et  notre  immortalité  :  je  crois  en  Jésus-Christ  ! 
Voilh,  pauvres  gens  affligés,  pauvres  peuples  opprimés,  la  réponse 
h  vos  désespoirs. 

«  Credo,  je  crois  !  Je  crois  au  Saint-Esprit,  h  la  sainte  Église 
cathohque,  îi  la  communion  des  justes,  morts  et  vivants,  h  la  rémis- 
sion des  péchés,  au  jugement  et  k  la  vie  heureuse  de  tous  ceux 
qui  auront  combattu  le  bon  combat.  Voilà,  protestants  ou  philoso- 
phes, si  divisés  dans  vos  affirmations,  si  bornés  dans  vos  espérances, 
la  réponse  h  vos  querelles  !  Voilh,  potentats  oppresseurs,  la  réponse. 
ÎJ  vos  iniquités  !  Et  voilà  aussi,  ô  mort  impitoyable,  la  réponse  k  tes 
rigueurs  ! 

«  Aimer,  espérer,  croire!  Tout  est  Ik,  et  c'est  l'Eglise  qui  seule 
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garde  aux  hommes  ces  trésors  dans  l'inébranlable  majesté  et  dans 
l'universelle  vérité  de  ce  Credo,  que  le  dix-neuvième  Concile,  k 
l'aube  du  xx«  siècle,  se  prépare  k  redire  avec  le  deux  cent  soixante- 
deuxième  successeur  du  batelier  Pierre,  premier  apôtre  de  Jésus- 
Christ.  » 

C'est  par  un  appel  à  la  prière  que  conclut  rémineut  Prélat. 
Joignons  notre  prière  k  la  sienne  : 

«  Mais  cessons  de  parler,  mes  Frères,  cessons  de  disputer, 
cessons  de  craindre,  et,  fléchissant  le  genou,  prions  ! 

«  0  Dieu  !  qui  connaît  lés  secrets  de  votre  Providence,  et  qui  sait 
les  merveilles  que  l'Église  peut  encore  montrer  au  monde,  si  les 
passions  et  les  fautes  des  hommes  ne  viennent  pas  k  la  traverse? 

«  0  Dieu!  si  la  reUgion  et  la  société,  appuyées  l'une  sur  l'autre, 
poursuivaient  d'un  commun  accord  leur  marche  bienfaisante,  quel 
grand  pas  vers  l'établissement  de  votre  règne  sur  la  terre,  vers 
le  vrai  progrès  des  nations,  vers  la  liberté  par  la  vérité,  vers  la  vraie 
fraternité  des  hommes,  vers  l'extinction  des  révolutions  et  des 
guerres,  vers  la  paix  du  monde  ! 

«  Ah!  une  ère  nouvelle  pourrait  s'ouvrir,  et  un  nouveau  grand 
siècle  apparaître  dans  l'histoire  ! 

«  Ouvrons  nos  âmes  k  ces  espérances,  demandons  k  Dieu  les  vrais 
biens,  et  ne  prévoyons  les  malheurs  possibles  que  pour  les  prévenir. 
Qu'on  sache  du  moins  que  les  catholiques  ne  sont  pas  les  hommes 
du  découragement,  ni  des  sinistres  prédictions,  ni  des  défis  irri- 
tants, mais  les  hommes  de  la  charité,  des  nobles  espoirs,  des  paci- 
fiques efforts,  en  même  temps  que  des  luttes  généreuses. 

«  Invoquons  saint  Pierre  et  saint  Paul,  invoquons  la  Vierge  Marie, 
Mère  de  Jésus,  honneur  et  patronne  céleste  de  la  famille  des 
hommes;  et,  unis  aux  âmes  de  tous  les  saints,  prions  l'adorable 
Trinité  qui  règne  dans  les  cieux  ! 

«  Prions,  afin  que  le  Concile  puisse  accomplir  son  œuvre  !  que 
les  peuples  chrétiens  ne  repoussent  pas  ce  suprême  effort  que 
l'Église  tente  pour  les  secourir  !  que  la  lumière  se  fasse  dans  les 
esprits,  et  que  les  cœurs  s'apaisent  !  que  les  malentendus  s'éclair- 
cissent,  que  les  préventions  se  dissipent,  que  les  griefs  sans  cause 
disparaissent,  qu'une  nouvelle  efflorescence  du  christianisme  et  par 
conséquent  de  la  civilisation  se  fasse  dans  le  monde  !  que  les  retours 
tant  désirés  et  si  nécessaires  s'accomplissent  ! 

«  Prions,  pour  que  les  Souverains,  selon  le  vœu  et  la  demande 
formelle  que  leur  en  adresse  le  Saint-Père,  abjurant  tous  vains, 
ombrages,  favorisent,  par  la  liberté  des  Évêques,  la  future  assem- 
blée de  l'Église,  et  lui  laissent  faire  en  paix  son  Concile. 

«  Prions,  pour  que  les  peuples  aussi,  comprenant  les  intentions 
maternelles  de  f Église,  et  fermant  l'oreille  aux  calomnies,  attendent 
avec  confiance  et  acceptent  avec  docilité  la  parole  de  leur  Mère. 

«  Prions,  pour  que  ses  adversaires  déclarés  eux-mêmes,  fassent . 
trêve  h  leurs  soupçons,  k  leurs  colères,  au  moins  jusqu'k  ce  qu'elle 
ait  rendu,  dans  son  Concile  et  sous  l'inspiration  de  l'Esprit-Saint, 
des  décrets  dont  la  sagesse  et  la  charité  les  touchent. 

«  Prions,  pour  que  tant  d'hommes  de  bonne  foi,  savants,  hommes  > 
politiques,  chefs  de  famille,  tant  d'hommes  de  travail,  tant  d'hommes 
de  cœur,  que  la  lumière  de  Jésus-Christ  n'éclaire  pas  encore,  en 
reçoivent  les  bienfaisants  rayons. 

«  Prions,  pour  que  les  vœux  inquiets  de  tant  de  mères,  de  sœurs, 
d'épouses,  de  filles,  qui  maintiennent  obscurément  la  pureté,  la 
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«aialelé  dans  les  familles,  sans  pouvoir  souvent  y  faire  descendre  Réputé  depuis  longtemps  déjà  pour  son  éloquence,  il  fut  chargé 


ia  foi,  soient  enfin  exaucés. 

«  Prions,  pour  qu'enfin  l'Orient  et  l'Occident  se  rapprochent,  et 
pour  que  nos  Frères  séparés,  las  de  la  division  qui  les  dissout, 
répondent  au  pressant  appel  que  leur  fait  la  sainte  Église,  et 
viennent  enfin  se  jeter  dans  nos  bras,  ouverts  depuis  trois  siècles. 

«  Prions,  pour  que  l'Église,  dans  ses  fidèles,  dans  ses  Ministres, 
soit  cliaque  jour  plus  pure,  plus  pieuse,  plus  savante,  plus  chari- 
table; afin  que  nos  défauts,  mes  Frères,  ne  mettent  pas  obstacle 
au  règne  de  Dieu  que  nous  sommes  chargés  de  faire  aimer. 

«  Enfin,  prions  pour  le  Saint-Père.  Daignez,  ô  Dieu,  le  conserver 
k  votre  Église,  et  puisse  ce  grand  Pontife  qui  n'a  pas  craint,  malgré 
les  fatigues  de  l'âge,  d'entreprendre  l'œuvre  laborieuse  d'un 
Concile,  en  voir  aussi  l'heureuse  issue  !  Puisse-t-il,  après  tant 
d'épreuves,  si  fortement  portées,  jouir  enfin  du  triomphe  de  l'Église, 
avant  d'aller  recevoir  dans  le 
ciel  la  récompense  de  ses  tra- 
vaux et  de  ses  vertus.  » 

XJ 

Nous  nous  sommes  longuement 
étendus  sur  cette  lettre,  l'œuvre 
la  plus  importante  qui  ait  encore 
paru  k  propos  du  Concile  œcu- 
ménique du  Vatican.  Mais  notre 
travail  ne  serait  pas  complet  si,  à 
côté  de  l'analyse  de  l'œuvre,  nous 
n'essayions  de  tracer  le  portrait 
de  son  auteur.  Par  son  'talent 
oratoire,  par  ses  antécédents, 
par  la  haute  position  qu'il  occupe 
dans  le  clergé  français,  l'Évêque 
d'Orléans  sera  évidemment  l'une 
des  plus  grandes  figures  du 
Concile.  Quelques  Ugnes  de  bio- 
graphie trouvent  donc  ici  naturel- 
lement leur  place. 

Mgr  Félix  -  Antoine  -  Philibert 
Dupanloup,  aujourd'hui  âgé  de 
67  ans,  est  originaire  de  Saint- 
Félix,  en  Savoie.  Dès  l'âge  le  plus 

tendre,  il  partit  avec  sa  famille  pour  Paris,  où  il  commença  aussitôt 
ses  études  k  Saint-Nicolas,  puis  il  les  acheva  k  Saint-Sulpice. 

Ce  fut  dans  sa  vingt-troisième  année  qu'il  fut  ordonné  prêtre,  et 
attaché  k  la  paroisse  de  l'Assomption.  Chargé  d'enseigner  le  caté- 
chisme aux  enfants,  constamment  en  relation  avec  eux,  il  étudia  les 
défectuosités  du  système  d'éducation  et  s'attacha  toujours  k  les 
combattre. 

En  1827,  il  fut  nommé  confesseur  du  duc  de  Bordeaux.  Sa  simpli- 
cité aussi  bien  que  son  talent  le  firent  remarquer,  il  fut  appelé  k 
enseigner  le  catéchisme  aux  princes  d'Orléans,  puis,  deux  ans  plus 
tard,  attaché  k  M™»  la  Dauphine,  en  qualité  d'aumônier. 

La  révolution  de  juillet  vint  l'arrêter  quelque  temps  dans  sa  car- 
rière. Ce  fut  vers  cette  époque  qu'il  fonda  l'Académie  de  Saint- 
Hyacinthe  pour  les  jeunes  gens.  Jusqu'en  1834,  il  continua,  comme 
par  le  passé,  son  enseignement  du  catéchisme. 


d'ouvrir  les  conférences  de  Notre-Dame,  de  Ik  datent  ses  succès 
oratoires.  Nommé  supérieur  du  Petit-Séminaire  de  Paris,  le  futur 
Évêque  d'Oriéans  refusa  cette  faveur,  bien  méritée  cependant,  et 
consentit  seulement  k  accepter  la  charge  de  préfet  des  études  ;  mais 
il  ne  devait  pas  longtemps  occuper  ce  poste,  son  talent  d'orateur 
le  désignait  forcément  pour  la  prédication  publique,  et  nous  le  trou- 
vons, en  183j,  premier  vicaire  k  Saint-Roch.  En  1836,  il  y  prêcha 
le  carême  de  concert  avec  M.  Olivier.  Sa  parole  brillante  et  ferme 
k  la  fois,  la  beauté  de  son  style,  ia  force  et  l'habileté  de  ses  argu- 
ments, lui  attirèrent  bien  vite  l'admiration  et  les  sympathies  de  tous 
ceux  qui  étaient  appelés  k  l'entendre. 

Pour  la  seconde  fois,  on  lui  offrit  la  charge  de  supérieur  du  Petit- 
Séminaire  de  Paris,  et  il  l'accepta.  Presqu'au  même  instant,  Mgr  de 
Quélen,  archevêque  de  Paris,  le  nommait  vicaire-général. 

A  la  mort  de  ce  prélat,  Mgr 
Affre  fut  appelé  k  lui  succéder, 
et  l'abbé  Dupanloup  résigna  ses 
fonctions  de  vicaire-général. 

Malgré  quelques  légers  dissen- 
timents qui  existaient  entre  le 
nouvel  Archevêque  de  Paris  et 
lui,  M.  Dupanloup  ne  cessa 
d'entretenir  de  bonnes  relations 
avec  l'Archevêché,  et  il  fut  même 
chargé  d'une  mission  assez  déli- 
cate k  Rome.  La  manière  habile 
dont  il  s'en  tira  lui  valut  le  titre 
de  Grand-Vicaire  titulaire. 

En  1841,  nous  trouvons  M.  Du 
panloup  professeur  d'éloquence 
sacrée  k  la  Sorbonne,  mais  il 
cessa  bientôt  son  cours  pour  e 
s'occuper  que  du  séminaire  qu'il 
dirigeait  depuis  quatre  ans  déjk. 
Vers  la  fin  de  1843,  il  abandonna 
sa  position  de  supérieur  et  de 
vicaire-général  pour  demeurer 
simple  chanoine  titulaire  de 
Notre-Dame. 

Pendant  quatre   ans  entiers, 
MONSEIGNEUR  DUPANLOUP ,  évêque  d'Orléans.  ,^  ^^ .  ^^^  .^^^^^  ^^  ^^^^^^^^  ^^ 

ce  titre,  mais,  le  6  avril  1849,  il  était  nommé  évêque  d'Orléans  et 
préconisé  le  30  septembre  de  la  même  année  k  Portici,  puis  sacré 
k  Paris  le  9  décembre. 

D'une  activité  sans  égale,  Mgr  Dupanloup  prouva,  dès  les  premiers 
temps  de  son  épiscopat,  qu'il  serait  une  des  gloires  du  clergé.  Ses 
soins  se  portèrent  surtout  sur  l'enseignement.  Les  établissements 
laïques  faisaient  une  concurrence  sérieuse  au  Séminaire,  Mgr  Du- 
panloup mit  tous  ses  efforts  k  la  combattre,  et ,  avec  son  infatigable 
persévérance,  obtint  d'excellents  résultats  ;  il  alla  même  jusqu'k 
ouvrir  une  école  dans  son  propre  palais. 

A  celte  époque  éclata  la  fameuse  discussion  sur  l'enseignement  ; 
l'évêque  d'Orléans  n'hésita  pas  un  instant  k  se  prononcer  pour  l'in- 
troduction de  tous  les  classiques  dans  les  études.  Attaqué  sur  ce 
point  par  VVnivers,  il  défendit  ses  idées  avec  l'habileté  qu'on  lui  con- 
naît. Ce  fut  la  Cour  de  Rome  qui  décida  dans  l'affaire. 
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Ses  écrits,  ses  prédications,  lui  avaient  marqué  sa  place  au  sein 
de  TAcadémie  française,  et,  en  mai  1834,  il  fit  partie  de  ce  corps, 
remplaçant  M.  Tissot  ;  le  discours  de  réception  qu'il  prononça  h 
cette  occasion  est  un  véritable  chef-d'œuvre. 

En  ISîiO,  il  fut  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 
.  Parmi  les  œuvres  qui  lui  sont  dues,  citons  son  Traité  de  l'éducation, 
formé  de  plusieurs  ouvrages  publiés  séparément;  les   Èvan^s 


Nombreux  sont  les  écrits  publiés  'a  l'occasion  du  Concile,  et  il 
ne  saurait  convenir  k  notre  cadre  de  nous  appesantir  également 
sur  tous  et  de  donner  k  leur  analyse  les  développements  que  nous 
a  semblé  comporter  celle  de  la  Lettre  pastorale  de  Mgr  Dupanloup. 

Il  en  est  cependant  certains  que  nous  ne  pouvons  passer  sous 
silence,  et  pour  lesquels  même  une  simple  mention  est  insuffisante, 
car  ils  appartiennent  de  droit  k  l'histoire  du  Concile  de  i869  :  ce 
sont  les  instructions  admirables,  qu'a  l'exemple  du  pieux  évêque 
d'Orléans,  ont  adressées  aux  fidèles  les  prélats  de  l'Église  catho- 


XII 


choisis  pour  tous  les  jours  de  l'année,  un  Manuel  de  catéchisme,  une 
Méthode  générale  de  catéchisme,  une  Journée  du  chrétien,  l'Exposition 
des  principales  x)erités  de  la  Foi  catholique,  La  vraie  et  solide  vertu  sa- 
cerdotale, Éléme^its  de  rhétorique  sacrée,  Le  Christianisme  présenté  aux 
hommes  du  monde,  Nouveau  projet  de  loi  sur  la  liberté  de  l'enseigne- 
ment, etc.  Nous  ne  parlons  pas  ici  des  lettres  pastorales  et  sermons 
qui  ont  été  imprimés. 


exprime  sur  les  motifs  et  les  effets  du  Concile.  Le  Centenaire  de 
Sainl-Picrre  et  le  Concile  général,  tel  en  est  le  titre.  C'est  un  devoir 
pour  nous  de  nous  y  arrêter  quelques  instants,  ainsi  que  nous 
l'avons  fait  pour  l'œuvre  de  Mgr  Dupanloup. 

La  lettre  pastorale  de  Mgr  Manning  se  divise  en  deux  parties  : 
la  première  est  consacrée  au  Centenaire  de  Saint  Pierre,  k  ses 
pompes,  kses  résultats,  k  la  glorification  du  règne  de  Pie  IX,  réunis- 
sant trois  fois,  autour  de  lui  les  Évêques  du  monde  entier.  Il  y  a,  dans 
cette  première  partie,   bien   qu'elle  n'ait  réellement  pas  trait  au 


/  ROME.  — 

lique  presque  tout  entière  ,  Mgr  Pie,  Mgr  de  Dreux-Brézé,  Mgr 
Plantier,  Mgr  de  Ségur,  Mgr  Dechamps,  Mgr  Manning,  etc.  etc. 

Ce  sont  encore  les  belles  et  opportunes  études  spécialement 
destinées  aux  savants,  le  livre  du  D'  Héfélé,  celui  de  Mgr  Zizzani, 
celui  de  Mgr  Guérin;  ce  sont  enfin  les  traités  substantiels  écrits 
pour  les  magistrats,  les  hommes  du  monde,  les  politiques,  et  signés 
deé  noms  connus  de  l'abbé  Jaugey,  l'abbé  Maupied,  M.  Albert  du 
Bioys,  etc.  Nous  en  passons,  et  des  meilleurs.  Cette  nomenclature  h 
elle  seule  demanderait  plusieurs  pages. 

Parmi  les  œuvres  les  plus  importantes  dues  au  haut  clergé  sur 
cette  matière,  il  faut  citer  au  premier  rang  la  lettre  de  S.  E.  Mgr 
le  cardinal  Henry-Edward  Manning,  archevêque  de  Westminster,  le 
pfemier  prélat  de  l'Église  catholique  d'Angleterre,  le  digne  succes- 
seur du  regretté  cardinal  Wiseman. 

Mgr  Manning  est,  on  le  sait,  un  ex-anglican,  devenu  l'une  des  plus 
grandes  gloires  du  catholicisme.  Son  instruction  pastorale,  l'une  des 
premières  qui  aient  été  publiées,  est  un  écrit  véritablement  magis- 
tral tant  k  cause  de  la  profondeur  que  de  la  iuslesse  des  idées  qu'il 


L'Arc  de  Titus. 


Concile  lui-même,  certains  passages  d'un  mérite,  d'une  élévation, 
d'un  éclat  tels,  que  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  les  citer 
intégralement. 

Et  d'abord  Mgr  Manning  déclare  «  qu'il  n'a  ni  l'intention,  ni  le 
pouvoir  de  donner  une  description  quelconque  de  la  beauté,  de  la 
majesté,  de  la  splendeur  de  ces  solennités. 

«  Je  me  bornerai  k  vous  dire  qu'elles  étaient  dignes  du  royaume 
le  plus  puissant  qui  existe  sur  la  terre,  la  sainte  Église  catholique. 
Je  me  tairai  donc  sur  tout  ce  qui  parlait  a  l'œil;  car  il  me  serait 
impossible,  avec  toute  la  bonne  volonté  du  monde,  de  vous  en 
donner  une  idée,  et  je  laisse  ce  soin  k  d'autres  qui  ont  le  bonheur 
de  posséder  l'esprit  d'observation,  la  mémoire  et  le  talent  de  des- 
criptions nécessaires.  On  a  déjà  écrit  sur  ces  grandes  solennités,  et 
on  écrira  encore  sur  ce  sujet.  Je  me  bornerai  k  ce  qui  n'a  pas 
frappé  les  yeux  :  je  veux  dire  la  signification  morale,  ou  plutôt  la 
beauté  morale,  la  majesté  et  la  splendeur  des  derniers  événements 
accomplis  k  Rome. 

«  La  première  pensée  qui  m'est  venue  a  été  le  contraste  du  spcfr- 

h 


34 


LE   CONCILE   ŒCUMÉNIQUE 


lacle  que  présentait  le  Janicule,  il  y  a  dLx-huil  cents  ans,  et  le 
spectacle  que  j'avais  sous  les  yeux,  le  jour  de  la  fête  de  saint  Pierre. 
I^rs  du  martyre  du  saint  apôtre,  le  peuple  de  Rome  se  ruait  avec 
une  sauvage  et  cruelle  curiosité  vers  le  Tibre.  Une  foule  d'hommes 
féroces,  au  visage  contracté  par  la  haine  et  la  soif  du  sang,  se 
pressaient  autour  de  la  croix  de  Pierre.  Lh,  dit  la  tradition,  il  fut 
pendu  la  tète  en  bas  dans  la  honte  et  l'agonie.  Hier,  des  pasteurs 
et  des  fidèles  de  toutes  les  parties  du  monde  se  prosternaient  sur 
sa  tombe,  au  sommet  de  ce  même  Janicule,  et  entouraient  avec 
la  plus  touchante  vénération  le  trône  de  son  successeur.  Dans  cette 
victoire  de  la  croix  et  dans  la  perpétuité  de  cette  victoire,  la  main 
(le  Dieu  se  révèle.  Aucune  puissance  humaine  ne  pourrait  ainsi 
changer  la  volonté  de  l'homme. 

«  Aucun  Pontife  peut-être  n'a  eu  l'occasion  de  faire  plus  fré- 
quemment que  Pie  IX  l'exercice  de  son  autorité  suprême  sur 
l'Église.  Tj  création  des  hiérarchies,  la  définition  de  l'Immaculée- 
Conception,  les  déclarations  de  la  puissance  temporelle,  les  con- 
damnations dans  l'encyclique  de  1864,  portent  témoignage  au  plus 
haut  degré  de  la  plénitude  de  son  autorité  suprême  comme  chef  et 
docteur  de  l'Église  universelle.  Il  n'est  peut-être  pas  non  plus  de 
Pontife  qui  se  soit  rattaché  d'une  manière  aussi  intime  l'épiscopat 
tout  entier,  en  l'appelant  aussi  souvent  h  ses  côtés. 

Depuis  longtemps  on   nous  fatiguait  Journellement   les 

oreilles  par  des  déclamations  sur  le  destin  et  la  chute  de  l'Église, 
comme  puissance  parmi  les  nations.  Au  moment  où  les  hommes 
échangeaient  leurs  féhcitations  sur  ce  qu'ils  croyaient  son  cadavre, 
le  Chef  de  l'Église  prenait  la  parole,  et  les  Évêques  venus  littéra- 
lement des  quatre  points  cardinaux  s'assemblaient  autour  de  lui.  Ce 
n'était  pas  un  commandement,  ce  n'était  même  pas  une  injonction  • 
c'était  une  simple  invitation,  une  expression  de  son  désir.  Cinq  cents 
Évêques  et  une  multitude  de  fidèles  sont  venus  du  nord,  du  sud, 
de  l'est  et  de  l'ouest,  par  terre  et  par  mer,  vers  le  successeur  de 
saint  Pierre.  Il  y  avait  des  Évêques  venus  de  la  Chine  et  du  fond  de 
l'Asie.  Il  y  en  avait  de  la  Californie  et  de  l'Amérique  occidentale.  Il 
yen  avait  delaTartarie  et  du  Canada.  11  en  était  venu  de  l'Australie 
et  des  lies  des  mers  du  sud.  Là  se  trouvaient  réunis  les  principaux 
pasteurs  déplus  de  trente  races  et  nations  différentes.  Une  seule  voix 
dans  le  monde  avait  pu  convoquer  une  pareille  assemblée,  et  cette 
voix  était  celle  du  successeur  de  saint  Pierre,  h  qui  le  monde  entier 
a  été  confié,  la  voix  du  Vicaire  de  Celui  h  qui  «  tout  pouvoir  est 
donné  dans  le  Ciel  et  sur  la  terre.  » 

Telle  est  l'entrée  en  matière  du  cardinal-archevêque.  Ce  n'est  pas 
dans  la  majesté  et  la  splendeur  qui  frappent  les  yeux  qu'il  faut 
rechercher  la  grandeur  et  la  solennité  de  l'événement  dont  il  parle. 
Non,  c'est  surtout  une  démonstration  de  puissance  morale,  -  un 

exemple  de  la  supériorité  de  l'ordre  moral  sur  l'ordre  matériel  du 
inonde. 

«  C'est  au  milieu  du  dix-neuvième  siècle,  au  moment  où  la  foi 
vaclle  même  chez  les  nations  autrefois  les  plus  catholiques,  à 
l'époque  enfin  où  les  hommes  souriaient  en  prédisant  la  chute  du 
successeur  de  saint  Pierre,  qu'ils  regardaient  comme  un  reste  des 
superstitions  du  moyeniâge  et  l'ombre  d'une  vieille  usurpation  c'est 
en  ce  moment  même  que  les  Évêques  du  monde  sont  venus  affirmer 
de  nouveau  leur  foi  dans  la  suprématie  et  les  prérogatives  du 
Pnnce  des  apôtres,  dans  la  personne  de  son  successeur,  ainsi  que 
leur  adhésion  et  leur  soumission  absolues  h  sa  Chaire  et  à  son 
autorité.  » 


La  démonstration  de  cette  suprématie,  l'attinnalion  de  ces  préro- 
gatives, voilà  le  sujet  qui  préoccupe  l'écrivain  pendant  tout  le  coure 
de  cette  première  partie. 

«  S'il  y  a  quelque  vérité  évidemment  établie  dans  les  saintes 
Écritures  et  dans  la  tradition  universelle,  dans  les  écrits  des  Pères 
de  l'Église  et  dans  les  décrets  des  Conciles,  c'est  celle  qu'on  peut 
résumer  dans  les  propositions  suivantes  : 

«  \ .  Que  Pierre  a  reçu,  le  premier  et  seul,  de  notre  divin  Maître,  la 
plénitude  et  la  toute-puissance,  soit  pour  enseigner,  soit  pour  gou- 
verner, en  même  temps  que  la  charge  du  troupeau  tout  entier  sur 
la  terre. 

«  2.  Que  ce  pouvoir  lui  a  été  donné  pour  le  mettre  à  même  d'agir 
seul  et  d'une  manière  suprême  en  dehors  des  autres  apôtres,  tandis 
que  ces  derniers  ne  peuvent  agir  qu'en  se  subordonnant  à  lui. 

«  3.  Qu'il  lui  a  été  accordé  une  assistance  spéciale  pour  le  soutenir 
dans  la  connaissance  et  la  déclaration  de  la  foi,  et  on  lui  a  confié 
l'emploi  tout  spécial  de  confirmer  et  de  soutenir  la  foi  des  apôtres, 
de  telle  sorte  que  le  dépôt  de  la  foi  est  doublement  assuré,  d'abord 
dans  la  personne  de  Pierre,  et  ensuite  dans  le  collège  des  apôtres, 
en  union  avec  lui. 

«  4,  Que  cette  fondation  divine  et  cette  institution  de  l'Église  est 
perpétuelle  ;  que  Pierre  vit  dans  ses  successeurs  et  le  collège  des 
apôtres  dans  l'épiscopat,  de  sorte  que  la  Chaire  de  Pierre  est  indé- 
fectible et  infaillible,  ainsi  que  l'épiscopat  en  union  avec  elle.  » 

Et  sans  cesse  Mgr  Manning  appuie  sur  cette  infaillibilité,  il  la  dé- 
montre par  les  plus  irréfutables  arguments;  avec  saint  Augustin,  il 
s'écrie  :  Ro7ne  a  parlé,  la  cause  est  finie;  avec  saint  Jérôme  :  chez  vou» 
seuls  a  été  conservé  intact  ^héritage  des  Pères;  avec  saint  Gélase  : 
Le  siège  de  Pierre  est  le  premier;  F  Église  romaine  n'a  ni  tache,  ni 
ride,  ni  rien  de  pareil. 

A  ce  propos  il  s'élève  fortement  contre  le  gallicanisme.  Nous  ne 
pouvons  suivre  l'éminent  prélat  dans  cette  longue  discussion,  que 
beaucoup  de  nos  lecteurs  ont  lue  d'ailleurs,  soit  sur  l'original,  soit 
dans  la  traduction  française  de  la  lettre  qui  a  été  publiée. 

Contentons-nous  de  dire  que  Bossuet  lui-même  ne  trouve  pas 
grâce  à  ses  yeux.  «  Son  nom,  dit-il,  fut  terni  par  le  contact  du 
grand  homme  avec  l'erreur,  et  fut  sur  le  point  d'encourir  une 
censure  qui  eût  été  à  jamais  indélébile.  Quelque  respect  que  nous 
inspire  la  mémoire  de  Bossuet,  notre  vénération;  pour  tout  ce  qui 
touche  à  la  constitution  divine  de  l'Église  nous  oblige  à  ne  pas- le 
louer  alors  que  son  nom  illustre  se  voile  d'un  nuage.  » 

Et  plus  loin  : 

«  11  est  certain  que  l'illustre  évêque  de  Meaux  n'a  évité  une  cen- 
sure explicite,  pour  la  part  qu'il  a  prise  aux  quatre  propositions  de 
1682,  que  grâce  à  l'indulgence  bénigne  et  paternelle  du  Saint-Siège. 
Benoît  XIY,  dans  une  lettre  au  grand-inquisiteur  d'Espagne  au  sujet 
des  œuvres  du  cardinal  Henri  Norris,  ajoute  :  «  Vous  connaissez, 
sans  doute,  un  livre  imprimé  et  publié  il  y  a  quelques  années,  et  qui, 
bien  que  ne  portant  pas  de  nom  d'auteur,  est  attribué  par  tout  le 
monde  à  Bossuet,  évêque  de  Meaux,  qui  l'a  écrit  par  ordre  de 
Louis  XIV,  roi  de  France,  mais  l'a  laissé  en  manuscrit  chez  certains 
libraires.  Cet  ouvrage  est  composé  dans  le  seul  but  de  défendre  les 
propositions  affirmées  par  le  clergé  gallican  dans  l'assemblée  de 
1682. 

«  Il  est  vraiment  difficile  de  trouver  un  autre  ouvrage  aussi 
opposé  à  la  doctrine  reçue  partout  ailleurs  qu'en  France,  relativement 
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h  l'infailtibilité  du  Souverain-Pontife  parlant  ex  cathedra,  k  sa  supé- 
riorité sur  les  Conciles  oecuméniques,  k  son  pouvoir  indirect  sur  la 
puissance  suprême  des  princes  de  la  terre,  quand  l'exigent  les  grands 
intérêts  de  la  religion  etde  l'Église.  Sous  le  pontificat  de  Clément  XII, 
d'heureuse  mémoire,  notre  prédécesseur  immédiat,  il  a  été  sérieuse- 
ment question  de  proscrire  ce  livre,  et  si  on  a  renoncé  k  cette  me- 
sure, c'est  non-seulement  par  respect  pour  la  mémoire  d'un  auteur 
qui,  sur  d'autres  points,  avait  si  bien  mérité  de  la  religion,  mais  en- 
core par  la  juste  crainte  de  provoquer  de  nouvelles  dissensions.  » 

La  conclusion  et  la  somme,  si  nous  pouvons  dire,  de  cette  pre- 
mière partie  de  l'œuvre  de  Mgr  Manning,  est  toute  dans  ce  remar- 
quable paragraphe  : 

«  Toutes  les  Églises  particulières,  k  l'exception  de  celle-lk,  peuvent 
faillir;  l'Église  particulière  de  Rome  ne  le  peut  pas;  aussi  a-t-elle 
hérité  d'une  foule  de  titres  qui  expriment  sa  dignité  et  sa  stabilité. 
Elle  a  été  reconnue  de  tout  temps  comme  la  tête  de  Fépiscopat,  —  la 
mère  de  toutes  les  Églises,  —  la  maîtresse,  le  docteur  et  la  règle  des 
autres  Églises,—  la  primauté  sur  toute  l'Eglise,  —  la  primauté  sur  le 
monde,  —  la  tête  de  la  religion,  —  la  gardienne  de  la  foi,  —  la  gar- 
dienne de  la  tradition. 

«  L'Église  romaine  a  toujours  été  regardée  comme  le  siège  véri- 
table de  la  tradition  apostolique  ;  la  doctrine  de  Rome,  comme  l'ex- 
pression de  la  vérité  ;  le  Siège  romain ,  comme  modèle  pour  les  ju- 
gements en  matière  de  foi  ;  les  jugements  de  Rome,  comme  équi- 
valents aux  décrets  des  Conciles.  En  un  mot,  la  Chaire  de  Pierre  a 
toujours  été  le  roc  de  l'orthodoxie,  la  sanction  des  Conciles,  le  tri- 
bunal suprême  de  la  foi,  la  destruction  des  hérésies,  la  fin  des  con- 
troverses, une  autorité  qui  n'est  pas  sujette  a  appel,  k  contestation, 
k  révision,  une  autorité  enfin  qui  ne  reconnaît  rien  au-dessous  d'elle 
sur  la  terre.  » 

La  seconde  partie  de  la  lettre  pastorale  du  cardinal-archevêque 
de  Westminster  a  trait  au  Concile  ;  l'éminent  écrivain  s'occupe  sur 
tout  d'établir  par  des  preuves  historiques  l'infaillibilité  de  la  direction 
pontificale  par  les  Conciles.  Il  s'appuie  sur  l'autorité  de  Brancatus 
de  Laurea  : 

«  Bien  qu'k  part  du  Pontife,  les  conciles  généraux  aient  l'assis- 
tance du  Saint-Esprit ,  ils  ne  sont  pas  pour  cela  nécessairement 
infaillibles  ;  mais  quand  ils  sont  dirigés  par  leur  Chef  dans  leurs  dé- 
clarations ou  confirmés  par  lui,  ils  ne  peuvent  errer. 

«  Les  décrets  des  Conciles  généraux,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  pré- 
sidés ou  confirmés  par  leur  Chef,  bien  qu'ils  puissent  être  vrais, 
n'imposent  pas  k  l'Église  l'obligation  de  croyance  ou  d'obéissance. 

«  Un  Concile  n'est  pas  réellement  général  et  ne  représente  pas 
l'Église  universelle,  s'il  agit  en  dehors  de  son  Chef  et  sans  lui,  ou 
sans  se  soumettre  a  lui;  car  il  serait  alors  un  corps  sans  tête.  En 
conséquence,  c'est  par  l'inspiration  de  la  tête  dans  le  corps  que  le 
Concile  agit,  et,  par  l'assistance  du  Saint-Esprit,  il  agit  infailliblement 
de  manière  k  lier  tous  les  fidèles. 

«  Le  Concile  de  Nicée  a  été  présidé  par  les  Légats  romains,  et 
confirmé  par  saint  Sylvestre. 

«  Le  Concile  de  Constantinople  a  été  guidé  dans  la  condamnation 
de  l'hérésie  macédonienne  par  le  décret  du  pape  Damase,  qui  l'avait 
déjk  condamné  dans  un  synode  k  Rome.  Le  Concile  a  été  en  partie 
confirmé  pour  ce  qui  concerne  l'hérésie  macédonienne  et  la  con- 
fession de  foi  de  Nicée,  mais  le  pape  Damase  a  rejeté  ses  canons. 

«  Le  Concile  d'Ephèse  a  été  guidé  par  les  lettres  du  pape  Célestin 
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pour  condamner  Nestorius,  qu'il  avait  déjk  condamné  dans  un  Con- 
cile k  Rome. 

«  Le  Concile  de  Chalcédoine  a  été  dirigé  par  saint  Léon  pour 
condamner  Eutychès,  qu'il  avait  déjk  condamné.  Les  Pères  du 
Concile  n'ont  rien  voulu  décider  avant  d'avoir  entendu  le  Tome 
ou  lettre  dogmatique  du  Pontife.  Ils  ont  alors  fait  cette  réponse,  qui 
est  devenue  une  tradition  sacrée  et  un  principe  théologique  : 
«  Pierre  a  parlé  par  la  bouche  de  Léon.  » 

«  Le  deuxième  Concile  de  Constantinople  n'a  voulu  faire  aucun 
décret  contre  les  Trois  Chapitres  avant  leur  condamnation  par 
le  pape  Vigile. 

«  Le  troisième  Concile  de  Constantinople  condamna  de  nouveau 
l'hérésie  monothélite  sous  la  direction  du  pape  Agathon,  qui 
l'avait  déjk  condamnée  dans  un  Concile  k  Rome.  Le  Pape  écrivit 
au  Concile  pour  l'exhorter  k  délivrer  l'Église  de  l'erreur  et  k 
déclarer  la  vraie  foi  «  qui  est  fondée  sur  le  roc  ferme,  c'est-"a- 
dire  sur  cette  Église  de  saint  Pierre,  prince  des  apôtres,  qui,  par 
sa  faveur  et  sa  protection  reste  pure  de  toute  erreur.  »  Les  Pères 
répondirent  k  cette  lettre  comme  k  Chalcédoine  :  «  En  recevant  les 
suggestions...  du  très-saint  et  révéré  Agathon,  pape  de  l'ancienne 
Rome,  et  une  autre  suggestion  du  Concile,  soumis  k  son  assenti- 
ment, et  suivant  k  la  lettre  les  instructions  qu'elles  comportent, 
nous  jugeons,  professons  et  croyons,  etc.  »  Domitius,  êvêque  de 
Pruse,  déclare  que  «  les  suggestions  de  notre  père  Agathon  doivent 
être  reçues  comme  étant  dictées  par  le  Saint-Esprit,  par  la  bouche 
du  saint  et  bienheureux  Prince  des  apôtres,  Pierre.  »  Enfin  l'em- 
pereur, écrivant  k  un  synode  d'Évêques  occidentaux,  déclara  que 
tous  les  Pères  du  Concile  étaient  de  la  même  foi  de  parole  et  de 
cœur,  et  vénéraient  la  lettre  d'Agathon  «  comme  la  voix  du  divin 
Pierre  lui-même.  »  Tel  est  le  témoignage  des  six  premiers  Conciles 
généraux  avant  ce  que  l'on  nomme  la  division  de  l'Orient  et  de 
l'Occident.  » 

Ayant  ainsi  établi  l'infaillibilité  des  successeurs  de  saint  Pierre,  le 
prélat  se  demande  quels  seront  les  travaux,  les  résultats,  les  effets 
du  futur  Concile. 

«  Même  dans  l'ordre  naturel,  dit-il,  les  avantages  d'un  Concile  gé- 
néral sont  frappants.  Plusieurs  yeux  y  voient  davantage,  et  le  conflit 
de  plusieurs  opinions,  quand  les  hommes  sont  dispersés,  s'apaise 
dès  qu'ils  se  réunissent  entre  eux.  Les  Conciles  ont  une  efficacité 
spéciale  contre  les  hérésies  et  les  schismes,  surtout  quand  l'auto- 
rité du  Pontife  est  le  point  principalement  en  litige,  comme  dans  le 
cas  de  la  séparation  des  Grecs  et  des  protestants.  Les  décisions  des 
Conciles  de  ce  genre,  si  elles  ne  satisfont  pas  les  auteurs  de  l'hé- 
résie et  du  schisme,  confirment  du  moins  la  vérité  et  l'unité,  et  in- 
fligent k  leurs  adversaires  un  stigmate  qui  arrête  leur  développe- 
ment et  assure  leur  chute.  » 

En  quelques  lignes  d'une  concision  remarquable,  il  résume  les 
travaux  et  le  but  des  Conciles  précédents  : 

«  Chacun  des  Conciles  généraux  a  été  convoqué  pour  combattre 
une  hérésie  spéciale  ou  un  malaise  social.  Les  six  premiers  ont 
euk  condamner  des  hérésies,  le  septième  a  frappé  les  iconoclastes, 
le  huitième  avait  pour  but  de  juger  la  cause  de  Photius,  le  neu- 
vième avait  pour  objet  le  recouvrement  de  la  Terre-Sainte ,  le 
dixième  était  pour  répondre  aux  réclamations  des  antipapes,  le 
onzième  était  dirigé  contre  les  Vaudois,  le  douzième  contre  des 
hérésies  et  pour  la  Terre-Sainte,  le  treizième  contre  l'usurpation 
de  l'Empereur  Frédéric  II,  le  quatorzième  contre  les  erreurs  des 
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Crées,  le  quinzième  contre  les  diverses  hérésies,  le  seizième  pour  la 
réunion  de  l'Orient,  le  dix-septième  pour  l'extinction  des  schismes 
et  pour  des  questions  de  législation  publique,  le  dix-huitième  contre 
la  grande  hérésie  luthérienne  et  pour  les  remèdes  h  apporter  aux 
maladies  sociales  de  l'époque.  » 
L'utilité  du  Concile  du  Vatican  est  dans  ce  l'ait  : 

a  Depuis  le  concile  de  Trente,  les  révolutions 
en  France,  en  Autriche  et  en  Italie  ont  séparé 
le  pouvoir  civil  de  l'unité  de  l'Église.  Les  na- 
tions restent  catholiques  comme  auparavant, 
mais  beaucoup  de  lois  publiques  sont  en  désac- 
cord avec  celles  de  l'Église.  I^s  vieilles  formes  _ 
d'usage  et  d'arrangement  ont  besoin  d'être  ré- 
visées, afin  d'amener  la  coopération  jtacifique 
des  deux  autorités  suprêmes  sur  lesquelles  re- 
pose le  bien-être  de  la  société. 

«  Si  les  gouvernements  du  monde  ont  conscien- 
ce de  leurs  plus  chers  intérêts,  ils  reconnaîtront 
la  nécessité  d'entrer  dans  des  relations  loyales 
et  honorables  de  confiance  et  de  coopération 
avec  une  puissance  qui  embrasse  quelquefois 
une  grande  partie,  souvent  la  population  tout 
entière,  des  habitants  soumis  h  leur  législation 
civile.  L'Église  embrasse  au  moins  un  quart, 
sinon  un  tiers  de  la  population  de  la  Grande- 
Bretagne  et  de  ses  colonies,  environ  un  cin- 
quième des  États-Unis,  près  de  la  moitié  de  la 
monarchie  prussienne  et  la  population  presque 
entière,  des  autres  grands  royaumes;  et  l'in 
nuance  de  la  religion  est  celle  qui  affecte  le 
plus  profondément  la  loyauté  et  la  fidélité  des 
nations.  Il  est  de  la  plus  haute  importance  pour 
les  pouvoirs  civils  de  renouer  leurs  relations 
avec  l'Église  catholique;  car,  tant  que  les  lois 
publiques  seront  en  désaccord  avec  ses  droits 
divins  et  ses  libertés,  c'est  à  grand'peine  que 
l'on  pourra  maintenir  la  paix  intérieure  et  la 
fidélité.  L'Irlande  et  la  Pologne  en  sont  des 
preuves  sans  réplique.  » 

Voilà  pour  les  causes  concernant  l'état  inté- 
rieur de  l'Église.  Mais  Mgr  Manning  ne  s'arrête 
point  il  ces  considérations  toutes  terrestres.  Il 
voit  plus  haut  et  plus  loin  :  comme  notre  Saint- 
Père,  il  trouve  dans  le  Concile  un  admirable 
instrument  de  pacification,  d'unification,  de 
rapprochement  avec  les  Églises  dissidentes.  11 
doit  savoir  si  le  terrain  est  préparé,  si  l'heure 
est  favorable,  si  les  temps  sont  proches,  Mgr 
Manning,  lui  qui  a  appartenu  h  l'une  de  ces 
Églises,  lui  qui  par  sa  position  est  en  relation 
constante  avec  les  dissidents,  lui  qui  vit  au  milieu  de  la  protostanle 
.Angleterre! 

Cest  dabord  vers  l'Orient  qu'il  tourne  ses  regards;  du  protestan- 
tisme il  s'occupera  tout  à  l'heure. 

"  Pour  quiconque  est  animé  de  l'amour  des  âmes  ainsi  que  de  la 
vérité  et  de  l'honneur  :de  notre  divin  Seigneur,  on  peut  trouver 
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d'autres  raisons  dun  plus  grand  intérêt  dans  l'état  des  nations  chrétiennes 
séparées  de  l'unité  de  l'Église  catholique.  Il  est  impossible  de  se  tourner 
vers  rorient  sans  éprouver  un  profond  chagrin  en  voyant  l'état  désolé  des 
Églises  de  Perse,  d'Arménie,  de  Palestine,  d'Egypte,  d'Asie-Mineure  et  de 
Grèce.  La  mémoire  des  saints  et  des  docteurs  est  suspendue  comme  une 
lumière  sur  leurs  enfants  spirituels,  plongés  maintenant  dans  l'obscurité  du 
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schisme  et  de  fhérésie.  Les  vieux  sanctuaires  profanés  et  abandonnés  sont 
(!ncore  debout,  attendant  le  jour  de  leur  réhabilitation.  La  puissance  maho- 
métane  va  s'amoindrissant.  Il  fut  un  temps  où  toutes  les  puissances  chré- 
tiennes de  l'Europe  ne  purent  l'expulser  de  la  Terre-Sainte.  Elle  ne  pourrait 
maintenant  s'y  maintenir  une  heure,  si  les  jalousies  des  chrétiens  eux- 
mêmes  n'assuraient  sa  domination  sur  leur  héritage.  L'époque  de  sa  chute 
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ou  de  sa  migration  ne  peut  être  éloignée;  mais,  dans  son  état  actuel,  il 
pourrait  n'y  avoir  aucun  obstacle  k  ce  que  l'Orient  retint  à  l'unité  de  Jésus-- 
Christ. 

«  11  est  juste  de  reconnaître  que  la  Porte  a  montré  dernièrement  envers 
ses  sujets  chrétiens  une  tolérance  et  utie  équité  remarquables.  Ce  que  le 
Concile  de  Florence  n'a  pu  faire,   peut,  avec  l'aide  de  l'Esprit  de  Dieu, 
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être  accompli  par  un  autre  concile.  Il  y  a  entre  l'Orient  et  le  Saint-Siège 
un  lien  qui  n'a  jamais  été  rompu  :  l'amour  et  la  vénération  de  l'immaculée 
Mère  de  Diou  ;  et  par  ce  lien  Pie  IX  a,  plus  que  tout  autre  Pontife,  rap- 
proché les  Eglises  d'Orient  du  Siège  de  Saint  Pierre.  La  définition  de 
rimmaculée-Conception  a  été  reconnue  par  les  Orientaux  comme  n'étant 
que  leur  croyance  universelle  et  constante.  L'indication  du  Concile  sera. 


:UMÉNIOUE  37 

quelle  que  soit  fannée,  fixée  au  8  décembre,  jour  de  puissance  et 
d'augure.  Les  patriarches  et  les  évêques  d'Orient,  qui  l'autre  jour 
entouraient  Pie  IX,  rappelèrent  à  mon  esprit  les  prémices  des 
nations  qui  vinrent  k  Bethléliem.  Quelques-uns  avaient  voyagé 
pendant  quarante  jours ,  d'autres  pendant  plus  longtemps  encore 
.ivant  d'atteindre  une  route  ordinaire.  Quand  je  les  vis  entourer 
le  Vicaire  de  Notre-Seigneur  et  baiser  ses  pieds 
presque  de  force,  je  priai  Dieu  de  hâter  le  jour 
où  le  soleil  se  lèvera  sur  l'Asie  rendue  à  l'unité 
du  seul  troupeau.  » 

Voici  le  tour  des  protestants;  tout  ce  pas- 
sage est  admirable,  et  nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  le  citer  dans  son  ensemble.  C'est  la 
lorce  du  logicien  unie  h  la  douceur  de  l'apôtre  : 

«  Il  y  a  d'autres  intérêts  plus  rapprochés  de 
nous  et  qui  pénètrent  plus  intimement  nos 
cœurs.  La  grande  séparation  d'Occident  ne 
peut  pas  durer  toujours.  Si  le  Concile  général 
l'ait  appel  à  l'Orient  et  l'engage  h  rentrer  dans 
la  paix  de  Jésus-Christ,  l'Occident  ne  sera  pas 
oublié.  La  voix  qui  appelle  n'appellera  pas  en 
vain.  11  se  fait  un  mouvement  de  l'Esprit  de 
Dieu  dans  les  cœurs  de  ceux  qui,  en  Allemagne 
et  en  Angleterre,  ont  été,  pendant  les  trois  der- 
niers siècles,  séparés  du  centre  de  la  chrétienté. 

«  Le  Concile  de  Trente  avait  fixé  l'époque 
après  laquelle  le  protestantisme  a  cessé  de  se 
répandre.  Le  prochain  Concile  indiquera  pro- 
bablement la,' période  de  sa  dissolution.  Il  est 
certain  que  l'influence  de  l'Église  ainsi  assemblée 
pour  délibérer  sur  les  besoins  et  les  troubles 
du  monde  chrétien  aura  un  puissant  eflet 
pour  convaincre  et  persuader,  pour  calmer  et 
adoucir. 

«  Si  la  proclamation  d'une  amnistie  dissout 
l'organisation  d'une  sédition  politique  en  faisant 
appel  aux  cœurs  des  hommes,  combien  l'appel 
a  la  paix  et  h  la  charité  de  l'Église  de  Jésus- 
Christ  doit  mieux  encore  réunir  les  éléments 
de  foi  et  de  piété  épars  dans  les  divisions  du 
christianisme  ! 

«  C'est  une  invitation  céleste  faite  «  aux  hom- 
mes de  bonne  volonté,  »  et  elle  sera  certai- 
nement entendue  de  plusieurs.  Que  les  hommes 
l'appellent  superstition  ou  rêverie ,  je  suis 
convaincu  que  le  spectacle  de  l'ÉgUse  délibé- 
rant en  Concile  sur  les  plaies  et  les  misères 
du  monde  chrétien  touchera  leurs  cœurs.  Il 
en  surgira  une  vertu  et  une  influence  multiple 
qui  affectera  profondément  l'intelligence,  la 
conscience,  la  volonté  et  toute  la  nature  spirituelle. 

«  Le  soleil  et  les  pluies  mûrissent  les  fruits  de  la  terre ,  que  nous 
le  voulions  ou  non.  La  bonne  graine  croît  même  parmi  l'ivraie  pen- 
dant le  sommeil  de  l'humanité.  Il  est  en  dehors  de  la  puissance 
humaine  d'empêcher  ou  de  contrôler  l'action  de  l'Eglise  sur  le 
monde.  L'homme  peut  ferme.'*  les  yéiix .  mais  il  ne  peut  voiler  le 
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soleil,  il  peut  tourner  le  dos  à  la  lumière,  mais  il  ne  peut  répandre 
les  ténèbres  sur  la  terre,  il  est,  en  outre,  une  autre  puissance 
qui  travaillera  pour  nous.  Spiritti»  Domini  replevil  orbem  terrarum- 
L'Esprit  de  Dieu  travaille  intérieurement  chez  tous  les  hommes, 
et  quand  l'Eglise  parle  ii  leur  oreille ,  l'Esprit  pousse  les  cœurs  îi 
lui  répondre. 

«  Il  y  a  des  lumières  dans  la  raison ,  des  mouvements  dans  la 
conscience,  des  aspirations  du  cœur,  des  efforts  de  volonté  qui 
descendront  de  l'Esprit  de  vérité  et  de  grâce  sur  tous  ceux  qui 
connaîtront  la  présence  et  la  voix  de  l'Eglise  réunie  en  Concile  ;  et 
si  parmi  ceux-ci  quelques-uns  refusent,  beaucoup  obéiront.  C'est 
une  visite  de  Dieu  qui,  par  une  intenention  spéciale,  appelle  toutes 
les  nations.  La  Providence  veut  réaliser  de  nouveau  la  parole  de 
l'apôtre  :  Dieu  invitera  tous  les  hommes  h  leur  salut  et  k  la 
connaissance  de  la  vérité,  et  cette  autre  parole  de  douce  invi- 
tation :  «  L'esprit  et  l'Epouse  disent  :  Venez.  Que  celui  qui  en- 
tend dise  de  son  côté  :  Venez,  et  que  celui  qui  a  soif  vienne,  et  que 
celui  qui  le  veut  reçoive  gratuitement  l'eau  de  la  vie.  » 

Tel  est,  aussi  succinct  que  nous  avons  pu  le  faire,  le  résumé 
de  la  lettre  pastorale  de  Mgr  Manning.  Comme  éloquence,  comme 
onction,  la  conclusion  est  k  la  hauteur  de  l'œuvre.  Lisez  ce 
magnifique  rapprochement  : 

a  11  y  a  un  an ,  bien  peu  de  personnes  croyaient  que  le  Saint- 
Père  serait  encore  a  Rome  à  l'époque  actuelle.  C'est  au  moment 
où  la  protection  d'une  puissance  terrestre  était  sur  le  point  de 
l'abandonner  qu'il  convoqua  cette  grande  réunion.  Quand  Jéru- 
salem était  cernée  par  les  Assyriens,  Jérémie  acheta  un  terrain 
dans  Anathoth.  En  face  du  danger  et  au  mépris  de  toutes  les 
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*      menaces,   il  donna  ca  témoignage  de  son   immuable  confiance 
dans  la  promesse  et  la  puissance  de  Dieu, 
o  Et  maintenant ,    en  présence  d'un  monde  hostile  et  de  ses 

révolutions,  le  Pape  proclame  un  concile  général Mais  quoi! 

Pierre  a  été  chargé  de  chaînes  h  Jérusalem  ainsi  qu'h  Rome,  et 
depuis  dix-huit  cents  ans,  on  a  essayé  d'enchaîner  ses  successeurs. 
Des  persécuteurs  h  Rome ,  des  empereurs  k  Constantinople ,  des 
hérétiques  en  tout  lieu,  des  rois  lombards,  des  comtes  des  Marches, 
des  ducs  normands ,  des  factions  romaines ,  des  monarques 
français,  des  républicains  infidèles,  des  conquérants  impériaux, 
des  assemblées  gallicanes,  des  sociétés  secrètes,  une  diplomatie 
sans  foi,  ont  tour  h  tour  essayé  de  lier  les  mains  de  Pierre  et 
de  lier  en  lui  l'Église  de  Dieu. 

«  C'est  une  vieille  histoire.  Quand  on  y  pense  le  moins,  quand  la 
politique  des  hommes  semble  le  plus  assurée,  tout  k  coup,  sans 
avertissement  et  comme  un  souffle   d'une  volonté  invisible ,  les  ■ 
fers  tombent  des  mains  sacrées,  et,  avec  Pierre,  l'Église  se  remet 
en  marche  libre  et  souveraine. 

Miris  niodis  repente  liber,  ferrea, 
Christo  jubente,  vincla  Petrus  exuit, 
Ovilis  ille  Pastor,  et  Hector  gregis 
Vit»  recludit  pascua  et  fontes  saci-os, 
Ovesque  servat  créditas,  arcet  lupos. 

«  Pierre  règne  encore ,  Pasteur  suprême  d'un  seul  troupeau , 
ouvrant  les  pâturages  de  la  vie  et  les  fontaines  sacrées,  gardant 
le  troupeau  et  le  préservant  des  loups.  Le  concile  général  se 
réunira  k  son  heure ,  et  il  fera  son  œuvre  :  Verbum  Dei  non  eut 
alligalum;  ubi  Spirilus  Domini,  ibi  libertas!» 
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C'est  ainsi  que,  par  la  voix  de  son  ministre  le  plus  autorisé ,  s'est 
exprimée  l'Eglise  catholique  d'Angleterre.  Ils  sont  loin  les  temps 
de  Henri  VIII  et  ceux  d'Olivier  Cromwell  !  Il  a  bien  raison  de  le 
dire,  Mgr  Manning:  Ubi  Spiritus  Domini,  ibi  lihfrtas !  Lk  où  est 
l'esprit  de  Dieu,  lk  est  la  liberté  ! 

N'est-ce  point,  en  effet,  un  spectacle  admirable  que  cette  affir- 
mation du  pouvoir  pontifical  et  de  l'infaillibilité  papale  se  pro- 
duisant hautement,  librement,  sans  crainte,  sur  cette  terre,  pour 
ainsi  dire  classique,  du  protestantisme  et  de  l'opposition  constante 
k  l'autorité  des  Papes?  N'est-ce  point  aussi  un  de  ces  triomphes 
qu'aucune  des  langues  humaines  ne  saurait  redire  que  cette  affirma- 
tion sortant  de  la  bouche  d'un  homme  qui  fut  autrefois  l'un  des 
soutiens  les  plus  zélés  de  l'anglicanisme,  comme  il  est  aujourd'hui 
l'une  des  colonnes  les  plus  fermes  de  notre  sainte  religion ,  et 
le  doigt  de  Dieu  n'est-il  point  visible  en  toutes  ces  choses? 

Stat  Crtix,  dum  volvilur  orbis  !  Cette  Croix,  debout  et  inébranlable 
au  milieu  des  vicissitudes  de  l'univers,  c'est  lk  le  type  de  l'im- 
muable vérité,  dont  l'Eglise  catholique  a  le  dépôt,  et  qui,  éter- 
nellement, demeure  au-dessus  de  toutes  les  agitations  des 
siècles  et  de  tous  les  changements  humains! 

Que  si  nous  repassons  le  détroit,  nous  dirigeant  vers  cette  terre 
aimée  des  hommes,  bénie  de  Dieu,  où  par  un  singulier  et  rare  hasard, 
les  catholiques  jouissent  d'une  liberté  presque  égale  k  celle  des  soi- 
disant  libéraux,  —  nous  avons  nommé  la  Belgique,  —  lk  encore  nous 


entendrons  un  auguste  prélat  proclamant  l'infaillibilité  du  Souverain- 
Pontife. 

Dans  la  préparation  du  Concile  k  laquelle  s'adonnent  avec  tant  de 
zélé  et  de  savoir,  les  nombreux  maîtres  de  la  Sainte  Doctrine,  une 
des  œuvres  qui  ont  le  plus  de  retentissement,  est  sans  contredit  le 
traité  publié  par  l'illustre  archevêque  de  Malines,  Mgr  Dechamps, 
sous  ce  titre  :  L'infaillibilité  et  le  Concile  général. 

A  l'heure  où  nous  écrivons,  dix-sept  éditions  n'en  ont  point  épuisé 
le  succès,  et  le  Souverain-Pontife  lui-même  a  daigné  mettre  le  sceau 
k  l'autorité  de  cet  excellent  livre,  —  livre,  disons-nous,  car  c'est  un 
ouvrage  complet,  sous  une  forme  rapide  et  peu  étendue,  —  en  adres- 
sant k  «  son  vénérable  frère  »  le  bref  suivant  : 

PIE  IX,  PAPE, 

«  Vénérable  Frère,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

«  Nous  vous  félicitons,  Vénérable  Frère,  de  ce  que,  dans  votre  nou- 
vel ouvrage,  YlnfailUbilUé  et  le  Concile  général,  comme  dans  ceux  que 
vous  avez  précédemment  publiés,  vous  avez  fait  voir  avec  tant  de 
clarté  l'accord  de  la  raison  et  de  la  foi  catholique ,  que  non-seule- 
ment les  croyants,  mais  les  rationalistes  eux-mêmes  sont  obligés 
d'avouer  l'absurdité  des  doctrines  contraires. 

«  L'évidence  avec  laquelle  vous  établissez  les  vrais  principes,  les 
arguments  par  lesquels  vous  les  démontrez,  la  sagacité  et  l'érudition 
que  vous  mettez  k  réfuter  les  sophismes  qu'on  leur,  oppose ,  nous 
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ont  l'ail  éprouver  une  vive  joie,  ^'ous  vous  remercions  donc  de  nous 
avoir  offert  ce  volume.  —  Il  servira  beaucoup  aussi,  nous  en  avons 
la  confiance,  k  dissiper  des  opinions  pleines  de  préjugés.  C'est  donc 
avec  amour  que  nous  vous  accordons,  comme  gage  de  la  protection 
divine  et  de  notre  particulière  affection,  h  vous  et  h  tout  votre 
diocèse,  notre  bénédiction  apostolique. 

«Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  2C  juin  18C9,  la  XXIV*  année 
de  notre  pontificat. 

«  PIE  IX,  Pape.  » 

Dans  son  ouvrage,  l'archevêque  de  Malines  examine  l'infaillibilité 
en  elle-même,  l'infaillibilité  naturelle  ou  la  certitude,  l'infaillibilité 
religieuse  ou  surnaturelle,  l'objet  précis  de  cette  infaillibilité  dans 
l'Église,  son  sujet  et  son  organe,  et  l'infaillibilité  du  Saint-Siège  ou 
du  Pape,  enseignant  ex  cathedra. 

Après  l'exposé  de  la  doctrine  sacrée  sur  ces  questions  primor- 
diales, le  vénérable  auteur  montre  «  l'infaillibilité  vérifiée  »  et  dis- 
sipe l'étrange  «  malentendu  »  qui  a  pu  s'élever  h  propos  des  Conciles 
et  du  Pape.  Cette  partie  est  de  main  de  maître.  Elle  amène  Mgr  De 
champs  k  se  poser  deux  interrogations  qui  prennent  une  place  très- 
considérable  et  très-légitime  dans  les  préoccupations  des  catho- 
liques. 

Ici,  rien  ne  vaut  une  citation  textuelle.  Nous  la  donnons. 

L'infaillibilité  du  Souverain-Pontife  parlant  ex  cathedra  peut-elle 

être  définie  ! 

«  Que  faut-il  pour  que  cette  infaillibilité  puisse  être  définie  comme 
vérité  de  foi  catholique  ? 

«  11  faut  qu'elle  appartienne  h  la  révélation,  qu'elle  soit  contenue 
dans  la  parole  révélée,  écrite  ou  traditionnelle,  et  constitue  par  con- 
séquent un  objet  de  foi  divine.  Ce  que  nous  avons  rappelé  dans  cet 
opuscule,  surtout  au  chapitre  VII  et  au  chapitre  X,  sur  la  clarté  des 
textes  de  l'Évangile  h  cet  égard,  sur  le  sens  où  les  a  constamment 
entendus  la  tradition  catholique  constatée  par  les  témoignages  des 
Pères,  par  l'usage  constant  de  l'Église,  et  par  les  actes  des  Conciles 
et  des  Papes,  nous  dispense  d'entrer  dans  de  nouveaux  développe- 
ments pour  établir  que  l'infaillibilité  de  Pierre,  et  de  ses  successeurs 
dans  l'enseignement  de  la  foi,  est  une  vérité  de  foi  divine,  et  peut 
donc  être  définie  dogmatiquement  comme  un  objet  de  foi  catholique. 
Aussi  le  sentiment  moralement  unanime  de  l'Épiscopat  nous  donne- 
t-il  la  pleine  conviction  que  l'infaillibilité  du  Souverain-Pontife  par- 
lant k  l'Église  ex  cathedra,  c'est-à-dire  comme  juge  suprême  des  con- 
troverses en  matière  de  foi  et  de  mœurs,  sera  considérée  par  le 
Concile  comme  pouvant  être  définie  dogmatiquement  :  Dogmatice 
definibilis. 

«  Mais  si  le  Concile  juge  qu'il  peut  la  définir,  jugera-t-il  aussi  qu'il 
doive  la  définir,  ou  qu'il  soit  opportun  de  donner  cette  définition  ? 

Le  Concile  jugera-t-il  cette  définition  opportune? 

«  En  ce  point,  comme  en  tous  les  autres,  le  Concile  sera  dirigé  par 
l'esprit  de  sagesse  promis  k  l'Église  enseignante,  et  il  y  aurait  de  la 
témérité  h  prétendre  prévenir  son  jugement.  Nous  nous  bornerons 
donc  k  exposer  simplement  notre  pensée  sur  cette  question. 

L'Église,  nous  l'avons  vu,  n'a  procédé  k  des  définitions  dogma- 
tiques que  lorsque  des  vérités  de  foi  furent  niées  ou  contestées.  Or, 
pendant  les  quatorze  siècles  qui  précédèrent  le  grand  schisme 
d  Occident,  jamais  l'infaillible  enseignement  de  la  chaire  apostoHque 
n'a  été  mis  en  question. 
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*  «  C'est  k  l'occasioa  du  grand  schisme  qu'ont  apparu  les  premiei-s 

germes  de  controverse  sur  cette  vérité  jusque-lk  incontestée. 

«  Le  protestantisme  ne  l'a  niée  qu'en  niant  en  même  temps  toute 
l'autorité  de  l'Église  enseignante  et  l'institution  même  du  sacerdoce. 
Pendant  cette  grande  tourmente,  les  germes  de  la  controverse  dont 
nous  venons  de  parler  restèrent  comme  endormis  et  le  concile  dé 
Trente  a  précédé  la  pleine  formation  de  l'école  qui  s'appuya  la 
première  sur  la  distinction  par  trop  nouvelle  du  siège  de  Pierre  et 
de  Pierre  lui-même,  et  qui,  la  première  aussi,  soutint  ex  professa' 
l'infaillibilité  du  Saint-Siège  dans  la  profession  de  la  foi,  sans  soute- 
nir l'infaillibilité  du  successeur  de  Pierre  dans  l'enseignement  de  la 
foi. 

«  Les  Papes,  tout  en  réprouvant  les  doctrines  de  cette  école,  n'ont 
pas  cru  jusqu'ici  devoir  les  condamner  dogmatiquement,  soit  parce 
qu'elles  étaient  plus  théoriques  que  pratiques,  et  que  ceux  qui  sem- 
blaient y  tenir  spéculativement  protestaient  hautement  contre  elles 
parleur  conduite;  soit  parce  qu'il  leur  a  paru  plus  convenable  d'en' 
laisser  le  jugement  k  un  concile  général.  > 

«  Le  Concile  de  1800  est  donc  le  premier  qui  se  rassemblera  depuis 
que  l'opinion  gallicane  (qui  n'est  pas,  nous  l'avons  vu,  le  sentiment 
de  l'Église  de  France)  s'est  affirmée,  dans  la  déclaration  de  1682,  de 
manière  k  former  un  corps  de  doctrine. 

«Ce  corps  de  doctrine  n'est  déjk  plus,  sans  doute,  qu'une  ombre  ou, 
qu'un  nuage;  mais  n'est-ce  pas  justement  parce  que  ce  nuage  dé- 
robe encore  en  partie,  aux  yeux  de  plusieurs,  la  splendeur  de  l'unité 
catholique,  que  le  Concile  jugera  très-opportun  de  le  di.ssiper  ? 

«  Selon  quelques  théologiens,  cette  question  est  sans  importance 
pratique.  Le  Pape,  disent-ils,  n'est  jamais  séparé  de  l'Église,  avec 
laquelle  il  forme  un  seul  corps  intégral.  Il  n'est  jamais  seul  k  décider, 
puisque  toujours  un  grand  nombre  d'Évêques  se  joignent  k  lui.  Si 
les  Évêques  se  divisent,  ceux  qui  sont  avec  le  Pape  constituent 
l'Église,  selon  le  mot  si  connu  de  Saint  Ambroise  :  Là  où  est  Pierre,  la 
est  l'Église  :  Ubi  Petrus,  ibi  Ecclesia. 

«  Nous  savons  cela,  mais  nous  n'en  croyons  pasmoins  qu'il  est  d'une 
très-grande  importance  pratique  que  tous  pénètrent  le  fond  de  cette 
vérité,  «  que  Ik  où  est  Pierre,  Ik  est  l'Église,  »  justement  parce  que 
là  où  est  Pierre,  là  doit  être  l'Église,  selon  la  divine  institution  du 
Christ.  Nous  croyons  que  si  l'Episcopat  catholique  a  dit  toujours 
avec  saint  Ambroise  :  Ubi  Petrus,  ibi  Ecclesia ,  c'est  précisément  en 
vertu  de  sa  foi  k  l'infaillible  primauté  de  Pierre. 

«  Le  Christ  n'a  rien  affirmé  avec  plus  de  soin  et  plus  de  richesse 
d'expression  que  cette  vérité  fondamentale,  comme  s'il  eût  voulu 
rendre  k  cet  égard  le  doute  impossible  :  Quand  tu  seras  relevé  de  la 
chute,  tu  confirmeras  tes  frères  dans  la  foi,  car  j'ai  prié  pour  toi,  afin 
que  ta  foi  ne  défaille  point  ;  lu  es  Pierre,  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai 
mon  Église,  et  les  portes  de  l'enler  ne  prévaudront  point  contre  elle  ; 
c'est  à  toi  que  je  donnerai  les  clefs  du  royaume  des  deux;  je  te  cons- 
titue le  Pasteur  suprême  :  pais  mes  agneaux,  pais  mes  brebis  :  pais 
les  âmes  qui  reçoivent  le  lait  de  la  doctrine,  et  pais  aussi  celles  qui 
le  leur  donnent,  pais  les  fidèles  et  les  pasteurs. 

«  Nous  ne  connaissons  dans  l'Évangile  qu'une  seule  vérité  qui  s'y 
trouve  affirmée  avec  la  même  surabondance  de  clarté,  c'est  la  pré- 
sence réelle  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie.  Il  était  juste  que  le 
Christ  parlât  avec  un  amour  à  part  du  cœur  et  de  la  tête  de  son 
Église. 

«  Ne  craignons  pas  de  faire  comme  lui,  et  ne  craignons  pas  non 
plus  de  voir  définir,  pour  ceux  qui  ont  encore  besoin  de  cette  défi- 
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Bition,  la  vérité  qui  serl  de  base  îï  la  divine  constitution  de  l'Église,       '       ovUe  cl  unus  paslor ,  ï\  n'^  tiuva   qu'un   bercail    et    qu'un  pasteur 


vérité  que  l'Écriture  nous  a  révélée  avec  éclat,  et  que  l'histoire  de 
Yin^  siècles  a  glorifiée. 

«  Mais,  dira-t-oa  peut-être,  ne  convient-il  pas  de  se  souvenir  aussi 
de  cette  parole  apostolique  :  Noii  polenlis  portare  vwdo  :  l'on  ne  doit 
maailester  certaines  vérités  qu'à  ceux  qui  sont  capables  de  les 
porter?  N'y  a-t-il  aucun  danger,  h  l'heure  où  le  schisme  et  l'hérésie, 
l'Orient  et  l'Occident,  sem- 
blent tourner  leurs  yeux 
vers  l'unité  perdue,  n'y  a 
t-il  aucun  danger  à  définir 
l'autorité  ponlilicale  ? 

«  Cette  définition  ne  crée- 
ra-l-elle  pas  un  nouvel  obs- 
tacle h  leur  retour?  Ne  suf- 
fit-il pas  de  redire  à  toute  la 
chrétienté  ce  qui  est  déjà 
défini  :  que  l'Église  ensei- 
gnante doit  être  unie  k  son 
Chef  pour  être  infaillible  ? 

«  Mais  toute  la  chrétienté 
ne  sait-elle  pas  quelle  est 
en  ce  point  la  croyance 
catholique  ?  Le  non  potestis 
porlaremodo  n'est  donc  pas 
icik  sa  place. 

«  Et  puis,  l'infaillibilité  du 
SaintTSiége  expliquée  com- 
me elle  doit  l'être,  loin  d'é- 
loigner les  esprits  de  bonne 
loi,  ne  peut  que  les  attirer. 
C'est  en  la  dénaturant  qu'on 
l'a  rendue  repoussante  :  ce 
sera  en  la  montrant  et  en  la 
définissant  telle  qu'elle  est, 
en  la  faisant  voir  dans  l'É- 
vangile et  dans,  la  foi  de 
tous  les  siècles  chrétiens, 
de  toutes  les  Églises  de  f  0- 
rient  et  de  tOccide'nl,  ce 
sera  en  la  proclamant  par 
cette  parole  :  El  eril  unum 


S.  Em.  le  cardinal  .lACQUES  ANTONELLI  (1), 


suprême,  qu'on  lui  gagnera  tous  les  vrais  chrétiens. 

«  Pourrait-on  les  gagner  en  leur  cachant  les  œuvres  de  prédilection 
de  Jésus-Christ?  Certains  catholiques  ont  souvent  le  grand  tort, 
quand  il  s'agit  de  la  vérité,  de  rester  sur  la  défensive.  L'apostolat  esi 
une  oITensive  d'amour.  Pierre  ne  gagna-t-il  pas  les  cœurs  des  Juifs 
©n  leur  disant  :  Jésus  que  vous  avez  crucifié,  est  ressuacilé  (S'mtrc 

les  morts,  il  est  la  pierr<^ 
que  vous  avez  rejclêe  et  que 
Dieu  a  choisie  pour  être  la 
pierre  de  [angle  du  grand 
édifice. 

«  Etde  nos  jours,  comment 
l'Église  catholique  attire-t- 
elle  les  âmes?  Comment 
altire-t-elle  les  chrétiens 
d'Angleterre,  par  exemple? 
Est-ce  en  cachant  son  culte, 
ses  tabernacles  et  la  divine 
Hostie  qu'ils  renferment? 
Non,  c'est  en  découvrant 
son  cœur  aux  enfants  qu'on 
lui  a  ravis. 

«  L'Église ,  dans  le  pro- 
chain Concile,  nous  en 
avons  la  profonde  convic- 
tion, déchirera  donc  aussi 
le  voile  qu'on  a  voulu  lui 

oter  sur  la  tête.  » 

«  Ces  deux  chapitres,  — 
dit  M.  IL  de  Riancey  dans 
l'excellent  article  bibliogra- 
phique qu'il  a  consacré  au 
traité  de  Mgr  Dechamps,— 
ces  deux  chapitres  oflrent 
un  modèle  de  la  douceur  et 
de  la  puissance  d'argumen- 
tation qui  distinguent  l'il- 
lustre écrivain.  11  ne  nous 
appartient  pas  de  les  louer: 
il  nous  appartient  de  nous 
en  réjouir  et  de  l'en  remer- 
cier pour  l'honneurdela  vé- 
rité et  la  gloire  de  l'Église.» 


'  '(1)  Le  cardinal  Antonelli  (Giacomo),  doDt  nous  donnons  ici  le  portrait  est 
Vva  d«s  plus  fidèles  conseillers  de  Sa  Sainteté.  Il  est  né  à  Sonnio,  près  Terracine, 
le  S  avril  1806,  il  a,  cooséquemment,  63  ans.  Il  descend  d'une  ancienne  famille 
de  la  Romagne,  qui  a  eu  des  alternatives  de  splendeur  et  de  déchéance.  Il 
compte  parmi  nés  auci-tres  des  historiens,  des  jurisconsultes;  son  père  était  un 
aimple  b^icheron. 

C'est  au  grand  séminaire  de  Rome  qu'il  fit  ses^études  ;  il  fut  remarque,  rcrut 
les  ordres,  et  devint  l'un  des  favoris  de  Grégoire  XVI  qui  le  nomma  prélat, 
puis  as.ses8eur  au  tribunal  criminel  supérieur,  enfin  délégué  à  Orvieto,  à  VHerbe, 
à  Masserata. 

En.  181  If  il  était  swus-secrétaire  d'État  au  ministère  de  l'intérieur,  second 
trésorier  en  I84i,  l'année  suivante  grand  trésorier  des  deux  chambres  apostoliques, 
c'est-à-dire  ministre  des  finances,  en  remplacement  de  Tosti. 

•Peu  après  son  avènement,  Notre  Saint-Porc  lui  conféra  le  chapeau  do  cardinal 
(14  juin  18i7).  Dcuxjours  après,  il  faisait  p.irlie,  c/>rtimo  ministre  des  finances. 


du  premier  Conseil  des  ministres  établi  par  Pie  IX.  De  plus,  il  était  nommé 
président  de  la  Consulte  d'État,  commission  extraordinaire  chargée  de  reformes  en 
rapport  avec  les  besoins  de  l'époque. 

C'est  sous  son  inspiration  que  fut  rédigé  le  fameux  Statut  du  14  mars  1848. 

Ce  même  mois,  après  la  dissolution  des  cabinets  Gizzi,  Ferretti  et  Bofonti,  le 
cardinal  présidait  un  ministère  composé  de  neuf  membres,  dont  trois  seulement 
ecclésiastiques.  Mais  les  idées  du  temps  exerçaient  sur  ce  cabinet  une  influence 
trop  manifeste  pour  qu'il  pût  durer.  Le  ministère  Mamiani  lui  succéda. 

En  cessant  d'être  ministre  du  Pape,  Antonelli  resta  son  conseiller  intime  et  son 
bras  droit  en  matières  politiques. 

Lors  de  la  fuite  de  Gaèlc,  il  se  montra  favorable  à  l'idée  d'une  intervention 
autrichienne,  elle  12  février  1849,  i!  adressait  collectivement  aux  représentants 
de  l'Autriche,  de  la  France,  de  l'Espagne  et  de  Naples,  une  circulaire  qui  récla- 
mait de  la  chrétienté  tout  entière  le  rétablissement  de  son  souverain  spirituel  sur 
le  tj-ône  de  saint  Pierre. 


LL   CONCILE 

Jusqu'à  ses  dernières  pages,  Mgr  Dechamps  n'a  traité  que  l'in- 
faillibilité. En  terminant,  il  aborde  des  questions  plus  générales.  Le 
chapitre  XIII  et  dernier  de  son  ouvrage  a  pour  titre  :  Le  Concile 
général  el  les  erreurs  de  notre  temps. 

Ces  erreurs,  il  faut  entendre  avec  quelle  verve  éloquente  il  les 
flagelle,  il  les  combat;  il  faut  entendre  surtout  de  quels  puissants 
arguments  il  se  sert  pour  écraser  le  protestantisme,  en  abattant  le 
rationalisme  actuel  : 

«  Le  concile  du  Vatican  ne  condamnera  pas  seulement  non  plus 
les  erreurs  du  prétendu  rationalisme  et  du  prétendu  libéralisme, 
mais  en  présence  de  ces  erreurs,  il  affirmera  la  vérité  qui  les  dé- 
voile, et  fera  briller  à  tous  les  yeux  les  splendides  harmonies  de  la 
raison  et  de  la  foi.  11  ne  répondra  pas  avec  moins  de  puissance 
aux  erreurs  du  XIX»  siècle,  que  ne  l'a  fait  le  concile  de  Trente  aux 
erreurs  du  XVI».  Il  fera  voir  que  le  rationalisme  n'est  pas  la  raison 
que  le  libéralisme  n'est  pas  la  liberté,  et  que  la  libre  pensée  n'est 
qu'une  esclave  toujours  inclinée  sous  le  souffle  de  l'opinion  qui 
passe.  Il  fera  voir  que  sous  ces  noms  modernes  se  cachent  de 
vieilles  erreurs,  ou  plutôt  l'erreur  originelle  qui  cent  fois  vaincue 
revient  toujours  k  la 
charge,  et  qui  ne  ces- 
sera de  lutter  contre 
la  vérité  jusqu'à  la  fin 
de  l'épreuve  ou  de  la 
vie  de  l'humanité 
dans  le  temps. 

«  ...Ouvrez  l'Évan- 
gile :  qu'y  lisez-vous  ? 

«  Que  Jésus-Christ 
a  institué  un  aposto- 
lat universel  et  per- 
pétuel, une  véritable 
autorité  enseignante, 
avec  promesse  d'as- 
sistance divine,  sans 
interruption  jusqu'à 
la  fin  des  temps  :  Al- 
lez et  enseignez;  allez 
et  enseignez  tous  les 

peuples  ;  allez  et  enseignez  tous  les  siècles  ;  je  suis  avec  vous  jusqu'à 
leur  consommation. 

«  Montrez-moi  donc  celte  autorité  apostolique,  montrez-ia  moi 
enseignant  partout  et  toujours  depuis  Jésus-Christ,  montrez-la  moi 
catholique,  perpétuelle,  infaillible,  ou  ne  me  parlez  plus  de  la  Bible, 
car  la  Bible  sans  l'Église  ne  serait  qu'un  livre  de  fausses  promesses. 
Montrez-moi  la  grande  autorité  si  clairement  fondée  par  Jésus- 
Christ,  ou  ne  me  parlez  plus  de  la  divinité  du  Christ,  car  le  Christ 
sans  l'Eglise  enseignante,  catholique,  perpétuelle ,  infaillible,  ne 
serait  plus  qu'un  fondateur  infidèle  ! 

yuand  Pie  IX  eut  consenti  à  rentrer  à  Rome  (12  avril  1850),  il  nomma  son 
fidèle  serviteur  ministre  secrétaire  d'État  des  affaires  étrangères.  C'est  le  poste 
qu'il  a  constamment  gardé  depuis,  non  point  sans  danger  pour  sa  personne,  carie 
12  juin  1855  il  était  frappé  par  un  assassin  et  blessé  d'un  coupde  poignard. 

Nous  avons  tenu  à  rappeler,  en  quelques  ligncS;  les  principaux  événements  de  la 
vie  de  l'illustre  homme  d'État  qui  cstaujourd'liui  l'un  des  plus  fei-mes  soutiensdu 
trône  de  Pie  IX, 
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*  «  Voilà  ce  que  dit  la  raison. 

«  Aussi,  le  rationalisme,  en  niant  la  révélation  écrite  et  la  divinité 
de  Jésus-Christ  (Qui  est,  par  dessus  tout,  le  Dieu  béni  dans  tous  les 
siècles!),  le  rationalisme  n'est  que  le  protestantisme  tristement 
logique. 

«  Ce  n'est  pas  tout.  Après  avoir  renié  la  révélation  de  Dieu  h 
l'homme,  le  rationalisme  usé  dans  sa  première  forme  par  un  siècle 
de  doutes, de  sarcasmes  et  de  mépris,  ne  tenait  plus  devant  le  besoin 
de  loi  qu'éprouvera  toujours  l'humanité. 

«  Mais  comme  il  ne  voulait  pas  remonter  la  pente  de  l'erreur, 
que  fit-il  ?  Il  appela  du  nom  de  foi  l'attachement  de  l'homme  à  sa 
propre  pensée,  et  cette  pensée  il  la  nomma  révélation  ! 

«  Le  XVIU»  siècle  avait  dit  :  Il  n'y  a  pas  de  révélation.  Le  XIX" 
assure  qu'il  n'y  a  rien  d'autre,  et  que  toute  pensée  humaine  est 
divine  ! 

o  L'athéisme  avait  rejeté  le  Dieu  muet  du  déisme,  en  s'écriant: 
Dieu  n'est  rien.  Le  panthéisme  lui  répond  que  Dieu  est  tout,  et  que 
tout  est  Dieu,  mais  que  l'homme  est  la  plus  haute  manisfestation  de 
la  Divinité,  et  que  c'est  uniquement  dans  l'homme  que  Dieu  arrive  k 

la  conscience  et  k  la 
science  toujours  pro- 
gressive de  lui-même! 

«  Vous  l'entendez  : 
c'est  la  proclamation 
du    droit    divin    de 
l'homme,  c'est  la  théo- 
cratie  nouvelle ,    la 
théocratie  sans  Dieu, 
l'idolâtrie     moderne 
où  l'esprit  humain  est 
lui-même  k  lui-même 
son    idole.  —  Cette 
doctrine  n'est-elle  pas 
écrite  presqu'à  toutes 
les  pages  des  livres, 
des  brochures,  des 
revues,  des  journaux 
qui  inondent  aujour- 
d'hui la  terre?  N'est- 
elle  pas  le  pain  quotidien  de  notre  temps  ?  Ses  apôtres  et  ses 
docteurs  se  gênent-ils  pour  nous  dire  :  Nos  pensées  sont  chan- 
geantes, nos  doctrines  passent  et  ne  tiennent  pas,  nos  mœurs  et 
nos  lois  ne  sont  pas  plus  fermes  que  [nos  doctrines,  mais  c'est 
justement  Ik  ce  k  quoi  nous  prétendons, car  nous  sommes  des  révé- 
lateurs qu'aucune  vérité  n'obhge,  puisque  la  vérité  c'est  nous. 

«  N'est-ce  pas  Ik  l'imitation  sacrilège,  la  profanation  de  YEgo  sum 
Veritas  ? 

(1)  L'édifice  placé  le  plus  en  évidence  dans  ce  dessin,  occupe  un  rang  assez  im- 
portant parmi  les  ruines  de  Rome  ;  il  a  exercé  à  plusieurs  reprises  la  sagacité  et 
l'imagination  des  antiquaires,  lesquels,  après  en  avoir  fait  un  hippodrome,  puis 
un  mausolée  de  Constantin,  n'y  voient  plus  aujourd'hui  que  l'enceinte  d'un  cime- 
tière remontant  tout  au  plus  au  septième  siècle. 

Cette  ruine  offre  un  aspect  des  plus  pittoresques.  Elle  est  située  à  un  mille 
environ  de  Rome,  au  delà  de  la  Porta  Pia,  non  loin  des  églises  de  Sainte-Agnès 
et  de  Sainte-Constance,  dont  l'une  parait  à  sa  gauche  et  la  seconde  à  sa  droite  ihna 
notre  dessin. 


ROME.  —  Ancien  cimetière  et  église  de  Sainte-Constance  (1). 
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«  N'est-ce  pas  là  l'absurde  théorie  d'une  vérité  toujours  à  faire 
et  qui  ne  sera  jamais,  puisqu'elle  n'est  pas? 

«  N'est-ce  pas  l'affirmation  de  la  négation ,  le  symbole  même 
du  néant? 

«  Mais  Dieu  a  toujours  manifesté  sa  puissance  en  faisant  servir 
le  mal  lui-même  au  triomphe  du  bien ,  l'erreur  au  triomphe  de 
la  vérité,  et  il  fera  voir  encore,  par  la  grande  lutte  du  rationa- 
lisme, que  la  vraie  foi  seule  est  invincible.  Là  est  la  mission  de 
Terreur  dans  sa  forme  radicale.  Les  cultes  non  chrétiens  ne  résis- 
teront pas  il  cette  épreuve.  Le  paganisme  et  l'islamisme  ne  vivent 
qu'h  l'abri  des  remparts  élevés  par  la  force  autour  de  leur  ftii- 
blesse,  pour  les  protéger  contre  la  lumière.  Pas  plus  qu'eux  le 
schisme  et  l'hérésie  ne  supporteront  le  choc  de  l'esprit  humain. 
L'expérience  l'a  prouvé  partout  où  elle  a  pu  être  faite  :  dès  que 
la  logique  touche  le  schisme,  elle  le  pousse  dans  l'hérésie; 
et  dès  qu'elle  touche  l'hérésie,  elle  la  pousse  dans  l'incrédulité. 
Cest  ainsi  que  le  rationalisme  arrachera  tout  ce  que  la  main  de 
rhomme  a  planté  :  Omnis  plantatio  quam  non  plantavil  Pater,... 
eradicabilur.  —  Son  propre  mouvement  qu'il  appelle  progrès ,  ne 
sera  qu'un  mouvement  de  dissolution ,  et  son  activité  dévorante 
que  l'activité  de  la  mort.  11  demeurera  seul  avec  la  foi  catholique 
seole,  et  tous  les  deux  combattront  d'un  bout  du  monde  à  l'autre  : 
la  foi,  pour  le  Dieu  fait  homme  par  amour,  le  rationalisme,  pour 
l'homme  qui  se  fait  Dieu  par  orgueil  ;  la  foi ,  pour  la  révélation 
de  Dieu  U  l'homme,  le  rationalisme,  pour  la  révélation  de  l'homme 
à  Dieu,  oui,  de  l'homme  à  Dieu,  car  il  ne  faut  pas  oublier  que  le 
faux  dieu  du  rationalisme  radical  ou  du  panthéisme  ne  se  révèle  h 
luinmême  que  par  l'humanité  ! 

«  La  voilà  telle  qu'elle  est,  dans  sa  honteuse  nudité,  l'erreur 
colossale  qui  retentit  de  toutes  parts  et  par  toutes  sortes  de  voix, 
sans  excepter  celles  des  poètes  et  des  romanciers. 

«  Le  temps  des  sectes,  des  erreurs  partielles,  des  cultes  de  races 
s'en  va;  les  préjugés  locaux  et  nationaux  sont  partout  battus  en 
brèche,  et  par  cette  brèche  large  comme  le  monde,  passeront  la 
vérité  et  l'erreur  tout  entières,  la  vérité  totale  ou  catholique,  et 
l'erreur  ou  la  négation  totale  ou  catholique. 

«  Pendant  que  le  monde  spirituel  marche  à  ces  deux  unités  de  la 
foi  et  de  la  négation,  le  monde  matériel,  ce  laboratoire  du  génie 
de  l'homme  sous  l'œil  et  la  main  de  la  Providence,  se  prépare  lui- 
même  pour  cette  division  du  monde  en  deux  camps  :  les  peuples  se 
mêlent,  la  vérité  et  le  mensonge  vont  d'une  extrémité  de  la  terre 
à  l'autre  avec  la  rapidité  de  l'éclair,  à  la  lettre  et  sans  métaphore, 
et  tout  nous  dit  que  nous  approchons  d'une  lutte  suprême.  Il  est 
temps  que  chacun  prenne  sa  place,  choisisse  son  armée  et  son 
drapeau. 

«  C'est  aussi  ce  qui  commence  à  se  faire,  car  notre  siècle  s'est 
annoncé  déjà  comme  le  siècle  des  grandes  défections  et  des  grands 
retours,  le  siècle  des  apostasies  et  des  conversions  de  premier  ordre. 

«  La  nation  qui  a  fourni  au  monde  les  premiers  apôtres  de  l'hé- 
résie, fut  aussi  la  première  à  consoler  l'Église  par  les  illustres  en- 
fants qu'elle  lui  a  rendus.  Stolberg,  Schlegel,  Wemer,  Goërres, 
Moëhler,  de  Haller,  pour  ne  parier  que  des  maîtres  de  la  philosophie, 
de  l'histoire,  de  la  science  et  de  la  littérature,  ont  redit  à  l'Alle- 
magne savante  la  parole  de  la  foi  avec  tous  les  accents  du  génie. 

«  L'Angleterre  s'est  ébranlée  ensuite,  et  l'anglicanisme  a  vu  les 
hommes  dont  il  était  le  plus  fier,  rentrer  dans  le  sein  de  l'Église  par 


la  porte  triomphale  du  sacrifice.  C'est  parce  qu'ils  vivent  que  nous 
ne  les  nommons  pas. 

«  La  France,  dont  la  langue  universelle  donne  le  ton  à  toutes  les 
erreurs  et  à  toutes  les  vérités,  la  France  qui,  au  XVIII"  siècle,  avait 
cru  tout  renverser  en  riant,  ne  s'est-elle  pas  assise  sur  les  ruines 
qu'elle  a  faites,  offrant  k  Dieu  avec  l'expiation  de  ses  larmes  et  de 
son  sang,  tous  les  dons  qu'elle  a  reçus  de  lui  :  l'intelligence,  l'élo- 
quence, la  force,  qu'elle  avait  trop  profanées  ! 

«  Ne  pouvant  parler  des  vivants,  souvenons-nous  du  moins  des 
morts.  Le  premier  des  penseurs  modernes  au  jugement  de  ses  pairs, 
celui  que  le  chef  de  l'école  éclectique  nomme  le  plus  profond  méta- 
physicien que  la  France  ait  connu  depuis  Malebranche,  celui  que 
Royer-Collard  appelait:  Notre  maître  à  tous,  Maine  de  Biran,  est  mort 
dans  la  foi,  —  Royer-Collard  lui-même  est  mort  dans  la  foi. 

«  Le  plus  grand  poète  du  siècle,  celui  qui  a  donné  le  branle  k 
l'école  littéraire  moderne,  Chateaubriand,  est  mort,  non-seulement 
dans  la  foi,  mais  dans  la  piété.  Nous  le  savons  du  témoin  de  sa 
vieillesse,  d'un  autre  vieillard  qui  fut  son  ami,  du  digne  Supérieur 
des  Missions  étrangères  qui  nous  disait,  en  nous  montrant  la  table 
sainte  de  son  église:  «  C'est  Ih  que  je  l'ai  vu  souvent  agenouillé.  » 

«  Le  plus  écouté  des  historiens,  celui  qui  a  fourni  dans  les  luttes 
contre  l'Église  tant  d'armes  qu'il  a  fini  par  trouver  lui-même  sans 
tranchant,  Augustin  Thierry,  est  mort  dans  la  foi. 

«  Le  doute  sur  cette  mort  ne  s'est-il  pas  évanoui  en  présence  du 
témoignage  publiquement  rendu  aux  dernières  années  de  l'illustre 
écrivain  par  d'autres  voix  illustres  et  vénérées  (1  )  ? 

«  Les  maîtres  des  grandes  écoles  philosophiques,  historiques, 
littéraires,  sont  donc  morts  dans  la  foi. 

«  Mais  un  autre  maître  encore,  le  génie  politique  et  militaire  qui 
a  laissé  la  plus  profonde  trace  dans  l'histoire  moderne,  le  César  des 
derniers  temps,  après  plus  d'un  oubli  de  Dieu  et  de  sa  justice,  n'est- 
il  pas  mort  dans  la  foi  ?  Conduit  par  cette  divine  justice  dans 
le  désert  des  grandes  eaux,  n'appela-t-il  pas  le  Dieu  de  son  enfance 
sur  son  rocher  solitaire  ?  N'y  confessa-t-il  pas  la  divinité  de  Jésus- 
Christ,  et  ne  donna-t-il  pas  la  raison  de  sa  foi  avec  cette  clarté  pé- 
nétrante qui  fut  le  caractère  propre  de  son  génie  ?  N'expira-t-il  pas, 
l'Eucharistie  dans  le  cœur,  la  prière  sur  les  lèvres,  le  crucifix  sur  la 
poitrine  ?  » 

N'est-ce  pas  que  voilà  un  grand  style  et  de  belles  paroles  au  ser- 
vice d'une  belle  et  grande  idée  ?  Nous  n'avons  pas  cru,  quelle  qu'en 
soit  la  longueur,  rien  retrancher  à  ce  passage  qui  est  le  résumé  con- 
solant de  l'histoire  de  notre  siècle,  si  souvent  dénigré,  et  qui,  à  tout 
prendre,  ainsi  que  l'a  dit  Mgr  Dupanloup,  cité  par  nous  a  la  page  26 
de  ce  livre,  n'est  ni  meilleur,  ni  pire  que  les  précédents. 

La  péroraison  n'est  pas  moins  belle,  et  avant  de  quitter  l'œuvre 
de  Mgr  Dechamps,  nous  en  rapporterons  les  dernières  lignes  : 

«  L'histoire  n'a  jamais  offert  de  spectacle  plus  magnifique.  C'est 
en  le  regardant  en  face,  que  grâce  au  successeur  de  Pierre,  le  con- 
cile général  va  faire  rententir  chez  tous  les  peuples  le  plus  puissant 
appel  qui  ait  été  fait  depuis  des  siècles  à  la  raison  et  à  la  conscience 
humaines,  au  nom  de  la  seule  unité  qui  puisse  les  apaiser  toutes  les 
deux. 

«  Le  concile  redira  la  parole  du  Christ  k  l'humanité  :  11  faut  que  tes 
enfants  de  Dieu  dispersés  reviennent  à  l'unité.  Ils  sont  tous  l'œuvre  d'une 

(I)  M.  Hamon,  curé  de  Saint-Siilpice,  et  le  père  Gratry  de  l'Oratoire. 
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même  main  ;  ils  sont  tous  le  prix  d'un  même  sang;  ils  sont  tous  les 
héritiers  d'une  même  gloire.  Il  faut  qu'ils  rentrent  dans  la  seule  fa- 
mille qui  porte  sur  la  terre  le  nom  de  son  Père,  du  Père  de  tous,  et 
qui  vérifie  ce  nom  avec  éclat.  Le  nom  de  catholique  est  trois  fois  di- 
vin, et  l'Église  qui  porte  ce  nom,  le  vérifie  seule  manifestement  dans 
le  temps,  dans  l'espace  et  dans  les  choses.  Elle  seule  est  catholique 
dans  le  temps,  puisque  quatre  ou  cinq  faits  plus  clairs  que  la  lumière 
du  soleil  font  voir  le  christianisme  aussi  ancien  que  le  monde.  Elle 
seule  est  catholique  dans  l'espace,  puisqu'elle  proteste  seule  contre 
les  rehgions  nationales  et  les  cultes  de  races,  envoie  seule  ses  apô- 
tres et  ses  martyrs  h  toutes  les  nations,  et  fait  seule  confesser  son 
symbole  par  toutes  les  langues.  Elle  seule  est  catholique  dans  les 
choses,  puisqu'elle  tient  seule  la  clef  des  harmonies  de  la  raison  et 
de  la  foi,  de  la  nature  et  de  la  grâce,  de  la  douleur  et  de  l'espérance, 


de  la  vie  et  de  la  mort,  éclairant  seule  les  profondes  contradictions 
de  notre  nature  par  la  révélation  de  la  déchéance  et  de  la  rédemp- 
tion, expliquant  seule  l'origine  de  la  lutte  dont  nous  sommes  nous- 
mêmes  k  nous-mêmes  le  théâtre,  et  nous  faisant  seule  trouver  la 
victoire  par  l'amour,  l'expiation  par  la  peine,  la  consommation  de  la 
justice  par  la  mort  ;  la  voie,  la  vérité  et  la  vie,  par  l'unique  Sauveur 
du  monde,  notre  Seigneur  Jésus-Christ. 

«  Des  quatre  vents  du  ciel  les  âmes  répondront  a  cette  grande 
voix,  et  elles  viendront  en  foule  à  la  maison  de  Dieu  :  Fluent  ad 
eam  omnes  génies.  Et  les  cieux  et  la  terre  diront  :  Ce  sont  des 
multitudes  que  nul  ne  peut  compter;  il  y  en  a  de  tout  peuple,  de 
toute  tribu,  de  toute  langue;  c'est  la  grande  famille  des  enfants  de 
Dieu,  c'est  l'unique  bercail  de  l'unique  pasteur:  Unum  ovilc  et 
unus  pastor.  » 


XIV 


Ainsi,  d'après  le  dire  de  prélats  aussi  distingués,  aussi  élevés 
en  talent  et  en  science  que  les  Archevêques  de  Westminster 
et  de  Matines,  cette  question  de  l'infaillibilité  est  l'une  des 
plus  importantes  qui  doivent  se  traiter  au  Concile,  et,  remarque 
étrange,  fait  vraiment  providentiel,  quels  sont,  parmi  les  mem- 
bres du  haut  clergé,  ses  adeptes  les  plus  convaincus,  les  plus 
passionnés,  si  l'on  peut  dire  ?  Un  ex-anglican  et  un  ancien  disciple 
du  trop  célèbre  Lamennais  !  Le  doigt  de  Dieu  est  dans  ces  choses, 
nous  le  disions  en  commençant  ce  chapitre. 

Mgr  Victor-Auguste  DECHAMPS  (c'est  ici  en  effet  le  moment  de 
donner  sur  cette  éminente  personnalité  quelques  notes  biographi- 
ques) est  né  à  Melle  (Flandre  orientale)  en  18H.  Avec  son  frère 
Adolphe  Dechamps,  l'éminent  homme  d'état  qui  a  illustré  la  Belgi- 
que, et  qui  fut  tour-'a-tour  représentant  du  district  d'Ath,  gouver- 
neur du  Luxembourg  belge,  ministre  des  travaux  publics,  des 
affaires  étrangères,  puis  député  de  Charleroi,  avec  son  frère, 
disons-nous,  il  fit,  sous  la  direction  paternelle,  de  fortes  études 
à  Senefte,  puis  les  compléta  au  musée  de  Bruxelles.  Élevé  dans 
les  principes  de  l'Union  catholique  libérale,  avec  son  frère  encore, 
il  soutint  dans  VEmancipation  et  le  Journal  des  Flandres  les  mêmes 
opinions  que  soutenaient  en  France  M.  de  Lamennais  et  {'Avenir. 
Mais,  bientôt,  k  l'exemple  des  abbés  Lacordaire  et  Gerbet  et  du 
comte  de  Montalembert,  k  l'exemple  aussi  d'Adolphe  Dechamps, 
il  se  sépara  de  son  maître  et  répudia  ses  erreurs.  En  d831,  il 
entra  au  séminaire  de  Tournai  et  y  commença  ses  études  de 
théologie,  qu'il  compléta  k  l'université  de  Malines;  puis  il  se 
fit  admettre  au  couvent  de  Saint-Trond,  dans  la  congrégation 
des  Rédemptoristes.  Professeur  de  théologie  pendant  deux 
années  consécutives  k  Wittem,  près  d'Aix-la-Chapelle,  il  se  voua 
ensuite  tout  entier  k  la  prédication.  A  Liège,  k  Bruxelles,  k  Louvain, 
^  T^u™^'?  il  remporta  de  vrais  triomphes  oratoires  et  se  plaça 
parmi  les  maîtres  de  l'éloquence  sacrée,  k  côté  des  Lacordaire 
et'des  Ravignan.  ■'         '      ' 

Proxiiiius  /lis  lougo  non  proximus  iDlervallo. 

C'est  en    somme  l'une    des  gloires  les    plus  brillantes  et  les 

plus  pures  de  la  Belgique,  ce  pays  si  grand  en  toutes  Choses 

malgré    l'exiguïté  de    son    territoire,  et   où,    sous  l'égide  de  la 

•  Rehgion,  les  arts,  les  sciences,  l'industrie  ont  poussé  de  si  promptes 

'  et  de  si  vigoureuses  racines. 

Malheureusement   pour  l'éloquence,    malheureusement   surtout 


pour  les  fidèles  habitués  k  recueillir  cette  sainte  parole,  les 
fatigues  de  la  prédication  épuisèrent  les  forces  du  grand  ora- 
teur. C'était  en  1847.  Il  partit  alors  pour  l'Italie,  visita  Rome 
et  Naples,  eut  plusieurs  entretiens  avec  Sa  Sainteté  Pie  IX,  qui 
lui  fit  le  plus  favorable  et  le  plus  cordial  accueil.  Par  Vienne 
et  Munich,  il  regagna  la  Belgique,  pour  se  mettre  k  la  tête 
d'une  maison  de  son  ordre  établie  k  Tournai.  Bientôt  il  fut  élevë 
k  la  dignité  d'évêque  de  Namur,  et  quand  le  siège  archiépiscopal 
de  Malines  vint  k  être  vacant,  ce  fut  le  plus  digne  qui  fut  désigné 
pour  succéder  k  Mgr  le  cardinal  -  archevêque  Sterckx:  le  plus 
digne  était  Mgr  Dechamps  ! 

L'archevêque  de  Malines  est  encore  jeune:  il  n'a  que  cinquante- 
huit  ans.  Remis'  de  ses  premières  fatigues,  il  est  aujourd'hui, 
comme  autrefois,  l'un  des  premiers  orateurs  du  monde  catho- 
lique. Nul  doute  que  nous  n'entendions  bientôt  sa  voix  puissante 
vibrer  sous  les  voûtes  de  Saint-Pierre  ;  nul  doute,  non  plus, 
que  son  éloquence  ne  soit  consacrée  k  la  défense  de  la  question 
de  l'infaillibilité,  son  thème  favori. 

Nous  n'en  voulons  d'autre  preuve  que  la  lettre  dont,  k  la 
date  du  8  juillet  1869,  il  faisait  suivre  la  dernière  édition  de 
son  traité,  lettre  adressée  à  un  homme  du  monde,  «  sur  l'oppor- 
tunité de  la  définition  dogmatique  de  l'infaillibilité  du  Saint-Siège.  » 
Elle  est  peu  connue  encore,  ne  figurant  pas  dans  les  éditions 
précédentes;  elle  peut  exercer  une  influence  énorme  en  France 
où  cette  question  a  été  si  longtemps  débattue,  où  elle  est  encore 
contestée  par  quelques-uns  même  des  plus  fervents  catholiques  ; 
enfin  elle  jette  une  vive  lumière  sur  les  agissements  présumés 
du  Concile.  A  tous  ces  titres,  et  bien  que  nous  ne  fassions 
point  ici  œuvre  dé  controverse,  nous  croyons  devoir  la  donner 
in  extenso: 

«  Monsieur, 
«  En  écrivant  sur  l'infaillibilité  du  Saint-Siège,  k  l'occasion  du 
prochain  Concile,  j'ai  cru  faire  chose  utile  aux  gens  du  monde. 
Les  faits  que  vous  me  rapportez  et  les  choses  que  vous  me  dites, 
me  prouvent  que  je  ne  me  suis  pas  trompé.  Vous  êtes  chrétien, 
Monsieur,  tout-a-fait  chrétien,  c'est-k-dire  catholique  ;  vous  avez 
foi,  et  vous  savez  rendre  raison  de  votre  foi,  parce  que  vous  en 
connaissez  les  inébranlables  fondements,  et  cependant  la  science 
positive  de  la  foi  et  des  enseignements  de  la  foi  n'ayant  jamais 
été,  chez  vous,  au  niveau  des  autres  sciences,  vous  n'avez  eu, 


44  LE  CONCILE    CLCUMÉNIQUE 

jusqu'ici  que  des  notions  imparfaites  sur  la  nature  de  l'infaillibilité, 


sur  son  évidente  nécessité,  sur  son  organe,  son  objet  propre  et 
ses  limites.  Toutes  ces  choses  qui  n'en  font  qu'une  dans  le  plan 
divin,  vous  apparaissent  maintenant  dans  leur  majestueux  ensemble 
et  leur  lumineuse  simplicité.  Les  cinq  thèses  du  chapitre  VIU»,  où 
l'infaillibilité  du  Siège  apostolique  est  démontrée,  sont  nouvelles 
pour  vous.  Monsieur,  mais  croyez-le  bien,  elles 
ne  contiennent  absolument  rien  de  nouveau.  Je 
me  suis  borné  U  les  rendre  accessibles  aux  esprits 
les  moins  familiarisés  avec  les  études  théologiques. 
Les  trois  premières  de  ces  thèses  s'appuient  sur 
l'Écriture,  sur  la  tradition  et  sur  les  définitions 
de  foi  qui  impliquent  l'infaillibilité.  On  les  rencontre 
toutes  les  trois,  plus  ou  moins  développées,  dans 
presque  tous  les  ouvrages  classiques  qui  traitent 
de  cette  matière.  Les  deux  dernières,  la  thèse 
que  j'ai  appelée  du  droit,  exposée  par  le  génie  de 
de  Maistre,  et  la  thèse  du  fait,  si  victorieusement 
formulée  par  Muzzarelli,  ne  sont  pas,  il  est  vrai, 
généralement  répandues  dans  les  écoles,  mais 
elles  ne  peuvent  manquer  d'y  devenir  classiques 
comme  les  autres.  Vous  les  trouvez  toutes  irré- 
futables, et  vous  êtes,  me  dites-vous  ,  cinq  fois 
convaincu.  Je  n'en  suis  pas  surpris  :  qui  quœrit 
tucem,  replebitur  ab  ea  :  et  qui  insidiose  agit,  scan- 
dalizabitur  in  ea  :  La  lumière  de  la  vérité  abonde 
toujours  aux  yeux  de  ceux  qui  la  cherchent,  et 
elle  ne  blesse  que  les  yeux  de  ceux  qui  la  craignent 
en  feignant  de  la  rechercher. 

«  De  votre  côté.  Monsieur,  vous  ne  serez  donc 
pas  surpris  non  plus ,  si  le  théologien  le  plus 
autorisé  des  derniers  temps,  S.  Alphonse  de  Li- 
guori ,  appuyé  sur  les  maîtres  de  la  science 
sacrée,  sur  les  Suarez,  par  exemple ,  les  Bannez, 
les  Melchior  Canus,  les  Bellarmin,  n'a  pas  craint 
de  dire  de  cette  doctrine  de  l'infaillibilité  que  tout 
au  moins  elle  touche  à  la  foi  :  noslram  sentenliam 
esse  saltem  fidei  proximam  ;  et  que  la  doctrine 
contraire  paraît  tout-U-fait  erronée  et  touchant  k 
l'hérésie  :  contrariam  vero  videri  omnino  erroneam 
et  hœresi  proximam. 

•  Si  ces  grands  hommes  et  ces  saints  se  conten- 
tent de  dire  de  la  doctrine  de  l'infaillibilité  du  Chef 
de  l'f  glise  en  matière  de  foi,  que  tout  au  moins 
elle  touche  à  la  foi,  et  de  la  doctrine  opposée, 
qu'elle  leur  paraît  par  conséquent  erronée  jusqu'à 
toucher  h  l'hérésie,  c'est  uniquement  pour  ne  pas 
prévenir  le  jugement  de  l'Église,  selon  ces  paroles 
de  Melchior  Canus: 

(1)  Quel»  que  soient  le»  reDOUvellemenU  opérés  dans  le  monde  moderne  par  la 
construction  de»  chemins  de  fer  et  la  hardiesse  des  travaux  d'art  qu'a  eiigès  leur 
établissement,  le»  voie»  romaines  conserveront  toujours,  dans  les  souvenirs  des 
hommes,  la  juste  célébrité  depuis  longtemps  attachée  à  ce»  magnifique»  création» 
du  peuplo-roi,  empreintes  plus  que  toute  autre  du  caractère  de  grandeur  et  de 
solidité  qu'il  donnait  à  ses  ouvrages.  L-»  plus  belle  et  la  plu»  renommée  était  U 
Voie  Appienne,  »urnommée  Regina  Viarum,  commencée  trois  cent  douze  an»  avant 
l'ère  chrétienne,  par  le  censeur  Appius  Claudiu».  Elle  fut  d'abord  poussée  jusqu'à 


<c  A  ceux  qui  demandent  si  c'est  une  hérésie  d'atlirmer  que  le  Saint-Siége 
«  peut  errer  dans  la  foi,  saint  Jérôme  répond  en  déclarant  parjure  celui 
«  ([ui  ne  suit  pas  la  foi  du  Saint-Siége  ;  saint  Cyprien  en  déclarant  séparé 
«  de  l'Église  celui  qui  se  sépare  de  la  chaire  de  Pierre  sur  laquelle  l'Église 
«  est  fondée;  le  concile  de  Constance  déclarant  hérétique  celui  qui,  sur 
«  les  articles  de  foi,  pense  autrement  que  la  sainte  Église  romaine.  J'ajoute 


ROME.  —  La  Via  Appia,  ou  Voie  Appienne,  commencée 

Capoue,  puis,  s'allongeant  à  mesure  que  Rome  étendait  sa  domination,  elle  traversa  plus  tard 
toute  l'Italie  méridionale  et  vint  finir  à  Brindes,  aux  portes  de  la  Grèce;  à  Brindes,  où  devait 
mourir  Virgile,  et  où  Horace,  qui  nous  a  raconté  son  voyage,  accompagna  Mécène,  allant 
négocier  un  rapprochement  entre  Antoine  et  Octave.  Entre  Rome  et  Capoue,  l'établissement 
de  la  Yia  Appia  nécessita  l'entreprise  du  dessèchement  des  Marais  Pontins,  opération  difficile 
que  «  devaient  reprendre,  à  leur  tour,  César  et  Napoléon,  et  que  nul  d'entre  eux,  dit  Ampère, 
ne  devait  achever.  »  Pour  se  faire  une  idée  de  la  manière  dont  ce»  chaussées  étaient  construite», 
il  faut  imaginer  un  blocage  dans  le  genre  du  macadam  usité  de  no»  jours,  recouvert  de  gros 


LE  CONÇU. 

«  que  les  traditions  apostoliques  fournissant  une  règle  sûre  pour  convaincre 
o  une  doctrine  d'hérésie,  et  que,  d'après  la  doctrine  certaine  des  apôtres 
«  l'autorité  suprême  de  Pierre,  dans  F  enseignement  de  la  foi,  persévérant 
«  dans  ses  successeurs  les  Pontifes  romains,  je  ne  vois  pas  ce  qui  pourrait 
«  nous  faire  craindre  de  condamner  la  doctrine  contraire  comme  hérétique. 
«  Mais  nous  ne  voulons  pas  prévenir  le  jugement  de  l'Église.  Nous  n'en  af- 


onsul  Appius  Claudius ,  312  ans  avant  l'ère  chrétienne  (1). 
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*  «  firmons  pas  moins,  avec  une  pleine  assurance,  que  ceux-là 
;'  répandent  dans  l'Église  une  doctrine  pernicieuse  et  pestilentielle, 
«  qui  nient  que  le  Pontife  romain  succède  h  l'autorité  suprême 
«  enseignante  de  Pierre  en  matière  de  foi,  ou  qui  affirment  que 
«  le  suprême  pasteur  de  l'Église  peut  errer  dans  l'enseignement  de 
'<  la  foi.  Ce  sont  Ik,  en  effet,  deux  choses  que  font  les  hérétiques,  et 
«  l'Église  tient  pour  catholiques  ceux  qui  ne  font  ni 
«  l'une  ni  l'autre.  » 

«  On  voit  qu'au  yeux  de  Melchior  Canus,  comme 
aux  yeux  du  comte  de  Maistre,  autorité  suprême 
enseignante  et  autorité  infaillible  sont  deux  choses 
parfaitement  synonymes.  Elles  sont  également 
synonymes  aux  yeux  de  la  raison,  puisque  les  juge- 
ments d'une  autorité  suprême  sont  nécessairement 
irréformables,  et  que  des  jugements  irréformables 
sont  nécessairement  infaillibles  dans  une  société 
divinement  instituée,  et  divinement  fondée  sur 
cette  autorité  même  :  super  hanc  petram. 

«  S'il  m'était  donné.  Monsieur,  de  revoir  ceux 
qu  se  prononcent  hautement  contre  l'opportunité 
de  la  définition  dogmatique  de  l'infaillibilité  du 
Saint-Siège  en  matière  de  foi,  je  leur  rappellerais 
les  paroles  de  Melchior  Canus  que  je  viens  de  citer, 
et  j'attirerais  ensuite  leur  attention  sur  les  points 
suivants  : 

a  1»  L'opinion  qui  nie  l'infaillibilité  du  chef  de 
l'Eglise  définissant  ex  cathedra  peut-elle  être  con- 
sidérée comme  une  op  nion  vraiment  libre,  ou,  en 
d'autres  termes,  comme  une  opinion  vraiment  pro- 
bablef  Non,  car,' elle  est  opposée  k  la  doctrine 
générale  de  l'Église  :  Non  solum  enim  major  pars, 
sed  tota  fere  Eeclesia,  excepta  Gallia  (une  école  en 
France),  id  docet,  et  semper  docuit.  Aut  igitur  mfal~ 
libilitatem  Pontificis  fateri  oportet,  aut  dicere  qttod 
Eeclesia  catholica  tantum  ad  eociguum  Gallorum 
numerumredactasit.  Voilà  pourquoi  les  théologiens 
qui  ne  s'expriment  pas  aussi  énergiquement  que 
les  grands  hommes  cités  tout  h  l'heure,  disent 
de  cette  opinion  qu'elle  est,  tout  au  moins,  /émé- 
raire.  ;  Bossuet  l'a  si  bien  senti,  qu'après  avoir 
souffert  des  années  pour  faire,  défaire  et  retaire 
la  défense  de  la  Déclaration  de  1682,  afin  de  mettre 
celle-ci  en  harmonie  avec  sa  foi  sur  l'indéfectibilité 
doctrinale  du  Siège  apostolique,  il  est  mort  sans 
avoir  voulu  publier  ce  labeur  imposé  par  sa  fai- 
blesse à  son  génie,  et  avec  le  sentiment  de  dégoût 
si  bien  exprimé  par  cette  parole  :  abeal  declaralio 
quo  libuerit.  Mais  ce  que  Bossuet  n'a  pas  voulu 
publier,  d'autres  l'ont  publié  plus  d'un  quart  de 


blocs  polygonaux  de  lave,  assujettis  par  le  ciment.  Le  macadam  n'est  donc  que  la  moitié,  que 
le  travail  préparatoire  d'une  voie  romaine. 

La  désignation  de  Voie  Appienne  s'applique  particulièrement  aujourd'hui  à  une  petite  por- 
tion s'ètendant  entre  Rome  et  le  pied  des  collines  où  est  élevée  la  ville  d'Albano.  Jusqu'au 
règne  de  Pie  IX,  la  Via  Appia  n'était  découverte  que  jusqu'au  célèbre  tombeau  circulaire  de 
Cecilia  Metella,  temme  du  riche  Crassus.  A  partir  de  ce  point,  situé  à  trois  milles  de  la  porte 
Saint-Sébastien,  la  voie  disparaissait  sous  le  sol  de  la  campagne  romaine.  Sa  direction  était 
seulement  indiquée  par  le»  deux  lignes  de  tombeaux  en  ruines  qui  la  bordent  Jà  droite  et  à 


gauche.  Des  fouilles,  commencées  en  1850  et  poursuivies  pendant  trois  ans,  sous 
la  direction  du  savant  archéologue  Canina,  ont  mis  à  découvert,  non-seulement 
le  pavé  antique,  mais  encore  les  restes  de  monuments  funéraires  et  de  cbam> 
bres  sépulcrales.  Cette  voie  se  parcourt|  aujourd'hui  facilement  en  voiture.  11  n'est 
pas  de  touriste  un  peu  curieux  d'antiquité  romaine,  qui,  au  lieu  de  prendre  le 
chemin  de  fer,  ne  se  donne  le  plaisir  de  suivre  la  Via  Appia  pour  aller  à 
Albano. 
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siècle  après  sa  mort,  et  c'est  en  parlant  de  cette  publication  que 
le  grand  Pape  Benoît  XIV  dit  dans  son  bref  du  31  juillet  1749  . 
l'Archevêque  de  Compostelle  (1)  : 

.  Il  serait  diflicile  de  trouver  un  autre  ouvrage  aussi  contraire 
„  à  la  dortrine  professée  sur  rautorUé  du  Saint-S^cye  par  loute 
„  tÉrjlise  catholme,  la  France  seule  exceptée.  Sous  le  pontx.cat 
«  de  notre  prédécesseur  Clément  XU.  il  fut  question  de  le  con- 
„  damner,  mais  on  s'abstint  de  le  faire  par  la  double  conside- 
.  ration  des  égards  dus  h  un  homme  tel  que  Bossuet,  qui  a  si  bien 
„  mérité  de  la  religion,  et  de  la  crainte  trop  fondée  d'exciter  de 
«  nouveaux  troubles.  » 

„  En  disant  la  France  seule  exceptée.  Benoit  XIV  parle  de 
lécole  gallicane  ou  du  gallicanisme ,  et  non  de  l'épiscopat 
français,  comme  le  prouvent  les  déclarations  mêmes  des  assem- 
blées du  clergé  de  France.  Or,  le  gallicanisme  est  actuellement 
réduit  k  un  tel  état,  que  la  crainte  de  nouveaux  troubles  n'est 
plus  fondée  aujourd'hui.  Et  puis,  le  fait  constaté  de  la  pubUca- 
lion  de  la  Défense,  malgré  la  dernière  volonté  de  Bossuet,  pré- 
serve les  œuvres  immortelles  de  son  génie  de  l'atteinte  réservée 
U  l'œuvre,  abandonnée  par  lui-même,  de  sa  faiblesse.  L'opinion 
théolo-ique  contenue  dans  la  Déclaration  de  1682  a  donc  été 
simplement  soufferte  par  l'Église  pour  des  motifs  qui  ont  cessé 
d'exister. 

«  2»  Le  Concile  du  Vatican  se  taira-t-il  sur  cette  opinion  ou  sur 
cette  erreur?  L'esprit  promis  h  l'Église  enseignante  par  son  divin 
fondateur  la  dirigera  dans  cette  circonstance,  mais  s'il  nous  est 
permis  de  pressentir  ce  h  quoi  la  portera  cet  Esprit  de  sagesse 
et  de  force,  il  nous  semble  que  le  Concile  ne  se  taira  pas.  -  Ei^ 
pourquoi?  Parce  qu'à  l'abri  du  silence  solennel,  du  silence  œcu- 
ménique et  plein  d'égards  pour  elle  du  premier  Concile  assemblé 
depuis  1682,  l'opinion  simplement  soufferte  jusqu'ici  dans  l'Église 
relèverait  la  tête,  prendrait  des  forces  nouvelles,  et  se  poserait 
fièrement  comme  ayant  droit  au  respect  de  tous. 

«  N'est-ce  pas  justement  pour  qu'il  en  soit  ainsi,  que  le  galli- 
canisme d'État,  absolutiste  ou  libéral,  espère  ce  silence?  Nous 
croyons  donc  que  le  Concile  ne  le  gardera  pas. 

3»  Sa  parole,  du  reste,  n'apportera  pas  le  moindre  obstacle 
au  plein  retour  de  ceux  des  Orientaux  et  des  protestants  qui  aspi- 
rent à  runiié.  Pour  les  uns  et  pour  les  autres,  toute  la  qaestion 
de  l'unité  se  réduit  à  celle   de    la    primauté  du    successeur  de 
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Pierre.  Ceux  qui  ne  veulent  pas  le  reconnaître  comme  juge 
suprême,  ou  juge  en  dernier  ressort,  des  controverses  en  ma- 
tière de  loi,  c'est-k  dire  ceux  qui  ne  veulent  pas  de  son  in- 
faillibilité, sont  uniquement  ceux  qui  ne  veulent  pas  de  sa  pri- 
mauté. 

«  Qui  peut  penser,  cependant,  à  taire  ou  U  cacher  celle-ci?  Qui 
donc  peut  penser  U  taire  ou  h  cacher  celle-lk? 

«  La  crainte  de  mettre  obstacle  au  retour  des  Grecs  a  l'unité  ca- 
tholique a-t-elle  empêché  le  concile  de  Florence  de  définir,  comme 
point  de  foi,  la  vérité  révélée  de  la  primauté  des  successeur  de 
Pierre?  La  môme  crainte  n'empêchera  donc  pas  le  Concile  du 
Vatican  de  déclarer  que  la  primauté  et  l'infaillibilité  dans  l'ensei- 
gnement de  la  foi  sont  inséparables  en  elles-mêmes,  comme  elles  le 
lont  dans  l'Écriture  et  la  tradition,  et  m'en  définissant  Fune,  le  con- 
cile de  Florence  a  défini  Vautre. 

«  J'ai  déjà  rappelé  que  Jésus-Christ  n'a  rien  affirmé  avec  autant 
d'amour  et  de  richesse  d'expression  dans  l'Évangile  que  les  deux 
dogmes  qu'on  peut   appeler  le  cœur  et  la  tête  de  son   Église, 
le  dogme  de  l'Eucharistie  et  le  dogme  de  la  souveraine  puissance 
de  Pierre.  Ayons  donc  plus  de  confiance  de  ramener  nos  frères 
séparés  au  sein  de  leur  mère  par  l'attrait  supérieur  des  œuvres  de 
Dieu.  Ce  n'est  pas  en  voilant  la  première  de  ces  œuvres  ou  le 
premier  de  ces  dogmes,   que   l'Église   ramène   aujourd'hui  tant 
d'âmes   dans   la    protestante    Angleterre,    c'est,  au  contraire, 
en  leur  découvrant  son  cœur,  le  cœur  du  Dieu  vivant  dans  ses 
tabernacles.  Elle    ne    craindra   donc   pas   non    plus ,   soyez-en 
sûr,  de  déchirer  le  voile  que  bien  tard,  et  dans  de  malheureuses  j 
circonstances,  l'assemblée  de  1682  a  voulu  lui  jeter  sur  la  tête. 
Oui,  ce  sera  en  faisant  retentir  le  Tu  es  Pelrus  et  YE(jo  rogavi 
pro  le  ut  non  deficial  fides  tua,  avec  le  même  éclat  que  YEgo  sum 
panis  vivus  qui  de  cœlo  descendi,  qu'elle  fera  sentir  à  toutes  les 
âmes  qui  cherchent  Dieu,  où  sont  dans  leur  plénitude  les  paroles 
de  la  vie  éternelle  :  Verba  vitœ  œlemœ.  Je  pense  qu'après  mûre 
réffexion,  nos  communs  amis  n'en  douteront  plus,  et  je  serais 
heureux  de  le  savoir  par  vous.  Je  le  serais  plus  encore  de  le 
savoir  par  eux-mêmes.  Veuillez  le  leur  dire  et  croire  k  mes  senti 
ments  les  plus  dévoués. 

VICTOR    AUGUSTE. 
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Nous  n'avons  i)oint  encore  épuisé  la  revue  des  travaux  im- 
portants dus  k  de  saintes  et  augustes  plumes.  -  -  travaux  des- 
tinés tous  k  expliquer  aux  fidèles  «e  que  sera  le  C-oncile  du  — 
Vatican  et  quels  biens  toute  âme  catholique  doit  en  attendre. 
Il  en  est  peut-être  parmi  nos  lecteurs  qui  sont  impatients  de  nous 
voir,  entrer  dans  la  sphère  des  faits  proprement  dits  ;  qui  préfé- 
reraient la  description  de  quelque  riche  et  imposante  céré- 
monie rehgieuse,  le  récit  de  ce  que  leur  esprit  trop  prompt 
suppose  déjk  se  passer  k  Rome  k  ces  comptes  rendus  d'œuvres 
sérieuses  et  austères.  Qu'ils  se  rassurent  ;  chaque  chose  viendra 

(1)  Rapprocher  (  e  passauc  de  celui  de  la  lellre  de  Mgr  Manning,  cité  page  34, 
col.  2. 


en  son  temps,  et  nous  saurons,  quand  l'heure  sera  sonnée,  satis- 
faire, comme  il  convient,  uno  aussi  légitime  curiosité.  Mais  nous 
n'en-semmes  encore- <{u'aux-  préparatifs,  aux  préliminaires,  k  ce. 
que  nous  appellerons  la  veille  des  armes,  —  veille  quil  faut  passer 
dans  le  recueillement  et  dans  la  méditalion  sainte.  Rome  se  re- 
cueille, Rome  étudie  ;  recueillons-nous,  étudions,  comme  Rome  ! 

Si,  après  l'excursion  que  nous  venons  de  faire  en  Angleterre 
et  en  Belgique,  nous  rentrons  en  France,  ici  encore  la  manne- 
sacrée  ne  nous  manque  pas,  et  nous  trouvons  devant  nous  une 
ample  moisson  d'instructions  pastorales,  dont  nous  avons  précé- 
demment nommé  les  éminents  auteurs.  N'y  a-t-il  pas,  nous  le 
demandons,  un  vif  attrail,  un  intérêt  puissant  dans    la  lecture 
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simultanée,  dans  la  comparaison  de  ces  œuvres  émanées  d'esprits  si 
divers,  concourant  tous  au  même  but  par  des  voies  différentes, 
chacun  fourbissant  ses  armes  les  meilleures  pour  le  soutien  d'une 
même  cause,  —  et  n'est-ce  point  un  spectacle  h  la  fois  des  plus 
édifiants,  des  plus  instructifs  pour  l'esprit,  des  plus  fortifiants 
pour  l'âme,  que  ce  noble  concours,  cette  sainte  compétition  des 
prélats  les  plus  élevés  de  l'Église,  apportant  k  l'envi  la  pierre 
qui  doit,  non  point  raffermir  (il  n'en  a  pas  besoin)  mais  embellir, 
agrandir ,  exhausser  notre  édifice  catholique  ? 

Chacun  connaît  la  méthode  employée  par  Mgr  de  Ségub,  l'illustre 
chanoine  honoraire  du  Chapitre  impérial  de  Saint-Denis ,  l'ancien 
auditeur  de  rote,  pour  répandre  parmi  les  masses  l'instruction 
religieuse  dont  elles  ont,  hélas!  si  besoin  à  l'heure  qu'il  est. 
Ce  ne  sont  point  de  lourds  et  indigestes  volumes  qu'il  écrit, 
il  procède  h  l'aide  de  petits  traités  courts,  clairs,  substantiels  : 
la  langue  qu'y  parle  l'auteur  est  simple,  étant  destinée  à  être 
entendue  par  des  oreilles  simples  :  ses  œuvres  forment  une  vraie 
bibliothèque  de  poche,  le  vade-mecum  de  l'artisan,  du  cultivateur 
qui  sincèrement  cherchent  la  lumière  au  milieu  des  ténèbres  où 
ils  vivent.  Le  prix  de  ces  manuels  est  généralement  insignifiant  : 
pour  dix,  pour  quinze  centimes,  et  c'est  Ik  ce  qui  fait  sa  gloire 
et  sa  force,  Mgr  de  Ségur  distribue  la  vérité,  comme  il  est  d'autres 
écrivains  qui,  au  même  prix,  distillent  le  venin  d'une  littérature 
malsaine. 

L'éminent  prélat  a  voulu,  lui  aussi,  écrire  son  livre  sur  le  Concile 

—  un  tout  petit  livre,  une  brochure  plus  que  modeste  d'aspect, 
mais  grosse  des  vérités  les  mieux  dites,  les  plus  clairement,  les 
plus  intelligemment  exprimées. 

Rarement  le  pieux  et  éloquent  écrivain,  qui  possède  à  un  si 
haut  degré  le  langage  du  cœur,  a  mieux  réussi  à  condenser 
tant  d'excellentes  choses  en  si  peu  de  pages.  Le  Concile,  tel  est 
le  titre  de  ce  petit  chef-d'œuvre ,  titre  simple  comme  l'ouvrage 
lui-même. 

Un  prologue  humoristique  concentre,  «  d'après  nature .  »  toutes 
les  objections  que  soulèvent  niaisement,  contre  ce  grand  acte  du 
Concile,  les  natures  ignorantes,  n'ayant  h  leur  service  que  de  mau- 
vais instincts  et  de  haineuses  inspirations.  C'est  une  petite 
estampe ,  genre  Callot ,  burinée  de  main  de  maître. 

Puis  vient  l'exposé  de  la  doctrine.  Ici,  le  mieux  est  de  citer  la 
liste  des  principaux  chapitres.  Ils  donneront  l'idée  parfaite  du  petit 
livre  lequel  est  de  ceux  qui  ne  s'analysent  pas,  mais  qui  se  lisent 
et  se  propagent. 

«  Ainsi  :  Ce  que  c'est  qu'un  Concile.  —  Ce  qu'il  faut  pour  qu'un 
Concile  soit  vraiment  œcuménique.  —  Si  les  Conciles  généraux 
sont  nécessaires,  et  si  le  Pape  est  obligé,  pour  gouverner  l'Église, 
d'assembler  ainsi  tous  les  Évêques  en  Concile.  —  Pourquoi  Pie  IX 
convoque  en  ce  temps-ci  un  Concile  œcuménique.  —  De  quoi 
va  s'occuper  le  Concile.  —  De  l'iniaillibilité  des  Conciles,  et  com- 
ment Notre-Seigneur  y  enseigne  en  la  personne  du  Pape  et  des 
Évêques.  —  Sur  quoi  porte  l'infaillibilité  de  l'Église  et  des  Conciles. 

—  Comment  se  préparent  et  se  tiennent  les  séances  d'un  Concile 
o'cuménique.  » 

Arrêtons-nous  un  moment  sur  ce  dernier  paragraphe.  11  en  vaut 
la  peine ,  comme  description ,  comme  style ,  et  puis  il  initiera 
ceux  de  nos  lecteurs  qui  l'ignorent  encore  l\  un  cérémonial  de  la 
plus  imposante  majesté  : 
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Comrnetit  se  préparent  et  se  tiennent  les  séances  d'un  Concile 
œcuménique. 

«  Cest  là  encore,  à  tous  les  points  de  vue,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
vénérable  et  de  plus  splendide  sur  la  terre. 

«  D'abord,  les  Pères  du  Concile,  assistés  chacun  d'un  ou  de  plu- 
sieurs théologiens  choisis,  ont  étudié  depuis  longtemps  et  exami- 
nent encore  chaque  affaire  en  leur  particulier. 

«  Par  les  soins  du  Pape  ou  de  ses  Légats,  ils  sont  répartis  en 
plusieurs  Congrégations  ou  bureaux ,  entre  lesquels  les  affaires 
sont  distribuées. 

«  Lorsque  chaque  Congrégation  a  bien  examiné,  discuté,  appro- 
fondi et  décidé  les  affaires  spéciales  qui  lui  sont  soumises,  il  y  a  ce 
qu'on  appelle  Congrégation  générale,  c'est-k-dire  réunion  de  tous  les 
Pères,  sous  la  présidence  du  Pape  ou  de  ses  Légats,  pour  discuter 
de  nouveau  et,  s'il  se  peut,  pour  formuler  une  décision  définitive. 
Si  l'affaire  présente  des  difficultés  trop  graves,  on  la  remet  sur 
le  chantier,  on  Ik  renvoie  k  une  autre  Congrégation  particulière 
pour  être  de  nouveau  portée  k  la  Congrégation  générale.  On  ne 
cesse  la  discussion  que  lorsque  tout  le  monde  est  d'accord. 

«  Pour  éviter  le  plus  possible  les  influences  du  dehors,  les  intri- 
gues des  gouvernements  et  les  passions  mauvaises,  tout  cela  se 
passe  dans  le  secret  le  plus  rigoureux,  et  le  Pape  défend  ordi- 
nairement de  violer  ce  secret  sous  peine  d'excommunication  majeure 
encourue  par  le  fait  même. 

«  Enfin,  quand  tout  est  ainsi  préparé  et  réglé,  ont  lieu  les  séances 
publiques  du  Concile.  Le  Souverain-Pontife  les  ouvre  par  la  célé- 
bration solennelle  de  la  Grand'Messe.  L'autel  est  placé  k  une  des 
extrémités  de  la  salle  du  Concile.  A  l'autre  extrémité  s'élève  le  trône 
du  Saint-Père  :  Jésus-Christ  d'un  côté  et  son  Vicaire  de  l'autre.  Que 
c'est  imposant  ! 

«  Tous  les  Cardinaux,  tous  les  Patriarches,  Primats,  Archevêques 
et  Évêques,  tant  de  l'Église  latine  que  de  l'Église  grecque,  assistent 
k  la  Messe  revêtus  de  chapes  blanches  ou  rouges  ou  violettes,  sui- 
vant la  fête  du  jour!  Sur  la  tête  ils  portent  la  mitre  blanche  ;  celle 
des  Cardinaux  est  en  soie  blanche  ;  celle  des  autres  Prélats,  en  lin 
blanc  uni.  Le  Pape  seul  porte  la  mitre  d'or.  Tous  les  chefs  d'Ordres 
religieux,  tous  les  Abbés  mitres,  tous  les  théologiens  du  Pape  et  du 
Concile,  ainsi  que  les  princes  ou  leurs  ambassadeurs,  prennent  éga- 
lement part  k  ces  séances  solennelles  et  publiques. 

«  Après  la  Messe,  on  place  au  millieu  de  l'Assemblée  le  livre  des 
Saintes  Écritures  ;  au  Concile  de  Trente ,  au-dessous  des  Livres 
saints,  on  avait  placé  la  Somme  théologique  de  Saint  Thomas  d'Aquin, 
qui  résume  si  magnifiquement,  comme  chacun  sait,  la  tradition  de 
l'enseignement  catholique.  Puis,  sur  l'ordre  du  Pape,  on  donne 
lecture  des  différents  projets  de  décrets,  soit  dogmatiques,  soit 
disciplinaires,  préparés  dans  les  congrégations  particulières  et  géné- 
rales ;  on  propose  les  Canons,  c'est-k-dire  les  formules  de  foi,  et 
l'on  demande  k  chacun^  des  Pères  du  Concile,  en  commençant  par 
les  plus  élevés  en  dignité  et  par  les  plus  anciens  dans  l'épiscopat, 
s'ils  adoptent  ou  s'ils  rejettent  le  projet  de  loi.  Chacun  répond  : 
a  Placet  »  ou  «  Non  placet,  »  c'est-k-dire,  Oui  ou  Non.  Les  choses 
sont  ordinairement  préparées  avec  tant  de  soin,  que  la  réponse 
affirmative  est  unanime.  Si,  par  hasard,  il  y  avait  quelques  voix  dis- 
sidentes, il  est  évident  qu'on  passerait  outre ,  et  que  ces  Évêques 
seraient  obligés  de  se  soumettre,  comme  tous  les  catholiques,  une 
fois  que  le  Pape  aurait  confirmé  le  décret. 
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a  A  la  dernière  séance  de  clôture,  tous  les  Pères  du  Concile,  le       * 
Souverain-Ponlife  en  tète,  signent  sur  l'autel  même  les /Ic/ps  du  Con- 
cile, avec  celte  formule  aussi  majestueuse  que  simple  : 

«  f  Ego,  Pius,  Episcoims  Ecclesiœ  catholicœ. 

«  -^Moi,  l*ie,  Évèquc  de  rÉijlise  calhoUqup. 

«  -t  Ego,  JV...,  Archiepiscopiis  ou  Ejmcoptts  Ecclesiw  A'...  —  Moi. 
N...,  Archevêque  ou  Èvfqiw  de  F  Église  de  N... 

«  Quand  tous  ont  signé ,  le  pape  entonne  le  Te  Deum,  et  on  ter- 
mine le  Concile  œcuménique  par  de  solennelles  acclamations  en 
l'honneur  de  la  Sainte-Vierge  et  des  Saints,  par  des  vœux  pour  le 
bonheur  et  la  prospérité  de  tous. 

«  Et  qu'on  dise  après 


on,  pour  les  ambassadeurs,  mais  ce  sera  très-commode  pour 
les  Évêques  et  pour  les  travaux  de  la  discussion.  Les  ambassa- 
deurs s'en  tireront  néanmoins  très-suffisamment,  non  en  parlant 
latin,  mais  en  causant,  en  discutant  avec  les  principaux  Évêques 
de  leurs  nations  et  même  avec  les  Cardinaux  et  les  Légats.  Je 
crois  qu'au  besoin  ils  seraient  admis  à  faire  valoir  leurs  obser- 
vations dans  les  congrégations  particulières  où  les  aflaires  se 
discutent  plus  familièrement,  et  par  causeries  plutôt  que  par 
discours.  Ils  ne  seront  pas  tenus  de  faire  des  discours  latins  : 
l'Église  est  une  bonne  Mère  ;  ellr  ne  demande  pas  l'impossiblo 
h  ses  enfants. 


cela  que  l'Eglise  ne  s'en- 
tend pas  aux  grandes 
choses.  Les  plus  grands, 
les  plus  beaux  specta- 
cles de  ce  monde  ne 
sont  que  des  jeux  d'en- 
fants en  comparaison  de 
nos  magnificences  reli- 
gieuses. » 

Le  chapitre  qui  suit 
est  d'unesimplicité,nous 
allions  dire  d'une  bonho- 
mie, vraiment  charman- 
te. 11  réfute  victorieuse- 
ment une  objection  qui 
a  eu  la  prétention  d'être 
sérieuse  : 

«  Comment  des  Évêques 
qui  ns  parlent  point  la 
même  langue  feront 
pour  s'entendre  dans 
tin  Concile  œcuméni- 
que. 

«  Ils  parlent  trente  ou 
quarante  langues  diflé- 
rentes,  et,  tout  k  la  fois, 
ils  ne  parlent  qu'une 
seule  langue.  Cette  lan- 
gue unique,  qui  répond 
si  bien  h  Vunité  de  l'É- 
glise ;  cette  langue  ca- 


tholique,  c'est -k- dire 

universelle  ,    qui   seule  ^^^  °^  ^  TOUR-D'AUVERGNE-LAURAGUAIS,  Archevêque  de  Bourges  (1). 

convient  k   l'Église  universelle,  c'est  la  langue   latine;  c'est  la 

langue  de  Rome,  la  langue  de  saint  Pierre. 

«  Le  latin  est  la  langue  de  l'Église.  Même  en  Orient ,  en  Asie, 
les  Évêques  catholiques  qui ,  habituellement ,  parlent  le  grec , 
l'arménien  ou  l'arabe,  savent  plus  ou  moins  le  latin;  et  ceux 
d'entre  eux  qui  le  savent  peu  ou  mal  se  préparent  au  Concile 
en  s'habituant  d'avance  k  la  langue  du  Concile.  Si  quelques-uns 
l'ignoraient  tout  k  fait,  un  de  leurs  collègues  leur  senirait  de 
traducteur  et  d'interprète,  ainsi  que  cela  est  arrivé  en  1867,  lors 
de  la  grande  réunion  du  centenaire.  Au  prochain  Concile  de  Rome, 
on  parlera  latin  et  on  ne  parlera  que  latin.  Ce  sera  un  grand 
désespoir  pour  les  curieux,  pour  les  journalistes  et  un  peu.  dit- 


«  Depuis  saint  Pierre 
premier  Évêque  de  Ro- 
me, l'Église  parle  latin, 
la  Papauté  parle  latin. 
C'est  l'Église  qui  a  con- 
servé au  monde  cette 
magnifique  langue  lati- 
ne ,  malheureusement 
moins  cultivée  mainte- 
nant qu'autrefois.  La  dé- 
cadence du  latin  chez 
un  peuple  baptisé  est 
un  indice  certain  de  la 
décadence  des  études 
et  du  vrai  savoir. 

«  L'Église  catholique, 
avec  l'unité  féconde  de 
sa  langue  religieuse , 
contraste  sensiblement, 
absolument  avec  la  mul- 
tiplicité des  langues  de 
la  société  moderne  et 
rationaliste.  Dans  celle- 
ci  il  n'y  a  que  division, 
qu'antagonisme,  et  l'on 
ne  peut  s'entendre;  dans 
l'Église,  au  contraire, 
l'unité  règne  et  domine 
tous  les  éléments  divers, 
et,  grâce  k  l'unité  d'es- 
prit et  de  langue,  tous 
s'entendent  merveilleu- 
sement. 

o  C'est  le  Cénacle  ei. 
la  tour  de  Babel  :  au  Cénacle,  l'Esprit-Saint  fit  parler  saint  Pierre 
et  les  Apôtres,  le  premier  Pape  et  les  premiers  Evêques,  et  tous 
entendirent  et  comprirent  une  seule  et  même  langue  ;  k  Babel, 
où  les  hommes  fous  d'orgueil  s'étaient  insurgés  contre  Dieu,  ils 
furent  confondus  par  Dieu  dans  leurs  langues  et  dispersés  et 
vaincus. 

«  Donc,  on  parlera  latin  au  prochain  Concile,  et,  grâce  au  latin, 
il  n'y  aura  plus  d'Evêques  ni  de  théologiens  étrangers  les  uns  aux 
autres.  » 


(1)  Il  est  à  peu  prés  certain  maintenant  que  Mgr  de  La  Tour-d'Auvergne 
représentera  la  France  au  Concile.  C'est  pourquoi  nous  publions  aujourd'hui  son 
forlrail.  Non?  donnerons  en  temps  pi  lieu  sa  biographie. 
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«  Ce  que  devient  l'autorité  souveraine  et  infaillible  du  Pape  au 
milieu  du  Concile.  —  Comment,  au  Concile,  chaque  évêque  est  vrai- 
ment juge  et  docteur,  quoi  qu'il  ne  soit  pas  personnellement  infail- 
lible. —  Si  les  misères  humaines  de  ceux  qui  composent  le  Concile 
doivent  nous  empêcher  de  respecter  profondément  leurs  décrets.  — 
Ce  que  deviendrait  un  Concile  d'où  le  Pape  se  retirerait.  —  Ce  qu'il 
faudrait  penser  d'un  chrétien,  et  même  d'un  ecclésiastique,  qui  ne 
se  soumettrait  pas  k  tous  les  décrets  du  Concile.  —  De  la  gravité  du 
péché  que  commettrait  le  prince  catholique  qui,  sous  un  prétexte 
quelconque,  oserait  s'opposer  h  l'exécution  des  décrets  du  Concile. 
—  Pourquoi  cette  opposition  aux  décrets  du  Concile  serait  non- 
seulement  un  grand  péché,  mais  de  plus  une  grande  faute  au  point 
de  vue  du  bien  public.  —  Comment  le  plus  humble  laïque  peut  et 
doit  aider  le  Concile  dans  sa  grande  œuvre  de  salut  public.  » 

Ce  dernier  passage  est  de  toute  importance  pour  les  laïques,  quelle 


que  nous  travaillons  lorsque  nous  combattons  l'Église ,  la  Reli- 
gion, la  piété.  Donc  aidons  tous ,  tant  que  nous  pouvons  ,  la 
grande  œuvre  de  salut  public  que  Pie  IX  et  le  Concile  ont  entre- 
prise, ^ous  ne  pouvons  pas,  je  le  sais,  y  coopérer  tous  par  le 
travail,  comme  font  ces  centaines  de  grands  théologiens,  de  doctes 
et  laborieux  Consulteurs  qui,  par  ordre  du  Pape  et  sous  la  direc- 
tion des  Cardinaux ,  "préparent  depuis  longtemps  les  immenses 
questions  dont  le  Concile  devra  s'occuper.  Mais,  ce  que  tous  sans 
exception  nous  pouvons  faire,  et  ce  que  bien  certainement  nous 
allons  faire  tous,  c'est  d'aider  de  nos  prières  le  Pape,  notre 
Père ,  nos  vénérables  Évêques  et  tous  ceux  qui  préparent   le 

Concile 

«  Et  puis,  parlons  beaucoup  du  saint  Concife,  afin  do  le  dé- 
fendre contre  ceux  qui  l'attaquent,  afin  de  lui  gagner  des  sym- 
pathies et  plus  nombreuses  et  plus  ardentes,  afin  d'apprendre  à 
tant  d'ignorants  ce  que  c'est,  dans  quel  noble  but  il  se  ras- 
semble,  quels  fruits  salutaires  il  doit  produire.  Dans  ce  but, 


ROME.  —  L'ancien  palais  des  Césars. 


que  soit  d'ailleurs  leur  position.  Us  ne  sauraient  trop  remercier  l'é- 
minent  écrivain  de  les  convier  ainsi  a  collaborer,  chacun  dans  la 
sphère  de  ses  moyens,  k  la  grande  œuvre  du  Concile  : 

«  Le  Concile  est  notre  affaire  à  tous,  k  tous  en  général  et  h  cha- 
cun en  particulier.  C'est  pour  nous  tous,  c'est  pour  vous,  c'est  pour 
moi,  c'est  pour  notre  bien  et  pour  notre  salut  que  Pie  IX  réunit  tous 
les  Évêques  du  monde  autour  de  la  Chaire  de  saint  Pierre,  afin  de 
prendre  avec  eux  les  mesures  les  plus  efficace?'  pour  arrêter  le  tor- 
rent de  l'impiété  révolutionnaire  qui  menace  de  tout  perdre  et  d'ar- 
racher k  Jésus-Christ  et  les  âiiies  et  les  sociétés. 

«  On  oublie  trop  cela  dans  le  monde  laïque  :  on  oublie  que  le 
Pape  n'est  Pape  que  pour  nous  et  non  point  pour  lui-mêrne,  que 
les  Évêques  ne  sont  pas  évêques  pour  eux,  mais  pour  le  salut, 
pour  le  bonheur  de  leur  troupeau ,  que  les  prêtres,  ministres  de 
l'Église ,  que  toutes  les  institutions  catholiques ,  que  les  sacre- 
ments, en  un  mot,  que  toutes  les  choses  de  la  Religion  ne  sont 
que  pour  notre  service,  que  pour  notre  bien  et  notre  vrai  bon- 
heur temporel  et  éternel.  C'est  pour  nous-mêmes  que  nous  tra- 
vaillons, lorsque  nous  travaillons  pour  l'Éghse;  et  c'est  contre 
nous  ,  contre  notre  propre  bonheur  et   notre  intérêt   personnel 


répandons  le  plus  possible  les  bons  petits  livres  qu'on  a  déjh 
écrits  et  qu'on  écrira  encore  sur  le  Concile. 

«  Voilk  comment  le  plus  humble  fidèle  peut  et  doit  coopérer  à  la 
grande  œuvre  du  Concile,  fût-il  un  simple  petit  enfant,  un  pauvre 
ouvrier,  un  campagnard.  Pourvu  qu'il  ait  du  cœur  et  de  la  foi.  Dieu 
et  le  Pape  comptent  sur  lui.  » 

L'opuscule  se  termine  par  cette  belle  et  franche  invitation  : 

«  Tous,  saluons-le  d'avance!  Saluons  ces  grandes  assises  de 
l'Église  de  Dieu,  d'où  sortiront  de  si  grands  biens,  d'où  jailliront 
tant  de  lumières,  et  où,  le  seul,  le  véritable  Sauveur,  Jésus-Christ, 
Notre-Seigneur,  se  vengera  des  ingratitudes  et  des  blasphèmes  du 
monde  moderne,  en  le  comblant  de  grâces  et  en  le  purifiant  dans 
des  torrents  de  lumière,  de  miséricorde  et  d'amour!  » 

«  Certes,  dit  un  critique  qui  a  analysé  ce  petit  livre  avant  nous, 
voilk  tout  le  sentiment  des  chrétiens,  et  Mgr  de  Ségur,  instituteur 
vénéré  des  âmes  droites  qui,  grâce  k  Dieu,  forment  encore  parmi 
nous  la  grande  majorité,  leur  aura  rendu  ce  service  excellent  d'être, 
en  vue  des  décrets  du  futur  Concile,  comme  il  l'a  été  et  comme  il 
l'est  par  l'autorité  et  les  droits  du  Saint-Siège,  l'organe  accrédité  de 
leur  dévouement  et  de  leur  foi  !  » 
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la  conclusion  de  notre  chapitre  VI,  a  lait  prévoir  a  nos  lecteurs 
que  nous  reviendrions  sur  l'historique  des  pourparlers  entamés 
entre  le  Saint-Siège  et  les  schismatiques  orientaux  a  l'occasion  du 
Concile  et  sur  les  réponses  de  ceux-ci. 

En  lisant  le  beau  livre  de  Mgr  Plantier,  qui  a  pour  titre  Les  Con- 
ciles généraux,  et  que  le  moment  est  venu  d'analyser,  nous  voyons 
que  cette  grande  question  de  l'Orient  a  été  par  lui  traitée  ii  fond  et 
de  main  de  maître.  C'est  donc  par  la  partie  de  son  ouvrage  y  ayant 
trait  que  nous  commencerons  notre  analyse. 
"  Le  lecteur  se  souvient  sans  doute  de  l'attitude  prise  par  les  patri- 
arches (V.  notre  page  14).  Mgr  Plantier  l'a  décrite  ainsi  que  nous 
l'avons  fait,  il  l'a  commentée  mieux  et  plus  éloquemment  que  nous 
n'aurions  su  le  faire,  puis  il  ajoute  : 

«  Telle  est  la  situation  réciproque  de  Rome  et  des  Églises  grec- 
ques schismatiques  d'Orient  :  le  Saint-Père  les  a  pressées  de  venir 
recevoir  au  Vatican  l'embrassement  de  la  paix  au  milieu  des  Évêques 
du  monde  entier  réunis  ;  elles,  au  rontraire,  par  une  obstination 
sans  convenance  comme  sans  motifs,  se  sont  dédaigneusement 
abstenues  même  de  lire  cette  paternelle  invitation  qui  leur  était 
;idressée. 

«  Les  laïques  onl  été  plus  délicats  que  leurs  pasteurs.  Grand 
nombre  d'entre  eux  ont  blâmé  le  Patriarche  schismatique  et  les 
évoques  dissidents  qui  l'ont  imité,  soit  d'avoir  répudié  les  Lettres 
apostoliques,  soit  d'avoir  pris  le  parti  de  ne  pas  aller  au  Concile. 
\A  raison  par  laquelle  on.  explique  cette  résolution  des  prélats 
réfractaires  est  loin  de  leur  faire  honneur.  «  Notre  épiscopat,  dit- 
«  on,  en  refusant  d'intervenir  au  Concile  général,  donne  à  penser 
«  qu'il  se  sent  incapable  de  soutenir  la  discussion  contre  le  clergé 
m  latin.  » 

«  Ce  malheureux  Patriarche  de  Constantinople  essaye  bien  de  se 
débattre  pour  relever  l'opinion  des  siens  qui  le  condamne.  Il  a 
résolu,  dans  une  inspiration  désespérée,  d'opposer  Concile  œcumé- 
nique à  Concile  œcuménique.  Rome  voudrait  ramener  Constanti- 
nople k  l'union,  Constantinople  ne  lèvent  pas;  elle  se  propose, 
au  contraire  ,  de  foudroyer  Rome.  Tonnerre  impuissant  comme 
celui  de  Salmonée;  mais  Je  Patriarche  ne  veut  pas  se  résigner 
à  le  croire;  il  fera  voir  au  successeur  de  Pierre  ce  que  c'est  que 
le  successeur  de  Photius.  Malheureusement  pour  lui,  les  dispo- 
sitions qu'il  rencontre  dans  le  gouvernement  turc  sont  moins 
bienveillantes  que  celles  des  Césars  du  Bas-Empire  pour  ses  pré- 
décesseurs. Fuad-Pacha,  l'illustre  ministre  ottoman  qui  vient  de 
mourir,  lui  a  fait  savoir,  il  y  a  quelque  temps,  que  l'Église  bulgare 
serait  séparée  de  son  obédience.  La  perspective  de  ce  démem- 
brement est  peu  faite  pour  l'encourager  à  se  montrer  arrogant 
vis-k-visdu  Saint-Sicge.  Mais  n'importe,  il  tient  ferme;  il  ne  lui 
suffit  pas  de  s'être  donné  l'honneur  d'opposer  aux  avances  du  Pape 
un  refus  insolent;  il  veut  encore  obstinément  faire  éclater  contre 
lui  des  fureurs  ridicules.  Quel  triste  spectacle  que  celui  de  ce 
Patriarche,  d'un  côté  se  traînant  en  esclave  aux  pieds  du  Sultan. 


de  l'autre  s'eHorçant  avec  frénésie  d'ébranler  cette  pierre  immuable 
sur  laquelle  le  Christ  a  bûti  son  Église  !  A  quel  degré  d'aveugle- 
ment et  d'abjection  le  schisme  fait  descendre  !  » 

On  se  rappelle  que  le  Patriarche  arménien  schismatique  de  Cons- 
tantinople avait  traité  l'encyclique  pontificale  avec  les  plus  respec- 
tueux égards  et  qu'il  avait  demandé  du  temps  pour  réfléchir  k  sa 
réponse.  On  a  appris  depuis  qu'il  avait  notifié  k  Rome  qu'il  acceptait 
de  grand  cœur  l'invitation  de  se  rendre  au  Concile,  et  qu'il  espérait 
siéger  bientôt  parmi  les  Prélats  assemblés.  Cet  acte  lui  a  valu 
d'être  persécuté  par  les  Russes.  Privé  de  son  siège  et  mis  en 
liberté,  il  donne  suite  k  son  premier  dessein  et  entraîne,  dit-on, 
par  son  exemple,  plusieurs  évêques  et  un  certain  nombre  de  riches 
Arméiàîus.  «  Quant  k  l'autre  Patriarche  des  Arméniens  dissidents, 
continue  Mgr  Plantier,  celui  d'Ecsmiasin,  Kévork  IV,  il  apprit,  avec 
un  courroux  mêlé  de  terreur,  et  l'apparition  de  la  lettre  pontificale, 
et  l'accueil  poli  qu'elle  avait  reçu  de  son  collègue  de  Constanti- 
nople. Il  regarda  l'existence  de  son  siège  patriarcal  comme  menacée 
par  ce  double  fait  qui  lui  semblait  le  signe  d'une  tempête  ;  et  des 
hauteurs  d'Erivan,  cité  près  de  laquelle  il  habite,  il  se  hûta  d'en- 
voyer k  Constantinople  un  délégué,  chargé  de  lui  ménager  un  abri 
contre  le  péril  dans  les  faveurs  et  l'appui  de  la  Sublime-Porte. 
Safvet-Pacha ,  alors  ministre  intérimaire  des  affaires  extérieures, 
lui  fit  rapporter  une  réponse  qui  le  laissa  sans  espoir.  Et  main- 
tenant, au  lieu  d'imiter  l'exemple  de  saint  Grégoire  ï'Illuminaleur, 
dont  il  prétend,  k  tort,  être  l'héritier  légitime;  au  lieu  d'aller 
déposer  l'hommage  de  son  retour  aux  pieds  de  Pie  IX,  comme 
le  grand  apôtre  de  l'Arménie  était  allé  se  remettre  lui-même  et 
tout  son  peuple  entre  les  mains  de  saint  Sylvestre  I",  il  reste  plus 
enfoncé  que  jamais  dans  le  schisme,  sans  savoir  si  ce  débris  de 
fausse  grandeur,  qu'il  est  si  jaloux  de  retenir,  ne  lui  sera  point 
arraché  par  quelque  brusque  orage. 

«  Traduite  en  arménien  par  les  soins  du  Patriarche  catholique  de 
Cilicie,  la  lettre  de  Pie  IX  est  maintenant  devenue  populaire.  Elle 
a. fait  sur  ceux  qui  l'ont  pu  lire  une  impression  profonde  par  les 
grands  souvenirs  qu'elle  évoque ,  les  hautes  considérations  qu'elle 
expose,  et  l'onction  de  tendresse  et  de  douceur  dont  elle  est  em- 
baumée. Un  certain  nombre  d'évêque§  schismatiques,  appartenant 
au  cercle  patriarcal  de  Constantinople,  inclinent  fortenient  vers  le 
retour  k  l'unité  ;  quantité  de  fidèles  sont  travaille's  du  même,  dé.sir, 
et  la  colère  qu'en  témoignent  les  évêques  opiniâtrement  rebelles  uo 
fait  que  donner  aux  aspirations  qui  se  jettent  du  côté  de  Rome 
une  intensité  plus  ardente. 

«  Voila  donc  une  seconde  branche  du  schisme  oriental  glorifiant, 
sous  deux  formes  opposées,  l'invitation  qu'elle  a  reçue  de  Pie  IX  : 
les  uns  l'honorent  par  la  grossière  inconvenance  avec  laquelle  ils 
la  repoussent,  les  autres  par  les  dispositions  de  sympathie  et  de 
respect  qu'elle  leur  inspire  et  dont  ils  font  preuve  pour  le  Saint- 
Siège  comme  centre  de  l'unité.  » 
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Mais  ce  n'est  point  des  scliismatiques  seulement,  c'est  des  héré- 
tiques aussi  que  s'occupe  le  savant  évêque  de  Nîmes. 

Nous  avons  dit,  dans  un  chapitre  précédent,  que  nous  revien- 
drions en  temps  et  lieu  sur  l'attitude  prise  par  les  protestants  a 
la  lecture  de  la  lettre  apostolique  à  eux  adressée  par  Sa  Sainteté 
Pie  IX.  Mgr  Plantier  nous  a  rendu  cette  tâche  facile  en  nous  initiant 
aux  réponses  faites  par  les  principaux  docteurs  de  l'Église  réformée, 
et  en  se  chargeant  de  les  réfuter  avec  la  force  et  la  verve  que  l'on 
connaît  h  l'éloquent  prélat.  Citons  tout  ce  paragraphe  : 

«  Il  était  impossible  que  Pie  IX,  après  avoir  fait  appel  aux  schis- 
matiques  des  Églises  Orientales,  ne  se  retournât  pas  vers  les  héréti- 
ques de  l'Occident,  pour  les  convier  k  leur  tour  au  Concile  œcumé- 
nique. Le  iS  septembre  18G8,  il  l'a  fait  par  une  lettre  adressée  h 
tous  les  protestants  et  autres  non-catholiques.  Quiconque  a  lu  ce 
document  sait  combien,en  y  affirmant  et  la  divine  autorité  de  l'Église, 
et  les  droits  sacrés  et  certains  du  Saint-Siège,  et  les  variations 
éternelles  des  sectes  privées  de  ces  deux  ancres  pour  les  fixer  sur 
les  flots  toujours  changeants  des  opinions  humaines,  le  Saint-Père 
est  attentif  h  ne  rien  dire  de  blessant  pour  les  brebis  égarées  loin 
du  bercail,  et  qu'il  désire,  de  tous  ses  vœux,  y  ramener  parle  Con- 
cile général. 

«  Uhérésie  n'a  voulu  reconnaître  sa  voix,  ni  pour  celle  d'un  maître, 
ni  pour  celle  d'un  père.  Presque  toutes  les  grandes  fractions  du 
protestantisme  ont  déclaré  qu'elles  ne  se  rendraient  pas  k  l'invitation 
de  Pie  IX.  Et  Dieu  sait  pour  quelles  raisons  pitoyables  !  A  quoi  ser_ 
virait  de  touchera  celles  qui  rentrent  dans  les  vieilles  objections  de 
la  Réforme,  pulvérisée  depuis  trois  siècles?  Il  suffira  de  signaler  les 
prétextes  les  plus  nouveaux  ;  ils  sont  dignes  des  autres. 

«  Voici  d'abord  une  réponse  adressée,  sans  doute  par  des  minis- 
tres de  l'Église  anglicane,  h  la  lettre  de  convocation.  «  Dans  ces 
lettres  apostoliques,  dit-on,  le  Pontife  Pie  IX  proclame  qu'il  a  con- 
voqué tous  les  Évêques  de  l'univers  pour  le  Concile  œcuménique 
qui  doit  se  célébrera  Rome,  l'année  prochaine.  Puisqu'il  assure  qu'il 
a  convoqué  tous  les  Évêques,  il  déclare,  par  Ih-même,  qu'il  ne 
regarde  point  comme  Évêques  ceux  qu'il  n'a  pas  convoqués.  C'est  la 
le  jugement  qu'il  porte  sur  les  nôtres;  mais  avec  quelle  bienveil- 
lance, avec  quelle  douceur,  avec  quelle  équité,  c'est  ce  qu'il  ferait 
bien  de  nous  dire.  »  —  Reproche  singulier  !  La  bienveillance  ?  Mais 
elle  n'obligeait  pas,  que  je  sache,  Pie  IX  k  parler  contre  ses  convic- 
tions et  contre  la  vérité.  —  I  a  douceur  ?  mais  par  quelle  expression 
la  lettre  apostolique  lui  porte-t-elle  atteinte?  —  L'équité  ?  Mais  elle 
ne  consiste  pas  k  mentir  k  l'histoire.  —  Voilk  ce  que  la  réponse 
anglicane  aurait  dû  comprendre. 

Elle  poursuit  :  «  Mais  vous  êtes  hérétiques,  nous  dit  le  Pontife  de 
Rome,  vous  êtes  schismatiques,  soit;  mais  lui,  s'il  est  véritablement 
apostolique,  il  aurait  dû  confondre  l'hérésie  par  la  vérité,  et  remé- 
dier au  schisme  par  la  charité.  »  C'est  précisément  ce  qu'il  veut 
faire  par  le  Concile  ;  dans  cette  assemblée  sainte,  si  vous  aviez  lo 
courage  de  vous  y  rendre,  la  vérité  vous  convaincrait  d'hérésie,  et 
la  charité  tenterait  de  cicatriser  la  blessure  de  la  séparation,  tandis 
que  votre  abstention  vous  privera  de  ce  double  bienfait.  —  «  Le 
grand  Arhanase  et  le  grand  Augustin,  ces  Évêques  vraiment  aposto- 
liques pensèrent,  !e  premier  que  les  Évêques  des  Ariens  qui  étaient 


hérétiques,  le  second  que  les  Évêques  des  Donatistes  qui  étaient 
schismatiques,  devaient  être  appelés  au  Concile.  Noble  et  sage  opi- 
nion !  Et  pourquoi?  Parce  qu'elle  avait  pour  but  de  mettre.  Dieu 
aidant,  un  terme  au  schisme  et  k  l'hérésie  ;  et,  en  effet,  le  Dieu  de 
vérité  et  de  paix  daigna  remplir  leurs  vœux.  Mais  notre  très-saint 
seigneurie  pape  Pie  IX,  car  il  se  donne  ce  titre  magnifique  et  pres- 
que divin,  marche  par  une  voie  toute  différente.  «C'est  vrai,  la  con- 
duite paraît  différente,  mais  elle  n'est  pas  opposée.  Si,  au  quatrième 
siècle,  les  Prélats  ariens,  donatistes  et  novatiens  étaient  appelés  et 
admis  dans  les  Conciles,  c'est  qu'ils  étaient  réellement  Évêques  :  ils 
en  avaient  reçu  le  consécration  certaine  et  le  caractère  authentique 
avant  ou  après  leur  rébellion.  Et  de  Ik  venait  que,  lorsqu'ils  s'étaient 
réconciliés  avec  l'Église  et  avaient  fait  sérieusement  pénitence,  on 
les  replaçait  quelquefois,  sans  leur  imposer  de  nouveau  les  mains, 
k  la  tête  d'un  diocèse  k  gouverner.  Avec  des  hommes  pareils  Pie  IX 
aurait  la  même  manière  d'agir.  Ne  vient-il  pas  d'inviter  les  Évêques 
schismatiques  de  l'Orient,  précisément  parce  qu'il  suppose  qu'au 
sein  même  du  schisme  ils  ont  gardé  la  succession  perpétuelle  du 
caractère  épiscopal?  S'il  n'a  pas  convoqué  les  Évêques  réformés 
d'Angleterre  comme  Évêques,  mais  tout  simplement  comme  protes- 
tants, c'est  qu'il  les  considère  comme  n'ayant  pas  été  validement 
sacrés.  A  ses  yeux,  la  chaîne  apostolique  est  rompue  pour  leur  ordi- 
nation comme  pour  leur  ministère.  Cette  question  ne  date  pas  d'hier 
pour  le  Saint-Siège  ;  voici  des  siècles  qu'il  étudie  avec  autant  de 
conscience  que  de  savoir  ;  a  mesure  qu'il  l'approfondit  davantage,  il 
se  démontre  avec  une  certitude  plus  invincible  que  la  sève  et  l'au- 
torité de  l'Épiscopat  sont  taries  dans  le  royaume  d'Henri  VIII  et 
d'Elisabeth,  et  quoi  qu'en  puissent  dire  les  auteurs  de  la  Réponse, 
les  chefs  religieux  de  l'Église  établie  peuvent  être  d'opulents  digni- 
taires, ils  ne  sont  pas  de  légitimes  pasteurs.  —  Vaine  excuse  donc 
que  celle  de  l'Anglicanisme  ;  c'est  celle  d'une  injuste  susceptibilité 
qui  se  fâche,  ce  n'est  pas  celle  d'un  droit  méconnu  qui  se  plaint. 

«  Genève  n'est  pas  plus  heureusement  inspirée  que  Londres.  Dans 
cette  Rome  du  Calvinisme,  la  Compagnie  des  Pasteurs  a  cru  devoir 
prendre  la  parole  k  l'occasion  de  l'Encyclique  du  l.i  septembre.  «  La 
forme  de  cet  écrit  lui  paraît  modérée,  charitable  ;  »  elle  lui  sait 
gré  de  ne  pas  «  rappeler  les  anathèmes  dont  Rome  a  tant  de  fois 
chargé  »  les  Protestants.  «  Malheureusement  les  anathèmes  subsis- 
tent. Ils  n'ont  jamais  été  révoqués.  »  C'est  assez  du  maintien  de  ce 
jugement  pour  que  les  membres  de  la  vénérable  Compagnie  se  dis 
pensent  de  paraître  k  Rome  et  de  se  présenter  au  Concile.  Pauvre 
raison  pourtant  !  Si  les  Protestants  ont  été  condamnés  autrefois,  ce 
n'est  ni  sans  examen  ni  sans  appel  k  la  défense.  Le  Concile  de  Trente 
les  convia,  les  pressa  de  venir  expliquer  et,  s'ils  le  potivaient,  jus- 
tifier leur  doctrine;  on  leur  garantit  pour  le  faire  la  plus  entière 
sécurité.  S'ils  refusèrent,  ce  ne  fut  pas  la  faute  de  l'Église.  On  ins- 
truisit et  l'on  débattit  la  cause  ;  ils  furent  frappés  et  comme  le  dit  la 
Compagnie  des  Pasteurs,  les  anathèmes  subsistent  encore,  parce 
qu'un  tribunal  infaillible  ne  peut  jamais  révoquer  les  anathèmes 
lancés  contre  l'hérésie,  ;  il  ne  peut  pas  non  plus  retirer  ceux  dont  il 
a  frappé,  avec  l'hérésie,  les  révoltés  qui  la  soutiennent,  tant  qu'ils 
n'ont  pas  rétracté  leurs  nouveautés  impies.  Que  les  Pasteurs  de 
Genève  essayent  de  faire  purger  leur  contumace  ;  qu'ils  aillent  de- 
mander au  Concile  du  Vatican  la  permission  de  prouver  qu'ils  furent 
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excommuniés  U  tort  ;  et  cette  révison  de  leur  procès  leur  fera  voir, 
avec  une  évidence  qui  les  accablera,  que  leur  condamnation  ne  fut 
que  trop  motivée,  et  que  s'ils  velHent  rentrer  dans  la  voie  du  salut  et 
la  région  de  la  lumière,  ils  doivent  se  iiàter  de  fuir  la  terre  du  Calvi- 
nisme et  de  l'apostasie. 

Il  fallait  bien  que  Berlin  parlât  k  son  tour.  Et  voici  que,  le  4  oc- 
tobre 1868,  le  Conseil  ecclésiastique  supérieur  de  cette  ville  adres- 
sait à  tous  les  fidèles  une  Encyclique  portant  réponse  h  celle  du 
Saint-Père.  On  n'a  pas  de  peine  h  deviner  que  c'est  une  protestation 
contre  l'acte  pontifical.  «  Comme  dans  cet  écrit,  dit-on,  le  chef  d'une 
autre  Église  adresse  en  même  temps  aux  membres  de  la  nôtre,  —  et 
cela  comme  ayant  autorité  sur  eux,  comme  étant  également  leur 
Pasteur  suprême.  —  l'exhortation  d'abandonner  leur  chère  foi,  fon- 
dée sur  la  parole  inaltérable  de  Dieu  et  scellée  de  leur  sang,  de  re- 
noncer U  la  vérité  que  la  bénie  Réforme  a  regagnée  pour  l'Église,  et 
k  la  liberté  évangélique; 
vu  que,  d'autre  part,  nul 
rapprochement  sur  le  ter- 
rain de  la  vérité  n'est  prévu , 
nous   repoussons   énergi- 
quement  un  tel  procédé 
comme  étant  un  empiéte- 
ment injuste  ;  et  en  cela 
nous  savons  que  tous  les 
Évangéliques'sont  d'accord 
avec  nous.  »  Empiétement? 
Et  pourquoi  f  Si  vous  vous 
placez  au  point  de   vue 
catholique ,  l'empiétement 
n'existe  pas,  puisque    le 
Pape  est  et  reste  le  Pasteur 
des  chrétiens  baptisés  er- 
rant en  dehors  du  bercail. 
Si  vous  partez  du  principe 
protestant,  l'empiétement 
n'existe  pas  davantage  ;  en 
vertu  de  la  liberté  d'exa- 
men, le  Pape  a,  pour  s'a- 
dresser aux  Evangéliques, 
les  mêmes  droits  que  les 
Pasteurs  de  Berlin  ;  il  est 
maître  d'appeler  les  protes- 
tants au  Concile  autant  que 
leurs  ministres  sont  maîtres 
de  les   en  dissuader  ;  et 
quand  ceux-ci  défendent  à 
leurs  ouailles  d'écouter  la 
voix  du  Saint-Père,  ils  font 
un   acte    d'inconséquente 
tyrannie. 


ROME.  —  San  Piktro,  vers  le  Capitole  (I). 


«  C'est  ainsi  que,  dans  ses  trois  grandes  capitales,  Londres, 
Genève  et  Berlin,  le  protestantisme  n'a  su  trouver  que  des  procédés 
inconvenants  et  de  pitoyables  excuses  pour  repousser  le  moyen  de 
pacification  que  la  charité  de  Pie  IX  avait  daigné  lui  oflrir.  Pauvres 
aveugles  !  ces  ministres  ne  comprennent  pas  qu'en  les  conviant  k 
l'unité,  le  Pontife  de  Rome  les  rappelle  à  la  lumière  de  la  foi  qu'ils 
ont  perdue,  h  la  notion  de  la  vraie  morale  dont  ils  sont  dépossédés, 
à  l'indépendance  du  ministère  qu'ils  ont  abdiquée,  h  la  dignité  du 
caractère  et  de  la  vie  dont  ils  n'ont  plus  même  le  soupçon,  tant  ils 
sont  loin  d'en  avoir  l'honneur.  Partout  livrés  à  la  double  tyrannie 
des  pouvoirs  humains,  si  peu  respectueux  pour  la  conscience,  et  de 
l'opinion,  si  changeante  dans  ses  idées  et  ses  caprices,  ils  ont  fini 
par  se  façonner  k  ce  joug  bien  diflérenl  de  celui  de  Jésus-Christ,  et 
telle  est  la  puissance  de  l'illusion  qu'ils  s'imaginent  être  libres,  tandis 
qu'ils  sont  tout  simplement  les  plus  complaisants  et  les  plus  humi- 
liés des  esclaves.  Moins 
maltraités  peut-être  que  le 
schisme  grec  de  Constan- 
tinople  et  de  Moscou,  ils  ne 
sont  guère  plus  maîtres  de 
leur  enseignement  ni  plus 
jaloux  de  leur  royauté 
d'homme  et  de  clirétien; 
et  tandis  que  l'Eglise;  ro- 
maine, après  son  Concile, 
pourra  marcher  vers  l'ave- 
nir avec  un  surcroît  de 
majesté  noblement  acquis 
par  le  Concile  lui-même, 
eux  qui  auront  refusé  d'y. 
venir  chercher  le  bienfait 
et  la  gloire  de  l'affranchis- 
sement ,  continueront  k 
traîner  la  lourde  chaîne 
que  leur  impose  le  despo- 
tisme des  princes ,  substi- 
tué h  l'auguste  et  douce 
autorité  du  Saint-Siège.  » 

Et  pour  compléter  ce 
tableau  de  la  situation  ac- 
tuelle des  Églises  schisma- 
tiques  et  réformées,  Mgr 
Plantier  émet,  comme  con- 
clusion à  son  remarquable 
ouvrage,  un  vœu  auquel  se 
joindront  de  cœur  tous  les 
bons  catholiques  : 

«  C'est  que  le  Concile 
ait  l'inappréciable  honneur 
de    ramener,  mieux    que 


(I)  Celte  vue  présente  ua  iulérêt  plutôt  historique  que  pittoresque.  Tout  au  fond, 
h  gauche  de  te  palmier,  ceUe  blanche  façade,  surmontée  d'un  belfroi,  c'est  le 
Capitole  moderne  édilié  sur  remplacement  de  l'ancien.  Au  premier  plan,  cette  large 
rue  où  vont  et  viennent  de  tranquilles  promeneurs,  c'est  la  Via$celerata,où  l'infâme 
Tullie  fit  passer  son  char  sur  le  corps  du  roi,  son  père.  A  droite,  une  grosse  tour 
carrée,  dont  l'aspect  féodal  ajoute  au  contraste  de  cet  ensemble,  te  relie  à  des  cons- 
tructions plus  modernes  qui  font  partie  d'un  cloître  contigu  àSaiul-Pierre-és-Liens. 
Cette  dernière  église,  une  des  plus  imposantes  de  Rom-;,  fut  élevée  par  l'impé- 


latrice  Eudoxie,  femmede  Valentiuien  III,  sous  le  pontificat  de  saint  Léon-Ie-Grand. 
Oo  y  montre  la  chaîne  dont  fut  lié  saint  Pierre  dans  la  prison  de  Jérusalem.  Re- 
faite par  le  pape  Adrien  !«'",  et  restaurée  pas  Jules  11,  elle  renferme  le  mausolée 
de  ce  dernier  pontife,  une  des  œuvres  les  plus  hardies  de  ce  Michel-Ange  pour  qui 
semble  avoir  été  forgé  le  mot  de  grandiose,  si  tant  est  qu'il  vienne  de  grand  cl  d'oser. 
C'est  là  qu'on  voit  le  fameux  Moïse,  généralement  tenu  pour  le  chef-d'œuvre  du 
plus  grand  sculpteur  de  la  renaissance  et  des  temps  modernes.  Nous  en  préparons 
la  reproduction  pour  une  de  nos  prochaines  livraisons. 


LE   CONCILE    OECL'MÉNIOUE 


»3 


ceux  de  Florence  et  de  Trente,  les  dissidents  a  l'unité.  On  ne  peut 
en  disconvenir  :  Pie  IX  a  reçu  du  Ciel  et  de  sa  propre  vertu  je  ne 
sais  quelle  puissance  d'attraction ,  dont  le  charme  se  fait  sentir 
jusque  dans  les  profondeurs  les  plus  lointaines  du  schisme  et  de 
l'hérésie.  Un  souffle  mystérieux  de  vie  agite,  depuis  son  règne,  ces 
membres  détachés  du  tronc  et  leur  inspire  un  désir  inquiet,  quoi- 
que encore  vague,  de  retrouver  une  tête.  Leurs  yeux  involontaire- 
ment se  reportent  vers  celui  qui  règne  au  Vatican,  et  dont  la  figure 
leur  apparaît  si  douce  à  travers  l'auréole  d'incomparable  grandeur 
qui  l'entoure.  C'est  l'attitude  prise  depuis  quelque  temps  par  l'Ar- 
ménie schismatique  ;  déjh  peut-être  les  Bulgares  auraient  consommé 
leur  retour,  si  la  Russie  ne  s'était  jetée  entre  eux  et  Rome  comme 
une  insurmontable  barrière.  L'ébranlement  a  gagné  les  Jansénistes 
de  la  Hollande  ;  nous  en  avors  eu  la  preuve  dans  les  documents 


publiés  naguère  par  le  Tyd,  cette  courageuse  feuille  de  Mgr  Smits 
et  de  M.  l'abbé  Brouwers.  Il  n'est  pas  jusqu'au  protestantisme  lui- 
même  qui  ne  se  soit  senti  remué  par  l'appel  de  Pie  IX.  Qui  ne 
connaît  et  n'a  remarqué  entre  mille  autres,  l'admirable  écrit  de 
M.  Baumstark, dévoré  avec  tantd'avidité  en  Allemagne  non-seulement 
par  les  catholiques,  mais  par  les  protestants  eux-mêmes  ?  Nous  ne 
pouvons  résister  au  désir  d'en  citer  quelques  passages.  «  Que  faut-il 
penser,  se  demande  ce  magistrat,  de  l'état  actuel  des  choses,  de 
l'invitation  du  Pape  à  la  réunion  avec  l'Église  romaine  ?  » 

«  11  sera  inutile  de  prouver  que  cette  invitation  a  été  raùrf  men 
«  pesée  ;  il  n'est  pas  dans  les  habitudes  de  Rome  de  lancer  dans 
«  le  monde  des  documents  de  cette  nature  sans  y  bien  réfléchir. 
«  Il  est  certain  aussi  que  la  convocation  d'un  Concile  général,  le 
«  premier  depuis  trois  cents  ans,  donnait  lieu  à  une  pareille  invi- 


ROME,  —  Intérieur  du  Colisée  (1). 


(1)  Tout  a  été  dit  sur  le  Colisée;  ce  merveilleux  amphithéâtre  n'a  pas  servi 
d'arcue  seulement  aux  gladiateurs,  aux  martyrs  et  aux  bêtes  féroces  :  prosateurs, 
poètes,  savants  y  ont  lutté  d'éloquence  et  d'érudition.  Nous  n'avons  donc  iii  qu'à 
rappeler  très-succinctement  au  lecteur  ces  détails  généraux,  les  plus  essentiels, 
mais  les  plus  fugitifs,  qu'il  a  lus  mille  fois,  sans  doute. 

Le  Colisée  a  l,6il  pieds  de  circonférence  extérieure.  L'arène,  où  combattaient 
les  gladiateurs,  a  285  pieds  de  long  sur  182  de  large;  sa  forme  est  elliptique  dans 
la  mesure  indiquée  par  ces  proportions.  La  hauteur  totale  de  l'édifice  est  de  157 
pieds.  Si  notre  dessin  ne  donne  pas  l'idée  d'une  si  grande  élévation,  c'est  qu'il 
est  pris  de  la  galerie  (prxcinctio)  du  premier  étige. 

La  décoration  extérieuredu  Colisée  présente  un  triple  rang  d'arcades  superposées, 
entre  chacune  desquelles  se  dresse,  soutenant  la  fiise,  une  colonne  à  demi  engagée 
dans  le  mur.  Le  rez-de-chaussée  est  d'ordre  dorique;  le  premier  étage,  ionique, 
et  le  troisième,  corinthien.  Au-dessus  règne  un  quatrième  ordre,  également  corin- 


thien, dont  l'entablement,  plus  saillant  qu'aucun  des  trois  autres,  est  supporté 
par  des  pilastres.  Rien  au  monde  de  plus  léger  et  d'aussi  solide  à  la  vue  que 
l'ensemble  de  cette  décoration  ;  on  la  dirait  coulée  d'un  seul  jet,  ou  plutôt  sortie 
de  terre  toute  faite. 

C'est,  dit-on,  l'architecte  Gaudentius,  un  chrétien,  qui  soumit  à  Vespasien  le 
premier  plan  de  cet  amphithéâtre,  oii  le  christianisme  devait  payer  de  tant  de  sang 
sa  victoire  définitive.  Douze  mille  Juifs,  prisonniers  de  guerre,  furent  d'abord 
employés  à  élever  ce  colosse  (colotsœum),  que  Titus,  leur  vainqueur,  devaità  peine 
voir  terminer. 

Quoique  fort  endommagé ,  en  l'an  526,  parTotila  et  ses  barbares,  le  Colisée 
existait  encore  presque  tout  entier,  au  moins  dans  sa  masse  en  153i.  Vers  cette 
époque,  ce  monument  construit,  ce  qu'on  n'a  pas  assez  remarqué,  des  débris  da 
palais  de  Néron,  fournit  à  son  tour  des  matériaux  aux  nouvelles  constructions  de 
Kome,  à  l'église  de  Saint-Pierre,  entre  autres  :  juste  retour  des  choses  d'ici-bas. 


u 

D  lation  et  que  le  clief  de  l'Église  catiiolique  était  non-seulement 
-«  bien  autorisé  h  profiter  de  cette  occasion,  mais  que  même  il  ne 
«  pouvait  guère  l'éluder.»  —Et  un  peu  plus  loin,  frappé  par  la 
grandeur  de  cette  initiative,  l'auteur  ajoute  :  «  I.oi-sque  de  nous, 
V  qui  vivons  aujourd'hui,  il  ne  restera  même  plus  les  lombes, 
«  lorsque  toutes  les  questions  politiques  qui  maintenant  divisent 
*  en  camps  ennemis  notre  zone  et  notre  hémisphère,  n'appartien- 
«dront  plus  qu'au  jugement  de  l'histoire,  on  se  souviendra  des 
n  paroles  que,  dans  le  courant  de  cette  année,  un  vieillard  persé- 
i«  cuté,  opprimé  et  outragé ,  a  adressées  aux  chrétiens  séparés 
,«  de  lui,  ses  frères  en  Jésus-Christ.  »  L'Angleterre  n'est  pas  moins 
Iravaillée  que  l'Allemagne,  depuis  l'annonce  du  Concile.  On  y  voit 
les  conversions    se  multiplier  plus   que  jamais,   et  cette  sorte 


LE  CONCILE   ŒCIMENIQUK 

*  d'ivresse  avec  laquelle,  à  la  voix  d'un  grand  homme  d'état,  elle 
s'est  prise  à  réclamer  la  destruction  de  l'Église  établie  et  l'éman- 
cipation de  l'Eglise  catholique  en  Irlande,  n'est-elle  pas  un  fait 
aussi  plein  d'espérance  que  de  grandeur?  Ne  nous  promet-il  pas 
que  le  Christ  finira  peut  être  bientôt  par  reprendre  entièrement 
possession  de  la  Grande-Bretagne?  Oui,  h  quelque  point  de  l'ho- 
rizon que  nos  regards  s'attachent,  on  voit  le  ciel  même  le  plus 
obscur  blanchir  comme  aux  lueurs  d'une  aube  nouvelle;  co  n'est 
pas  un  astre  qui  naît,  c'est  un  soleil  qui  revient.  Puisse-t-il,  dans 
la  lutte  qu'il  engage  contre  la  nuit,  triompher  des  ténèbres  qui  l'ont 
si  longtemps  obscurci  lui-même,  et  rendre  la  vie  h  ceux  que  l'erreur 
a  tenus  si  longtemps  à  l'ombre  de  la  mort  !  Voilà  notre  vnnu  :  le 
retour  des  dissidents  h  l'unité,  déterminé  par  le  Concile.  » 


xvni 


Mais  analysons  à  un  point  de  vue  plus  général,  l'inf.truction 
pastorale  de  Mgr  Plantier  :  Les  Conciles  généraux.  L'écrivain  trace, 
dans  une  rapide  introduction,  la  situation  actuelle  des  sociétés  hu- 
maines. «Quand,  dit-il,  on  regarde  h  leur  horizon,  on  y  découvre 
des  points  noirs  qui  •deviennent  chaque  jour  plus  nombreux  et 
plus  sombres ,  toutes  les  doctrines  tutélaires  sont  éteintes  et 
l'esprit  des  peuples  s'agite  avec  inquiétude  au  sein  d'une  obscurité 
de  plus  en  plus  ténébreuse.  Avec  les  incertitudes  du  lendemain, 
le  commerce  et  rindus.trie  se  montrent  obstinément  rebelles  à  la 
confiance,  et  malgré  les  encouragements  des  pouvoirs,  une  incu- 
rable langueur  paralyse  les  affaires.  Partout  les  gouvernements  et 
les  nations  expriment  le  désir  ardent  et  la  timide  espérance  de  la 
paix,  et  partout  l'oreille  est  efl'rayée  par  je  ne  sais  quels  opiniâ- 
tres bruits  de  guerre.  Il  n'est  point  d'État  où  le  sol  ne  tremble  sous 
le  poids  d'armées  gigantesques,  et  qui  semblent  impatientes  de  se 
heurter  dans  des  luttes  formidables.  A  ces  périls  suscités  par  les 
ambitions  ou  les  erreurs  de  la  politique,  s'ajoutent  les  progrès 
sans  cesse  croissants  de  la  Révolution;  il  ne  lui  suffit  plus  de 
conspirer  dans  le  secret  de  ses  antres  sauvages;  elle  fait  au  grand 
soleil  des  essais  multipliés  de  sa  force  ;  on  la  voit  k  toute  heure 
renverser  et  proscrire  certains  rois,  tandis  qu'elle  en  couronne 
d'autres,  jusqu'à  ce  qu'elle  en  fasse  ses  victimes,  après  en  avoir  fait 
ses  courtisans  et  ses  complices.  Voilà  le  premier  aspect  de  la 
situation  :  ce  sont  ces  alternatives  de  secousses  et  d'atonie,  de  sourds 
grondements  et  de  sinistre  silence  qui  précèdent  les  grands  orages  ; 
et  d'un  bout  de  l'univers  à  l'autre  les  cœurs  honnêtes  et  sérieux 
sont  plongés  dans  une  angoisse  immense. 

«  Mais  une  invincible  espérance  se  mêle  à  cette  vaste  anxiété.  Un 
radieux  arc-en-ciel  a  brillé,  dès  avant  la  tempête.sur  le  fond  de  cette 
atmosphère  chargée  de  tant  de  nuages.  C'est  une  nouvelle  parole  de 
Pif.  IX,  qui  en  a  déjà  trouvé  tant  d'autres  pour  étonner  et  réjouir  le 
monde.  Vn  pressentiment  universel  annonçait  depuis  quelques 
années  qu'il  convoquerait  un  Concile  œcuménique ,  et  ce  simple 
soupçon  jetait  déjà  comme  un  rayon  de  joie  dans  les  âmes.  Mais  le 
S»  juin  dernier,  le  mot  si  vivement  attendu  est  parti  du  Vatican.  Par 
des  lettres  apostoliques,  que  les  vents  se  sont  empressés  de  porter 
sur  leurs  ailes  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre,  le  Souverain-Pontife 
a.  convié  tous  les  évêques  de  l'univers  catholique  à  se  réunir  à 
Rome,  auprès  de  lui,  le  8  décembre  18G9,  dans  fillustre  basilique  de 
S?int-Pierre,  afin  d'y  traiter,  sous  sa  présidence,  des  grands  intérêts 
de  la  foi,  de  la  morale,  de  la  discipline  de  l'Église  et  des  peuples 


«A  ces  accents,  répétés  en  quelques  heures  par  des  milliers  et  des 
milliers  d'échos,  tous  les  vrais  chrétiens  ont  tressailli  d'un  bonheur 
unanime  ;  et  pendant  que  les  politiques  s'inquiètent  et  que  les  libres- 
penseurs  se  moquent  ou  s'irritent,  la  majorité  des  nations  éprouve 
un  secret  et  involontaire  sentiment  de  repos  et  de  confiance.  1,'atti-  -- 
tude  générale  des  gouvernements  l'effraie  ;  les  discussions  des  par- 
lements, quels  qu'ils  soient,  aggravent  de  jour  en  jour  le  chaos  de     ^_ 
ses  idées  ;  les  débauches  de  la  presse  la  consternent  ;  les  rugisse-     ^| 
ments  contenus,  mais  significatifs,  de  la  démagogie  l'épouvantent. 
Mais  quand  son  œil  se  retourne  vers  Rome,  quand  elle  songe  à  Tau-    ^Ê\ 
guste  assemblée  qui  doit  bientôt  s'y  réunir  après  une  interruption     ^ 
de  plus  de  trois  siècles,  elle  se  persuade,  comme  malgré  elle ,  que 
cet  événement,  s'il  ne  prévient  pas  l'explosion  des  maux  qui  nous 
menacent,  contribuera  du  moins  puissamment  à  cicatriser  les  bles- 
sures qu'ils  nous  auront  faites,  et  qu'il  rendra  la  paix  en  nous  icn- 
dant  la  lumière. 

«  Comment  expliquer  ce  que  cet  espoir  a  d'universel  et  de  profond  ? 
Jamais  peut-être  et  la  presse  impie  et  l'incrédulité  des  pouvoirs 
humains  ne  proclamèrent  plus  haut  l'impuissante  caducité  de  l'Eglise  ; 
jamais  ils  ne  l'accusèrent  avec  plus  de  hardiesse  et  plus  d'ensemble 
de  ne  rien  comprendre  aux  besoins  des  Etats  modernes,  et  de  ne 
pouvoir  leur  être  d'aucune  utilité.  Et  malgré  cela,  les  peuples 
s'acharnent  à  considérer  le  Concile  futur  comme  le  fait  le  plus  so- 
lennel et  le  plus  éminemment  social  de  notre  époque.  C'est  de  lui 
surtout  qu'ils*  attendent  le  salut  de  nos  sociétés,  si  toutefois  nos 
sociétés  peuvent  encore  être  sauvées  du  naufrage.  D'où  leur  vient 
donc  cette  idée  que  tant  d'hostilités  haineuses  travaillent  à  rendre 
impossible .'' 

«  Ce  qui  la  leur  suggère,  c'est  sans  aucun  doute  le  souvenir  tni- 
ditionnel  des  influences  salutaires  exercées  autrefois  par  les  Con- 
ciles généraux.  Personne  n'ignore  que  cette  civilisation  dont  nous 
sommes  si  fiers  est  en  grande  partie  leur  ouvrage.  On  sait  qu'ils  en 
furent  le  bouclier  comme  ils  en  furent  la  source,  qu'ils  en  réparèrent 
les  désastres  après  toutes  les  époques  de  bouleversement  et  de 
ruine;  et  de  ce  qu'ils  rendirent  ainsi  d'éclatants  services  au  passé, 
tout  naturellement  on  conclut  que  l'auguste  assemblée,  qui  s'ouvrira 
bientôt,  ne  pourra  pas  être  elle-même  sans  avantage  et  sans  vertu 
pour  l'avenir  de  l'Europe  et  du  monde. 

«  Voila  précisémentlesujetdont  nous  désirions  présenter  le  déve- 
loppement en  résolvant  les  deux  questions  suivantes  : 


LE    CUiNClLE 

«  Quels  furent,  dans  lo  passé,  les  bienfaits  et  les  gloires  des  Con- 
ciles œcuméniques  ? 

«  Quelles  espérances  est-il  permis  de  rattacher  k  celui  que  Pie  IX 
a  convoqué  pour  le  8  décembre  prochain  ?  » 

La  solution  de  la  première  de  ces  deux  questions  fait  l'objet  de  la 
première  partie  de  l'œuvre  qui  a  pour  titre  les  Conciles  du  passé. 
L'auteur  y  recherche  quels  furent  les  bienfaits  des  conciles, -l"  au 
point  de  vue  dogmatique  ;  2"  au  point  de  vue  moral;  3»  au  point  de 
vue  politique  et  social  ;  4»  au  point  de  vue  de  la  civilisation  générale. 

Au  point  de  vue  dogmatique,  les  anciennes  religions  ne  connais- 
saient pas  les  professions  de  foi  proprement  dites,  et  rien  cependant 
n'est  plus  nécessaire  que  des  symboles  ou  professions  de  foi  dans 
l'Église.  Or,  les  professions  de  foi  ont  été  la  première  préoccupation 
des  conciles  ;  grâce  U  eux,  elles  sont  demeurées  immuables,  tandis 
que  les  hérésies  en  produisent  constamment  de  nouvelles;  voilà 
donc  un  premier  bienfait  dû  aux  conciles. 

Au  point  de  vue  moral,  les  conciles  mettent  en  pleine  lumière  la 
vraie  notion  de  Dieu,  premier  fondement  de  la  morale;  ils  donnent 
la  seule  notion  exacte  de  l'homme,  second  fondement  de  la  morale  ; 
Us  sauvegardent  l'honneur  de  l'Église,  en  combattant  le  relâchement 
des  mœurs  et  en  maintenant  la  discipline  dans  le  clergé  par  de 
sages  règlements  ;  ils  veillent  U  l'intégrité  et  k  la  sainteté  des  mœurs 
parmi  les  simples  fidèles;  ils  ont  toujours  revendiqué  pour  l'Église 
la  liberté  dans  l'élection  des  papes  et  des  évêques  ;  ils  ont  énergi- 
quement  combattu  l'ingérence  du  pouvoir  civil  dans  la  collation  des 
dignités  et  des  offices  ecclésiastiques,  enfin  ils  ont  été  les  seuls 

VRAIS   RÉFORMATEURS. 

Au  point  de  vue  politique  et  social,  ils  ont  servi  de  modèle  aux 
princes  dans  l'administration  de  la  justice;  ils  reconnaissent  expres- 
sément le  droit  de  recours  au  Saint-Siège  ;  ils  ont  toujours  montré  le 
stèle  le  plus  éclairé  pour  la  diffusion  de  l'instruction  populaire  et  de 
la  haute  science;  on  les  a  vus  toujours  ardents  promoteurs  des  arts 
délaissés  ou  déshonorés  par  l'erreur  ;  ils  ont  couvert  de  leur  protec- 
tion les  autorités  ecclésiastiques  et  civiles  ;  entouré  d'une  sollicitude 
constante  les  pauvres,  les  malades,  les  faibles. 

Au  point  de  vue  enfin  de  la  civilisation  générale,  leur  salutaire 
influence  n'a  cessé  de  s'exercer  au  profit  des  peuples  sur  les  prin- 
ces; ils  ont  sauvé  les  peuples  de  la  barbarie  musulmane;  c'est  îi 
eux  que  la  vérité  catholique  doit  ses  triomphes  sur  l'hérésie;  la 
fraternité  des  peuples  est  l'œuvre  des  conciles. 

Tel  est  grosso  modo  le  résumé  de  cette  première  partie.  La  se- 
conde a  trait  au  Concile  de  1869.  Nous  en  avons  déjà  rapporté  d(^ 
longs  passages,  notamment  tous  ceux  qui  ont  trait  aux  schismati- 
ques  d'Orient  et  aux  Protestants. 

Il  nous  reste  à  donner  au  lecteur  une  idée  de  l'ensemble  de  cette 
seconde  partie:  pressés  que  nous  sommes  d'aller  plus  avant  dans 
notre  récit,  nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  rappeler  les  titres 
de  chacun  des  paragraphes  qui  la  composent  : 

I.  Coup  d'œil  sur  la  nature  de  la  société  contemporaine.  —  11.  Un 
seul  homme  est  capable  de  porter  remède  au  mal  social.  Qui  est-il?' 
—  m.  Rien  que  le  fait  de  la  convocation  du  futur  Concile  montre  la 
noble  hardiesse  de  Pie  IX.  —  IV.  Quels  sont  ceux  qui  n'ont  pas  été 
invités  au  futur  Concile?  —V.  Quelles  considérations  ont  pu  engager 
Pie  IX  a  ne  point  convoquer,  du  moins  actuellement,  les  princes  au 
futur  Concile.  Réfutation  du  docteur  Wordsworth,  évoque  anglican 
de  Lincoln.  — Vj.  Quels  sont  ceux  que  le  Pape  a  invités  au  futur 
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*  Concile?  Réfutation  du  docteur  Wordsworth  et  des  autres  dissi- 
dents. —  Vil.  Résultats  du  futur  Concile.  Indication  de  la  tâche  qu'il' 
aura  k  accomplir.  —  Vlll.  Conséquences  du  Concile  pour  les  doc-' 
trines  de  la  libre  pensée.  —  IX.  Conséquences  du' Concile  sur  la' 
discipline  et  le  droit  canon.  —  X.  De  quelles  lumières  seront  éclai-' 
rées  les  questions  traitées  dans  le  Concile?  —  XI.  Quels  seront  la' 
compétence  et  le  savoir  qui  présideront  aux  travaux  du  futur  Con-' 
cile?  —  Xll.  La  liberté  et  la  sobriété  dans  la  discussion,  caractères' 
du  futur  Concile. —  Xlll.  Réfutation  anticipée  de  quelques  objections 
émanées  d'une  prudence  toute  humaine.  —  XIV.  Illusions  de  cer- 
tains catholiques  k  l'égard  de  certaines  questions  délicates  dont  le 
Concile  ne  devrait  pas,  k  leur  avis,  s'occuper.  —  XV.  La  conduite' 
des  précédents  Conciles  œcuméniques  donne  la  mesure  de  celle' 
qu'adoptera  le  Concile  de  1869. —  XVI.  Cinq  conséquences  très-^ 
claires  et  très-certaines  du  futur  Concile.  —  XVII.  Quatre  vœux  de' 
l'auteur  pour  le  succès  du  prochain  Concile  général.  » 

i)e  ces  quatre  vœux,  nous  avons  déjà  rapporté  l'un,  celui  relatii' 
aux  dissidents;  énumérons  succinctement  les  trois  autres  :  l'un' 
souhaite  au  Concile  qui  va  s'ouvrir  de  ne  pas  rencontrer  de  la  part' 
des  princes  de  la  terre  les  obstacles  douloureux,  les  nombreux  et 
longs  ajournements  qu'eut  k  subir  le  Concile  de  Trente,  convoqué 
par  Paul  IH. 

*  7 

Un  autre  vœu  au  saint  Prélat,  est  l'union  et  la  eohésion  parfaite 
des  catholiques  dans  un  sentiment  de  profonde  confiance  en  la  sa- 
gesse de  l'Église. 

«  Et  maintenant,  s'écrie  Mgr  Plantier,  terminant  par  une  invoca- 
tion sublime,  k  qui  s'adressera  notre  dernier  vœu?  C'est  k  vous,  ô 
Marie,  Reine  auguste  des  Apôtres  et  des  Pontifes,  comme  vous  l'êtes 
des  martyrs  et  des  vierges  !  Votre  céleste  influence  s'est  fait  sentir 
dans  les  Conciles  du  passé.  Les  Pères  d'Éphèse  ne  se  sont  pas  con- 
tentés de  venger  votre  gloire,  ils  ont  aussi  proclamé  votre  mysté- 
rieuse interventioji  dans  leurs  travaux,  et  c'était  ce  bienfait  dont 
l'immortel   Cyrille  voulait  vous  remercier,  quand  ,  au  nom  des 
deux  cents  évêques  qui  l'entouraient,  il  vous  adressait  ce  beau  can- 
tique :  «  Salut,  ô  Marie,  vénérée  par  nous  comme  Mère  de  Dieu  ! 
Salut,  trésor  béni  de  tout  l'univers,  lampe  qui  ne  savez  pas  vous 
éteindre,  couronne  de  la  virginité,  sceptre  de  la  pure  doctrine, 
temple  que  rien  ne  renverse,  sanctuaire  de  (;elui  qu'aucun  espace 
ne  peut  contenir!  Salut,  ô  vous,  par  qui  la  Trinité-Sainte  est 
glorifiée  et   adorée,  par  qui  la  croix  rédemptrice  est  célébrée' 
et  honorée  dans  le  monde  entier;  vous,  par  qui  le  Ciel  tressaille, 
par  qui  les   Anges  et  les  Archanges  sont  dans  la  joie,  par  qui 
les  démons  subalternes  sont  mis  en  fuite,  par  qui  le  tentateur 
principal  a  été  précipité  d'En-Haut  dans  l'abîme  ;  par  qui  la  créa- 
ture déchue  est  relevée  jusqu'k  Dieu;  par  qui  enfin  l'humanité' 
presque  entière,  enfermée  dans  le  culte  insensé  des  idoles'est  par-  ' 
venue  k  la  connaissance  de  la  vérité.  »  0  Vierge  aussi  vénérée  ' 
que  glorieuse  !  nous  vous  redisons  avec  amour  le  chant  du  grand 
et  incomparable  évêque  d'Alexandrie.  Nous  vous  saluons  des  mêmes 
titres  !  Mais  nous  vous  conjurons  en  même  temps  de  renouvelei-, 
pour  le  Concile  qui  se  prépare,  les  prodiges  dont  on  vous  rendait; 
grâces  après  la  conclusion  de  celui  d'Éphèse.  Celui-lk  sera  peut-, 
être  plus  encore  votre  Concile  que  celui-ci.  Le  Concile  du  Vatican , 
s'ouvrira  sous  vos  auspices,  le  jour  où  l'Église  célébrera  votre 
Immaculée-Conception  :  cinq  cents  évêques  ont  sollicité  pour  l'inau-. , 
guration  de  ses  travaux  cette  dale  si  chère  au  cœur  de  vos  enfants. 
Le  Pontife  qui,  après  avoir  convoqué  cette  grande  assemblée,  la 
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présidera  de  sa  personne,  est  celui-là  môme  que  le  Ciel  a  choisi 
pour  vous  déclarer,  à  la  face  des  peuples,  entièrement  exempte 
de  la  faute  originelle  et  victorieuse  du  démon  dès  le  premier 
instant  de  votre  existence.  Il  est  impossible  que  cette  double  cir- 
constance ne  vous  détermine  pas  h  faire  de  notre  prochain  Concile 
l'œuvre  de  votre  royale  main.  0  Reine  des  temps  et  des  mondes, 
contenez  les  tempêtes  et  dirigez  les  événements,  de  manière  h  ce 
qu'au  moment  dési- 
gné, nous  trouvions 
les  routes   et  les 
mers   libres    pour 
voler  où  notre  Père 
nous  a  tous  appe- 
lés !  Obtenez  à  cet 
auguste   Père   lui- 
même  la  grâce  de 
renouveler  sa  jeu- 
nesse comme  celle 
de    l'aigle,   et  de 
mener  k  bonne  fin 
ce  grand  ouvrage 
qui  doit  être  la  mer- 
veille principale  de 
son  Pontificat,  déj'a 
si  riche  en   mira- 
cles !  Daignez  enfin 
par  votre    sollici- 
tude descendre  par- 
mi nous  dans  le  cé- 
nacle qui  doit  nous 
réunir;  faites  que 
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chacun  de  nous  ouvre  son  âme  avec  plénitude  aux  effusions  de  la 
lumière  et  de  la  force  de  l'Esprit-Saint;  rendez-nous  tous  des  ouvriers 
et  des  instruments  aussi  parfaits  que  possible  pour  accomplir  la 
grande  tûche  qui  va  nous  être  confiée  ;  afin  que  le^  monument  qui 
sortira  de  nos  labeurs  communs  soit  véritablement  ce  temple  de 
Dieu,  bâti  sur  les  montagnes,  dont  parle  le  prophète  Isaïe  :  temple 
auquel  il  soit  donné  de  voir  toutes  les  nations  accourir  dans  son 

sein  pour  y  puiser 
la  connaissance  de 
leurs  voies,  la  scien- 
ce de  la  loi  divine, 
l'amour  de  la  con- 
corde et  de  la  paix, 
et  surtout,  comme 
source  des  autres 
biens  et  garantie  de 
leur  immuable  pos- 
session, la  résolu- 
tion de  ne  marcher 
jamais  qu'à  la  lu- 
mière de  Celui  que 
Dieu  a  donné  pour 
guide  et  pour  doc- 
teur aux  nations, 
Noire-Seigneur  Jé- 
sus -  Christ,  à  qui 
soient  honneur,  bé- 
nédiction, force  et 
domination  pen- 
dant les  siècles  des 
siècleis.  » 


XIX 


Après  la  lettre  pastorale  de  Mgr  Plantier,  voici  venir  celle  que  le 
vénérable  Évêque  de  Moulins,  Mgr  de  Dreux-Brézé,  a  adressée  au 
clergé  et  aux  fidèles  de  son  diocèse  a  l'occasion  du  Concile  et  du 
Jubilé.  Comme  ses  augustes  collègues,  il  traite  dans  ce  document 
les  principales  questions  agitées  de  nos  jours.  La  forme  est  diffé- 
rente, le  fond  d'un  certain  nombre  de  paragraphes  est  nécessaire- 
ment le  même,  la  vérité  est  une.  Aussi  n'analyserons-nous  pas  cette 
lettre  dans  son  ensemble  ;  il  est  un  point  de  son  texte  sur  lequel 
nous  préférons  insister;  c'est  celui  où  l'écrivain  examinant  la  fa- 
meuse maxime  Liberté,  Égalité,  Fraternité,  démontre  comment  ces 
trois  mots  appartiennent  réellement  au  vocabulaire  de  l'Eglise,  et 
lui  ont  été  empruntés.  De  l'œuvre  de  Mgr  de  Moulins  nous  croyons 
devoir  extraire  tout  ce  passage.  Le  lecteur  le  rapprochera  avec 
intérêt  de  celui  où  Mgr  Plantier  établit  que  «  la  fraternité  des 
peuples  est  l'œuvre  des  conciles.  » 

«  L  Pour  eux,  liberté,  c'est  licence,  c'est  l'usage  sans  frein  du 
libre  arbitre.  Pour  nous  c'est  un  droit  circonscrit,  comme  tous  les 
droits,  dans  les  limites  du  devoir;  c'est,  selon  la  définition  de  l'Ange 
de  l'École,  l'entière  latitude  dans  le  choix  des  moyens  pour  attein- 
dre la  fin  que  l'on  se  propose,  sans  sortir  de  l'ordre  :  Electio  me- 
diorum  in  nrdine  finis;  et  il  va  sans  dire  qu'il  n'y  a  pas  d'ordre 
sans  subordination  des  fins  secondaires  h  la  fin  suprême,  qui  est 
le  salut  éternel  ;  sans  le  respect  de  Dieu  d'abord,  et  ensuite  de  soi- 


même  et  de  son  prochain.  Ainsi  définie,  la  liberté  n'avait  pas 
besoin  jadis  de  reconnaissance  légale  ;  elle  appartenait  k  tous,  de 
plein  droit,  au  prix  facile  de  la  soumission  h  la  même  foi  et  h  la 
même  morale,  conséquence  de  cette  loi. 

«  Cette  limite  respectée,  tous  pouvaient  créer  dans  l'État  autant 
de  sociétés  difiérentes  qu'ils  avaient  à  satisfaire  d'intérêts  terres- 
tres ou  célestes;  car  rien  ne  défend  de  grouper  ses  efforts  dans 
un  but  licite  et  n'oblige  k  s'épuiser  dans  l'emploi  de  ses  seules 
forces.  Le  droit  d'association  si  vanté,  comme  un  progrès  et  une 
conquête,  était  tellement  incontesté,  qu'en  face  de  son  exercice 
constant,  son  nom  était  demeuré  inconnu.  Tous  pouvaient  suivre, 
sans  lutte  k  subir,  ni  embûches  à  éviter,  les  inspirations  de  leur 
conscience  pour  le  service  de  Dieu  et  du  prochain;  tous  poiH 
vaient  se  dévouer  k  ce  double  service  en  mourant  k  eux-mêmes  et 
en  ne  vivant  plus  que  pour  Dieu  et  les  autres;  tous,  enfin,  pou- 
vaient distribuer  comme  leur  pain  matériel  le  pain  de  leur  science 
à  leurs  frères,  depuis  la  plus  modeste  jusqu'k  la  plus  relevée. 
Voilk  quelles  libertés  reconnaît  et  défend  l'Église. 

«  Auprès  d'elles,  qu'est  ce  droit  de  réunion  qu'il  faut  suspendre 
ou  laisser  outrager  par  la  parole  tout  ce  qui  mérite  hommage  au 
ciel  et  sur  la  terre,  sans  qu'une  voix  calme  et  sage  puisse  se 
faire  entendre  pour  réfuter  les  invectives  du  crime  et  de  la 
folie?  Qu'est  cette  liberté  de  la  presse   h  laquelle  on    interdit 
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avec  raison,  d'insulter  César,  mais  qui  jouit  de  l'impunité  pour 
blasphémer  Dieu,  son  Clirist ,  ses  saints  et  sa  parole  sacrée  ? 
Qu'est  cette  boiteuse  liberté  d'enseignement  qui  prélève  sur  la 
bourse  de  tous  l'entretien  d'écoles  incapables  de  les  satisfaire  égale- 
ment, et  laisse  ensuite  la  charge  d'en  fonder  d'autres,  h  leurs  frais, 
aux  pères  de  famille  dont  la  conscience  ne  sait  point  s'en  con- 
tenter pour  leurs  enfants?  Liberté  jusqu'ici  bornée  h  un  cercle 
de  connaissances  élémentaires  ;  qui  ne  permet  pas  d'ériger  une 
seule  chaire  indépendante,  d'où  l'on  puisse,  au  nom  de  la  science, 
défendre  contre  un  enseignement  officiel,  même  l'existence  de 
Dieu,  même  la  dignité  de  l'homme,  en  refusant  à  celui-ci  d'être 
un  animal  perfectionné  et  en  lui  accordant  la  hbre  disposition  de 
ses  actes! 

«  Que  sont  enfin  la  liberté  de  conscience  et  la  liberté  des  cultes, 
et  que  deviennent-elles  en  face  de  l'abstention  de  toute  pensée 
religieuse  où  les  législateurs  se  placent  tous  les  jours  davantage  ? 
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réussi  k  convertir,  elle  veillait  a  ce  qu'elles  ne  fussent  pas  inquiétées 
dans  l'exercice  de  leur  culte,  et  n'y  exigeait  que  le  retranchement 
de  pratiques  cyniques  ou  barbares,  telles  que  les  sacrifices  humains 
forcés  ou  volontaires.  Et  il  serait  singulier  d'oser  lui  reprocher  l'u- 
sage du  droit  appartenant  au  moindre  d'entre  nous,  d'arrêter  un 
bras  qui  se  lève  pour  commettre  un  homicide  ou  d'empêcher  un  fou 
de  se  suicider  ! 

«  Les  doctrines  de  l'Église  ne  sont  donc  pas  d'une  application  aussi 
cruelle  qu'on  se  plaît  à  les  représenter,  et  la  législation  catholique 
sait  compatir  aux  croyances  sincères,  même  les  moins  défendables 
aux  yeux  de  la  raison. 

«  Pouvons-nous  en  dire  autant  lorsque,  sous  prétexte  d'une  égale 
liberté  due  h  tous,  la  loi  civile  n'accorde  aucune  exception  a  l'écra- 
sante uniformité  de  ses  réglementations,  parce  que,  dans  son  indif- 
férence h  l'égard  de  toutes  les  religions,  l'État  ne  lient  compte  des 
prescriptrons  d'aucune?  Mais  par  ra-même  il  les  blesse  toutes.  Com- 


Jeune  Pâtre  romain. 
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«  Jusqu'à  notre  siècle,  chez  toutes  les  nations,  la  religion  avait 
servi  de  base  à  leurs  lois,  et  là  où  cette  base  était  la  foi  catho- 
lique, l'Église  n'a  jamais  trouvé  mauvais  qu'il  fût  donné  dispense 
de  plusieurs  articles  du  Code  à  ceux  qui  n'avaient  pas  le  bonheur 
de  lui  appartenir.  Si  elle  se  montrait  plus  sévère  à  l'égard  des 
renégats  baptisés  et  élevés  sous  son  aile,  c'est,  disons-le  franche- 
ment avec  l'expérience,  et  mieux  encore  avec  la  parole  de  Notre- 
Seigneur,  que  l'abandon  de  la  vérité  une  fois  connue,  a  pour 
unique  mebile  les  mauvaises  œuvres  : 

«  L'Éghse  laissait  à  Dieu  le  soin  de  juger  la  valeur  de  l'excuse  que 
Finfidèle  et  l'hérétique  pouvaient  trouver  dans  les  préjugés  de  leur 
éducation.  Toujours  elle  abhorra  les  conversionsforcées.  Lesmesures 
de  rigueur  auxquelles  elle  consentit  contre  les  essais  d'un  prosély- 
tisme turbulent  n'avaient  pour  but  que  de  garantir  k  ses  enfants  la 
foi  et  la  paix  de  l'âme.  Mais  partout  où  vivaient  tranquillement  au 
milieu  d'eux  des  populations  que  la  persuasion  n'avait  pas  encore 


ment,  en  effet,  dans  le  choix  qu'il  faudra  faire  d'un  jour  de  repos 
officiel,  conciliera-t-il  le  dimanche  des  chrétiens,  le  vendredi  des 
musulmansetle  samedi  des  juifs,  réclamés  parchacun  pour  la  prière? 
S'il  ne  respecte  aucun  jour  pour  les  services  et  les  travaux  publics, 
que  devient  la  liberté  des  cultes?  S'il  n'en  respecte  qu'un  seul,  que 
devient  celle  des  autres  croyants? 

«  La  loi  de  Moïse  ni  celle  de  Mahomet  n'interdisent  la  polygamie 
ou  le  divorce  flétris  par  la  loi  chrétienne  ;  appliquera-t-on  les  pré- 
ceptes de  celles-ci  aux  Israélites  et  aux  disciples  du  Coran?  Aussitôt 
s'évanouit  la  prétendue  liberté  de  conscience.  Comme  on  vient  de  le 
faire  dans  un  empire  qui  demande  sa  régénération  aux  principes 
modernes,  effacera-t-on  du  Code  l'indissolubilité  du  mariage  au  profit 
des  catholiques  apostats,  conviés  désormais  à  jouir  du  bénéfice  du 
divorce  au  même  titre  que  les  sectes  séparées  de  l'Église?  Ce  sera 
proclamer  qu'il  suffit  de  renier  Dieu  pour  être  justifié  de  trahir  son 
feerment:  et  la  partie  demeurée  fidèle  à  sa  croyance  aura  pour  ré- 
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compense  l'abandon,  l'isolement,  et  presque  toujours  la  charge  des 
enfants,  au  mépris  de  la  promesse  qui  lui  avait  été  faite  d'une  asso- 
ciation aussi  longue  que  la  vie  ! 

«  Sous  prétexte  enfin  de  ne  froisser  aucune  croyance,  interdira-t-on 
dans  les  écoles  publiques  l'enseignement  des  dogmes  religieux,  et 
l'enfant,  dénué  souvent  de  tout  autre  moyen  de  s'instruire  dans  la 
'foi  de  son  père,  demeurera  dans  lignorance  de  toute  religion.  La 
conséquence  linale  de  ces  libertés  de  conscience  et  de  culte 
ainsi  appliquées  n'est  autre  que  l'affranchissement  de  toute  obligation 
de  conscience  et  de  tout  culte  :  voilà  l'explication  de  l'enthousiasme 
qu'elles  inspirent  h  qui  veut  vivre  sans  remords  et  sans  foi,  et  de  la 
répulsion  quelles  rencontrent  non  pas  seulement  chez  les  catholiques 
mais  près  de  tous  les  hommes  clairvoyants  pour  qui  le  nom  de  reli- 
gion n'est  pas  un  vain  mot. 

«  Heureusement  dans  la  pratique,  Tinstinct  de  la  conservation  so- 
ciale apporte  des  restrictions  aux  Ihéor  ies  et,  sans  se  douter  de  l'in- 
conséquence, porte  souvent  h  les  contredire.  11  en  est  de  même  pour 
toutes  les  libertés  énumérées  plus  haut,  dont  l'application  absolue 
serait  la  destruction  de  tout  droit,  de  toute  autorité,  de  toute  initia- 
tive salutaire ,  et  le  règne  univereel  du  mal ,  ayant  pour  unique 
contrepoids  la  force  sans  règle  elle-même  et  sans  frein. 

«  Mais  si  tels  sont  les  fruits  que  ces  principes  savent  produire, 
pourquoi  ceux  qui  les  redoutent  s'obstinent-ils  donc  îi  tromper  les 
autres  et  à  se  tromper  eux-mêmes,  en  leur  refusant  leur  vrai  nom, 
qui  est  celui  de  licence?  C'était  le  terme  destiné  précisément  h  dis- 
tinguer l'indépendance  que  s'arroge  le  mal,  de  la  liberté  qui  n'appar- 
tient qu'au  bien. 

«  Pourquoi  ne  pas  imiter  la  sagesse  de  l'Église,  qui  ne  reconnaît 
pas  d'autre  liberté  :  sa  franchiseà  le  proclamer  et  sa  condescendance 
k  tolérer  les  égarements  inoffensifs  dès  qu'ils  peuvent  paraître  sin- 
cères? Au  lieu  de  chercher  la  mesure  de  cette  condescendance  dans 
les  calculs  d'une  raison  trop  souvent  obscurcie  par  des  passions  et 
des  intérêts  divers,  pourquoi  ne  la  point  demander  à  sa  charité  et  à 
sa  vieille  expérience?  Appuyés,  comme  ils  le  sont,  sur  des  faits  d'une 
évidence  historique  accessible  à  tous,  serait  il  donc  moins  aisé  aux 
gouvernants  de  vérifier  les  titres  de  l'Église  à  leur  confiance  que  de 
démêler  un  plan  de  conduite  à  travers  les  systèmes  contradictoires 
des  philosophes  et  des  publicistes?  ou  bien  les  sujets  n'ont-ils  déjà 
point  assez  U  souffrir  des  immixtions  administratives  dans  la  vie  pu- 
blique et  privée?  Non,  sans  doute,  mais  l'orgueil,  toujours  porté  à 
préférer  le  sens  humain  à  l'enseignement  divin,  s'enivre  d'un  mot 
détourné  de  son  vrai  sens,  et  par  suite  inconciliable  avec  la  notion 
de  la  liberté  qu'on  lui  sacrifie  volontiers,  et  ce  mot  :  c'est  l'égalité. 

«  II.  Feignant  d'ignorer  que  la  raison  d'être  de  l'État  social  a  pour 
fondement,  parmi  les  hommes,  l'unité  de  nature  avec  la  diversité  des 
aptitudes  individuelles  et,  par  suite  des  conditions,  une  école  aussi 
perfidement  adulatrice  qu'elle  est  peu  philosophique  étend  indis- 
tinctement k  tous  les  mille  droits  diversement  et  souvent  si  pénible- 
ment acquis  U  chacun  ;  et  elle  en  proclame  la  revendication  aussi 
imprescriptible  que  les  droits  dont  nul  ne  saurait  être  privé  k  son 
seul  titre  d'homme,  et  nous  ajouterons,  nous,  de  chrétien  !  Par  une 
contradition  étrange,  ces  deux  titres  qui  sont  les  plus  consacrés 
restent  ies  plus  oubliés  ;  quelquefois  même  obstinément  foulés  aux 
pieds.  N'en  avons-nous  pas  le  douloureux  spectacle  dans  le  refus 
trop  fréquent  du  repos  réclamé  h  certains  jours  pour  l'âme  et  pour 
le  corps;  dans  les  pièges  publics  et  privés  tendus  îi  l'intégrité  des 
mœurs;  dans  les  obstacles  suscités  par  la  dureté  de  maîtres  cupides 
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*      ou  par  les  calculs  d'une  fausse  politique  h  la  bienfaisante  influence 
de  l'instruction  chrétienne  ? 

L'égalité  qui  n'aurait  qu'un  seul  poids  pour  peser  les  mêmes  actions, 
sans  tenir  compte  d'inégalités  inévitables  dans  l'ordre  physique  et 
moral,  se  montrerait  trop  indulgente  ou  trop  sévère.  Sa  meilleure 
pratique,  et  même  la  seule  possible,  consiste  dans  le  soin  d'éviter 
toute  acception  de  personnes.  C'est,  en  d'autres  termes,  la  justice 
distributive  qui  maintient  k  chacun  dans  la  société  ce  qui  lui  appar- 
tient, qui  exige  ses  services  et  punit  ses  méfaits  en  proportion  de 
sa  position  et  de  ses  devoirs. 

«  Pour  établir  les  hommes  sur  un  pied  d'égalité  inconnu  avant  lui, 
le  christianisme  prononce  ce  mot  avec  réserve  devant  les  petits, 
mais  il  commande  l'humilité  aux  grands. 

«  A  l'exemple  de  son  maître,  qui  était  Dieu  et  qui  s'est  fait  homme, 
le  vrai  chrétien  aime  k  s'abaisser,  k  donner  plus  qu'il  ne  peut  atten- 
dre en  retour,  k  se  mettre  par  son  dévouement  non-seulement  au 
niveau,  mais  au-dessous  de  ceux  que  la  Providence  a  placés  plus  bas  ; 
et  il  les  aide  k  se  grandir,  sans  mettre  jamais  d'autre  entrave  k  leur 
essor  que  le  respect  de  la  justice.  Cela  se  comprend:  k  ses  yeux,  sa 
plus  haute  dignité,  la  seule  essentielle,  est  sa  qualité  d'enfant  de 
Dieu,  et  il  possède  un  préservatif  contre  l'orgueil  dans  le  souvenir 
de  sa  descendance  d'un  père  commun. 

n  Pour  les  adeptes  de  l'autre  école,  leur  but,  en  faisant  retentir 
le  motséducteur  aux  oreilles  des  imprudents  qui  les  écoutent,  n'est 
autre  que  d'abaisser  ce  qui  les  domine  et  fuir  la  courageuse  fatigue 
du  travail  nécessaire  k  une  élévation  pacifique  et  honnête.  Certes, 
ce  n'était  pas  pour  descendre,  mais  dans  l'espoir  de  monter  au  faîte, 
qu'un  prince  avait  voulu  renoncer  k  son  litre  et  k  son  rang,  et  s'était 
fait  un  nom  propre  du  mot  Égalité.  Le  calcul,  du  reste,  a  été  avoué. 

«  Je  n'aime  pas,  s'est  écrié  une  voix,  dans  une  de  nos  assemblées 
publiques,  j e  n'aime  pas  l'égalité  qui  élève ,  mais  l'égalité  qui  abaisse.  » 
L'envie,  sans  le  formuler  peut-être,  répète  ce  mot  dans  son  cœur, 
au  degré  de  l'échelle  sociale  où  elle  se  trouve  située;  et,  par  suite, 
bien  peu  de  paroles  descendent  pour  consoler,  et  beaucoup  de  cris 
insultants  s'élèvent  pour  menacer.  Mais,  comme  dans  une  mêlée,  les 
mieux  armés  finissent  par  triompher,  le  droit  au  combat  une  fois 
reconnu  égal,  mais  les  armes  ne  l'étant  pas  et  pouvant  s'arracher  des 
mains,  nous  voyons  successivement  surgir  et  successivement  s'é- 
craser des  inégalités  sociales,  telles  que,  depuis  le  paganisme,  aucun 
siècle  n'en  avait  encore  connu. 

«  III.  Quant  k  la  fraternité,  pour  bien  apprécier  où  elle  sait  aboutir 
en  dehors  du  christianisme,  il  suffit  de  se  rappeler  le  nom  de  l'alter- 
native offerte  k  ceux  qui  refuseraient  d'en  saluer  les  bienfaits  :  ce  nom 
est  en  réalité  son  dernier  mot.  La  fraternité  chrétienne  conserve  et 
développe  la  vie  ;  la  mort  est  le  terme  réservé  par  l'autre  h  ses  clients. 
Et  la  raison  en  est  bien  simple  :  l'une  est  fondée  sur  le  dévouement, 
l'oubli  de  soi,  le  respect  et  la  défense  du  faible  :  l'autre,  sur  l'égoïsme, 
le  mépris  du  malheureux,  le  ménagement  du  puissant,  l'abandon  de 
l'opprimé.  Si  celui-ci  obtient  quelquefois  appui  et  compassion  appa- 
rente, c'est  que  dans  sa  petitesse  il  est  l'appoint  ou  le  prétexte  d'une 
force  k  conserver,  d'une  cupidité,  d'une  ambition  k  assouvir  qui  juge 
utile  de  s'abriter  derrière  lui. 

o  Comment  sans  ce  calcul  expliquer  ces  tendances  k  des  abus  que 
les  meilleures  intentions  des  gouvernements  ne  peuvent  enrayer,  ces 
absorptions  toujours  croissantes  de  l'individualité,  cette  annihilation 
des  minorités,  cette  fertilité  d'inventions  propres  k  broyer  toute  ré- 
sistance physique  ou  morale,  Ces  levées  d'hommes,  ces  engins  de 
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destruction  multipliés  en  proportion  des  promesses  de  paix  univer- 
selle ?  dans  les  administrations  publiques  ces  grasses  rétributions 
des  employés,  h  côté  d'une  parcimonie  désolante  h  l'égard  du  pauvre 
ou  de  l'infirme  dont  le  sort  leur  est  confié  ?  ces  profusions  accordées 
au  développement  du  luxe  et  des  plaisirs  dangereux  quand  ils  ne  sont 
pas  essentiellement  coupables  ?  cette  augmentation  des  charges  de 
l'État  dont  le  dégrèvement  ferait  le  bien  général,  dont  l'accumulation 
centuple  les  privilégiés  appelés  k  en  jouir,  sans  même  doubler  quel- 
quefois les  services  rendus  ? 

«  N'est-ce  pas  déjà  pour  les  peuples  voués  h  ce  genre  de  frater- 
nité un  état  de  souffrance  qui  s'aggrave  chaque  jour,  qui  engendre 
des  maladies  sociales,  et,  pour  ne  citer  qu'un  détail,  tant  de  petites 
créatures  innocentes  de  la  faute  qui  leur  a  donné  l'existence,  ne 
trouvent-elles  pas  la  mort,  k  la  lettre,  dans  la  suppression  du  mys- 
tère avec  lequel  les  recueillait  la  charité  ?  Non  moins  que  dans  le 
culte  de  l'égalité,  chacun  se  place  a  son  point  de  vue  personnel  et 
mesure  le  bonheur  des  autres  sur  le  profit  qu'il  en  prétend  tirer. 
Rien  alors  n'arrête  pour  leur  en  présenter  l'appât  et,  s'ils  hésitent, 
pour  leur  imposer  ce  bonheur  de  gré  ou  de  force. 

«  Malgré  le  prompt  succès  des  plus  décevants  paradoxes,  et  la 
crédulité  propre  aux  esprits  qui  ne  croient  plus  k  nos  mystères,  il 
demeurera  cependant  difficile  de  persuader  k  un  voisin  qu'il  y  a  pour 
lui  avantage  et  de  sa  part  acte  de  bonne  amitié  k  ne  pas  courir  étein- 
dre le  feu  d'une  maison  qu'il  voit  brûler,  k  refuser  main  forte  contre 
une  attaque  de  brigands,  k  ne  pas  s'interposer  entre  un  fils  dénaturé 
et  un  père  qu'il  outrage,  parce  que  dans  le  cas  où  l'on  serait  exposé 
k  un  pareil  malheur,  on  voudrait  rencontrer  la  même  assistance.  Mais 
entre  peuples,  les  grands  n'ont  rien  k  craindre  des  petits,  ni  souvent 
même  rien  k  attendre,  sinon  le  relief  inhérent  au  maintien  de  la  jus- 
tice, que  consacre  le  patronage  du  faible. 

«  Aussi  lorsque  cette  considération  fait  défaut,  les  faibles  sont-ils 
livrés  aux  forts  sans  commisération,  ni  pudeur.  Grâce  au  principe 
élastique  de  non-intervention  qui  se  prête  a  l'immixtion  dans  les 
affaires  d'autrui,  lorsqu'on  y  découvre  un  profit,  et  excuse  l'abandon 
si  quelque  secret  marché  obtient  un  prix  suffisant  d'une  violation 
de  la  foi  jurée  ou  de  la  trahison  d'une  antique  amitié,  que  d'États 
sen'ent  de  pâture  k  la  voracité  de  leurs  voisins,  et  que  de  couronnes 


sont  arrachées  par  les  bras  soudoyés  d'une  minorité  factieuse, 
triomphante,  k  la  stupeur  d'une  nation  entière  !  Ah  !  qu'elle  est  acca- 
blante entre  les  peuples  cette  fraternité  moderne  ! 

«  Nous  en  voyons  qui  la  subissent  sous  peine  de  mort  ;  d'autres 
dont  la  résistance  l'a  déjk  payée  de  cette  peine,  ou  dont  la  condes- 
cendance forcée  n'est  qu'un  acheminement,  plus  lent  bien  que 
moins  digne,  k  la  suppression  de  leur  existence  et  de  leur  nom  : 
suppression  que  leur  réserve  k  son  heure  leur  puissant  ami  et  allié. 
Sous  prétexte  de  fraternité,  sans  l'épée  filiale  des  catholiques,  le 
plus  auguste,  le  plus  sacré  de  tous  les  trônes  du  monde  ne  serait-il 
pas  lui-même  depuis  longtemps  renversé  par  des  mains  parricides  ! 

«  IV.  Gardienne  de  la  justice  comme  de  la  vérité,  l'Église  ne 
pouvait  se  taire  devant  ces  théories  d'iniquités  et  de  mensonge. 
Aussi,  pour  les  combattre,  a-t-elle  constamment  élevé  la  voix  par 
l'organe  de  ses  Pontifes  suprêmes,  et  principalement  de  Gré- 
goire XVI  et  de  Pie  IX.  Si  la  sollicitude  du  premier  a  obtenu 
les  remerciements  de  la  plupart  des  cabinets  d'alors,  la  courageuse 
persévérance  du  second  k  frapper  les  mêmes  doctrines,  a  été 
mieux  consolée  encore  par  l'hommage  que  lui  a  rendu  l'épiscopat 
d'une  voix  unanime. 

«  Désormais  les  questions  sont  jugées  :  il  n'y  a  plus  k  les  remettre 
en  délibération,  mais  il  peut  en  être  fait  un  commentaire  solennel; 
et  Dieu  seul  a  le  secret  des  mots  qui  répandent  la  lumière,  désarment 
l'obstination,  fléchissent  les  cœurs  endurcis,  transforment  les  vo- 
lontés et  changent  en  apôtres  de  la  vérité  ses  plus  ardents  persécu- 
teurs. Les  prières  d'Etienne  arrachèrent  au  ciel  cette  voix  miséri- 
cordieusement  terrifiante  qui  renversa  Saul  et  le  conduisit  humble 
et  soumis  aux  pieds  de  l'homme  chargé  de  lui  rendre  la  vue. 

«  Puissent  aussi  nos  prières  obtenir  au  langage  du  Concile  une 
vertu  qui  fasse  tomber  les  écailles  des  yeux  de  tant  d'aveugles  plus 
ou  moins  volontaires,  et  renouvelle  en  eux  le  miracle  opéré  en  saint 
Paul  !  Que  du  moins  si  nous  ne  pouvons  espérer  la  conversion  de 
tous,  il  y  en  ait  d'assez  éclatantes  et  d'assez  généreuses  pour  con- 
soler la  foi  dans  ses  épreuves,  étonner  l'impiété  et  rendre  un  hom- 
mage digne  d'elle  k  une  parole  portée  au  nom  du  Saint-Esprit.  C'est 
la  formule  adoptée  k  Jérusalem  par  le  premier  de  tous  les  Conciles, 
il  a  semblé  bon  au  Saint-Esprit  cl  à  Nous;  tout  décret  de  ces  augustes 
assemblées  la  porte  comme  lui » 


XX 


L'attitude  de  la  France  catholique,  vis-k-vis  du  Concile,  nos 
lecteurs  la  connaissent  maintenant  par  la  lecture  des  lettres  pasto- 
rales des  saints  Évêques  placés  k  la  tête  du  clergé  français,  et  dont 
notre  cadre  ne  nous  a  permis  cependant  de  donner  que  les  plus 
saillants  extraits.  Nous  aurons  du  reste  maintes  fois  encore  l'occasion 
de  revenir  sur  l'analyse  de  ces  œuvres  et  de  compléter  ainsi  la  pre- 
mière partie  de  notre  ouvrage  qui,  on  se  le  rappelle,  a  pour  titre: 
Les  préliminaires  du  Concile. 

De  l'attitude  de  la  Belgique  catholique,  on  a  pu  juger  par  les  cita- 
tions que  nous  avons  faites  des  deux  lettres  de  son  plus  éminent 
prélat,  Mgr  Dechamps,  archevêque  de  Malines.  Ainsi  dirons-nous 
encore  de  l'attitude  de  ce  beau  clergé  catholique,  l'une  des  gloires, 
quoi  qu'elle  en  dise,  de  l'Angleterre  dissidente.  L'œuvre  de  Mgr  Man- 
ning  nous  a  suffisamment  édifiés  sur  ce  point.  Un  chapitre  subsé- 
quent nous  montrera  une  fois  de  plus  le  Protestantisme  cherchant 
k  recommencer  les  luttes  du  XVI""  siècle  et  recevant  son  dernier 
coup  de  la  douce  main  du  vénéré  Pie  IX.  Plus  tard  nous  raconterons 


les  mêmes  efforts  renouvelés  avec  le  même  insuccès  en  Suisse,  k 
Berne,  k  Genève,  cette  orgueilleuse  citadelle  du  Calvinisme,  —  la 
Rome  protestante. 

Mais  nous  avons  hâte  de  nous  occuper  de  l'Allemagne.  Assez  long- 
temps les  ennemis  de  l'Église,  pendant  que  se  préparait  l'auguste 
assemblée  dont  nous  nous  sommes  faits  les  historiens,  ont  prétendu 
que  l'Allemagne  tout  entière,  que  le  clergé  catholique  allemand  était 
antipathique  au  Concile.  A  des  allégations  mensongères  les  faits,  les 
faits  seuls,  doivent  répondre.  Deux  documents  authentiques  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  et  que  le  moment  est  venu  de  reproduire  ici 
suffiront  pour  réduire  k  néant  toutes  les  assertions  contraires  et  k 
montrer  sous  son  véritable  jour  le  Catholicisme  en  Allemagne. 

Le  premier  de  ces  documents  est  la  lettre  pastorale  adressée  k 
leurs  diocésains  par  les  Évêques  allemands  assemblés  k  Fulda.  Et  ce 
qui  ajoute  au  caractère  de  cette  lettre,  c'est  que  ce  n'est  point  une 
œuvre  isolée  :  elle  émane  du  haut  clergé  de  l'Allemagne  tout  entier 
elle  porte  dix-huit  signatures  de  prélats,  parmi  lesquelles  celles  de 
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archevêques  de  Cologne  et  de  Munich,  du  prince-évêque  de  Breslau, 
des  évoques  de  Mayence,  de  Wurzbourg.  de  Fulda,  d'Hildesheim, 
de  Trêves,  d'Augsbourg,  de  Paderborn,  de  Saxe,  de  Luxembourg, 
d'Osnabruck,  de  h'ribourg-en-Brisgau,  de  Spire,  de  Rottenbourg, 
etc.  etc.  Ce  ne  sont  pas  lîi  de  petits  sièges  opiscopaux  ignorés;  ce 
sont  les  premiers  de  l'Allemagne. 

L'assemblée  des  Évêques  d'Allemagne  a  été  une  sorte  de  réunion 
préparatoire,  de  Concile  avant  le  Concile,  et  l'adresse  qui  en  est  ré- 
sultée, constitue  de  fait  un  document  officiel.  C'est  lîi,  on  doit  le  re- 
connaître, une  des  pages  les  plus  importantes  de  l'histoire  des  prépa- 
ratifs du  Concile  du  Vatican.  Voici  cette  lettre  dans  son  intégralité  : 

«  Dans  l'esprit  de  Jésus-Christ  et  de  sa  sainte  Église,  qui  est  avant 
tout  un  esprit  d'unité  et  de  communauté,  nous,  Évêques  allemands, 
avons  été  réunis  cette  année  aussi  à  Fulda,  près  du  tombeau  de  saint 
Boniface,  pour  délibérer  fraternellement.  Le  but  de  ces  réunions 
n'est  pas  celui  de  prendre  accidentellement  des  résolutions  obliga- 
toires sur  des  matières  ecclésiastiques,  ce  qui,  d'après  les  lois  de 
l'Église,  n'est  possible  que  dans  des  assemblées  tenues  sous  forme 
régulière  ;  mais  il  tend  uniquement  à  nous  rendre  plus  aptes,  par 
des  pourparlers  réciproques,  k  l'accomplissement  de  nos  saintes 
fonctions  et  a  entretenir  en  nous  cette  unité  et  cette  charité  qui  est 
la  mère  et  la  nourrice  de  tout  bien. 

«  Dans  celle  année,  un  des  objets  principaux  de  nos  délibérations 
a  été  naturellement  la  préparation  au  Concile  général,  auquel  notre 
Saint-Père  Pie  IX  a  convoqué  tous  les  évêques  du  monde.  En  raison 
de  ce  fait,  nous  avons  jugé  bon  et  salutaire  d'adresser,  avant  de  nous 
séparer,  une  courte  parole  k  nos  diocésains  ecclésiastiques  et  laïques. 
«  Lorsque  la  convocation  d'un  Concile  général  fut  devenue  une 
certitude,  les  esprits  des  croyants  furent  remplis  d'une  attente  pieuse 
et  d'espérances  joyeuses,  et  des  milliers  de  chrétiens  dirigèrent  les 
veux  sur  Rome  avec  une  confiance  filiale. 

«  Non  que  le  Concile  fût  un  remède  magique  pour  nous  débarras- 
ser de  tous  les  maux  et  dangers  et  pour  changer  tout  d'un  coup  l'as- 
pect de  la  terre,  mais  parce  que,  d'après  l'institution  établie  par 
Jésus-Christ  dans  sa  sagesse  divine,  la  réunion  des  successeurs  des 
apôtres  autour  du  successeur  de  saint  Pierre  dans  iine  assemblée 
générale  de  l'Église  est  le  meilleur  moyen  pour  placer  la  vérité  sanc- 
tifiante du  Christianisme'  en  plus  pleine  lumière,  et  pour  faire  entrer 
plus  efficacement  dans  la  vie  la  loi  divine.  Ce  que  le  pape  Gréo-oire 
le  Grand  dit  d'une  manière  si  belle  :  Que  dans  le  cours  des  temps 
les  portes  de  la  vérité  et  de  la  sagesse  divine  sont  ouvertes  de  plus 
en  plus  grandes  pour  la  chrétienté.  Cela  s'accomplit  de  la  manière 
la  plus  grandiose  par  les  Conciles  œcuméniques. 

«  Mais  certainement  c'est  de  la  vraie  connaissance  de  l'ensei- 
gnement de  Jésus-Christ  et  de  l'accomplissement  plus  général  de 
sa  loi  que  dépend  le  bien  temporel  de  l'humanité  non  moins  quç 
son  bien  éternel.  Voilk  pourquoi  en  tout  temps  les  fidèles  enfants 
de  l'Église  ont  salué  les  Conciles  généraux  avec  consolation  et 
un  saint  espoir.  Nourrir  ce  sentiment  aussi  en  nous-mêmes  et  le 
répandre  chez  les  autres  est  un  devoir  sacré. 

«  Mais,  par  contre,  nous  ne  pouvons  nous  dissimuler  que,  d'un 
autre  côté,  il  se  produit,  même  chez  des  membres  chauds  et  fidèles 
de  l'Église,  des  inquiétudes  qui  peuvent  affaiblir  la  confiance.  A 
cela  se  joint  que  les  adversaires  de  l'Église  formulent  des  accusa- 
tions qui  n'ont  d'autre  but  que  d'exciter  au  loin  de  la  méfiance  et 
de  la  répugnance  contre  le  Concile  et  même  d'éveiller  la  défiance 
des  gouvernements. 


ŒCUMENIQUE 

*  «  C'est  ainsi  qu'on  exprime  la  crainte  que  le  Concile  pourrait 

proclamer  de  nouveaux  dogmes  qui  ne  sont  pas  contenus  dans  la 
révélation  divine  ni  la  tradition  de  l'Église,  et  qu'il  pourrait  poser 
et  poserait  des  principes  préjudiciables  aux  intérêts  du  christianisme 
et  de  l'ÉgUse  et  incompatibles  avec  les  prétentions  justifiées  de 
l'État,  de  la  civilisation  et  de  la  science,  ainsi  qu'avec  la  liberté 
légitime  et  la  prospérité  temporelle  des  peuples.  On  va  plus  loin 
encore  :  on  accuse  le  Saint-Père  d'être  placé  sous  l'influence  d'un 
parti  et  de  vouloir  profiter  uniquement  du  Concile  comme  moyen 
d'augmenter  au  delii  de  ce  qui  est  dû  la  puissance  du  siège  apos- 
toUque,  de  changer  la  vieille  et  vraie  constitution  de  l'Église  et 
d'établir  une  domination  ecclésiasticiue  incompatible  avec  la  liberté 
chrétienne. 

«  On  ne  craint  pas  de  donner  au  Chef  de  l'Église  et  de  l'épiscopat 
des  dénominations  de  parti  que  nous  n'étions  jusqu'ici  habitués  à 
trouver  dans  la  bouche  des  adversaires  de  l'Église.  En  conséquence, 
on  n'hésite  pas  k  exprimer  le  soupçon  que  la  pleine  liberté  des 
délibérations  ne  sera  pas  donnée  aux  membres,  et  que  les  Évêques 
n'auront  pas  les  connaissances  et  la  franchise  nécessaires  pour 
remplir  leur  devoir  au  Concile,  et,  par  suite,  on  va  jusqu'k  mettre 
en  question  la  validité  du  Concile  même  et  de  ses  décisions. 

«  Quelle  que  soit  la  source  de  ces  assertions  et  d'autres,  elles  ne 
tirent  certainement  pas  leur  origine  d'une  foi  vivante,  d'un  amour 
fidèle  pour  l'Eglise.  Jamais  nos  pères  dans  la  foi,  les  Saints  de  Dieu, 
n'ont  pensé  ainsi;  cela  est  en  contradiction,  certainement  aussi, 
chers  diocésains,  avec  la  conscience  intime  de  votre  foi. 

«  Mais  nous  voulons,  nous,  vous  avertir  expressérheni  de  ne  pas 
vous  laisser  induire  en  erreur  ni  vous  laisser  ébranler  dans  votre  foi 
et  votre  confiance.  Jamais,  sAchez-le  bien,  un  Concile  universel  ne 
peut  proclamer  ni  ne  proclamera  des  doctrines  qui  soient  en  contra- 
diction avec  les  privilèges  de  la  justice,  avec  le  droit  de  l'État  et  dé 
ses  autorités,  avec  la  moralité  et  avec  les  vrais  intérêts  de  la  science, 
avec  la  liberté  légitime  et  la  prospérité  des  peuples 

«  Du  reste,  le  Concile  n'établira  aucunes  propositions  nouvelles 
ni  autres  que  celles  qui  sont  inscrites  dans  le  cœur  par  la  foi  et  la 
conscience,  que  les  peuples  chrétiens  ont  tenues  pour  saintes  dans 
tous  les  siècles  et  sur  lesquelles  aujourd'hui  et  à  jamais  reposent  le 
bien  des  états,  l'autorité  des  supérieurs,  la  liberté  des  peuples  et 
qui  forment  le  préambule  de  toute  science  vraie  et  de  toute  morale. 
«  Et  pourquoi  pouvons-nous  dire  ceci  avec  une  telle  assurance  et 
une  telle  conviction?  parce  que,  grâce  à  la  foi,  nous  sommes  certains 
que  Jésus-Christ  demeurera  tous  les  jours  avec  son  Église  jusqu'à 
la  fin  du  monde  ;  que  l'Esprit-Saint  ne  l'abandonnera  jamais  ;  qu'il  lui 
rappelle  toute  science  et  l'initie  k  toute  vérité,  de  telle  sorte  qu'elle 
est  et  demeure  la  colonne  et  la  forteresse  do  la  vérité,  contre 
laquelle  les  portes  de  l'enfer  ne  sauraient  prévaloir  ;  enfin  parce  que 
nous  croyons  et  savons  que  lorsque  les  successeurs  de  Pierre  et  des 
apôtres,  le  Pape  et  les  évêques,  réunis  régulièrement  en  Concile, 

(1)  A  la  demande  d'un  grand  nombre  de  nos  lecteurs,  nous  donnons  ti-conlre 
le  spécimen  de  l'une  des  deux  belles  gravures  oITortes  par  nous  en  prime  aux 
souscripteurs  du  Coscile  oecimkniquk  uk  18Ca,  illustré.  C'est  la  reproduction 
du  chef-d'œuvre  de  Rubcns,  la  Dbscbste  de  Choix.  Le  spécimen  ici  représenté  est 
reproduit  par  la  gravure  sur  bois,  et  est,  comme  dimensions,  réduit  au  quart  de  la 
gravure  sur  acier  par  nous  olTerte  en  prime.  Nous  prenons  la  liberté  de  rappeler 
à  nos  souscripteurs  qu'ils  peuvent  se  procurer,  au  bureau  de  notre  publication, 
la  Descente  de  Croix  de  Hubcns,  et  h  Mariage  de  la  Vierge  de  Raphaël,  au  prix 
de  DIX  PHABCS  les  deux  gravures.  Elles  ont  une  valeur  commerciale  de  hO  francs. 
(Voir  la  couverture  pour  les  détailt.) 
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rendent  des  décisions  en  matière  de  foi  et  de  loi  morale,  ils  sont  par 
la  prévoyance  et  l'assistance  de  Dieu,  garantis  contre  toute  erreur. 
De  même  que  le  Christ  est  le  môme  hier,  aujourd'hui  et  dans  l'éter- 
nité, et  que  son  verbe  ne  disparaîtra  jamais,  alors  même  que  le  ciel 
et  la  terre  disparaîtront,  de  même  son  ÉgUse  demeure  la  même  dans 
tous  les  temps,  et  la  [vérité  du  Christ  reste  h  jamais  invariable 
en  elle, 

K  En  outre,  craindre  qu'un  Concile  œcuménique  puisse,  dans  les 
décisions,  faillir  a  la  vérité  traditionnelle,  craindre  qu'il  ne  modifie 
d'une  façon  quelconque  en  son  essence  la  constitution  de  l'Eglise 
fondée  par  Dieu,  ce  serait  méconnaître  les  promesses  divines  don- 
nées U  la  sainte  Eglise  et  l'effet  de  l'assistance  de  la  grâce  divine. 

«  Personne  non  plus  n'a  besoin  d'avoir  peur  que  le  Concile  œcu- 
ménique, par  inattention  ou  par  précipitation,  ne  prenne  des  dé- 
cisions qui  se  placent  en  contradition  avec  les  circonstances  ac- 
luelles  et  les  besoins  du  temps  présent,  ni  qu'il  veuille  implanter 
dans  le  présent,  suivant  l'avis  des  hommes  exaltés,  les  mœurs  et 
les  institutions  du  temps  passé. 

«  Et  comment  pourrait-on  raisonnablement  attendre  quelque 
chose  de  semblable  d'une  réunion  d'évèques  de  tout  le  monde  ca- 
tholique, qui,  instruits  par  les  leçons  multiples  de  l'expérience  de  la 
vie,  connaissant  h  fond  la  situation  des  différents  pays  et  investis  de 
la  resi)ons8bihté  de  la  mission  la  plus  sainte,  sont  convoqués  par  le 
Chef  suprême  de  l'Eglise  principalement  à  l'effst  d'examiner  com- 
ment les  vérités  éternelles  de  la  religion  peuvent  être  le  mieux  mises 
en  pratique  dans  le  temps  présent  pour  être  consenées  et  trans- 
mises ensuite  aux  générations  futures. 

«  C'est  avec  aussi  peu  de  fondement  et  aussi  peu  dejustice  qu'on 
craindrait  de  voir  porter  quelque  atteinte  h  la  liberté  des  délibérations 
du  Concile.  Combien  ceux  qui  pensent  ainsi  connaissent  peu  les  sen- 
timents du  Pape,  les  sentiments  des  Evêques  et  la  façon  de  procéder 
de  l'Eglise!  Nous  savons  de  la  manière  la  plus  certaine  que  c'est  la 
volonté  formelle  et  déclarée  du  Saint-Père  de  ne  mettre  aucun  obs- 
tacle k  la  liberté  etk  la  durée  des  délibérations,  et  cela  est  dans  la 
nature  même  des  choses. 

«  En  effet,  dans  un  Concile  de  l'Eglise,  les  différents  partis  ne  luttent 
pas  avec  toutes  les  ressources  de  l'éloquence  pour  obtenir  la  victoire; 
les  divers  membres  de  l'assemblée  ne  cherchent  pas  à  l'emporter 
sur  leurs  adversaires  par  la  conquête  d'une  majorité  favorable  k 
leurs  vues.  Malgré  les  différences  d'opinions  ,  tous  sont  d'avance 
d'accord  sur  les  principes  de  la  foi,  et  ils  ne  tendent  qu'kun  seul  but, 
le  salut  des  âmes  et  le  bien  de  la  chrétienté.  Les  discussions  n'ont 
donc  pas  pour  objet  de  vaincre  un  adversaire  ou  de  faire  triompher 
un  intérêt  particulier;  on  ne  discute  que  pour  faire  briller  la  vérité 
sous  toutes  ses  faces  et  pour  ne  rien  décider  avant  d'avoir  résolu 
toutes  les  difficultés  et  éclairci  toutes  les  obscurités;  en  ce  qui  con- 
cerne surtout  les  éternelles  vérités  de  la  foi,  le  Concile  ne  décidera 
rien  avant  d'avoir  épuisé  les  ressources  de  la  science  et  des  plus 
mûres  délibérations. 

«  Et  que  dirons-nous  au  sujet  de  ces  indignes  soupçons  qui  sup- 
posent que  les  Évêques  pourraient,  par  des  considérations  humaines, 
renoncer  dans  le  Concile  k  la  liberté  de  la  parole,  qui  est  une  de 
leurs  obligations  ?  Nous  souvenant  du  commandement  de  notre 
Maître,  nous  ne  répondrons  pas  par  des  injures  k  ceux  qui  nous  in- 
sultent, et  nous  nous  contenterons  dediresimplementet  loyalement: 
Lâis  Évêques  de  l'Église  catholique,  lorsqu'ils  seront  réunis  en  Con- 
cile œcuménique,  n'oublieront  jamais  dans  ces  fonctions  si  impor- 


tantes  de  leui^charge  et  de  leur  action,  n'oubUeront  jamais  le  plus 
saint  de  leurs  devoirs ,  le  devoir  de  rendre  témoignage  à  la  vérité; 
ils  se  souviendront  de  cette  parole  de  l'Apôtre  :  Celui  qui  'veut  plaire 
aux  hommes  n'est  pas  un  serviteur  du  Cfirist;  se  rappelant  le  compte 
qu'ils  auront  bientôt  k  rendre  devant  lè^tribunal^dê'Dieu,  ils  song^- 
ront  qu'ils  n'ont  pas  d'autre  règle  k  suivre  que  celle  de  leur  foi  et  de 
leur  conscience. 

«  Nous  n'avons  pas  pensé  qu'il  fût  indigne  de  nous  de  défendre 
l'épiscopat  catholique  et  le  Concile  œcuménique  contre  ces  tristes 
soupçons;  nous  savons  que  l'Apôtre  desGentilslui-même  n'apasdé 
daigné,  dans  l'intérêt  de  sa  charge  apostolique  et  dans  son  amour  des 
âmes  et  de  l'Eglise,  de  repousser  aussi  les  accusations  les  plus  mal 
fondées. 

«  Mais  lorsque,  au  mépris  de  la  vénération  et  de  l'amour  qui  sont 
dus  k  l'Église  et  k  son  chef,  nous  voyons  incriminer  les  desseins  du 
Saint-Père,  dénigrer  et  insulter  le  Saint-Siège  apostolique  lui-même  ; 
lorsque  nous  voyons  représenter  comme  un  parti  ou  comme  l'instru- 
ment d'un  parti  celui  que  le  Christ  a  constitué  le  pasteur  de  tous  et 
placé  comme  le  roc  sur  lequel  repose  toute  l'Église  ;  lorsque  nous 
le  voyons  accusé  de  vues  ambitieuses  et  dominatrices,  et  traité, 
comme  le  fut  le  Christ,  de  rebelle  et  de  séducteur  du  peuple  devant 
Ponce-Pilate,  alors  les  mots  nous  manquent  pour  exprimer  toute  la 
douleur  que  nous  causent  de  pareils  discours  et  l'esprit  qui  les  ins- 
pire. 

«  11  n'y  a  rien  de  plus  étranger,  de  plus  contraire  au  caractère  de 
l'Église  catholique  que  l'esprit  départi;  il  n'y  a  rien  contre  quoi  le 
divin  Sauveur  et  ses  Apôtres  se  soient  exprimés  avec  plus  d'énergie, 
que  contre  cet  esprit  de  parti  et  de  division,  et  c'est  précisément 
pour  exclure  tout  esprit  de  cette  nature  et  pour  conserver  l'unité 
de  l'esprit  dans  le  lien  de  la  paix,  que  le  Christ  a  placé  parmi  les 
Apôtres  l'un  d'eux  comme  centre  de  l'unité  et  comme  suprême  Pas- 
teur de  tous,  subordonnant  k  son  autorité  paternelle  les  évêques, 
les  prêtres,  les  fidèles  du  monde  entier,  tous  unis  k  lui  par  l'indis- 
soluble lien  de  l'obéissance,  fondée  sur  la  foi  et  sur  la  charité. 

«  L'Église  renferme  une  infinie  variété  de  caractères  nationaux  et 
individuels  ;  elle  comprend  dans  son  sein  les  associations,  les  cor- 
porations et  les  états  les  plus  différents  de  la  vie  religieuse  ;  elle 
tolère,  bien  plus,  elle  protège  les  plus  grandes  variétés  d'opinions 
théoriques  et  pratiques,  mais  jamais  elle  ne  tolère  et  n'approuve  les 
partis,  jamais  elle  n'est  elle-même  un  parti.  Aussi  est-il  impossible 
pour  un  cœur  catholique,  dont  la  foi  et  la  charité  n'ont  pas  été  trou- 
blées par  les  passions,  de  se  laisser  aller  k  l'esprit  de  parti  en  ce 
qui  concerne  la  religion  et  l'Église  ;  car  sa  foi  l'engage  k  subordonner 
son  propre  jugement  et  bien  plus  encore  ses  intérêts  particuliers  et 
ses  passions,  en  toute  humilité  et  charité  et  avec  une  confiance 
sans  bornes,  k  la  plus  haute  et  infaillible  Chaire,  que  le  Christ  nous 
a  commandé  d'écouter  et  dont  il  a  dit  pour  toujours  :  Celui  qui  vous 
écoute,  m'écoute. 

«Cette  très-haute  et  infaillible  Chaire  de  l'Église,  ou  plutôt  le 
Christ  lui-même  et  son  Saint-Esprit,  par  Elle  va  parler  k  tous  dans 
le  prochain  Concile  œcuménique,  et  tous  les  hommes  de  bonne  vo- 
lonté, tous  ceux  qui  sont  de  Dieu  écouteront  sa  voix,  la  voix  de 
la  vérité,  de  la  justice,  de  la  paix  du  Christ. 

«  Pierre  et  les  Apôtres,  au  premier  Concile  de  Jérusalem,  n'avaient 
qu'un  seul  et  même  sentiment,  un  seul  et  même  langage;  il  en  sera 
de  même  aujourd'hui,  et  il  deviendra  évident  pour  le  monde  entier 
que  tous,  dans  l'Église  catholique  d'aujourd'hui,  sont  d'un   même 


cœur  et  d'une  même  ùme,  comme  dans  les  premières  communautés 
de  chrétiens- 

«  C'est  de  cette  source  de  l'unité  que  se  répand  dans  l'Église  tout 
ce  qui  est  grand,  bon  et  salutaire  :  tous  les  biens  du  christianisme  en 
dépendent  ;  c'est[par  cette  unité  seulement  que  nous  participons  à  la 
lumière  et  h  la  vie  du  Christ.  C'est  pourquoi,  dans  son  oraison  après 
la  Cène,  le  Christ  a  particulièrement  demandé  pour  les  siens  à  son 
Père  céleste  le  bien  de  cette  unité  ;  car  c'est  dans  le  bien  de  l'unité 
que  sont  compris  tous  les  autres  biens  du  salut  :  la  foi,  la  charité, 
la  force,  la  paix  et  toutes  les  bénédictions  du  Ciel. 

«  Des  divisions  et  des  séparations  sont  venus  les  plus  grands  maux 
qui  aient  affligé  la  chrétienté  elle  monde,  tandis  que  le  salut  vient 
du  retour  et  du  rétablissement  de  l'unité. 

«  Si,  à  cette  époque,  et  nous  devons  le  reconnaître  en  rendantgrâce 
à  Dieu,  tant  de  dommages  des  mauvais  jours  ont  été  réparés,  si  la 
vie  ecclésiastique  et  religieuse  s'est  fortifiée  malgré  toutes  les  diffi- 
cultés des  temps,  s'il  a  été  fait  beaucoup  de  bien  pour  le  salut  des 
ûmes  et  pour  le  soulagement  des  pauvres  et  dessouflrants,  si  l'on  a 
vu  croître  admirablement  parmi  les  ecclésiastiques  et  les  laïques 
l'esprit  de  foi  et  l'amour  pour  l'Église,  si  le  royaume  de  Dieu  prend 
une  nouvelle  vigueur  dans  le  monde  entier  et  porte  des  fruits  abon- 
dants, si  même  les  coups  portés  h  l'Église  et  toutes  les  épreuves 
(lu'on  lui  fait  subir  ne  font  que  tourner  h  sa  gloire,  -  cela  vient, 
nous  n'en  doutons  pas,  de  cette  concorde  intime  et  de  cette  unité 
de  sentiments  qui,  grâce  à  Dieu,  régnent  dans  tout  le  monde  catho- 
lique, malgré  quelques  affligeantes  mais  légères  agitations.  Ce  n'est 
pas  une  vaine  prétention,  mais  une  agréable  et  publique  vérité, 
que  tous  les  Évêques  catholiques  de  l'univers  sont  liés  entre  eux  et 
avec  le  siège  apostolique  dans  la  plus  parfaite  unité,  et  que  le  clergé 
etle  peuple  s'accordent  de  la  même  manière  avec  leurs  Évêques. 

«  Ce  magnifique  accord  existe  entre  les  différentes  sociétés 
dont  est  composée  l'Église,  et  les  catholiques  de  toutes  les  nations 
se  sentent  unis  dans  la  même  foi  et  dans  le  même  amour  pour 
l'Église.  Les  dangers  et  les  malheurs  des  temps  n'ont  fait  que  fortifier 
cet  accord,  et  le  concours  dévoué  de  toutes  les  nations  pour 
la  défense  du  Saint-Père,  si  violemment  attaqué,  a  tout  parti- 
culièrement resserré  de  plus  en  plus  ce  lien  de  l'unité. 

«  Dans  l'esprit  de  cette  unité,  comme  envoyés  du  Christ,  au  nom 
du  Christ,  et  nous  inspirant  de  son  cœur,  nous  vous  prions  et  adju- 
rons tous,  devant  tous  nos  coopérateurs  dans  le  sacerdoce  et  dans 
la  chaire  sacrée,  de  faire  tous  vos  efforts,  par  la  parole,  par  l'écriture 
et  par  l'exemple,  pour  amener  cette  parfaite  concorde  de  l'esprit 
en  mettant  de  côté  tout  ce  qui  entretient  les  disputes  et  les  dissen- 
sions, et  en  vous  abstenant  de  tout  ce  qui  nourrit  la  discorde  et 
qui  excite  les  passions  humaines. 

«  Bientôt  nous  quitterons  nos  diocèses  pour  un  temps  assez  long 
et  nous  sommes  profondément  émus  dans  nos  cœurs  à  la  pensée 
des  immenses  dangers  du  temps  actuel.  C'est  pourquoi  nous  avons 
décidé  et  ordonnons  ici  qu'un  Triduum  en  l'honneur  du  Sacré-Cœur 
de  Jésus  soit  célébré,  le  8  décembre  et  les  deux  jours  suivants  de 
cette  année,  dans  toutes  les  paroisses  de  nos  diocèses. 

«  Que  la  grâce  et  la  paix  de  Jésus-Christ,  que  l'intercession  de  la 
Samte  Vierge  et  de  tous  les  saints  soient  et  demeurent  avec  vous  tous. 

«  Donné  k  Fulda,  le  C  septembre  1869. 

Signé: 
t  Paul,  Archevêque  de  Cologne. 

+  Gréc(mre,  Archevêque  de  Munich  et  defreysing. 
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t  IIepcri,  Prince-Evêque  de  Breslau. 
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i"  G.  Antoine,  Évêque  de  Wurzbourg. 

I  Christophe-Florence,  Évoque  de  Fulda. 

f  Guilladme-Emmanuel,  Évêque  de  Mayence. 

f  Edouard- Jacques,  Évêque  d'Hildeslieim. 

f  Louis,  Évêque  de  ]Aonlopo\\s  in  partions,   Vicaire   aposto- 
lique de  Saxe. 

f  Conrad,  Évoque  de  Paderborn. 

t  Pancrace,  Évoque  d'Augsbourg. 

t  Mathias,  Évêque  de  Trêves. 

f  Nicolas,    Évêque    d'Halicarnasse ,  Vicaire   ajjostolique  de 
Luxembourg. 

-j-  Jean-Henri,  Évêque  d'Osnabruck  et  Pro-Vicaire  des  Missions 
septentrionales  allemandes  et  danoises. 

I  François-Léopold,  Évêque  d'Eichstaîdt. 

f  LoTHAiRE,  Évêque  de  Leuca  m /jariîVnis,  et  Vicaire  oapitu- 
laire  de  l'Archidiocèse  de  Fribourg. 

f  Philippe,  Évoque  d'Ermeland. 

f  Jean-Népomucène,  Évêque  de  Culm. 

f  Nicolas,  Évêque  de  Spire. 

f  Charles-Joseph  d'IIéfélé,  Évêque  élu  de  Rottenbourg.  » 
Nous  avons  parlé  d'un  autre  document  émanant  de  l'Allemagne 
catholique.  C'est  le  texte  des  résolutions  votées  par  la  vingtième 
assemblée  générale  des  associations  catholiques  allemandes,  n  L'as- 
semblée, on  le  verra,  salue  avec  la  plus  profonde  vénération  le  Concile 
œcuménique.  »  Après  l'adhésion  des  prélats,  vient  celle  de  la  réunion 
des  fidèles.  Rien  ne  saurait  mieux  montrer  l'accord  qui  règne  entre 
les  pasteurs  et  le  troupeau.  Nous  publions  intégralement  ces  réso- 
lutions : 

«  L  La  20»  assemblée  générale  des  associations  catholiques  de 
l'Allemagne  estime  comme  sa  première  tâche  de  rappeler  de  nouveau 
k  tous  les  catholiques  allemands  les  devoirs  qu'ils  ont  k  remplir  en- 
vers le  Saint-Siège.  Vu  la  gêne  extrême  dans  laquelle  se  trouve  le 
Siège  apostolique,  l'assemblée  générale  tient  comme  une  impérieuse 
obligation  pour  tout  catholique  de  contribuer  au  Denier  de  saint 
Pierre  ;  elle  recommande  au  plus  haut  point  la  participation  k  l'œuvre 
si  chère  delà  Confrérie  de  saint  Michel,  et  elle  presse  les  fils  de 
l'Allemagne  catholique  de  se  ranger,  ainsi  que  de  fidèles  combattants 
pour  le  droit  de  l'Église,  autour  du  Siège  de  Pierre,  que  sesennemis 
menacent  de  fort  près. 

«  II.  L'assemblée  salue  avec  le  sentiment  delà  plus  profonde 
vénération  le  Concile  œcuménique  qui ,  sur  l'appel  de  Pie  IX ,  se 
rassemblera  le  8  décembre  de  cette  année.  Comme  dans  tous  les 
temps,  lorsque  l'Église  catholique  s'est  réunie  en  Concile,  le  peuple 
catholique  envisage  aujourd'hui  aussi  avec  une  pleine  confiance  cette 
sublime  assemblée,  et  s'affermit  dans  la  foi  que  le  Saint-Esprit  en  di- 
rigera les  débats,  de  manière  qu'il  n'y  sera  pris  seulement  que  des 
décisions  qui  procureront  la  victoire  de  la  vérité  sur  l'erreur,  et  con- 
duiront les  peuples  k  leur  salut.  Les  catholiques  de  l'Allemagne 
attendent  de  leurs  princes  et  de  leurs  gouvernements,  qu'ils  se  gar- 
deront de  toute  démarche  qui  pourrait  préjudicier  k  la  liberté  des 
délibérations  et  des  définitions  du  prochain  Concile. 

«  111.  Vu  les  attaques  et  les  outrages  inouïs  auxquels  les  enseigne- 
ments et  les  institutions  de  l'Église  catholique,  et  en  particulier  les 
couvents,  sont  livrés  maintenant  plus  que  jamais  de  la  part  de  leurs 
ennemis,  et  en  face  de  l'arrogance  aveclaquelle  ces  derniers  traitent 
les  affaires  de  l'Église  catholique  et  les  résolvent  dans  la  presse'  et 
dans  les  réunions,  l'assemblée  générale'  déclare  :    '   ■    ■  ''  • 
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«  Que  les  cailioliques  sont  autorisés  aussi  bien  qu'obligés,  d'après 
les  Commandemenls,  de  repousser  par  les  moyens  légaux  celte  in- 
trusion flans  le  domaine  de  l'Église.  Elle  excite  donc  les  catholiques 
de  l'Allemagne  ii  faire  partout  usage  de  leurs  droits  constitutionnels, 
tant  par  l'association  et  par  la  presse  que  par  la  coopération  aux 
aflaires  publiques,  alm  de  défendre  la  liberté  et  l'indépendance  de 
l'Église,  les  droits  qui  lui  sont  garantis  avec  les  autre»  religions,  et 
de  combattre  chaque  agression  de  tout  leur  pouvoir. 

«  IV.C'esi  avec  la  plus  profonde  douleur  que  l'Assemblée  géné- 
rale voit  la  cruelle  persécution  par  laquelle  la  lUissie  cherche  l'ané- 
antissement de  l'Église  catholique  en  Pologne.  Au  milieu  de  l'Europe 
civilisée,  dont  les  gouvernements  ont  si  souvent  cédé  k  l'impulsion 
de  faire  protéger  le  droit  opprimé  dans  les  pays  lointains,  les  catho- 
liques se  plaignent 
amèrement  que . 
malgré  les  plus  cor- 
diales relations , 
pas  une  tentative 
n'ait  été  faite  au- 
près du  souverain 
de  l'empire  russe, 
ni  par  les  trônes,  ni 
par  les  gouverne- 
ments, pour  met- 
tre un  terme  k  une 
barbarie  qui  tourne 
au  déshonneur  de 
toute  l'Europe  ci- 
vilisée. 

u   V.    L'Assem- 
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*  blée  se  livre  k  l'espoir  que  nul  catholique  ne  paiera  de  son  argent 
les  injures  publiques  ou  couvertes  dirigées  contre  sa  Religion,  et 
ce  en  aidant  k  l'entretien  de  la  presse  anti-catholique. 

«VI.  L'Assemblée  engage  les  hommes  chrétiens  de  toute  condi- 
tion k  s'intéresser  k  la  classe  ouvrière,  et  k  travailler  pour  son  bien 
moral  et  matériel. 

&  VU.  L'Assemblée  générale  déclare  que  l'érection  d'écoles  non 
confessionnelles  est  une  atteinte  au  droit  de  l'Église  et  de  toutes  les 
confessions,  une  atteinte  au  droit  naturel  et  chrétien  des  familles, 
une  atteinte  k  la  liberté  de  conscience.  Elle  y  découvre  le  plus  grand 
dommage  pour  chacun,  et  avant  tout  pour  l'éducation  religieuse. 
Elle  reconnaît  donc  pour  tout  catholique  le  devoir  de  s'opposer  par 
tous  les  moyens  légaux  k  la  création  d'écoles  semblables.  » 

Après  l'opinion 
des  princes  de  l'É- 
glise, nous  venons 
d'entendre  pour  la 
première  fois  le 
peuple  catholique 
exprimer  la  sienne. 
Sa  confiance  dans 
les  résultats  du 
Concile  n'est  pas 
moins  vive  que  cel- 
le de  ses  conduc- 
teurs spirituels. 
N'est-ce  point  le  cas 
ou  jamais  de  s'é- 
crier :  «  Vox  po- 
piUi,  vox  Dci  !  » 


ENVIRONS  nK  HOMK.  —  Tomboau  de.s  Horaces  i>t  de.s  Cariace.s,  à  Albann. 


XXI 


Une  œuvre  écrite  comme  la  nôtre  au  jour  le  jour  est  exposée, 
nous  l'avons  déclaré  au  début,  k  bien  des  redites.  Nous  les  évitons 
autant  que  possible,  mais  nous  n'en  sommes  pas  moins  obligés  de 
revenir  souvent  sur  le  même  sujet.  Ainsi  devons-nous  reprendre 
ici  une  fois  encore  cette  question  du  protestantisme,  dont  nous 
avons  vii  les  chefs  si  victorieusement  réfutés  par  Mgr  Plantier.  Us 
ne  se  sont  pas  tenus  pour  battus  et,  l'un  d'eux,  le  docteur  Cumming 
de  l'Eglise  d'Ecosse,  s'appuyant  probablement  sur  la  fameuse  ré- 
putation d'hospitalité  que  s'est  acquise  son  pays,  a  demandé  k 
Mgr  Manning,  l'archevêque  de  Westminster  «  si  les  non-catholiques 
seraient  admis  k  présenter,  devant  le  Concile,  les  arguments  qu'ils 
croient  pouvoir  être  allégués  k  l'appui  de  leurs  opinions.  » 

En  d'autres  termes,  le  savant  docteur  aurait  voulu  recommencer 
la  lutte,  nous  reporter  au  temps  de  la  réformation,  faire  du  Concile 
un  nouveau  colloque  de  Poissy. 

Mais  le  Saint-Siège  n'admet  pas  la  discussion  des  erreurs  déjk 
condamnées  par  l'Eglise  ;  pour  répondre  k  la  question  posée  par 
le  docteur  Cumming,  Sa  Sainteté  le  Pape  a  adressé  k  Mgr  Manning 
le  bref  suivant.  Encore  une  pierre  k  ajouter  k  la  base  de  l'édifice  du 
Concile  : 

PIE  IX  PAPE 
A  notre  vénérable  frère  Henry   Edward,  archevêque  de  Westminster. 

«  Vénérable  frère,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

«  Noua  avons  vu,  d'après  les  feuilles  publiques,  que  le  docteur 


Cumming,  d'Ecosse,  s'est  informé  de  vous  si,  dans  le  Concile  qui 
approche,  il  serait  permis  k  ceux  qui  sont  en  dissidence  avec 
l'Église  catholique  de  présenter  les  arguments  qu'ils  croient  pou- 
voir être  allégués  k  l'appui  de  leurs  propres  opinions.  Nous  avons 
vu  également  que,  d'après  la  réponse  donnée  par  vous  c'était 
Ik  une  question  dont  la  solution  appartenait  au  Saint-Siège, 
il  Nous  a  écrit  k  ce  sujet. 

«  Or,  si  le  demandeur  sait  quelle  est  la  croyance  des  catholiques 
par  rapport  k  l'autorité  enseignante  qui  a  été  donnée  par  notre  divin 
Sauveur  k  son  Église,  et,  en  conséquence,  par  rapport  k  l'infailli- 
bilité de  cette  Église  dans  la  décision  des  questions  qui  sont  rela- 
tives aux  dogmes  ou  k  la  morale,  il  doit  savoir  que  l'Église  ne  peut 
permettre  de  ramener  en  discussion  des  erreurs  qu'elle  a  soigneuse- 
ment examinées,  jugées  et  condamnées.  C'est  Ik,  d'ailleurs,  ce  que 
nous  avons  déjk  fait  connaître  par  nos  lettres  (lettres  apostoliques  du 
43  septembre  1868,  adressées  k  tous  les  protestants  etk  tous  les  autres 
non-catholiques)  ;  car  loreque  nous  avons  dit  :  «Il  ne  saurait  être 
nié  ou  mis  en  doute  que  Jésus-Christ  lui-même,  dans  le  but  de  pou- 
voir appUquer  k  toutes  les  générations  des  hommes  les  fruits  de  sa 
rédemption,  ait  construit  ici-bas  sur  Pierre  son  Eglise  unique,  c'est- 
k-dire  l'Église  une,  sainte,  catholique  et  apostolique,  et  lui  ait  donné 
toute  la  puissance  nécessaire  pour  conserver  dans  son  intégrité  et 
dans  son  inviolabiUté  le  dépôt  de  la  foi,  et  pour  dispenser  cette  même 
foi  k  tous  les  peuples,  k  toutes  les  tribus  et  k  toutes  les  nations  :  » 
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en  parlant  ainsi,  nous  avons  voulu  dire  que  la  suprématie  îi  la  fois 
d'honneur  et  de  juridiction  qui  a  été  conférée  h  Pierre  et  a  ses  suc- 
cesseurs par  le  fondateur  de  l'Église,  est  placée  en  dehors  des 
hasards  de  la  discussion.  C'est  là,  certes,  le  pivot  sur  lequel  tourne 
la  question  entre  les  catholiques  et  ceux  qui  sont  en  dissidence  avec 
eux;  et  c'est  de  cette  dissidence  que  découlent,  ainsi  que  d'une 
source,  toutes  les  erreurs  des  non-catholiques.  Car  ces  réunions 
d'individus  étant  dépourvues  de  cette  autorité  vivante  et  d'institution 
divine  qui  enseigne  au  genre  humain  tout  spécialement  les  choses 
de  la  foi  et  la  règle  de  la  morale,  et  qui  le  dirige  et  le  gouverne  aussi 
dans  tout  ce  qui  a  rapport  au  salut  éternel,  ces  mêmes  réunions 
d'individus  ont  toujours  varié  dans  leur  enseignement,  et  leur  état 
de  changement  et  d'instabilité  ne  cesse  jamais. 

«  Si,  par  conséquent,  le  demandeur  en  question  veut  bien  consi- 
dérer soit  l'opinion  que  maintient  l'Église  par  rapport  h  l'infaillibilité 
de  son  propre  jugement  dans  la  définition  de  tout  ce  qui  appartient 
h  la  foi  ou  à  la  morale,  ou  bien  encore  ce  que  Nous-même  Nous 
avons  écrit  touchant  la  primauté  et  l'autorité  enseignante  de  Pierre, 
il  s'apercevra  tout  d'abord  que  l'on  ne  saurait  donner  place  dans  le 
Concile  h  la  défense  d'erreurs  qui  ont  été  déjà  condamnées,  et  que 
nous  ne  pouvions  inviter  les  non-catholiques  a  une  discussion,  mais 
que  Nous  les  avons  simplement  pressés  «  de  profiter  de.  l'opportu- 
nité qui  leur  était  offerte  par  ce  Concile  dans  lequel  l'Église  catho- 
lique, k  laquelle  ap-  _„.=^  ,, 

partenaient  leurs  an-  '"***""^'^" 
cêtres,  donne  une  f< 
nouvelle  preuve  do 
son  étroite  unité  et 
de  son  invincible  vi- 
talité, et  Nous  les 
pressions  ainsi  de  sa- 
tisfaire au  besoin  de 
leurs  âmes  en  les  re- 
tirant d'un  état  dans 
lequel  ils  ne  peuvent 
être  sûrs  de  leur 
salut. 

«  Si,  par  l'inspira- 
tion de  la  grâce  di- 
vine, ils  aperçoivent 
leur  propre  danger, 
et  s'ils  cherchent 
Dieu    de    tout  leur 
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^      veillancc  toute  particulière,  Nous  vous  donnons  en  toute  affection, 
k  vous  et  k  votre  diocèse.  Notre  bénédiction  apostolique. 

«  Donné  k  Rome,  k  St-Pierre,  ce  4«  jour  de  septembre ^86!),  dans 
la  24=  année  de  Notre  pontificat. 

PIE  IX,  Pape.  » 

Prier  pour  les  dissidents,  qu'ils  s'appellent  protestants  ou  schis- 
matiques,  c'est  ce  que  nous  recommande  sans  cesse  le  «6aint-Père. 
Leur  rentrée  dans  le  giron  de  l'Église,  voilk  ce  qu'il  appelle  de  ses 
vœux  les  plus  ardents,  et  ce  qu'il  espère  obtenir  par  les  ferventes 
prières  des  fidèles. 

A  ces  prières  sont  attachées  des  indulgences,  et  nous  croyons 
devoir  donner  ici  la  traduction  de  la  prière  spéciale  k  réciter  pour 
les  Grecs  schismatiques  : 

0  Marie,  Vierge  immaculée,  nous,  vos  serviteurs  et  enfants 
de  la  sainte  Église  catholique  romaine,  pleins  de  confiance  en  votre 
puissante  protection,  nous  vous  supplions  humblement  de  vou- 
loir implorer  du  divin  Espi'it,  pour  l'honneur  et  la  gloire  de  son 
éternelle  procession  du  Père  et  du  Fils,  l'abondance  de  ses  dons 
en  faveur  de  nos  frères  dévoyés  les  Grecs  schismatiques,  afin 
que,  éclairés  par  sa  grâce  vivifiante,  ils  rentrent  dans  le  giron 
de  l'Église  catholique  sous  l'autorité  infaillible    de  son  premier 

Pasteur  et  Maître,  le 
'"  -  Souverain-Pontife  ro- 
main, et  que,  réunis 
sincèrement  k  nous 
par  les  liens  indisso- 
lubles d'une  même 
toi  et  d'une  même 
charité,  ils  glorifient 
avec  nous,  par  la  pra- 
tique des  bonnes 
oeuvres ,  l'Auguste 
Trinité,  et  qu'ils  vous 
honorent  en  même 
temps ,  ô  Vierge , 
mère  de  Dieu,  plei- 
ne de  grâce ,  main- 
tenant et  dans  tous 
les  siècles.  Ainsi 
soit-il.  » 


ROME.  —  La  villa  Borghôso  (1). 


cœur,  ils  se  dépouilleront  facilement  de  toute  opinion  adverse  et 
préconçue  ;  et,  mettant  de  côté  tout  désir  de  discussion,  ils  revien- 
dront au  Père  loin  duquel  ils  se  sont  malheureusement  égarés  pen- 
dant longtemps.  Quant  k  Nous,  de  Notre  côté.  Nous  Nous  précipite- 
rons joyeusement  k  leur  rencontre,  et,  les  embrassant  avec  l'amour 
d'un  père.  Nous  Nous  réjouirons,  et  l'Église  se  réjouira  avec  Nous  de 
ce  que  Nos  enfants  qui  étaient  morts  sont  ressuscites,  et  de  ce  que 
ceux  qui  étaient  perdus  sont  retrouvés.  Oui,  c'est  Ik  ce  que  nous 
demandons  instamment  a  Dieu,  et  Nous  vous  recommandons,  véné- 
rable frère,  de  joindre  vos  prières  aux  Nôtres. 

«  En  attendant,  comme  gage  de  la  faveur  divine  et  de  notre  bien- 


(l)  Nos  lecteurs  savent  ce  que  sont  les  villas  italiennes.  Les  plus  belles  de  ces 
résidences,  oii  leurs  heureux  possesseurs  passent  la  belle  saison  en  villégiatura, 
sont  dans  les  environs  de  Rome  ;  quelques-unes  même,  telles  que  la  villa  Pamphili 
et  la  villa  Borghèse,  confinent  aux  murs  de  la  ville.  Cette  dernière  est  pour  les 
Romains  et  leurs  hôtes,  un  lieu  de  promenade  très-fréquenté,  où,  entre  autres  dé- 
lassements, ils  se  livrent  aux  chanceuses  délices  de  la  tombola, 

Notre  dessin  de  la  villa  Borghèse  représente  le  lieu  dit  Hippodrome,  en  raison 
de  sa  destiiialion  primitive.  T.es  magnificences  variées  de  cette  villa  pourraient 
défrayer  tout  un  volume.  Elle  a  été  fort  endommagée  lors  du  dernier  siège  de 
Rome;  mais  le  sol  romain  n'est  pas  rancuneux,  et  déji  de  nouveaux  arbres  pro- 
mettent de  frais  ombrages  aux  pronjeneurs  de  l'avenir. 


ce 
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Mgr  l'archevêque  de  Cambrai,  le  digne  successeur  du  vertueux 
de  Brias,  a  voulu,  lui  aussi,  dire  son  mot  sur  le  Concile. 

Le  10  septembre  18C9,  h  l'occasion  de  la  clôture  de  son  synode 
diocésain,  il  a  prononcé  une  allocution  trop  remarquable  pour  que 
nous  ne  la  donnions  pas  in  extenso. 

Après  les  tournois  de  la  plume,  viennent  ceux  de  la  parole,  non 
moins  brillants,  non  moins  instructifs  : 

«  Nous  tromperions  sans  doute  votre  attente.  Messieurs  et  Très- 
Chers  Coopérateurs,  si,  avant  de  terminer  ce  synode,  nous  ne  vous 
disions  quelques  mots  du  Concile  œcuménique  dont  l'ouverture  ap- 
proche et  auquel  nous  aurons,  s'il  plait  h  Dieu,  le  bonheur  d'assister. 

«  \.  Encore  quelques  semaines,  et,  pour  obéir  h  l'ordre  tout  pa- 
ternel, mais  absolu,  que  nous  en  a  fait  le  Chef  suprême  des  Pasteurs, 
nous  devTons  nous  séparer  de  vous,  pour  aller  prendre  dans  cette 
auguste  et  sainte  assemblée  l'humble  place  que  nous  y  devons 
occuper. 

«  Lh,  au  milieu  de  nos  Vénérables  Frères  dans  l'épiscopat,  nous 
aurons  h  déposer  de  la  foi  de  notre  Église,  dont  nous  sommes  et  le 
témoin  autorisé  et  le  gardien  responsable. 

•c  Combien  nous  serons  heureux,  Messieurs  et  T. -C.  Coopérateurs, 
de  pouvoir  attester  que  cette  foi  de  l'Église  de  Cambrai,  professée 
par  douze  cents  prêtres  et  plus  de  quatorze  cent  mille  fidèles  est,  en 
tout,  celle  de  l'Église  catholique. 

n  Nous  dirons  combien,  sur  les  points  même  de  doctrine  qui  n'ont 
pas  encore  été  définis,  les  traditions  constantes  de  ce  diocèse  ont 
toujours  été  conformes  aux  traditions  de  l'Église  Mère,  et  avec  quel 
respect,  quelle  confiance,  quelle  religieuse  docilité  la  parole  de  ses 
Pontifes  a  toujours  été  accueillie  par  nos  pères  et  par  nous. 

«  Nous  dirons  quelle  insurmontable  opposition  les  nouveautés 
doctrinales  ont  rencontrée  dans  notre  clergé,  aux  temps  même  où 
les  plus  puissants  efforts  étaient  faits  pour  les  lui  imposer  (1 J. 

«  Nous  dirons  enfin,  Messieurs  et  T.-C.  Coopérateurs,  votre  dé- 
vouement au  Saint-Siège,  la  part  que  vous  avez  toujours  prise  h  ses 
épreuves,  tout  ce  que  vous  faites  chaque  jour  pour  subvenir  h  sa 
détresse  et  concourir  h  sa  défense. 

«  Ce  témoignage  rendu  h  votre  passé,  vous  ne  cesserez  point. 
Dieu  aidant,  de  le  mériter  'a  l'avenir.—  Oh  oui!  Très-Chers  Frères 
et  bien-aimés  Coopérateurs,  depuis  dix-neuf  ans  que  nous  sommes 
au  milieu  de  vous  et  que  nous  vivons  de  votre  vie,  nous  avons  pu 
vous  connaître  et  vous  apprécier  assez  pour  en  avoir  la  ferme  con- 
fiance, et,  au  besoin,  le  promettre  h  la  face  de  l'Église,  votre  fidélité 
h  sa  foi  demeurera  inviolable,  unanime,  à  toute  épreuve  ;  votre  sou- 
mission k  l'enseignement  de  son  Chef  suprême  continuera  d'être 
sans  hésitation  et  sans  réserve  ;  votre  généreux  dévouement  à  toutes 
les  œuvres  et  à  tous  les  intérêts  catholiques  se  soutiendra  sans  dé- 
faillance! 

«  Voilh,  Messieurs  et  T.-C.  Coopérateurs,  ce  que  nous  pourrons 
dire  de  noire  Diocèse  au  Concile.  —  Mais  que  fera  le  Concile  lui- 

(I)  On  sait  que  l'archevêque  de  Cambrai,  Jacques  Théodore  de  Brias,  prélat 
d'une  émincnle  vertu,  et  dont  la  mémoire  estrcsice  en  grande  vénération,  s'opposa 
a  la  Déclaration  de  168î.  —  L'Université  de  Dcuai  fit  parvenir  jusqu'à  Louis  XIV 
d'énergiques  et  persévérantes  protestations  contre  cette  même  Déclaration.  Elle 
n'en  voulut  jamais  subir  l'enseignement  et  déclara  au  grand  Roi  que  cette  doctrine 
itail  inouïe  et  l'objet  dune  grande  avertion  pour  tout  Ut  fidèles  tujett  de  Sa  Ma- 
jesté dans  ces  pays  nouvellement  réunis  à  la  France.  (Rech.  histor.  sur  l'assemblée 
du  clergé  de  168î,  par  M.  Gerin). 


même  dans  l'intérêt  de  l'Église  universelle?  Sur  quoi  porteront  ses 
déUbérations,  ses  définitions  dogmatiques,  ses  décrets  disciplinaires? 
11  serait  peu  décent,  il  serait  fort  téméraire  de  devancer  par  des 
conjectures  hasardées  les  décisions  qu'il  pourra  prendre.  11  serait 
surtout  d'une  souveraine  inconvenance  de  prétendre,  sinon  les  lui 
dicter  d'avance,  au  moins  les  lui  suggérer,  lorsqu'on  n'a  pour  cela  ni 
mission  ni  autorité  aucunes. 

«  11.  Nous  devons,  quant  h  présent,  pour  tout  ce  qui  concerne 
les  actes  futurs  du  Concile,  nous  contenter  des  données  générales 
qu'exprime  la  Bulle  de  convocation. 

«  Or,  voici  les  points  principaux  qu'elle  indique  comme  devant 
être  soumis  îi  l'étude  des  Évêques  et  k  leur  plus  sérieux  examen  : 
«  In  œcumenico  enim  hoc  concilio  ea  omnia  accuratissimo  examine 
«  sunt  perpendenda  ac  statuenda,  quœ  hisce  prsesertim  asperrimis 
«  temporibus  majorem  Dei  gloriam,  et  fidei  integritatem,  divinique 
«  cultûs  decorem,  sempiternamque  hominum  salutem,  et  utriusque 
«  cleri  disciplinam,  ejusque  salutarem  solidamque  culturam,  atque 
«  ecclesiasticarum  legum  observantiam,  morumque  emendalionem, 
«  et  christianam  juventutis  institutionem,  et  communem  omnium 
«  pacem  et  concordiam  in  primis  respiciunt  (I).  » 

«  Ainsi  le  premier  soin  du  Concile  sera  de  maintenir,  autant  que 
l'exigent  les  temps  difficiles  où  nous  vivons,  l'intégrité  de  la  foi  sur 
tous  les  points  attaqués  par  l'hérésie,  le  rationalisme  et  l'impiété 
modernes.  Mais  au  milieu  de  ces  innombrables  erreurs  qui  sont  ré- 
pandues sur  toute  la  terre  et  l'enveloppent  pour  ainsi  dire  en  entier, 
qui  compromettent  l'avenir  de  la  société  beaucoup  plus  que  celui  de 
la  rehgion,  et  qui,  pour  la  plupart,  n'offensent  pas  moins  la  raison 
elle-même  que  la  foi  chrétienne,  sur  quelles  erreurs  porteront  plus 
particulièrement  ses  condamnations  et  ses  anathèmes? 
«  Nous  ne  saurions  le  dire. 

«  Dans  quelques  régions  politiques  et  gouvernementales,  où  l'on 
est  trop  peu  familiarisé  avec  les  choses  de  la  religion,  des  inquié- 
tudes se  sont  élevées,  on  a  manifesté  des  appréhensions  au  sujet 
du  maintien  du  Syllabns  et  de  la  confirmation  de  ses  doctrines.  — 
Le  Concile  aura-t-il  k  se  prononcer  soit  sur  l'ensemble  des  propo- 
sitions contenues  dans  ce  recueil,  soit  sur  quelques-unes  d'entre 
elles?  —  Nous  l'ignorons.  —  Mais  une  chose  est  certaine,  c'est 
qu'aucune  atteinte  ne  sera  portée  k  ces  doctrines  et  qu'elles  reste- 
ront intactes.  Elles  pourront  être  expliquées,  éclaircies,  dévelop- 
pées de  manière  k  faire  cesser,  s'il  est  possible,  les  fausses  inter- 
prétations qu'y  avaient  données  la  précipitation,  l'ignorance,  la 
prévention,  la  mauvaise  foi;  mais  abandonnées  ou  réformées,  non 
assurément. 

«  III.  En  ce  qui  concerne  les  doctrines,  on  doit  tenir  pour  certain 
que  le  Concile  sera  au-dessus  de  toute  pression  irrégulière,  d'où 
qu'elle  puisse  venir,  et  k  l'abri  de  toute  précipitation,  comme  de 
tout  entraînement  et  de  tout  enthousiasme  irréfléchis.  —  Une  liberté 
calme  et  modeste  sans  doute,  mais  pleine  et  entière,  présidera  à 
toutes  ses  discussions,  qui  seront  éclairées  par  d'abondantes  et 
vives  lumières;  et  il  y  aura  dans  toutes  ses  décisions,  vérité, 
sagesse  et  justice.  Nous  en  avons  pour  garants  le  caractère  sacré 
des  Pères  qui  se  trouveront  rassemblés  au  nom  de  J.-C.,  leur 
expérience  dans  la  conduite  des  hommes,  leur  science  des  choses 

(1)  Voir  la  traduction  que  nous  avons  donnée  de  ce  passage  page  6,  col.  2, 
dernier  alinéa. 
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de  Dieu  et  de  l'Église,  et  surtout  cette  assistance  d'en  haut  que 
leur  assure  une  infaillible  et  divine  promesse. 

K  Le  Concile  ménagera,  sans  aucun  doute,  les  opinions  théolo- 
giques qui  peuvent  être  tolérées  et  dont  l'enseignement  ne  saurait 
constituer  un  danger  pour  l'Église.  Tout  le  monde  sait  quel  fut  k 
cet  égard  la  circonspection  du  Concile  de  Trente,  et  avec  quelles 
délicates  précautions  il  évita  tous  les  froissements  qui  n'étaient  pas 
nécessaires. 

«  Mais  il  n'y  a  point  de  nation  qui  puisse  revendiquer  le  privilège 
d'avoir,  au  sein  de  l'Église  catholique,  sa  théologie  a  part  et  ses 
doctrines  particulières  qu'une  sorte  de  prescription  lui  donnerait 
le  droit  de  garder  k  jamais.  Ainsi  entendues,  ces  doctrines  natio- 
nales seraient  évidemment  incompatibles  avec  l'unité  catholique,  et 
elles  amèneraient,  avec  le  temps  et  par  la  force  des  choses,  ce 
fractionnement  qui  consomme  sous  nos  yeux  la  ruine  finale  du 
protestantisme. 

En  théologie,  les  opinions  n'ont  d'autre  valeur  que  celle  des 
raisons  qui  les  appuient.  Elles  n'empruntent  aucune  force  k  la 
faveur  que  peuvent  leur  accorder  les  pouvoire  civils,  ni  au  patro- 
nage plus  ou  moins  prononcé,  plus  ou  moins  influent  dont  ils  les 
couvrent. 

«  Une  opinion,  libre  jusque-la,  qui,  après  avoir  été  défendue  a 
l'aide  de  tous  les  moyens  que  la  science  théologique  et  l'érudition 
peuvent  fournir,  serait  condamnée  par  le  Concile,  ne  pourrait  plus 
être  ni  extérieurement  professée,  ni  même  silencieusement  gardée, 
dans  le  secret  intime  de  la  conscience,  par  aucun  de  ses  partisans, 
quelque  regret  que  son  abandon  put  d'ailleurs  leur  causer.  —  C'est 
la  une  des  vérités  élémentaires  de  notre  foi  et  une  condition  abso- 
lument nécessaire  de  l'orthodoxie  catholique. 

«  IV.  Après  l'intégrité  de  la  foi.  que  devront  avant  tout  maintenir 
ses  décisions,  le  Concile  aura  k  s'occuper  de  la  décence  et  de  la 
splendeur  du  culte  divin,  «  divinique  cultùs  decorem.  »  Sans  nous 
permettre  d'anticiper  sur  ses  prescriptions  en  cette  matière,  nous 
pouvons  présumer  qu'elles  auront  pour  but  et  pour  résultat  de 
compléter  l'unité  liturgique  dans  l'Église  latine,  d'achever  et  de 
consohder  a  cet  égard  l'œuvre  de  saint  Pie  V  ;  de  rendre  k  la  célé- 
bration des  divins  offices  sa  majestueuse  simplicité;  d'en  éliminer 
les  éléments  étrangers  qui  tendent  k  en  altérer  le  caractère  essen- 
tiellement religieux,  et  k  remplacer  la  prière  par  des  pompes  et  des 
harmonies  toutes  profanes. 

De  pressants  encouragements  seront  sans  doute  donnés  k  la  re- 
construction de  nos  églises  ou  k  leur  restauration,  Ik  où  elles  seront 
nécessaires  ;  et,  partout,  k  leur  embeUissement  et  k  la  splendide 
décoration  de  leurs  autels. 

«Nous  prendrons  religieusement.  Messieurs  et  Chers  Coopérateurs, 
notre  part  des  réformes  qui  pourront  être  ordonnées  ;  mais  l'avantage 
qu'a  eu  notre  diocèse  de  conserver  ab  anliquo  la  liturgie  romaine 
presque  complète,  et  de  l'adopter  ensuite  sur  les  quelques  points  qui 
s'en  écartaient,  nous  donne  la  confiance  que,  pour  nous  conformer  k 
la  loi  commune,  nous  n'aurons  aucun  changement  important  k  faire 
k  nos  règles  ni  k  nos  coutumes  diocésaines. 

«  V.  Il  en  sera  de  même,  nous  l'espérons,  de  cet  autre  point  si 
"rave  sur  lequel  doit  être  appelée  également  l'attention  du  Concile  : 
«  La  discipline  du  clergé  tant  sécuUer  que  régulier,  et  ses  sohdes  et 
salutaires  études:  «  Utriusque  cleri  disciplinam,  ejusque  salutarem 
«  solidamque  culturam.  » 

«  Toutes  nos  maisons  de  Réguliers  sont,  grâces  k  Dieu,  un  grand 
sujet  d'édification  pour  le  diocèse,  par  leur  piclc  exemplaire  et  leurs 
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austères  vertus.—  Toutes  celles  que  leur  vocation  appelle  au  minis- 
tère actif  nous  sont  d'un  très-utile  et  très-puissant  secours:  elles 
secondent,  avec  le  zèle  le  plus  dévoué,  le  plus  courageux,  le  plus 
désintéressé,  le  plus  affectueusement  fraternel,  les  travaux  de  nos 
vénérables  curés. 

«  En  nous  édifiant  des  vertus  et  en  utilisant  le  zèle  des  Réguliers, 
nous  respectons,  comme  c'est  notre  devoir,  les  privilèges  canoniques 
qu'ils  tiennent  de  l'Église  elle-même,  et  qui  sont  une  des  conditions 
de  leur  existence. 

«  Quant  k  notre  clergé  séculier,  nous  venons  de  vous  le  dire, 
Messieurs  et  Chers  Coopérateurs,  il  est  notre  joie  et  notre  couronne, 
par  son  profond  respect  pour  toutes  les  lois  disciplinaires  de  l'Église 
et  par  sa  fidélité  religieuse  k  les  observer. 

«  A  notre  grand  regret,  les  études  ecclésiastiques  n'ont  pu  avoir 
jusqu'ici  le  développement  qu'elles  ne  tarderont  pas  k  prendre, 
nous  l'espérons.  Les  impérieuses  nécessités  du  ministère  paroissial 
exigeaient  tous  nos  prêtres  et  tout  leur  temps.  Toutefois,  vous  le 
savez.  Messieurs,  outre  l'instruction  théologique,  trop  élémentaire 
hélas  !  et  trop  incomplète  avec  laquelle  ils  quittent  le  Séminaire,  nos 
jeunes  prêtres  ont,  pendant  dix  ans,  leurs  examens  annuels,  et  nos 
prêtres  de  tout  âge,  six  fois  chaque  année,  leurs  conférences  ecclé- 
siastiques. 

«  S'il  intervient  de  nouvelles  prescriptions  de  la  part  du  Concile, 
nous  y  trouverons  tout  k  la  fois  lumière  et  forces.  Elles  compléteront 
ce  qui  n'est  encore  qu'ébauché  parmi  nous,  elles  stimuleront  notre 
ardeur  et  nous  apprendront  k  économiser  plus  sévèrement,  au  profit 
des  études  ecclésiastiques,  le  temps  que  n'absorbera  pas  forcément 
l'exercice  obligé  de  nos  diverses  fonctions. 

«  VI.  Les  autres  points  qu'indique  le  Saint  Père  comme  devant  être 
plus  particuUèrement  soumis  k  l'examen  du  Concile,  sont  l'observa- 
tion des  lois  ecclésiastiques,  la  correction  des  mœurs  et  l'éducation 
chrétienne  de  la  jeunesse.  Un  mot  sur  chacun  de  ces  points 
importants. 

«  L'observation  des  lois  ecclésiastiques  :  «  Ecclesiasticarum  legum 
«  observantiam.  »  —  Grâces  k  l'esprit  de  foi  qui  anime  notre  clergé 
et  aux  soins  aussi  pieux  qu'éclairés  avec  lesquels  il  est  formé  dans 
nos  séminaires,  toutes  les  lois  ecclésiastiques  qui  concernent,  non 
seulement  la  conduite  personnelle  du  prêtre,  mais  encore  les 
devoirs  du  ministre  des  autels  et  du  pasteur  des  âmes  sont  suffisam- 
ment connues  et  fidèlement  observées  dans  notre  diocèse. 

«  On  a  prétendu  que  le  Droit  canon  est  généralement  peu  étudié 
en  France.  —  Cette  étude  reprend  sa  légitime  place  dans  l'enseigne- 
ment de  nos  séminaires.  Si  elle  a  été  peu  cultivée  précédemment, 
c'est  qu'elle  a  perdu  pour  nous  une  grande  partie  de  son  importance 
pratique.  Parmi  les  prescriptions  du  droit  commun,  plusieurs  ont 
été  profondément  modifiées  par  le  Concordat,  et  il  en  est  beaucoup 
d'autres  qu'il  nous  est  impossible  d'observer,  k  raison  de  l'opposition 
qu'elles  rencontrent  du  côté  de  noti-e  législation  civile. 

«  Tant  que  durera  cet  état  de  choses,  évêques  et  prêtres  nous 
devrons  en  subir  les  conséquences  forcées. 

«  Le  Concile,  on  n'en  saurait  douter,  appréciera  la  situation  que 
des  événements  de  force  majeure  ont  faite  k  l'Église  de  France, 
comme  l'a  jusqu'ici  appréciée  le  Saint-Siège,  et  en  introduisant  d'ail- 
leurs dans  notre  régime  exceptionnel  les  améliorations  qui  seraient 
jugées  possibles  et  sérieusement  utiles,  il  mettra  de  justes  bornes 
k  ces  aspirations  imprudentes  qui  ont  jeté,  k  différentes  époques,  un 
commencement  de  perturbation  en  quelques  diocèses. 


«  La  correction  des  mœurs:  «Moiumque  emendationem.  »  Puisse 
la  grande  et  sainte  voix  du  Concile,  écoutée  dans  toute  l'Église  avec 
respect  et  docilité,  faire  cesser  partout  les  négligences,  les  abus,  les 
désordres  qui  oflansent  Dieu  et  perdent  les  âmes  !  Puisse-t-elle,  en 
ce  diocèse,  réveiller  de  leur  mortel  assoupissement  tous  ceux  qui 
vivent  sans  souci  de  leur  religion  et  de  leur  salut  ;  ramener  h  l'accom- 
plissement du  devoir  pascal  tous  ceux  qui  le  négligent,  à  la  sanctifi- 
cation du  dimanche  tous  ceux  qui  sont  dans  la  coupable  habitude  de 
le  profaner,  au  respect  d'eux-mêmes  et  de  leur  dignité  de  chrétien 
tous  ceux  qui  se  dégradent  par  des  passions  d'ignominie  et  de 
honteux  excès. 

«  Sans  doute.  Messieurs  et  Chers  Coopérateurs,  le  Concile  rencon- 
trera des  sourds  volontaires  qui  refuseront  de  l'entendre,  des  indif- 
férents qui  ne  l'entendront  qu'avec  insouciance,  des  ennemis  qui  lui 
opposeront  leurs  colères  et  leurs  outrages,  leurs  sophisme»  et  leurs 
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*  «  Nous  avons  fait,  en  ce  diocèse,  pour  l'instruction  secondaire,  des 

efforts  et  des  sacrifices  que  Dieu  daigne  bénir.  Nos  Collèges  ecclésiastiques 
sont  nombreux;  ils  prospèrent  et  justifient,  l\  tous  égards,  la  confiance  que 
leur  accordent  les  familles  chrétiennes. 


«  Quant  h  l'instruction  primaire,  elle  est,  dans  toutes  nos  paroisses 
l'objet  d'une  attentive  et  généreuse  sollicitude,  de  la  part  de  nos  dignes 
curés.  Us  sont  admirablement  secondés  par  cette  multitude  d'instituts 
religieux,  qui  connaissent  le  prix  des  âmes,  et  qui  se  dévouent  avec  une 
abnégation  que  Dieu  seul  peut  récompenser,  à  cet  obscur  et  si  pénible 
labeur  de  l'éducation  des  pauvres  enfants  du  peuple. 

a  Sur  ce  point  encore,  Messieurs  et  Chers  Coopérateurs,  nous  trouverons, 
dans  les  instructions  que  nous  donnera  le  Concile  et  dans  ses  prescriptions, 
ces  encouragements  qui  soutiendront  notre  zèle  et  des  lumières  qui  le 
dirigeront  sûrement. 


blasphèmes;  mais,  nous  en  avons  la  confiance  assurée,  ce  ne  sera 
point  en  vain  qu'il  aura  parlé. 

«  Les  instructions  que,  sous  la  direction  de  l'Esprit-Saint,  il  adres- 
sera au  monde  catholique,  les  règlements  elles  décrets  disciplinaires 
qu'il  imposera,  avec  une  souveraine  autorité,  h  tout  ce  qu'il  y  a  sur 
la  terre  de  fidèles  et  de  pasteurs,  prêteront  partout  au  ministère 
ecclésiastique  une  force  nouvelle.—  Ils  vous  aideront  puissamment, 
vous,  Messieurs  et  Chers  Coopérateurs,  h  conserver  ou  h  rétablir 
parmi  vos  paroissiens  les  habitudes  d'une  vie  véritablement  chré- 
tienne, et  'a  lutter  contre  ce  dépérissement  religieux  et  moral,  qui 
est  l'humiliante  et  funeste  maladie  de  notre  époque. 

«  L'éducation  chrétienne  de  la  jeunesse:  «  Et  christianam  juventu- 
«  lis  instilulionem.  «  Pour  comprendre  de  quelle  importance  est 
l'œuvre  de  l'éducation  de  la  jeunesse  et  quel  intérêt  elle  doit  nous 
nspirer,  il  suffit  de  voir  avec  quelles  astuces,  (juelle  ardeur  et  quelle 
persévérance  l'impiété  contemporaine  s'eflorce  de  la  soustraire  h 
l'influence  de  l'Église,  pour  s'en  emparer  elle-même. 


ROME.  —  Les  Ruii 
«  VII.  Tel  est  l'aperçu  général  des  principales  questions  que  traitera  le 
Concile.  Mais  comment  devront  être  reçus  les  décrets  qu'il  formulera, 
et  -à  quelles  conditions  leur  promulgation  pourra-t-elle  être  soumise  '/ 

«  On  n'a  jamais  mis  en  doute  que  les  définitions  dogmatiques  d'un  Concile 
général  dussent  être  acceptées  avec  une  parfaite  adhésion  d'esprit  et 
de  cœur  par  tous  les  catholiques  du.  monde,  et  l'on  a  toujours  tenu  pour 
incontestable  que  quiconque  rejetterait  un  seul  des  articles  ainsi  défmis, 
ou  n'y  adhérerait  qu'avec  une  croyance  hésitante  et  incomplète,  ferait  par 
Ih  même  naufrage  dans  la  foi,  et  se  retrancherait  lui-même  du  sein  d^ 
l'Éghse. 

«  Mais  il  n'en  a  pas  toujours  été  de  même  pour  les  décrets  discipli- 
naires. —  Ce  n'est  pas  que  leur  autorité  et  l'obligation  qu'ils  imposentl 
puissent  être  déclinées  par  personne,  si  l'Église  en  exige  l'observation; 
mais  elle  tolère  quelquefois,  en  dehors  de  ses  lois  générales,  des  usage» 
nationaux  consacrés  par  le  temps,  et  dont  le  maintien  ne  peut  ni  rompre 
ni  afiaiblir  l'unité. 
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«  Mais  qu'on  ne  s'y  méprenne  pas.  11  n'est  permis  îj  aucune  nation,  à 
[aucun  gouvernement  catholi(iue,  de  se  placer,  malgré  l'Église,  en  dehors 
et  au-dessus  de  ses  lois;  aucun  privilège,  aucune  coutume  ne  peuvent 
être  invoqués  à  l'appui  d'une  semblable  prétention.  Ce  ne  serait  plus  Ik 
user  d'une  légitime  liberté,  ce  serait  se  constituer  dans  un  état  de  révolte 
schismatique. 

«  Si  donc  quelques-uns  des  décrets  du  Concile  de  Trente  ne  furent  pas 
reçus  autrefois  en  France,  sans  que  d'ailleurs  l'unité  fût  rompue,  c'est  que 
le  Saint-Siège  s'abstint  par  une  prudente  et  paternelle  condescendance  d'en 
presser  l'exécution. 

«  On  sait  du  reste  que  les  décrets  reçus  acquéraient  alors,  par  ce  fait 
même,  le  caractère  et  la  force  de  lois  de  l'Etat  ;  c'est  ce  qui  explique 
l'intervention  du  gouvernement  dans  leur  réception,  et  l'opposition  qu'il 
se  croyait  en  droit  de  faire  ii  quelques-unes  de  leurs  dispositions. 
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état  de  choses  que  les  événements  ont  complètement  transformé 
depuis  bientôt  un  siècle. 

«  VIII.  Lorsque  le  pape  Pie  IV  confirma  les  décrets  et  définitions 
du  Concile  de  Trente,  h  la  demande  du  Concile  lui-même,  il  s'exprima 
en  ces  termes:  «  Omnia  et  singula  quaî  in  dicto  concilio...  décréta 
«  et  definita  sunt...  contirmamus  atque  ab  omnibus  Christi  fideiibus 
a  recipi  et  inviolabiliter  observari  mandamus.  »  —  Et  dans  la  bulle 
Benedictus  Deus,  du  7  des  kalendes  de  février  1503,  relative  k  cette 
confirmation,  il  ajouta:  «  Mandamus  autem  in  virtute  sanctai  obe- 
«  dientife  et  sub  pœnis  k  sacris  canonibus  conslitutis...  universis  et 
«  singulis  venerabilibus  Fratribus  Palriarchis,  Archiopiscopis,  Epis- 
«  copis  et  aliis  quibusvis  ecclesiarum  prœlatis,  cujuscumque  gradûs, 
«  ordinis  et  dignitatis  sint,  etiamsi  cardinalalûs  lionore  prtefulgeant, 
«  ut  eadem  décréta  et  statuta  in  ecclesiis  suis,  civitatibus  et  diœce- 
«  sibus,  in  judicio  et  extra  judicium,  diligenter  observent,  etk  sub- 


F  Palais  des  Césars. 

«  Mais  nous  sommes  loin  du  temps  où  les  lois  de  l'Église  et  celles  de 
l'État  se  pénétraient  ainsi  d'une  manière  intime,  et  une  exception  comme 
celle  qui  eut  lieu  après  la  célébration  du  Concile  de  Trente  ne  pourrait  se 
reproduire  aujourd'hui. 

«  On  peut  tenir  pour  certain  que  le  Concile  du  Vatican  ne  portera 
aucune  atteinte  à  notre  Concordat,  renfermé  dans  ses  véritables  termes  : 
l'Église  sait  respecter  les  traités  que  ses  Chefs  suprêmes  ont  conclus,  en 
son  nom  et  dans  ses  intérêts,  avec  les  puissances  de  la  terre. 

«  Mais  nous  ne  pouvons  prétendre  a  d'autres  exceptions  que  celles  qui 
découlent  de  ce  traité  synallagmatique   entre  le  Saint-Siège  et  la  France, 

«  Personne  parmi  nous   ne  peut  plus  penser  a  invoquer   ces  libertés 

qui  ont  durement  pesé  autrefois  sufnos  pères,  et  dont  nous-mêmes  avons 

un   peu  senti  le   poids   dans  notre  jeunesse  sacerdotale ,    mais  que  le 

^  temps  a  fini   par  emporter  avec  lui,  ni  ces  coutumes  qw  tenaient  h  un 


«  ditis  quisque  suis,  ad  quos  quomodobilet  pertinent,  inviolabiliter 
«  faciant  observari.  >> 

«  A  partir  de  Ik  fut  établie  pleinement  et  irrévocablement  l'auto- 
rité de  ce  Concile  célèbre,  qui  a  exercé  une  si  puissante  et  si  salu- 
taire action  dans  l'Église,  dont  il  continue  d'être  la  loi  toujours 
féconde  et  toujours  bénie. 

n  Pie  IX,  après  la  confirmation  qu'il  aura  accordée  au  prochain 
Concile,  en  prescrira  certainement  l'observation  en  des  termes  sinon 
identiques,  au  moins  parfaitement  équivalents. 

«  Qu'est-il  besoin  de  dire.  Messieurs  et  Chers  Coopéraleurs,  qu'il 
n'en  faudra  pas  davantage  pour  lier  toutes  les  consciences  catho- 
liques, et  qu'aucun  pouvoir  humain,  sur  aucun  point  du  globe,  ne 
pourra  ni  suspendre  cette  obligation,  imposée  parle  Vicaire  de  J.-C, 
ni  en  restreindre  l'étendue. 

«  Pour  la  France  en  particulier,  nous  n'avons  plus  k  craindre 
aucune  des  oppositions,  aucun  des  conflits  qui  ont  pu  se  rencontrer 
autrefois  en  pareilles  circonstances. 
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«  Ce  n'est  plus  de  nos  jours  que  l'on  pourrait  défendre  de  publier 
et  dhnprmer  les  bulles  apostoliques  et  les  décrets  des  Conciles 
généraux. 

;;  «  La  liberté  de  la  presse,  telle  qu'elle  existe  dans  le  monde  presque 
entier  et  les  incessantes  communications  qu'elle  établit  entre  tous 
les  peujdes,  rendent  impossibles  le  silence  et  les  ténèbres  dans 
lesquels  on  aurait  la  prétention  d'ensevelir  des  actes  de  ce  caractère 
et  de  cette  importance.  Malgré  la  suppression  dont  on  voudrait  les 
frapper,  ils  acquerraient  forcément  et  bientôt  une  notoriété  univer- 
selle ;  et  qui  pourrait-on  empêcber  de  les  révérer  de  toute  son  âme, 
d'y  adhérer  de  toute  la  plénitude  de  sa  volonté,  et  d'en  faire  la  règle 
de  sa  croyance  et  de  sa  conduite? 

«  Ces  choses-lk  relèvent  exclusivement  d'une  autorité  souveraine- 
ment indépendante  dans  sa  sphère,  et  elles  s'accomplissent  dans  un 
sanctuaire  impénétrable  à  toute  puissance  humaine,  à  toute  force 
extérieure,  celui  de  la  conscience. 

«  Inutile  et  sans  résultat  en  fait,  l'opposition  que  rencontrerait 
parmi  nous  la  promulgation  du  futur  Concile,  ou  les  restrictions 
quelconques  que  l'on  y  voudrait  mettre,  seraient,  vu  l'état  où  se 
trouvent  aujourd'hui  en  France  les  esprits  et  les  choses,  non-seule- 
ment dénuées  de  toute  raison  valable,  mais  évidemment  contraires 
h  toute  logique  et  k  toute  équité. 

«  Il  serait  par  trop  inconséquent  et  par  trop  injuste,  en  eflet,  de 
.  restreindre  la  liberté  des  consciences  catholiques,  quand  on  élargit 
presque  sans  mesure  toutes  les  autres  libertés  ; 

a  De  nous  imposer,  k  nous  seuls,  un  contrôle  et  des  entraves  dont 
sont  exempts  tous  les  autres  cultes; 

«  De  défendre  à  l'Église  d'exposer  ses  doctrines  et  de  les  pro- 
clamer en  face  de  ces  mille  tribunes  où  l'on  permet  qu'elles  soient, 
chaque  jour,  non-seulement  combattues,  mais  calomniées  et  cons- 
puées avec  une  licence  qui  ne  connaît  ni  bornes,  ni  pudeur. 


«  Non,  noas  n'avons  point  k  craindre  que  les  ennemis  de  Dieuetde 
l'Église  obtiennent  désormais,  dans  ce  noble  et  loyal  pays  de  France, 
quelles  que  soient  leurs  agitations  et  leurs  clameurs,  qu'on  mécon- 
naisse avec  cette  partialité  nos  droits  religieux  et  qu'on  fasse  peser 
sur  nos  âmes  cette  oppression  exceptionnelle. 

«  IX.  Il  ne  nous  reste  plus,  Messieurs  et  Chers  Coopérateurs,  qu'k 
vous  féliciter  du  recueillement  et  de  la  piété  vraiment  sacerdotale 
avec  lesquels  vous  avez  passé  ces  quelques  jours  de  retraite,  et  à 
prendre  congé  de  vous,  avant  de  nous  acheminer  vers  la  Ville  éter- 
nelle. —  Absent  de  corps,  nous  resterons  avec  vous  en  esprit  pen- 
dant ce  lointain  voyage  ;  et  d'ailleurs,  en  traitant  au  Concile  des 
aflaires  de  l'Église  universelle,  nous  traiterons  par  Ik  même  des 
intérêts  de  notre  cher  diocèse. 

«  Notre  absence,  du  reste,  ne  se  prolongera  pas  au  delà  du  temps 
nécessaire  pour  l'accomplissement  du  devoir  que  nous  aurons  k 
remplir  :  dès  que  notre  liberté  nous  sera  rendue,  nous  aurons  hâte 
de  vous  apporter  toutes  les  bénédictions  que  nous  aurons  reçues  du 
saint  Père  pour  vous  et  pour  les  fidèles  confiés  k  vos  soins. 

«  Et  maintenant.  Messieurs  et  Chers  Coopérateurs,  fortifiés  et 
renouvelés  intérieurement  par  les  grâces  attachées  aux  pieux  exer- 
cices que  nous  terminons  et  que  vous  avez  suivis  d'une  manière  si 
édifiante,  allez  reprendre,  avec  un  nouveau  courage,  le  cours 
momentanément  interrompu  de  votre  saint  ministère  ;  supportez-en 
avec  patience  et  charité  les  fatigues  et  les  épreuves;  demeurez 
fermes  dans  les  généreuses  résolutions  que  l'Esprit  de  Dieu  vous  a 
inspirées;  comptez  sur  son  assistance  au  milieu  de  vos  travaux  et 
soyez  assurés  qu'ils  ne  seront  pas  sans  fruit  pour  les  âmes,  ni  pour 
vous  sans  récompense.  —  «  Itaque,  Fratres  mei  dilecti,  stabiles 
«  estote  et  immobiles,  abundantes  in  opère  Domini  semper,  scientes 
«  quod  labor  vester  non  estinanis  in  Domino.  » 
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Quatre  joui-s  après  le  prononce  de  cette  allocution,  le  14  sep- 
tembre, paraissait,  a  Paris,  un  livre  que  le  nom  de  son  auteur,  le 
bruit  qui  s'est  fait  autour  de  lui  dès  sa  publication,  les  doctrines  qui 
y  sont  soutenues,  les  nombreuses  critiques  qu'il  a  soulevées,  nous 
font  un  devoir  de  ne  point  passer  sous  silence. 

Ce  livre  a  pour  titre  :  Du  Concile  gméral  et  de  la  paix  religieuse  ; 
il  est  signé  de  Mgr  H.  Maret,  évêque  de  Sura,  et  voici  tout  d'abord  la 
lettre  par  laquelle  Mgr  Maret  adresse  son  ouvrage  a  Nos  Seigneurs 
-les  évèques  de  France,  celle  en  même  temps  par  laquelle  il  le 
présente  au  Saint-Père.  On  y  verra  les  motifs  qui  l'ont  poussé  k 
l'écrire  et  ceux  qui  l'ont  déterminé  à  le  publier  dans  les  circons- 
tances actuelles. 

«  Paris  l(!  14  septembre  1869, 
jour  de  l'ËxaUation  de  la  Saintc^roix. 

Monseigneur, 

«  Dans  les  circonstances  si  graves  et  si  décisives  où  va  se  trou- 
ver l'Église,  je  crois  remplir  mon  devoir  d'évêque  en  publiant 
l'ouvTage  que  j'ai  l'honneur  d'offrir  k  Votre  Grandeur.  Je  n'ai  rien  k 
ajouter  ici  k  ce  que  je  dis  dans  la  préface,  .le  me  borne  k  appeler 
votre  indulgence  sur  une  œuvre  qui,  malgré  son  imperfection,  est 
l'exercice  d'un  droit  épiscopal ,  et  qui  n'a  été  inspirée  que  par 
Vamour  de  l'Église  et  du  Saint-Siège. 


«  Le  Saint-Père  a  daigné  me  permettre  de  lui  faire  hommage  de 
ces  deux  premiers  volumes.  Ils  viennent  de  partir  pour  Rome.  J'ai 
joint  k  cet  envoi  une  lettre  qu'il  me  paraît  convenable  de  vous 
communiquer. 

«  J'ai  l'honneur  d'être,  avec  un  profond  respect,  Monseigneur,  de 
Votre  Grandeur  le  très-dévoué  collègue  et  très-humble  serviteur. 

t  H.  L.  C,  évêque  de  Sura. 

LETTRE  DE  MONSEIGNEUR  L'ÉVÊQUE  DE  SURA 
A  S.  S.  PIE  IX. 

«  Paris,  le  8  septembre  1869,  ' 

jour  de  la  Nativité  de  la  irès-sainte  Vierge  Marie. 

«  Très  Saint-Père, 

«  Votre  Sainteté,  d'après  ce  que  m'avait  écrit  M.  le  comte  Armand,  t 
avait  daigné  me  permettre  de  lui  porter  moi-même  l'ouvrage  que  je 
vais  publier.  J'aurais  été  infiniment  heureux  et  honoré  de  le  lui 
offrir  de  mes  propres  mains.  Mais  l'impression  de  ces  deux  volumes 
a  demandé  plus  de  temps  que  je  ne  le  croyais  d'abord  ;  elle  vient  k 
peine  d'être  terminée. 

«  Un  voyage  k  Rome,  si  près  de  celui  que  nous  devons  y  faire 
^      pour  nous  rendre   k  l'appel  de  Votre  Sainteté ,   ne  m'est   guère 
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possible.  J'ose  donc  espérer  que  Votre  Sainteté  voudra  bien 
recevoir  mon  livre  des  mains  de  M.  le  marquis  de  Banneville,  am- 
bassadeur de  l'empereur  auprès  du  Saint-Siège,  et  qui  a  bien  voulu 
se  charger  de  le  lui  présenter. 

«  La  publication  de  l'ouvrage  que  je  dépose  aux  pieds  de  Votre 
Sainteté  est  pour  moi,  quoique  le  dernier  des  évêques,  l'accomplis- 
sement d'un  devoir  épiscopal.  Au  moment  de  la  réunion  d'un 
Concile  œcuménique  appelé  à  accomplir  de  si  grandes  choses,  en 
prévision  des  suites  funestes  que  peuvent  avoir  des  projets  formés 
et  manifestés  par  des  hommes  respectables,  mais  qui  ne  paraissent 
pas  se  rendre  compte  des  dangers  de  leur  entreprise,  il  est  utile  et 
nécessaire,  ce  me  semble,  de  présenter  la  constitution  de  l'Église 
dans  sa  grandeur  et  sa  perfection,  et  avec  le  caractère  d'immutabi- 
Jité  qu'a  voulu  lui  donner  son  divin  fondateur. 

«  Tel  est  le  but  que  je  poursuis  dans  ces  deux  volumes,  que  j'ai 
soumis  et  que  je  soumets  au  Souverain-Pontife  et  au  prochain 
Concile  œcuménique.  En  les  offrant  U  Votre  Sainteté,  je  les  commu- 
nique à  mes  vénérables  frères,  les  évêques  de  l'Église  catholique.  Je 
les  publie  aussi  pour  les  prêtres  et  pour  les  fidèles,  qui  ne  doivent 
pas  rester  étrangers  h  ce  qui  intéresse  la  foi  commune. 

«  Je  les  publie  avant  le  Concile,  afin  qu'on  ait  le  temps  de  les  lire. 

«  Plusieurs  évêques  illustres  ont  déjà  porté  devant  le  public  les 
graves  questions  que  soulève  la  convocation  du  Concile.  J'ose  récla- 
mer, pour  les  doctrines  que  je  propose  et  que  je  défends,  la  liberté 
dont  mes  vénérables  collègues  ont  usé  et  dont  ils  jouissent.  Et 
quelle  garantie  meilleure  de  cette  liberté  épiscopale,  et  dans  la 
préparation  du  Concile  et  dans  les  débats  conciliaires,  que  la 
sagesse  et  la  justice  du  Pontife  qui  gouverne  aujourd'hui  l'Église  de 
Jésus-Christ?  C'est  donc  sans  aucune  crainte  et  avec  une  filiale 
confiance  que  je  remplis  ce  que  je  regarde  comme  mon  devoir 
d'évêque. 

«  L'ancienne  Église  de  France  croyait  rester  fidèle  h  la  tradition 
ecclésiastique,  et  elle  s'est  toujours  maintenue  dans  une  communion 
étroite  avec  le  Saint-Siège.  Ses  doctrines  ont  été  enseignées  de  nos 
jours  par  des  hommes  qui  ont  donné  au  Siège  Apostolique  les  preu- 
ves du  plus  profond  attachement,  de  la  fidélité  la  plus  inviolable, 
puisqu'ils  ont  souffert,  pour  sa  cause  sacrée,  l'exil,  la  prison,  la 
mort  même.  Plusieurs  de  ses  confesseurs  ont  été  honorés  des  plus 
hautes  faveurs  du  Saint-Siège.  Il  suffit  de  rappeler  ici  les  noms  res- 
pectés des  cardinaux  de  La  Luzerne,  de  Beausset  et  d'Astros. 

«  En  conservant  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  la  tradition  de  nos  pères, 
en  expliquant  cette  tradition  conformément  k  celle  de  l'Église  uni- 
verselle, je  remplis  un  devoir  de  piété  filiale,  et,  dans  l'accomplisse- 
sement  de  ce  devoir  je  ne  crois  [manquer  en  rien  au  respect  et  k 
l'obéissance  dus  au  Siège  Apostolique  et  k  ses  décrets.  Je  ne  prends 
point  la  défense  de  la  Déclaration  de  1682,  ni  de  la  forme  des  pro- 
j)ositions  qu'elle  renferme.  La  doctrine  que  j'expose  a  un  caractère 
qui  lui  est  propre,  et  je  la  présente  sous  des  termes  que  j'ai  voulu 
rendre  aussi  précis  qu'il  m'a  été  possible.  Cette  doctrine,  qui  me 
semble  irréprochable,  est  essentiellement  modérée,  et  se  concilie 
facilement  avec  les  doctrines  modérées  des  écoles  romaines. 

«  Au  fond,  cette  doctrine  est  l'affirmation  de  cette  union  indivi  • 
sible,  éternelle  de  l'èpiscopat  avec  le  Saint-Siège,  du  Saint-Siège 
avec  l'èpiscopat  ;  de  cette  union  que  le  divin  Maître  a  voulue,  qu'il 
a  fondée,  et  dans  laquelle  coexistent  et  s'harmonisent  les  droits  et 
les  privilèges  respectifs  qu'il  a  accordés  au  Souverain-Pontife  et  aux 
évêques. 

«  J'ai  ouvert  mon  cœur  k  Votre  Sainteté.  Puisse-t-elle  y  lire  ce  qui 
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s'y  trouve,  c'est-k-dire,  j'ose  l'affirmer  devant  Dieu,  l'amour  seul  de 
l'Église  et  du  Saint-Siège  !  Je  connais  la  bonté  paternelle  du  Vicaire 
de  Jésus-Christ.  Qu'il  soit  indulgent  pour  le  livre,  malgré  toutes  ses 
imperfections  !  Qu'il  daigne  bénir  l'auteur,  qui  se  dit  le  plus  humble 
et  le  plus  dévoué  de  ses  serviteurs. 

«  U.-L.-C,  Évêqiie  de  Sura.  » 

Il  n'entre  pas  dans  le  cadre  de  notre  ouvrage,  qui,  nous  l'avons 
dit  déjk,  n'est  point  une  œuvre  de  controverse,  de  nous  prononcer 
•ci  sur  la  valeur  de  l'ouvrage  de  Mgr  Maret,  non  plus  que  sur  les 
doctrines  par  lui  soutenues.  D'autres,  d'ailleurs,  plus  érudits,  plus 
versés  que  nous  dans  ces  matières  et  plus  autorisés  aussi  par  la 
position  qu'ils  occupent,  en  ont  entrepris,  ceux-ci  la  défense,  ceux- 
k  la  réfutation.  Mais  le  lecteur  nous  saura  gré,  croyons-nous,  de 
lui  mettre  sous  les  yeux  les  principales  pièces  du  débat. 

Voici  d'abord  un  article  dû  à  la  plume  d'un  des  écrivains  les  plus 
justement  renommés  de  la  presse  catholique ,  M.  Lalrentie  ,  de 
Y  Union  : 

«  Je  ne  saurais  prétendre  k  juger  un  livre  d'évêque  ;  mais  s'il 
touche  k  des  questions  de  gouvernement  et  d'ordre  politique,  il  est 
permis  à  chacun,  j'imagine,  d'en  dire  son  avis. 

«  Le  livre  de  Mgr  Maret  sur  le  Concile,  Du  Concile  général  el  de  la 
paix  religieuse,  a  voulu  d'ailleurs  faire  trop  de  bruit,  pour  que  la 
presse  profane  doive  le  passer  sous  silence. 

«  ESt-ce  un  livre  de  théologien?  C'est  plutôt,  k  mon  sens,  un. 
livre  de  professeur  de  théologie.  La  diffiérence  en  est  grande,  c'est 
la  même  qui  distingue  le  philosophe  du  maître  de  philosophie,  le 
moraliste  du  maître  de  morale. 

«  Aussi  n'y  a-t-il  en  ce  livre  rien  de  plus  qu'une  dispute  d'école  ; 
et  quelle  dispute  ?  La  plus  intempestive,  sinon  la  plus  dangereuse 
qui  puisse  être  jetée  dans  la  mêlée  des  opinions  sceptiques,  passion- 
nées et  surtout  ignorantes  qui  fatiguent  le  monde  présent. 

«  Je  n'ai  garde  d'entrer  en  controverse  religieuse  avec  un  si 
vénérable  écrivain;  ses  juges  naturels  ont  déjà  parlé,  ils  parleront 
encore  ;  c'est  tout  ce  qu'il  faut  k  la  solution  des  questions  qu'il  a 
soulevées. 

Que  quelques  remarques  générales  soient  seulement  ici  permises. 

Mgr  Maret  a  repris  de  vieilles  thèses  sur  la  oonstitution  et  sur  le 
gouvernement  de  l'Église.  Ces  thèses  pouvaient  se  déduire  d'un  état 
de  société  où  l'Église  avait  sa  grande  part  d'action  effective  sur  l'or- 
ganisation des  États  et  où  le  clergé  catholique  était  constitué  comme 
ordre  politique  avec  des  droits  et  des  obligations  analogues  k  ceux 
des  autres  corps  publics.  Il  résultait  en  effet  de  cette  situation  des 
rapports  complexes,  où  le  droit  pur  de  l'Église  dut  être  exposé  k 
s'altérer  au  contact  des  autres  pouvoirs  ;  de  Ik  des  thèses  contra- 
dictoires, et  finalement  des  formules  de  déclarations,  source  de 
division  dans  les  écoles  thèologiques,  et  surtout  cause  de  dommage 
pour  la  liberté  de  l'Église. 

«  C'est,  en  deux  mots,  toute  la  raison  des  conflits  qui  se  perpé- 
tuèrent dans  l'ancien  état  politique  de  la  France,  et  que  la  logique 
toute  seule  devait  faire  évanouir  dans  un  état  politique  tout  k  fait 
diffèrent. 

«  C'est  aussi  pour  cela  qu'un  docte  écrivain  qui  s'en  vient  renou- 
veler ces  questions,  lorsqu'elles  sont  sans  application  possible  aux 
temps  nouveaux,  fait  une  œuvre  inopportune,  et,  par  cela  même, 
sans  profit  pour  les  intérêts  qu'il  croit  avoir  k  défendre. 

«  Comment  Mgr  Maret,  dont  la  foi  est  manifeste  et  dont  l'inten- 
tion est  droite,  n'a-t-il  pas  senti  la  contradiction  de  son  travail? 


C'est  une  autre  pensée,  une  pensée  de  peur,  qui  le  préoccupe  tout 
entier  :  il  tremble  qu'une  école  extrême  ne  veuille  et  ne  puisse  faire 
porter  'a  l'excès  la  théorie  de  la  souveraineté  absolue  du  Pape  dans 
les  choses  de  l'Église  ;  et,  dominé  par  cette  terreur,  il  ravive  des 
controverses  épuisées  sur  l'autorité  des  conciles  et  sur  celle  des 
Papes,  ne  remarquant  pas  que  prononcer  la  prééminence  doctrinale 
de  l'une  ou  de  l'autre,  c'est  rompre  l'unité  de  puissance  qui  préside 
divinement  au  gouvernement  et  k  la  perpétuité  de  l'Église. 

«  Non,  cènes,  je  ne  m'avise  pas  de  discuter  le  Uvtc  de  Mgr  Maret. 
j-indique  seulement  Tinutilité  et  l'inapplication  de  ce  grand  amas 
de  recherches  hislori(iues  et  d'opinions  doctrinales.  Je  dois  penser 
que  le  vénérable  écrivain  ne  voudrait  point  diminuer  le  respect  dû 
Il  la  Papauté  ;  ses  décla- 
rations a  cet  égard  sont 
cent  fois  répétées;   il 
sent  donc  ce  qu'il  y  a 
dans  cette  institution  du 
pontificat  suprême   de 
fondamental  et  de  divin. 

«  Mais  ne  voit-il  pas 
aussi  que  la  diminuer 
dans  sa  souveraineté 
doctrinale,  c'est  l'alté- 
rer dans  son  essence 
même? 

«  Que ,  professeur 
théoricien ,  il  examine 
sous  quelles  formes 
s'exerce  la  plénitude  de 
cette  souveraineté,  je 
l'entendrai,  moi  qui  ne 
suis  pas  docteur  de  Sor- 
bonne ,  parce  qu'alors, 
en  dépit  d'opinions 
d'école ,  se  découvrira 
toute  l'importance  et 
toute  la  majesté  des 
Conciles ,  puisque  les 
Conciles  sont  l'expres- 
sion ^^vante  de  toute 
l'Église.  Mais  alors  aussi 
devront  s'évanouir  les 
subtilités  doctorales 
ayant  pour  objet  d'éta- 
blir que  l'infaillibilité  n'a 

pas  son  expression  dans  Mgr  le  cardinal  Lucien  Bonaparte  (l). 

le  Pape,  mais  dans  le  Concile  ;  car  elles  impliqueraient  que,  dans 
l'absence  du  Concile ,  l'Église  est  régie  par  une  autorité  dogma- 
tique dont  la  condition  propre  serait  la  possibilité  permanente  de 
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l'erreur  :  ce  qui  serait  l'abolition  dans  l'Église  de  l'idée  mêmr^ 
d'infaillibilité. 

«  Mgr  Maret  s'efforce,  dans  tout  son  livre,  de  faire  la  distinction 
de  l'infaillibilité  de  l'Église  et  de  l'infaillibilité  séparée,  comme  il 
l'appelle,  du  Souverain-Pontife  ;  et  c'est  encore  fausser  l'idée  de 
l'infaillibilité  vue  dans  la  puissance  propre  du  Pape,  et  en  faire  un 
privilège  d'absolutisme  personnel.  Or,  par  malheur,  ce  motd'a6so/«- 
lisme,  emprunté  k  nos  langues  odieuses  de  politique,  revient  sou- 
vent dans  le  livre,  et  cela  tout  seul  indique  une  préoccupation 
d'esprit  qui  altère  la  dignité  d'une  thèse  où  rien  d'humain  ne  devrait 
apparaître,  puisque  tout  s'y  rapporte  à  Dieu  et  k  l'autorité,  non  pas 
séparée  ,  mais  souveraine ,  qu'il  a  instituée  pour  la  conduite  de 

son  Église. 


(t)  Mgr  Lucien  Bonaparte  est  né  le  15  novembre  1838  -,  il  n'a  donc  que  il  ans 
et  est  de  beaucoup  le  plus  jeune  du  Sacrc-Collcgc.  La  pourpre  de  cardinal  du  titre 
de  Sainte-Pudenciennc  lui  a  été  conférée  par  Sa  Sainteté  Pie  IX,  le  13  mars  1868  ; 
c'est  l'ancien  titre  du  cardinal  Wiscman.  Ce  nom  désigne  une  petite  église  située 
entre  l'Esquilin  et  le  Viminal,  non  loin  de  Sainte-Maric-Majeure,  à  l'endroit  où, 
suivant  la  tradition,  l'apotre  saint  Pierre  dit  sa  première  messe  et  opéra  sa  pre- 
mière conversion. 

-La  taille  de  Mgr  Bonaparte  est  un  peu  au-dessus  de  la  moyenne-,  son  maintien 
Mt  grav«  et  modeste,  et,  dans  ses  traits  sympathiques,  empreints  d'une  douce  aus- 
térité, on  ne  s'étonne  pas  de  retrouver,  fortement  caractérisé,  le  type  des  Bonaparte, 


«  Je  n'ajoute   qu'un 
mot. 

«  Évidemment  Mgr 
Maret  croit  donner  k  la 
doctrine  catholique  sur 
l'Église  un  tempérament 
de  nature  k  flatter  les 
passions  ennemies  de  la 
Papauté.  Aveuglement 
et  méprise  !  Papauté  ou 
Concile,  tout  est  égal  k 
la  haine  athée.  Et  quelle 
lumière  faudra-t-il  pour 
éclairer  les  chercheurs 
de  popularité  libérale? 
Est-ce  bien  le  mo- 
ment de  croire  a  la  con- 
quête des  âmes  par  un 
prosélytisme  d'opinions 
ambiguës?  11  y  a  dans 
la  politique  des  partis, 
dans  celle  qui  ne  remue 
que  des  intérêts  trans- 
formables ,  des  heures 
de  transaction  qui  sont 
une  préparation  de  paix 
générale.  Mais  la  paix 
religieuse ,  puisque  la 
paix  est  l'objet  du  livre, 
ne  s'acquiert  pas  k  ce 
prix  :  elle  tient  k  des 
conditions  immuables 
d'ordre  et  de  vérité,  qui 
ne  sauraient  fléchir  jamais  sous  des  calculs  d'habileté  humaine 
et  des  artifices  de  vaine  gloire.  Non!  qu'il  n'y  ait  point  d'illusion. 
Le  monde  présent  est  coupé  en  deux  parts  :  d'un  côté  l'Église , 


si  l'on  se  rappelle  que  son  père  était  fils  de  Lucien,  sa  mère  fille  de  Joseph,  et  qu'il 
se  trouve  ainsi  appartenir  doublement  à  la  race  impériale. 

Il  est  de  l'ordre  des  cardinaux-prêtres  et  fait  partie  des  congrégations  des  évé- 
ques  cl  réguliers, —  des  rites,  —  de  la  discipline  régulière,  des  indulgences  et  des 
saintes  reliques.  Il  occupait  auparavant  la  charge  de  protonotaire  apostolique. 

C'est,  il  faut  le  remarquer,  en  qualité  de  cardinal  romain  que  Mgr  Bonaparte  a 
été  admis  dans  les  rangs  du  Sacré-Collége.  On  sait  que,  pour  chacune  des  nations 
catholiques,  les  sièges  y  sont  répartis  dans  les  proportions  suivantes  :  France,  6  ; 
Autriche,  6  ;  Espagne,  4  ;  Angleterre,  1  ;  Belgique,  1  ;  Portugal,  1 .  Le  reste  appar- 
tient à  l'Italie, 
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avec  sa  constitution  divine,  de  l'autre  la  Révolution  avec  sort 
anarchie  intellectuelle  de'clarée.  Altérer  l'Église  pour  la  rendre 
accessible  'a  la  Révolution,  ce  n'est  rien  savoir  de  l'une  ni  de 
l'autre.  Telle  n'est  pas,  certes,  l'ignorance  du  docte  évêque  de  Sura, 
mais  s'il  aspire  a  la  paix  religieuse,  qu'il  n'espère  pas  l'établir  en 
caressant  des  opinions  qui  impliquent  la  séparation,  l'anarchie  et  la 
îîuerre.  » 

Citons  encore  l'opinion  de  quelques-uns  des  journaux  les  plus  im- 
portants de  Paris  sur  le  même  sujet. 

Sous  la  signature  de  M.  Louis  Veuillot,  on  lit  dans  \ Univers  : 

«  Mgr  Maret,  évêque  de  Sura,  doyen  de  la  Faculté  de  théologie  de 
Paris,  a  fait  paraître  la  première  partie  de  son  travail  sur  le  Concile, 
depuis  si  longtemps  annoncé. 

«  Nous  venons  d'en  lire  la  préface,  morceau  assez  étendu  et 
d'un  caractère  à  la  fois  agressif  et  timoré.  I,e  respectable  auteur 
.  déclare  qu'il  va  soutenir  la  thèse  gallicane,  contre  la  thèse,  suivant 
lui  excessive,  de  ce  qu'il  appelle  l'école  ultramontaine,  sur  la  ques- 
tion de  l'infaillibilité  dogmatique  du  Souverain-Pontife.  On  voit  tout 
de  suite  que  ce  livre,  écrit  avec  la  meilleure  intention  de  procurer 
la  paix  religieuse,  est  cependant  un  livre  de  discussion,  sinon 
un  livre  de  guerre.  On  s'y  attendait,  et  cela  est  dans  la  nature  des 
choses. 

«  Mais  avant  de  discuter  il  faut  lire.  Nous  croyons  néanmoins  que 
ceux  qui  ont  lu  déjb  la  Defensio,  de  Bossuet,  ne  trouveront  rien  de 
bien  nouveau  dans  l' évêque  de  Sura. 

«  A  notre  avis^  ce  livre  médité,  qui  rassemble  sous  un  nom  ^- 
rieux  et  honorable  toutes  les  idées  d'une  école  souvent  difficile  a 
saisir,  vient  bien  à  son  heure.  Il  provoque  l'examen  dans  un  moment 
où  il  ne  peut  qu'être  utile,  devenant  décisif.  » 

Le  Monde  a  fait  une  critique  assez  étendue  du  livre  de  Mgr  Maret. 
Nous  nous  bornerons  à  citer  les  premières  lignes  de  cet  article  re- 
marquable, dû  à  la  plume  de  M.  Coquille  : 

«  L'ouvrage  de  jMgr  Maret,  du  Concile  général  et  de  la  Paix  reli- 
gieuse, reçoit  déjk  les  applaudissements  d'un  rédacteur  de  la  Presse, 
M.  Cucheval-Clarigny.  Cela  ne  suffit  pas  pour  que  la  doctrine  du  gal- 
licanisme triomphe.  L'ouvrage  en  soi  est  un  anachronisme.  Toutes 
les  thèses  qu'il  développe  ont  été  examinées,  discutées  depuis  trente 
ans  en  Italie,  en  France,  en  Angleterre. 

«  Restaurer  le  système  de  Bossuet,  qui  déjà,  au  xvii«  siècle,  ne 
se  soutenait  que  par  artifice,  ce  n'est  plus  possible.  Deux  des 
plus  illustres  évêques,  Mgr  Manning  et  Mgr  Dechamps ,  ont  porté 
la  question  des  droits  du  Saint-Siège  au  plus  haut  degré  d'évi- 
dence lA).  » 

'f  \'.Érho  de  Rome  est  simplement  dédaigneux  :  son  directeur,  Mgr 
Gassiat,  protonotaire  apostohque,  lancera  toutes  ses  foudres  dans 
le  Peiii  Écho,  comme  nous  le  verrons  plus  loin.  Dans  le  plus 
important  de  ces  deux  organes  il  se  borne  a  celte  simple  observa- 
tion : 

«  L'ouvrage  de  Mgr  Maret  semblerait,  sous  un  rapport,  digne 
d'attention;  car  il  se  présente  sous  le  couvert  moins  réel  qu'ap- 
parent de  l'érudition  et  sous  la  garantie  de  sa  dignité  épiscopale. 


(I)  Nous  avons  dans  de  prooédeiils  chapitres,  nos  lecteurs  s'en  souvicnneul, 
repçoduit  .les  passades  les  plus  saillants  des  leUres  cpiscopales  de  ces  deuv 
émiiients  Prélats. 
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Je  doute  néanmoins  qu'il  ait  le  moindre  succès,  pas  même  un  succès 
de  librairie.  Au  lieu  de  s'affliger  de  cette  recrudescence  libérale  et 
gallicane,  il  faut  s'en  réjouir  au  contraire.  Condamné  d'avance  par 
tout  l'épiscopat,  elle  fournira  une  dernière  fois  'a  l'Éghse  l'occasion 
de  la  foudroyer.  » 

La  Gazelle  de  France  n&  serait  pas  éloignée  de  soutenir  les  doc- 
trines de  Mgr  Maret.  Elle  s'en  défend  cependant...  mais  si  timide- 
ment! 

La  France  verse  un  peu  de  baume  sur  les  blessures  de  l'auteur 
Voici  comment  s'exprime  l'organe  de  M.  de  la  Guéronnière  : 

«  Mgr  Maret,  évêque  de  Sura,  chanoine-évêque  de  Saint-Denis  et 
doyen  de  la  Faculté  de  théologie  de  Paris,  vient  de  publier  sur  le 
Concile  l'ouvrage  qui  depuis  si  longtemps  était  l'objet  de  ses  médita- 
tions savantes  et  de  ses  recherches  approfondies. 

«  Au  moment  où  non-seulement  le  monde  catholique,  mais  encore 
toutes  les  communions  chrétiennes  et  même  les  écoles  de  la  philo- 
sophie profane,  sepréoccupentsi  vivement  de  la  réunion  prochaine 
des  États  généraux  de  l'Église  universelle,  l'apparition  de  ce  livre  est 
plus  qu'une  actualité  offerte  'a  l'attention  de  tous  :  c'est  un  événe- 
ment dans  les  régions  de  la  pensée. 

«  L'ouvrage  de  Mgr  Maret  est  intitulé  :  Du  Concile  général  et  de  la 
paix  religieuse.  Les  deux  premiers  volumes  que  nous  avons  sous  les 
yeux  portent  en  sous  titre  :  Première  partie  :  La  conslilulion  de  V Église 
et  la  périodicité  des  Conciles  généraux. 

«  Il  suffit  de  jeter  les  regards  sur  la  table  analytique  des  chapitres 
pour  se  convaincre  de  la  haute  importance  scientifique  de  cet  ou- 
vrage, disons  mieux,  de  ce  monument. 

«  Le  savant  prélat  y  traite  successivement  de  la  constitution  de 
l'Église  en  général,  des  rapports  de  l'épiscopat  avec  la  papauté,  de 
la  théorie  de  la  monarchie  absolue  des  papes  et  de  la  monarchie 
tempérée  de  l'Église. 

«  Nous  consacrerons  une  étude  prochaine  à  ce  magnifique  travail 
de  f un  des  membres  les  plus  distingués  de  fépiscopat  français  ;  notre- 
but,  pour  le  moment,  n'a  été  que  de  signaler  l'apparition  de  cette 
œuvre  capitale  où  l'érudition  la  plus  solide  semble  avoir  été  animée 
par  le  plus  profond  respect  pour  les  droits  légitimes  du  Saint-Siège, 
le  plus  vif  patriotisme  et  fesprit  le  plus  libéral. 

«  Nous  dirons  cependant,  dès  aujourd'hui,  que  depuis  Bossuet  la 
cause  de  l'Église  gallicane  n'a  pas  trouvé  un  défenseur  plus  con- 
vaincu, plus  savant,  ni  plus  éloquent.  » 

La  presse  départementale,  elle  aussi,  a  dit  son  mot  sur  cet  ouvrage, 
qui  a  eu  le  privilège,  peu  enviable,  il  faut  le  reconnaître,  de  soulever 
tant  de  colères.  Un  de  ses  organes  les  plus  accrédités,  l'Opinion  du 
Midi,  apprécie  de  la  façon  suivante  le  livre  qui  nous  occupe  : 

«  Mgr  Maret,  évêque  de  Sura,  vient  de  publier  un  livi'e  iintitulé  : 
Du  Concile  général  et  de  la  paix  religieuse.  La  position  élevée  (jue 
l'auteur  occupe  dans  la  hiérarchie  ecclésiastique  ne  saurait  nous 
empêcher   d'apprécier   son  œuvre  avec  la  plus  entière  indépen 
dance... 

«  Mgr  Maret  a  offert  son  ouvrage  au  Souverain-Pontife.  Dans  la 
lettre  qu'il  adresse  à  Pie  IX,  il  déclare  n'avoir  écrit  que  pour  remplir 
son  devoir  d'évêque  et  poussé  par  l'amour  de  l'Église  et  du  Saint- 
Siège.  Nous  ne  mettons  pas  en  dout«  le  zèle  de  Mgr  Maret  et  moins 
encore  la  pureté  de  ses  intentions.  Nous  lui  ferons  seulement  ob- 
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server  que  la  raison  qu'il  donne  pour  justifier  la  publication  de  son 
livre  nous  a  paru  insuffisante. 

«  En  offrant  ces  deux  volumes  à  Votre  Sainteté,  dit-il,  je  les  com- 
c  munique  h  mes  vénérables  frères,  les  évêques  de  l'Église  catho- 
«  lique  .  Je  les  publie  aussi  pour  les  prêtres  et  pour  les  fidèles  qui  ne 
«  doivent  pas  rester  étrangers  h  ce  qui  intéresse  la  foi  commune.  Je 
«  les  publie  avant  le  Concile,  afin  qu'on  ait  le  temps  de  les  lire.  » 

«  Nous  ne  voyons  pas  quel  profit  spirituel  il  peut  y  avoir  pour  le 
(idèie  à  connaître  les  opinions  théologiques  de  Mgr  Maret. 

«  Le  savant  prélat  aurait  pu  se  dispenser,  h  un  autre  point  de  vue, 
d'écrire  les  deux  volumes  qu'il  vient  de  publier.  11  ne  pouvait  espérer 
de  faire  mieux  que  Bossuet,  dont  le  génie  s'est  évertué  en  vain  à 
rendre  acceptable  un  enseignement  qui  n'a  jamais  profité  qu'au 
pouvoir  séculier.  Que  Mgr  Maret  ne  s'illusionne  pas,  la  cause  qu'il 
défend  n'a  plus  de  crédit  en  France,  et  il  s'apercevra  bientôt  que  la 
résurrection  d'un  cadavre  est  de  beaucoup  au-dessus  des  forces 
humaines. 

«  Je  ne  prends  point  la  défense  de  la  déclaration  de  1682,  nous  dit 
«  le  vénérable  auteur,  ni  de  la  forme  des  propositions  qu'elle  ren- 
«  ferme.  La  doctrine  que  j'expose  a  un  caractère  qui  lui  est  propre, 
«  et  je  la  présente  sous  des  termes  que  j'ai  voulu  rendre  aussi 
«  précis  qu'il  m'a  été  possible.  » 

«  ,\insi  donc  Mgr  Maret  ne  se  fait  point  l'avocat  de  la  forme  que 
Bossuet  et  l'assemblée  de  1682  ont  donnée  à  leur  gallicanisme.  Voilà 
qui  est  bien.  Mais  Mgr  Maret  est  un  homme  trop  sérieux  pour  ne 
pas  comprendre  que  lorsqu'il  s'agit  de  semblables  matières,  la  forme 
est  tellement  accessoire,  qu'il  n'y  a  pas  à  s'en  préoccuper.  Sa  doctrine 
est-elle  la  même  que  celle  des  anciens  gallicans ';?  Tout  est  là.  Mgr 
Maret  n'ose  répondre  à  cette  question.  Il  se  contente  de  dire  avec 
une  hésitation  évidente  que  son  système  théologique  a  un  caractère 
qui  lui  est  propre.  Ici  nous  ferons  simplement  observer  à  Mgr  Maret 
que  ses  opinions  personnelles,  quelle  que  soit  la  science  dont  il  est 
doué,  ne  sauraient  prévaloir  contre  un  enseignement  séculaire,  et 
que  la  nouveauté  en  matière  de  foi  nous  a  toujours  paru  suspecte. 
Que  si,  malgré  le  caractère  qui  lui  est  propre,  la  doctrine  de  Mgr 
Maret  se  confond  avec  l'ancien  gallicanisme,  nous  regrettons,  une 
fois  encore,  qu'il  ait  tenté  de  rajeunir  des  idées  heureusement  suran- 
nées et  dont  le  despotisme  seul  a  tiré  bénéfice  aux  dépens  de  l'Église 
et  de  la  liberté  de  conscience.  » 

Le  Breton  de  Saint-Brieuc  marche  sur  les  traces  de  VOpimon  du 
Midi  : 

«  Le  dernier  livre  de  Mgr  Maret  a  soulevé  une  certaine  émotion  au 
sein  de  l'Épiscopat.  En  prônant  le  gallicanisme,  Mgr  de  Sura  s'est 
montré  l'excellent  avocat  d'une  mauvaise  cause,  qui,  malgré  le  talent 
de  son  défenseur,  rencontrera  aujourd'hui  dans  le  clergé  et  parmi 
les  catholiques  de  France,  bien  peu  de  sympathies,  si  tant  est  qu'elle 
en  rencontre. 

«  La  presse  ne  reste  pas  toujours  étrangère  au  débat,  et  des  féli- 
citations très-compromettantes  arrivent  h  Mgr  Maret.  D'autre  part, 
des  atta(|ues  très-vives  et  sérieuses  ne  font  pas  défaut  contre  l'ou- 
vrage. 

«  Le  Concile  prononcera,  et  nous  accueillerons  ses  décisions  avec 
une  respectueuse  obéissance.  Mais,  sans  manquer  de  déférence 
envers  l'auguste  assemblée,  nc^s  croyons  avoir  le  droit  et  le  devoir 
de  déclarer  aujourd  hui  que  notre  dévoûment  à  l'Église  catholique, 
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*       apostolique  et  romaine,  nous  fait  vivement  désirer  la  proclamation 
de  l'infaillibilité  du  Pape. 

«  Sans  discuter  les  arguties,  les  subtilités  invoquées  en  faveur  des 
libertés  —  ou  plutôt  des  servitudes  —  gallicanes,  nous  dirons  que 
pour  nous  :  «  là  où  est  Pierre,  là  est  l'Église,  et  que  quand  Rome  a 
parlé,  la  cause  est  finie.  » 
«  Comme  l'écrit  M.  Louis  Veuillot  : 

«  L'infaillibilité  du  Pape  pourra  être  ou  non  définie  au  Concile. 
«  Dieu  sait  seul  aujourd'hui  si  le  moment,  d'ailleurs  inévitable,  de 
«  cette  définition  est  venu.  En  attendant  elle  existe,  et  n'a  cessé 
«  d'exister  de  fait.  » 

«  Mgr  Maret  a  beau  compulser  les  textes,  il  ne  parviendra  pas  à 
établir  l'égalité  de  l'Épiscopat  et  du  suprême  Pontificat.  Tel  est 
cependant  l'objet  de  son  travail,  mais  ce  travail  a  beau  être  opinifitre, 
il  sera  infructueux.  » 

Le  Salut  Public  de  Lyon  vient  au  secours  du  Prélat.  Nous  avons 
donné  une  trop  large  place  à  l'attaque  pour  ne  pas  reproduire  ici 
cette  longue  défense  : 

«  C'est  avec  une  ineffable  satisfaction  que  nous  assistons  au  mou- 
vement libéral  des  esprits  catholiques  de  l'Allemagne  (1),  et  que  nous 
voyons,  d'autre  part,  l'Épiscopat  français  élever  la  voix  à  l'approche 
du  Concile,  et,  dans  des  mandements,  des  brochures  ou  des  volu- 
mes, annoncer  son  intention  de  n'éluder  l'examen  d'aucun  des 
grands  problèmes  que  la  philosophie  sociale  et  religieuse  a  le  devoir 
de  résoudre. 

•  «  Entre  tous  les  théologiens,  Mgr  Maret,  évêque  de  Sura,  s'est  dis- 
tingué par  la  publication  d'un  ouvrage  dont  le  titre  est  à  lui  seul  un 
programme:  Du  Concile  général  et  de  la  Paix  religieuse.  Etude  pré- 
parée depuis  longtemps,  elle  emprunte  aux  circonstances  son  carac- 
tère d'actualité  ;  mais  elle  survivra  comme  une  œuvre  savante 
de  critique  historique,  comme  un  monument  de  sagesse  et  de  pré- 
voyance. 

«  Avec  quelle  sobre  éloquence,  avec  quels  accents  émus  Sa  Gran- 
deur trace  la  mission  du  Concile  :  «  Parla  conservation  de  toutes  les 
a  grandes  croyances  de  l'humanité,  raffermir  la  raison  humaine  sur 
«  sa  base  ébranlée  ;  payer  un  juste  tribut  de  louange  aux  philo- 
«  sophes  qui  ont  consacré  les  forces  de  leur  génie  à  dégager  et  à 
«  démontrer  les  lois  et  l'autorité  de  la  raison  depuis  Aristote  et 
«  Platon  jusqu'à  Descartes  et  Leibnitz  ;  emprunter  aux  divines  révé- 
«  lations  et  aux  écrits  des  saints  docteurs  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
«  lumineux  pour  répandre,  s'il  est  possible,  un  jour  nouveau  sur 
«  toutes  les  grandes  vérités,  patrimoine  éternel  de  l'humanité,  sur- 
»  tout  présenter  nos  divins  mystères  comme  la  plus  parfaite  mani- 
«  festation  de  l'amour  de  Dieu  pour  les  hommes,  comme  la  plus 
«  haute  philosophie  de  Dieu  et  de  l'homme  ;  telle  nous  apparaît  dans 
«  ses  traits  généraux  l'œuvre  de  lumière  que  le  Concile  est  appelé  à 
«  accomplir.  » 

«  Mais  l'œuvre  de  vérité  ne  doit  pas  être  l'unique  bienfait  du  Con- 
cile. Il  a  à  accomplir  aussi  une  œuvre  de  justice.  Sans  avoir  besoin 

(l)LeSoJ«t  Public  fait  probablement,  ici,  allusion  à  la  lettre  pastorale  «les  évê- 
ques allemands  réunis  à  Fulda,  lettre  que  nous  avons  précédemment  reproduite. 
Or,  à  la  date  du  16  octobre,  une  dépêche  télégraphique  de  Rome  nous  informait 
que  la  CivOta  cattolica  venait  de  publier  un  article  expliquant  ce  document  daiiâ 
le  tens  de  l'orthodoxie,  et  que  le  même  journal  continuait  à  garder  le  silence  sur 
le  livre  de  Mgr  Maret. 
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d'engager  des  disserlalions  scientifiques,  sans  sortir  des  sphères  qui 
doivent  lui  rester  étrangères,  pourquoi  ne  s'appliquerait-il  pas  à 
mettre  en  relief  tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  les  travaux  de  la  pensée 
moderne,  dans  les  sciences  philosophiques,  morales,  sociales,  poli- 
tiques ;  dans  les  sciences  naturelles  elles-mêmes  considérées  par 
rapport  k  la  religion?  «  Ce  serait  Ik  une  œuvre  bien  digne  de  la 
«  grande  assemblée  qui  réunira  toutes  les  forces  vives  du  catholi- 
«  cisme.  Elle  ne  peut  être  réalisée  que  par  elle  ;  mais  le  monde  à 
«  genoux  la  lui  demande,  car  il  a  l'instinct  que  l'heure  de  la  vérité 
«  pure  et  sans  mélange,  que  l'heure  de  la  vraie  justice  et  de  la  vraie 
«  liberté  ne  sonneront  pour  lui  qu'après  l'accomplissement  de  cette 
a  grande  œuvre! 

«  Cette  justice  intelligente  émanera  d'une  charité  aussi  vaste  que 
«  le  cœur  de  Dieu  lui-même.  Oui,  tous  les  hommes  doivent  se 
«  sentir  aimés  par  le  saint  Concile.  Il  donnera  k  tous  les  hommes 
«  des  témoignages  de  cet  amour  par  le  respect  le  plus  sincère  de 
«  leur  liberté,  de  leurs  droits,  de  leurs  aspirations  légitimes.  Cet 
«  amour  portera  le  saint  Concile  a  faire  aux  temps,  aux  mœurs,  aux 
«  besoins  présents  toutes  les  concessions  que  permettent  et  la  con- 
«  servation  inviolable  du  dépôt  de  la  foi  et  la  rigueur  des  principes 
«  immuables...  Les  malentendus  se  dissiperont;  les  cœurs  faits  pour 
c<  se  comprendre  et  pour  s'aimer  se  rapprocheront,  et  l'aurore  de  la 
«  grande  unité  promise  par  l'Homme-Dieu  brillera  sur  le  monde.  » 

«  Nous  ne  pouvons  essayer  de  résumer  ici  les  parties  les  plus  inté-    ■ 
ressantes  de  cet  ouvrage  ;  il  est  trop  substantiel  lui-même  pour  se 
prêter  k  une  analyse. 

«  11  faut  l'avoir  lu  pour  comprendre  le  bruit  qu'il  est  appelé  k  pro- 
duire dans  le  monde  religieux.  Sa  doctrine  sur  les  rapports  de  l'épis- 
copat  avec  la  papauté,  basée  sur  l'appréciation  des  canons  des  divers 
conciles,  n'est  qu'une  préface  des  importants  chapitres  dans  les- 
quels  est  réfutée  la  théorie  de  la  monarchie  et  de  l'infaillibilité  abso- 
lue du  Souverain-Pontife. 

«  La  constitution  de  l'Église,  d'après  l'exposé  fidèle  de  l'histoire  de 
vingt  conciles  généraux,  est  une  monarchie  efficacement  tempérée 
d'aristocratie,  largement  ouverte  elle-même  k  la  démocratie.  Le 
Pape  est  ce  monarque  qui  règne  et  gouverne  ;  le  corps  Episcopal  est 
cette  aristocratie  qui  participe  a  la  souveraineté  et  qui  se  recrute 
sans  cesse  dans  les  rangs  du  sacerdoce  et  parmi  les  fidèles. 

«  Est-il  vrai,  comme  l'a  publié  la  Civilta  callolica,  sous  la  rubrique 
d'une  correspondance  de  France,  qu'on  lui  ait  adressé  ces  graves 
paroles  ? 

«  Les  catholiques  recevraient  avec  joie  la  déclaration  du  futur 
«  Concile  sur  finfaillibilité  dogmatique  du  Souverain-Ponlife.  Cette 
«  déclaration  aurait  pour  résultat  d'annuler  indirectement  la  fameuse 
K  déclarî^tion  de  1682,  sans  qu'on  eût  besoin  d'une  discussion  spé- 
«  ciale  sur  ces  malheureux  quatre  articles  qui  ont  été  si  longtemps 
«  l'âme  du  gallicanisme.  Personne  toutefois  ne  trouve  étonnant  que 
«  le  Souverain-Ponlife,  par  un  sentiment  d'auguste  réserve ,  ne 
«  veuille  pas  prendre  lui-même  finitiative  d'une  proposition  qui 
«  semble  se  rapporter  k  lui  directement.  Mais  on  espère  que  la 
«  manifestation  unanime  de  l'Esprit-Sainl ,  par  la  bouche  des  pères 
«  du  Concile  œcuménique,  définira  cette  infaillibilité  par  accla- 
«  malion.  » 

«  Il  semble  bien  que  le  projet  de  proclamation  de  ce  dogme  nou- 
veau a  été  dans  le  programme  des  délibérations  du  futur  concile  ;  y 
rcsleraiL-il? 
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«  Mgr  de  Sura  n'hésite  pas  à  conclure  que  cette  doctrine  serait 
une  faute. 

•  Le  nouveau  dogme  changerait  la  constitution  de  l'Église. 

«  Il  est  inutile,  car  il  ne  serait  d'aucun  secours  pour  la  défense  et 
la  jtropagation  du  catholicisme. 

«  Sans  utilité  réelle  pour  ceux  qui  croient,  pleine  d'écueils  pour 
ceux  qui  doutent,  la  définition  nouvelle  attesterait  au  monde  que 
jusqu'en  1870,  l'Église  catholique  n'a  pas  su  exactement  et  sûrement 
où  réside  l'autorité  souveraine  qui  doit  la  gouverner  !  Autant  avouer 
après  dix-huit  siècles,  vingt  conciles  généraux,  deux  cent  cinquante 
huit  papes,  que  l'Église  ne  sait  pas  encore  avec  une  entière  certitude 
si  elle  est  monarchie  pure,  indivisible,  absolue,  ou  composée  et  tem- 
pérée. 

«  Au  point  de  vue  politique,  quel  nouveau  ferment  de  défiance  et 
de  haine  contre  l'Église  ne  jetterait-elle  pas  dans  le  monde  ? 
Quel  homme  pohtique,  quel  homme  d'État,  quel  Souverain  pourraient 
voir  sans  effroi,  au  faîte  de  l'Église  catholique,  un  pouvoir  qui  ne 
trouverait  dans  la  constitution  intime  de  cette  Église,  aucune  limite, 
aucune  barrière  vraiment  efficace  aux  abus,  aux  excès,  aux  erreurs 
que  la  nature  humaine  ne  peut  pas  toujours  éviter? 

«  Et  c'est  au  milieu  de  cette  société  chrétienne  si  profondément 
travaillée  par  ce  besoin  de  régler  le  pouvoir,  que  le  Siège  apostolique 
voudrait  proclamer  comme  un  dogme  nouveau  de  foi,  que  la  cons- 
titution de  l'Église  doit  être  une  monarchie  pure,  absolue,  parce  que 
telle  est  la  meilleure  forme  des  gouvernements  ! 

«  Le  dernier  chapitre  de  l'ouvrage  est  consacré  k  la  justification 
d'un  moyen  pratique  d'assurer  la  paix  ecclésiastique,  la  force  et  la 
prospérité  future  de  l'Église.  L'auteur  le  fait  consister,  avec  le  concile 
de  Constance,  dans  la  fréquente  tenue  des  conciles  généraux.  Il 
propose  donc  la  périodicité  et  la  décennalité  conciliaires. 

«  Des  dissentiments  trop  graves  se  manifestent  tous  les  jours  entre 
les  divers  organes  des  intérêts  religieux  pour  qu'il  ^soit  possible  de 
préjuger  les  futures  décisions  du  Concile. 

«  Quelles  qu'elles  soient,  rendons  hommage  aux  lumières  et  au 
courage  de  ces  savants  théologiens,  qui  ont  élevé  la  voix  pour  solli- 
citer de  fécondes  réformes. 

«  Celle  de  Mgr  Maret, l'une  des  gloires  de  la  théologie,  a  su  trouver 
de  nobles  et  mâles  accents.  Puissent-ils  pénétrer  dans  toutes  les 
consciences  catholiques  ? 

«  L'esprit  du  christianisme  est  essentiellement  un  esprit  de  mo- 
destie et  de  conseil,  un  esprit  de  paix  et  d'union. 

«  Mais  si  l'unité  chrétienne  a  été  déchirée,  si  la  science  a  voulu  se 
«  séparer  de  la  foi,  si  la  liberté  a  voulu  régner  sans  la  religion, 
«  une  part  terrible  de  responsabilité  incombe  aux  hommes  qui 
«  ont  représenté  dans  le  monde  chrétien  et  funité,  et  la  foi,  et  la 
«  religion  !  » 

Arrêtons-nous  :  ces  nombreuses  citations  que  nous  pourrions  mul- 
tiplier encore  prouvent  quel  bruit  s'est  fait  autour  de  l'œuvre,  ei 
combien  le  catholicisme  s'en  est  occupé.  Pour  terminer,  reprodui- 
sons cependant  encore  quelques  passages  de  l'article  fougcux  du 
Petit  Écho  de  Rome  auquel  nous  avons  fait  allusion  plus  haut  :  son 
auteur  étaye  ses  arguments  sur  ceux  de  deux  prélats,  dont  l'opinion 
fait  autorité  en  la  matière,  Mgr  de  Montauban  et  Mgr  de  Poitiers. 
C'est  wn  véritable  coup  de  massue  : 
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I.  Porte  et  place  du  Peuple.   -  i.  I.c  mont  Pincio  et  promenade.  -  3.  L'.\cadèiiiie  fian(;aise.  -  i.  Le  Mausolée  d'Adrien.  -  5.  Le  Valicaû.  —  6.  Sainl-P.erre.  -  7.  La  plac 
et  Faust.ne.  -   t3.  L'Are  de  Tilus.         li.  La  Basilique  de  Constantin.  -   15.  Le  Temple  de  Vénus  et  de  Rome.  -  IC.  L'Are  de  Constantin.  -  n.  Maa  Sudans,  fontaine. 

de  Visla.   —  Î3.  Ai;e  du  Temple  de  Claude.   —  H.   L'Eglise  de  Saint-Jc^n  et  Saint-Paul.   —   25. 


Vij;nes  de  la  xilla  JM 
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c.  —  8.  Le  Pantluon.  —  9.  I  e  mont  el  le  Palais  Qiiiririal.  —   10.  Le   Capitule   et    le  mont  C.apilolin.   —   11.  Le  Foriim  et  l'Arc  de  S.  piime    Sévèie.  —   12.  Le   Temple  d'Antoniii 
^  Colisée.  —   19.  Saiut-Pierre  in  Vincoli,  sur  le  mont  Esi|uiliii.  —  £0.   Le  mont  Pal.iliii  cl  les  anciens   Jardins  Farnése.  —   -21.  liuinis  du  Palais  des  Césars.  —  22.   Le  Temple 
le  mont  Célius.  —  26.  Restes  Je  l'Arc  de  Dolabella.   —  27.  Le  mont  Janicule  et  le  jardin  Corsiiii.   —  28.   La  Farnésiiie.  \ 


7» 


LE   CO.NC/LE 


c  ....L'eagin  de  guerre  k  gros  calibre  esl,  sans  contredit,  l'ouvrage 
de  Mgr  Maret  :  Du  Concile  général  el  de  la  paix  religieuse....  A  cause 
de  ia  réserve  (jue  la  qualité  de  l'auteur  nous  impose,  nous  nous 
contenterons  de  résumer  ici  la  magistrale  nifulation  que  deux  de 
nos  plus  grands  prélats  de  l'Église  de  France  en  ont  faite  en  se  pla- 
«;ant,  l'un,  Mgr  l'évêque  de  Poitiers,  au  point  de  vue  doctrinal,  l'au- 
tre, Mgr  l'évêque  de  Montauban,  au  point  de  vue  de  la  publication 
même  du  livre. 

«  Il  y  a  deux  choses,  en  eflet,  dans  l'ouvrage  en  question  :  la  doc- 
trine qui  sort  d'une  manière  manifeste  de  l'enseignement  généra 
de  l'Église  catholique,  et  l'acte  d'un  évèque  livrant  îi  la  curiosité 
publique  et  à  la  malveillance  de  l'ennemi  commun  un  ouvrage  qui 
n'est  pas  fait  pour  lui. 

■  En  ne  considérant  que  le  procédé,  on  se  trouve  nécessairement 
de  l'avis  de  Mgr  l'évoque  de  Montauban.  Le  livre  de  Mgr  Maret  a 
été  présenté  au  Saint-Père  par  l'ambassadeur  de  France.  Pourquoi 
par  un  ambassadeur?  Est-ce  (pie  les  évoques  ne  communiquent  pas 
directement  chaque  jour  avec  le  chef  de  l'Église?.... 

«  D'ailleurs,  ajoute  Mgr  de  Montauban,  on  se  ferait  illusion  bien 
volontairement,  si  on  s'attendait  le  moins  du  monde  a  voir  le  Concile 
régler  les  choses  et  les  définir  d'après  les  vues  de  Mgr  Maret.  Ces 
vues  et  ces  senlimenls  ne  laisseront  pas  plus  de  traces  dans  la 
grande  assemblée,  que  les  eaux  de  la  Seine  n'en  laissent  dans  la 
mer  en  y  pénétrant, 

«  Cette  appréciation  est  sanglante  en  même  temps  qu'elle  est  par- 
faitement vraie.  Les  plus  brillantes  individualités  disparaîtront  de- 
vant la  masse  de  l'Église 

«  Le  savant  évèque  poui-suit  de  ses  traits  ironiques  la  lourde  ma- 
chine infernale  de  la  Sorbonne.  Mgr  Maret  ne  passe  point  du  tout 
pour  un  latiniste,  et  nous  connaissons  tel  de  ses  collègues  qui  a 
collectionné  assez  de  ses  barbarismes  et  de  ses  solocisraes  pour  en 
faire  un  croustillant  manuel  delà  récréation.  Ce  motif  expliquerait 
déj'd  pourquoi  il  a  préféré  la  langue  de  Bossuet  a  celle  de  Cicéron  (i). 
L'évêque  de  Montauban  en  a  trouvé"  un  autre;  il  suppose  avec  raison 
((u'on  voulait  «  mettre  l'ouvrage  à  la  portée  des  laïques,  avec  l'espé- 
o  i-ance  d'y  trouver  des  approbations  et  des  sympathies,  un  contre- 
o  poids  aux  dispositions  contraires  qui  ne  pouvaient  manquer  de  se 
«  manifester,  peut-èlrc  un  moyen  de  pression  sur  les  membres  du 
a  Concile.  » 

«  Cette  raison  est  péremptoire  ;  car  le  livre  étant  destiné,  du  moins 
en  apparence,  aux  Pères  du  Concile,  seuls  appelés  h  délibérer  et  à 
juger  en  dernier  ressort,  il  était  naturel  de  leur  parler  une  langue 
(ju'ils  comprennent,  "a  moins  qu'on  ne  prémédite  de  n'être  pas  com- 
pris et  qu'on  ne  se  réserve  cette  impunité  ou  cette  consolation. 

Mgr  Doney  examine  les  motifs  qui  ont  déterminé  l'écrivain  k  com- 
poser et  'd  publier  son  volumineux  factum,  et  il  n'admet  pas,  ainsi 
que  l'auteur  le  déclare  dans  sa  leltre'dédicace  au  Pape  et  k  ses  frères 
dans  l'Épiscopat,  qu'il  ait,  en  le  faisant,  accompli  un  devoir  épis- 
copal.  Il  est  faux,  en  effet,  qu'un  évèque  soit  obligé  en  conscience 
décrire  et  de  publier  des  ouvrages  sur  la  religion.  S'il  en  était  ainsi, 
il  s'en  suivrait  que  la  plupart  des  évéques  ne  remplissent  pas  leur 
devoir,  et  qu'il  serait  impossible  k  un  grand  nombre  d'entre  eux, 
'  ^artlculiè^eraent  aux  évoques  missionnaires  de  le  remplir.  Il  y  a  lii 


(I)  En  pareille  circonstance,  Bostiiet  se  serait  servi  de  la  langue  latine  nn'il 
laani.iit  admirablement-,  il-«H  a  <lonnc  des  prctives. 
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^  une  e'quivoque.  Tout  évèque  a  sans  doute  l'obligation  de  faire  con- 
naître la  religion,  de  la  défendre  contre  ses  ennemis,  usquc  ad  cffu- 
sionem  sanguinis;  mais  cette  obUgation  ne  va  pas  jusqu'à  contrain- 
dre un  évèque  k  écrire  des  volumes  et  surtout  k  sortir  de  l'ortho- 
doxie. Aussi  Mgr  de  Montauban  ajoute-t-il  qu'il  connaît  bon  nombre 
de  confesseurs  qui  auraient  lacilement  absous  Mgr  Maret  de  s'en 
être  abstenu. 

«  L'avocat  du  gallicanisme  et  du  libéralisme  se  retranche  aussi 
derrière  son  droit  épiscopal.  Observons  k  ce  propos  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  un  droit  incontesté  avec  l'exercice  plus  ou  moins  heureux 
de  ce  droit.  Il  est  clair  que  tout  homme  a  le  droit  de  parler  et 
d'écrire,  mais  nul  ne  peut  user  de  ce  droit  pour  blasphémer,  pour 
faire  des  faux,  pour  diffamer.  Lors  donc  que  Mgr  de  Sura  réclame 
l'indulgence  de  ses  collègues  pour  l'exercice  de  son  droit  d'évêque, 
il  abuse  des  précautions  oratoires.  Il  n'a  pas  besoin  d'indulgence 
pour  le  fait  même  de  sa  publication,  k  moins  qu'il  n'improvise  et  ne 
connaisse  pas  sa  langue  ;  mais  il  ne  saurait  la  réclamer  pour  ses 
doctrines,  parce  que  les  évéques,  il  devrait  le  savoir,  ne  peuvent 
répondre  que  les  deux  mots  de  l'Évangile  :  est,  est,  ou  bien,  nopt, 
NOS.  L'indulgence  en  ces  conditions  ne  lui  sen'irait  à  rien,  si  ce  n'est 
«  k  le  laisser  faire  bande  k  part  dans  l'Église  CEftliolique  avec  quel- 
ques basiliens  et  les  sorbonnisles  de  la  pâle  école  qui  les  représen- 
tent encore  a  Paris.  » 

«  Mgr  l'évêque  de  Montauban  tinit  en  se  raillant  de  l'importance 
que  le  itrélat-doyen  de  la  Sorbonne  donne  k  son  ouvrage  et  de  l'effi- 
cacité qu'il  lui  attribue  en  l'ofirant  comme  un  remède  k  tous  les  maux 
actuels.  «  Il  espère  qu'il  imitera  saint  Bonaventure,  et  qu'il  déchi- 
«  rera  ses  feuilles  k  mesure  qu'il  verra  les  Pères  du  Concile  avancer 
«  dans  leur  œuvre  et  consacrer,  par  leur  décision,  les  vraies  doc- 
«  trines  de  l'Église.  »  Il  s'autorise  à  lui  dire  qu'il  n'est  qu'un,  et 
que  l'individualité  personnelle,  quelle  que  soit  sa  valeur,  se  fond 
dans  un  Concile,  k  moins  qu'elle  ne  se  sépare  et  ne  proteste. 

«  Pendant  que  l'évêque  de  Montauban  flétrit  ainsi  le  fait  matériel 
de  la  publication  sorbonnienne,  l'évoque  de  Poitiers  en  réfute 
indirectement  la  doctrine.  Nous  disons  indircctetnenl ;  car  le  saint 
prélat  ne  nomme  point  l'auteur  du  Concile  gâterai  et  la  paix  reli- 
gieuse. Il  s'agit  d'un  collègue,  il  le  respecte  jusque  dans  son  égare- 
ment; mais,  évèque,  il  affirme  la  vérité  traditionnelle,  et,  du  même 
coup,  il  foudroie  le  téméraire  qui  essaie  d'innover. 

«  Voici  de  quelle  manière  il  atteint  les  théories  renfemées  dans 
les  premiers  chapitres  du  2«  volume  : 

«  Nul  n'est  légitimement  susceptible  de  recevoir  le  caractère 
divin  de  l'épiscopat,  s'il  n'a  été  régulièrement  désigné  k  l'imposition 
des  mains  qui  le  confère.  Or,  ni  le  choix  de  tel  ou  tel  homme  ni  la 
mission  vers  telle  ou  telle  portion  du  troupeau,  ne  procèden 
directement  de  Dieu.  La  détermination  de  la  personne  aussi  bien 
que  du  territoire  appartient  essentiellement  au  vicaire  de  Jésus- 
Christ,  au  successeur  du  Prince  des  Apôtres.  Nylle  institution 
canonique  n'est  valable  que  par  lui  ou  moyennant  son  assentimenL 
Kl  il  faut  plaindre  ces  écrivains  k  idées  préconçues,  qui,  pour  le 
triomphe  d'une  opinion  dépourvue  de  consistance,  se  livrant  au 
travail  le  plus  triste  et  le  plus  ingrat,  s'en  vont  chercher,  en  dehors 
des  grands  patriarchats  fondés  par  l'autorité  de  saint  Pierre,  quel- 
ques métropoles  inférieures  dans  lesquelles  le  pouvoir  d'institu- 
tion épiscopale  aurait  existé  k  côte  des  Pontifes  romains,  en  dehors 
d'eux  et  de  leur  consentement,  quoique  pourtant,  ajoute-t-on,  sous 
leur  dépendance.  » 
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«  L'éloquent  successeur  de  saint  Hilaire  expose  ainsi,  l'une  après 
l'autre,  toutes  les  doctrines  romaines  violemment  attaquées  par 
Mgr  Maret,  surtout  la  compatibilité  entre  la  qualité  de  juge  que 
possèdent  les  évêques,  episcopum  oporlel  judicare,  et  le  serment 
qu'ils  prêtent,  au  jour  de  leur  consécration,  de  recevoir,  de  respecter 
et  d'observer  les  constitutions  et  les  décrets  du  siège  apostolique  ; 
et,  après  avoir  réfuté  toutes  les  objections,  il  s'écrie  dans  une  allu- 
sion transparente  : 

«  Est-il  délicat,  et,  sans  contester  le  mérite  de  la  bonne  loi  et  la 
pureté  de  l'intention,  est-il  équitable  d'emprunter  au  triste  vocabu- 
laire de  ce  temps  des  expressions  envenimées  par  les  réactions 
politiques,  et  d'accumuler,  à  propos  du  pouvoir  le  plus  grave,  le 
plus  mesuré,  le  plus  entouré  de  conseils  humains  en  même  temps 
que  le  plus  assisté  de  la  protection  d'en  haut,  les  mots  cent  fois 
répétés  de  pouvoir  personnel,  de  pouvoir  séparé,  de  pouvoir  arbi- 
traire et  despotique  :  suppositions  accusatrices ,  que  repousse 
l'expérience  des  dix-huit  siècles  d'exercice  de  cette  autorité  pon- 
tificale ,  toujours  amie  de  la  modération  et  des  tempéraments , 
encore  qu'elle  n'ait  jamais  douté  de  son  pouvoir  suprême  ?  Enfin, 
est-il  opportun,  est-il  convenable,  est-il  juste  et  sensé  de  s'autoriser 
de  périls  chimériques,  pour  toucher  k  l'économie  du  gouvernement 
ecclésiastique,  dont  on  ne  paraît  pas  connaître  la  vraie  nature,  et 
pour  proposer  un  prétendu  perfectionnement  de  la  constitution 
séculaire  de  l'Église  ?  » 

«  Telle  est  pourtant  la  substance  de  l'ouvrage  de  Mgr  Maret.  11 
n'entre  pas  dans  le  cadre  restreint  de  ce  journal  de  multiplier  les 
discussions  scientifiques.  Mais  il  était  bon  que  la  piété  de  nos  lec- 
teurs fût  éclairée  sur  le  vrai  sens  du  combat,  qu'à  l'occasion  du 
Concile  l'erreur  cherche  h  livrer  h  la  vérité.  11  est  triste  sans  doute 
de  voir  au  milieu  des  Madianites  des  guerriers  qui  appartiennent 
naturellement  au  camp  d'Israël.  Ces  défaillances  sont  dans  l'ordre 
providentiel,  oportet  luvresea  esse.  Dieu  les  permet  pour  éprouver  la 
foi  sincère  et  la  vertu  désintéressée. 

«  Notre  place  îi  nous  est  sous  le  drapeau  de  l'Église  catholique, 
dont  le  chef  suprême  est  le  Pape,  et  dont  les  chefs  inférieurs  sont 
les  évêques  unis  de  cœur  et  d'âme  au  Pontife  romain.  C'est  Ih  que 
nous  devons  vivre,  combattre  et  mourir.  » 

Nos  lecteurs  comprendront  par  quel  sentiment  d'impartialité  et  de 
justice  nous  avons  cru  devoir  leur  mettre  ici  sous  les  yeux  des  ap- 
préciations aussi  diverses.  11  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  la  publica- 


tion du  livre  de  Mgr  Maret,  sous  quelque  jour  qu'on  le  regarde,  est 
un  événement  important  que  nous  ne  pouvions  oublier  dans  l'histoire 
des  préhminaires  du  Concile.  Mais  pour  nous,  humbles  catholiques, 
rapportons-nous  en  h  nos  chefs  naturels  ;  ayons  confiance  en  leur 
jugement,  en  leur  sagesse,  écoutons  entre  autres,  la  voix  de  Mgr 
l'évêque  de  Laval  exprimant,  sans  colère,  sans  passion,  avec  toute 
l'autorité  qu'il  tient  de  la  haute  position  qu'il  occupe,  son  opinion 
sur  l'œuvre  nouvelle  de  son  collègue....  in  partihus  : 

..  La\.il,  le  12  octobre  I8«!t.  , 

.(  J'ai  lu  l'ouvrage  tout  entier,  d'un  bout  h  l'autre,  malgré  la  peine 
qui  remplissait  souvent  mon  cœur.  Je  ne  pouvais  cependant  pas  trop 
m'étonner  de  ce  que  j'avais  sous  les  yeux.  l.'Ère  nouvelle,  rédigée,  il 
y  a  environ  vingt  ans,  par  M.  l'abbé  Maret,  alors  simple  prêtre  et 
seulement  professeur  h  la  Faculté  de  théologie  de  Paris,  avait  dû  me 
préparer  h  tout. 

«  Aujourd'hui  devenu  évêque,  mais  sans  juridiction  quelconque  à 
exercer  en  aucun  Ueu,  l'écrivain  élève  on  ne  peut  plus  haut  son 
titre  et  les  droits  qu'il  y  croit  attachés.  Quoique  simple  titulaire,  sans 
troupeau,  il  ne  fasse  pas  nécessairement  partie  du  Concile  général, 
où  il  se  propose  si  bruyamment  de  les  faire  valoir  et  même  pré- 
valoir, s'il  le  peut,  ses  idées  et  ses  prétentions  sont  longuement 
exposées  et  vivement  soutenues  dans  les  deux  volumes  dont  nous 
venons  de  parler.  Mais  nous  n'en  dirons  plus  rien  ;  ce  serait  un  soin 
désormais  inutile.  L'auteur  a  fait  présenter  son  livre  au  Pape.  Le 
Saint-Père  l'a  remis  aux  mains  de  deux  prélats  qu'il  a  chargés  de 
l'examiner  et  de  rédiger  un  rapport  sur  les  doctrines  qu'il  renferme. 
Cela  suffit.  Nous  pouvons  rester  tranquilles  sur  les  résultats  de  cet 
examen.  Ils  ne  seront  certainement  pas  conformes  aux  désirs  que  le 
Saint-Siège  a  tant  de  fois  rejetés. 

«  Pour  nous,  nous  resterons  purement  catholiques,  rien  de  plus, 
rien  de  moins;  catholiques,  non  selon  le  grand  Bossuet,  qui  se 
trompa  sur  ce  point,  mais  selon  l'Évangile ,  qui  ne  saurait  nous 
tromper  ;  catholiques  avec  le  vicaire  de  Jésus-Christ,  établi  par  le 
divin  Maître  pour  conduire  et  gouverner  dans  le  monde  entier  son 
Église,  à  travers  toutes  les  difficultés  et  toutes  les  luttes  de  tous  les 
siècles  ;  catholiques  romains  enfin  !  et  cela  ne  nous  empêchera  pas 
le  moins  du  monde  de  rester  fort  bons  Français... 

-[•  Casimir, 
«  JÉvêqiie  de  Laval  » 
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La  polémique  nest  point  notre  fait,  détournons  nos  regards  de 
ces  dissensions,  de  ces  luttes.  Arrêtons-les,  il  en  est  temps,  sur  de 
plus  consolants  tableaux.  Aussi  bien  ils  ne  nous  manqueront  pas.  Déjà 
nos  Évêques  se  mettent  en  route  pour  Rome,  déjà  tout  se  prépare 
pour  le  grand  jour  ! 

Le  8  décembre  1869,  date  h  jamais  mémorable  !  Immortelle  jour- 
née qui  prendra  sa  place  parmi  les  plus  célèbres  dans  les  fastes  de 
l'histoire  et  dont  nos  descendants ,  appelés  h  en  recueillir  les 
bienfaits,  célébreront,  joyeusement  de  siècle  en  siècle,  le  pieux 
anniversaire  l 

Mille  abbés,  généraux  d'ordres,  évêques,  archevêques,  primats. 


patriarches,  cardinaux,  précéderont,  dans  Saint-Pierre,  le  Roi  de  la 
Paix.  Heureux  temples  !  Des  milliers  de  catholiques,  dont  un  grand 
nombre  encombre  déjh  Rome,  acclameront  Pie  IX,  quand  il  descen- 
dra du  Vatican,  porté  sur  sa  sedes  geslaloria,  entrera  sous  le  splendide 
Atrium,  traversera  cette  basilique  mei-veilleuse,  où  chaque  statue, 
chaque  ornement,  chaque  pierre  lui  parlent  de  l'éternité  de  ce  siège 
apostolique,  étabU  par  Dieu  comme  fondement  de  l'Église  et  de  la 
Société,  où  le  souvenir  des  triomphes  passés  est  le  gage  assuré  des 
triomphes  futurs,  lesquels  auront  pour  couronnement  éternel  l'exal- 
tation des  justes  et  la  redoutable  condamnation  de  leurs  persé- 
cuteurs. 
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I.e  Roi  de  la  Paix,  avons-nous  dit;  et,  en  effet,  un  courant  de  paix 
parcourt  aujourd'hui  l'Europe ,  cl  non  seulement  l'Europe ,  mais 
toutes  les  i)arties  du  monde  :  l'Asie  comme  l'Amérique,  l'Afrique 
aussi  bien  que  l'Occanie.  Le  vicaire  apostolique  qui  traverse  les  dé- 
serts et  les  l'orêts  des  Indes  pour  accourir  au  Concile,  porte  avec  lui 
la  paix  du  monde.  Chaque  évéque,  en  quittant  son  troupeau,  lui 
laisse  ces  mots  divins  que  l'Église  met  sur  les  lèvres  sacerdotales  : 

PAX  VOBISCl n  ! 

Que  le  lecteur  veuille  bien  se  transporter  avec  nous  h  Rouen,  dans 
la  vieille  capitale  de  la  riche  Normandie.  Il  y  assistera  à  une  cérémo- 
nie imposante  :  au  départ,  pour  le  Concile,  de  l'illustre  archevêque 
placé  à  la  tète  de  ce  zélé  et  nombreux  troupeau,  Mgr  Henri-Marie- 
Gaston  DE  Bo>."i(B(;iiosE,  cardinal-prëtre  du  titre  de  Saint-Clément. 

Selon  toute  apparence,  des  fêtes  analogues  vont  être  célébrées 
dans  la  plupart  de  nos  villes  épiscopales  et  sur  bien  des  points  de 
l'Europe  catholique.  Mais  comme  il  en  est  beaucoup,  parmi  ceux  qui 
nous  lisent,  qui  ne  pourront  être  témoins  de  ces  pieuses  et  solen- 
nelles cérémonies,  ils  nous  saurorit  gré  de  les  y  faire  assister,  au 
moins  une  fois,  par  le  récit  que  nous  mettons  sous  leurs  yeux.  C'est 
k  la  Semaine  Relitjienne  de  Rouen  que  nous  empruntons  ces  détails. 
Nous  l'avons  dit  au  début  de  ce  livre,  nous  prenons  notre  bien  où 
nous  le  trouvons. 

«  L'histoire  de  l'église  métropolitaine  et  du  diocèse  de  Rouen 
vient  de  s'enrichir  d'une  belle  page  de  plus.  La  cérémonie  'a  laquelle 
nous  venons  dassisler,  a  été  grande,  solennelle,  imposante.  Les 
circonstances  dans  lesquelles  elle  sest  accomplie ,  limage  de. ce 
Concile  œcuménique  qui  planait  sur  l'immense  assemblée,  la  vue  de 
ce  Pontife  si  majestueux  dans  sa  pompe  etsi  aimable  dans  sa  majesté, 
le  concours  de  ces  prêtres,  au  nombre  de  plus  de  trois  ceiits,  graves, 
émus,  recueillis,  entourant  étroitement  le  pasteur  e(  ne  faisant 
qu'une  àme  avec  lui;  celte  foule  compacte  de  fidèles  accourus  de 
tous  côtés,  des  points  même  les  plus  éloignés,  qui  remplissaient  a 
flots  pressés  la  vaste  basilique,  animés  d'uFie  même  émotion,  vibrant 
au  inême  souvenir,  éclatant  dans  un  même  chant  d'espérance  et  de 
foi,  jusqu'à  cette  pensée  de  la  séparation  qui  tempérait  par  sa  tris- 
tesse la  solennelle  allégresse  de  celle  manifestation,  tout  cela  re- 
muait l'ûme  profondément,  la  pénétrait  de  vives,  de  religieuses 
émotions,  et  présentait  un  spectacle  d'une  incomparable  grandeur. 
Un  souffle  puissant  animait  tous  les  cœurs.  On  sentait  que  cette 
réunion  avait  un  mobile  supérieur.  Les  catholiques  étaient  venus 
faire  acte  despérance  et  de  foi  ;  les  enfants,  avant  de  quitter  leur 
père,  voulaient  faire  acte  d'amour. 

«  Dès  neuf  heures  un  quart  du  malin,  les  cloches,  mises  en  branle, 
et  le  bourdon  métropolitain,  répandaient  sur  la  ville  leurs  appels 
solennels.  La  cathédrale  était  déjà  envahie  par  la  foule.  Les  dispo- 
sitions les  plus  sages  avaient  été  prises  pour  assurer  à  chacun  sa 
place  et  son  rang  :  les  chanoines  titulaires  et  honoraires  remplis- 
saient les  hautes  stnlles  du  chœur,  les  curés  de  la  ville  de  Rouen 
étaient  placés  dans  le  chœur  sur  des  prie-Dieu,  les  doyens  et  curés 
du  diocèse,  et  les  membres  du  clergé,  en  habits  de  chœur,  occu- 
paient les  stalles  basses.  Le  grand  séminaire  était  massé  au  milieu 
du  chœur,  la  maîtrise  avait  pris  place  au  jubé.  Le  petit  séminaire, 
les  élèves  de  l'École  normale,  les  élèves  des  Frères  et  des  Sœurs  de 
la  cathédrale  occupaient  le  commencement  de  la  nef  et  les  transepts. 
Le  côté  gauche  de  la  nef,  jusqu'à  la  chaire,  avait  été  réservé  à 
MM.  les  ecclésiastiques  du  diocèse  qui  ne  portaient  pas  fliabit  de 
chœur. 
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«  A  neuf  heures  et  demie,  le  chapitre  est  allé  chercher  son  Emi- 
nence  au  palais  archiépiscopal,  et  bientôt  Mgr  le  Cardinal  faisait 
son  entrée  au  son  de  l'orgue  et  prenoit  place  sur  son  trône. 

«  M.  l'abbé  Caumont,  doyen  du  chapitre  et  vicaire  général, 
a  célébré  la  messe.  M.  le  grand-chantre  a  entonné  le  Yoni 
'Creator,  bientôt  répété  par  toutes  les  voix  des  prêtres  et  des 
lldèlcs  réunis  dans  l'immense  basilique.  On  ne  peut  se  faire  une 
idée  de  la  grandeur  et  de  la  majesté  de  ce  chant,  qui  em- 
pruntait à  cette  solennelle  circonstance  une  expression  puis- 
sante. Les  faux-bourdons  de  l'hymne ,  composés  par  M.  Ver 
voitle,  étaient  rendus  par  Ma  maîtrise  avec  sa  perfection  habi- 
tuelle. A  l'élévation,  la  maîtrise  a  chanté  un  0  Salutaris  du  plus 
doux  effet,  puis  un  Ave  Maria. 

«  La  messe  terminée  ,  le  chœur  a  entonné  les  prières  de 
Vilinerarium.  Le  psaume  Bcnediciun  a  été  rendu  lentement,  ma- 
jestueusement par  les  prêtres ,  les  élèves  des  deux  séminaires 
et  la  foule  des  lidèles.  Quelle  poésie  et  quel  à-propos  avait 
en  ce  moment  le  cantique  du  Roi-prophèle  !  11  va  partir,  notre 
Pontife  ,  pour  celle  sainte  assemblée  qui  donnera  au  peuple 
chrétien  la  science  du  salut,  qui  illuminera  ceux  qui  dorment 
à  l'ombre  de  la  mort,  et  dirigera  nos  pas  dans  la  voie  de  la 
paix!... 

«  Son  Eminence,  revêtue  des  ornements  pontificaux,  a  chanté 
les  versets  et  oraisons,  et  s'est  dirigée  ensuite  vers  la  chaire. 

«  Nous  avons  recueilli  le  plus  fidèlement  qu'il  nous  a  été 
possible,  à  l'aide  de  notes,  le  discours  de  Monseigneur  le  Car- 
dinal. Mais  nous  devons  avouer  que  notre  compte  rendu,  incom- 
plet et  décoloré,  ne  peut  donner  une  juste  idée  de  cette  élo- 
quente et  magistrale  improvisation,  qui  a  profondément  ému 
l'assemblée.  Ceux-là  seuls  qui  ont  vu  l'action  digne  et  majes- 
tueuse de  réminent  orateur,  qui  ont  entendu  ses  accents  émus, 
ont  joui  de  cette  heure  bénie.  Nous  n'offrons  ici  à  nos  lec- 
teurs qu'un  froid  souvenir.  Puissent-ils  cependant  nous  tenir 
compte  de  nos  efiorls  et  de  notre  bonne  volonté  !  » 

«  Nos  très-çhers  Frères, 

«  Au  moment  de  vous  adresser  la  parole,  nous  sentons  notre 
cœur  partagé  de  deux  sentiments  bien  divers  et  tout  opposés. 
Nous  éprouvons  une  grande  consolation  en  voyant  votre  affec- 
•  tion  et  l'empressement  avec  lequel  vous  avez  répondu  à  notre 
appel.  Vous  avez  voulu  nous  donner  un  témoignage  de  votre 
tendresse  et  prier  avec  nous  la  majesté  divine  en  cette  solen- 
nelle circonstance. 

«  Mais  en  pensant  aux  motifs  de  cette  grande  réunion,  notre 
cœur  se  serre ,  il  s'afflige  ;  car  il  s'agit  d'un  départ  et  d'une 
séparation.  C'est  avec  douleur  que  nous  nous  voyons  obligé  de 
nous  éloigner  de  vous,  pour  un  temps  plus  long  que  nous 
n'avions  accoutumé,  de  ce  beau  diocèse,  qui  nous  est  si  pro- 
fondément cher,  dont  nous  connaissons  toutes  les  villes,  tous 
les  villages,  et  pour  ainsi  dire  tous  les  habitants  ;  ce  diocèse 
qui  nous  a  été  confié  par  le  divin  Pasteur,  qui  remplit  notre 
cœur ,  absorbe  nos  pensées  ,  fait  noire  douce  et  constante 
préoccupation,  dont  la  vie  enfin  est  notre  vie.  Car,  bien  que 
cet  éloignement  ne  soit  pas  une  rupture  et  que  nous  demeu- 
rerons toujours  présent  de  cœur  au  milieu  de  vous,  ce  n'est 
plus  cependant  que  de  loin  en  loin  que  nous  entendrons  tous 
ces  bruits  au.xquels  nous  aimons  à  prêter  l'oreille  pour  entendre 
en  quelque  sorte  toutes   les  pulsations  de  votre  vie  spirituelle. 


«Mais  nous  avons  un  grand  devoir  à  remplir;  le  successeur 
de  Pierre  a  fait  entendre  sa  voix,  et  c'est  pour  lui  obéir  qu'il 
faut  que  nous  nous  séparions  momentanément. 

«  Nous  l'avons  promis ,  nous  l'avons  juré  au  jour  de  notre 
sacre.  Alors  nous  a  été  imposée  l'obligation  de  répondre  au 
premier  appel  du  Vicaire  de  Jésus-Christ  pour  la  convocation 
d'un  Concile.  Le  Concile  va  se  réunir,  ce  grand  événement  va 
se  réaliser,  les  cieux  et  la  terre  sont  attentifs.  Chacun  de 
nous  va  venir  se  grouper  autour  de  celui  qui  représente  Jésus- 
Christ,  et  auquel  il  a  été  dit:  «Tu  es  Pierre,  et  sur  cette 
«  pierre  je  bâtirai  mon  Église,  et  les  portes  de  l'enfer  ne  pré- 
«  vaudront  pas  contre  elle.  »  Voilh  donc  ce  qui  nous  appelle. 
C'est  un  Concile  général,  un  Concile  œcuménique,  tel  qu'il  ne 
s'en  est  pas  tenu  depuis  trois  siècles.  11  y  a  en  ce  moment 
trois  cent  six  ans  que  le  Concile  de  Trente  a  été  clos. 

«  Mais  pourquoi  un  Concile?  Et  que  fera  le  Concile?  Ici  il 
n'est  pas  possible  de  satisfaire  pleinement  la  curiosité  sainte  et 
légitime  qui  vous  anime.  Mais  si  nous  voulons  retourner  en 
arrière,  et  remonter  aux  Conciles  qui;  ont  précédé  celui-ci, 
nous  pourrons  peut-être  apprécier  la  tâche  qu'il  aura  à  remplir. 

«  Quelle  a  été  l'œu- 
vre des  Conciles?  Ils 
ont  eu  à  affirmer  la 
doctrine  chrétienne  ; 
et  quand  ils  ont  été 
attaqués  par  l'esprit 
de  mensonge ,  et  par 
l'hérésie  ,  il  leur  a 
fallu  éclairer  un  a  un 
les  dogmes  fonda- 
mentaux de  la  reli- 
gion, les  défendre  de 
toute  altération,  de 
tout  funeste  mélange. 
Au  Concile  de  Nicée, 
c'est  la  divinité  de 
Jésus-Christattaquée 
que  l'Église  a  dû  faire 
ressortir  h  tous  les  yeux.  Kt  ici  nous  sommes  frappé  d'une 
réflexion.  Les  puissances  de  l'enfer  se  sont  acharnées  pendant 
trois  siècles  contre  l'Église;  elles  ne  lui  ont  épargné  ni  les  vio- 
lences, ni  les  bourreaux,  ni  les  persécutions,  et  cependant  elle 
s'est  consolidée  dans  son  propre  sang,  telle  que  ces  grands 
chênes  qui,  plus  ils  sont  violemment  agités  par  le  vent,  plus 
ils  plongent  leurs  racines  dans  les  entrailles  de  la  terre.  Oui, 
cette  épreuve  fut  reconnue  impuissante.  Mais  lorsque  le  jour 
de  la  liberté  se  leva  sur  l'Église,  le  démon  eut  recours  alors 
k  d'autres  ruses  et  U  d'autres  manœuvres.  Ce  fut  dans  le  cœur 
de  quelques-uns  de  ses  prêlrei  qu'il  sema  l'ivraie  des  doc- 
trines perverses,  ce  fut  dans  le  sein  de  l'Église  elle-même  qu'il 
trouva  des  instruments  d'erreur  et  de  mensonge. 

n  Tel  fut  Arius.  C'est  pour  confondre  cet  hérilique  que  le  Concile 
de  Nicée  fut  réuni ,  et  qu'il  affirma  à  la  face  du  monde  le  dogme 
fondamental  de  la  divinité  de  Jésus-Christ  et  de  la  consubstanlialité 
du  Verbe. 

'  D'autres  hérésies  se  lèvent  et  motivent  d'autres  conciles.  C'est 
Macédonius  qui  attaque  la  divinité  du  Saint-Esprit,  ébranlant  ainsi 
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*      le  mystère  de  la  sainte  Trinité  ,  que  condamne  le  Concile  de  Cons 
tantinople. 

«  C'est  Nestorius  qui  veut  diviser  la  personne  de  Jésus-Christ, 
altérant  ainsi  toute  l'économie  de  l'incarnation,  que  le  Concile 
d'Éphèse  déclare  coupable  d'hérésie. 

«  C'est  Eutychès  qui  confond  les  deux  natures  en  Jésus  Christ, 
et  qui  se  voit  réfuter  au  Concile  de  Chalcédoine.  Ce  sont,  après  lui, 
les  Monothélites  qui  ne  voulaient  reconnaître  dans  le  Christ  qu'une 
seule  volonté ,  et  reprenaient  ainsi  en  quelque  sorte  l'erreur  d'Eu- 
tychès,  que  le  sixième  Concile  général,  réuni  k  Constantinople, 
frappa  de  ses  anathèmes. 

«  Nous  ne  voulons  pas  vous  présenter  ici  le  tableau  des  dix-huit 
Conciles,  mais  vous  verrez  que  successivement  ils  ont  été  inspirés 
par  Dieu  pour  combattre  les  hérésies  et  dissiper  les  schismes.  Vous 
parlerai-je  des  Iconoclastes  qui  couvrirent  l'Orient  de  leurs  ruines? 
c'est  encore  par  un  Concile  (jue  l'Église  réprouve  et  arrête  leurs 
fureurs. 

«  Et  lorsque  malheureusement  se  déclara  ce  grand  schisme  qui 
dure  encore  entre  les  Latins  et  les  Grecs,  c'est  un  Concile  convoqué 
à  Lyon  qui  est  appelé  k  les  réunir. 


ROME.  —  Temple  de  Jupiter  Victor 


«  Puis  d'autres  mal- 
heurs assiègent  l'É- 
glise. C'est  la  per- 
sonne même  du  Sou- 
verain -  Pontife  qui 
devient  incertaine , 
c'est  l'ère  des  anti- 
papes et  du  grand 
schisme  d'Occident. 
L'Eglise  convoque 
ses  Pontifes,  et  Ik,  au 
Concile  de  Constan- 
ce, est  rétablie  l'au- 
torité légitime  en  la 
personne  de  Mar- 
tin V. 

«  De  nouvelles  ten- 
tatives sont  faites 
pour  réunir  les  Grecs  et  les  Latins.  Les  Grecs,  séparés  de  l'Église, 
étaient  sans  force  et  sans  soutien  ;  ils  se  déchiraient  entre  eux, 
et  ils  allaient  infailliblement  devenir  la  proie  des  Turcs  qui  les 
menaçaient.  Le  pape  Nicolas  V  les  avertit  dé  la  manière  la  plus 
paternelle  et  les  prie  de  revenir  à  l'unité,  afin  que  les  forces  de 
l'Occident  puissent  les  défendre  contre  leurs  ennemis;  mais  de 
misérables  intérêts,  de  vaines  considérations  d'amour-propre 
viennent  rompre  l'union,  un  instant  conclue  au  Concile  de  Flo- 
rence. Aussi,  le  Châtiment  ne  tarda  pas  k  fondre  sur  eux,  et  Cons- 
tantinople, et  tout  cet  empire  d'Orient  est  soumis  au  sabre  des 
descendants  de  l'imposteur  Mahomet. 

«  Enfin,  lorsque,  au  XVl«  siècle,  Luther,  Calvin,  Zwingle  et  leurs 
imitateurs  vinrent  porter  d'audacieuses  négations  dans  tant  de  parties 
du  dogme  chrétien,  et  levèrent  l'étendard  de  la  révolte,  l'Église  aussi 
se  recueillit  ;  elle  se  réunit  en  Concile  général  k  Trente ,  et  Ik  tous 
les  dogmes  contestés  ont  été  de  nouveau  affirmés  et  mis  en  une 
lumière  plus  brillante  et  plus  pure. 

«  Non  contente  de  cette  grande  œuvre  dogmatique ,  l'Église ,  k 
Trente,    voulut   travailler  sur    elle-même,   afin   de   rendre  son 
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ministère  plus  digne  et  par  Ik  même  plus  efficace...  C'est  gi-acc  h  la 
sagesse  de  ces  mesures  de  discipline  que  nous  avons  pu  tenir  debout 
durant  trois  siècles  et  traverser  ces  temps  d'orage. 

«Et  maintenant,  qu'est-ce  qui  provoque  la  convocation  d'un 
nouveau  Concile  ? 

«  Ce  ne  sont  plus  seulement  quelques  dogmes  particuliers  qui 
sont  mis  aujourd'hui  en  doute  et  qui  sont  ébranlés  comme  au  temps 
de  Lutber  et  de  Calvin  ;  nous  avons  devant  nous  une  négation  uni- 
verselle. Le  protestantisme  a  porté  ses  fruits ,  le  libre  examen  a 
développé  toutes  ses  conséquences.  Les  premiers  réformateurs 
ont  su  tenir  leurs  adeptes  sous  le  joug  de  certaines  formules,  et 
pendant  quelques  temps  ils  ont  conservé  certaines  vérités  fonda- 
mentales. Depuis  lors,  tout  a  été  rompu.  Au  nom  du  libre  examen, 
on  a  tout  attaqué.  Ce  que  les  protestants  eux-mêmes  avaient  res- 
pecté, la  Trinité,  la  divinité  de  Jésus-Christ,  la  Rédemption,  est 
chaque  jour  audacieusement  méconnu  ;  puis,  allant  plusavant  encore, 
on  a  contesté  la  nature  immortelle  de  l'âme,  le  châtiment  et  les 
récompenses  après  la  vie;  et  vous  le  savez,  hélas!  car  vos  oreilles 
en  frémissent  encore,  on  a  été  jusqu'à  nier  l'existence  du  Dieu  per- 
sonnel, l'indiflérence  entre  le  bien  et  le  mal,  le  vice  et  la  vertu  ;  et 
on  n'a  pas  eu  horreur  d'assimiler  ainsi  le  genre  humain  k  un  trou 
peau  de  brutes  dont  la  dépouille  mortelle  doit  se  confondre  avec 
celle  des  animaux. 

«  Je  n'exagère  rien.  11  s'est  formé  en  Belgique,  vous  ne  l'ignorez 
pas,  des  associations  monstrueuses  dont  les  membres,  protestant 
contre  toute  idée  religieuse,  contre  toute  pensée  surnaturelle,  veu- 
lent vivre  en  animaux  et  mourir  en  animaux.  Voilk  ce  qui  arrache 
des  larmes  k  tous  les  fidèles  et  fait  saigner  le  cœur  des  Pontifes. 
Eh  bien  !  N.  T.  C.  F.  il  est  grand  temps  d'affirmer  de  nouveau  et 
solennellement  au  genre  humain  toutes  les  vérités  qui  sont  son 
patrimoine  inaliénable,  et  sans  lesquelles  nul  ordre,  nulle  paix,  nulle 
sécurité,  nulle  société  ne  sauraient  subsister.  C'est  ce  que  fera  tout 
d'abord  cette  auguste  assemblée. 

«  Elle  voudra  aussi  porter  les  yeux  sur  elle-même,  et  s'occupera 
de  la  discipline  et  surtout  de  l'éducation  du  clergé.  Elle  voudra,  en 
ces  temps  difficiles,  maintenir  ou  élever  le  niveau  de  ses  connais- 
sances et  de  ses  études  ;  elle  voudra  que  les  décrets  si  sages  du 
Concile  de  Trente  soient  partout  observés,  particulièrement  en  ce 
qui  concerne  l'établissement  des  séminaires,  dont  sont  privées  encore 
quelques  contrées  catholiques. 

«  Enfin,  le  Concile  aura  k  s'occuper  des  intérêts  spirituels  du 
monde  entier.  Et  sous  ce  rapport,  il  y  a  un  grand  contraste  entre 
le  Concile  présent  et  celui  de  Trente.  Considérez  le  mappemonde. 
Alors,  sans  doute ,  on  venait  de  découvrir  le  Nouveau-Monde,  et 
l'Évangile,  porté  par  saint  François-Xavier  aux  Indes  et  au  Japon, 
commençait  k  s'étendre  en  ces  contrées  nouvelles.  Mais  depuis 
non-seulemeni  la  lumière  de  la  foi  a  éclairé  ces  nations  et  beaucoup 
d'autres,  mais  il  s'y  est  fondé  d'innombrables  églises. 

«  Pour  ne  citer  qu'un  exemple,  vous  comptez  aujourd'hui  en  Amé- 
rique plus  de  soixante  évêchés,  Ik  où,  h  la  fin  du  siècle  dernier,  il 
n'y  en  avait  qu'un  seul.  Les  pasteurs  de  ces  jeunes  Églises  viendront 
demander  des  conseils,  des  règles,  des  encouragements,  et  rendre 
témoignage  de  leur  apostolat;  et  ainsi,  notre  solhcitude  compren- 
dra toutesles  nations  catholiques  du  globe.  Elle  s'étendra  aussi  a  ces 
frères  séparés  par  le  schisme  ou  par  l'iiércsie,  qui  aspirent  après 
l'unité.  Vous  le  savez,  N.  T.  C.  V.,  il  se  fait  dans  l'Orient  schismatique 
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*  un  grand  ébranlement;  c'est  au  Concile  a  chercher  les  moyens 
d'un  rapprochement  si  désirable  et  depuis  si  longtemps  attendu. 

a  Les  protestants  d'Angleterre  surtout  méritent  toute  notre  atten- 
tion et  nos  sympathies.  Beaucoup  d'entre  eux  cherchent  k  remonter 
le  fleuve  d'erreur  qui  les  a  entraînés.  Vous  les  voyez  s'ingénier  k  se 
rapprocher  du  culte  et  de  la  croyance  catholique  par  tous  les 
moyens  (jue  leur  suggère  leur  piété.  Plus  que  personne,  ils  gémis- 
sent d'être  séparés  du  centre  commun  ;  ils  appellent  l'unité  de  tous 
les  soupirs  de  leur  âme.  Assurément,  il  y  a  bien  Ik  une  tâche  glorieuse 
et  une  noble  mission  a  remplir.  C'est  môme  la  grandeur  de  cette 
lâche  qui  fait  sa  difficulté  et  rend  les  secours  d'en  haut  plus 
nécessaires. 

«  L'empire  du  mensonge  ne  veut  pas  être  vaincu  sans  combat; 
aussi  vous  voyez  avec  quel  acharnement  il  s'attaque  au  Concile, 
avant  même  qu'il  ait  été  réuni.  On  cherche  à  discréditer  par  avance 
ses  décisions  et  k  rendre  suspecte  son  œuvre  de  paix  et  de  concilia- 
tion. On  a  été  jusqu'k  dire  que  le  Concile  ne  serait  pas  libre,  que  les 
Évêques  n'auraient  qu'k  apposer  leur  signature  k  des  décrets  rédi- 
gés d'avance  !  Est-il  possible  d'outrager  davantage  le  Souverain-Pon- 
tife et  les  Évêques  ?  Le  Souverain-Pontife  respecte  plus  que  personne 
la  liberté  de  ses  frères  dans  l'épiscopat,  et  les  Évêques  ont  cons- 
cience de  leurs  devoirs  et  de  leur  mission.  Aucun  d'eux  n'abdiquera 
sa  dignité  par  manque  de  force;  aucun  ne  prévariquera  contre  sa 
conscience.  Croyez-le  bien,  les  Évêques  sauront  discerner  avec 
pénétration,  discuter  avec  soin  et  une  entière  liberté  les  décrets  qui 
leur  seront  soumis,  et  ce  ne  sera  qu'après  mûre  délibération  qu'ils 
seront  rendus  et  promulgués. 

«  On  a  dit  aussi  que  le  Concile  porterait  des  anathèmes  contre 
la  société  moderne  ;  c'est  Ik  une  grande  erreur ,  si  ce  n'est  une 
grande  méchanceté.  L'Église  anathématiser  la  société  moderne 
dans  ses  progès  légitimes!  Qu'est-ce  k  dire?  N'est-ce  pas  l'Église 
qui  a  enfanté  la  civilisation?  C'est  l'Église  qui,  depuis  le  commen- 
cement de  l'ère  chrétienne,  a  eu  chez  tous  les  peuples  f  initiative 
du  progrès  et  de  la  civilisation.  Comment  se  ferait-il  que  tout  k 
coup,  infidèle  k  sa  mission,  elle  se  donne  un  démenti  k  elle-même, 
elle  devienne  rétrograde  après  dix-huit  cents  ans  d'existence  et 
veuille  rejeter  en  arrière  le  genre  humain?  Si  la  société  moderne 
se  trompe  dans  l'application  de  quelques-unes  de  ses  idées,  l'Église 
délivrera  des  ombres  qui  les  voilent  les  vérités  et  les  lumières 
nécessaires  k  toute  société  et  k  toute  civilisation.  Il  y  a  des  vérités 
fondamentales  sans  lesquelles  rien  ne  peut  demeurer  debout,  et 
ce  n'est  qu'k  la  condition  de  les  maintenir  que  notre  société  pourra 
poursuivre  le  cours  régulier  et  prospère  de  ses  développements 
légitimes.  Que  si  l'esprit  de  cupidité  et  d'orgueil  a  pu  mêler  son 
venin  k  ces  vérités  pour  les  dénaturer,  s'il  met  l'anarchie  k  la  place 
de  l'ordre,  la  division  k  la  place  de  la  paix,  l'Eglise  saura  déga- 
ger le  pur  de  l'impur,  le  faux  du  vrai.  Elle  proclamera  plus  haut 
que  jamais  ces  grands  principes  de  sage  liberté  et  de  justice,  qui 
sont  les  plus  chers  k  l'homme. 

«  Tenez-vous  donc  en  garde ,  N.  T.  C.  F.  contre  ces  défiances  et 
ces  accusations  ;  tenez-vous  en  garde  contre  ces  publications  pré- 
maturées et  imprudentes,  qui  tendent  k  dénaturer  dans  votre  esprit 
les  délibérations  du  Concile  et  k  préjuger  ses  décisions.  Efforcez- 
vous  de  conserver  cette  candeur  et  cette  simplicité  de  l'âme  si 
nécessaires  pour  recevoir  les  oracles  de  l'Esprit-Saint. 

o  Ce  sont  ces  sentiments  que  je  vous  demande.  Ils  sont  dignes  du 
clergé  de  ce  beau  diocèse,  et  de  ces  nombreux  fidèles  d'une  foi  si 
vive   et  d'une  piété  si  fervente.  Attendez  avec  patience  ce  qui 
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sera  décidé,  et  soumeltez-vous  y  avec  une  obéissance  toute  filiale. 

«  Et  nous,  nous  vous  demandons  de  nous  recommander  aux 
saints  Pontifes  de  ce  diocèse,  afin  qu'ils  daignent  nous  accompagner 
dans  toutes  nos  voies.  Implorez  pour  nous  la  Vierge  Marie,  notre 
auguste  patronne,  et  le  grand  archange  saint  Michel,  défenseur  de 
l'Église,  qui,  du  haut  de  ce  rocher  baltu  par  les  tempêtes,  consacré 
par  la  dévotion  des  peuples  normands,  couvre,  tous  le  savez,  d'une 
protection  particulière  notre  antique  province. 

«  Pour  nous,  dans  la  Ville-Éternelle,  nous  ne  vous  oublierons 
pas.  Vous  serez  dans  notre  cœur  lorsque  nous  répandrons  nos 
prières  dans  ces  sanctuaires  vénérables,  au  tombeau  de  saint  Pierre, 
au  Colisée  et  dans  cette  église  Saint-Clément,  dont  nous  portons 
le  titre  et  qui  nous  est  si  chère  ;  nous  invoquerons  pour  vous  ce 
grand  Pape,  qui  envoya  dans  ces  contrées  saint  Nicaise  et  ses 
compagnons,  en  sorte  que,  par  leur  ministère,  il  est  devenu  lui- 
même  le  premier  apôtre  de  la  Neustrie.  Nous  le  supplierons  de 
vous  conserver  cette  foi,  l'honneur  de  vos  aïeux,  et  pour  vous  la 
condition  la  plus  sûre  de  toute  paix  et  de  tout  bonheur  sur  la  terre. 
Nous  irons  ensuite  aux  pieds  du  Vicaire  de  Jésus-Christ  lui  déposer 
l'hommage  de  votre  dévouement,  le  tribut  de  votre  amour,  ainsi 
que  vos  offrandes.  Car  bientôt  nous  ferons  appel  à  votre  charité 
pour  subvenir  aux  besoins  du  Souverain-Pontife.  Cette  année,  ses 
charges  ordinaires  se  trouvent  considérablement  accrues  par  les 
dépenses  du  Concile.  Vous  voudrez  sans  doute  en  prendre  votre 
part  ;  et  h  cette  fin,  nous  avons  prescrit  une  quête  générale  pour  le 
jour  de  la  fête  prochaine  de  tous  les  Saints. 

«  Et  maintenant,  N.  T.  C  P.,  nous  allons  demander  k  Dieu  une 
bénédiction  qui  descende  au  fond  de  vos  âmes,  qui  vous  enveloppe 
tout  entiers,  vous,  vos  familles,  tout  ce  que  vous  possédez  et  tout 
ce  qui  vous  est  cher  ;  qui  vous  préserve  de  tout  mal,  en  vous  com- 
blant de  biens,  de  sorte  que  nous  puissions  nous  revoir  bientôt,  et 
meilleurs  et  plus  heureux.  » 

«  Ce  discours,  qui  s'adressait  a  une  foule  immense  et  qui  a  duré 
près  d'une  heure,  a  été  écouté  dans  le  silence  le  plus  profond.  Pas 
un  bruit,  pas  un  mouvement  n'est  venu  l'interrompre  ;  on  voyait 
qu'il  s'était  emparé  des  âmes  et  les  pénétrait  tout  entières. 

«  Après  le  discours,  le  clergé  est  rentré  au  chœur,  puis  s'est  formé 
en  procession,  a  reconduit  Son  Éminence  au  palais  archiépiscopal. 
Cette  procession  n'était  pas  le  spectacle  le  moins  touchant  de  cette 
cérémonie.  C'est  au  chant  du  psaume  si  bien  choisi,  si  expressif,  du 
Qui  hubilal  in  adjutorio,  que  les  prêtres  ont  conduit  leur  pasteur, 
que  les  fidèles  accompagnaient  leur  Pèra. 

«  Ils  chantaient:  «  Le  Seigneur  vous  couvrira  de  son  ombre,  et 
«  vous  serez  en  sûreté  sous  ses  ailes. 

«  Sa  vérité  vous  servira  de  bouclier,  vous  ne  craindrez  ni  les  terreurs 
o  de  la  nuit...  ni  les  embûches  que  l'on  prépare  dans  les  ténèbres.... 

«  Parce  que  vous  avez  dit  :  Seigneur  vous  êtes  mon  espérance,  et 
«  que  vous  avez  mis  votre  confiance  dans  la  protection  du  Très-Haut. 

«  Il  ne  vous  arrivera  aucun  mal  et  les  fléaux  n'approcheront  point 
«  de  votre  maison  ; 
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*  «  Car  il  a  commmandé  a  ses  anges  de  vous  garder  dans  toutes 

«  vos  voies. 

«  Ils  nous  porteront  sur  leurs  mains,  de  peur  que  vous  ne  heurtiez 
«  vos  pieds  contre  la  pierre 

n  Je  le  comblerai  dit  le  Seigneur,  de  jours  et  d'années,  et  je  lui 
«  ferai  part  du  salut  que  je  donne  à  mes  saints.  » 

«  Le  cortège  est  entré  dans  la  cour  du  palais.  Les  prêtres  en 
habits  de  chœur  précédaient  en  longues  files  le  pontife,  les  prêtres 
en  soutane  le  suivaient.  Il  y  en  avait  de  tous  les  points  du  diocèse  ; 
pas  une  ville  qui  n'eût  ses  délégués,  pas  un  canton  qui  ne  fût  repré- 
senté :  cette  manifestation  était  d'autant  plus  touchante  qu'elle 
était  spontanée.  On  n'avait  envoyé  d'avis  qu'aux  seuls  prêtres  de 
la  ville  métropolitaine. 

Au  palais  archiépiscopal,  Son  Éminence  a  reçu  d'abord  les 
hommages  et  les  vœux  du  Chapitre,  dont  M.  Caumont,  doyen  et 
vicaire  général,  s'est  fait  l'interprète  ;  puis  ceux  des  curés  et  vicaires 
du  diocèse,  des  professeurs  et  des  élèves  du  grand  et  du  petit  sémi- 
naire, du  directeur  et  des  élèves  de  l'École  normale  et  de  plusieurs 
autres  députations.  Mgr  le  Cardinal  a  adressé  k  tous  quelques  paroles 
de  remercîment,  et  s'est  plu  k  renouveler  l'assurance  qu'il  leur 
avait  donnée  dans  son  discours  de  n'oublier  aucun  de  ses  enfants, 
et  de  prier  pour  eux  dans  la  Ville-Éternelle. 

«  Cette  cérémonie  a  procuré  une  grande  édification  k  ceux  qui  en 
ont  été  les  témoins  attendris;  elle  aura  dans  notre  histoire  diocésaine 
un  long  retentissement.  Nous  la  saluons  comme  l'aurore  de  cette  ère 
de  paix,  de  lumière  et  d'amour  que  le  Concile  ouvrira  dans  le  monde.  » 

Au  compte  rendu  de  cette  solennité,  ajoutons,  ainsi  que  nous 
l'avons  fait  précédemment  pour  d'autres  prélats,  quelques  détails 
biographiques  sur  le  vénérable  archevêque  de  Rouen.  S.  E.  Mgr  Henri- 
Marie- Gaston  BoisNORMAND  DE  BoNNECHosE,  offîcier  dc  la  Légion 
d'honneur,  est  né  k  Paris,  le  30  mai  1800.  Entré  de  bonne  heure 
dans  la  carrière  ecclésiastique,  il  fut  sacré  k  Rome,  le  30  janvier  1848, 
évêque  de  Carcassonne,  et  nommé  assistant  au  trône  pontifical,  le 
26  novembre  iSo2.  Un  décret  du  1"  novembre  1854  le  transféra  k 
Évreux,  siège  qu'il  quitta  le  21  février  1831,  pour  celui  de  Rouen,  où 
il  était  préconisé  le  18  mars  suivant.  Le  21  décembre  1863,  il  fut,  en 
consistoire,  proclamé  cardinal.  Nous  avons  de  lui,  entre  autres 
travaux,  un  ouvrage  intitulé  Philosophie  du  christianisme,  deux 
volumes  dans  lesquels  il  a  publié  et  coordonné  la  correspondance 
religieuse  de  l'abbé  Bautain  (183b). 

Mgr  de  Bonnechose  est,  avec  Mgr  de  Dreux-Brézé,  l'évêque  de 
Moulins,  le  premier  prélat  français  qui  soit  parti  pour  Rome,  pour 
prendre  part  au  Concile  œcuménique  ;  ils  sont  arrivés  sains  et  saufs 
après  une  assez  pénible  traversée. 

Mgr  de  Bonnechose,  disent  les  correspondances  de  Rome,  est 
descendu  k  Saint-Louis  des  Français,  dont  il  a  été  le  supérieur,  et  où 
lui  avait  été  préparé  un  appartement.  Son  Éminence  eut,  dès  le  lende- 
main de  son  arrivée,  une  audience  particulièce  du  Souverain-Pontife, 
qui  lui  fit  un  accueil  d'une  bienveillance  exquise. 
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Mais  le  moment  n'est  point  encore  venu  où,  avec  les  Pères  du 
Concile,  il  nous  sera  permis  de  rester  k  Rome.  Avant  de  raconter 
leur  arrivée,  leur  séjour  dans  la  cité  sainte,  il  nous  faut  assister  k  leur 
départ.  Nous  les  suivrons  ensuite  dans  leur  pieux  pèlerinage. 

Chaque  fois  qu'un  de  ces  illustres  prélats,  qui  font  la  gloire  et 


l'orgueil  de  la  Catholicité,  se  prépare  k  partir,  c'est,  nous  ne  saurions 
dire  une  fête,  mais  un  jour  solennel  pour  le  diocèse  tout  entier. 
Les  fidèles  pleurent  et  se  réjouissent  k  la  fois:  ils  pleurent  a 
l'idée  de  cette  séparation  qui  va  les  priver  pendant  de  longs  jours 
de  leur  père  spirituel,—  ils  se  réjouissent  en  songeant  au  retour  qui 
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leur  rapportera  une  ample  moisson  de  bienfaits,  de  bénédictions  et 
(le  grâces. 

Et  puis  ces  départs  eux-mêmes  sont  pour  ces  fidèles  une  nouvelle 
occasion  d'entendre  la  parole  sacrée  de  leur  pasteur,  de  recevoir  la 
manne  céleste.  C'est  surtout  l'occasion  pour  eux  de  leur  donner  dans 
unfc  circonstance  exceptionnelle  des  témoignages  plus  vifs  d'amour, 
de  respect  et  de  reconnaissance. 

Le  jeudi,  4  novembre,  fête  de  saint  Charles  Borromée,  une  scène 
louchante  avait  lieu  h  l'évêché  d'Orléans.  Nous  allons  y  faire  assister 
nos  lecteurs. 

Saint  Charles  est  le  patron  du  clergé  Orléanais,  qui,  tous  les  ans, 
en  célèbre  la  fête  avec  une  grande  pompe.  Les  prêtres  de  toutes  les 
paroisses  et  communautés  de  la  ville,  et  les  curés  des  paroisses 
voisines,  se  réunissent  en  grand  nombre  à  la  cathédrale  ;  un  pané- 
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11  rappela  d'abord  les  luîtes  soutenues  pour  le  Saint-Siège  par  Mgr  ré- 
voque d'Orléans,  qui  eut  l'honneur,  on  le  sait,  de  donner  le  premier  U 
signal  de  ces  grandes  manifestations  épiscopales  en  faveur  de  la  souve- 
raineté du  Pontife-Roi,  sans  lesquelles  le  cœur  magnanime  de  Pie  IX  lui- 
même  n'aurait  pas  eu  peut-être  la  confiance  de  convoquer,  dans  les  joun 
mauvais  que  nous  traversons,  un  Concile  (ccuménique.  M.  le  doyen  di 
ensuite  les  espérances  de  l'Église  aux  approches  de  celte  sainte  assemblée 
et  les  sentiments  de  soumission  absolue  avec  lesquels  le  clergé  d'Orléans 
est  disposé  h  en  recevoir  les  décrets.  Puis,  faisant  allusion  aux  inquié- 
tudes répandues  dans  les  âmes  par  les  imprudences  des  uns  et  la  malveil- 
lance des  autres,  il  exprima  la  plus  entière  confiance  dans  la  sagesse  dt 
Vicaire  de  Jésus-Christ  et  de  NN.  SS.  les  évoques,  et  en  particulier  d( 
celui  h  qui  le  clergé  d'Orléans  offrait  en  ce  moment  ses  hommages  et  toui 
ses  vœux, 

Mgr  l'Évêque  d'Orléans,  très-ému,  répondit  dans  les  termes  suivants; 


ROME.  —  Les  Ruines  du  Palais 


gjrique  solennel  est  prononcé  ;  ime  procession  splendide  se  déroule 
le  soir  dans  les  nefs  de  la  basilique.  C'est  la  fête  de  ce  saint  illustre, 
grand  Évoque,  grand  promoteur  de  la  discipline  ecclésiastique,  et 
dont  le  zèle  contribua  si  puissamment  à  l'heureuse  conclusion  du 
concile  de  Trente,  que  le  clergé  Orléanais,  dans  une  délicate  pensée, 
avait  choisi  pour  offrir  ses  adieux  et  ses  vœux  h  son  Évêque,  sur  le 
point  de  partir  pour  Rome,  afin  de  prendre  part  aux  travaux  du 
Concile. 

Entre  les  offices,  vers  deux  heures  de  l'après-midi,  MM.  les  vicaires 
généraux,  le  chapitre,  MM.  les  curés  et  vicaires  d'Orléans  et  une 
foule  d'ecclésiastiques  venus  des  paroisses  voisines,  et  même  des 
paroisses  éloignées,  plus  nombreux  encore  que  de  coutume,  se 
rendirent  à  l'évêché,  et  furent  reçus  par  Mgr  Ditanloip,  dans  la 
grande  salle  synodale.  M.  l'abbé  Desbrosses,  doyen  du  chapitre, 
parla  au  nom  de  tous. 


«  Messieurs, 


«  Je  suis  vivement  touché  des  paroles  que  M.  l'abbé  Desbrosses  vient 
de  m'adresser  en  votre  nom  ;  quoique  je  ne  puisse  vraiment  accepter  tout 
ce  qu'il  a  bien  voulu  me  dire  de  beaucoup  trop  bienveillant,  en  rappelant 

(1)  Au  siècle  dernier,  les  ruines  du  mont  Palatin  ont,  à  différentes  roprists,  éveillé  l'atten- 
tion des  archéologues.  De  ITZO  à  1724,  des  fouilles  d'une  certaine  étendue  y  furent  faites 
par  ordre  du  prince  Franfois  Farnèse  ;  on  se  flattait  de  l'espoir  d'y  retrouver  le«  marbres 
antiques  qui  avaient  décoré  la  résidence  impériale.  Cet  espoir  oe  se  réalisa  pas,  car  pour  toute 
récolte  on  n'obtint  qu'un  petit  nombre  de  sculptures  d'un  intérêt  contestable.  En  revanche, 
on  réussit  à  déblayer  les  substructions  de  trois  salles,  que  les  savants  ont  impitoyablement 
qualifiées  du  nom  do  Bibliothèque  palatine.  L'astronome  Bianchini  en  a  donné  la  description 
dans  un  ouvrage  poslliume  iiniiiimé  auv  frais  de  Louie  XV. 

F.n  1775  l'abbé  nancQuri.uil  mit  à  jour,  dans  les  dépendances  de  la  \ill.i  .Spada,  ks  reste» 
d'un  édifice  analogue  à  celui  dp  Bianchini. 
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ici  ce  que  j'ai  pu  avoir  le  bonheur,  et  avant  tout  le  devoir,  d'essayer  dans  ma 
vie  pour  le  service  de  l'Église  et  du  Saint-Siège. 

B  Ce  dont  surtout  je  veux  le  remercier,  c'est,  messieurs,  de  ces  sentiments 
si  élevés  et  si  nobles,  pleins  d'une  foi  sacerdotale  si  ferme,  dont  nous  sommes 
accoutumés  h  rencontrer  l'expression  sur  ses  lèvres,  de  même  que  la  flamme 
en  est  dans  tous  vos  cœurs  et  dans  le  sien. 

«Oui,  aux  approches  de  ce  grand  Concile,  il  faut  avoir  confiance,  con- 
fiance dans  la  parole  de  Celui  qui  a  dit  h  son  Église  :  Enseignez  toutes  les 
nations;  je  suis  avec  vous  jusqu'à  la  consommation  des  siècles  ,  et  qui  va  les 
enseigner  encore,  par  la  bouche  du  successeur  de  Pierre  et  des  Évêques 
rassemblés  autour  de  lui. 

«  Et  c'est  de  la  sorte,  messieurs ,  par  la  souveraine  assistance  de  Celui 
qui  est  la  lumière  et  la  paix,  que  le  Concile  sera  ce  que  le  Pape  a  voulu 
qu'il  fût  :  une  grande  œuvre  d'illumination  et  de  pacification  ,  Grande  opus 
illuminationis  et  pacificationis,  ainsi  que  s'exprimaient,  dans  leur  adresse  au 
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«  Tels  sont  vos  sentiments,  k  tous ,  messieurs ,  et  c'est  parce  que 
je  les  connais  que,  si  je  ne  m'éloigne  pas  de  vous  sans  tristesse,  je 
pars  cependant  avec  une  pleine  sécurité.  Vous  prierez  pour  moi. 
Oui,  je  compte  sur  vos  bonnes  et  fraternelles  prières  ;  et  vous  saurez 
d'ailleurs  veiller  a  ce  que,  pendant  mon  absence,  nulle  témérité  ne 
vienne  troubler  l'union  et  la  paix  dont  nous  avons  toujours  joui, 
grâces  h  Dieu,  dans  ce  diocèse,  depuis  vingt  ans  que  j'ai  l'honneur 
d'y  servir  l'Église. 

«  Et  quant  aux  inquiétudes  dont  vous  m'avez  parlé,  aux  initiatives 
imprudentes,  intempestives,  je  ne  tarderai  pas  à  vous  en  dire  ma 
pensée. 

«  Pour  moi,  messieurs,  je  vais  au  Concile,  appelé  par  le  Chef  su- 
prême de  l'Église.  J'y  vais  comme  juge  et  témoin  de  la  foi.  J'y  serai, 
je  l'espère,  avec  l'aide  de  Notre-Seigneur,  un  juge  libre,  attentif  et 
ferme,  sans  aucun  respect  humain,  un  témoin  vigilant  et  fidèle. 


ÉSARS.  —  Vue  prise  du  côté  sud  (I). 

Saint-Père,  les  évêques  réunis  à  Rome  en  d8C7. 

«  Et  puis,  après  le  Concile,  quand  Pierre  et  les  Apôtres,  quand  le  Pape 
et  les  Évêques  auront  parlé,  docilité  complète,  messieurs,  comme  on  vous  le 
disait  si  bien  tout  h  l'heure,  soumission  absolue  k  tout  ce  que  l'esprit  de  Dieu 
aura  dicté  k  la  sainte  assemblée. 

C'est  de  ces  résultats  chctifs  et  dus  au  hasard  que  la  science,  jusqu'à  présent,  a  été  obligée 
de  se  dire  satisfaite.  En  1860,  les  jardins  Farnèse,  emplaccmcul  pr  ncipal  du  palais  des 
Césars,  devinrent  la  propriété  de  l'Empereur  des  Français.  Des  fouilles  régulières,  ordonnées 
par  Napoléon  III,  furent  commencées  des  le  mois  de  novembre  de  l'année  suivante. 
Confiées  à  un  antiquaire  italien  parfaitement  préparé  à  celte  làclie,  M.  Pietro  Rosa,  les 
travaux  de  déblaiement  ont  eu  pour  but,  non  pas  de  rechercher  des  trésors  qui  n'y  existent 
pas,  mais  de  constater,  dans  le  seul  intérêt  de  la  topographie  de  Rome,  le  tracé  primilif 
soit  des  murailles  de  l'ancienne  ville,  soit  des  constructions  impériales. 

C'est  ;i  la  reproduction  du  produit  de  ces  travaux  que  sont  consacrées  les  trois  gra\  urcs  de 
cette  livraison,  ainsi  que  celle  des  pages  68,  69. 


«  Et  le  Concile  achevé ,  quelles  qu'aient  été  ses  décisions,  con- 
formes ou  contraires  k  mes  vœux  et  k  mes  volontés,  je  reviendrai 
soumis  k  tout,  sans  le  moindre  eflort,  soumis  de  bouche,  d'esprit 
et  de  cœur,  docile  comme  la  plus  humble  brebis  du  troupeau. 

■    «Telle  est  ma  foi,  messieurs,  telle  est  ia  vôtre.  C'est  par  elle  que 
nous  vivons,  et  pour  elle,  au  besoin,  nous  saurions  mourir.  » 

Si  d'Orléans  nous  nous  transportons  a  Nîmes,  nous  nous  trouvons, 
k  l'occasion  du  départ  de  Mgr  Plantier,  en  présence  des  mêmes 
acclamations,  du  même  enthousiasme,  de  la  même  faveur.  Écoutons 
le  récit  qu'en  fait  la  Semaine  Religieuse,  que  nous  regrettons  d'être 
dans  la  nécessité  d'abréger. 

«  Vendredi  dernier,  k  huit  heures  du  matin,  la  cathédrale  de  Nîmes 
ouvrait  ses  portes  comme  pour  les  grandes  solennités.  Les  commu- 
nautés religieuses,  le  grand  séminaire  occupaient  les  parties  de  la 
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nèfles  plus  voisines  du  chœur;  venaient  ensuite  de  nombreuses  dé- 
putations  de  nos  deux  collèges  chrétiens.  Le  reste  de  l'enceinte 
sacrée  suffisait  a  peine  à  la  population  fidèle. 

«  Mgr  l'évêque  de  Nîmes  allait  célébrer,  une  fois  encore  avant  son 
départ  pour  le  Concile,  le  Saint  Sacrifice  de  la  Messe  en  présence  de 
tout  son  peuple.  Dès  qu'il  entre,  tous  les  regards  s'attachent  à  lui; 
on  s'agenouille  pour  recevoir  sa  bénédiction  ;  on  le  suit  îi  fautel, 
toutes  les  lèvres  prient  avec  ses  lèvres,  toutes  les  âmes  ne  sont 
qu'une  ômc  ;  le  pasteur  et  le  troupeau  ne  font  qu'un,  et  cette  unité 
transparaît  dans  l'attitude  générale.  M.  l'abbé  de  Cabrières  est  monté 
en  chaire  h  la  fin  de  la  messe  pontificale. 

«  Nos  lecteurs  regretteront,  avec  nous,  de  ne  pas  avoir  sous  les 
yeux  le  texte  même  de  la  chaleureuse  allocution  prononcée  par  M.  le 
Vicaire  général.  A  peins  pourrons-nous  en  retracer  le  plan  général. 
«  Ce  Concile  général,  auquel  Mgr  notre Évéque  est  appelé  h  siéger, 
est  glorieux  pour  l'Église  universelle,  glorieux  pourl'Église  de  Nîmes, 
glorieux  pour  notre  Évèque  en  particulier. 

«  Ce  Concile  sera  la  gloire  de  l'Église,  car  il  dissipera  les  ténèbres; 
il  signalera  et  condamnera  les  erreurs  qui  sg  glissaient  librement  à 
la  faveur  de  ces  ténèbres  ;  enfin ,  il  exposera  et  définira  les  vérités 
chrétiennes. 

«  Les  ennemis  de  l'Église  avaient  besoin  de  la  nuit.  Ils  ont  réussi 
à  produire  cette  nuit  factice  en  amoncelant  des  nuages  sur  l'horizon 
des  sociétés.  Le  Concile  soufflera  sur  ces  nuages  et  ils  disparaîtront, 
et,  au  grand  jour  du  christianisme,  on  verra  des  erreurs  dont  on  ne 
soupçonnait  pas  la  malice  et  la  portée.  L'Église  avec  son  autorité 
judiciaire,  condamnera  ces  erreurs,  après  les  avoir  démasquées  : 
elle  complétera  sa  victoire  en  définissant ,  de  sa  parole  souveraine, 
les  vérités  correspondantes.  Que  le  Souverain-Pontife  soit  infaillible, 
c'est  notre  croyance  à  tous ,  c'est  la  croyance  de  nos  pères ,  et  le 
Concile,  en  la  définissant  comme  dogme,  accomplira  le  plus  cher  de 
nos  vœux. 

«  M.  le  Vicaire  général,  en  terminant,  nous  a  invités  k  prier  pour 
Mgr  l'Évêque,  pour  l'heureuse  issue  de  son  voyage,  pour  que  Dieu 
nous  le  ramène  sain  et  sauf,  après  avoir  concouru  au  triomphe  de 
l'Église.  L'orateur  a  demandé  aussi  des  prières  pour  le  R.  d'Alzon, 
appelé  h  prendre  part  au  Concile  comme  théologien  de  Mgr  l'Évêque 
de  Nîmes;  pour  ce  généreux  athlète  de  la  vérité,  qui,  depuis  tant 
d'années,  sert  avec  un  dévouement  infatigable  la  bonne  cause  de  la 
foi,  cette  cause  dont  le  Concile  va  proclamer  la  victoire. 

«  Après  la  Messe,  Mgr  l'Évêque  a  commencé  les  prières  de  ruinê- 
raire  des  clercs,  qui  ont  été  chantées  solennellement.  Puis,  la  proces- 
sion s'est  mise  en  marche  vers  l'évôché. 

«  Dès  que  Monseigneur  est  entré  dans  son  palais ,  des  acclama- 
tions se  sont  fait  entendre.  MM.  les  ecclésiastiques  ont  accompagné 
Sa  Grandeur  jusque  dans  le  salon  de  réception.  Lk,  M.  le  chanoine 
Rédier  a  lu  une  adresse  dont  nous  reproduisons  les  passages  les  plus 
saillants.  ^ 

«  Monseigneur,  lorsque  vous UpP^terné  aux  pieds  de  Pie  IX, 
daignez  dire  k  ce  grand  Pontife  que  nous  sommes  attachés  par  le 
fond  du  nos  entrailles  au  successeur  de  Pierre,  que  sa  foi  est  notre 
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*  foi,  que  ses  doctrines  sont  nos  doctrines,  que  les  enseignements 
sacrés  qui  émanent  de  sa  sublime  et  infaillible  chaire,  nous  les 
recevons  avec  le  plus  profond  respect  et  dans  une  soumission 
filiale,  comme  nous  acceptons  k  l'avance,  avec  toute  la  simplicité  de 
l'obéissance,  les  décisions  et  les  décrets  que  va  porter  l'auguste 
assemblée  du  Vatican. 

«  Dans  la  leliie  pastorale,  Monseigneur,  que  vous  avez  adressée 
k  votre  clergé,  k  l'occasion  du  Concile  œcuménique,  après  avoir 
signalé,  l'histoire  k  la  main,  quels  furent  dans  le  passé  les  bienfaits 
de  ces  Conciles  généraux  et  quelles  espérances  il  est  permis  de 
rattacher  a  celui  qui  va  s'ouvrir  le  8  décembre  prochain,  vous 
formez  quatre  vœux  dans  les  ardeurs  de  votre  charité.  Ces  vœux, 
auxquels  nous  nous  associons  du  fond  de  nos  cœurs,  s'accompliront, 
nous  aimons  k  fespérer,  pour  la  gloire  de  Dieu,  l'exaltation  de  la 
sainte  Eglise ,  la  prospérité  et  le  bonheur  de  la  société  civile  ;  ils 
s'accompliront  pour  le  salut  du  monde;  et,  grâce  au  Concile  de 
Pie  IX,  grâce  aux  fiots  de  lumière  qui  se  répandront  du  Vatican  dans 
le  monde  entier,  elle  se  réalisera  dans  un  avenir  plus  ou  moins  pro- 
chain cette  parole  du  divin  maître  :  Tune  fiel  unum  ovile  et  untis 
pastor. 

«  Avant  de  nous  quitter.  Monseigneur,  permettez  qu'en  ce  moment 
solennel  nous  renouvelions  k  Votre  Grandeur  l'assurance  de  nos  sen- 
timents les  plus  respectueux  et  les  plus  dévoués,  et  que  nous  la 
priions  de  déposer  aux  pieds  sacrés  du  Pasteur  des  pasteurs  l'hom- 
mage de  notre  vénération  profonde,  de  notre  amour  filial,  de  notre 
dévouement  sans  réserve  et  sans  bornes ,  et  notre  désir  ardent  de 
voir  l'infaillibilité  personnelle  du  Souverain-Pontife  définie  dans  le 
Concile.  » 

«  Ces  paroles  ont  été  vivement  applaudies,  parce  qu'elles  interprê- 
taient parfaitement  le  sentiment  du  clergé  tout  entier. 

«  Monseigneur  a  répondu  que  l'on  avait  parlé  de  tristesse,  mais  que 
ce  sentiment  devait  être  écarté.  S'il  se  sépare  de  nous  pour  un 
temps,  c'est  pour  prendre  part  k  ce  Concile  qui  fera  la  plus  grande 
gloire  de  l'Église.  Un  Concile  en  plein  dix-neuvième  siècle  !  alors 
que  ses  ennemis  s'apprêtent  k  célébrer  ses  funérailles ,  alors  que  les 
plus  modérés  d'entre  eux  lui  accordent  trois  siècles  k  peine  avant  de 
cesser  de  vivre,  l'Église  rajeunit  ses  ailes  comme  l'aigle  et  renouvelle 
les  triompes  de  Nicée.  Celle  qu'on  croyait  morte  va  se  montrer  dans 
toute  la  virilité  de  ses  forces.  Un  Concile  sous  Pie  IX,  célébré  par 
Pie  IX,  le  Pape  qui  semble  concentrer  en  lui  toutes  les  grandeurs  de 
l'histoire  !  Mais  c'est  une  singulière  fortune  pour  le  monde  moderne. 
Un  Concile  préparé  par  Pie  IX,  un  Concile  qui  trouvera,  dans  les 
encycliques  et  \eSyllabus  de  Pie  IX,  non  pas  un  point,  mais  un  corps 
complet  de  doctrines,  le  mieux  approprié  aux  temps  actuels  !  mais 
c'est  un  bonheur  inouï  pour  cette  génération.  Et  c'est  un  grand  hon- 
neur pour  un  Évêque  d'y  représenter  une  Église  particulièrement 
attachée  k  ces  doctrines.  Cette  Église  doit  se  réjouir  de  ce  que  les 
croyances  les  plus  chères  k  son  cœur,  ses  vieilles  traditions  de  dé- 
vouement k  la  cause  du  Pape,  seront  confirmées  par  de  solennelles 
définitions.  Son  Évêque  n'aura  qu'k  être  son  témoin,  et  si  l'infaillibi- 
lité du  Pape  est  proposée  comme  dogme  de  foi,  il  se  lèvera  pour  l'ac- 
clamer au  nom  de  tout  son  diocèse.  » 
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Et  que  dire  des  adieux  de  l'illustte  évoque  de  Poitiers,  Mgr  Pir,  h 
son  clergé  et  k  son  diocèse  !  Dans  son  allocution,  l'éminent  prélat 
touche  îi  la  fois  le  livre  de  Mgr  Maret,  et  le  manifeste  récemment 
publié  par  le  Correspondant  : 

Écoutons  la  Semaine  religieuse  de  Poitiers  : 

«  Le  dimanche,  24  octobre,  à  l'issue  des  vêpres  du  chapitre,  une 
émouvante  et  solennelle  cérémonie  a  eu  lieu  dans  l'église  cathédrale 
de  Poitiers.  A  la  veille  de  quitter  son  diocèse  pour  se  rendre  au 
Concile,  Monseigneur  notre  évêque  avait  désigné  ce  jour  et  cette 
heure  pour  la  récitation  publique  des  prières  par  lesquelles  la  sainte 
Église  a  coutume  d'appeler  les  bénédictions  de  Dieu  sur  les  voyages 
de  ses  enfants.  Une  nombreuse  assistance  était  réunie  dans  la  nef, 
et  le  clergé  de  la  ville  remplissait  le  sanctuaire.  Vingt-quatre  jeunes 
prêtres  ordonnés  le  matin  se  tenaient  aux  premiers  rangs  des  élèves 
du  grand-séminaire,  heureux  d'offrir  h  Dieu,  dans  cet  acte  de  piété, 
filiale  les  prémices  de  leur  sacerdoce  et  l'expression  de  leur  gra- 
titude. 

«  L'heure  venue  de  la  bénédiction  du  Très-Saint-Sacrement, 
Monseigneur  s'approcha  de  l'autel  ayant  à  ses  côtés  les  deux 
compagnons  de  son  pèlerinage  :  M.  l'abbé  Gay,  chanoine  théologal 
et  vicaire  général,  consulteur  pour  les  commissions  préparatoires  du 
Concile  et  par  suite  théologien  du  Saint-Siège,  et  le  R.  P.  Dorvau, 
des  Oblats  de  Saint-Hilaire,  professeur  de  dogmatique  et  théologien 
de  l'Évêque. 

«  La  bénédiction  donnée  et  le  Saint-Sacrement  étant  encore 
exposé  sur  l'autel,  Monseigneur  entonna  la  belle  antienne  de  l'itiné- 
raire des  Clercs  :  In  viam  pacis  et  prosperiialis  dirigal  nos  omnipolens 
et  misericors  Dominus  ;  et,  immédiatement  après  le  cantique 
Benedictus,  dont  le  chœur  répéta  alternativement  les  versets.  Si, 
parmi  tant  d'événements,  d'intérêts  et  de  devoirs  qui  forcent  l'homme 
ici-bas  'a  quitter  son  foyer  pour  parcourir  la  terre  en  divers  sens,  il 
n'y  en  a  pas  un  seul  auquel  les  prières  inspirées  de  l'Église  ne 
s'appliquent  admirablement,  on  ne  saurait  sans  doute  imaginer  une 
circonstance  où  ce  qu'elles  contiennent  de  lumière  et  de  grâce 
apparaisse  plus  splendide  que  lorsqu'elles  précèdent  l'adieu  d'un 
Évêque  'a  son  peuple.  Aussi  l'émotion,  déjà  vivç  au  commencemenl, 
augmentait  h  chaque  phrase  ;  la  prière,  plus  émue,  devenait  plus 
ardente,  et  parce  qu'elle  était  plus  ardente,  elle  produisait  dans 
l'âme  une  assurance  plus  grande  d'être  exaucée. 

V  L'Église  seule  a  le  secret  de  ces  rapprochements  soudains  entre 
le  ciel  et  la  terre  :  on  ne  vit  pas  de  sa  vie  sans  les  sentir;  mais  il 
y  a  des  instants  où  le  sentiment  qu'on  en  a  devient  si  fort  qu'il 
semble  le  truit  d'une  perception  évidente  plutôt  que  d'un  acte  de 
foi. 

«  Après  avoir  chanté  ces  pieuses  et  suaves  oraisons  qui  terminent 
l'itinéraire,  Monseigneur  traversa  de  nouveau  le  sanctuaire  et  la 
nef,  bénissant  le  peuple  assemblé  et  surtout  les  enfants  qu'on 
lui  présentait  de  toutes  parts. 

«  Le  clergé  le  suivit  jusqu'au  salon  de  l'évêché,  où,  prenant  la 
parole  au  nom  de  tous,  le  vénérable  M.  Samoyault,  vicaire  général, 
adressa  h  Monseigneur  ses  félicitations,  ses  regrets  et  ses  vœux. 
On  ne  pouvait  pas  traduire  en  un  langage  plus  vrai,  plus  simple 
et  plus  touchant  ce  qui  était  dans  le  cœur  de  tous. 


«  Monseigneur  répondit. 
«  Nous  voudrions  reproduire  intégralement  cette  réponse,  nous 
ne  le  pouvons  point  ;  et  quand  bien  même  notre  mémoire  serait 
assez  fidèle  pour  en  rappeler  toutes  les  paroles,  nous  ne  rendrions 
jamais  ni  l'accent  avec  lequel  elles  furent  prononcées,  ni  l'impres- 
sion profonde  qu'elles  firent,  ni  enfin  la  beauté  et  la  grandeur  de 
cette  scène. 

«  Après  avoir  remercié  son  vicaire  général  et  son  clergé.  Monsei- 
gneur parla  de  son  départ  et  du  Concile,  adaptant  h  la  circonstance 
le  texte  de  ce  cantique  de  Zacharie  qu'on  venait  de  chanter  :  Tu, 
puer,  prophela  Allissinii  vocaberis,  prœibis  cnim  anle  faciem  Domini 
parare  vias  ejus:  Prêtres  etÉvêques,  dit-il,  nous  ne  sommes  devant 
Dieu  que  des  enfants.  Mais  présentement  nous  voici  mis  en  demeure 
de  devenir  des  prophètes.  Pour  nous,  comme  pour  les  prophètes 
d'autrefois,  il  s'agit  de  rendre  témoignage  h  la  vérité  et  de  mar- 
cher devant  la  face  de  Dieu  et  de  lui  préparer  la  voie,  car  il 
viendra  lui-même  après  ceux  qu'il  députe,  et  il  confirmera  le  juge- 
ment de  ceux  qui  auront  parlé  en  son  nom.  Ad  dandam  scientiam 
salutis  plebi  ejus  :  il  s'agit  aujourd'hui  de  ce  dont  il  s'agit  ici-bas 
depuis  le  commencement  du  monde,  c'est-à-dire  de  donner  au 
peuple  de  Dieu  la  grande  science,  la  seule  nécessaire,  la  science  * 
du  salut. 

«  Hélas  !  le  peuple  de  Dieu  n'est  déjà  plus  son  peuple.  Il  y  a 
des  individus  chrétiens  ;  il  y  en  a  partout  ;  il  y  en  a  un  grand  nom- 
bre ;  mais  il  n'y  a  plus  de  société  chrétienne  :  on  ne  veut  plus  même 
qu'il  y  en  ait,  et  l'on  s'obstine  à  dire  que  Jésus-Christ,  gardant 
peut-être  l'empire  des  âmes  et  des  consciences,  doit  du  moins 
abdiquer  son  droit  sur  les  nations  :  comme  si  la  même  loi  qui 
gouverne  les  unes  n'obligeait  pas  les  autres  ;  comme  si  ce  qui  tue 
infailhblemeiit  les  particuliers  pouvait  devenir  la  condition  essen- 
tielle de  la  vie  et  de  la  prospérité  des  peuples  ;  comme  si  le  Christ 
n'était  pas  roi  suprême  et  universel,  ayant  reçu  toute  puissance  au 
ciel  et  sur  la  terre  ;  comme  si  le  Christ  n'était  pas  Dieu  ! 

«  Les  temps  sont  difficiles,  et  l'œuvre  du  Concile  n'aboutira  point 
sans  labeur.  Les  attaques  qui  viennent  du  dehors  sont  prévues 
et  inévitables;  ce  n'est  point  de  celles-là  que  nous  devons  être 
effrayés.  Les  plus  redoutables  embarras,  comme  aussi  les  plus 
tristes,  sont  ceux  qu'amènent  en  dedans  les  erreurs  et  les  ténacités 
de  plusieurs.  »  Alors  Monseigneur,  revenant  sur  le  livre  récent  d'un 
Prélat  bien  connu  et  dont  il  a  déjà  parlé  publiquement,  ajouta  qu'on 
avait  voulu  et  sans  doute  cru  répondre  à  son  allocution  ;  qu'après 
s'être  demandé  à  lui-même  s'il  y  avait  lieu  d'insister,  voyant  que 
cette  réponse  n'était  que  la  répétition  d'allégations  gratuites  et  déjà 
réfutées,  que  d'ailleurs  les  réfutations  directes  de  l'ouvrage  arri- 
vaient chaque  jour  plus  nombreuses  et  plus  pércmptoires,  il 
avait  résolu,  provisoirement  du  moins,  de  garder  le  silence  ;  que 
cependant,  au  milieu  de  ce  clergé  dont  il  est  le  pasteur  et  le 
docteur,  il  ne  pouvait  pas  ne  point  déclarer  sa  pensée  tout  entière  au 
sujet  de  cet  écrit;  et  prouvant  alors  parle  fait  qu'on  peut  croire  à 
l'intégrité  des  privilèges  du  Siège  apostolique  sans  oublier  ses 
propres  droits  et  se  soumettre  d'emblée  aux  jugements  du  Souverain- 
Pontife  sans  cesser  soi-même  d'être  juge,  il  déclara  avec  force 
les  notes  que  mérite  le  livre  en  question  :  ce  qui  était  équivalemment 
le  mettre  à  l'index  pour  son  diocèse. 
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«  Dans  les  conjectures  où  nous  sommes,  continua-t-il,  quel 
besoin  nous  avons  de  penser  et  de  recourir  U  ces  entrailles  de  la 
miséricorde  d'où  est  sorti  Jésus-Christ,  la  vraie  lumière,  le  grand  don 
de  Dieu,  l'unique  Sauveur  et  Rédempteur  du  monde  et  la  source  de 
ces  pardons  que  les  péchés  des  hommes  rendent  plus  que  jamais 
nécessaires!  In  remissionem  peccatorum,  per  viscera  misericordiœ 
in  quibus  visitavit  nos,  orietis  ex  alto.  Le  pardon  des  péchés  !  c'est  Ih 
une  de  ces  nécessités  rigoureuses  que  le  siècle  ne  veut  point  enten- 
dre :  cependant  elle  prime  toutes  les  autres  ;  et  plaise  h  Dieu  que,  le 
Concile  éclairant  les  esprits,  la  grfice  rende  les  cœurs  assez  humbles 
pour  en  tirer  ce  repentir  sans  lequel  Dieu,  tout  clément  qu'il  est, 
ne  remet  aucune  faute  !  De  grandes  fautes  ont  été  commises.  Hier 
encore,  nous  avions  à  gémir  sur  un  immense  scandale,  sur  une 
chute,  hélas  !  trop  prévue,  car  elle  était  la  suite  logique,  sinon  iné- 
vitable, des  erreurs  où  l'on  s'obstinait.  Je  parle  d'obstination,  et  c'est 
la  vérité  qu'un  trop  grand  nombre,  particulièrement  parmi  les  nô- 
tres, siègent  maintenant  dans  les  ténèbres  :  in  tmehris  sedenl. 

K  Qu'ils  y  fussent,  ce  serait  déjh  un  mal,  et  pour  eux  un  sort  digne 
de  pitié  ;  mais  le  com- 
ble, c'est  qu'ils  s'y  — î; 
plaisent,  qu'ils  y 
prennent  séjour  et 
paraissent  vouloir  s'y 
fixer.  Nous  en  avions 
encore  la  preuve,  ces 
derniers  jours,  dans 
le  manifeste  éclatant 
d'un  parti  qu'une  re- 
\ue,  d'ailleurs  catho- 
lique, a  publié  k  pro- 
pos du  Concile,  et  où 
l'on  parle  exacte- 
ment, opiniâtrement 
des  questions  les  plus 
actuelles  et  les  plus 
importantes,  comme 
si  depuis  soLxante-dix 
ans  les  Papes  n'a- 
vaient rien  dit,  ou  comme  si  leurs  Constitutions  dogmatiques  n'o- 
bligeaient point  les  intelligences.  Certes,  celui  qui  est  tombé  a  été 
en  fait  plus  loin  qu'eux  :  cependant  comment  ne  pas  voir  que  lui  seul 
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a  été  logique  et  que,  comme  le  dit  le  saint  Cantique,  les  ténèbres  ne 
sont  qu'un  acheminement  k  la  mort  ?  lUuminare  his  qui  in  tenebris 
el  in  umbra  mords  sedenl.  Fasse  la  bonté  de  Notre  Seigneur  et  la 
vertu  du  prochain  Concile  que  ces  hommes  soient  enfin  éclairés  et 
reviennent  h  résipiscence. 

«  Nous  vous  quittons.  Messieurs,  et  Dieu  sait  avec  quel  déchi- 
rement de  cœur  !  Ah!  la  principale  conclusion  du  livre  dont  je  vous 
parlais  tout  h  l'heure,  c'est  qu'il  faut  désormais  des  Conciles  pério- 
diques et  que  tous  les  dix  ans  l'Église  entière  devra  tenir  ses  assises 
solennelles.  Je  ne  dis  pas  seulement  que  c'est  là  une  pure  nou- 
veauté ;  je  ne  dis  pas  seulement  que  la  mesure  est  impraticable  ;  je 
dis  (et  ici  les  larmes  étouffaient  la  voix  du  Pontife)  je  dis  qu'il  faut 
être  Évèque  in  parlibus  infidclium  pour  penser  que  notre  Mère  la 
sainte  Église  imposera  tous  les  dix  ans  h  chaque  pasteur  un  sacrifice 
pareil  h  celui  qui  nous  est  demandé  aujourd'hui.  » 

«  L'émotion  avait  gagné  l'assistance,  et  tout  le  monde  pleurait. 
On  pensait  instinctivement,  quoique  avec  des  pressentiments  moins 

amers,  à  ces  adieux 
,-^^^!^  de    saint    Paul    au 

clergé  d'Éphèse  dont 
les  actes  des  Apôtres 
nous  ont  laissé  l'in- 
comparable récit.  Ce 
dernier  cri  surtout 
dans  lequel  le  cœur 
de  notre  bien-aimé 
Pontife  s'était  révélé 
et  échappé,  avait 
pénétré  toutes  les 
âmes  ;  et  l'on  y  avait 
vu,  comme  h  la  clarté 
d'un  éclair,  la  diffé- 
rence immense  qui 
existe,  pour  juger 
vite  et  bien  certaines 
questions,  entre  le 
pasteur  d'un  vrai 
troupeau,  vivant  parmi  les  âmes  et  pour  les  âmes,  et  un  écri- 
vain même  consacré  qui  vit  parmi  les  livres  et  se  tient  dans 
les  abstractions.  » 
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Partout  d'ailleurs,  dans  tous  les  diocèces  de  cette  France  si 
profondément  catholique,  quoi  qu'en  disent  les  détracteurs  de 
notre  sainte  religion,  les  vœux  qui  accompagnent  les  Prélats  à 
leur  départ  sont  aussi  ardents,  aussi  sincères.  Point  n'est  besoin 
pour  nous  de  raconter  en  détail  ces  solennités  diverses.  Ab  nna 
disrile  omnes. 

Bien  plutôt  consacrons  les  quelques  pages  qui  nous  restent  avant 
d'aborder  l'histoire  du  Concile  sur  le  terrain  du  Concile  lui-même, 
Rome,  h  la  reproduction  des  principaux  passages  des  saintes  ins- 
tructions laissées  par  les  Pasteurs  h  leurs  ouailles  avant  le  départ  ; 
celles-l'a  font  nécessairement  partie  du  récit  des  préliminaires  du 
Concile. 


Avant  de  se  rendre  au  Concile  Mon  l'Évêque  de  Laval  s'est  attaché 
à  mettre  ses  diocésains  en  garde  contre  ceux  qui  altèrent  la  doctrine 
et  l'esprit  catholiques,  sous  prétexte  de  défendre,  soit  la  liberté,  soit 
les  maximes  et  les  coutumes  d'une  prétendue  Église  gallicane: 

«  Qui  ne  voit.  Nos  Très-Chers  Frères,  dit  le  vénérable  prélat,  que 
le  monde  égaré  se  précipite  comme  un  homme  ivre  U  la  ruine  com- 
plète de  tout  ordre  religieux  et  moral?  Dieu  sjit  ce  qui  arrivera  en 
même  temps  de  l'ordre  social,  dont  presque  personne  ne  semble  plus 
sérieusement  s'occuper.  Pendant  que,  d'un  côté,  les  plus  audacieux 
et  les  plus  pervers  poussent  de  toutes  leurs  forces,  h  travers  toutes 
les  difficultés  imaginables,  le  char  de  l'État  vers  l'abîme,  prêts  à  en 
saisir  au  premier  instant  tous  les  débris  dispersés  et  h  se  les  appro- 
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prier,  on  voit  d'autre  part  les  honnêtes  gens  s'amuser  de  tous  ces 
embarras  comme  d'un  spectacle  qui  leur  semble  curieux,  sans  que 
la  fin  de  toutes  ces  folies  criminelles  ^paraisse  aucunement  les 
effrayer. 

«Eh  bien!  N.  T.  C.  F.,  nous  vous  en  conjurons  par  le  sang  de 
N.-S.  Jésus-Christ,  en  qui  vous  avez  été  régénérés,  n'écoutez  pas  tous 
ces  hommes,  ou  trompeurs  ou  tout  au  moins  trompés,  qui  vous  en- 
traîneraient dans  l'erreur.  Restez  chrétiens  catholiques,  pas  autre 
chose;  cathoUques,  mais  pas  indépendants;  catholiques,  mais  pas 
libéraux  en  religion;  catholiques,  mais  sans  gallicanisme,  parce  que 
la  vérité  n'est  pas  \h,  quoi  qu'en  disent,  contre  la  parole  expresse  de 
Jésus-Christ,  des  journaux  et  des  écrivains  qui  n'ont  aucune  autorité 
et  ne  sont  rien  dans  l'Eglise  ;  catholiques  purs  par  conséquent  et  fer- 
mement attachés  k  l'unique  Église  de  Dieu.  Admettez  sans  restriction 
aucune  tout  ce  que  cette  Église,  invariable  colonne  de  l'éternelle 
vérité,  a  décidé  et  tout  ce  qu'elle  décidera  encore  dans  le  prochain 
Concile,  sous  la  présidence  du  Vicaire  de  Jésus-Christ,  très  certaine- 
ment infaillible  et  de  tout  temps  dans  l'enseignement  doctrinal  de  la 
foi,  avec  l'assistance  non  moins  certaine  du  Saint-Esprit. 
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*  c'est  incontestable.  Que  dira,  que  fera  le  Concile  h  ce  sujet?  Nous 
ne  pouvons  le  savoir.  C'est  une  question  k  laquelle  l'Esprit-Saint  se 
charge  de  répondre  quand  le  moment  sera  venu. 

«  D'une  part,  le  clergé  et  tous  les  vrais  catholiques  font  des  vœux 
pour  que  le  Pape  soit  conciliairement  déclaré  infaillible.  D'autre  part, 
tous  les  hommes  qui  se  placent  au  point  de  vue  de  l'hérésie,  du  ra- 
tionalisme et  de  la  politique  moderne,  se  prononcent  fortement  dans 
un  sens  tout  opposé. 

«  Ceux  qui  désirent  de  tout  leur  cœur  que  l'infaillibilité  personnelle 
soit  définie  par  le  Concile,  savent  très-bien  que  le  Pape  n'aurait  rien 
de  plus  intrinsèquement  que  ce  qu'il  a  maintenant,  mais  ils  pensent 
avec  raison  que  ce  serait  une  manifestation  extérieure  de  puissance 
qui  mettrait  fin  k  de  déplorables  divisions  et  qui  contribuerait  à  raf- 
fermir l'autorité  trop  attaquée  et  trop  ébranlée  de  nos  jours. 

«  Les  hérétiques,  les  incrédules,  les  hommes  imbus  des  idées  d'une 
civilisation  toute  matérielle  et  païenne  sont  conséquents.  Ils  ont  com- 
battu le  Syllabus,  ils  combattront  le  Concile.  Us  se  serviront  de  tou- 
tes les  passions  qui  troublent  les  esprits,  de  toute  la  confusion  qui 
règne  dans  les  idées,  pour  porter  de  nouveaux  coups  k  l'Église  et 
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«  Notre  cœur,  vous  le  voyez,  s'ouvre  a  vous  tout  entier  et  sans  ré- 
serve d'aucune  espèce.  C'est  que  le  moment  de  dire  toute  la  vérité 
est  venu.  » 

Mgr  l'ÉvÈQUE  DE  Versailles  s'exprime  ainsi  : 

«  Jésus-Christ  est  tout  k  la  fois  le  fondement,  le  cœur,  la  tète  et  la 
vie  de  l'Église.  Or,  Jésus-Christ  a  dans  l'Église  un  vicaire  ou  un  re- 
présentant, c'est  le  Pape.  Celui-ci,  héritier  des  prérogatives  inaUé- 
nables  données  k  Pierre  par  Jésus-Christ,  devient  lui-même  le 
Pasteur  des  pasteurs,  le  Pas'.eur  universel,  la  colonne  de  la  vérité,  le 
centre  de  l'unité,  le  père  de  tous  les  croyants,  le  pilote  par  excel- 
lence. C'est  pour  cela  qu'on  affirme  et  qu'on  doit  affirmer  que  le  Pape 
et  l'Église  c'est  tout  un,  et  que  l'Église  est  nécessairement  Ik  où  est 
le  Pape. 

ft  Soit  qu'on  examine  dans  leur  ensemble  les  textes  de  l'Écriture 
sainte,  soit  qu'on  pénètre  dans  la  nature  de  la  grande  institution  dont 
il  s'agit,  soit  qu'on  consulte  les  monuments  de  la  tradition  et  l'ensei- 
gnement des  meilleurs  théologiens,  on  est  oblige  de  reconnaître  que 
l'infaillibilité  personnelle  du  Pape  est  établie  par  des  preuves  dont  la 
force  et  la  clarté  subjuguent  tous  les  esprits  sincères  et  non  préve- 
nus. Que  ce  point  puisse  être  défini  et  devenir  un  dogme  de  foi, 


pour  essayer  de  la  déconsidérer  et  de  l'affaiblir  dans  son  chef  su- 
prême. 

Après  ces  deux  catégories,  il  y  en  a  une  troisième  dans  laquelle  se 
rangent  les  catholiques  libéraux.  Ceux-ci ,  voulant  conserver  des 
opinions  qui  ont  fait  leur  temps  et  sacrifiant  k  l'idole  moderne,  pré- 
tendent qu'il  serait  mieux  que  le  Concile  s'abstînt  de  toute  décision 
concernant  la  papauté,  et  qu'il  retranchât  même  du  Syllabus  tout  ce 
qui  leur  déplaît.  Qu'ils  y  fassent  attention,  il  y  a  dans  leur  manière 

(I)  La  décoration  de  la  frise  de  l'Oratoire  de  Sainte-Brigiltc,  à  Rome,  est  due 
à  un  peintre  d'un  grand  talent,  M.  Brandon.  Nous  donnons  ici  l'idée  des  princi- 
pales figures  de  cet  important  travail.  Ce  sont  des  personnages  nimbés  qui  vivent 
dans  l'extase,  ou  dans  la  pratique  des  vertus  et  des  austérités.  Tantôt  l'artiste  a 
caractérisé  les  saints  et  les  saintes  par  quelque  circonstance  de  leur  vie;  tels  sont 
les  stigmates  qu'on  voit  aux  mains  de  saint  François  de  Salcj,  et  la  quenouille 
que  tient  une  vieille  femme.  Tantôt,  lorsqu'il  s'agit  de  vertus  personnifiées,  on  les 
reconnaît  à  leurs  attributs  ordinaires  :  ici  la  Charité  a  deux  enfants  dans  les  bras, 
la  Pitié  porte  l'Agneau,  l'Eucharistie  et  la  Foi  élèvent  l'ostensoir  et  l'hostie  ;  là 
deux  saintes  visitent  le  lit  d'un  malade;  toutes  ces  figures  répondent  bien  à  leur 
destination.  Félicitons  surtout  M.  Brandon  d'avoir  su  exprimer  un  commun 
sentiment  par  des  expressions  et  des  altitudes  variées. 
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de  voir  les  germes  du  schisme  et  de  l'hérésie.  Us  ne  peuvent  rester 
dans  le  vrai  que  par  une  inconséquence. 

«  En  eftet,  admettre  le  libéralisme  dans  le  sens  que  l'Église  doit 
nécessairement  repous.ser,  c'est  entamer  l'œuvre  de  Jésus-Christ, 
c'est  sapei-  les  fondements  de  l'édifice.  Sans  doute  l'Église  veut  la 
liberté  ;  elle  est  la  mère  et  la  tutrice  de  la  liberté  bien  entendue  et 
bien  réglée.  Mais  dès  que  la  liberté,  s'appuyant  sur  des  droits  que 
la  raison  n'a  pas,  dégénère  en  libéralisme,  lÉghse  l'arrête  et  la  con- 
damne :  c'est  ce  qu'elle  fera  toujours. 

«  Pour  éviter  le  schisme,  les  auteurs  de  la  fameuse  déclaration  de 
1G82  ne  furent-ils  pas  obligés  de  battre  en  retraite?  Qui  maintenant 
oserait  soutenir  la  doctrine  des  parlements  à  l'époque  dont  il  s'agit? 
Or,  les  parlements  étaient  logiques,  ils  tiraient  les  conséquences  des 
principes  posés.  On  sait  d'où  sortit  la  constitution  civile  du  clergé 
h  la  lin  du  dernier  siècle.  Et  puis,  n'avons-nous  pas  sous  les  yeux  des 
symptômes  et  des  faits  assez  significatifs? 

N'est-ce  pas  au  nom  du  libéralisme  qu'on  a  débité  en  chaire  et 
dans  les  congrès  de  la  paix  des  idées  aussi  fausses  que  dangereuses, 
et  qu'on  n'a  pas  craint  de  mettre  les  principes  de  89  au-dessus  des 
maximes  de  l'Évangile? 

«  N'est-ce  pas  au  nom  du  libéralisme  qu'on  déchire  le  cœur  du 
Saint-Père  par  de  coupables  résistances  ?  N'est-ce  pas  au  nom  du 
libéralisme  qu'on  souille  le  froc  et  qu'on  donne  au  monde  l'afl'reux 
scandale  de  l'apostasie  ? 

«  N'est-ce  pas  en  s'inspirant  du  libéralisme  qu'on  compose  de  gros 
volumes,  non  pour  éclairer  les  Pères  du  Concile,  mais  pour  révolu- 
tionner l'Église  et  pour  répandre  à  dessein  des  obscurités  sur  l'impo- 
sante et  radieuse  ligure  des  Papes  dans  l'histoire  ?  Pourquoi  parle-t- 
on d'unité,  de  paix,  de  conciliation  dans  l'Église,  quand  on  s'épuise 
à  jeter  dans  son  sein  de  nouveaux  ferments  de  discorde  ?  Vainement 
on  demande  au  libéralisme  ce  qu'il  n'a  pas.  Sachons-le,  la  paix  et 
tous  les  avantages  spirituels  et  temporels  dont  elle  est  la  source  ne 
sauraient  nous  venir  que  par  le  Concile  du  Vatican. 

«  Ah  !  bien-aimés  coopérateurs,  dans  ce  moment  solennel,  élevons 
vers  Dieu  nos  esprits  et  nos  cœurs.  Plus  que  jamais,  prions  et  fai- 
sons prier  les  ùmes  pieuses.  Resserrons  les  liens  qui  nous  attachent 
au  Vicaire  de  Jésus-Christ.  Souvenons-nous  que  les  intérêts  de 
l'Église  sont  les  grands  intérêts  de  la  société,  et  que  le  triomphe  de 
l'Église  est  le  triomphe  de  la  vérité  sur  l'erreur,  et  du  bien  sur  le 
mal. 

«  Recevez,  bien-aimés  coopérateurs,  l'assurance  de  mon  sincère 
attachement. 

f  Pierre,  Évêque  de  Yei'saiUes.  » 

Mcn  l'Evéqie  d'Arras  rappelle  que  plusieurs  de  ses  prédécesseurs 
ont  eu  l'honneur  d'assister  aux  Conciles  de  Trente  et  de  Latran  : 

«  Il  n'y  a  pas  longtemps  encore,  N.  T.  C.  F.  ajoute  Monseigneur, 
nos  dignes  coopérateurs,  réunis  autour  de  notre  personne,  dans  les 
pieux  exercices  de  la  retraite,  ont  formulé  une  Adresse  qu'ils  nous 
ont  prié  de  déposer  aux  pieds  de  notre  bien-aimé  Pie  IX.  Ils  y  expri- 
ment d'une  manière  concise,  mais  énergique,  leur  pensée  sur  les 
prérogatives  du  Vicaire  de  Jésus-Christ  ;  ils  rendent  le  plus  éclatant 
hommage  k  son  infaillibilité  doctrinale,  protestant  ainsi  contre  les 
systèmes  qui  voudraient,  de  nos  jours  encore,  amoindrir  un  privilège 
si  bien  énoncé  dans  ces  paroles  divinement  adressées  au  Prince  des 
Apôtres  et  h  ses  successeurs:  «  Paissez  mes  agneaux,  paissez  mes 
brebis.  »  Nous  ne  doutons  pas  que,  dans  cet  écrit,  revêtu  de  plus 


de  huit  cents  signatures,  ils  ne  se  soient  faits  aussi  les  interprètes 
des  fidèles  confiés  h  leur  vigilance.  Ah!  qu'il  nous  sera  doux  et 
consolant  de  remettre  au  Souverain-Pontife  cette  expression  si  émi- 
nemment catholique  des  sentiments  qui  animent  et  notre  digne  clergé 
et  nos  chers  diocésains.  » 

Nous  extrayons  ce  passage  de  la  lettre  pastorale  de  Mgr  l'Évêque 
DE  Perpignan  : 

«  Éveillés  par  la  Providence,  les  conciles  nous  reviennent  avec 
toute  leur  antique  beauté  :  leur  irréfragable  autorité  n'a  point  vieilli  ; 
appuyée  sur  d'immuables  promesses,  elle  porte  au  front  le  témoi- 
gnage irrécusable  de  son  infaillibilité.  Assistés  par  le  Saint-Esprit, 
les  Pères  du  Vatican  pourront  dire  comme  les  apôtres  à  Jérusalem: 
Visum  est  Spirilui  Sanclu  et  Nobis.  Pierre  parlera  k  Rome  par  la 
bouche  vénérée  du  Saint-Père,  comme  il  parla  h  Chalcédoine  par  la 
bouche  de  Léon  ;  le  riche  héritage  de  modération  que  les  Pères 
de  Trente  nous  ont  légué,  les  évêques  catholiques  le  conservent 
comme  un  inviolable  dépôt  ;  ils  le  transmettront  h  leurs  successeurs 
dans  son  intégrité. 

«  Elle  va  donc  se  continuer,  nos  très-chers  frères,  l'intéressante 
histoire  de  la  civilisation  chrétienne.  OEuvre  des  anciens  conciles, 
elle  se  complétera  pnr  un  nouveau  chapitre,  qui  exercera ,  espé- 
rons-le, des  influences  salutaires  sur  la  marche  progressive  de  l'hu- 
manité et  rendra  aux  intelligences,  si  troublées  de  nos  jours,  la  vé- 
rité, le  calme  et  la  paix. 

«  Si,  par  impossible,  les  maux  eflroyables  qui  nous  dévorent  résis- 
taient k  ce  souverain  remède,  maximum  remedium,  disons-le  haut,  le 
malade  serait  inguérissable,  et  la  société,  ce  qu'a  Dieu  ne  plaise  l 
ne  tarderait  pas  k  périr. 

«  Cette  crainte,  nos  très-chers  Irères,  est  autorisée  peut-être  par 
l'ébranlement  du  monde,  que  les  enfants  de  la  foi  la  repoussent!  Le 
Concile  du  Vatican  est  une  aurore;  il  apparaît  au  ciel  des  sociétés 
menacées  par  d'horribles  tempêtes  comme  l'étoile  du  matin.  S'il  de- 
vait passer  comme  un  météore.  Dieu  n'aurait  pas  multiplié  les  pro- 
diges qui  nous  en  assurent  les  douces  et  bienfaisantes  clartés.  Ce 
qu'il  a  déjk  fait  pour  réunir  cette  auguste  assemblée  nous  garantit 
ce  qu'il  fera  encore  pour  lui  donner  une  heureuse  issue.  » 

Dans  la  lettre  pastorale  que  Mgr  de  Marguerve,  Évêque  d'Autun, 
vient  d'adresser  au  clergé  et  aux  fidèles  de  son  diocèse  k  l'occa- 
sion du  Concile,  nous  lisons  : 

«  Ce  grand  Concile  sera,  ainsi  que  l'a  dit  un  de  nos  vénérés  et 
chers  collègues,  une  œuvre  de  lumière  et  de  paix.  Ne  vous  lais- 
sez pasébranler  dans  votre  juste  confiance  en  la  sagesse  de  ses 
décisions  et  de  ses  décrets,  par  les  déclamations  d'une  presse  hostile 
qui  cherche  U  faire  croire  que  l'Église,  invariable, dans  le  symbole  de 
ses  croyances,  parce  que  la  vérité  ne  change  pas,  ne  tient  aucun 
compte,  dans  ses  lois  disciplinaires,  des  transformations  qui  s'o- 
pèrent dans  les  sociétés  humaines.  L'expérience  de  sa  conduite  pas- 
sée dans  le  gouvernement  spirituel  des  peuples  démontre,  avec  la 
dernière  évidence,  qu'elle  garde  avec  une  inaltérable  fidélité  le  ilé- 
pûl  sacré  de  la  foi  confié  à  sa  vigilance  par  son  divin  fondateur  ; 
mais  aussi  qu'elle  connaît  les  tempéraments  de  cette  bonté  maternelle 
qui  sait,  comme  le  grand  apôtre  se  faire  tout  à  tous  pour  les  gagner 
tous  à  Jésus-Christ. 

«  Attendez  donc  avec  une  ferme  espérance  les  plus  heureux  résul- 
tats de  cette  mémorable  réunion  d'évêques  qui  accourent  de  tous  les 
vents  du  ciel  k  la  voix  de  leur  chef  suprême  et  vénéré  ;  soyez  en  garde 
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contre  les  téméraires  dissertations  du  journalisme  qui  aborde  les 
plus  hautes  questions  de  la  science  théologique,  soit  avec  les  préju- 
gés d'une  haine  traditionnelle  contre  le  catholicisme,  soit  presque 
toujours  avec  une  ignorance  profonde  des  vrais  caractères  qui  dis- 
tinguent l'institution  divine  de  l'Église  des  établissements  humains, 
quelquefois  aussi  avec  un  zèle  qui  n'est  pas  selon  la  science. 

«  Ce  que  nous  vous  demandons  avec  instance,  c'est  de  coopérer 
en  ce  qui  vous  concerne  au  succès  du  Concile  œcuménique  par  la 
ferveur  de  vos  prières  et  par  l'abondance  de  vos  bonnes  œuvres. 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ  a  dit  «  que  lorsque  deux  ou  trois  se  ré- 
uniraient en  son  nom,  il  serait  au  milieu  d'eux  »  ;  quelle  nouvelle 
abondance  de  lumières  et  de  grâces  ne  devons-nous  pas  attendre  de 
la  bonté  du  Seigneur,  si,  de  tous  les  points  de  l'univers  cathoUque, 
d'ardentes  supplications  montent  jusqu'au  trône  de  Dieu,  pendant  que 
nous  serons  assemblés  au  nom  du  Saint-Esprit,  sous  la  présidence 
de  Celui  qui  est  le  prince  des  pasteurs ,  en  même  temps  qu'il  est  le 
Père  commun  de  toute  la  grande  famille  chrétienne  ? 

«  Avec  ce  devoir  général  de  la  prière,  que  les  familles  de  notre 
diocèse  auxquelles  la  Providence  a  donné  les  biens  de  la  fortune  com- 
prennent combien  il  serait  honorable  pour  leur  foi,  et  consolant 
pour  leur  piété,  comme  pour  la  nôtre,  de  charger  l'évêque  de  leurs 
âmes  de  déposer  aux  pieds  du  Saint-Père  l'offrande  spéciale  de  leur 
pieuse  munificence  destinée  à  lui  venir  en  aide  pendant  la  tenue  du 
Concile  œcuménique.  Le  Souverain-Pontife,  n'écoutant  que  la  géné- 
rosité de  son  cœur,  se  charge  de  pourvoir  h  tous  les  besoins  d'un 
grand  nombre  d'évêques  missionnaires  ou  dépouillés  de  leurs  biens, 
et  il  est  facile  de  comprendre  quelle  charge  énorme  va  peser  sur  le 
trésor  pontifical  privé  de  ressources  par  les  spoliations  impies  des 
révolutions.  » 

De  la  lettre  pastorale  de  Mgr  l'Évéque  du  Mans  nous  détachons  le 
passage  suivant  sur  l'infaillibilité  : 

«  Il  ne  suffit  pas  toujours  qu'une  vérité  soit  contenue  dans  le  dépôt 
de  la  révélation  pour  que  l'Église  la  définisse.  Plus  d'une  fois,  elle  a 
laissé  la  discussion  ouverte  pendant  des  siècles  sur  des  questions 
religieuses,  elle  a  la  science  de  l'opportunité,  elle  connaît  le  temps 
de  parler  et  le  temps  de  se  taire,  elle  sait  ménager  les  opinions  qui 
ixeuvent  être  tolérées  sans  danger.  Personne  n'ignore  quelle  fut, 
h  cet  égard,  la  circonspection  du  Concile  de  Trente  et  avec  quelles 
délicates  précautions,  il  évita  tous  les  froissements  qui  n'étaient  pas 
nécessaires.  N'en  est-ce  pas  assez  pour  rassurer  ces  chrétiens  timi- 
des qui  ont  peur  de  voir  l'ÉgUse  se  compromettre  en  touchant  k  cer- 
taines vérités,  et  qui,  effrayés  par  les  clameurs  de  la  presse,  tremblent 
de  voir  le  monde  se  retirer  de  Jésus-Christ  et  faire  le  vide  autour  de 
lui?  L'Église  n'est  ni  agressive,  ni  téméraire  ;  mais  quand,  après  avoir 
longtemps  gardé  un  silence  de  prudence,  de  patience  et  de  charité, 
elle  juge  k  propos  de  le  rompre  et  d'élever  la  voix,  qui  osera  dire 
que  l'heure  n'est  pas  opportune  ? 

«  Pour  compléter  la  notion  de  linfaillibilité,  il  ne  nous  reste  plus 
qu'à  vous  dire,  N.  T.  C.  F.  quels  sont  ceux  qui  jouissent  de  ce  glo- 
rieux privilège.  Évidemment  ceux-lh  seuls  peuvent  y  prétendre  h  qui 
il  est  garanti  par  les  promesses  divines  et  dans  la  mesure  déterminée 
par  ces  promesses.  Or,  si  nous  étudions  dans  l'Évangile  les  origines 
de  l'Église,  nous  voyons  d'abord  Jésus-Christ  en  poser  le  fondement 
dans  la  personne  de  Pierre  et  de  ses  successeurs  :  Tu  es  Pierre  et  sur 
celle  pierre  je  bâtirai  mon  Erjlise  et  les  portes  de  Fenfer  ne  prévaudront 
jamais  contre  elle.  Plus  tard  il  lui  dit  :  J'ai  prié  pour  loi,  afin  que  la 
foine dé faiUe  jamais,  voici  que  tu  confirmeras  tes  frères.  Eni)!},  avant 


de  remonter  au  ciel,  il  ajoute:  Pais  mes  agneaux,  vais  mes  brebis; 
il  en  fait  le  Pasteur  universel,  le  Pasteur  des  agneaux  et  des  brebis, 
c'est-h-dire  des  fidèles  et  des  Pasteurs  eux-mêmes.  Dans  une  autre 
circonstance,  s'adressantau  Collège  apostolique  tout  entier,  il  associe 
les  apôtres  k  la  prérogative  accordée  k  leur  chef:  Allez,  leur  dit-il, 
enseignez  toutes  les  nations,  voici  que  je  suis  avec  vous  jusqu'à  la  fin 
des  siècles. 

«  Que  conclure  de  ces  paroles,  qui  sont  comme  les  titres  constitu 
tifs  de  l'Église,  si  non  que  le  Pape  et  les  Evêques  sont  simultané- 
ment, mais  dans  un  degré  différent,  étabUs  les  dépositaires  et  les  gar- 
diens de  la  foi  ;  sinon  que  Jésus-Christ  a  constitué  dans  son  Église  un 
double  organe  de  l'infaillibilité,  l'un  ordinaire  et  habituel  dans  la  per- 
sonne de  son  vicaire,  l'autre  extraordinaire  et  accidentel,  dans  la 
réunion  de  tout  le  corps  épiscopal?  Admirable  organisation,  bien 
digne  de  la  sagesse  d'un  Dieu,  aussi  belle  dans  sa  simplicité  que  fé- 
conde dans  ses  résultats,  qui  place  entre  les  mains  du  Souverain-Pon- 
tife tous  les  pouvoirs  nécessaires  pour  garder  et  défendre  d'une  ma- 
nière permanente  le  dépôt  de  la  révélation;  et  qui,  dans  les  grandes 
circonstances,  alors  qu'il  faut  une  plus  solennelle  manifestation  de 
la  vérité,  lui  donne  pour  conseil  et  pour  appui  ses  frères  dans 
l'Épiscopat. 

«  Toute  l'histoire  de  l'Église  n'est  que  la  mise  en  œuvre  et  le  déve- 
loppement de  cette  divine  constitution.  Nous  voyons  la  vérité  révé- 
lée, soutenue,  définie,  proclamée,  tantôtpar le  Pasteursuprême,  tan- 
tôt par  les  Conciles.  Dès  qu'une  hérésie  est  signalée,  tous  les  regards 
se  tournent  vers  la  chaire  de  Pierre,  où  l'erreur  ne  saurait  s'asseoir. 
Si  le  Pontife  qui  l'occupe  se  prononce,  sa  sentence  est  écoutée  par 
toute  la  terre,  et  tous  les  catholiques  répèlent  avec  saint  Augustin  : 
«  Rome  a  parlé,  la  cause  est  finie.  »  Mais  en  face  des  grandes  er- 
reurs, des  grandes  scissions,  des  grands  périls,  en  vertu  même  de 
l'assistance  qui  lui  est  promise,  le  vicaire  de  Jésus-Christ  juge  bon 
et  quelquefois  nécessaire  de  convoquer  tous  les  Évêques,  parce  que 
le  Concile,  cumulant  les  prérogatives  de  Pierre  avec  les  privilèges 
accordés  au  Collège  apostolique,  est  la  plus  haute  manifestation  de 
la  puissance  ecclésiastique,  et  qu'il  a  toujours  en  lui-même  et  sur 
l'esprit  des  hommes  une  autorité  et  une  efficacité  incomparables. 

«  Telle  est,  N.  T.  C.  F.  la  tradition  de  l'Église  ;  telle  est  la  doctrine 
des  Pères  et  des  Docteurs  ;  et  les  grands  théologiens  qui  ont,  les 
premiers,  recueilli  et  coordonné  leurs  enseignements,  n'hésitent  pas 
k  affirmer  l'infaillibilité  du  Pape,  non  sans  doute  comme  individu  ou 
comme  docteur  privé,  mais  quand  il  parle  en  tant  que  Vicaire  de 
Jésus-Christ,  et  s'adresse  k  l'Église  universelle.  Cette  affirmation  a 
toujours  été  soutenue,  sans  distinction  d'école  ou  de  nation,  par  la 
grande  majorité  des  théologiens  et  des  canonistes  ;  elle  a  constam- 
ment servi  de  règle  k  l'épiscopat.  Nous  n'ignorons  pas  qu'une  opi- 
nion différente  sur  la  constitution  de  l'Eglise  se  produisit  au  milieu 
des  troubles  occasionnés  par  le  grand  schisme  d'Occident.  Nous  sa- 
vons que,  dans  une  circonstance  délicate  et  sous  la  pression  d'une 
autorité  peu  habituée  k  la  résistance,  cette  opinion  devint  l'objet 
d'une  déclaration  célèbre,  qu'on  cherche  k  ressusciter  et  k  rajeunir 
aujourd'hui. 

«  Mais  le  jour  où  le  clergé  de  France  la  promulguait,  il  rompait 
manifestement  avec  ses  anciennes  croyances,  telles  que  les  avaient 
formulées  ses  Évêques,  depuis  saint  Irénée  jusqu'à  Fénelon,  telles 
que  les  formulait  encore  l'assemblée  de  1625:  «  Les  Evêques,  y  est- 
«  il  dit,  seront  exhortés  k  honorer  le  Siège  apostolique  et  l'Église  ro- 
«  maine,  fondée  sur  la  promesse  infaillible  de  Dieu,  sur  le  sang  des 
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«  apôlres  et  des  raartyi-s,  la  Mère  des  Églises,  et  laquelle,  pour  parler 
«  avec  saint  Aihanase,  est  comme  la  tête  sacrée  par  laquelle  les 
«  autres  églises,  qui  ne  sont  que  ses  membres,  se  relèvent,  se  main- 
«  tiennent  et  se  consen-ent.  Ils  respecteront  aussi  notre  Très-Saint- 
«  Père  le  Pape,  clief  visible  de  l'Église  universelle,  vicaire  de  Dieu 
«  en  lerre,  Évoque  des  évêques  et  des  patriarches,  auquel  l'aposlo- 
«  lat  et  l'épiscopal  ont  eu  commencement,  et  sur  lequel  Jésus-Christ 
«  a  fondé  son  Église,  en  lui  donnant  les  clefs  du  ciel  avec  CinfailUbi- 
«  tité  (le  la  foi,  que  l'on  a  vu  miraculeusement  demeurer  immuable 
«  en  ses  successeurs  jusqu'aujourd'hui.  Ce  qu'ayant  obligé  les  fidèles 
«  orthodoxes  î»  leur  rendre  toutes  sortes  d'obéissance  et  h  vivre  en 
«  déférence  îi  leurs  saints  décrets  et  ordonnances,  les  Évêques  se- 
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«  ront  exhortés  à  faire  la  même  chose  et  ii  réprimer,  autant  qu'il  leur 
«  sera  possible,  les  esprits  hbertins  qui  veulent  révoquer  en  doute 
«  et  mettre  en  compromis  cette  sainte  et  sacrée  autorité,  confirmée 
«  par  tant  de  lois  divines  et  positives,  et,  pour  montrer  le  chemin 
«  aux  autres,  ils  y  déféreront  les  premiers.  » 

«  Cette  croyance  fondée  sur  la  sainte  Ecriture,  autorisée  par  la  tra- 
dition, professée  parl'Église  de  France,  comme  par  toutes  les  autres, 
deviendra  t-elle  au  prochain  Concile  un  dogme  de  foi?  Nous  ne  pou- 
vons mieux  répondre  h  cette  question  qu'en  nous  appropriant  les 
paroles  pleines  de  réserve  de  l'éloquent  et  docte  successeur  de  saint 
Hilaire  :  «  Remarquez  qu'en  exprimant  ici  ma  conviction  et  la  vôtre 
«  concernant  le  fond  de  la  doctrine,  je  n'entends  provoquer  ni  pré- 


ROME.  -  Monument  élevé  par  le  prince  Doria,  dans  la  villa  Fanflli ,  à  la  mémoire  des  soldats  français  tués  au  siège  de  Rorue  (1). 


(1)  DaD8  les  jardins  de  cette  magnifique  villa  Doria-Panfili,  dont  nous  don- 
nons le  dessin  ci-contre,  s'élève  un  pieui  monument  qui  devait  trouver  sa  place 
dans  cet  ouvrage.  C'est  celui  érigé  à  la  mémoire  des  soldats  français  tués 
sous  les  remparts  de  Rome  en  1819.  C'est  à  la  villa  Panfili  qu'il  s'élève,  et  par  les 
soins  du  chef  de  l'illustre  maison  romaine  de  ce  nom,  M.  le  prince  Doria-Panfili, 
propriétaire  de  ce  beau  parc,  qui  est  la  promenade  favorite  de  l'armée  d'occupation 
française,  et  qui  eut  grandement  à  souffrir  des  dégâts  inévitables  de  la  guerre. 

Heniré  en  possession  de  sa  propriété,  M.  le  prince  Uoria-Panfili  eut  la  religieuse 
pensée  d'ériger  une  tombe  collective  aux  restes  des  militaires  français  qui  avaient 
été  frappés  et  reposaient  sur  divers  points  de  son  domaine.  Le  général  en  chef  de 
l'occupation  lui  ac<x>rda  avec  empressement  l'autorisation  d'exhumer  ces  ossi-ments 
èpars,  et  ils  furent  renfermés  sous  ce  mausolée  avec  les  croix,  signes  ou  emblèmes 
qui  avaient  servi  à  les  distinguer  dans  leurs  sépultures  provisoires.  Les  iuscriptiuns 
furent  reportées  lidilemcnt  sur  1rs  fans  du  monument,  où  fut  gravée  eu  grosso- 
lettres  cette  dédicace  principale  . 


ICI  REPOSENT 

LKS  D^POUILLKS  UORTKLLES  DES  FRANÇAIS 

QUI  ONT  SUCCOMBÉ  SUR  CE  SOL 

PENDANT  LA   OUFRBE  DE  MDCCCXLIX. 

PBILIPPE-ANDRK   PRINCE  DORIA-PANFILI, 

PAR     UN    SENTIMENT    BE    PIÉTÉ    CUBÉTIENNE, 

LEUR    A   ÉLEVÉ    CE   MONUMENT 

l'an  de  GRACE  MDCCCLl, 

LE  SIXIÈME  DU  POÎiTIFlCAT  DE  PIE  IX. 

PRIEZ  POUR  EUX. 

Le  cénotaphe  est  en  marbre  blanc  de  Carrare,  et  exécuté  .sur  les  dessins  du  jeune 
architecte  André  Busiri.  La  statue  de  la  Vierge,  aussi  en  marbre,  est  due  au  talent 
élevé  du  sculpteur  Camille  Pistrucci.  Le  temple  qui  recouvre  eu  voùle  le  mouument 
est  eu  pierre  et  soutenu  par  quatre  colonnes  de  marbre. 


LE   CONCILE 

('  juger  en  nulle  laçon  une  délinition  conciliaire,  dont  l'opportunité 
«  d'abord,  et  ensuite  la  forme,  doivent  être  entièrement  réservées 
«  au  jugement  delà  grande  assemblée  synodale  et  k  la  volonté  su- 
ie prême  de  l'Esprit-Saint.  En  matière  si  grave,  si  délicate  et  si  com- 
«  plexe,  nous  savons  qu'on  ne  doit  se  laisser  guider  ni  par  l'enthou- 
«  siasme,  ni  par  le  sentiment  personnel,  nous  savons  que  tous  les 
((  mots  doivent  être  peséset  expliqués,  toutes  les  faces  de  la  question 
«  examinées,  tous  les  cas  prévus,  toutes  les  fausses  applications 
«  écartées,  tous  les  inconvénients  balancés  avec  les  avantages,  et 
«  qu'enfin  rien  ne  doit  être  fait  que  sous  le  souffle  d'en  haut.  » 

«  S'il  n'y  a  point  de  nation  qui  puisse  revendiquer  le  privilège  d'a- 
voir, au  sein  de  l'Église  catholique,  sa  théologie  à  part  et  ses  doctrines 
particulières,  qu'une  sorte  de  prescription  lui  donnerait  le  droit  de 
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*  vent  le  motif  et  l'occasion  de  sa  condamnation,  l'Église  cependant  ne 
procède  jamais  qu'avec  une  sage  maturité  et  dans  la  lumière  que 
Dieu  lui  donne. 

«  Quand  elle  a  parlé,  il  ne  reste  plus  qu'U  se  soumettre,  et  jamais 
ses  décisions  n'ont  troublé  la  paix  du  monde.  Une  opinion,  libre  jus- 
que-là, après  avoir  été  défendue  'a  l'aide  de  tous  les  moyens  que  la 
science  et  l'érudition  peuvent  fournir,  ne  peut  plus  être  ni  extérieu- 
rement professée,  ni  même  silencieusement  gardée  dans  le  secret 
intime  de  la  conscience  par  aucun  de  ses  partisans,  quelque  regret 
que  son  abandon  puisse  d'ailleurs  leur  causer. 

«  C'est  Ih  une  des  vérités  élémentaires  de  notre  foi  et  une  condition 
absolument  nécessaire  de  l'orthodoxie  catholique. 

«  Les  décrets  des  Conciles,  dit  saint  Grégoire  le  Grand,  ayant  été 


ROME. 


La  villa  Doria-Panflli  (1). 


garder  à  jamais  ;  si  les  opinions  n'ont  d'autre  valeur  que  celles  des 
preuves  qui  les  appuient  et  n'empruntent  aucune  force  'a  la  faveur 
que  peuvent  leur  accorderles  pouvoirs  humains,  ni  au  patronage  plus 
ou  moins  influent  dont  ils  les  couvrent  ;  si  enfin  les  efforts  de  l'erreur, 
pour  séduire  les  esprits,  l'éclat  avec  lequel  elle  se  produit  sont  sou- 

(1)  Lt!  plus  giaiid  charme  peut-être  de  l'Italie  méridionale  et  de  Hume  (n  par- 
ticulier est  cet  émouvant  accord  qui  se  remarque  presque  partout  des  ruines  du 
plus  bel  art  avec  une  végétation  toujours  jeune  et  envahissante.  Seul,  il  manquait 
à  cette  splendide  villa  Paufili,  dont  nous  donnons  ici  un  dessin,  lorsque,  il  y  a 
quelques  années,  d'heureuses  fouilles  mirent  à  découvert  plusieurs  de  ces  tombeaux 
antiques  appelés  rulumbaria.  Discrètement  placés  au  fond  d'un  petit  bois,  ils 
donnent  maintenant  à  ces  magnifiques  jardins  ce  léger  appoint  de  tristesse,  sans 
lequel  rien  de  vraiment,  de  complètement  beau. 

L'élégant  édifice  qui,  du  point  de  vue  où  le  montre  iiotre  dessin,  rappelle  vague- 
ment le  château  de  Meudon,  avec  ses  terrasses  cl  son  parterre  en  contrebas,  est  un 


«  portés  d'un  consentement  universel,  celui-là  se  détruit  lui-même, 
«  sans  jamais  pouvoir  les  détruire,  qui  a  la  présomption  de  lier  ce 
«  qu'ils  délient  ou  de  délier  ce  qu'ils  lient.  Quiconrjue  pense  autre- 
«  ment,  qu'il  soit  anathème.  Au  contraire,quiconque  garde  la  foi  de  ces 
«  Synodes,  à  lui  soit  la  paix  de  Dieu  le  Père  par  Jésus-Christ  son  Fils, 

des  meilleurs  ouvrages  de  l'Algarde;  c'est  ce  qui,  dans  toute  villa,  s'appelle  Casinv, 
petit  diminutif  qui  en  dit  plus  que  n'importe  quelle  hyperbole.  Pour  donner  une 
idée  de  l'importance  de  ce  Casino  (en  français  petite  maison)  et  de  sa  richesse  artis- 
tique, disons  seulement  que  la  cour  d'honneur  a  pour  ornement  les  statues  antiques 
des  douze  Césars,  sans  compter  le  reste. 

(Juant  aux  autres  morceaux  de  sculpture  qu'on  voit  dans  l'intérieur  et  dans  les 
jardins,  la  seule  énuméralion  des  plus  précieux  suffirait  à  remplir  une  de  nos 
pages. 

N'oublions  pas  les  bassins,  les  eaux  jaillissantes,  le  canal  et  la  cascade  dont  la 
fraîcheur  ajoute  à  la  salubrité  et  aux  délices  de  cette  bienheureuse  résidence  d'été. 
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«  qui  vit  et  règne  consubslantiellenient  avec  lui,  dans  l'unitc  du  Saint- 
«  l^pi'il,  pendant  tous  les  siècles  des  siècles. 

«  Cette  paix  sera  votre  partage,  N.  T.  C.  F.  et  la  récompense  de 
votre  soumission  ;  vous  la  goûterez  par  avance,  en  acceptant  dès  à 
présent,  avec  amour,  tout  ce  qui  sera  statué  par  l'Espril-Saint  et  l'É- 
glise assemblée.  » 

Rapportons  encore  l'extrait  suivant  de  la  circulaire  de  Mon  l'Évéque 
DE  Rodez  à  son  clergé.  Tous  les  amis  du  Saint-Siège,  dit  le  Monde, 
liront  ces  lignes  avec  bonheur;  tous  remercieront  le  ciel,  qui  ne 
cesse  jamais  de  susciter  k  son  Église  d'éloquents  et  intrépides  dé- 
fenseurs pour  combattre  et  flétrir  toute  tentative  de  schisme  et  de 
révolte  : 

«  ....  A  l'époque  de  nos  deux  dernières  retraites  ecclésiastiques, 
celle  des  curés  et  celle  des  vicaires,  vous  nous  avez  adressé  des 
paroles  cordiales  et  chaleureuses  qui  ne  peuvent  s'oublier.  Nous  y 
avons  trouvé,  avec  la  joie  du  cœur,  un  puissant  encouragement  dans 
les  angoisses  de  notre  prochaine  séparation.  Nous  dirions  que  c'était 
une  belle  i-écompensc  de  nos  travaux  parmi  vous,  si  nous  osions 
croire  que  nous  l'avions  méritée.  Disons,  au  moins,  que  c'était  un 
juste  retour  de  l'affectueuse  tendrese  que  nous  vous  avons  vouée 
depuis  que  la  Providence  nous  a  placé  sur  le  siège  de  l'antique  et 
illustre  Église  de  Rodez. 

u  Mais  ce  qui  nous  a  plus  vivement  ému  encore,  s'il  est  possible, 
c'est  l'expression  de  votre  profond  dévouement  a  la  sainte  Église, 
notre  mère,  et  à  l'auguste  Pontife  qui  en  est  constitué  par  Jésus- 
Christ  le  fondement,  le  pasteur  et  la  tête.  Nous  savons  que  ce  dévoue- 
ment n'est  pas  une  vaine  formule  ni  un  feu  follet,  mais  qu'il  est  le 
produit  d'une  conviction  profonde  des  droits  du  Saint-Père  à  ensei- 
gner le  vaste  troupeau  qui  lui  est  confié,  a  paître  les  agneaux  et  les 
brebis,  à  lier  et  k  délier  les  consciences  sur  la  terre  et  dans  le  ciel. 
Aussi  vous  dites  avec  saint  Irénée  :  Il  faut  que  toute  Eglise  converge 
vers  le  Siège  de  Rome  ii  cause  de  son  éminenie  principauté,  propter 
poliorem  principUalein.  »  Avec  saint  Jérôme  :  «  Je  suis  uni  k  votre 
Sainteté,  c'est-k-dire  k  la  chaire  de  Pierre,  parce  que  je  sais  que 
l'Église  est  bâtie  sur  ce  rocher.  »  Avec  saint  Ambroise  :  «  Lk  où  est 
Pierre,  lk  est  l'Église.  »  Avec  saint  Prosper  :  «  Rome,  tête  du  monde, 
capui  mundi,  gouverne  par  la  religion  tout  ce  qu'elle  ne  tient  pas 
sous  le  joug  de  ses  armes.  »  C'est  pourquoi,  Messieurs,  dans  l'adresse 
que  vous  nous  avez  présentée,  vous  exprimiez  le  vœu  que  le  saint 
concile,  pour  mettre  lin  aux  subtilités  et  k  l'érudition  de  mauvais 
aloi  écloses  au  sein  de  l'école  dite  gallicane,  décide  comme  dogme 
de  foi  l'infaillibilité  du  Pape  lorsqu'il  parle  ex  cathedra,  c'est-k-dire 
comme  dogme  universel  du  monde  catholique.  L'opportunité  d'une 
telle  décision  est  k  nos  yeux  la  seule  question  k  résoudre.  Quant  au 
fond  de  la  doctrine,  depuis  quarante  ans  que  nous  favons  étudiée, 
et  que  nous  avons  suivi  les  phases  de  la  cj'.troverse  qui  s'y  rapporte, 
nous  sommes  profondément  convaincu  que  cette  doctrine  a  toujours 
été  celle  de  l'Église  depuis  bientôt  dix-neuf  siècles,  celle  des  saints 
Pères,  celle  des  conciles  généraux,  des  théologiens  et  des  Facultés 
illustres,  excepté  la  portion  du  clergé  franç-ais  qui  s'est  rangée  k  la 
théologie  de  Louis  XIV,  formulée  parla  déclaration  de  1G82. 

«  Cette  déclaration  fameuse,  qui  fut  faite  par  les  ordres  et  sous  la 
pression  de  ce  monarque  absolu,  rompit  avec  les  traditions  vénéra- 
bles de  l'Église  gallicane,  et  sans  avoir  besoin  d'en  chercher  la  preuve 
dans  des  documents  innombrables,  citons  seulement  ici  un  texte 
emprunté  aux  procès-verbaux  de  l'assemblée  du  clergé  en  1625. 

«  Les  évoques  seront  exhortés  k  honorer  le  Siège  apostolique  et 
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*  «  l'Église  romaine  fondée  sur  la  promesse  infaillible  de  Dieu,  sur  le 
«  sang  des  apôtres  et  des  martyrs,  la  mère  des  Églises,  et  laquelle, 
«  pour  parler  avec  saint  Athanase,  est  comme  la  tête  sacrée  par 
«  laquelle  les  autres  Eglises,  qiii  ne  sont  que  ses  membres,  se  relè- 
«  vent,  se  maintiennent  et  se  conservent.  Ils  respecteront  aussi 
«  notre  Très-Saint-Père  le  Pape,  chef  de  l'Église  universelle,  vicaire 
«  de  Dieu  en  terre,  évêque  des  évêques  et  des  patriarches,  auquel 
a  l'apostolat  et  l'épiscopat  ont  eu  commencement,  et  sur  lequel 
«  Jésus-Christ  a  fondé  son  Église,  en  lui  donnant  les  clefs  du  ciel 
«  avec  l'infaillibilité  de  la  foi,  que  l'on  a  vu  miraculeusement  demeu- 
«  rer  immuable  en  ses  successeurs  jusqu'aujourd'hui.  Ce  qu'ayant 
«  obligé  les  fidèles  orthodoxes  k  leur  rendre  toutes  sortes  d'obéis- 
«  sance,  et  k  vivre  en  déférence  k  leurs  saints  décrets  et  ordon- 
«  nances,  les  évêques  seront  exhortés  k  faire  la  même  chose  et  k 
«  réprimer,  autant  qu'il  leur  sera  possible,  les  esprits  libertins  qui 
«  veulent  révoquer  en  doute  et  mettre  en  compromis  cette  sainte 
«  et  sacrée  autorité,  confirmée  par  tant  de  lois  divines  et  positives; 
«  et,  pour  montrer  le  chemin  aux  autres,  ils  y  déféreront  les 
«  premiers  (I).  « 

«  Voilk  ce  que  croyaient  et  disaient  nos  pères  k  cette  époque 

Finissons  par  des  réflexions  pleines  de  bon  sens,  empruntées  k 
un  littérateur  distin  gué  de  notre  époque,  M.  le  sénateur  de  Sacy  : 

«  La  vérité  que  j'aime  est  celle  qui  est  aujourd'hui  et  qui  sera 
demain,  qui  n'a  pas  de  progrès  k  faire,  parce  qu'une  fois  qu'on  l'a, 
on  n'y  peut  rien  ajouter;  en  littérature  comme  en  religion  et  en 
morale,  ce  genre  de  vérité  est,  k  mon  avis,  la  seule  vérité,  la  vérité 
vraie.  » 

«  Tel  est  le  caractère  de  la  vérité  catholique.  L'Église  n'invente 
rien,  elle  ne  fait  que  transmettre  ce  qu'elle  a  reçu  de  son  divin  fon- 
dateur. Jésus-Christ  était  hier,  il  est  aujourd'hui  et  il  sera  dans  tous 
les  siècles. 

«  Recevez,  Messieurs  et  bien-aimés  coopérateurs,  avec  les  regrets 
de  vous  quitter,  l'assurance  de  notre  tendre  dilection  et  de  notre 
inaltérable  dévouement. 

«  t  LOUIS,  Évêque  de  Rodez.  » 

Et  pour  terminer  ce  chapitre,  écoutons  comme  un  écho  lointain 
que  l'Océan  nous  apporte,  la  voix  chère  aux  fidèles  de  nos  colonies 
de  Mgr  Maupoint,  évêque  de  Saint-Denis  (île  de  la  Réunion): 

«  Le  23  de  ce  mois  (septembre),  dit-il  dans  sa  Lettre  pastorale,  nous 
reprendrons  le  bâton  de  pèlerin,  et  nous  nous  acheminerons  vers  le 
Souverain-Pontife,  chef  auguste  de  la  sainte  Église,  lieutenant  de  Jé- 
sus-Christ sur  la  terre,  un  autre  Jésus-Christ,  cher  k  l'Éternel,  qui 
nous  répète  k  tous,  comme  autrefois  sur  le  Thabor:  «Écoutez-le, 
Ipsum  audite.  »  C'est  notre  Souverain  spirituel.  Son  empire  est  non- 
seulement  le  plus  étendu  de  tous  les  empires  de  la  terre,  puisque 
Dieu  lui  a  donné  toutes  les  nations  en  héritage,  et  que  le  soleil  ne  se 
couche  jamais  sur  ses  Etats,  mais  c'est  encore  le  plus  durable,  puis- 
qu'il ne  doit  jamais  avoir  de  fin  :  El  rcgni  ejus  non  eril  finis.  Oui,  nous  le 
promettons  k  notre  clergé,  nous  le  promettons  k  notre  peuple,  nous 
écouterons  avec  le  plus  profond  respect  et  avec  le  plus  filial  amour 
toutes  les  paroles  qui  tomberont  de  ses  lèvres  sacrées.  Nous  en 
nourrirons  délicieusement  notre  âme  pour  en  nourrir  ensuite  les 
vôtres 

(1)  Le  lecteur  remarquera  que  Mgr  l'Êvèque  du  Mans  cite  également  ce  tcilo 
de  lassemblée  du  clergé  de  16î5,  répondaot  par  avance  à  la  déclaration  de  1682. 
(Voir  pige  »l.) 
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« Pour  eux  (les  fidèles  enfants  de  fEglise),  le  Concile  du  Va- 
tican sera  comme  un  écho  fidèle  du  Cénacle  de  Jérusalem.  Dans 
toutes  les  langues  du  monde,  ils  entendront  proclamer  de  nouveau 
les  mêmes  dogmes,  la  même  morale,  le  même  culte  qu'ils  professent 
actuellement  :  Aiidivimus  eos  loquenles  noslris  linguis  magnalia  Dei. 


De  plus,  ils  verront  la  sainte  hiérarchie  établie  par  Jésus-Clirist  sur 
la  terre  :  eux-mêmes,  soumis  h  leurs  pasteurs  particuliers,  les  pas- 
teurs particuliers  h  leurs  premiers  pasteurs,  ceux-ci  au  Souverain- 
Pontife,  le  Souverain-Pontife  à  Jésus-Christ,  instituteur  divin  de  notre 
sacerdoce.  » 
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Ainsi  parle  fEpiscopat,  et  nous  voudrions  pouvoir  multiplier  en- 
core ces  citations  déjU  nombreuses. 

Mais  le  temps  nous  presse,  l'heure  nous  gagne,  nous  sommes  à  la 
veille  du  Concile. 

Nos  lecteurs  nous  rendront  cette  justice  que,  fidèles  historiens, 
nous  leur  avons  mis  impartialement  sous  les  yeux  les  extraits  les 
plus  importants  des  documents  relatifs  aux  grandes  assises  qui  vont 
s'ouvrir. 

Trois  cependant  parmi  les  plus  grandes  voix  de  l'Église  catholique 
viennent  de  se  faire  entendre  k  propos  des  brûlantes  questions  ré- 
cemment soulevées,  et  sans  nous  arrêter  aux  polémiques  ardentes 
qu'elles  ont  fait  naître  en  des  sens  divers,  nous  ne  pouvons  nous 
dispenser  de  nous  en  faire  ici  l'écho. 

11  s'agit  des  Lettres  pastorales  de  Mgr  Manning,  de  Mgr  Darboy  et 
de  Mgr  Dupanloup.  Quelques  mots  d'abord  de  celle  de  fillustre 
archevêque  de  Westminster. 

On  se  rappelle  que  nous  nous  sommes  appesantis  déjà  sur  le  re 
marquable  écrit  du  savant  prélat  :  Le  Centenaire  de  Saint-Pierre; 
nous  serons  bref  sur  cette  seconde  lettre. 

Elle  a  pour  titre  :  Tke  œcumenical  Council  and  tlie  InfaUibility  uf 
the  Roman  Ponti/f  (L&  Concile  œcuménique  et  l'Infaillibilité  du 
Saint-Père). 

Nous  en  empruntons  l'analyse  h  la  plume  bien  connue  de  M.  J. 
Chantrel  : 

«  Cette  belle  lettre  pastorale,  dit  l'éminent  écrivain,  a  déjà  excité 
une  vive  émotion  en  Angleterre.  Elle  se  divise,  car  c'est  un  traité 
complet,  en  quatre  chapitres.  Dans  le  premier,  Mgr  Manning  s'occupe 
de  l'effet  déjà  produit  en  France  et  en  Angleterre  par  l'annonce  du 
Concile.  Dans  le  second,  il  examine  l'opportunité  d'une  définition  de 
finfaillibilité  :  raisons  contre,  réponse  à  ces  raisons,  raisons  pour, 
telles  en  sont  les  trois  grandes  divisions,  et  Mgr  Manning  montre  fort 
bien  que  les  raisons  pour  l'emportent  de  beaucoup  sur  les  raisons 
contre. 

«  Le  troisième  chapitre,  le  plus  développé  des  quatre  (il  a  66 
pages)  est  consacré  à  l'étude  de  l'infaillibilité  du  Pape.  Après  avoir 
nettement  indiqué  ce  qu'on  doit  entendre  par  cette  infaillibilité, 
Mgr  Manning  suit  la  tradition  en  remontant  du  Concile  de  Constance 
jusqu'à  celui  de  Chalcédoine :  Gerson,  les  évêques  de  France,  l'uni- 
versité de  Paris,  févêque  de  Paris,  Etienne,  Clément  VI,  saint  Tho- 
mas, saint  Bonaventure,  le  Concile  de  Lyon,  saint  Thomas  deCantor- 
béry,  saint  Anselme,  saint  Bernard,  Anselme  d'Havelburgh,  le  Synode 
de  Quedlinburg,  le  Concile  de  Rome,  le  8»  concile  général,  Alcuin 
et  les  Livres  carolins,  la  Formule  d'Hormisdas,  saint  Léon  et  le  Con- 
cile de  Chalcédoine  viennent  chacun  à  leur  tour  déposer  en  faveur 
de  la  doctrine  romaine.  Mgr  Manning  reprend  ensuite  l'histoire  de- 
puis le  Concile  de  Constance;  il  fait  connaître  les  opinions  de 
Gerson,  la  condamnation  de  Pierre  d'Osma,  et  les  sentiments  de  la 
faculté  de  Louvain  et  du  clergé  de  France;  enfin,  il  signale  la  pre- 


mière énonciation  formelle  du  Gallicanisme  en  I6^2,  en  se  servant 
avec  une  grande  force  des  Recherches  historiques  récemment  publiées 
par  M.  Gérin.  11  ressort  de  tout  ce  chapitre:  i°  Que  le  Gallicanisme 
n'a  aucune  base  dans  la  pratique  ou  la  tradition  doctrinale  de 
l'Église,  soit  en  France,  soit  ailleurs,  pendant  les  mille  années  qui 
ont  précédé  le  Concile  de  Constance  ;  2°  Que  les  premières  traces 
de  Gallicanisme  apparaissent  vers  le  temps  de  ce  Concile;  3» 
Qu'après  le  Concile  de  Constance  elles  ont  été  rapidement  et 
presque  entièrement  effacées  de  la  théologie  de  FEglise  de  France 
jusqu'à  leur  renaissance  en  1682  ;  4»  Que  les  articles  de  1082  ont  été 
imaginés  par  les  jansénistes  et  soutenus  par  des  moyens  politiques  et 
oppressifs  contraires  aux  sentiments  de  fEglise  de  France;  îi»  Enfin, 
que  les  Facultés  de  théologie  de  la  Sorbonne  et  de  la  France  en 
général  ont  noblement  résisté  et  refusé  de  les  enseigner. 

«  Le  quatrième  chapitre  s'occupe  des  ellets  certains  du  Concile 
sur  f  évidence  et  la  proposition  de  la  foi,  et  sur  les  relations  des 
gouvernements  civils  avec  l'Église.  H  était  terminé,  lorsque  l'ouvrage 
de  Mgr  Maret  arriva  aux  mains  de  Mgr  Manning,  qui  jugea  aussitôt 
à  propos  d'écrire  un  post-scriptum  pour  réfuter  cet  ouvrage.  La 
réfutation  est  vive  et  péremptoire,  et  Mgr  Maret  ne  pourra  pas  dire 
qu'elle  vient  d'un  adversaire  qui  manque  d'autorité. ...» 

Occupons-nous  maintenant  de  la  lettre  pastorale  de  Mgr  l'arche- 
vêque de  Paris.  Et  d'abord  arrêtons-nous  un  instant  sur  cette  impo- 
sante figure,  f  une  des  plus  éminentes  du  clergé  français. 

Mgr  Georges  Darboy,  archevêque  de  Paris,  sénateur,  grand-oHîcier 
de  la  Légion  d'honneur,  grand-aumônier  de  FEmpereur  et  primicier 
du  Chapitre  impérial  de  Saint-Denis,  est  né  à  Fayl-Billot  (Haute- 
Marne),  le  10  janvier  1813. 11  est  conséquemment,  à  l'heure  où  nous 
écrivons  ces  lignes,  âgé  d'environ  cinquante-sept  ans.  11  lit  des 
études  brillantes  au  séminaire  de  Langres,  et,  ordonné  prêtre  en 
1830,  fut  nommé  vicaire  de  Saint-Dizier,  près  de  Vassy.  C'était  par 
cette  chaire  plus  que  modeste  que  débutait  cet  homme,  auquel  l'ave- 
nir réservait  de  si  hautes  et  de  si  grandes  destinées.  Mais  le  jeune 
vicaire,  dont  le  talent  commençait  à  percer,  ne  pouvait  pas  con- 
server longtemps  ces  humbles  fonctions.  Trois  ans  plus  tard,  il  fut 
chargé  au  grand  séminaire  de  Langres,  de  la  chaire  de  philosophie, 
qu'il  abandonna  quelque  temps  après  pour  celle  de  théologie  dog- 
matique. 

En  1840,  réminent  professeur  quittait  Langres  pour  passer  dans 
le  diocèse  de  Paris,  où  Mgr  Affre  le  fit  nommer  aumônier  du  collège 
Henri  IV,  puis  chanoine  honoraire  de  la  métropole.  Peu  de  temps 
après,  Mgr  Sibour  qui  venait  de  succéder  à  l'héroïque  Mgr  Aflre, 
nommait  f  abbé  Darboy  premier  aumônier  du  collège  Henri  IV  et 
lui  confiait  la  direction  du  Moniteur  catholique  en  même  temps  que 
l'inspection  des  Lycées  du  diocèse.  Désigné  comme  vicaire  général 
honoraire,  puis  vicaire  général  titulaire  de  la  métropole,  l'abbé 
Darboy  eut  occasion  de  se  rendre  à  Rome,  en  1854,  avec  Mgr 
Sibour,  qui  le  présenta  à  Sa  Sainteté,  laquelle  lui  conféra  le  titre  de 
protonotaire  apostolique. 
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Enfin,  le  16  août  1859,  l'abbc  Georges  Darboy  était  nommé  évoque 
de  Nancy  et  sacré  le  30  novembre  de  la  même  année. 

Après  la  mort  de  Mgr  Morlot,  un  décret  du  10  janvier  1862  l'appela 
au  siège  archiépiscopal  de  Paris  ;  il  fut  préconisé  le  16  mars  suivant 
et  installé  le  22  avril  de  la  même  année. 

Mgr  Darboy  est  un  écrivain  ecclésiastique  des  plus  distingués  :  il 
a  public  une  traduction  avec  introduction  et  notes  des  OEuvres  de 
Sainl-Denys  r.Xréopatjite   (1845);  Les  Femmes  de  la  Bible  (1843); 
Étrenncs  pour  l'année  1848;  Les  Saintes  Femmes  (1850);  une  traduc- 
tion de  V Imitation  de  Jéstts-CJirisI,  a\ec  12  gravures  d'Owerbeck 
(1852).  11  a  en  outre 
écrit    contre   l'abbé 
Combalot   des   bro- 
chures en  faveur  de 
la  hiérarchie  ecclé- 
siastique, et  colla- 
boré   aux    Vies   des 
Saints  ,    au     Corres- 
pondant, quelquefois 
avec  les  initialesG.  D. 
quelquefois  sous  le 
voile  de  l'anonyme. 

De  sa  lettre  pasto- 
rale si  remarquable 
et  si  remarquée,  et 
que  nous  voudrions 
pouvoir  reproduire 
tout  entière  ici,  ex- 
trayons du  moins  les 
plus  saillants  pas- 
sages : 

«  L'Église,  dit  Mgr 
Darboy,  l'église  est 
instituée  de  Dieu 
pour  éclairer,  diriger 
et  soutenir  les  âmes 
par  la  prédication  de 
la  vérité,  par  ses  rè- 
gles de  discipline  et 
par  l'efficacité  des  sa- 
crements. Cette  mis- 
sion de  salut,  Jésus- 
Christ  l'a  conférée 
aux  apôtres  et  aux 
évèques  leurs  suc- 
cesseurs ;  ils  la  rem- 
plissent depuis  dix- 
huit  siècles,  veillant 
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*       d(mc  pas  absolument  nécessaires  dans  l'Eglise  ;  m'àiS)  elles  y  ont  tou- 
joure  paru  d'une  force  considérable  et  d'une  grande  efficacité.  » 

Voilà  quant  à  la  nécessité  et  k  la  périodicité  des  conciles  géné- 
raux. L'illustre  Prélat  cheiche  ensuite  k  rassurer  les  esprits  au  sujet 
de  la  définition  de  dogmes  nouveaux  et  des  questions  qui  intéressent 
la  société  civile  et  les  relations  de  l'Église  et  de  l'État.  «  D'abord, 
dit-il,  en  ce  qui  touche  les  définitions  nouvelles,  si  le  Concile  œcu- 
ménique ordonne  de  croire  explicitement  des  choses  qu'on  pouvait 
nier  jusqu'ici  sans  être  hérétique,  c'est  que  ces  choses  seraient  déjh 
certaines  et  généralement  admises  ;  car  en  ces  matières  les  évèques 

sont  des  témoins  qui 
constatent,  et  non  pas 
des  auteurs  qui  in- 
ventent. Pour  qu'une 
vérité  devienne  arti- 
cle de  foi,  il  faut 
qu'elle  ait  été  révélée 
de  Dieu  et  qu'elle  soit 
contenue  dans  le  dé- 
pôt que  les  siècles 
chrétiens  gardent  fi- 
dèlement et  se  trans- 
mettent l'un  à  l'autre 
sans  altérations.  Or, 
on  n'en  saurait  dou- 
ter, cinq  ou  six  cents 
évêquesn'attesteront 
pas,  à  la  face  de  l'u- 
nivers ,  avoir  trouvé 
dans  les  croyances 
de  leur  Église  respec 
tive  ce  qui  n'y  est  pas. 
Si  donc  ils  proposent, 
au  Concile,  des  véri- 
tés  à  croire,  c'est 
qu'elles  existent  déjà 
dans  les  monuments 
delà  tradition  et  dans 
le  commun  enseigne- 
ment de  la  théologie, 
et  qu'ainsi,  elles  ne 
sont  pas  une  nou- 
veauté. » 


Mgr    GEORGKS    DARBOY,    Archevêque    de    Paris 


sur  tout  le  troupeau  où  le  Saint-Esprit  les  a  placés  pour  gou- 
verner l'Église  de  Dieu,  sous  la  commune  houlette  du  Souverain- 
Pontife,  successeur  de  Pierre,  chargé  de  paître  les  agneaux  et  les 
breb.s.  En  conséquence,  l'objet  de  leur  travail  est  de  se  maintenir 
etde  maintenir  les  fidèles  dans  l'unité,  quia  pour  signe  public  et 
permanent  la  communion  avec  le  Pape,  divinement  investi  d'une  pri- 
mauté d'honneur  et  de  juridiction  s'étendant  k  toute  l'Église. 

«  L'œuvre  s'accomplit  dans  ces  conditions  ;  que  les  évèques  soient 
dispersés  ou  réunis,  ils  instruisent  et  gouvernent  avec  autorité  et 
succès.    Les  dclH>crations  générales,  les  résolutions  concertées  ne  xont 


il  nous  semble,  dit 
M.  J.  Chantrel,  que 
ceux  qui  voient  l'In- 
faillibilité pontificale 
dans  l'Écriture  sainte, 
dans  la  tradition,  dans  les  Conciles,  dans  le  commun  enseignement 
de  la  théologie,  n'ont  pas  k  se  plaindre  de  ce  passage.  Mgr  de  Paris 
complète  sa  pensée  en  examinant  l'opportunité  de  la  définition  : 

«  11  y  a  plus,  dit-il:  les  évèques  auraient  reçu  des  siècles  anté- 
rieurs, par  voie  de  tradition,  certaines  vérités  considérables,  qu'ils 
ne  s'empresseraient  pas  pour  cela  de  les  déclarer  articles  de  foi. 
Le  pouvoir  de  l'enseignement  ne  leur  a  pas  été  donné  pour  la  des- 
truction, mais  pour  l'édification.  Avant  donc  d'ajouter  aux  obliga- 
tions du  peuple  chrétien  et  d'accroître  peut-être  les  obstacles  qui 
s'opposent  au  retour  de  nos  frères  dissidents,  ils  voudraient  exami- 
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ncr  séneusement  les  dispositions  générales  du  monde  et  rechercher 
si  ces  nouvelles  définitions  de  foi  sont  opportunes  et  vraiment  ré- 
clamées pas  l'état  des  esprits.  C'est  de  la  sorte  que  nos  aînés  ont 
procédé,  comme  le  témoigne  l'histoire  des  Conciles,  et  c'est  de  la 
sorte  aussi  que  procédera  la  prochaine  assemblée  des  évêques.  Si 
donc  elle  ordonne,  sous  peine  d'anathème,  de  croire  quelque  vérité 
qui  jusqu'à  présent  n'était  pas  de  foi  catholique,  c'est  que  cette  vérité 
se  trouverait  déjà  dans  la  tradition  léguée  par  nos  ancêtres,  et 
qu'elle  serait  d'ailleurs  jugée  utile  au  progrès  du  sentiment  religieux 
et  au  triomphe  de  l'EgUse.  Dans  ces  conditions,  délibérés  en  con- 
cile par  le  Pape  et  les  évoques,  des  décrets  comme  ceux  que  re- 
doutent plusieurs  personnes  n'auraient  rien  d'abusif  ni  de  périlleux; 
ils  seraient  au  contraire  l'exercice  régulier  d'un  droit  et  ne  pour- 
raient, qu'avoir  en  définitive  de  salutaires  effets.  //  n'est  pas  loisible 
(le  penser  aulremenl  à  qui  veut  rester  catholique.  » 
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*  Contenir  dans  de  plus  justes  bornes;  que  la  liberté  des  cultes,  étant 
souvent  prise  pour  le  droit  légal  d'outrager  tous  les  cultes  et  de  n'en 
professer  aucun,  doit  être  autrement  entendue  et  pratiquée;  que 
la  morale  n'est  pas  un  vain  mot,  qu'il  n'y  en  a  pas  deux,  l'une  privée 
et  l'autre  publique,  mais  une  seule,  laquelle  nous  oblige  tous,  in- 
dividus et  nations  ;  qu'enfin  le  nombre  et^la  force  ne  suffisent  pas  k 
tout  justifier,  et  qu'ainsi  tous  encore,  princes  et  peuples,  ont  besoin 
d'avoir  raison  pour  valider  leurs  actes... 

«...  Est-il  besoin  d'ajouter  qu'en  rappelant  la  règle  et  l'idéal,  les 
évêques  ne  ferment  pas  les  yeux  sur  le  côté  positif  et  les  exigences 
de  la  vie  réelle,  et  qu'en  traitant  des  sujets  qui  toucheraient  k  la 
politique,  ils  n'oublient  pas  ce  qu'ils  doivent  k  leur  pays.  » 

Puis,  désireux  de  rassurer  complètement  les  esprits,  il  conclut  par 
les  lignes  suivantes,  éloquent  appel  k  la  concorde,  au  calme,  k  la 
confiance  : 


LV,  CONCILE.  —  Aspect  des  travaux  dans  la  salle  conciliaire. 


Passant  ensuite  aux  questions  qui  intéressent  plus  directement 
la  société  civile  et  les  rapports  de  l'Église  et  de  l'État,  Mgr  Darboy 
montre  que  les  évêques  rassemblés  k  Rome  ne  pourront  que  vouloir 
servir  la  cause  de  l'Église  et  de  la  société.  Or,  demande-t-il  :  «Quelle 
est  leur  doctrine  sur  les  matières  dont  il  s'agit?»  Et  il  répond  en 
s'adressant  aux  fidèles  de  son  diocèse  : 

«  En  ce  qui  vous  concerne,  par  exemple,  ils  diraient  sans  doute 
que  vous  êtes  une  nation  baptisée  et  que  vous  appartenez  k  Jésus- 
Christ,  que  par  conséquent  vos  lois  et  vos  mœurs  doivent  être 
chrétiennes,  et,  comme  elles  ne  le  sont  pas  assez,  qu'il  y  a  donc  lieu 
de  les  corriger,  en  les  rendant  plus  conformes  k  l'Evangile  et  par  Ik 
même  plus  en  rapport  avec  vos  véritables  intérêts  du  temps  et  de 
l'éternité.  Partant  de  ces  principes  et  de  ces  faits,  ils  ajouteraient 
probablement  que  la  liberté  de  la  presse,  telle  que  vous  l'avez  faite, 
est  un  élément  de  dissolution  universelle,  et  qu'il  importe  de  la 


«  Enfin,  nos  très-chers  Frères,  ce  qu'on  a  dit  de  l'entraînement 
avec  lequel  certain  dogme  serait  voté  d'acclamation  par  la  majorité 
des  Évêques  étouffant  ainsi  la  liberté  de  leurs  collègues  dont  la 
conscience  ne  se  trouverait  pas  tout  de  suite  pénétrée  des  mêmes 
lumières  irrésistibles,  mérite  à  peine  qu'on  s'y  arrête  pour  le  réfuter. 
Le  bon  sens  et  l'histoire  protestent  contre  ces  insinuations  mal 
venues  et  vaines. 

«  Si,  pour  les  plus  graves  motifs,  l'Église  juge  qu'il  faut  vous  im- 
poser, sous  peine  de  damnation  éternelle,  l'obligation  de  croire,  k 
l'avenir,  ce  qu'elle  ne  vous  avait  pas  demandé  de  croire  jusqu'k 
présent,  elle  ne  le  fera  point  de  manière  k  déconsidérer  son  acte,  en 
le  dépouillant  des  conditions  qui  peuvent  le  recommander  k  vos 
yeux. 

«  Elle  n'édictera  pas  d'enthousiasme  une  peine  aussi  terrible  que 
celle  de  l'anathème,  et  cinq  ou  six  cents  Évêques,  réunis  pour  délt- 
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béier  sur  des  intérêts  si  graves,  ne  s'emporteront  pas  à  les  décider 
de  haute  lutte,  en  dédaignant  d'écouter  et  de  calmer,  s'il  y  en  a, 
des  scrupules  respectables  et  présentés  avec  modestie.  Est-ce  que 
l'Église  a  jamais  manié  les  ùmes  avec  ce  sans-laçon,  etcommencera- 
t-elle  demain? 

a  Dans  le  Concile  de  Jérusalem,  qui  fut  le  premier  des  Conciles 
et  leur  servit  de  modèle,  on  a  délibéré,  quoique  tous  les  membres 
de  cette  auguste  assemblée  fussent  personnellement  infaillibles,  et 
tous  ont  pu  dire  leur  avis,  même  après  l'avis  du  plus  autorisé.  Un 
Concile  œcuménique  s'est  tenu  trois  siècles  plus  tard,  où  il  s'agissait 
de  définir  et  de  formuler  la  loi  de  l'Église  touchant  la  consubstan- 
tialité  du  Verbe,  en  d'autres  termes  d'affirmer  la  divinité  de  Jésus- 
Christ,  le  dogme  fondamental  du  christianisme,  un  dogme  pour  le- 
quel étaient  morts  plusieurs  millions  de  martyrs,  un  dogme  qui 
avait  renversé  les  religions  anciennes  et  fait  la  conquête  du  monde, 
malgré  les  légions  romaines  et  les  lois  de  l'empire. 

«  Certes,  si  jamais  dogme  devait  échapper  h  toute  délibération, 
c'était  celui-lk  :  s'il  y  avait  une  erreur  éclatante  et  absurde,  au  point 
de  vue  du  christianisme,  c'était  celle  d'Arius,  et  pourtant  on  délibéra 
dans  le  Concile  de  Nicée  ;  on  entendit  les  raisons  des  contradicteurs, 
si  infirmes  qu'elles  fussent  ;  on  ne  vota  point  par  acclamation.  Ce 
précédent,  pour  ne  parler  que  de  celui-là,  nos  très-chers  Frères, 
doit  vous  rassurer:  on  ne  sera  pas  moins  libre  h  Rome  qu'on  ne 
l'était  h  Nicée,  il  y  a  quinze  siècles,  et  le  prochain  Concile  ne 
flétrira  pas  son  œuvre  en  supprimant  la  discussion. 
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*  «  Vous  le  voyez  donc,  il  n'y  a  rien  de  sérieux  ni  de  fondé  dans 

les  alarmes  que  vous  auraient  fait  concevoir,  au  sujet  du  Concile, 
les  paroles  de  quelques  personnes  prévenues  ou  simplement  irré- 
fléchies et  maladroites.  Le  but  de  cette  assemblée  est  élevé  et 
d'une  suprême  importance  ;  ses  travaux  seront  conduits  avec  une 
sagesse  dont  la  présidence  du  Saint-Père  est  la  garantie  ;  les 
Évêques  y  porteront  un  égal  souci  de  leur  dignité,  de  vos  intérêts 
et  de  vos  droits. 

«  Pour  vous,  aidez-les  par  la  prière  et  les  bonnes  œuvres  ;  et,  afin 
qu'elles  soient  plus  méritoires  et  plus  efficaces ,  profitez  de  la 
grâce  que  le  Souverain-Pontife  accorde  sous  la  forme  d'une  indul- 
gence plénière.  Selon  l'invitation  qu'il  adresse  au  monde  entier, 
préparez-vous  par  de  pieux  exercices  au  Jubilé  qui  va  s'ouvrir;  et, 
en  ce  qui  vous  concerne,  ramenez  dans  l'Église  et  faites-y  régner 
la  pureté  des  mœurs  antiques,  la  sincérité  et  l'énergie  de  la  foi, 
la  pratique  généreuse  de  la  charité. 

«  Permettez  qu'en  nous  éloignant  de  vous  pour  quelque  temps, 

nous  sollicitions  le  secours  de  vos  prières  fraternelles,  afin  que 

Dieu  soit  avec  nous  dans  nos  travaux,  et  qu'il  bénisse  le  retour 

comme  le  départ.  De  notre  côté,  nous  ne  manquerons  pas  de  porter 

votre  souvenir  devant  lui,  dans  les  sanctuaires  privilégiés  de  Rome, 

et  d'assurer  de  nouveau  le  Saint-Père  de  votre  religieux  et  filial 

dévouement. 

f  Georges, 

«  Archevêque  de  Paris.  » 
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Nous  arrivons  à  la  lettre  de  Mgr  l'Évêque  d'Orléans  et  aux  Obsei- 
vations  au  clergé  de  son  diocèse  qui  l'ont  suivie  :  on  sait  le  bruit  qui 
s'est  fait,  ces  temps  derniers,  autour  de  ces  deux  publications.  En 
nous  en  occupant  ici,  comme  c'est  notre  devoir  d'historiographe, 
nous  n'avons  point,  nous  nous  hâtons  de  le  déclarer,  la  pensée  de 
nous  immiscer  en  rien  au  débat  si  grave  soulevé  entre  deux  opi- 
nions, jusqu'à  ce  jour  restées  libres,  au  sujet  de  l'infaillibilité  per- 
sonnelle du  Pape. 

Catholiques  fidèles  et  dévoués  h  l'Église,  nous  pouvons  évidem- 
ment pencher  de  tel  ou  tel  côté  (ceci  dit  en  réponse  h  certaines 
observations  qui  nous  ont  été  faites),  mais  nous  sommes  trop  hum- 
bles, trop  petits,  pour  nous  arroger  le  droit  de  nous  mêler  en  rien 
à  une  discussion  devant  laquelle  hésitent  les  esprits  les  plus  forts, 
et  que  les  Pères  du  Concile  eux-mêmes  ne  voudront  peut-être 
pas  soulever. 

Sur  ce  point,  comme  sur  tous  les  autres,  soumis  d'avance  à  ses 
décisions,  nous  nous  bornerons  à  cette  occasion,  comme  nous 
l'avons  fait  précédemment,  k  enregistrer  les  opinions  diverses  ; 
encore  une  fois,  nous  ne  voulons  être,  nous  ne  sommes  qu'un 
écho  fidèle,  et  comme  l'écho  nous  répétons  ce  que  nous  enten- 
dons autour  de  nous. 

C'est  une  lettre  bien  éloquente  que  celle  de  Mgr  Dupanloup. 
En  elle  se  retrouve,  'a  un  éminent  degré,  la  trace  de  ce  talent  hors 
ligne  qui  a  conquis  h  Mgr  d'Orléans  la  haute  position  qu'il  occupe 
dans  l'Église,  non  point  seulement  comme  un  de  ses  prélats  les 
plus  vénérés,  mais  comme  l'un  de  ses  plus  vigoureux  athlètes. 
Par  son  intarissable  verve,  par  son  infatigable  énergie,  par  son 
amour   des  luttes  incessantes   et   des  combats   qui  ne  doivent 


finir  que  par  une  victoire  ou  une  mort  également  glorieuses  toutes 
deux  (il  l'a  dit  lui-même  :  usque  ad  morlem),  Mgr  Dupanloup  est  vé- 
ritablement l'un  des  premiers  chefs  de  cette  Églkc  militante  qui 
compte  dans  ses  rangs  tant  de  braves  et  de  généreux  guerriers. 
De  la  réunion  de  qualités  si  précieuses,  nos  lecteurs,  quelle 
que  soit  d'ailleurs  leur  opinion  sur  le  point  qui  divise  en  ce 
moment  bien  plutôt  la  presse  que  l'Église  catholique,  seront 
heureux  de  trouver  dans  quelques  citations  une  preuve  nju- 
velle.  Qu'ils  écoutent  par  quels  sublimes  accents  l'illustre  prélat, 
partant  pour  la  cité  sainte,  prend  congé  de  son  diocèse  : 

«  Au  moment  de  me  séparer  de  vous,  mes  Frères,  pour  aller 
prendre  part  aux  travaux  du  Concile,  je  n'ai  donc  plus  rien  à 
vous  expliquer,  que  je  ne  vous  aie  dit  déjà,  ou  qui  ne  vous 
ait  été  beaucoup  mieux  dit  par  les  instructions  si  solides  et  si 
éloquentes  des  Évêques  de  France.  Mais  je  cède  au  besoin  de 
mon  cœur,  en  vous  exprimant  les  sentiments  qui  le  remplis- 
sent ,  l'émeuvent ,  le  font  déborder ,  k  l'heure  des  adieux ,  soit 
que  je  pense  k  vous,  k  l'Église,  k  mon  pays,  soit  que  je  médite  à 
l'avance  la  portée  de  ce  grand  événement ,  le  plus  important , 
sans  contredit,  et  le  plus  solennel  qui  se  soit  présenté  k  moi 
dans  le  cours  d'une  vie  déjk  longue ,  pleine  de  travaux  et  de 
combats,  et  maintenant  bien  voisine  du  terme  où  l'attendent  les 
jugements  de  Dieu. 

«  Lorsque  saint  Paul  allait  partir  de  Milet  pour  monter  sur  le 
navire  qui  devait  le  porter  k  Jérusalem,  puis  k  Rome,  il  fit  venir 
les  anciens  de  l'Eglise  d'Éphèse,  qu'il  avait  longtemps  gouvernée, 
et,  après  leur  avoir  adressé  des  paroles  sublimes,  se  rendant  k 
lui-même  un  témoignage  que  les  Saints,  au  nombre  desquels  je  ne 


LE    CONCILE 

suis  pas,  ont  seuls  le  droit  de  répéter,  il  leur  exprima  en  ces 
termes  sa  confiance  et  ses  dernières  recommandations  : 

«  Les  tribulations  m'attendent.  Mais  je  ne  crains  rien.  Je  n'estime 
«  pas  ma  vie  plus  précieuse  que  mon  âme.  il  me  suffit  que  j'achève 
«  ma  course,  que  je  remplisse  le  ministère  que  j'ai  reçu  du  Sei- 
«  gneur  Jésus,  qui  est  de  prêcher  l'Évangile  de  la  grâce  de  Dieu. 

«  Je  sais  que  vous  ne  verrez  plus  ma  face...  C'est  pourquoi, 
«  prenez  garde  k  vous-mêmes,  et  k  tout  le  troupeau  sur  lequel  le 
a  Saint-Esprit  vous  a  établis...  Je  vous  recommande  k  Dieu...  k 
«  Celui  qui  peut  achever  l'édilice  que  nous  avons  commencé,  et 
«  vous  donner  part  a  son  héritage  avec  tous  les  saints.  »  * 

«  Puis  il  se  mit  a  genoux  et  pria  avec  eux  tous.  Alors  ils  com- 
mencèrent a  fondre  en  larmes ,  et  se  jetant  au  cou  de  Taul,  ils 
l'embrassaient.  Et  ils  le  conduisirent  jusqu'au  vaisseau,  se  séparant 
avec  beaucoup  de  peine.  Et  le  vaisseau  fuyant  avait  disparu  k 
leurs  yeux,  qu'ils  le  saluaient  encore  et  priaient  toujours. 

«  11  me  semble  que  ces  paroles  se  présentent  d'elles-mêmes  k 
tous  les  évèques  prêts  k  quitter  la  terre  où  ils  laissent  tant  de  bons 
prêtres  et  des  lidèles  si  dévoués.  Pour  moi,  combien  il  me  serait 
doux  de  vous  rassembler  tous  aussi,  sans  exception,  prêtres  de 
l'Église  d'Orléans,  pour  prier  avec  vous  et  pour  vous  embrasser  !  Je 
suis  loin,  hélas  !  de  l'incomparable  Apôtre,  dont  je  vous  rappelais 
tout  k  l'heure  les  paroles.  Mais  enfin,  il  y  a  vingt  ans  que  nous  tra- 
vaillons ensemble  dans  ce  cher  diocèse,  et  je  vous  le  recommande 
k  l'exemple  de  saint  Paul  en  partant.  Et,  certes,  votre  évêque  peut 
vous  en  rendre  aujourd'hui  le  témoignage.  Pendant  que  j'ai  parlé, 
vous  avez  agi;  pendant  que  j'ai  combattu,  vous  avez  édifié;  pendant 
que  le  malheur  des  temps  m'a  fait  vivre  dans  les  discussions  et  les 
orages,  vous  avez  passé  vos  journées  dans  l'humble  paix  des  villages 
et  les  labeurs  du  ministère,  occupés  k  instruire,  k  secourir,  k  par- 
donner. 

«  Votre  évêque  vous  remercie  en  vous  disant  adieu.  Ma  pensée 
reconnaissante  va  vous  chercher  au  fond  des  villes  et  de  tous 
nos  hameaux.  0  mes  amis  et  mes  frères,  prêtres  de  l'église  d'Or- 
léans, je  vous  bénis,  je  vous  donne  le  baiser  de  paix  !  Songez 
k  moi,  aimez-moi,  priez  pour  moi  ! 

«  Et  vous  tous,  ô  mes  diocésains,  ô  mes  fils  bien-aimés,  en 
vous  adressant  aussi,  au  moment  de  la  séparation,  ces  adieux 
de  mon  âme,  laissez-moi  vous  remercier  et  vous  bénir  !  Vous, 
habitants  de  cette  chère  ville  d'Orléans,  en  qui  j'ai  toujours  trouvé 
une  affection  si  constante,  une  dociUté  si  chrétienne,  une  charité 
si  généreuse  ;  et  vous  aussi,  habitants  de  toutes  ces  campagnes, 
que  j'ai  parcourues  tant  de  fois,  et  qui  toujours  avez  accueilli 
avec  tant  de  religion  et  d'empressement  votre  évêque  ! 

«  Vous  ne  m'avez  jamais  repoussé  ;  sur  aucun  de  vous ,  sur 
aucune  de  vos  demeures,  je  n'ai  jamais  été  obligé  de  secouer  la 
poussière  de  mes  pieds;  et  si  tous,  k  l'heure  où  mon  cœur  vous 
adresse  ces  paroles,  vous  n'êtes  pas  encore  devenus  tout  ce  que 
mon  zèle  souhaiterait,  vous  l'êtes  en  espérance. 

«  Je  ne  veux  vous  dire  ici  a  tous  qu'une  seule  et  courte  parole. 
Une  prescription  du  Saint-Père  m'a  fait  éprouver  chaque  matin 
au  saint  autel  une  consolation  profonde;  c'était  de  redire  trois 
fois  au  saint  sacrifice  de  la  messe,  en  union  d'esprit  et  de  cœur, 
avec  les  mille  évèques  et  les  milliers  de  prêtres  du  monde  entier, 
les  trois  oraisons  de  l'Esprit-Saint.  Il  me  semblait  impossible,  en 
les  disant,  que  cette  unanime  prière  de  tant  d'âmes  sacerdotales 
ne  fût  pas  exaucée. 
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*  «  Prions  toujours,  mes  très-chers  Frères,  cet  Esprit  de  paix,  de 

lumière  et  d'amour;  cet  Esprit  de  Notre-Seigneur ,  dans  lequel 
il  disait  k  ses  apôtres  :  La  paix  soit  avec  vous  ;  Pax  vobis  !  et 
leur  recommandait ,  en  les  envoyant  aux  peuples ,  de  dire  :  La 
paix  soit  k  cette  maison  ;  Pax  kuic  domui  ;  la  paix  soit  a  cette 
cité  :  Pax  huic  civilali.  La  paix!  la  paix!  toujours  la  paix! 

n  La  paix  dans  la  vérité;  la  paix  dans  la  charité.  Et  voilk,  en 
ces  deux  mots  divins ,  l'œuvre  de  l'Église  au  futur  Concile.  Les 
évèques  ne  se  rassemblent  que  pour  faire  une  œuvre  de  vérité 
et  de  paix  ;  pour  pacifier  les  hommes  ;  pour  les  réconcilier  avec 
Dieu  et  avec  eux-mêmes;  pas  pour  autre  chose. 

O  Et  voilk  pourquoi  le  Prophète,  voyant  venir  de  loin,  et  s'as- 
sembler de  tous  les  points  du  monde,  ces  hommes  de  paix, 
chantait  :  Quam  speciosi  pedcs  evangelizantium  pacetn  !  Qu'ils  sont 
beaux  les  pieds  de  ces  hommes,  qu'on  voit  venir  de  loin,  ap- 
portant la  bonne  nouvelle  de  la  paix  au  monde,  et  disant  :  ô 
Sion,  ô  Église,  ton  Dieu  régnera  sur  toi  !   » 

Qu'est-ce  que  l'Église,  que  sera,  que  fera  le  Concile  ?  Voilk  ce  que 
se  demande  Mgr  Dupanloup  ;  écoutez  encore  dans  quel  style  magni- 
fique il  traite  ces  questions  : 

«  L'Église,  ah  !  je  l'aime  !  Je  l'aime,  parce  qu'elle  est  la  société  des 
âmes  !  Je  l'aime,  parce  qu'elle  aime,  parce  qu'elle  sauve  les  âmes  î 
Jésus-Christ  les  lui  a  acquises  par  son  sang  :  Quam  acquisivit  san- 
guine suo.  Et  je  l'aimerai  k  jamais,  cette  sainte  Église,  pare  qu'elle 
n'est  occupée  ici-bas  qu'k  rendre  aux  âmes  leur  liberté,  leur  dignité, 
leur  vertu,  leur  pureté,  leurs  droits  sacrés,  leur  sainte  égalité 
devant  Dieu. 

«  Da  mihi  animas  1  cœtera  toile  tibi!  «  Donnez-moi  les  âmes,  et 
«  gardez  pour  vous  le  reste  !  »  Ce  fut  le  cri  de  l'apostolat,  lorsqu'il 
parut  dans  le  monde.  Pierre  et  Paul  ne  firent  pas  entendre  d'autre 
parole  aux  hommes. 

«  L'Église  l'a  répétée  d'âge  en  âge.  Da  mihi  animas:  voilk  son  cri 
en  traversant  le  monde  et  les  siècles. 

a  Société  sacrée  des  âmes,  le  saint  Concile  qu'elle  assemble  au 
Vatican  n'aura  point  d'autre  regard,  d'autre  but  que  les  âmes,  l'a- 
mour, le  respect,  le  salut  des  âmes,  Il  n'a  point  d'armée,  point  de 
glaive,  point  d'appareil  menaçant  et  meurtrier.  Sa  force  est  toute 
spirituelle,  comme  les  âmes. 

«  Son  arme,  c'est  la  parole  de  Jésus-Christ,  c'est  la  persuasion 
évangélique,  c'est  la  vérité,  c'est  l'amour. 

«  Et  quand  vous  entendez  dire  qu'il  prépare  des  définitions  et  des 
anathèmes,  rappelez- vous  que  cela  ne  veut  dire  qu'une  chose: 
c'est  qu'il  s'adresse  k  la  foi,  k  la  raison,  k  la  conscience,  parlant  k 
ces  libres  facultés  avec  la  précision  et  l'autorité  qui  lui  appartien- 
nent, justement  parce  qu'il  ne  se  sert  pas  de  la  iorce  et  parce  que 
sa  puissance  est  avant  tout  spirituelle. 

«  Ils  vont  donc  se  réunir,  ils  sont  en  marche  de  tous  les  point» 
du  globe  vers  le  centre  de  la  société  des  âmes,  les  chefs  de  cette 
société  spirituelle  et  immortelle,  ces  désarmés,  ces  pacifiques, 
travaillés  de  pensées  de  paix,  et  apportant  aux  hommes  de  tous  les 
pays  et  de  toutes  les  races  les  deux  grandes  conditions  de  la  paix: 
la  Vérité  et  la  Charité.  » 

Doit-on,  même  k  un  point  de  vue  humain,  redouter  le  Concile, 
craindre  les  décisions  qui  sortiront  de  cette  auguste  Assemblée  V 

«  Non,  s'écrie  Mgr  Dupanloup,  il  y  en  a  qui  les  redoutent,  qui  les 
suspectent,  qui  les  accusent  de  vues  mesquines  ou  de  projeLs 
violents. 
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.  Ah  !  je  me  sens  humilié  de  toutes  les  petites  conjectures  qui 

naissent  parmi  les  hommes  k  rapproche  de  ce  Concile.  Croyants  et 

incroyants  semblent  quelquefois  rivaliser  ici  de  naïve  ignorance  et 

d'inexplicable  eflroi. 

«  Vraiment,  nons  attachons  trop  d'importance  aux  tumultes  du 

lieu  et  de  l'heure  où  nous  sommes. 

«  Pour  Dieu  qui  est  éternel,  et  pour  l'Église  avec  laquelle  il  de- 
meure jusqu'à  la  consommation  des  siècles,  un 

continent  est  une  province,  un  siècle  est  un  jour. 
.  Héritiers  de  la  vérité  et  de  l'éternité,  ne  soyons 

pas  si  préoccupés  de  notre  province  et  de  notre 

minute.  Après  trois  cents  ans,  le  Concile  de  Trente 

régit  encore  nos  destinées  spirituelles.  Nous  allons 

travailler  pour  des  âmes  qui  ne  sont  pas  encore 

sur  la  terre,  et  pour  des  temps  où  tout  ce  qui 

vit,  hommes,  trônes,  constitutions,  partis,  écoles, 

renommées,  coutumes,  aura  été  jugé  de  Dieu,  et 

ne  sera  plus. 
«  Nous  avons  les  yeux  lixés  sur  le  présent,  mais 

plus  encore  vers  l'avenir.  Voilh  pourquoi  nous 

sommes  au-dessus  des  éphémères  pensées  et  des 

vaines  querelles. 

«  Assemblée  véritablement  œcuménique,  repré- 
sentant non  une  nation ,  non  une  race,  non  un 

continent,'  mais  le  monde,  mais  l'humanité,  non 

des  intérêts  locaux,  particuliers,  transitoires,  mais 

les  intérêts  généraux   et  permanents  de  l'âme 

humaine,  tel  sera  le  grand  et  rassurant  spectacle 

de  catholicité  [et  d'unité  que  le  Concile  donnera 

aux  hommes » 

Et  quels  sont  dans  la  situation  présente ,  les 

devoirs  des  Pères  du  Concile,  des  Évêques?  Mgr 

Dupanloup  les  définit  ainsi  : 
«  Mais  nous,  apôtres  de  la  foi,  soyons  humbles 

à  notre  tour,  et  regardons  en  face  les  devoirs  de 

notre  mission. 
«  Pour  moi,  je  suis,  je  vous  l'avoue,  mes  îrères, 

bien  plus  occupé  de  répandre  la  vérité  que  de  la 

discuter.  Après  dix-neuf  siècles,  le  monde  intel- 
lectuel et  le  monde  moral  sont  fondés.  Nous  ne 

parions  pas  en  vain  de  la  durée  de  l'Eglise  et  du 

prodigieux  spectacle  de  sa  perpétuité.  Qui  donc 

lui  donne  le  temps  pour  serviteur,  si  ce  n'est  Dieu? 

Mais  comment  n'a-t-elle  pas  encore  tout  l'espace, 
si  ce  n'est  surtout  h  cause  de  l'infirmité  de  nos 
vertus  ?  Eh  bien  !  voilà  de  nouvelles  forces  ;  les 
distances  n'existent  plus,  les  continents  se  rap- 
prochent, les  mers  se  communiquent,  les  isthmes 
s'ouvrent  et  les  transports  s'accélèrent  sous  nos 
pas...  Quelle  tristesse,  quelle  honte,  si  ce  siècle 
restait  le  siècle  de  la  polémique  et  de  la  peur,  au 
lieu  d'être  le  temps  de  l'espérance  et  de  l'apostolat  ! 

l«  Sortons  de  l'Europe  et  des  petites  querelles  de  l'Europe.  Chan- 
geons, élargissons  nos  horizons.  En  face  de  huit  cents  millions 
d'hommes  h  convertir,  soulever  des  discussions  violentes  et  super- 
flues, se  quereller  sur  les  formes  variables  des  gouvernements,  c'est 
perdre  son  temps  et  sa  peine.  Gémir,  condamner,  multiplier  les^ma- 
édictions,  en  ces  temps  de  faible  foi,  ce  n'est  pas  assez.  A  l'œuvre  ! 


ŒCUMÉNIQUE 

*  Tâchons  de  vaincre  le  mal  par  le  bien,  l'égoïsme  par  la  charité,  l'ignorance 
par  le  savoir,  les  préjugés  anti-chrétiens  par  les  vraies  lumières  chrétiennes, 
les  vices  et  les  haines  par  la  sainteté.  Un  concile  est  une  veillée  des  armes, 
et  comme  une  nouvelle  pentecote  avant  la  séparation  des  apôtres,  partant 
pour  la  conquête  spirituelle  du  monde.  Reprenons  dans  des  mains  encore 
plus  zélées  l'Évangile  et  la  croix,  pour  les  porter  aux  païens  ignorants,  aux 
protestants  éloignés  de  nous,  et  dont  un  grand  nombre  regardent  vers 
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nous ,  aux  Grecs  séparés  depuis  tant  de  temps  pour  si  peu ,  aux  impi( 
orgueilleux ,  h  tant  d'hommes  que  le  malheur  des  temps  a  éloignés  d 
Jésus-Christ,  aux  pauvres  gens  trompés  qui  haïssent  l'Église  qu'ils  devraiei 
bénir  :  ne  parlons  pas  toujours  de  ceux  qui  sont  dans  les  ténèbres ,  sar 
nous  souvenir  que  ces  ténèbres,  nous  aurions  peut-être  pu,  avec  plus  c 
lumière  et  d'ardeur,  les  dissiper  !  » 
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Et  de  sa  main  magistrale,  il  trace  le  tableau  de  la  catholicité  de  nos 

jours  : 

«  On  parle  de  nos  divisions.  Mais  quand  donc  l'Église  lut-elle  moins 
divisée,  plus  unie,  plus  fidèle,  plus  fraternelle  et  plus  filiale  ?  Il  vous  appar- 
tient bien,  vous  qui  ne  vous  entendez  sur  rien  et  qui  discutez  tout,  d'élever 
la  voix  contre  elle.  Non,  les  discussions  entre  nous,  sur  de  libres  opinions, 
ncntament  en  rien  notre  symbole.  L'édifice  de  l'Église  est  si  solide  et  si 


5aint-Pierre  pour  servir  d'entrée  à  la  salle  des  réunions. 

protégé  que  les  pierres  qui  se  détachent  n'ébranlent  pas  la  muraille  et  ne 
tuent  personne.  Le  navire  est  si  bien  construit  qu'il  franchit  tous  les 
écueils  et  aflronte  toutes  les  mers.  Faites  le  compte  des  apostasies  et  celui 
des  conquêtes.  Depuis  trente  ans,  l'Église  a  perdu  deux  ou  trois  hommes, 
qui  n'ont  entraîné  personne;  elle  a  reçu  droit  de  cité  dans  de  grandes 
nations:  Londres  et  Constanlinople,  New-York  et  Pékin  entendent  sonner 


nos  cloches.  Et  vous  voulez  nous  effrayer,  et  vous  nous  demandez 
d'être  inquiets,  et  de  trembler!  Non,  non,  notre  confiance  est 
inébranlable,  parce  que  celui  qui  a  fait  notre  unité  a  vaincu  le 
monde.  » 

Voici  la  partie  la  plus  délicate  de  son  œuvre,  celle  sans  doute 

qui  a  soulevé  tant  de  colères  dans  le  camp  opposé,  celle  où  Mgr 

Dupanloup  se  rappelle  avec  orgueil  qu'il  est  Français  tout  en  étant 

évêque  ;  nous  finirons  par  cette  citation ,  où  l'on 

sent  battre  h  chaque  ligne  le  cœur  du  patriote  et 

du  chrétien  : 

«  Et  h  côté  de  ce  merveilleux  spectacle  d'unité 
dans  la  catholicité,  ;mes  frères,  voyez-en  un  autre 
non  moins  consolant. 

«  Le  monde  catholique  entier  sera  là,^  à  Rome, 
au  Vatican,  dans  l'assemblée  des  Évêques.  Ces 
hommes  parleront  une  langue  commune,  la  langue 
de  la  foi,  dans  laquelle  ils  s'entendront  tous.  Mais 
aucun  d'eux  n'oubliera  la  langue  de  la  terre,  ni 
qu'ils  ont  ici-bas  une  patrie. 

«  Sans  doute,  dans  l'assemblée  des  pontifes 
du  monde  chrétien,  point  de  patriotisme  exclusif, 
étroit,  vaniteux.  Nous  parlerons,  pour  la  race  hu- 
maine tout  entière,  pour  toutes  les  âmes  qui,  sous 
toutes  les  latitudes  et  sous  tous  les  cieux,  invo» 
quent  ou  attendent  Jésus-Christ  ! 

«  Mais  cependant  nul  ne  peut  oubher  ce  que 
son  pays  a  pu  et  doit  faire  encore  pour  l'Église; 
et  personne  ne  m'en  voudra,  si  moi,  évêque  fran- 
çais, je  m'inspire  de  ces  vieux  évêques  des  Gaules 
qui  ont  tant  fait  pour  la  civilisation,  en  même 
temps  que  pour  la  religion,  sur  le  sol  de  notre 
patrie  ! 

«  Arrière  donc  ceux  qui  parlent  de  divorce  entre 
la  reUgion  et  les  sociétés,  entre  l'Église  et  les 
patries  ! 

«  Et  qui  donc  pourrait  abolir  dans  nos  cœurs 
le  souvenir  de  ce  que  la  France  te  doit,  ô  Église 
de  France,  vraie  fille  aînée  de  la  sainte  Église 
catholique,  et  vraie  mère  de  la  France  !  Toi  qui 
as  pris  notre  race  barbare  et  inculte,  il  y  a  qua- 
torze cents  ans,  et  qui  l'as  baptisée,  illuminée, 
instruite,   fondée  ;  présidant  à   la  naissance  de 
l'autorité  régulière,  à  la  transmission  [des  sciences 
et  des  lettres,  h  l'établissement  des  grandes  et 
des  petites  écoles,  à  l'épanouissement  de  l'archi- 
tecture et  des  arts,  à  l'organisation  des  métiers, 
à  la  protection  et  U  l'élévation  des  pauvres,   k 
l'égaUté  des  droits,  h  la  pureté   des    familles, 
pétrissant  toute   âme  française     d'honneur,  de 
miséricorde  et  de  justice,  et  offrant  sur  ce  sol 
privilégié  le  modèle  des  pontifes  dans  saint  Martin, 
le  modèle  des  rois  dans  saint  Louis,   le  modèle  des  guerriers 
dans   Jeanne  d'Arc    et   Bayard ,    le   modèle   des  prêtres  et  des 
citoyens  dans  saint  Vincent  de  Paul,  le  modèle  enfin  de  toutes  les 
conditions  de  la  vie  dans  celte  légion   de  saints  Français,  dont 
nous  portons  les  noms  mêlés  aux  noms  de  nos  familles,  et  qui 
forment  au-dessus  de  nos  têtes  une   multitude  de  protecteurs. 
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et  comme  une  nuée  imposante  de  glorieux  témoins!  Tanlam  habmlcs 
mi>usUam  nubem  lesthnn  ! 

«  Tous  ces  grands  souvenii-s,  mes  très-chers  Frères,  se  pressent 
dans  mon  ùme  au  moment  même  où  je  vais  quitter  la  France.  En 
me  séparant  d'elle,  je  sens  mieux  que  je  l'aime,  et  dans  cette  au- 
guste assemblée,  où  toutes  les  nations  seront  représentées,  au  sein 
de  cette  Église  catholique  a  la  l'ois  universelle  et  nationale,  qui, 
comme  l'astre  du  jour,  baigne  chaque  sillon  et  tout  l'ensemble  de  la 
terre  des  rayons  d'une  même  lumière,  non,  je  ne  verrai  point  dispa- 
raître en  mon  àme  mes  sentiments  patriotiques  :  je  penserai  h  vous, 
ô  mes  chers  diocésains,  ô  mes  compatriotes  !  je  porterai  dans  mon 
cœur  et  dans  ma  parole  les  vœux,  les  soutlrances,  l'honneur  et 
l'amour  de  mon  pays,  et,  h  Rome,  je  me  sentirai  plus  évêquc  sans 
me  sentir  moins  Fran(.'ais. 

«  Tel  est  l'esprit  catholique,  telles  sont  les  pensées  que  les  évè- 
(jues  portent  h  Rome  :  lieu  illustre  et  élevé,  où  les  âmes  s'élèvent 
encore.  Oui,  sur  ces  saintes  hauteurs,  un  esprit  plus  large  [s'empare 
de  l'homme  et  du  prêtre,  de  plus  vastes  horizons  s'ouvrent  devant 
lui.  » 

Si  la  place  nous  le  permettait  nous  reproduirions  dans  leur  entier 
h  la  suite  de  cette  lettre,  les  Observatims  sur  la  controverse  soulevée 
relativement  à  la  définition  de  tinfaillibilUé  au  prochain  Concile. 
Nous  ne  pouvons  que  les  analyser  en  en  extrayant  les  passages  les 
plus  saillants,  ceux  qui  ont  la  portée  la  plus  grande  : 

«  Celte  controverse,  dit  l'Union ,  k  la  pensée  de  laquelle  nous 
nous  associons  de  grand  cœur,  s'élève  bien  .au  dessus  de  nous  et 
de  la  presse  ;  elle  s'établit  entre  des  évêques,  et  le  respect  et  le 
devoir  nous  interdisent  de  nous  mêler  k  des  débats  où  interviennent 
les  juges  de  la  foi.  Mgr  l'évèque  d'Orléans  soutient  son  opinion  qui 
diflêre  de  celle  de  Mgr  Manning  et  de  Mgr  Dechamps  en  parti- 
culier. Ayant  analysé  les  écrits  de  ces  deux  illustres  prélats,  nous 
devons  donner  place  à  leur  vénérable  contradicteur.  »  Citons  donc, 
sans  commentaires  : 

«  Ce  que  je  commencerai  par  vous  faire  remarquer.  Messieurs, 
c'est  qu'une  telle  question  regardait  le  Concile,  et  n'aurait  dû  être 
traitée  que  par  lui. 

a  Malheureusement,  des  journalistes  intempérants  n'ont  pas  ré- 
servé ce  soin  h  la  future  assemblée  de  l'Église.  Forçant  les  portes 
du  Concile,  avant  même,  et  longtemps  avant,  qu'il  pût  être  réuni, 
ils  se  sont  hâtés  d'ouvrir  le  débat  sur  un  des  sujets  théologiques  les 
plus  délicats,  et  d'annoncer  a  l'avance  en  quel  sens  le  Concile  dé- 
ciderait et  devait  décider.  C'était  un  eflort  pour  créer  dans  l'opinion 
un  courant  favorable  k  leurs  désirs,  et  pour  peser,  de  tout  le  poids 
de  cette  opinion  préjudicielle,  sur  les  évêques  assemblés... 

«  Deux  journaux  surtout,  la  Civiltà  catlolica  et  VUnivers,  ont  pris 
ici  la  plus  étonnante  des  initiatives.  Tandis  que  le  Saint-Père  impo- 
sait un  prudent  et  rigoureux  silence  aux  consulteurs  des  congréga- 
tions romaines  chargés  des  travaux  préparatoires  du  Concile,  ils 
n'ont  pas  craint  de  livrer  au  public  les  questions  qui,  selon  eux, 
doivent  être  agitées  et  résolues  par  la  future  assemblée.  Ils  ont  an- 
noncé ,  en  particulier ,  que  la  question  de  l'infaillibilité  person- 
nelle du  Pape  y  serait  définie  :  bien  plus,  qu'elle  serait  définie  par 
acclamation...  » 

«....C'est  ce  qu'ils  disent,  et  avec  de  tels  outrages  pour  ceux  qui 
ne  pensent  pas  comme  eux,  qu'en  vérité  il  n'y  a  plus  de  limites, 
et  le  débat  s'envenime  étrangement. 
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«  Cependant  tout  le  monde  ignore  absolument  ce  que  jugera  bon 
de  faire  ou  de  ne  pas  faire  sur  ce  point  le  Concile,  qui  n'existe 
pas  encore 

«  Je  n'ai  certes  aucun  goût  a  me  jeter  dans  une  mêlée  si  violente. 
Je  gémis  de  la  controverse  qui  s'agite  devant  le  public,  et,  si  j'écris, 
ce  n'est  pas  pour  l'irriter,  mais  plutôt  pour  la  calmer,  et  môme,  s'il 
se  pouvait,  la  supprimer  ;  car,  pour  moi,  je  la  crois  très-inopportune, 
très-regrettable  pour  le  Saint-Siège  lui-même,  et  les  querelles  qui 
viennent  d'avoir  lieu  n'ont  Tait  qu'ajouter  k  ma  conviction,  déjk 
ancienne,  sur  cette  inopportunité. 

c<  Ce  sont  ces  difficultés  que  —  sans  toucher  au  fond  même  de  la 
question  théologique,  —  je  voudrais  exposer  simplement  dans  cet 
écrit. 

»  Je  ne  discute  pas  l'infaillibilité,  mais  l'opportunité.  Et,  du  reste, 
les  vues  que  je  présenterai  ici  ne  me  sont  pas  personnelles.  Je 
m'en  suis  entretenu  souvent  avec  un  grand  nombre  de  mes  vénérés 
collègues  de  France  et  d'ailleurs,  et  ces  raisons  nous  ont  paru  si 
graves,  k  eux  comme  k  moi,  qu'k  tout  le  moins  sont-elles  de 
nature  k  faire  réfléchir  la  presse  religieuse,  'et  à  lui  persuader  enfin 
de  réserver  aux  évêques  de  si  délicates  discussions 

«  Quand  le  Pape  Pie  IX  annonça,  dans  deux  allocutions  célèbres, 
aux  évêques  rassemblés  k  Rome  en  1867,  son  projet  de  convoquer 
un  Concile  œcuménique,  il  ne  dit  pas  un  mot  de  la  nécessité  ou  de 
l'utilité  de  faire  ériger  en  dogme  de  foi,  par  la  future  assemblée, 
son  infaillibilité  personnelle. 

«  Et  les  cinq  cents  évêques  réunis  alors  k  Rome,  dans  leur  adresse 
au  Saint-Père  en  réponse  k  cette  communication,  ne  dirent  pas 
non  plus  un  seul  mot  de  cette  question. 

«  Enfin  dans  la  bulle  d'indiciion,  où  le  Saint-Père  a  tracé  si  large- 
ment, et  avec  un  si  grand  langage,  le  programme  du  futur  Concile, 
il  ne  fut  de  même  nullement  parlé  de  son  infaillibilité  personnelle 

«  Non,  nulle  part,  dans  aucun  des  actes  du  Saint-Père,  cette  pré- 
occupation de  grandir  son  autorité  au  moyen  du  Concile,  et  k  la 
faveur  de  ce  respect  dont  le  monde  entoure  ses  vertus  et  ses  mal- 
heurs, n'apparaît  un  seul  instant. 

«  J'entends  dire  qu'il  s'agit  ici  d'un  principe. 

«  D'un  principe  ?  —  Eh  quoi,  répondrai-je  k  mon  tour,  ce  principe, 
si  c'en  est  un,  il  est  donc  nécessaire  k  la  vie  de  l'Église  qu'il  devienne 
dogme  de  foi  ?  Comment  alors  expliquez- vous  que  l'Église  ait  vécu 
dix -huit  siècles,  sans  que  ce  principe  essentiel  k  sa  vie  ait  été 
défini?  Comment;expliquez-vous  qu'elle  ait  formulé  toute  sa  doctrine, 
produit  tousses  docteurs,  condamné  toutes  les  hérésies,  sans  cette 
définition?  De  nécessité,  il  n'y  en  a  évidemment  aucune  ici,  et  la 
solution  de  cette  question  n'est  pas  plus  indispensable  qu'elle  n'était 
réclamée. 

«  La  raison,  d'ailleurs,  en  est  simple.  L'Église  est  infaillible,  et 
riniaillibililé  de  l'Église  suffit  k  tout  jusqu'k  cette  heure.  Craignez- 
vous  qu'a  l'avenir  elle  devienne  insuffisante  ?  et  vous  flatteriez-vous 
que  ceux  qui  ne  veulent  pas  croire  k  l'infaillibilité  de  l'Église 
unie  au  Pape,  croiront  plus  facilement  k  l'infaillibilité  personnelle 
et  séparée  du  Pape? 

«  Après  dix-huit  cent  soixante-dix  années  d'enseignement,  il  faut 
qu'on  en  vienne  k  se  demander  dans  un  concile,  qui  a  le  droit 
d'enseigner  infailliblement  !  Et  cela  k  la  face  du  monde  incrédule 
et  protestant  qui  nous  regarde  !  Non,  laissons  l'a  ces  questions  que 
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H  rien  n'appelle.  Que  des  publicistes  téméraires  n'aillent  pas  avant 
l'heure  étonner  et  désorienter  le  bon  sens  des  fidèles  par  des  contro- 
verses violentes,  qui  semblent  vouloir  imposer  d'avance  ces  ques- 
tions aux  évêques.  Pour  moi.  Messieurs,  ma  pensée,  en  la  sou- 
mettant k  mes  vénérés  collègues,  est  formelle  sur  ce  point. 

«  Quand  le  chêne  est  vingt  fois  séculaire,  creuser,  pour  chercher 
le  gland  originaire  sous  ses  racines,  c'est  vouloir  ébranler  l'arbre 
entier.  » 

Entrant,  après  ce  préambule,  dans  le  vif  de  la  question,  Mgr 
d'Orléans  expose  ce  qu'il  appelle  les  précédents  de  la  question 
d'opportunité.  Il  rappelle  qu'au  Concile  de  Trente  la  même 
question  fut  posée  sous  une  autre  forme  et  retirée  sur  l'ordre  du 
pape  Pie  IV,  parce  qu'elle  passionnait  trop  les  esprits.  Il  dit  qu'il  l'a 
cherchée  vainement  dans  le  catéchisme  de  ce  Concile.  Il  raconte 
enfin  que  Bossuet,  dans  son  Exposition  de  la  doctrine  catholique,  la 
passe  h  dessein  sous  silence  et  que  le  pape  Innocent  XI  le  loue  de 
sa  sagesse. 

Puis,  pour  les  schismatiques  d'abord,  pour  les  protestants  ensuite, 
il  redoute  les  inconvénients  d'une  définition  de  l'infaillibilité  du 
Pape.  II  rappelle  que  le  refus  des  schismatiques  de  reconnaître  la 
primauté  du  siège  de  Rome,  fut  la  cause  qui  les  précipita  dans  le 
schisme  ;  que  ni  h  Lyon,  ni  à  Florence  ils  ne  voulurent  l'accepter, 
et  qu'introduire  encore  entre  elles  et  l'Église  une  difficulté  nouvelle, 
c'est  rendre  pour  jamais  leur  conversion  impossible. 

Il  passe  ensuite  a  l'impression  que  cette  définition  produirait  sur 
les  gouvernements ,  impression  bien  fâcheuse  ,  selon  l'illustre 
prélat  : 

«  Sur  les  cinq  grandes  puissances  européennes,  trois  ne  sont 
pas  cathohques  :  la  Russie,  la  Prusse  et  l'Angleterre.  Je  ne  parle 
pas  ici  de  l'Amérique  et  des  États-Unis.  Et  parmi  les  Etats  secon- 
daires de  l'Europe,  un  grand  nombre  aussi  appartiennent  au 
schisme  et  à  l'hérésie,  la  Saxe,  la  Suède,  le  Danemark,  la  Suisse, 
la  Hollande,  la  Grèce.  Qui  ne  sait  quels  ombrages  tous  ces  gouver- 
nements nourrissent  encore  contre  l'Église?  Or,  je  pose  simple- 
ment la  très-grave  question  que  voici  :  Croit-on  qu'une  définition 
de  finfaillibilité  personnelle  du  Pape  soit  de  nature  k  dissiper  ces 
ombrages?  Quand,  par  un  préjugé  invétéré,  qu'on  ne  détruira  pas 
en  l'aggravant,  ces  gouvernements  regardent  le  Pape  comme  un 
souverain  étranger,  croit-on,  de  bonne  foi,  que  déclarer  le  Pape 
infaillible,  ce  sera  rendre  meilleure  la  position  des  catholiques  dans 
tous  ces  pays?  Croit-on  que  la  Russie,  que  la  Suède,  que  le 
Danemark,  en  deviendront  plus  doux  pour  leurs  sujets  catholiques  ? 
Leurs  haines  contre  Rome  en  seront-elles  apaisées,  et  le  rap- 
prochement rendu  plus  facile? 

«  Une  autre  objection  est  déduite  des  difficultés  de  la  définition.  En 
admettant  que  le  Pape  soit  infaillible,  il  ne  saurait  l'être  dans  tous 
ses  actes  et  en  dehors  de  toute  condition.  Toutes  les  paroles  qu'il 
prononce  ne  sont  pas  marquées  du  même  caractère.  Bien  qu'il  soit 
élevé  sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  il  n'est  point  exempt  des  liens 
de  la  nature  humaine;  son  ûme  est  soumise  à  l'erreur  et  au  péché 
comme  son  corps  est  livré  h  la  douleur  et  assujetti  à  la  mort.  » 

Après  avoir  examiné  les  difficultés  de  droit,  Mgr  d'Orléans  exa- 
mine les  difficultés  de  fait,  et  demande  comment  les  conditions 
d'une  décision  ex  cathedra  étant  données,  on  reconnaîtra  que  tel 
ou  tel  décret  les  remplit.  II  pose  la  question  pour  la  décision 
du  pape  Etienne  contre  S.  Cyprien,  pour  les  lettres  du  pape  Hono- 
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*       rius,  enfin  pour  un  acte  plus  récent,  et  qui  a  suscité  des  contro- 
verses, le  Syllahus. 

A  côté  des  difficultés  du  passé,  Mgr  Dupanloup  redoute  celles  de 
l'avenir.  Il  craint  l'infaillibilité  ainsi  remise  entre  les  mains  d'un 
homme.  S'il  se  rencontrait  un  pape  téméraire,  imprudent,  passionné, 
qui  enseignât  l'hérésie  et  y  persistât,  ou  seulement  un  pape  faible, 
qui  se  laissât  opprimer,  comment  pourrait-on  savoir  dans  ce  dernier 
cas,  s'il  a  conservé  assez  de  liberté  pour  parler  ex  cathedra,  et 
comment  dans  le  cas  précédent  triompher  de  son  obstination?  Et 
regrettant  amèrement  cette  discussion,  il  termine  par  ce  cri  de 
douleur  :  «  Nous  avions  la  paix ,  et  une  définition  allumera  la 
guerre.  » 

Telle  est  la  somme  des  Observations  de  Mgr  l'Évêque  d'Orléans. 
Nous  aurons  dit  sur  cet  important  document  tout  ce  que  nous  permet 
de  dire  la  réserve  que  nous  nous  sommes  imposée,  si  nous  rappor- 
tons brièvement  quelques-unes  des  appréciations  pour  ou  contre, 
auxquelles  il  a  donné  lieu. 

Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  relater  les  colères  de  YUnivers  et  de 
son  fougueux  rédacteur  en  chef;  d'autres,  qui  ne  partagent  pas  la 
manière  de  voir  de  Mgr  Dupanloup,  ont  du  moins  discuté  ses  théories 
avec  modération  et  convenance.  Opposons  l'une  à  l'autre  deux  revues 
catholiques  qui  représentent  les  deux  opinions. 

Voici  d'abord  l'appréciation  du  Correspondant  : 

«  Sur  cette  question  de  haute  théologie,  nous  avions  déclaré 

notre  profonde  incompétence 

«  Mgr  l'évêque  d'Orléans  avait  le  droit  d'aller  plus  loin  que  nous. 
De  vénérables  évêques  avaient  exprimé  publiquement  leur  pensée. 
Il  avait  le  droit,  k  son  tour,  de  faire  entendre  la  sienne,  et,  sans 
toucher  le  fond  du  même  débat,  qui  eût  exigé  un  traité  entier  de 
théologie,  il  a  soumis  k  fappréciation  du  public  chrétien,  avec  une 
force  puissante  de  logique  et  de  bon  sens,  les  motifs  qui  lui  font 
regarder  comme  inopportune  et  dangereuse  la  décision  provoquée. 
Les  mêmes  écrivains  qui  avaient  applaudi  k  Mgr  farchevêque  de 
Malines  parlant  dans  un  sens,  trouvent  mauvais  que  Mgr  d'Orléans 
parle  dans  un  autre.  C'est  naturel,  et  cela  seul  donne  la  mesure  de 
la  liberté  dont  jouirait  le  Concile,  si  leur  influence  y  prévalait. 
Nous  trouvons,  nous,  parfaitement  bon  que  l'un  et  l'autre  aient 
parlé  tont  haut,  et  dans  cette  contradiction  pleine  de  mesure, 
de  gravité  et  de  charité,  nous  voyons  le  gage  et  la  démonstration 
exacte  de  l'indépendance  absolue  et  de  l'indiflërence  aux  bruits  du, 
dehors  que  le  Concile  saura  faire  régner  dans  ses  délibérations. 
Seulement  nous  ferons  remarquer  k  ceux  qui  nous  ont  fait  un  crime 
de  notre  réserve  et  de  notre  abstention,  qu'en  présence  de  ces  deux 
courants  d'opinion  contraire  dans  l'épiscopat,  en  présence  du  senti- 
ment connu  de  tant  d'évêques  français  et  de  tant  d' évêques  d'Alle- 
magne, d'Angleterre,  d'Irlande  et  d'Amérique,  sous  l'empire  des 
gTaves  considérations  si  éloquemment  développées  par  Mgr  l'évêque 
d'Orléans,  et  que  nous  pressentions  expressément  avant  même  d'en 
avoir  vu  dans  son  écrit  la  lucide  exposition,  cette  abstention  nous 
paraît  aujourd'hui  plus  que  jamais  la  seule  conduite  commandée  k 
l'humilité  soumise  des  fidèles 

«  Le  saint  et  courageux  évêque  n'a  pas  cru  pouvoir  garder  le  silence, 
en  face  des  prétentions  et  des  violences  de  l'Univers,  qui  essaie  vai- 
nement de  transformer  en  révoltés  les  plus  ardents  défenseurs  de 
l'Église.  II  a  voulu  dire  a  ce  journal  ses  vérités,  ouvertement,  loya- 
lement, et  sans  s'abriter  un  seul  instant  derrière  sa  dignité  épisco- 
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pale.  C'est  l'objet  d'une  nouvelle  lettre  adressée  à  M.  Louis  "Veuillot 
par  l'infatigable  prélat,  au  moment  même  de  son  départ  pour  Rome, 
Adversaires  de  ce  journal,  nous  garderons  ici  une  réserve  que  l'on 
comprendra.  Nous  sommes  fiers,  émus,  fortifiés,  en  nous  voyant 
ainsi  défendus.  Mais  nous  sommes  surtout  heureux  de  voir  un  grand 
évêque  séparer  publiquement  la  cause  de  la  religion  de  tous  les 
excès  de  la  presse.  Nul  n'a  le  droit  de  parler  tous  les  jours  au  nom 
de  l'Église,  et  de  la  régenter  en  prétendant  la  défendre.  Que  Dieu 
soit  loué  !  bientôt  l'Église  va  parler  elle-même,  et  nous  inclinons 
d'avance  nos  cœurs  et  nos  consciences  vers  Rome,  prêts  k  écouter, 
k  croire,  k  obéir,  à  aimer  !  « 

Tout  autre  est  la  manière  de  voir  de  la  Revue  du  Monde  catholique, 
qui  a  publié  sans  signature  d'auteur  une  longue  réfutation  des 
Observations  de  Mgr  Dupanloup  : 

«  En  résumé,  dit  son  collaborateur 
anonyme,  le  livre  de  Mgr  Marct  et 
la  lettre  de  Mgr  Dupanloup  sont  deux 
expressions  d'une  seule  et  même  doc- 
trine considérée  k  deux  états  divers 
de  développement. 

«  Mais  puisque  Mgr  l'évêque  d'Or- 
léans ne  s'occupe  que  de  l'opportunité 
de  la  définition  et  de  l'effet  qu'elle 
produirait  sur  le  public,  il  n'oubliera 
pas  que,  dans  le  public,  les  questions  se 
posent  autrement  que  dans  les  écoles. 

«  Le  public  se  demande  aujourd'hui 
si  la  papauté  sortira  du  Concile ,  raf- 
fermie ou  diminuée  et  mise  en  tutelle. 
Pour  lui  qui  n'entre  pas  dans  les  pro- 
fondeurs de  la  théologie  et  dans  [les 
obscurités  de  l'histoire  ecclésiastique, 
les  novateurs  ne  sont  pas  ceux  qui 
désirent  la  définition,  mais  ceux  qui 
la  combattent.  La  définition  de  l'infail- 
libilité lui  apparaît  comme  la  consé- 
cration d'un  privilège  que  la  papauté 
a  toujours  exercé.  La  négation  de  cette 
infaillibilité  est  au  contraire  un  amoin- 
drissement du  pouvoir  du  Pape  ;  c'est 
une  idée  moderne  pénétrant  par  une 
fissure  dans  le  vieil  édifice  de  la  cons- 
titution de  l'Eglise,  et  y  apportant  la 
tempête,  c'est  le  principe  de  la  plura- 
lité des  suffrages  substitué  au  principe  monarchique,  c'est  enfin  la 
démocratie  portant  hardiment  la  main  sur  la  tiare  jet  la  diminuant 
d'une  de  ses  couronnes. 

«  Telle  est  sur  ce  grand  débat  l'opinion  du  monde,  du  monde 
poHtique  surtout,  et  aussi  du  populaire,  caries  hommes  d'État  et  la 
foule  guidés  par  le  même  instinct  arrivent  aux  mêmes  conclusions. 
Ce  n'est  pas  dans  les  journaux  religieux,  échos  d'un  public  restreint, 
qu'il  faut  les  chercher,  c'est  dans  les  journaux  de  toutes  nuances, 
dans  les  conversations,  dans  les  mille  manifestations  de  la  pensée 
publique  que  l'on  saisit  au  vol  sans  pouvoir  les  énumérer.  Or, 
cette  a|)préciation,  inexacte  peut-être,  malheureuse  sans  doute,  est 
celle  que  portera  le  public  tout  entier,  croyant  ou  incrédule,  si  la 
définition  n'est  pas  rendue,  et  puisqu'on  s'inquiète  de  l'état  des 
âmes,  il  est  impossible  de  n'en  pas  tenir  compte. 


Les  Pères  du  Concile.  —  Mgr  Ravinbt.  évèquc  de  Troyes  (1) 


«  Nous  avions  la  paix,  dit  Mgr  Dupanloup,  et  une  définition 
allumera  la  guerre.  Hélas!  nous  n'avons  pas  la  paix  et  la  lettre 
même  de  Mgr  l'évêque  d'Orléans  en  est  la  preuve.  Le  monde  catho- 
lique est  divisé  et  le  sera  jusqu'k  ce  que  la  question  soit  résolue. 
A  ce  moment  la  paix  renaîtra,  parce  que  les  attaques  cesseront  et 
que  toute  lutte  deviendra  impossible.  Les  opinions  particulières 
seront  abandonnées.  Tous  les  membres  de  l'Église,  prélats  et  fidèles, 
dominés  par  l'éclatante  autorité  du  Concile,  se  confondront  dans 
un  même  sentiment  d'obéissance  et  de  foi,  et  s'écrieront  d'une  seule 
voix  :  Credo.  Alors  seulement  il  n'y  aura  plus  ni  gallicans,  ni  ultrâ- 
montains,  ni  autoritaires,  ni  libéraux,  mais  des  fils  réunis  autour  du 
père  commun,  et  le  spectacle  de  cette  unité  sera  le  plus  puissant 
attrait  pour  faire  rentrer  au  bercail  nos  frères  séparés.  » 
Complétant,  au  point  de  vue  des  faits,   tout  ce  qui  se  rapport^ 

aux  Observations  de  Mgr  Dupanloup, 
disons  que  deux  évêques  français  y 
ont  adhéré  :  ce  sont  Mgr  Meignan  , 
évêque  de  Châlons  et  ancien  professeur 
k  la  Sorbonne,  et  Mgr  Place,  évêque 
de  Marseille  et  ancien  supérieur  du 
petit  séminaire  de  Paris.  Mgr  Place, 
k  la  suite  d'un  mandement  publié  k 
propos  de  son  départ  pour  le  Concile, 
a  mis  une  note,  qui  ne  doit  pas  être 
lue  en  chaire ,  et  qui  recommande  a 
son  clergé  la  lettre  de  Mgr  Dupanloup  : 
«  Nous  ne  saurions,  dit-il,  exprimer 
aussi  fortement  des  sentiments  qui  sont 
les  nôtres.  Nos  excellents  prêtres  ver- 
ront avec  quelle  prudence  il  faut  en- 
visager certaines  questions  qu'on  a 
soulevées  si  intempestivement,  et  com- 
ment ,  dans  le  cœur  d'un  évêque , 
l'amour  pour  le  Pape  se  confond  avec 
l'amour  pour  l'Église.  »  Mgr  Meignan, 
l'auteur  d'un  beau  livre  (L'homme  et 
le  monde  primitif  selon  la  Bible),  dans 
lequel  il  démontre  l'accord  de  la  science 
et  de  la  foi  et  la  faiblesse  des  argu- 
ments qu'on  prétend  tirer  contre  la 
Bible  des  découvertes  scientifiques  mo- 
dernes, avait  dit,  dans  la  dernière 
page  de  sa  préface  :  «  Puisse  le  ciel  ai- 
der notre  faiblesse  dans  une  tâche  que 
nous  ne  voulons  accomplir  qu'en  soumettant  notre  pensée  au  juge- 
ment infaillible  du  Saint-Siège.  »  LUnivei-s  ayant  reproduit  cette 
phrase  pour  montrer  que  Mgr  l'évêque  de  Châlons  croit  k  l'infailli- 
bilité du  Pape,  le  savant  prélat  a  cru  devoir  réclamer  pour  se 
ranger  k  la  suite  de  Mgr  l'évêque  d'Orléans  et  pour  blâmer  les 
attaques  dont  le  livre  de  Mgr  Maret  est  l'objet... 


(I)  Mgr  Binmanuel-Jules  Ravuckt,  officier  de  la  Légiou  d'honneur,  assistant 
au  trône  pontifical,  est  né  à  Paris  le  4  avril  1801.  Nommé  à  l'évéché  de  Troyes 
par  décret  impérial  du  11  décembre  1860,  préconisé  le  18  mars  1861,  sacré  à 
Notre-Dame  de  Paris  le  I'"'  mai  suivant,  il  fui  installé  le  11  du  même  mois;  il 
avait  été  précédemment  chanoine  titulaire  et  vicaire  général  de  Paris. 
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Trêve  k  ces  dissensions  stériles.  Aussi  bien,  l'entente  nest  pas 
aussi  éloignée  que  l'âpreté  de  la  discussion  pourrait  le  donner  à 
penser  et  que  s'efforcent  de  le  faire  croire  les  ennemis  de  notre 
sainte  religion,  que  réjouissent  ces  luttes.  Nous  n'en  voulons  d'autre 
preuve  que  la  conclusion  idcniique  des  deux  articles,  pourtant  si 
dissemblables  dans  leurs  appréciations,  que  nous  avons  rapportés 
plus  haut. 

■L'un  des  deux  antagonistes  s'écrie  en  efl'et  :  «  Que  Dieu  soit  loué. 
Bientôt  l'Eglise  va  parler  elie-même,  et  nous  inclinons  d'avance  no$ 
cœurs  et  nos  consciences  vers  Rome,  prêts  h  écouter,  k  croire,  à 
obéir,  h  aimer.  » 

L'autre  réplique  :  «  Tous  les  memores  de  l'Eglise,  prélats  et 
fidèles,  se  confondront  dans  un 
même  sentiment  d'obéissance  et 
de  foi,  et  s'écrieront  d'une  seule 
voix  :  Credo!  Alors  il  n'y  aura 
plus  ni  gallicans,  ni  ultramon- 
tains,  ni  autoritaires,  jii  libéraux, 
mais  des  fils  réunis  autour  du 
père  commun  !...  » 

N'est-ce  point  là,  nous  le  de- 
mandons, un  spectacle  touchant 
et  consolant  a  la  fois  que  celui 
que  présentent  ces  fils  de  l'Église, 
discutant  sur  une  question  spé- 
ciale, et  terminant  leurs  discus- 
sions par  cet  acte  de  foi  et 
d'amour ,  teUement  semblable 
dans  sa  manifestation,  que  la 
péroraison  de  l'un  des  auteurs 
pourrait  également  servir  de  pé- 
roraison h  l'autre?  Et  n'y  a-t-il 
point  Ik  de  quoi  confondre  ceux 
qui  prétendent  que  la  division 
est  au  sein  de  l'Église  ?  N'y  a-t-il 
point  une  éclatante  justification 
des  paroles  de  Mgr  Dupanloup  : 
«  Les  discussions  entre  nous,  sur 
de  libres  opinions,-  n'entament 
en  rien  notre  symbole;  Quand 
donc  l'Église  fut-elle  moins  di- 
visée, plus  unie,  plus  fidèle,  plus  fraternelle,  plus  fiUale?  » 

C'est  de  tlome  que  nous  tous,  zélés  serviteurs  de  l'Eglise,  atten- 
dons la  lumière.  C'est  de  Rome  que  la  vérité  va  jaillir.  Malgré  les 
impatiences  de  quelques-uns,  attendons-la  avec  sécurité,  (avec 
confiance. 

Les  moments  sont  proches.  A  l'heure  où  nous  écrivons  ces  lignes 
(7  décembre),  six  cents  évêques  environ  sont  réunis  à  Rome,  et  cet 
acte  sublimement  audacieux  de  la  convocation  d'un  Concile  œcumé- 
nique en  plein  XIX«  siècle,  va  passer  dans  le  domaine  des  faits 
accomplis. 

Encore  quelqups  heures,  et  nous  serons  au  mercredi  8  décem- 
bre, jour  de  l'ouverture  du  CoNcitE  du  Vatican;  encore  quelques 
pages  et  nous  aurons  achevé  le  récit  des  préliminaires  du  Concile, 
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pour  commencer  l'histoire  du  Concile  lui-même.  Les  évêques  sont 
partis  et  nous  les  avons  suivis  dans  leur  sainte  coursé  ;  avec  eux, 
nous  avons  atteint  le  but  de  leur  pieux  pèlerinage  :  Rome. 

Nous  donc,  les  historiens  de  ces  grandes  solennités,  nous  allons, 
nous  aussi,  rester  dans  la  ViUe-Sainte.  C'est  Ik  que  nous  confine  dé- 
sormais la  tâche  que  nous  avons  entreprise.  Complétons  rapidement 
cette  première  partie  par  des  détails  indispensables  sur  l'organisa- 
iion  du  Concile,  et  les  travaux  préparatoires,  tant  intellectuels  que 
matériels. 

Six  ;cents  évêques,  avons-nous  dit ,  sont  en  ce  moment  réunis 
dans  la  capitale  du  monde  chrétien.  Il  est  utile,  ce  nous  semble,  de 
présenter  ici  un  état  de  la  hiérarchie  catholique,  afin  de  donner  une 

idée  de  l'ensemble  que  présente 
le  Concile. 

La  hiérarchie  de  l'Église  catho- 
lique se  compose  comme  suit: 
Patriarches,  archevêques  et  évê- 
ques résidants  .  ' 7G6 

Patriarches,  archevêques  et 
évêques  io  partibos  iDfldeliuoi  .  228- 

Total  .  .  .  994 
Les  dignités  sont  ainsi 
réparties  : 

Patriarches  ....  12 

Archevêques  du  rite 
latin  résidants.  .    75 

Archevêques  des 
différents  rites 
résidants  ....    25 

Archevêques  in  parli- 
bus  .......  .     35 

135 

Evêques  latins  ré- 
sidants .....  G09 

Évêques  des  diffé- 
rents rites  rési- 
dants   4S 

Évêques  in  partibus  .  193  847 
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Mgr  Mermillod,  évoque  d'Hébron,  auxiliaire  de  Genève  (1) 


Voici  l'âge  des  titulaires  : 
3  évêques  sont  âgés  de  95  ans. 


2 

» 

» 

i  90  ans. 

20 

» 

u 

80  k  85  ans. 

46 

» 

u 

75  k  80  ans. 

79 

» 

u 

70  à  75  ans. 

1G4 

» 

I) 

60  k  65  ans. 

133 

» 

» 

55  k  60  ans. 

150 

» 

» 

50  k  55  ans. 

82 

» 

» 

43  k  50  ans. 

43 

» 

» 

40  k  45  ans. 

24 

u 

» 

38  k  40  ans. 

XO  Nous  ne  donnoas  pas  ici  de  notice  biographique  sur  cet  émiaent  prélat, 
nous  proposaut,  dans  le  cours  de  ce  récit,  de  lui  consacrer  une  étude  spéciale. 
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43  évoques  sont  âgés  de  33  ii  38  ans. 
7        »  »  30  h  35  ans. 

<23  évêques  résidants  dont  l'îlge  n'est  pas  connu. 
105  évêques  m  parlibus  dont  l'ûge  n'est  pas  connu. 

994 

Les  3  évoques  les  plus  âgés  sont  : 

Mgr  Bombini,  évéque  de  Cassano  ;  Mgr  Goyenèche,  archevêque 
de  Lima ,  et  Mgr  Cavi,  administrateur  de  Livourne ,  tous  trois 
nés  en  1773. 

Les  7  plus  jeunes  sont  : 

I.  Mgr  Mellus,  évêque  d'Akracliald  ;  2.  Mgr  Melchisedekiam, 
évêque  d'Erzeroum  (Arménie);  3.  Mgr  Ordonez,  évêque  de  Rio- 
bamba  ;  4.  Mgr  de  l>acerda ,  évêque  de  Saint-Sébastien  ;  5.  Mgr 
Ximenès ,  évêque  de  Cerruel  ;  C.  Mgr  Maranga ,  évêque  de  Tine 
et  Micon;  7.  Mgr  Granada,  évêque  de  Troade. 

En  regard  des  Évêques  arrivés  à  Rome  pour  le  Concile,  nous 
croyons  devoir  placer  ici  les  noms  de  ceux  qui,  pour  des  motifs  lé- 
gitimes et  consentis  par  leSaint-Père,  sont  forcés  de  rester  dans  leur 
diocèse,  tous  exprimant  leur  regret  profond  et  s'unissant.de  cœur 
à  leurs  Frères  : 

1.  NN.  SS.  Augustin  Roskovanyi,  évêque  de  Nilrie  (Autriche).  — 

2.  Raphaël  Purpo,  évêque  de  Pouzzoles  (Deux-Siciles),  octogénaire. 

—  3.  Jean-Baptiste  Naselli,  archevêque  de  Palerme,  83  ans.  — 
4.  Vincent  Cicciolo,  évêque  de  Trapani  (Sicile),  septuagénaire.  — 

3.  Pierre-Antoine  de  Pompignac,  septuagénaire,  —  6.  S.  Em.  le  car- 
dinal Alexis  Billiet,  archevêque  de  Chambéry  (Savoie),  86  ans.  —  7. 
Thomas  Brown,  évêque  de  Newport  (Angleterre),  72  ans.  —  8. 
Jacques  "Walshe,  évêque  Kildare  et  Leighlin  (id.)  —  9.  Edouard 
Walshe,  évêque  de  Ossory  (id.)  —  10.  Joseph-Joachim  de  Moura, 
archevêque  de  Braga  (Portugal),  73  ans.  —  11.  Emmanuel  Manzo, 
évêque  deGuarda  (id.),  70  ans.  —  12.  François  Stefanowicz,  évêque 
de  Samosate  in  parlibus,  suffragantde  Posen  (Prusse).  — 13.  Joseph 
Lino  de  Oliveira,  évêque  de  Angola  (îles  Açores),  60  ans.  —  14.  Vin- 
cent Arhelaes,  archevêque  de  Santa-Fé-di-Bogota  (Nouvelle-Grenade.) 

—  13.  Jean-Emmanuel  Garcia  Tejada,  évêque  de  Pasto  (id.)  —  10. 
Joachim  Lodovic  Gonin,  évêque  de  Port-d'Espagne  (Antilles).  —  17. 
Jean  Valsk,  évêque  de  London  Sandwich  (Canada).—  18,  Patrice 
Lynch,  évêque  de  Charlestown  (Etats-Unis).  — 19.  François  Becker, 
évêque  de  Wilmington  (id.).  —  20.  Silvestre  Horton  Rosecrans, 
évêque  de  Colombo  (id.)  —  21.  Jean-Henri  Luers,  évêque  de  Fort- 
Waine.  —  22.  Patrice  Fechan,  évêque  de  Nashville  (id.)  —  23. 
Thomas  Grasse,  évêque  de  Saint-Paul  de  Minnesota  (id.)  -  24.  Au- 
guste Martin,  évêque  de  Natchitoches  (id.)  —  23.  François  Norbert 
Blanchet,  archevêque  d'Olegon-City  (id.)  74  ans.  —  20.  Magloire- 
Augustin  Blanchet,  évêque  de  Nesqualy  (id.)  —  27.  François  Gainza, 
dominicain,  évêque  de  Caceres  (îles  Philippines).  —  28.  Jean  Beda 
Polding,  de  la  congrégation  Anglo-Bénédictine,  archevêque  de  Syd- 
ney (Australie).  —  29.  Mathieu  Quinn,  évêque  de  Bathurst  (id.)  — 
30.  Jacques  Murray,  évêque  de  Maitland  (id.)  —  31.  Rodesinde  Sal- 
vado ,  bénédictin ,  évêque  'de  Porto-Vittoria  (id.)  —  32.  Thomas 
Polanski,  évêque  de  Premyzl  (Autriche),  du  rite  grec-ruthène.  - 
33.  Joseph  Gaganetz,  évêque  d'Epéries,  suffragant  de  Strigonie  (id.) 
70  ans.  -  34.  Michel  Navarro,  des  Mineurs  réformés,  évêque  de  Gu- 
euse in  parlibus  (Arménie),  vicaire  apostolique  d'Human  (Chine).  — 
35.  Joseph-Marie  Chauveau,  évêque  de  Sébastopolis  in  parlibus  (Ar- 
ménie), vicaire  apostolique  de  Lassa.  -  36.  Joseph  Ponsot,  évêque 
de  Philomélie  in  parlibus  (Phrygie),  vicaire  apostolique  de  Yunnan 
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(Chine).  —  37.  Michel  Calderon,  dominicain,  évêque  de  Bodone  m 
parlibus  (Épire),  vicaire  apostolique  de  Fo-Kien.  —  38.  Henri  Baldus, 
évêque  de  Zoara  in  parlibus  (Palestine),  vicaire  apostolique  de  Kiam- 
Si  (Chine).  —  39.  Elige  Cosi,  mineur-observant,  évêque  de  Prienem 
parlibus  (Bythinie),  coadjuteur  du  vicaire  apostolique  de  Xantung.  — 
40.  Eugène-Etienne  Charbonnier,  des  Missions-Étrangères,  évêque 
de  Domitiopolis  in  parlibus  (Isaurie),  vicaire  apostolique  de  la  Co- 
chinchine  orientale.  —  41.  Jean-Claude  Miche,  des  Missions-Étran- 
gères, évêque  de  Dansare  in  parlibus  (Mésopotamie),  vicaire-apos- 
tolique de  la  Cochinchine  occidentale.  —  42.  Paul  Puginier,  des  Mis- 
sions-Étrangères, évéque  de  Mauricastre  in  parlibus  (Arménie),  vi- 
caire apostolique  du  Tonkin.  —  43.  Jean-Denis  Gauthier,  des 
Missions-Étrangères,  évoque  d'Emmaûs  in  parlibus  (Palestine),  vi- 
caire Apostolique  du  Tonquin  méridional,  —  44.  Pierre  Dufal,  évêque 
de  Delcon  in  parlibus  (Thrace),  vicaire  apostolique  du  Bengale 
oriental  (Indes).  —  43.  Hilaire  Sillani  Sylvesirin,  évêque  de  Calli- 
nique  in  parlibus  (Mésopotamie),  vicaire  apostolique  de  Colombo 
(id.)  —  46.  Christophore  Bonjean,  évêque  de  Médée,  in  parlibus 
(Thrace),  vicaire  apostolique  de  Jafnapatam.  — 147.  Michel-Ange  Ja- 
cobi,  capucin,  évêque  de  Pentacome  m  parlibus  {Syrie),  vicaire  apos' 
tolique  d'Agra.  —  48.  Michel-Antoine  Anfossi,  carme-déchaussé, 
évêque  de  Mennith  in  parlibus  (Arabie),  vicaire  apostolique  de  Ca- 
nara.  —  49.  Patrice  Moran,  évêque  de  Dardanie  in  parlibus  {Grèce), 
vicaire  apostolique  du  district  oriental  du  Cap  de  Bonne-Espérance. 
—  50.  François  Ramirez,  mineur  observantin,  évêque  de  Caradro  m 
parlibus  (Cilicie),  vicaire  apostolique  de  Tamaulipas  (Mexique).  — 
31 .  Jean  Salpoint,  évêque  de  Dorile  in  parlibus  (Phrygie),  vicaire 
apostolique  d'Arizona.  —  32.  Jean-François  Mackebœuf,  évêque 
d'Epiphanie  in  parlibus  (Syrie),  vicaire  apostolique  des  territoires 
de  Colorado  et  d'Utah.  —  33.  Jean-Baptiste  Swinkels,  rédempto 
riste,  évêque  d'Amorio  m  parlibus  (Phrygie),  vicaire  apostolique  de 
Surinam  (Amérique).  —  34.  Antoine  .Doumer,  évêque  de  Juliopolis 
in  parlibus  (Bythinie),  vicaire  apostolique  de  Taïti.  —  oS.  Guillaume- 
Bernard  Allien-Collier,  anglo-bénédictin,  évêque  de  Drusipare  in 
parlibus  (Thrace).  —  50.  Joseph  Laroque,  évêque  de  Germanicopolis 
(Cilicie).  —  57.  Guillaume  Morris,  bénédictin,  évêque  de  Troie  ira 
parlibus  (Troade).  —  58.  Jean-Baptiste  Ciofi,  évêque  de  Chiusi  et 
Pienza  (Toscane).  —  59.  Raimond  Comacho,  évêque  de  Queretaro 
(Mexique).  —  60.  Louis  Lastaria,  évêque  de  Xante  et  Céphalonie 
(îles  Ioniennes).  —  61.  Antoine-Matthias-Alexandre  Jaquemet, 
évêque  de  Nantes  (France),  malheureusement  enlevé  h  l'amour  des 
fidèles,  le  jour  môme  de  l'ouverture  du  Concile.  —  62.  Jean-Népo- 
mucène  Marwitz,  évêque  de  Kulm  (Prusse).  —  63.  Jean-François- 
Paul  Verea,  évêque  de  [Linarès  (Mexique).  —  64.  Enfin,  S.  Em.  le 
Cardinal  Louis-Jacques-Maurice  de  Bonald,  archevêque  de  Lyon , 
empêché,  malgré  son  vif  désir,  par  l'âge  et  la  maladie. 

En  donnant  les  noms  de  ces  prélats,  ainsi  dispensés  de  venir  à 
Rome,  n'oublions  pas  d'ajouter  que  beaucoup  parmi  eux  ont  envoyé 
en  leur  lieu  et  place  des  procureurs,  tous  hommes  considérables 
par  la  piété  et  par  la  science.  Nous  pouvons  citer  entre  autres  : 

Mgr  Manuel  José  Anaya,  chanoine  métropolitain  de  Bogota  et 
protonotaire  apostolique,  procureur  de  Mgr  José  Romero,  évêque 
de  Dibona  in  parlibus  (Arabie)  et  vicaire  apostolique  de  Santa-Marla 
(République  de  Colombie). 

Le  Tr.  Rév.  P.  Pedro  Gual,  procureur  de  Mgr  José  Sévastiar 
Goyenèche  y  Barbera,  archevêque  de  Lima  (Pérou). 

Le  docteur  José  Antonio  Ponte,  procureur  de  Mgi-  Victor  José 
Diez,  évêque  de  Coro  (République  de  Venezuela). 
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Le  docteur  Manuel  C.  Destrepo,  procureur  de  Mgr  Valerio  An- 
tonio Zimenez,  évêque  de  Medellin  et  Antioquia  (République  de  la 
Nouvelle  Grenade). 

Tx  Tr.  Rév.  P.  Manuel  Gil,  procureur  de  Mgr  Tommaso  Miguel 
Pineda  y  Zaldara,  évêque  de  San-Salvador  (République  de  San- 
Salvador). 

On  s'était  d'ailleurs,  ajuste  titre,  montré  très-difficile,  a  la  Propa- 
gande, pour  exonérer  les  évêques  missionnaires  de  l'obligation  où 
ils  se  trouvaient  de  prendre  personnellement  part  aux  travaux  du 
Concile,  et  il  a  fallu  de  graves  raisons,  bien  constatées,  pour  qu'on 
les  autorisât  U  demeurer  dans  leurs  missions.  Le  souverain  Pontife 
désirait  vivement  que  le  Concile  fût  le  plus  nombreux  possible,  et 
que  tous  les  évêques  de  la  catholicité  y  prissent  part,  à  moins 
d'empêchement  de  haute  gravité.  L'événement  a  répondu  à  son 
attente. 

La  plupart  des  évoques  des  missions,  dont  tout  le  monde  connaît 
la  noble  pauvreté,  sont  logés  et  défrayés  de  tout  aux  frais  du  Saint- 
Siège.  Ceux  qui  appartiennent  aux  ordres  religieux  sont  naturelle- 
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^  ment  reçus  dans  les  couvents  de  leur  ordre.  Toutes  dispositions 
ont  été  prises  à  cet  égard.  Un  grand  nombre  d'autres  prélats,  vu  la 
lamentable  situation  de  l'Église  dans  plusieurs  pays,  demeurent 
également  à  la  charge  du  Trésor  pontifical.  C'est  ainsi  que  le  cardinal 
Antonelli  avait  par  avance  écrit,  de  la  part  du  Pape,  a  tous  les 
évêques  de  l'Italie  pour  leur  dire  que,  vu  l'impossibilité  où  le  plus 
grand  nombre  d'entre  eux  se  trouvaient  de  faire  face  aux  dépenses 
de  leur  séjour  à  Rome,  Sa 'Sainteté  leur  faisait  savoir  qu'il  était 
dans  ses  désirs  et  dans  ses  intentions  de  les  loger  et  de  les  recevoir 
dans  les  palais  dont  on  s'était  assuré  la  disposition,  et  de  les  dé- 
frayer entièrement  de  tout. 

D'un  autre  côté,  un  grand  nombre  de  prélats  avaient  retenu,  préa- 
lablement k  leur  arrivée,  leurs  appartements  h  Rome.  Nous  citerons 
entre  autres,  l'archevêque  de  Bourges,  qui  a  pris  un  appartement 
dans  la  grande  rue  Babbuino;  MgrDupanloup,  qui  a  arrêté  un  char- 
mant Casino  sur  les  hauteurs  de  Saint-Onufre,  au  Conservatoire 
Torlonia,  chez  les  sœurs  de  Saint-Vincent  de  Paule;  Mgr  l'évêque  du 
Mans,  qui  a  loué  la  maison  habitée  par  feu  Mgr  Lacroix,  etc.  etc. 


XXXI 


DOCETE   OMNES   GENTES 

ECCE   EGO    VOniSCL'M   SUM   OMNIBUS   DIEBUS 

USQUE   AD   CONSIIMMATIONEM   S^CULI. 

Enseignez  toutes  les  nations. 

Voici  que  je  suis  avec  vous  tous  les  jours , 

jusqu'à  la  consommation  des  siècles. 

Telle  est  la  belle  et  magnifique  inscription  inscrite  en  lettres  d'or, 
au  frontispice  de  la  grande  porte  d'entrée  de  la  salle  des  réunions 
solennelles  du  Concile,  à  la  basilique  du  Prince  des  apôtres.  On  ne 
pouvait  en  trouver  de  plus  éloquente  et  de  plus  instructive  tout  k  la 
fois.  La  mission  divine  de  l'Église  et  l'infaillibilité  de  son  enseigne- 
ment sont  ainsi  rappelées  et  affirmées  de  la  façon  la  plus  significa- 
tive, aux  regards  des  milliers  de  catholiques  qui  viennent  de  toutes 
les  parties  du  monde  visiter  Rome  durant  les  grandes  assises  chré- 
tiennes. 

Le  dessin  que  nous  avons  donné  de  l'entrée  de  la  salle  du  Con- 
cile la  représente  vue  de  la  confession  de  Saint-Pierre.  A  droite  et 
au-dessus  du  maître-autel  de  la  basilique  ,  s'élève  le  baldaquin  en 
bronze  doré,  supporté  par  quatre  colonnes  torses  d'ordre  composite 
que  fit  faire  le  pape  Urbain  VIII  en  1633,  sur  les  plans  du  Bernino, 
avec  le  bronze  qu'il  enleva  au  Panthéon.  Ce  chef-d'œuvre  de  métal 
a  86  pieds  de  haut  ;  mais  sous  l'immense  coupole  du  temple,  son 
énormité  disparaît,  et  l'on  ne  voit  plus  que  ses  lignes  élégantes  et 
gracieuses.  L'enceinte  conciliaire  occupe  toute  la  croisée  septen- 
trionale de  la  basilique  ;  elle  est  fermée  entre  les  deux  piliers 
de  droite  qui  supportent  la  coupe.  L'architecte  s'est  efforcé  de 
mettre  le  style  de  cette  entrée  en  harmonie  avec  l'architecture  du 
temple.  Les  connaisseurs  s'accordent  à  dire  qu'il  y  a  pleinement 
réussi. 

On  a  dû  modifier  le  projet  de  tenir  les  congrégations  du  Concile 
dans  la  vaste  salle  que  supporte  l'atrium  de  saint  Pierre,  et  ces  con- 
grégations, aussi  bien  que  les  sessions,  se  tiendront  dans  l'enceinte 
élevée  sous  les  voûtes  de  la  basilique.  L'abside  de  cette  enceinte 
est  adossée  k  la  confession,  et  ses  deux  bras  s'étendent  dans  toute 


la  longueur  de  la  nef  latérale  de  droite  jusqu'à  l'autel  de  saint  Pro- 
çesse.  Il  y  a  onze  ordres  de  gradins  superposés  pour  recevoir  les 
stalles  des  Pères  du  Concile.  Le  trône  pontifical,  situé  k  la  fin  de 
l'hémicycle,  du  côté  gauche,  a,  k  sa  droite,  les  sièges  des  cardinaux, 
k  sa  gauche  les  sièges  des  patriarches.  On  a  déterminé  l'emplace- 
ment de  la  tribune,  ainsi  que  les  places  des  sténographes ,  des 
maîtres^des  cérémonies,  des  chantres  pontificaux,  etc.  L'autel  s'élève 
en  face  du  trône  du  Pape. 

Un  autre  de  nos  dessins  a  donné  l'aspect  des  travaux  de  menui- 
serie effectués  dans  l'enceinte  conciliaire.  Tout  a ,  dans  Saint- 
Pierre,  des  proportions  si  gigantesques  qu'il  faut  avoir  l'habitude 
de  ces  proportions  pour  bien  apprécier  l'ampleur  des  travaux  en 
question.  Des  quantités  énormes  de  bois  ont  dû  être  employées  tant 
pour  former  l'enceinte  que  pour  construire  les  sièges  des  évêques, 
les  tribunes  et  les  trônes. 

Il  a  fallu  également  remédier  k  un  inconvénient  qu'offrait  l'amé- 
nagement de  la  salle.  La  voûte  du  transept  est  si  profonde  et  élevée 
que  la  voix  humaine  s'y  perd.  Il  était  k  craindre  que  les  orateurs  ne 
fussent  pas  entendus  distinctement  k  vingt-cinq  pas,  surtout  les 
parois  de  stuc  et  de  marbre  de  la  salle  étant,  comme  elles  le  sont, 
revêtues  de  tentures  de  laine,  ornées  des  portraits  des  papes  qui  ont 
tenu  les  dix-huit  premiers  conciles  œcuméniques.  L'architecte  Sarti, 
prévoyant  cet  inconvénient,  avait  imaginé  de  jeter  un  plafond  de  bois 
d'une  corniche  k  l'autre  du  transept,  k  la  naissance  de  la  voûte. 

Puisque  nous  en  sommes  aux  travaux  matériels,  il  est  d'un  intérêt 
réel  de  décrire  ici  les  ornements  destinés  k  la  personne  du  Saint- 
Père  et  qu'il  devait  porter  le  jour  de  l'inauguration  du  Concile.  C'est 
k  l'initiative  de  la  ville  de  Lyon,  qui,  mue  par  une  pieuse  et  catho- 
lique pensée,  a  ouvert  une  souscription  k  cet  effet,  que  sont  dus  ces 
ornements,  qui  malheureusement  n'ont  pu  être  prêts  pour  le  jour 
même  de  l'ouverture. 

Nous  aurons,  plus  loin,  dans  le  cours  de  ce  récit,  l'occasion  de 
revenir  sur  ce  sujet,  en  reproduisant  par  la  gravure  le  fac-similé 
exact  de  ces  ornements,  dont  l'exécution  est  confiée  k  la  maison 
Tassinari,  Châtel  et  Viennois,  de  Lyon. 


LE   CONCILE   (ŒCUMÉNIQUE 


108 

Mais  nous  pouvons  ici  en  donner  la  description  sommaire.  Nos 
lecteurs  aimeront,  nous  n'en  doutons  pas,  à  connaître  dès  mainte- 
nant les  chefs-d'œuvre  sortis,  à  cette  occasion,  des  ateliers 
lyonnais,  grSce  à  la  généreuse  initiative  des  catholiques  de  la  Rome 
des  Gaules. 

La  chasuble,  conformément  aux  usages  romains,  porte  sur  le 
devant  une  croix,  au  centre  de  laquelle  l'artiste,  heureusement 
inspiré,  a  dessiné  le  Sacré-Cœur  de  Jésus,  exprimant  une  dévotion 
pour  laquelle  Pie  IX  a  une  prédilection  particulière. 

Sur  le  dos,  au  milieu  de  la  colonne  perpendiculaire  décrite  par  les 
galons,  est  encadrée,  dans  une  auréole  de  forme  elliptique,  la  figure 
du  Christ  enseignant,  autour  duquel  on  lit  ces  paroles  :  Ecce  ego 
vobiscum  mm  usque  ad  consummalionnem  sœcuU. 

La  bordure  de  la  chasuble  est  formée  par  les  noms  et  les  dates 
des  dix-neufs  conciles  œcuméniques,  y  compris  le  Concile  du  Va- 
tican, <869. 

La  chape,  toujours  conformément  aux  usages  romains,  a  son 
chaperon  suspendu  au-dessous  de  l'orfroi. 

Au  centre  du  chaperon,  l'œil  se  repose  sur  la  suave  image  de  la 
Vierge  Immacu- 
lée, revêtue  du 
soleil ,  couronnée 
d'étoiles  et  posant 
son  pied  vain- 
queur sur  la  tête 
du  serpent. 

Les  orfrois  sont 
occupés  par  les 
emblèmes  tradi- 
tionnels de  la  rei- , 
ne  des  anges  et 
des  saints  :  Tunis 
J>avidica,  Domus 
aurea  ,  Sedes  sa- 

vienliœ.  Vas  hono- 

^  '  ROME.  —  Ruines  Su  Temple  de  Vénus  et  Rome  (1). 

rabile,Turrisehur- 

uea,Janua  cœli.  Spéculum  juslUiœ,  Vas  insigne  devolioms. 
Au  bas  des  orfrois,  accusant  la  provenance  de  l'œuvre  et  la  pçn 


frontières,  afin  de  recevoir  avec  honneur  les  évêques  U  leur  arrivée, 
leur  procurer  tout  ce  dont  ils  auraient  besoin  et  leur  épargner, 
autant  que  possible,  les  embarras  inévitables  du  voyage.  Le  consul 
général  du  Sainl-Siége  îi  Marseille  avait  reçu  l'ordre  de  télégraphier 
l\  Rome,  sitôt  l'embarquement,  en  cette  ville,  d'un  évêque,  afin  qu'à 
Civita-Vecchia  on  fit  tout  disposer  pour  sa  réception. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  ajoutons  qu'on  a  organisé  et  com- 
plété, h  tous  les  degrés,  les  rangs  du  personnel  attaché  au  Concile. 
Les  introducteurs  pontificaux  des  Evêques  et  des  Pères  du  Concile 
sont  choisis.  Leurs  fonctions  ont  beaucoup  d'analogie  avec  celles 
qu'avaient  autrefois  en  France  les  gentilshommes  de  la  chambre  du 
roi  et  aujourd'hui  les  chambellans.  Cette  dignité  existe  déjà  à 
Rome,  et  ceux  qui  en  sont  revêtus  sont  connus  sous  le  nom  de 
camériers  du  Pape.  Ces  introducteurs  ont  été  pris  dans  la  préla- 
ture  des  difiérents  pays,  afin  que  le  langage,  les  habitudes  et  les 
usages  des  Évêques  des  différentes  parties  du  monde  fussent  par- 
faitement connus,  compris  et  respectés.  C'est  Ih  un  acte  d'attention 
et  de  déférence  auquel  les  Pères  du  Concile  se  sont  montrés  des  plus 
sensibles.  Les  deux  prélats  désignés  pour  la  France  sont  Mgr  Galot, 
chanoine  honoraire  du  diocèse  de  Luçon,  et  Mgr  Bastide,  chanoine 

de  Sainte- Marie - 
Majeure,  tous  les 
deux  camériers 
d'honneur  du  Sou- 
verain-Pontife. 

Les  consultes  ne 
voient  pas  leur 
mission  se  termi- 
ner au  8  décem- 
bre. Elle  se  conti- 
nuera durant  tout 
le  temps *de  la  te- 
nue du  Concile. 
Ces  savantes  com. 
missions  se  tien- 
dront, k  l'entière 
disposition   du 


sée  des  donateurs,  seront  brodées  d'un  côté  les  armes  de  la  ville 
de  Lyon,  avec  l'inscription  dédicatrice;  de  l'autre,  celles  de  Mastaï. 

'  L'agrafe  a  été  commandée  h  la  célèbre  fabrique  d'orfèvrerie  de 
M.  Armand-Caillat. 

Comme  étoffe  de  fond,  la  bordure  et  la  chape  se  composent  d'un 
tissu  dit:  fond  frisé  argent. 

Et,    pour  continuer  h  nous  occuper  des  dispositions  prises  Ji 
'Toccasion  du  Concile,  terminons  ce  chapitre  par  quelques  rensei- 
■gnements  complémentaires. 

Tout,  nous  l'avons  dit  déjîi,  avait  été  prévu  soigneusement  :  on 
voyait  bien  qu'il  s'agissait  d'un  père  se  préparant  h  recevoir  les  fils 
chéris  de  ses  entrailles.  Plus  on  approchait  du  terme  désiré,  plus 
on  redoublait  d'activité  et  de  soins  pour  compléter  l'organisation  de 
tous  les  services.  Diverses  commissions  étaient  désignées  afin  de 
spécialiser  chaque  branche  de  service,  pour  que  tout  pût  procéder 
dans  le  [meifieur  ordre  i)Ossible  et  la  plus  grande  régularité.  Des 
personnes  de  confiance  étaient  dirigées  vers  Civita-Vecchia  et  les 


(1)  La  première  des  vues  que  nous  donnons  ici  de  la  ville  de  Rome  offre  tout  ce 
qui  reste  d'un  ancien  temple  destiné  à  consacrer  l'union  mystique  de  Rome  divi- 
nisée et  de  Venus,  mère  d'Enée  ;  aussi  l'appelait-on  le  temple  de  Vénus  et  Rome. 

L'édifice,  double  comme  son  nom,  se  composait  de  deux  celles  ou  nefs,  dont  les 
tribunes,  adossées  l'une  à  l'autre,  étaient  de  forme  hémisphérique.  Celle  que  nous 
voyons  ici  était  consacrée  à  Vénus  ;  elle  regarde  le  Colisée.  L'autre,  actuellement 
enclavée  dans  le  jardin  d'un  couvent  coutigu,  est  tournée  du  côté  du  Forum. 

L'empereur  Adrien,  poète  d'un  goût  déjà  maniéré  mais  charmant,  avait  conçu 
l'idée  et  le  plan  de  cet  édifice,  qui  no  satisfit  pas  complètement  Appollodore,  un 
architecte  du  règne  précédent.  Il  y  nota  deux  défauts,  dit  l'histoire,  et  ses  critiques 
devaient  être  bien  justes,  car  il  les  paya  de  Fa  vie.  Et  cependant  nous  douions 
qu'il  existe  des  ruines  plus  gracieuses,  et  mieux  faites  pour  rappeler  (\u'Amor  fut 
un  des  noms  mystérieux  de  Rome,  comme  il  est  l'anagramme  du  mot  Borna. 

D'énormes  tronçons  de  colonnes,  épars  sur  le  tertre  d'où  s'élançaient  jadis  leurs 
tiges  de  granit,  proviennent  du  double  portique  qui  entourait  le  temple  de  Vénus  et 
Rome.  Un  peu  en  arrière  s'élève  un  couvent  attenant  à  l'église  de  Sainte  Françoise- 
Romaine,  et,  au-dessus,  le  campanile  byzantin  de  cette  église,  une  des  plus  an- 
ciennes, mais  non  des  plus  ^curieuses  de  Rome.  On  y  voit  surtout  de  remarquable 
un  bas-relief  d'Olivieri,  représentant  le  retour  du  Saint-Siégo  à  Rome  après 
soixante-dou7.e  ans  d'exil. 
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Saint-Père  et  des  Évêques,  pour  leur  fournir  sur  les  matières 
qu'elles  auront  élucidées  tous  les  renseignements  et  les  explica- 
tions désirables,  et  se  livrer  à  l'étude  et  à  l'examen  approfondi  de 
tous  les  cas  et  questions  qu'on  jugera  utile  de  leur  confier. 

Terminons  ici  cette  série  d'informations,  en  donnant  le  nom  du 
secrétaire  général  de  l'assemblée  :  c'est  Mgr  Fessier,  évêque  de 
Saint-Hippolyte,  dans  la  Styrie  (Autriche-Inférieure).  Divers  noms 
avaient  été  mis  en  avant  pour  ces  hautes  et  délicates  fonctions,  en- 
tre autres  ceux  de  quelques-uns  de  nos  doctes  prélats ,  non  évêques. 
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loa 


Le  choix  s'est  enfin  arrêté  sur  Mgr  Fessier,  personnage  très-renommé 
en  Allemagne,  h  cause  de  la  profondeur  et  de  la  richesse  de  sa  doc- 
trine en  théologie  et  en  droit  canon. 

L'orateur  chargé  de  prononcer  le  discours  d'ouverture  au  Concile 
est  l'ancien  prédicateur  de  la  chapelle  Sixline,  Mgr  Puescher  Pas- 
salvi,  archevêque  d'Icône,  appartenant  à  l'ordre  des  Capucins.  C'est 
un  Franciscain  également,  un  conventuel,  qui  fut  chargé,  lors  de 
l'ouverture  du  Concile  de  Trente,  de  haranguer  les  Pères  de  l'illustre 
Assemblée. 


ROME.  —  Jardin  du  couvent  de  Saint^Bonaventure  sur  le  Palatin, 
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A  la  date  du  IS  octobre,  on  lisait  dans  le  Journal  de  Itome  : 

«  Hier,  dans  l'après-midi,  S.  £m.  le  cardinal  Berardi  a  fait  solen- 
nellement la  pose  de  la  première  pierre  du  monument  que  Sa  Sainteté 
fait  élever  sur  le  Janicule  en  souvenir  du  Concile  œcuménique  con- 
voqué pour  le  mois  de  décembre  prochain.  » 

Nous  ne  donnerons  pas  ici  les  détails  de  cette  cérémonie,  nous 
réservant  de  publier  un  dessin  du  monument  lui-même,  dans  son 
complet  achèvement.  Bornons-nous  k  relever  le  côté  moral  du  fait, 
parce  que  les  révolutionnaires  en  ont  éprouvé  une  véritable  douleur, 
qui  s'est  traduite  dans  la  presse  italienne  par  des  injures,  des  raille- 
ries, des  blasphèmes. 

U  paraissait  insensé  h  ces  hommes  qui  ont  déclaré  Rome  leur  ca- 
pitale avant  d'y  avoir  mis  le  pied,  que  le  Pape  osât  élever  d'avance 


un  monument  oesuné  à  rappeler  un  acte  qui  n'avait  pas  eu  lieu,  et 
dont,  selon  eux,  l'accomplissement  était  incertain. 

Mais  ce  trait  de  hardiesse  pontificale  était  précisément  ce  qui  de- 
vait leur  montrer  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  décrets  de  l'impiété 
révolutionnaire  et  les  manifestations  de  la  foi  catholique. 

Au  moment  où  nul  souverain  n'est  sûr  du  lendemain,  où  toutes  les 
nations  sont  en  armes  et  où  la  société  approche  d'une  crise  formi- 
dable, le  Pape  s'affirme  et  écrit  en  lettres  d'or  sur  le  pavillon  qui  dé- 
core le  lieu  de  la  cérémonie,  les  mots  :  Jn  memoriam  Concilii  œcume- 
nici  Vaticani;  et  la  voix  du  peuple  lui  répond  par  cette  autre  inscrip- 
tion :  Pius  IX.  —  Deus  le  foveat.  —  luealur.  —  Sospitel. 

Et  que  diront-ils,  maintenant  que  les  Evêques  sont  rassemblés  k 
Rome,  que  le  Concile  est  pour  ainsi  dire  ouvert,  (rappelons  à  nos 
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lecteurs  que  nous  écrivons  ces  lignes  le  7  décembre),  qu'une  autre 
cérémonie  bien  autrement  importante  a  eu  lieu! 

Que  diront-ils  en  présence  de  cette  nouvelle  et  éclatante  manifes- 
tation, qu'il  nous  reste  h  raconter  avant  de  clore  la  première  partie 
de  notre  ouvrage. 

Le  2  décembre,  a  Rome,  s'est  tenue  la  réunion  préparatoire  du 
Concile  (prosynodalr)  au  palais  du  Vatican.  Les  cardinaux,  les  ar- 
chevêques et  évèques  se  sont  rendus  U  la  chapelle  Sixtine,  dispo- 
sée à  cet  effet,  vers  dix  heures.  Leur  nombre  s'élevait  environ 
h  300. 

Le  Souverain-Pontife  est  arrivé  vers  les  dix  heures  et  demie, 
accompagné  de  sa  noble  anti-chambre  et  a  pris  place  sur  son  trône. 
Toutes  les  personnes  étrangères  au  Concile  étant  sorties  et  les 
portes  fermées,  le  Tape  a  prononcé  d'une  voix  forte,  mais  qu'a 
trahie  l'émotion  a  diverses  reprises,  la  belle  allocution  qu'on  va 
lire  : 

«  Vénéi-ables  frères, 

«  Devant  inaugurer  sous  quelques  jours  la  réunion  du  sacré 
Concile  œcuménique  du  Vatican,  rien  ne  Nous  a  paru  plus  opportun 
et  plus  doux  pour  Nous-mêmes  que  de  vous  voir  assemblés  aujour- 
d'hui selon  Notre  désir  et  de  vous  adresser  l'expression  de  la  tendre 
charité  que  Nous  vous  portons  du  fond  de  Notre  cœur.  Comme  en 
effet  il  s'agit  d'une  grave  affaire,  comme  est  celle  où  Nous  avons 
k  chercher  des  remèdes  h  tant  de  maux  qui  aujourd'hui  troublent  la 
société  chrétienne  et  civile,  Nous  avons  jugé  digne  de  Notre  sollici- 
tude apostolique  et  conforme  a  la  grandeur  d'un  tel  dessein,  avant 
d'ouvrir  le  coui-s  des  délibérations  conciliaires,  de  demander  pour 
vous  au  Dieu  très-clément,  pour  gage  de  toute  grâce,  le  secours  de 
la  bénédiction  céleste  ;  et  Nous  avons  cru  nécessaire  de  vous  re- 
mettre des  prescriptions  consignées  et  formulées  dans  nos  lettres 
apostoHques,  lesquelles  Nous  avons  cru  devoir  établir  pour  la  con- 
duite et  la  direction  régulière  des  actes  concihaires. 

«  C'est  ce  que  Nous  faisons  aujourd'hui,  très  VV.  FF.,  dans  votre 
réunion  solennelle  de  ce  jour,  sous  la  faveur  de  Dieu  et  de  sa  Mère 
immaculée.  Et  Nous  ne  saurions  trop  vous  exprimer  l'immense  con- 
solation que  Nous  apporte  cet  empressement  k  vous  rendre  en  si 
grande  foule  à  l'appel  de  la  voix  apostoUque,  lorsque  Nous  vous 
voyons  arriver  de  toutes  les  parties  du  monde  catholique  en  cette 
ville  de  Rome,  mère  des  villes,  pour  la  cause  du  Concile  annoncé 
par  Nous,  et  que  Nous  vous  sentons  hés  à  Nous  par  le  parfait  accord 
des  âmes,  vous  que  la  dévotion  envers  Nous  et  le  Siège  apostolique, 
la  merveilleuse  ardeur  pour  l'extension  du  règne  du  Christ,  et  en 
plusieurs  la  souffrance  des  tribulations  pour  le  Christ,  rend  si  chers 
k  Notre  cœur. 

«  Or,  VY.  FF.,  cette  union  Nous  est  d'autant  plus  douce,  que  Nous 
suivons  en  cela  les  traces  des  apôtres,  qui  nous  ont  laissé  les  tou- 
chants exemples  de  leur  unanime  et  constante  union  avec  le  divin 
Maître.  Vous  avez  appris  en  effet  des  saintes  Lettres,  lorsque  le  Sei- 
gneur Christ  parcourant  les  régions  de  la  Falestine,  allait  par  les 
villes  et  les  châteaux,  annonçant  et  prêchant  l'Évangile,  que  les 
apôtres  s'étaient  attachés  k  lui  avec  un  zèle  égal,  et  que  les  douze, 
comme  parle  saint  Luc,  le  suivaient  partout  où  il  allait.  Et  cette 
union  des  apôtres  parut  surtout  plus  éclatante,  lorsque  le  Maître 
céleste,  enseignant  k  Capharnaùm  le  mystère  de  la  divine  Eucha- 
ristie devant  les  Hébreux,  s'exprima  avec  plus  d'abandon,  et  comme 
cette  race  charnelle  et  d'un  sens  obtus  ne  pouvait  comprendre  le 


OECUMÉNIQUE 

*  mystère  d'une  si  grande  charité  et  se  montrait  rebelle  à  la  parole  du 
Maître,  de  sorte  que  plusieurs  des  disciples,  selon  le  témoignage  de 
Jean,  se  retiraient  et  cessaient  de  marcher  avec  lui,  l'amour  des 
apôtres  cependant,  et  leur  vénération  pour  le  Maître  restait  ferme 
et  fidèle  ;  et  Jésus  leur  ayant  demandé  s'ils  voulaient  aussi  s'en  al- 
ler, Pierre,  gravement  ému,  prononça  ces  mots  :  «  Seigneur,  k  qui 
irons-nous  ?  »  Et  il  ajouta,  donnant  la  raison  pour  laquelle  il  avait 
résolu  de  suivre  toujours  fidèlement  le  Seigneur  :  «  Vous  avez  les 
paroles  de  la  vie  éternelle.  » 

«  Donc,  lorsque  Nous  recueillons  en  Nous-mêmes  ces  souvcniis, 
qu'est-ce  qui  doit  Nous  être  plus  doux  et  plus  consolant  que  notre 
union  ?  Qu'est-ce  que  Nous  devons  garder  et  rendre  plus  intime  et 
plus  ferme  ?  Et,  bien  que  liés  ainsi  au  nom  du  Christ,  il  ne  nous 
manquera  pas  des  contradictions  et  des  résistances  k  subir,    et 
l'homme  ennemi  ne  sera  pas  inactif,  n'ayant  rien  de  plus  a  cœur 
que  de  semer  les  zizanies  ;  mais  Nous,  non  oublieux  de  la  fermeté 
et  de  la  constance  apostolique,   qui  a  mérité  d'être  louée  par' la 
voix  du  Seigneur:   «  Vous  êtes  ceux  qui  êtes  demeurés  avec  moi 
dans  mes  tentations  »,  Nous  souvenant  de  Notre  Rédempteur  décla- 
rantavec  netteté:  «  Qui  n'est  pas  avec  moi  est  contre  moi».  Nous  nous 
souviendrons  de  môme  de  Notre  devoir  et  Nous  nous  appliquerons 
avec  zèle  k  suivre  le  Christ  d'une  foi  ferme  et  inébranlable,  et  k  lui 
rester  attachés  en  tout  temps  par  l'adhésion  de  nos  âmes.    Nous 
avons  été   établis,  en  effet,  VV.  FF.,  dans  une  telle   condition, 
qu'ayant  k  combattre  des  ennemis  multiples  et  acharnés.  Nous 
soyons  toujours  prêts  k  une  lutte  permanente.   Il  Nous  faut  user 
des  armes  spirituelles  de  Notre  milice,  et  soutenir  le  poids  du 
combat,  appuyés  k  la  fois  sur  l'autorité  divine,  et  protégés  par  le 
bouclier  de  la  charité,  de  la  patience,  de  la  prière  et  du  courage. 
Et  Nous  n'avons  pas  k  craindre  que  les  forces  nous  manquent  en  ce 
combat,  si  nos  regards  et  nos  cœurs  restent  fixés  sur  l'auteur  et  le 
consommateur  de  notre  foi.    Car  si  les  apôtres,  en  attachant  leurs 
yeux  et  leur  pensée  sur  Jésus-Christ,  prirent  de  là  assez  de  force 
et  de  courage  pour  supporter  vaillamment  toutes  sortes  d'adver- 
sités,  Nous,  de  même,  en  le  regardant  dans  le  signe  salutaire  de 
Notre  rédemption,  en  ce  regard  d'où  émane  la  vertu  divine.  Nous 
trouverons  force  et  courage  pour  vaincre  les  calomnies,  les  injures 
et  les  artifices  des  ennemis,  et  Nous  nous  réjouirons  de  puiser  dans 
la  croix  du  Christ  le  salut  pour  Nous,  et  pour  tant  de  malheureux 
qui  cheminent  hors  du  chemin  de  la  vérité.  Cependant,  non  content 
d'avoir  les  yeux  sur  Notre  Rédempteur,  il  est  nécessaire  que  Nous 
nous  revêtions  d'une  docilité  d'esprit  qui  Nous  attache  avec  une 
totale  affection  k  sa  parole.  C'est  ce  que  Nous  prescrit  le  Père 
céleste  lui-même  avec  l'autorité  de  sa  majesté,  lorsque  le  Seigneur 
Jésus-Christ  révélant  sa  gloire  au  haut  de  la  montagne  devant  ses 
témoins  choisis,  il  dit  :    «  Celui-lk  est  mon  Fils  bien-aimé  en  qui 
j'ai  mis  mes  complaisances  ;  écoutez-le.  » 

«  Donc,  écoutons  Jésus  avec  une  pleine  obéissance  ;  écoutons-le 
en  toute  affaire,  et  principalement  dans  l'affaire  qu'il  a  eue  lui- 
même  le  plus  k  cœur,  dans  celle  que,  prévoyant  les  difficultés  qui 
s'élèveraient  contre  elle  dans  le  monde,  il  recommandait  k  son 
Père  k  sa  dernière  Cène  avec  des  prières  ferventes  et  réitérées  : 
*  Père  saint,  garde  en  ton  nom  ceux  que  tu  m'as  donnés,  afin  qu'ils 
soient  UN  avec  nous.  »  Qu'une  seule  âme  soit  k  tous  avec  un  seul 
cœur  en  Jésus-Christ.  Rien  ne  Nous  sera  d'une  consolation  plus 
.  grande,  que  si  Nous  prêtons  l'oreille  de  Notre  cœur  soumise  aux 
avertissements  du  Christ;  et,  k  ce  prix,  nous  reconnaîtrons  que 


LE    CONCILE 

Nous  sommes  avec  le  Christ,  et  nous  découvrirons  en  nous  le 
signe  visible  du  salut  éternel  :  «  Celui  qui  est  de  Dieu  «  écoute  les 
paroles  de  Dieu.  » 

«  Que  le  Dieu  tout-puissant  et  miséricordieux,  k  la  prière  de 
la  Mère  de  Dieu  Immaculée,  daigne  confirmer  par  sa  grâce  ces 
paroles  de  Notre  exhortation  pontificale  sorties  de  Notre  cœur:  et 
cjue  par  sa  bonté  il  leur  fasse  produire  des  fruits  abondants;  qu'en- 
suite il  tourne  sa  face  vers  vous,  VV.  FF.,  et  qu'il  couvre  vos  corps 
et  vos  âmes  de  la  grâce  de  sa  bénédiction;  vos  corps,  dis-je,  afin 
([ue  vous  portiez  courageusement  et  allègrement  tous  les  travaux 
qui  ne  manquent  pas  d'être  attachés  à  votre  sacré  ministère  ;  vos 
âmes,  afin  que,  comblés  des  faveurs  célestes,  vous  soyez  des 
exemples  de  la  vie  sacerdotale  et  que  vous  resplendissiez  de  féclat 
de  toutes  les  vertus  pour  le  salut  du  troupeau  chrétien. 

«  Que  la  grâce  de  cette  bénédiction  soit  en  vous  toujours,  et 
qu'elle  souffle  doucement  sur  tous  les  jours  de  votre  vie,  afin  que 
les  jours  soient  trouvés  pleins  en  vous,  pleins  de  sainteté  et  de 
justice,  pleins  des  fruits  d'œuvres  saintes,  qui  sont  pour  Nous  la 
vraie  richesse  et  la  vraie  gloire  ;  et  enfin  qu'à  Nous-mêmes  il 
soit  donné,  après  avoir  achevé  la  course  de  ce  pèlerinage,  de  dire 
au  dernier  jour  de  Notre  vie  avec  le  Roi-prophète:  «  Lœtalus 
sum  in  his  quoi  dicta  sunt  mihi,  in  domum  Domini  ibimus,  »  et 
d'attendre  avec  une  pleine  confiance  feutrée  dans  le  mont  sacré 
de  Sion,  la  céleste  Jérusalem.  » 

Appréciant  ce  discours,  M.  Poujollat,  l'illustre  écrivain  catholique, 
s'écrie  dans  l'Union: 

«  Quelle  paix  dans  ce  langage  !  Quelle  sérénité  k  ces  hauteurs  ! 
Comme  nous  sommes  loin  de  ces  ombres,  de  ces  passions  et  de  ces 
pensées  qui  se  substituent  k  la  vérité  et  se  plaisent  k  dénaturer  les 
choses  divines  !  Le  Pape  sait  bien  qu'il  y  aura  «  des  contradictions 
«  et  des  résistances  k  subir  »  ;  mais  il  connaît  «  le  parfait  accord  des 
«  âmes  »,  et  «  l'union  des  apôtres  »  dans  l'auguste  assemblée  qui  a 
mission  de  continuer  foeuvre  du  Christ.  Écoutons  Pierre  par  la 
bouche  de  Pie  IX.  »  Ce  sont  Ik  de  nobles  paroles,  auxquelles,  mo- 
destes écrivains,  nous  sommes  heureux  et  fiers  de  nous  associer. 

Cependant  la  cérémonie  s'achève.  Immédiatement  après  l'allocu- 
tion papale,  tous  les  officiers  du  Concile,  depuis  le  secrétaire  arche- 
vêque jusqu'aux  portiers  gardiens  des  portes  que  l'on  avait  réunis 
dans  la  sacristie  de  la  chapelle,  sont  entrés  et  sont  allés  individuel- 
lement, les  uns  après  les  autres,  prêter  serment  entre  les  mains 
du  Pape  et  sur  les  Saints-Évangiles  que  Sa  Sainteté  tenait  sur  ses 
genoux. 

La  formule  du  serment  a  été  lue  par  un  des  officiel^  supérieurs 
au  nom  de  tous.  Les  autres  se  sont  bornés  au  promitio  et  juro 
juxta  formulam  prœleclam. 
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*  Le  Pape  s'est  de  nouveau  levé  et  s'est  retiré,  après  avoir  de  nou- 

veau donné  sa  bénédiction.  Les  portes  ont  été  ouvertes,  et  les 
Pères  du  Concile  ont  quitté  le  Vatican. 

Tel  est  le  compte  rendu  de  la  première  cérémonie  olficielle.  Nos 
lecteurs  nous  sauront  gré  d'ajouter  ici  des  détails  intimes  sur  la 
réception  si  pleine  de  cordialité  faite  k  ses  enfants  les  évêques  par 
ce  bon  père  qui  a  nom  Pie  IX. 

«  Dans  f impossibilité  de  recevoir  chaque  Prélat  en  particulier. 
Sa  Sainteté,  écrit  un  correspondant,  est  obligée  de  les  recevoir  par 
groupe  de  huit  ou  dix.  NN.  SS.  les  Évêques,  en  rochet  et  en 
manteletta,  sont  entrés  dans  le  cabinet  de  travail  du  Souverain- 
Pontife;  puis  le  Saint-Père,  averti  par  Monseigneur  de  Bourges 
que  les  prêtres  de  la  suite  des  Évêques  attendaient  dans  la  salle 
du  Trône,  est  venu  aussitôt  suivi  de  ses  augustes  visiteurs. 

«  Le  canon  du  fort  Saint-Ange  annonçait  midi.  «  Allons,  mes 
enfants,  dit  le  saint  vieillard,  je  veux  vous  bénir  et  réciter  avec 
vous  la  prière  de  midi;  puis,  s'étant  agenouillé  sur  les  degrés  de 
l'estrade  qui  porte  un  modeste  fauteuil,  il  commença  la  prière 
de  l'Angelus,  que  nous  avons  tous  récitée  avec  lui,  en  la  faisant 
suivre  de  trois  Gloria  Palri  et  de  la  prière  a  fAnge  gardien. 
Confondre  sa  voix  avec  celle  du  Vicaire  de  Jésus-Christ  dans  une 
commune  prière,  quel  bonheur  pour  un  chrétien,  pour  un  prêtre 
surtout!  Aussi  tous  s'efl"orçaient  d'imiter  la  ferveur  et  la  piété 
avec  lesquelles  priait  le  Saint-Père. 

«  Et  pourtant  je  vous  avouerai  que  je  n'ai  pas  voulu  perdre 
un  seul  de  ses  mouvements.  11  fallait  voir  ce  vénérable  et  saint 
Pontife,  avec  sa  robe  blanche,  tenant  d'une  main  sa  calotte,  et 
de  l'autre  faisant  un  signe  de  croix,  qui,  devant  Dieu,  doit  être 
k  lui  seul  une  puissante  prière,  comme  tout  ce  que  font  les  saints  ! 
Oui,  vraiment,  cette  voix  si  douce  et  si  ferme  tout  ensemble  doit 
aller,  je  ne  dis  pas  jusqu'au  trône  du  Tout-Puissant,  mais  jusqu'au 
cœur  de  N.-S.  Jésus-Christ. 

«  La  prière  terminée,  le  Saint-Pontife  s'est  assis,  et  nous  nous 
sommes  approchés,  l'un  après  fautre,  pour  presser  de  nos  lèvres 
émues  et  la  croix  qui  surmonte  sa  sandale  et  fanneau  pontifical 
de  Pie  IX.  Chaque  évêque  désignait  les  siens,  et  k  chacun  le 
St-Père  donnait  une  de  ces  paroles,  comme  son  esprit  et  son 
cœur  savent  les  dire.  Un  prêtre  d'Angoulême  passe  k  son  tour: 
«  Angoulême  !  dit  le  Saint-Père  ;  dans  un  de  mes  voyages  en  Amérique, 
je  fus  arrêté  en  passant  k  l'île  de  Majorque  et  mis  en  prison; 
c'est  au  nom  d'Angoulême  que  je  fus  mis  en  liberté,  lorsqu'on 
apprit  que  le  duc  de  ce  nom  avait  pris  le  Trocadéro.  »  Le  jeune 
Godefroy  de  La  Tour  d'Auvergne  s'agenouilla  k  son  tour.  «  Quand 
vous  écrirez  k  votre  Père,  dit  le  Pape,  dites-lui  que  je  lui  envoie 
de  tout  mon  cœur  ma  paternelle  bénédiction.  » 
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Nous  touchons  au  terme  du  récit  des  Préliminaires  du  Concile,  et 
n'avons  plus  pour  le  compléter  qu'a  reproduire  les  documents  offi- 
ciels de  la  dernière  heure. 

Voici  d'abord  le  programme  du  cérémonial  de  l'ouverture  du  Con- 
cile : 

Méthode  à  suivre  à  la  première  session  du  Sacré  Concile  œcuménique 
qui  doit  avoir  lieu  à  la  patriarcale  basilique  Vaticane. 
^.  Tout  le  clergé  de  Rome  se  rangera,  en  ordre,  le  long  de  l'esca- 
lier royal,  du  portique  et  de  la  basilique. 


2.  Les  Éminentissimes  Cardinaux  et  les  Révérendissimes  Pères 
monteront  au  palais  du  Vatican  par  l'escalier  qui  est  situé  dans  le 
grand  Atrium,  et  qui  conduit  k  la  bibliothèque  et  au  musée. 

3.  Chacun  se  revêtira  des  ornements  sacrés  de  sa  dignité  dans  les 
salles  désignées.  Les  Éminentissimes  Cardinaux  prendront  les  vête- 
ments sacrés  dans  une  autre  salle  de  parements,  c'est-k-dire  dans 
celle  où  le  Souverain-Pontife  a  quelquefois  fusage  de  se  vêtir  des 
ornements  pontificaux. 

Les  révérendissimes  patriarches  s'habilleront  dans  la  salle  qui 
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précède,  ainsi  que  les  audileui-s  de  Rote,  les  clercs  de  la  chambre, 
les  votants  h  la  signature  et  les  abrëviateurs,  qui  mettront  la  pelisse. 

Les  révérendissimes  primats,  archevêques,  évoques  et  abbés 
prendront  le  pluvial  (chape)  dans  la  galerie  Julienne,  touchant  le 
musée  du  Vatican  et  voisine  des  salles  ci-dessus  indiquées. 

4.  Les  Éminentissimes  Cardinaux,  avec  leurs  caudataires  seule- 
ment, et  les  Révérendissimes  Pères,  sans  être  accompagnés  de  per- 
sonne, se  rendront  immédiatement  après  à  la  chapelle  qui  se  trouve 
au-dessus  du  portique  de  la  oasilique,  et,  après  une  courte  oraison, 
chacun  prendra  la  place  qui  lui  sera  désignée  par  les  assignatorcs 
(camoriers  chargés  d'indiquer  la  place  aux  évoques). 

b.  Les  prélats  et  les  autres  officiers,  après  avoir  revêtu  les  cos- 
tumes de  leurs  rangs,  se  rendront  également  h  ladite  chapelle,  sans 
que  personne  puisse  les  suivre  et  se  placeront  dans  le  lieu  qui  leur 
sera  montré. 

6.  Deux  des  plus  anciens  cardinaux  diacres,  le  premier  des  cardi- 
naux prêtres,  deux  protonotaircs  participants  et  les  votants  h  la  signa- 
ture, chargés  de  porter  les  ornements  sacrés  du  Pape,  se  rendront 
h  la  chapelle  Pauline. 
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12. ,  Ordre  de  la  procession  : 

Deux  camériere  extra  urbem. 

Deux  chapelains  participants, 

Avocats  consistoriaux  et  promoteurs  du  Concile,  au  nombre  de 
deux, 

Cubiculaires  honoraires  ecclésiastiques,  deux  ; 

Cubiculaires  secrets  ecclésiastiques,  deux; 

Tous  les  chantres; 

Abréviateurs  du  Parc-Majeur,  scrutateure  des  suffrages,  deux  ; 

Tous  les  votants  à  la  signature,  parmi  lesquels  deux  scrutateurs 
des  suffrages; 

Clercs  de  la  chambre  apostolique  scrutateur,  deux; 

Auditeurs  de  Rote,  scrutateurs,  deux  ; 

Le  maître  des  sacrés  hospices; 

Un  chapelain  avec  la  tiare  ordinaire  du  Saint-Père  ; 

Un  chapelain  secret  avec  la  mitre  simple  dont  se  sert  d'habitude 
le  Souverain-Pontife; 

Le  thuriféraire  votant  ii  la  signature,  avec  l'encensoir; 

Le  sous-diacre  apostoUque,  vêtu  des  ornements  sacrés.,  portant 


ROME.  —  Le  Palais  Barberini  (1). 


7.  Le  sous-diacre  apostolique  destiné  k  porter  la  croix  papale  et 
les  deux  votants  k  la  signature  qui  devront  prendre  les  chandeliers, 
iront  également  k  la  Pauline  ;  il  en  sera  de  même  de  deux  évoques 
pour  le  livre  et  la  bougie. 

8.  Le  Souverain-Pontife,  arrivé  k  ladite  chapelle  Pauline,  preijd  les 
vêtements  sacrés  ;  d'abord  l'amict,  l'aube,  la  ceinture  et  l'étole,  puis 
met  de  l'encens  dans  l'encensoir,  la  navette  lui  étant  présentée  par 
le  cardinal-prêtre  assistant.  Le  Pape  met  ensuite  la  chape,  le  formai 
et  la  mitre  précieuse. 

9.  Le  Souverain-Pontife  se  rend  k  la  chapelle  située  au-dessus  du 
portique  de  la  basilique,  et  en  passant  il  bénit  les  Pères. 

iO.  11  dépose  la  mitre  devant  le  Faldislorium  (siège  sans  dossier), 
fléchit  le  genou  et  prie  pendant  quelques  instants.  Tandis  qu'il  est 
agenouillé,  le  cardinal-prêtre  assistant  lui  présente  le  livre,  et  il  en- 
tonne l'hymne  Vcni,  Creator  sphilm,  que  les  chantres  poursuivent, 
tout  le  monde  se  tenant  k  genoux. 

11.  Le  premier  verset  achevé,  tous  se  lèvent,,  et  le  Souverain-Pon- 
tife, ayant  repris  la  mitre,  s'assoira  sur  la  sedia  gcstatoria. 


la  croix  papale  entre  deux  acolytes  votants  k  la  signature,  tenant 
en  mains  les  chandeliers; 

(1)  L'étranger  qui  visite  Rome  ne  peut  manquer  d'aller  admirer  ic  palais  des 
Barberini,  monument  du  dix-septième  siècle,  qui  fut  commencé  sous  le  règne 
d'Urbain  VllI  par  Charles  Maderno,  et  achevé  par  le  célèbre  Ber'nini.  On  regrettait 
vivement  que  les  belles  lignes  et  la  façade  de  l'édifice  fussent  masquées  par  plu- 
sieurs maisons  de  chétive  apparence  et  par  la  double  muraille  d'enceinte  qui,  sur 
la  montée  des  quatre  Fontaines,  en  dérobe  la  vue  aux  passants.  Ces  murs  et  ces 
maisons  ont  été  démolis  en  1865  ;  le  palais  est  maintenant  complètement  dégagé. 
Les  travaux  exécutés  pour  l'isolement  de  l'édifice  et  la  décoration  de  l'entrée,  font 
le  plus  grand  honneur  au  goût  justement  apprécié  du  prince  Henri  Barberini. 

Le  dessin  de  la  nouvelle  entrée  a  été  confié  à  M.  le  chevalier  François  Azzurri,  ar- 
chitecte et  professeur  de  l'Académie  de  Saint-Luc.  Oii  ne  peut  que  se  féliciter  de  ce 
choix;  M.  Azzurri,  jeune  encore,  s'est  déjà  révélé,  par  des  ouvrages  d'un  rare 
mérite. 

Le  plan  de  la  grille  est  d'un  effet  grandiose  et  très-heureuscmeot  disposé  pour 
laisser  voir  le  palais  dans  ses  proportions  majestueuses.  Les  piliers  soutenant  la 
grille  sont  d'une  composition  originale;  leur  grave  caractère  et  leurs  formes  nobles 
rappellent  l'époque  de  Bernini,  surtout  dans  la  décoration  sculpturale .  Ces  piliers 
sont  en  pierre  de  Tivoli. 
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Les  abbés  généraux,  —  Les  abbés  nullius,  —  Les  évêques,  —  Les 
archevêques,  —  Les  primats,  —  Les  patriarches. 

Tous  revêtus  des  ornements  ci- dessus  désignés  et  marchant  sui- 
vant l'ordre  des  promotions. 

Les  patriarches,  —  Les  cardinaux  diacres,  —  Les  cardinaux  prê- 
tres,— Les  cardinaux  évêques; 

Les  révérendissimes  évê- 
ques, archevêques,  primats  et 
patriarches  auront  k  leur  suite 
un  prêtre  ou  un  chapelain  en 
simple  soutane,  et  les  éminen- 
tissimes  cardinaux,  outre  un 
prêtre,  leur  caudataire  ordi- 
naire ; 

Le  premier  des  cardinaux 
prêtres,  avec  la  chape,  marche 
en  procession  au  dernier  rang 
des  cardinaux  prêtres  ; 

Arrivé  a  la  porte  de  la  cha- 
pelle chacun  prend  la  mitre  ; 

Le  sénateur  et  les  conser- 
vateurs de  la  cité  et  les  autres 
chefs  chargés  de  la  garde  du 
Pontife; 
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Le  vice-camerlingue,  revêtu  de  la  cappa,  à  droite  du  prince  au 
trône  gardien  du  Concile  ; 

Deux  protonotaires  participants ,  notaires  du  Concile  pro  veslc 
Papœ  ; 

Le  cardinal  qui  doit  chanter  l'Évangile  a 
la  cérémonie  synodale  entre  les  deux  car- 
dinaux assistants. 

Deux  maîtres  des  cérémonies  assistant  le 
Pape; 

Le  Souverain-Pontife,  assis  sur  la  sedia 
gestaioria.  et  sous  le  dais  porté  par  les  réfé- 
rendaires k  la  signature  ; 

Deux  cubiculaires  secrets  surnuméraires 
portant  les  flabelles  ; 

Le  doyen  de  la  Rote,  ministre  des  mitres, 
entre  deux  camériers  secrets  ecclésiastiques 
participants; 

Les  servants  d'armes,  les  massiers  de  ser- 
vice marchant  des  deux  côtés  du  Souverain- 
Pontife  ; 

Huit  chantres  continuant  l'hymne  précité 
du  Veni,  Creator  Spiritus  ; 

L'auditeur  et  le  trésorier  de  la  chambre 
apostolique,  avec  ,1e  majordome  de  Sa  Sain- 
teté avec  la  cappa  ; 

Les  autres  quatre  protonotaires  partici- 
pants, parmi  lesquels  se  trouve  le  vice-se- 
crétaire du  Concile,  et  le  maître  de  chambre 
du  Pape ,  tous  avec  la  cappa  ; 

Les  généraux  et  les  vicaires-généraux  des  congrégations   des 
Réguliers, 

Les  généraux  et  les  vicaires-généraux  des  ordres  ou  des  congre 
gâtions  monastiques  n'ayant  pas  l'usage  de  la  mître; 
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Les  généraux  et  les  vicaires-généraux  des  ordres  mendiants; 

Tous  avec  l'habit  de  leur  institut,  et  ceux  qui  sont  clercs  réguliers 
porteront  la  barrette  k  la  main; 

Les  officiers  du  Concile,  c'est-k-dire  deux  aides  secrétaires  et 
deux  aides  notaires  qui,  s'ils  appartiennent  au  corps  des  camériers 

de  Sa  Sainteté,  prendront  la 
soutane  violette  avec  l'habit 
de  dessus  de  semblable  cour 
leur.  S'ils  sont  du  clergé  sécif 
lier,  ils  auront  la  soutane 
seulement; 

Enfin,  en  dernier  lieu,  après 
les  officiers  du  Concile,  vien- 
dront les  sténographes  en 
soutane. 

43.  En  arrivant  à  la  porte 
de  la  basilique,  chacun  se 
découvre, et,  parvenu  k  l'autel 
papal,  fait  la  génuflexion  de- 
vant le  Très-Saint-Sacrement 
exposé  sur  ledit  autel,  entre 
ensuite  dans  la  salle  du  Con^ 
cile,  et,  après  avoir  fait  une 
inclination  devant  le  crucifix 
de  l'autel,  va  occuper  le  poste  qui  lui  est  indiqué  par  les  assigna- 
tores. 

A  l'arrivée  du  Souverain-Pontife  tous  doivent  se  tenir  debout  et 
découverts. 

14.  Les  chapelains  des  révérendissimes 
Pères  du  Concile,  après  avoir  fait  la  génu- 
flexion, se  rendent  immédiatement  vers  la 
chapelle  de  saint  Simon  et  saint  Jude. 

1 5.  Alors  le  cardinal  doyen  qui  devra  cé- 
lébrer la  sainte  Messe,  et  les  autres  ministres, 
comme  le  prêtre  assistant,  le  diacre  et  le 
sous-diacre ,  accompagnés  du  maître  des 
cérémonies,  de  cinq  acolytes  avec  leurs 
cierges  et  trois  clercs  de  chapelle,  se  ren- 
dront a  l'autel  de  la  salle  et  attendront  l'ar- 
rivée du  Souverain-Pontife. 

16.  Les  éminentissimes  cardinaux  occupe- 
ront le  banc  placé  devant  l'autel  papal. 

1 7.  Les  deux  évêques,  pour  le  livre  et  la 
chandelle,  se  placeront  devant  l'autel  près 
du  faldistorium. 

18.  Le  Souverain-Pontife  descend  de  la 
sedia  gestatoria  à  l'entrée  de  la  basilique, 
dépose  la  mître,  s'approche  de  l'autel  papal 
et  se  prosterne  sur  le  faldistorium. 

19.  Les  chantres  chantent  l'avant-dernier 
verset  de  l'hymne. 

20.  Pendant  ce  temps,  les  généraux  et  les 
vicaires-généraux   sus-mentionnés   font    la 

génuflexion,  entrent  dans  la  salle  du  Concile  par  la  porte  latérale, 
voisine  de  la  chapelle  Grégorienne  de  la  sainte  Vierge,  et  prennent 
leurs  places. 
21.    Après    le    chant    du    dernier    verset    du    Veni,    Creator 
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Spiriius,  le  Souverain-Ponife  récitera  les  versets  et  les  oraisons. 

22.  Les  Orvmus  terminés,  les  cardinaux,  après  une  nouvelle 
génuflexion,  entreront  dans  la  salle  avec  leurs  caudataires  seule- 
ment, feront  le  salut  d'usage  devant  l'autel  et  prendront  place  sur 
leurs  sièges. 

23.  Le  Souverain-Pontife,  ayant  fait  de  nouveau  la  génuflexion 
devant  le  Saint-Sacrement,  et  ayant  repris  la  mitre,  entre  dans  la 
salle  du  Concile,  bénit  les  Pères  et  va  prier  devant  l'autel  après 
avoir  déposé  la  mîtrc. 

2*.  Le  cardinal  doyen  commencera  alors  la  messe,  qui  sera 
célébrée  suivant  l'usage  ordinaire. 

2b.  A  la  messe,  il  n'y  a  point  d'obédience;  on  ne  fait  point  de 
sermon  après  l'Évangile,  et  les  cardinaux  ne  descendent  point  pour 
le  cirrulm. 

26.  La  messe  terminée  et  l'oremus  Pliiceat  récité,  le  cardinal  célé- 
brant retourne  au  faldistorium. 

27.  Les  clercs  de  chapelle  dresseront  un  trône  sur  l'autel  pour 
y  (lépr>ser  le  saint  livre  des  Évangiles. 

28.  1  '■'vêque  secrétaire  du  Concile  descend  de  son  siège,  et, 
après  avoir  fait  la  révérence  au  Saint-Père,  se  rend  près  de  la 
crédence.  Alors  tous  se  lèvent,  et  l'évêque  secrétaire,  ne  faisant 
le  salut  ÎJ  personne,  porte,  la  tête  nue,  le  saint  Livre  des  Évangiles 
î»  l'autel  et  le  place  sur  le  trône  qui  lui  a  été  préparé. 

29.  Après  avoir  déposé  le  Livre  des  Évangiles  sur  l'autel,  l'évêque 
secrétaire  retourne  k  sa  place. 

30.  L'évêque  orateur,  revêtu  de  la  chape  et  ayant  la  mitre  k  la 
main,  se  rend  au  trône  pontifical,  et,  après  avoir  fait  une  profonde 
inclination  devant  les  premières  marches,  il  les  monte,  s'approche 
du  Pape,  se  met  à  ses  pieds,  lui  baise  le  genou  droit  et  sollicite 
l'indulgence. 

'31.  Tandis  que  l'évêque  orateur  se  rend  au  trône  pontifical,  le 
sous-sacriste  dispose  sur  l'autel  tous  les  ornements  sacrés  destinés 
au  Souverain-Pontife. 

■  32.  L'évêque  prononce  le  discours  d'ouverture  la  mitre  en  tête. 

*  33.  Le  sermon  terminé,  le  sous-diacre  apostolique  se  rend  avec 
la  croix  papale  aux  pieds  du  trône  pontifical. 

34.  Le  Souveraîn-Pontife  se  lève,  après  avoir  déposé  la  mitre,  et 
donne  la  bénédiction  sil  nomen  Domini... 

35.  Les  ominentissimes  cardinaux  et  les  révérendissimes  Pères 
se  tiendront  debout  et  la  tête  découverte  pour  la  bénédiction  ;  les 
abbés  et  les  autres  fléchiront  le  genou. 

36.  L'évêque  qui  a  prononcé  le  sermon  publiera  l'indulgence, 
desceildra  ensuite  de  l'ambon  et  se  rendra  au  poste  qui  lui  est 
destiné. 

37.  Le  cardinal  célébrant  se  lève,  fait  le  signe  de  la  croix  sur  le 
livre  et  sur  sa  personne ,  récite  l'Évangile  selon  saint  Jean  et 
retourne  avec  tous  les  ministres  à  la  sacristie.  Après  avoir  déposé 
.■«es  ornements,  il  prend  le  chapeau  et  se  rend  prendre  place  parmi 
les  autres  cardinaux.. 

38.  Deux  évêques,  avec  le  livre  et  le  bougeoir,  s'approchent  du 
Souverain-Pontife,  qui  récitera  le  psaume  Quam  dilecla. 

39.  Le  sous-diacre  apostolique  porte  au  trône  les  bas  et  les 
sandales,  escorté  de  deux  votants  h  la  signature. 

40.  Le  Souverain-Pontife  prend  les  bas  et  les  sandales. 

41.  Lesacriste  de  Sa  Sainteté  monte  k  l'autel,  pour  remettre  les 
vêlpnipnis  saoro's  du  Saiul-Père. 


42.  Les  votants  à  la  signature  se  tiennent  près  l'autel ,  pour 
passer  les  ornements  sacrés. 

43.  Le  cardinal  diacre  chante  l'Évangile  près  le  trône  pontifical. 

44.  Le  cardinal  le  plus  ancien  parmi  les  prêtres,  revêtu  de  la 
chape,  s'approche  du  trône  et  ôte  l'anneau  du  doigt  du  Souverain- 
Pontife. 

4'j.  Les  votants  h  la  signature  apportent  les  ornements. 

4C.  Le  cardinal-diacre,  ci-dessus  désigné,  enlève  d'abord  la  mitre, 
puis  le  formai,  la  chape,  l'étole  et  la  ceinture  ;  il  revêt  ensuite  le 
Souverain-Pontife  de  tous  les  ornements  de  la  messe,  c'est-k-dire  du 
cordon  avec  la  ceinture,  de  la  croix  pastorale,  du  fanon  de  l'étole, 
de  la  tunique,  de  la  dalmatique,  des  gants  et  de  la  chasuble.  Les 
deux  autres  cardinaux-diacres  prêtent  leur  aide. 

47.  Le  sous-diacre  apostolique  prend  sur  l'autel  le  saint  pallium  et 
le  porte  au  trône,  accompagné  d'un  des  votants  k  la  signature,  te- 
nant k  la  main  les  épingles  d'or. 

48.  Le  cardinal-diacre  met  le  saint  pallium  au  Souverain-Pontife. 

49.  Le  même  cardinal  place  la  mître  sur  la  tête  du  Pape  et  re- 
tourne ensuite  k  sa  place. 

50.  Le  cardinal-prêtre  assistant  remet  l'anneau  au  doigt  du  Souve- 
rain-Pontife et  regagne  ensuite  son  siège. 

51.  Viendra  ensuite  l'obédience.  Les  èminentissimes  cardinaux 
baiseront  la  main  du  Souverain-Pontife  ;  les  révérendissimes  pa- 
triarches, primats,  archevêques  et  évêques,  après  avoir  fait  une 
profonde  inclination  au  pied  du  trône  pontifical,  baiseront  le  genou 
droit  du  Pape  ;  les  abbés,  après  une  génuflexion  près  du  trône,  bai- 
seront le  pied  droit  du  Souverain-Pontife. 

52.  L'évêque  secrétaire  du  Concile,  après  l'obédience,  prendra  le 
rang  qui  lui  est  assigné  parmi  les  officiers  du  Concile. 

53.  L'obédience  terminée,  les  clercs  de  chapelle  disposent  le 
faldistorium  (fauteuil  sans  dossier)  sur  l'estrade  du  trône. 

54.  Le  cardinal  premier  diacre  assistant  élève  la  voix  et  dit  : 
Orale. 

^5.  Le  Souverain-Pontife  laisse  la  mitre  et  se  proterne  sur  le  fal- 
distorium ;  les  autres  se  mettent  k  genoux  k  leur  place. 

56.  Pendant  ce  temps  s'approchent  les  deux  évêques  portant 
le  livre  et  le  bougeoir. 

57.  Après  quelques  instants  de  prière,  le  Souverain-Pontife  se 
lève  et  chante  k  haute  voix  l'oremus  :  Admimus,  Domine.  A  la  Un , 
tous  répondent  :  Amen. 

58.  Le  cardinal  second  diacre  assistant  se  lève  le  premier  de  tous 
et  dit  k  haute  voix  :  Erigite  vos. 

59.  Tous  se  lèvent  et  se  tiennent  debout. 

60.  Les  chantres  chantent  l'antienne  :  Exaudi  nos.  Domine 

61.  Le  cardinal  premier  diacre  dit  de  nouveau  k  haute  voix  :  Orale. 

62.  Tous  se  mettent  de  nouveau  à  genoux  et  prient  durant  quel- 
ques intants. 

63.  Le  cardinal  second  diacre  se  lève  le  premier  de  tous  et  dit  k 
haute  voix  :  Erigite  vos. 

64.  Tous  se  lèvent  et  se  tiennent  debout  de  nouveau. 

65.  Le  Souverain-Pontife  chante  l'oremus  :  Mentes  noslras,  etc. 

66.  L'oremus  terminé,  tous  se  prosternent  de  nouveau,  sans  mitre, 
k  l'exception  du  Souverain-Ponlife,  qui  use  de  la  mitre  simple. 

67.  Deux  chantres,  k  genoux  dans  le  chœur,  chantent  les  litanies 
des  Saints. 

68.  Le  Souverain-Pontife,  toujours  au  lieu  indiqué,  se  lève  seul, 
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et  tenant  k  la  main  la  croix  au  lieu  du  bâton  pastoral  (crosse),  bénit 
le  Synode  par  trois  fois  en  disant  :  Ut  hanc  sanctam  Synodum,  etc. 

69.  On  termine  les  litanies. 

70.  Tous  se  lèvent  et  se  tiennent  debout. 

71.  Le  Souverain-Pontife  dit  :  Orertms. 

72.  Le  cardinal  premier  diacre  dit  :  Fleclamus  gmua,  et  tous 
tombent  à  genoux,  le  Souverain-Pontife  excepté. 

73.  Le  cardinal  second  diacre  dit  :  Levale,  et  tous  se  mettent 
debout. 

74.  Le  Souverain-Pontife  récite,  au  ton  de  fête,  l'oraison  Da, 
quœsiimiis.  Après  quoi  il  reprend  la  mître  et  retourne  a  son  siège  , 
où  il  s'assied. 

73.  Les  Cardinaux  et  les  Pères  s'assoient  et  prennent  la  mitre. 

76.  Le  Cardinal  diacre  qui  doit  chanter  l'Evangile  et  le  sous-diacre 
apostolique  s'approchent  de  la  crédence  et  prennent  le  manipule. 

77.  Le  Cardinal  diacre  reçoit  le  livre  des  Evang.ies,  le  porte  sui- 
vant le  rite  ordinaire  et  le  dépose  sur  l'autel. 

78.  11  s'approche  du  trône  et  il  baise  la  main  du  Souverain- 
Pontife. 

79.  Les  acolytes,  votant  h  la  signature,  portant  les  chandeliers, 
se  tiennent  avec  le  sous-diacre  apostolique  devant  l'autel. 

80.  Le  cardinal-prêtre  assistant  retourne  au  trône  pontifical 
prendre  sa  place. 

81.  Le  Pape  met  de  l'encens,  avec  la  bénédiction,  dans  l'encen- 
soir qui  lui  est  présenté  par  le  cardinal-prêtre. 

82.  Le  cardinal-diacre,  à  genoux  devant  l'autel,  récite  l'oraison  : 
Munda  cor  meum,  et  ayant  pris  le  livre  sur  l'autel,  se  réunit  au 
sous-diacre  et  aux  acolytes. 

83.  Le  cardinal-diacre,  le  sous-diacre  apostoHque,  les  acolytes 
et  le  thuriféraire  se  rendent  au  trône  pontifical  pour  recevoir  la 
bénédiction. 

84.  Le  cardinal- diacre ,  ayant  reçu  la  bénédiction,  chante 
l'Evangile. 

8b.  Au  chant  de  l'Evangile,  tout  le  monde  se  tient  debout  et  la 
tête  découverte. 

86.  Après  le  chant  de  l'Evangile,  le  Souverain-Pontife  baise  le 
livre  qui  lui  est  présenté  par  le  sous-diacre  et  il  est  encensé  par 
le  cardinal-prêtre  assistant,  qui  retourne  ensuite  k  son  siège. 

87.  Le  cardinal  diacre  et  le  sous-diacre  déposent  le  manipule  et 
retournent  U  leur  place. 

88.  Les  acolytes  et  le  thuriféraire  en  font  autant ,  après  avoir 
déposé  le  chandelier  et  l'encensoir. 

89.  Tous  s'assoient  coiffés  de  la  mître,  et  le  Souverain-Pontife 
adresse  une  allocution  aux  Pères. 

'.>0.  Les  clercs  de  chapelle  reportent  le  faldistorium  sur  l'estrade 
du  trône. 

91.  Le  cardinal-prêtre  se  rend  au  trône  pour  l'assistance. 

92.  Le  Pape  dépose  la  mître  et  se  rend  près  du  faldistorium, 

93.  Les  deux  évêques,  tenant  le  livre  et  la  bougie,  s'approchent. 

94.  Le  Souverain-Pontife,  le  hvre  lui  étant  présenté  par  le  cardi- 
nal prêtre  assistant,  entonne  l'hymne  Veni  Creator  spiritus  et  se 
prosterne  sur  le  faldistorium. 

9a.  Tous  les  autres  se  mettent  k  genoux  k  leur  place,  la  tête  nue. 

96.  Les  chantres  poursuivent  le  chant  de  l'hymne. 

97.  Le  premier  verset  achevé,  le  Pape  se  lève  et  se  tient  k 
sa  place. 

98.  Tous  les  autres  se   lèvent  aussi   et  se  tiennent  debout. 
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99.  On  enlève  le  faldistorium. 

100.  Les  deux  Evêques  s'approchent  avec  le  livre  et  la  bougie. 

101.  Le  Souverain-Pontife,  l'hymne  achevé,  chante  le  verset  et 
l'oraison  sur  le  livre  que  soutient  le  cardinal-prêtre. 

102.  Deux  chantres  chantent  le  Benedicamus  Domino,  et  après 
le  répons  Deo  gratias,  tous  les  chantres  quittent  la  salle  et  se 
retirent  dans  la  chapelle  grégorienne  de  la  Sainte  Vierge. 

103.  Le  Souverain-Pontife  s'assied  et  remet  la  mître. 

104.  Tous  les  autres  prennent  leur  mître  et  demeurent   assis. 
103.  Le  préfet  des  cérémonies  renvoie  alors  de  la  salle  tous 

ceux  qui  n'ont  pas  place  au  Concile,  c'est-k-dire  : 

Le  maître  des  sacrés  hospices. 

Les  autres  prélats  qui  ne  sont  pas  officiers,  k  l'exception 
toutelois  du  sous-diacre  apostolique  et  du  doyen  de  la  Rote, 

Tous  les  camériers  tant  secrets  qu'honoraires,  k  l'exception  de 
deux  camériers  participants  qui  servent  le  Souverain-Pontife. 

Les  chapelains  secrets  et  communs. 

Les  camériers  extra. 

Les  acolytes  et  les  clercs  de  chapelle. 

Les  portiers  k  verge  rouge  (virga  rubra>. 

Les  caudataires. 

106.  Tous  ceux  qui  ne  peuvent  prendre  part  k  ce  qui  va  suivre 
étant  sortis,  la  porte  est  fermée  au  dehors  par  les  portiers. 

107.  La  grande  porte  de  la  salle  du  Concile  et  les  autres  portes 
sont  gardées  avec  soin,  et  l'entrée  défendue  k  l'extérieur  par  les 
portiers. 

108.  Ceux  qui  n'appartiennent  pas  au  Concile  demeurent  dans 
la  chapelle  de  la  Sainte  Vierge  et  dans  celle  de  Sainte-Pétronille , 
les  portes  fermées  k  l'intérieur. 

109.  L'évêque  secrétaire  avec  un  autre  évêque  qui  devra  lire 
les  décrets,  se  rendent  près  du  Souverain-Pontife  et  suivront  de 
tous  points  les  règles  décrites  par  l'évêque  orateur. 

110.  Le  Souverain-Pontife  remet  les  décrets  qui  doivent  être 
promulgués  a  la  première  session  soit  au  secrétaire  lui-même, 
soit  k  l'autre  évêque  qui  doit  en  donner  lecture. 

111.  Le  secrétaire  ou  l'autre  évêque  monte  en  chaire  et,  se 
tournant  vers  le  Souverain-Pontife,  fait  une  profonde  inclination, 
puis,  la  tête  découverte,  il  lit  le  titre  des  décrets  :  Piuà  Epicopus 
servus  servorum  Dei,  sacra  approbante  Concilio,  ad  perpeluam  rei 
memoriam.  Il  se  couvre  ensuite,  s'assoit  et  lit  les  décrets  dont 
l'approbation  doit  avoir  lieu  k  la  première  session. 

112.  La  lecture  des  décrets  achevée,  il  se  tient  debout,  la  tête 
découverte,  et  demande  suivant  la  formule  d'usage,  aux  cardinaux 
et  aux  pères  s'ils  approuvent  les  décrets  qui  viennent  d'être  lus. 

113.  Le  Secrétaire  ou  l'autre  évêque  qui  a  lu  les  décrets  des- 
cend alors  de  chaire  et  se  rend  k  sa  place. 

114.  Les  scrutateurs  et  les  notaires  se  rendent  au  milieu  du 
,  ^^5|ï|Jœu^,  et,  après  une  profonde  génuflexion  faite  au  Saint-Père,  ils 

s'approchent  des  cardinaux  et  des  Pères  et  reçoivent  leurs  suffrages. 

115.  Les  scrutateurs  s'avancent,  précédés  d'un  des  maîtres  de 
cérémonies  et  accompagnés  des  notaires  du  Concile,  deux  k  deux, 
et  de  façon  que  deux  scrutateurs  aient  toujours  avec  eux  un  des 
notaires  du  Concile.  Ils  sont  chargés  de  recueillir  les  suffrages  des 
Pères  et  procéderont  de  façon  que  pour  les  quatre  grandes  divi- 
sions de  la  salle  du  Concile  ils  se  rendront  toujours  trois  (deux  scru- 
tateurs et  un  notaire)  k  la  partie  de  la  salle  qui  leur  sera  assignée,  et 
recevront  l'un  après  l'autre  les  suffrages  des  Eminentissimes  car- 
dinaux et  des  patriarches,  suivant  leur  ordre  de  préséance.   Ils 
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prendront  ensuite  ceux  des  primats,  des  archevêques  et  des  autres 
évêques,  ainsi  que  des  autres  pères  du  Concile  qui  se  tiennent 
dans  l'intérieur  de  la  salle.  Ils  enregistreront  avec  soin  les  suffrages 

de  chacun  d'eux. 

H6.  Les  cardinaux  et  les  pères  donneront  leur  suflrage  k  haute 
voix,  et  par  ces  mots  :  Placel  ou  Non  placet.  Ils  demeureront 
assis  avec  la  mitre  en  tête.  Les  abbés  et  les  autres 
qui  ont  reçu  le  privilège  de  donner  leur  suflrage 
se  lèveront,  se  découvriront  la  tête,  et,  après 
avoir  fait  une  génuflexion  [au  Souverain-Pontife  , 
répondront  par  le  Placel  ou  Xon  placet. 

H7.  Lorsque  tous  les  suflrages  seront  réunis 
dans  une  partie  désignée  de  la  salle,  deux  scru- 
tateurs et  un  notaire  chargés  spécialement  de  cet 
office,  se  rendront  h  la  table  du  secrétaire  érigée 
au  milieu  (de  la  salle.  Lh,  ils  compteront  les 
suffrages  recueillis  et  dresseront  acte  de  tous  ceux 
qui  ont  donné  leur  suflrage,  de  ceux  qui  approu- 
veront le  décret,  ou  qui  ne  l'approuveront  que 
sous  certaines  modifications  ou  conditions,  ou 
qui   enfin,  le  rejetteront  entièrement. 

US.  Tandis  que  les  scrutateurs  classeront  et 
compteront  les  votes  recueillis,  le  secrétaire  se 
tiendra  prêt  avec  les  différentes  formules  qui  au- 
ront été  arrêtées  pour  les  diverses  éventualités, 
et  enregistrera  celle  qui  s'adaptera  au  résultat  des 
suffrages  recueillis. 

119.  Les  scrutateurs  et  le  secrétaire  du  Concile 
se  rendront  au  trône  pontifical  afin  de  remettre 
dans  les  formes  voulues,  au  Souverain-Pontife,  le 
résultat  du  scrutin,  pour  qu'il  y  donne  sa  confir- 
mation, en  vertu  de  sa  suprême  autorité,  et  que 
la  promulgation  puisse  avoir  lieu. 

120.  Le  Souverain-Pontife  confirme  les  décrets 
à  haute  voix,  suivant  la  formule  solennelle  en 
usage,  qui  est  :  Decrela  modo  lecla  placuerunt 
Palribus  nemitie  dissentienle  (vel  si  qui  forte  dis- 
tcnserinl  tôt  numéro  exceplis).  Nosque  sacra  appro- 
bante  Concilia  illa  ita  decernimus,  staluimus  alque 
tancimm  ul  lecta  sunl. 

121.  Le  Secrétaire,  avec  le  cérémonial  ci-dessus 
prescrit,  s'approche  de  nouveau  du  Souverain- 
Pontife  et  reçoit  de  ses  mains  le  décret  d'indiction 
de  la  prochaine  session. 

122.  Le  secrétaire  monte  k  la  chaire  et  annonce, 
dans  les  formes  prescrites,  la  prochaine  session, 
puis  descend  et  regagne  sa  place. 

123.  Les  protonotaires  se  rangent  devant  le 
dernier  degré  du  trône,  du  côté  gauche. 

124.  Les  promoteurs  se  rendent  également  près 

du  trône,  et,  se  mettant  U  genoux  au  milieu  des  derniers  degrés , 
ils  prient  les  protonotaires  de  rédiger  un  ou  plusieurs  procès- 
verbaux  de  tout  ce  qui  a  été  fait  dans  la  session. 

125.  Le  plus  ancien  des  protonotaires  répondra  :  Conficiemus 
vobis  lestibus,  en  désignant  le  majordome  et  le  maître  de  chambre  de 
Sa  Sainteté,  qui,  à  cet  eflet,  se  tiendront  près  du  côté  droit  du  trône. 

126.  La  porte  de  la  salle  du  Concile  sera  ouverte,  et  ceux  qui  en 
sont  sortis  reprendront  les  postes  qu'on  leur  a  indiqués. 
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127.  Les  deux  évêques  portant  le  livre  et  la  bougie  se  rendront  au 
trône  pontifical. 

128.  Le  cardinal-prêtre  assistant  reviendra  de  nouveau  au  trône  pontifical. 

129.  Le  Souverain-Pontife  se  lève  après  avoir  déposé  la  mitre,  et  entonne 
l'hymne  Te  Deum,  que  continuent  les  chantres  alternativement  avec  le 
clergé.  Le   livre  est  tenu  par  le  cardinal-prêtre  assistant. 


LE  CONCILE.  —  La  chap 

(1)  Les  fonctions  de  l'A  vent  se  célèbrent  d'habitude  à  la  Sixtine ,  mais  cette  année  le  Pape 
les  a  transportées  à  Saint-Pierre,  en  raison  de  la  foule  de  prélats  appelés  à  y  prendre  part. 
L'admirable  chapelle  illustrée  par  Michel-Ange  eût  été  trop  petite,  en  effet,  pour  contenir 
la  quantité  des  membres  de  la  hiérarchie  catholique  que  Rome  possède  en  ce  moment.  A 
cette  occasion,  la  partie  supérieure  de  la  grande  nef  de  la  basilique  a  été  garnie  de  sièges 
en  gradins  pour  l'épiscopat  et  les  cardinaux,  de  lapis  et  de  tentures.  Au  fond  de  l'abside, 
à  quelques  mètres  de  l'estrade  de  la  tribune,  s'élève  le  trône  du  Pontife.  Derrière  on  aperçoil 
la  chaire  du  Prince  des  Apôtres,  soutenue  par  les  statues  colossales  de  bronze  du  Bernino, 
et  couronnée  par  une  gloire  remplie  d'anges,  de  séraphins.  Cette  gloire,  placée  à  la  hauteui 
d'une  fenêtre,  est  éclairée  par  un  champ  transparent  de  cristal  jaune,  au  milieu  duquel  plane 
le  Saint  Esprit  en  forme  de  colombe.  De  la  confession,  cet  ensemble  est  d'un  effet  merveilleux, 
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130.  Vers  la  fin  de  l'hymne,  deux  acolytes,  votant  h  la  signature,  s'ap- 
prochent des  degrés  du  trône  avec  les  chandeliers. 

i3d.  Deux  évêques  apportent  le  livre  et  la  bougie. 

132.  Le  chant  du  Te  Deum  achevé,  le  Souverain  -  Pontife  chantera 
Dominus  vobiscum  et  l'oraison  prescrite ,  le  livre  étant  tenu  par  le  cardinal- 
prêtre. 


'^^^^' 


A  vent,  à  Saint-Pierre  (1). 


Notre  dessin  représente  la  cérémonie  de  l'Avent,  à  l'instant  où  l'officiant  qui  a  chanté  la 
messe  sur  un  autel  portatif  (le  Pape 'seul  célébrant  sur  le  maîirc-autel  du  temple)  présente 
au  Saint-Père  l'hostie  consacrée  plac<5e  dans  l'ostensoir.  Au  premier  plan  sont  quatre  cauda- 
laires,  un  garde  suisse,  des  gardes  nobles  en  tenue  ordinaire;  derrière,  des  diplomates, 
des  princes,  des  étrangers  de  distinction,  la  reine  de  Wurtemberg,  le  grand-duc  et  la  grande- 
duchesse  de  Toscane;  le  duc  et  la  duchesse  de  Parme,  etc.  plus  loin,  les  prélats  étrangers 
et  la  cour  apostolique.  Le  premier  dimanche  de  l'Avent,  la  messe  a  été  dite  par  Mgr  Antici- 
Matlei,  patriarche  latin  de  Constantin  iple  ;  le  sscond.  par  Mgr  I.edovchowski,.  archevêque 
de  Posen;  le  troisième  dimanche,  par  le  carlinal  de  service  (di  turno),  et  le  quatrième, 
par  Mgr  de  Dreux-Brézé,  évcque  de  Moulins. 


133.  Après  l'OremMj,  le  cardinal-diacre,  qui  a  chanté  l'Evangile, 
se  rend  de  nouveau  au  trône  avec  le  sous-diacre  apostolique. 

134.  Les  acolytes,  votant  à  la  signature,  s'approchent  du  trône 
pour  recevoir  les  ornements  que  laisse  le  Souverain-Pontife. 

133.  Le  sacriste,  de  son  côté,  se  rend  k  l'autel  afin  de  les  recevoir. 
130.  Le  cardinal-diacre  enlève  au  Souverain-Pontife  le  sacré  pal- 
lium    et  le  remet    au  sous-diacre  apostolique. 

137.  Celui-ci  se  rend  h  l'autel  avec  ke  sacré 
pallium,  accompagné  d'un  acolyte,  votant  k  la 
signature,  qui  porte  les  épingles. 

138.  Le  cardinal-diacre  dépouille  le  Souverain- 
Pontife  de  ses  autres  ornements  pontificaux  et  les 
remet  au  fur  et  k  mesure  aux  acolytes. 

139.  Les  acolytes,  votant  k  la  signature,  por- 
tent les  ornements  k  l'autel  et  les  remettent  au 
sacriste. 

140.  Le  Souverain-Pontife  prend  la  mozette  et 
l'étole. 

141.  Le  sous-diacre  apostolique  retourne  de 
nouveau  au  trône  avec  deux  votants  k  la  signature 
et  reçoit  les  bas  et  les  sandales  que  laisse  le 
Souverain-Pontife. 

142.  Le  sous-diacre  reporte  ces  objets  k  la 
crédence. 

143.  Le  Souverain-Pontife,  après  avoir  repris 
sa  chaussure  ordinaire,  dépose  la  falda. 

144.  Les  clercs  de  chapelle  portent  le  faldisto- 
rium  devant  l'autel. 

14b.  Le  Souverain-Pontife,  précédé  dé  la  croix 
que  porte  un  chapelain  secret,  descend  du  trône, 
s'approche  du  faldistorium ,  se  met  k  genoux  et 
prie  durant  quelques  instants. 

146.  11  se  lève,  salue  la  croix  de  l'autel,  bénit  les 
Pères  et  retourne  k  ses  appartements. 

147.  Les  Eminentissimes  cardinaux  laissent,  k 
leur  convenance,  les  habits  sacrés  hors  de  la 
salle. 

148.  Les  Révérendissimes  Pères  sortent  de  la 
salle ,  se  rendent  dans  les  chapelles  voisines  pour 
déposer  leurs  ornements,  et  ayant  repris  leurs 
vêtements  ordinaires,  ils  se  retirent. 

A  la  suite  de  la  Méthode  à  suivre  pour  la  pre- 
mière session  du  Sacré-Concile,  trouvent  naturel- 
lement place  les  Lettres  apostoliques  de  notre 
Saint-Père  le  Pape  Pie  IX,  réglant  l'ordre  général 
k  garder  dans  les  délibérations  du  Saint-Concile 
œcuménique  du  Vatican. 

Voici  la  traduction  de  ce  document  lu  dans  la 
réunion  prosynodale  du  2  décembre  par  son  Émi- 
nence  le  cardinal  Clarelli. 

PIE  IXPAPÉ. 

Ad  futuram  rei  memoriam. 

Au  milieu  des  nombreuses  angoisses  auxquelles  Nous  somme»  en 
proie,  Nous  sommes  principalement  inclinés  à  rendre  des  actions  de 
grâces  à  la  divine  clémence  qui  Nous  console  dans  toutes  nos  tribula- 
tions ;  car  c'est  elle  qui,  après  Nous  avoir  inspiré  la  pensée  de  con- 
voquer ce  Saint-Concile  général  et  œcuménique.  Nous  permettra  bientôt 
de  l'inaugurer  heureusement.  Nous  Nous  réjouissons  à  bon  droit  dans 
le  Seigneur  de  commencer  les  salutaires  réunions  de  ce  Concile  au 
jour  solennel  de  l'Immaculée-Conception  de  la  Vierge  Marie,  et  sous 
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ses  auspices  puissaats  et  maternels,  et  daos  Notre  basilique  vaticane, 
devant  les  cendres  mêmes  du  bien-heureux  Pierre,  qui,  «  persévérant 
dans  la  solidité  de  la  pierre,  conserve  avec  le  gouvernement  de  l'Église 
ijui  lui  a  été  remis,  la  sollicitude  de  toUs  les  pasteurs  et  la  garde  des 
brebis  qui  lui  ont  été  conliées.  »  ,     ,  ,  . 

Comme  Nous  ne  perdons  pas  de  vue  que  ce  Concije.  a  été  convoqué 
•par  Nous  pour  que  les  soins  des  sacrés  pontifes  de  l'Kglise  se  joignent 
aux  Nôtres  atln  d'extirper  les  en-eurs  qu'a  engendrées  l'impiété  du  siècle 
présent,  d'éloigner  les  maux  qui  atUigent  l'Eglise,  de  corriger  les  mœurs 
et  de  restaurer  la  discipline  des  deux  clergés,  comme  Nous  n'ignorons 
pas  avec  quel  zèle,  quelle  attention  et  quelle  sollicitude  Nous  devons 
pourvoir  à  régler  conformément  à  la  sainte  discipline  et  aux  maximes 
des  ancêtres  tout  ce  qui  a  trait  au  maniement,  à  la  gestion  et  à  l'accom- 
plissement de  cette  aflTaire  si  importante,  par  ces  motifs,  au  nom  de 
Notre  autorité  apostolique,  Nous  décrétons  ce  qui  suit  et  Nous  ordon- 
nons que  tout  le  monde  l'exécute  dans  ce  Concile  du  Vatican. 


De  lu  coitUuiie  6  tenir 'durant 'te  Concile 

\M  pensée  que  «  tout  bienfait  excellent,  »  que  »  tout  don  parfait  vient 
d'en  haut  et  descend  du  Père  des  lumières  »  que  rien  ne  s'accorde  mieux 
avec  la  bonté  du  Père  céleste  que  de  donner  «  le  bon  Esprit  à  ceux  qui 
lo  demandent,  »  cette  pensée  Nous  a  portés,  lorsque  Nous  avons  ouvert 
aux  fidèles  du  Christ,  à  l'occasion  du  Concile,  les  trésors  de  l'Église,  par 
Nos  lettres  apostoliques  datées  du  11  avril  de  cette  année,  non-seule- 
ment à  exhorter  vivement  ces  mêmes  lldèles  à  purifier  «  leur  conscience 
des  œuvres  mortes  pour  servir  le  Dieu  vivant»  eu  multipliant  leurs 
prières,  leurs  supplications,  leurs  jeûnes  et  leurs  autres  exercices  de 
piété,  mais  encore  à  ordonner  que  le  saint-sacrifice  de  la  messe  fût 
célébré  chaque  jour  dans  le  monde  catholique  pour  implorer  les  clartés 
et  le  secours  de  l'Esprit  de  Dieu,  dans  le  but  d'obtenir  du  Seigneur  l'heu- 
reuse conclusion  de  ce  Concile  et  des  fruits  de  salut  pour  l'Église. 

Ces  exhortations  et  ees  prescriptions,  Nous  les  renouvelons  et  les  con- 
firmons maintenant,  ordonnant  en  outre  que,  dans  les  églises  de  cette 
noble  cité  de  Rome,  pendant  toute  la  durée  du  Concile,  on  récite  chaque 
dimanche,  aux  heures  qui  conviendront  le  mieux  au  peuple  Adèle,  des 
litanies  et  d'autres  prières  pour.arriver  à  ce  but. 

Mais  les  évoques  et  les  autres  personnes  de  l'ordre  sacerdotal  qui 
célébreront  le  Concile  doivent  faire  quelque  chose  de  meilleur  et  de 
plus  excellent.  Ministres  du  Christ,  dispensateurs  des  mystères  de  Dieu, 
il  faut  qu'ils  «  donnent  en  tout  l'exemple  des  bonnes  œuvres,  en  doctrine, 
en  intégrité,  en  gravité,  ne  proférant  que  des  paroles  saines,  irrépré- 
hensibles, de  telle  sorte  que  nos  adversaires  craignent  de  dire  du  mal 
de  Nous.  »  Appuyés  sur  les  anciens  Conciles  et  en  particulier  sur  celui 
de  Trente,  Nous  les  exhortons  tous  dans  le  Seigneur  à  s'appliquer  avec 
soin,  chacun  selon  sa  piété,  à  la  prière,  aux  lectures  saintes,  à  la  médi- 
tation des  choses  célestes,  afin  de  célébrer  le  plus  souvent  qu'il  se  pourra, 
avec  un  cœur  pur  et  chaste,  le  saint  sacrifice  de  la  messe,  de  préserver 
leur  âme  de  tout  souci  humain,  de  garder  la  modestie  dans  les  mœurs, 
la  tempérance  dans  les  repas,  l'esprit  religieux  dans  toutes  leurs  actions. 
Loi^  de  Nous  la  discorde,  la  jalousie  et  les  intentions  coupables;  que 
partout  règne  la  première  des  vertus,  la  charité,  de  telle  sorte  que  l'on 
jpnisse  dire  de  cette  sainte  assemblée  des  évoques  de  l'Église  :  «  Qu'il  est 
bon,  qu'il  est  doux  pour  des  frères  d'habiter  en  commun.»  Enfin  que  les 
Pères  veillent  sur  les  personnes  de  leur  maison,  qu'ils  leur  imposent 
une  discipline  chrétienne,  une  vie  sainte^  car  ils  n'ignorent  pas  les 
grave*  paroles  de  l'apôtre  Paul  aux  évêques  quand  il  leur  prescrit  de 
bien  pré.sider  à  leur  intérieur  domestique: 


aai  oorj. 
l>u.  lirait  tt  du  mode  .de  proposition. 


Bien  que  lo  droit  et  la  charge  de  préparer  les  alîaires  qui  devront  être 
ti«ité«8  dans  Je  Saint-Concile  œcuménique,  et  de  demander  l'avis  des 
P^res,  n'appartiennent  qu'à  Nous  et  à  ce  Siège  apostolique,  néanmoins/' 
Nous  ne  Nous  bornons  pas  à  Souhaiter,  Nous  engageons  encore  tous  les'*' 
Pères  du  Concile  qui  auraient  quelque  chose  à  préparer  concernant  l'in- 
térêt général  à  le  faire  en  liberté.  Mais  comme  il  ne  Nous  échappe  pas 
que  cette  faculté,  si  elle  n'était  pas  exercée  dans  le  temps  et  suivant  un 
mode  convenable,  ne  préjudicierait  pas  médiocrement  à  l'ordre  qui  doit 
présider  aux  actions  du  Concile,  Nous  statuons  que  ces  propositions 
seront  faites  dans  les  conditions  suivantes  :  l»  Elles  seront  mises  par 
éo^lt  et  soumises  séparément  à  une  congrégation  parUcuIière  composée 
tant  de  NN.  VV.  FF.  les  Cardinaux  de  la  S.  E.  R.  que  de  Pères  du  Con- 
cile, ei  qui  doit  être  instituée  par  Nous;  2°  elles  devront  avoir  réelle- 
ment trait  au  bien  général  de  la  chrétienté,  et  non  pas  uniquement  à 
avantage  particulier  de  tel  ou  tel  diocèse;  3»  elles  seront  accompagnées 
des  motits  d  utilité  et  d'opportunité  qui  airront  déterminé  leurs  auteurs 


à  les  produire;  4"  elles  ne  renfermeront  rien  d'opposé  au  sentiment 
constant  de  l'Église  et  à  ses  traditions  inviolables. 

La  congrégation  particulière  qui  aura  reçu  des  propositionSj  en  leru 
diligemment  l'examen  et  soumettra  à  Notre  jugement  son  avis  pour  l'ad- 
mission ou  le  rejet,  pour  que  Nous-même,  après  une  mûre  délibération, 
décidions  si  elles  doivent  être  déférées  au  Synode. 

111. 

Du  secret  à  garder  dans  le  Concile. 

La  prudence  Nous  oblige  à  prescrire  pour  toutes  les  actions  du  Concile 
la  loi  du  secret,  qui  a  dû  être  imposée  plus  d'une  fois  dans  les  Conciles 
précédents,  à  cause  des  circonstances.  Cette  précaution  paraît  plus  que 
jamais  nécessaire  dans  un  temps  où  l'impiété,  si  puissante,  épie  toutes 
les  occasions  d'exciter  l'animadversion  contre  l'Eglise  catholique  et  sa 
doctrine.  En  conséquence,  Nous  défendons  à  tous  et  à  chacun  des  Pères, 
aux  officiers  du  Concile,  aux  théologiens,  aux  canonistes,  à  quiconque 
prêtera  aide  en  quelque  manière  aux  Pères  ou  aux  officiers  dans  les  af- 
faires du  Concile,  de  divulguer  ou  de  faire  connaître»  qui  que  ce  soit,  en 
dehors  du  Concile,  les  décrets  et  tout  ce  qui  sera  proposé  pour  être  exa- 
miné, non  plus  que  les  discussions  et  les  avis  des  différents  membres. 
Nous  ordonnons,  en  outre,  que  les  officiers  du  Concile  qui  ne  sont  pas  re- 
vêtus de  la  dignité  épiscopale,  et  que  tous  les  autres  qui,  ayant  reçu  de 
Nous  une  mission  particulière,  devraient,  pour  accomplir  leur  office, 
assister  aux  délibérations  du  Concile,  prêteront  serment  de  remplir  fidè- 
lement leurs  devoirs  et  de  garder  la  foi  du  secret  concernant  tout  ce  qui 
a  été  indiqué  plus  haut,  et  sur  les  affaires  particulières  qui  leur  seront 
confiées. 


IV. 

De  l'ordre  des  préséances  et  des  droits  d'aulrui  à  sauvegarder. 

Comme  il  importe  grandement  à  la  tranquillité  et  au  bon  accord  des 
esprits,  que  chacun  garde  scrupuleusement  et  avec  modestie,  dans  tous 
les  actes  conciliaires,  le  rang  qui  convient  à  sa  dignité,  pour  couper 
court,  autant  que  possible,  à  toutes  les  occasions  d'offenses,  Nous  ordon- 
nons que  l'on  se  conforme  à  l'ordre  suivant,  d'après  les  diverses  dignités. 

Le  premier  rang  appartient  à  nos  vénérables  frères  les  Cardinaux  de 
la  sainte  Eglise  romaine,  Evêques,  Prêtres,  Diacres.  Le  second,  aux  Pa- 
triarches; le  troisième,  par  une  grâce  particulière  que  nous  leur  faisons, 
aux  Primats,  d'après  l'ordre  de  leur  promotion  à  la  dignité  primatiale. 
Cette  concession  n'est  que  pour  une  fois,  et  ne  pourra  conférer  aucun 
droit  aux  Primats,  ni  préjudicier  à  autrui.  Le  quatrième  rang  sera  ré- 
servé aux  Archevêques,  selon  l'ordre  de  leur  promotion  à  l'archiépis- 
copat;  le  cinquième,  aux  Evêques,  également  selon  l'ordre  de  leur  pro- 
motion; le  sixième,  aux  abbés  nulliusx  le  septième,  aux  abbés  généraux 
et  aux  autres  supérieurs  généraux  des  ordres  religieux  où  l'on  fait  des 
vœux  solennels,  même  quand  ils  n'ont  que  le  titre  de  vicaires-généraux, 
pourvu  qu'en  réalité  ils  exercent  une  autorité  légitime  sur  tout  leur 
ordre  avec  tous  les  droits  et  les  privilèges  d'un  supérieur  général. 

Au  reste,  Nous  décidons,  conformément  à  la  discipline  et  au  règlement 
des  Conciles  précédents,  que  s'il  arrivait,  par  hasard,  que  quelques  mem- 
bres ne  siégeassent  pas  au  lieu  qui  leur  appartient,  exprimassent  leur 
opinion,  même  par  le  moiplacet,  assistassent  aux  congrégations,  fissent 
en  un  mot  quelque  acte  conciliaire  que  ce  fût,  durant  la  durée  de  l'assem- 
blée, il  n'en  résulterait  pour  personne  ni  préjudice,  ni  droit  nouveau. 


Des  juges  des  ex  'uses  et  des  conflits. 

Afin  que  l'examen  des  affaires  plus  graves  dont  le  très-saint  Synode 
aura  à  s'occuper  de  toute  manière  soitaussi  peu  gêné  ou  retardé  que  faire 
se  pourra  par  la  prise  de  connaissance  des  causes  qui  regardent  les  per- 
sonnes privées  :  Nous  avons  résolu  que  le  Synode  nommerait,  au  scrutin 
secret,  cinq  des  Pères  du  Concile  Tpour  Juger  des  excuses,  lesquels  rece- 
vront et  pèseront,  selon  la  règle  de  la  discipline  conciliaire  et  des  sacrés 
canons,  les  procurations  et  les  excuses  des  prélats  absents,  de  même  que 
les  demandes  de  ceux  qui,  avant  la  clôture  du  Concile,  penseraient  avoir 
une  juste  raison  de  s'en  aller.  Du  reste,  ces  juges  n'auront  pas  à  pronon- 
cer sur  ces  choses  :  ils  en  référeront  à  la  Congrégation  générale.  Nous 
avons  résolu,  en  outre,  que  le  même  Synode  élirait,  au  scrutin  secret, 
cinq  autres  Pères  pour  juger  des  conflits  et  difficultés  relatives  aux  pré- 
séances. Si  ces  juges  ne  parviennent 'pas  à  terminer  par  un  jugement 
sommaire  et  économique,  comme  on  dit,  tous  les  conflits  relatifs  à  l'or- 
dre de  séance  ou  au  droit  de  préséance  et  autres,  si  par  hasard  il  s'en 
élève  parmi  les  Pères  assemblés,  ils  les  soumettront  à  l'autorité  de  la 
Congrégation  générale. 
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VI. 

Des  officiers  du  Concile. 

Comme  il  est  d'une  haute  importance  de  désigner  des  ministres  et  offi- 
ciers nécessaires  et  aptes,  conformément  à  la  coutume  et  à  la  discipline 
conciliaire,  tous  les  actes  devant  se  passer  dans  ce  Synode  selon  toutes 
les  règles.  Nous,  tenant  compte  de  ces  sortes  de  ministères,  choisissons 
et  nommons  : 

1.  Gardiens  généraux  du  Concile,  nos  chers  flls  Jean  Colonna  et  Domi- 
nique Orsini,  princes  romains  assistants  à  Notre  trône  pontifical. 

2.  Secrétaire  du  Concile,  le  Vénérable  Frère  Joseph,  évêque  de  Saint- 
Hippolyte,  auquel  Nous  adjoignons,  avec  la  charge  et  le  titre  de  sous- 
secrétaire,  le  cher  flis  Louis  Jacobini ,  protonotaire  apostolique,  et  en 
qualité  de  coadjuteurs  les  chers  flls  chanoines  Camille  Santori  et  Ange 
Jacobini. 

3.  Notaires  du  Concile  :  Nos  chers  flls  Luc  Paciflci,  Louis  Colombo, 
Jean  Simeoni,  Louis  Pericoli  et  Dominique  Bartoiini,  protonotaires,  aux- 
quels Nous  adjoignons  Nos  chers  flls  Salvator  Pallotini  et  François  Santi, 
avocats,  qui  prêteront  leur  concours  aux  mêmes  notaires. 

4.  Scrutateurs  :  Nos  chers  flls  Louis  Seraflni  et  François  Nardi,  audi- 
teurs apostoliques;  Louis  Pellegrini  et  Léonard  Dialti,  clercs  de  la  cham. 
bre  apostolique;  Charles  Cristofori  et  Alexandre  Montani,  votants  à  la 
signature  dejustice;  Frédéric  de  Falloux  du  Coudray,  régent  de  Notre 
chancellerie  apostolique,  et  Laurent  Nina,  abréviateur  du  Parc  majeur . 
Ces  huit  scrutateurs  recueilleront  les  suffrages  de  la  manière  suivante  : 
quatre  parcourront  le  côté  gauche  de  la  Cour  conciliaire,  allant  deux  à 
deux  et  accompagnés  de  deux  notaires  ;  les  quatre  autres  feront  de  mêm  e 
du  côté  droit. 

5.  Promoteurs  du  Concile  :  Nos  chers  fils  Jean-Baptiste  de  Dominicis 
Tosti, et  Philippe  Rolli,  avocat  du  Sacré-Consistoire. 

6.  Maîtres  des  cérémonies  du  Concile,  Nos  chers  flls  Louis  Ferrari, 
préfet  de  notre  maison,  et  Pie  Martinucci,  Camille  Balestra,  Rémi  Ricci, 
Joseph  Romagnoli,  Pierre-Joseph  Rinaldi  Bucci,  Antoine  Cataldi,  Alexan- 
dre Tortoli,  Augustin  Accoramboni,  Louis  Sinistri,  François  Riggi,  An- 
toine Gattoni,  Balthasar  Baccinetti,  César  Togni,  Roch  Massi,  nos  céré- 
moniaires. 

7.  Chargés  de  désigner  les  places  :  Nos  chers  flls  Henri  Folchi,  préfet 
et  Louis  Naselli,  Edmond  Stonor,  Paul  Bastide,  Louis  Pallotti,  nos  camé- 
riers  secrets,  et  Nos  chers  flls  Scipion  Periili,  Gustave  Gallot,  François 
Regnani,  Nicolas  Vorsak  et  Philippe  Si:vestri,nos  camériers  honoraires. 

VII. 
Des  Congrégations  générales  des  Pères. 

Arrivant  maintenant  à  ce  qui  regarde  l'ordre  des  Congrégations  géné- 
rales, Nous  avons  arrêté  et  décidé  que  cinq  de  NN.  VV.  FF.  Cardinaux  de 
la  S.  E.  R.  présideront  en  Notre  nom  et  avec  Notre  autorité  les  mêmes 
Congrégations  des  Pères  qui  précèdent  les  sessions  publiques  ;  et  en  con- 
séquence Nous  choisissons  et  nommons  N.  V.  F.  Charles  de  Reisach, 
cardinal  de  la  S.  B.  R.  évêque  de  Sabine;  Nos  chers  flls  les  Cardinaux  de 
l'ordre  des  Prêtres  Antoine  de  Luca,  du  titre  des  Quatre-Saints-Cou- 
ronnés;  Joseph-André  Bizzarri,  du  titre  de  Sain1>Jérôme  des  Illyriens  • 
Louis  Bilio,  du  titre  de  SaintrLaurent  in  Panisperna,  et  Notre  cher  flls 
le  cardinal  de  l'ordre  des  Diacres  Annibal  Capalti. 

Ces  présidents,  outre  ce  qui  concerne  la  direction  des  Congrégations, 
auront  soin,  dans  les  matières  à  traiter,  de  faire  commencer  par  la  dis- 
cussion de  celles  qui  regardent  la  foi;  il  leur  sera  loisible  ensuite,  selon 
qu'ils  lejugeront  opportun,  de  porter  les  consultations  sur  les  questions 
de  foi  ou  de  discipline. 

Mais  comme  depuis  l'époque  où  Nous  avons  donné  Nos  Lettres  Aposto- 
liques d'indiction  à  ce  Concile,  Nous  avons  eu  soin  d'appeler  à  Rome  de 
diverses  parties  de  l'univers  catholique  des  théologiens  et  des  juriscon- 
sultes ecclésiastiques,  afin  qu'ils  préparent,  avec  d'autres  de  cette  ville 
et  des  hommes  consommés  dans  les  mêmes  sciences,  ce  qui  tend  au  but 
de  ce  Synode  général,  et  rendent  ainsi  les  choses  plus  faciles  à  l'examen 
des  Pères,  Nous  voulons  et  ordonnons  que  les  projets  de  décrets  et  de 
canons  écrits  et  rédigés  par  ces  mêmes  hommes,  et  par  Nous  réservés 
tfils  quels,  et  non  revêtus  de  Notre  approbation,  à  la  connaissance  des 
Pères,  soient  soumis  à  l'examen  et  au  jugement  des  mômes  Pères  réunis 
en  Congrégation  générale. 

C'est  pourquoi  les  présidents  ci-dessus  désignés  auront  soin  que  les 
propositions  des  décrets  et  des  canons  qui  devront  être  traitées  dans  la 
congrégation  annoncée  soient  imprimées  et  distribuées,  quelques  jours  à 
l'avance,  à  chacun  des  Pères,  afln  que  ceux-ci,  pendant  cet  intervalle 
de  temps,  les  examinent  avec  soin  dans  toutes  leurs  parties,  et  réflé- 
chissent avec  maturité  sur  la  décision  qui  doit  être  donnée.  Si  l'un  des 
Pères  veut  prendre  la  parole  dans  le  sein  de  la  Congrégation  sur  l'ar- 
ticle proposé,  pour  conserver  entre  les  orateurs  un  ordre  convenable  eu 


égard  à  la  dignité  de  chacun,  il  sera  nécessaire  que  l'orateur  fasse  con- 
naître au  président,  la  veille  au  moins  du  jour  de  la  séance,  son  inten- 
tion de  prendre  la  parole.  Après  avoir  entendu  les  discours  des  Pères, 
si  d'autres  veulent  encore  discuter  dans  la  séance,  il  leur  sera  loisible  de 
le  faire,  après  en  avoir  d'abord  obtenu  l'autorisation  du  président,  eteii 
observant  l'ordre  que  réclame  la  dignité  des  orateurs.  - 

Si  la  proposition  produite  dans  la  Congrégation  ne  présente  aucune 
difllculté,  ou  seulement  des  difficultés  légères  et  faciles  à  résoudre  du- 
rant les  séances,  alors  rien  ne  s'opposera  à  ce  que  sans  retard  les  doubles 
étant  rédigés,  la  formule  du  décret  ou  du  canon  conciliaire  dont  il  s'agit 
soit  établie  en  prenant  les  suffrages  des  Pères.  Si,  au  contraire,  la 
proposition  susdite  donne  naissance  à  des  diflîcultés  de  telle  sorte  que 
des  avis  opposés  ayant  été  exprimés,  on  ne  trouve  aucun  moyen  de  s'en- 
tendre en  séance,  alors  il  faudra  recourir  à  la  marche  que  nous  établis- 
sons ci-dessus  pour  régler  ces  sortes  d'affaires  d'une  façon  permanente 
et  convenable.  Nous  voulons  que  dès  le  début  même  du  Concile  on  institue 
quatre  congrégations  ou  députations  de  Pères  spéciales  et  distinctes, 
dont  la  première  s'occupera  et  traitera  pendant  tout  le  temps  du  Con- 
cile des  choses  qui  regardent  la  foi  ;  la  seconde,  des  questions  de  disci- 
pline ecclésiastique  ;  la  troisième,  des  questions  qui  intéressent  les 
ordres  religieux;  laquatrième,  enfin,  des  affaires  du  rite  oriental.  Cha- 
cune de  ces  congrégations  se  composera  de  vingt-cinq  Pères  élus  par  les 
Pères  du  Concile  au  scrutin  secret. 

Chacune  de  ces  congrégations  ou  députations  aura  à  sa  tête  un  de  Nos 
Vénérables  Frères  les  Cardinaux  de  la  S.  E.  R.  nommé  par  Nous,  qui 
appellera  pour  [les  besoins  de  la  Congrégation  un  ou  plusieurs  des  théo- 
logiens ou  des  canonistes  du  Concile,  et,  parmi  eux,  il  en  désignera  un 
qui  remplira  les  fonctions  de  secrétaire  de  ladite  Congrégation.  Si  donc 
il  arrive,  comme  Nous  l'avons  dit  plus  haut,  qu'une  question  qui  se  serait 
élevée  dans  la  Congrégation  générale  au  sujet  d'une  décision  proposée 
ne  puisse  pas  être  tranchée,  alors  les  Cardinaux  présidents  de  cette  Con. 
grégation  générale  auront  soin  que  la  proposition  dont  il  s'agit,  avec 
les  difficultés  auxquelles  elle  a  donné  lieu,  soit  soumise  à  l'examen  de 
celle  des  congrégations  particulières  dans  la  compétence  de  laquelle 
elle  rentre,  à  raison  des  matières  assignées  à  chacune  d'elles.  Lorsque 
la  délibération  aura  eu  lieu  dans  le  sein  de  cette  Congrégation,  le  rap- 
port imprimé  sera  distribué  aux  Pères  du  Concile,  suivant  l'ordre  pres- 
crit plus  haut  par  Nous,  afin  que  dans  la  prochaine  Congrégation  géné- 
rale, s'il  ne  se  présente  pas  de  nouvel  obstacle,  la  formule  du  décret  ou  du 
canon  conciliaire  soit  arrêtée  après  avoir  pris  les  suffrages  des  Pères. 
Mais  les  suffrages  des  Pères  seront  exprimés  verbalement  de  telle  sorte 
qu'ils  aient  toute  liberté  de  les  prononcer  même  en  les  lisant. 


VIII. 


Des  sessions  publiques. 

La  tenue  des  sessions  publiques  exige  que  nous  avisions  à  en  régler 
convenablement  et  méthodiquement  les  opérations  et  les  actes.  C'est 
pourquoi  dans  toute  séance  publique,  les  Pères  s'étant  assis  chacun 
à  son  rang  et  à  sa  place,  et  les  cérémonies  contenues  dans  l'instruction 
rituelle  qui  leur  a  été  remise  par  Notre  ordre  étant  accomplies,  les 
textes  des  propositions  de  décrets  et  [de  canons  arrêtés  dans  les  congré- 
gations générales  ci-dessus  désignées,  seront  lus  par  Notre  ordre  à  haute 
et  intelligible  voix,  dans  l'ordre  suivant  :  On  énoncera  d'abord  les  ca- 
nons sur  les  dogmes  de  foi,  puis  les  décrets  disciplinaires,  en  employant 
la  formule  solennelle  Idont  Nos  prédécesseurs  ont  coutume  de  se  servir 
dans  les  actes  conciliaires,  à  savoir  :  «  Pie,  évêque,  serviteur  des  servi- 
teurs de  Dieu,  avec  l'approbation  du  Concile,  pour  la  mémoire  perpé- 
tuelle de  l'affaire.  «  On  demandera  alors  aux  Pères  si  les  canons  et 
décrets  dont  il  a  été  donné  lecture  leur  agréent,  et  aussitôt  les  scru- 
tateurs des  suffrages  s'avanceront  et  noteront  exactement  ces  suffrages, 
qui  devront  être  recueillis  l'un  après  l'autre,  suivant  la  méthode  exposée 
plus  haut.  Nous  déclarons  que  ces  suffrages  devront  être  énoncés  en  ces 
mots  :  placet  on  nonplacet;  Nous  statuons  en  même  temps  qu'il  ne  sera 
pas  permis  aux  Pères  absents  de  la  session,  pour  quelque  cause  que  ce 
soit,  d'envoyer  leur  suffrage  rédigé  par  écrit.  Les  suffrages  recueillis, 
le  Secrétaire  du  Concile,  avec  les  scrutateurs  ci-dessus  désignés,  se 
mettront  à  distinguer  et  à  compter  les  suffrages  devant  Notre  chaire 
pontificale,  et  Nous  en  référeront.  Ensuite  Nous  rendrons  Notre  sentence 
suprême  et  Nous  ordonnerons  qu'elle  soit  promulguée  et  publiée  dans 
cette  formule  solennelle  :  «  Ces  décrets  ont  été  agréés  par  tous  les  Pères 
à  l'unanimité  ou  (s'il  y  a  eu  quelques  opposants)  à  l'exception  de  tant  de 
voix;  et  Nous,  avec  l'approbation  du  saint  Concile,  Nous  ordonnons, 
décrétons  et  sanctionnons  qu'il  en  soit  donné  lecture.  »  Ces  formalités 
accomplies,  les  promoteurs  du  Concile  auront  à  requérir  les  protono- 
taires présents  de  rédiger  un  ou  plusieurs  procès-verbaux  de  toutes 
et  chacune  des  choses  accomplies  dans  la  session.  Enfin,  le  jour  de  la 
prochaine  session  ayant  été  indiqué  par  Notre  ordre,  l'assembléo  sera 
congédiée. 
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IX. 
Qu'il  ne  faut  pas  quitter  le  Concile. 

Sous  les  peines  portées  par  les  saints  canons,  Nous  défendons  à  tous 
les  Pères  du  Concile  et  aux  autres  personnes  qui  doivent  y  assister  de 
se  retirer  avant  que  ce  saint  Concile  du  Vatican,  général  et  œcuménique, 
ait  été  régulièrement  clos  et  con- 
gédié par  Nous,  à  moins  qu'une 
juste  cause  de  départ  n'ait  été  pro- 
duite et  prouvée  conformément  à 
la  règle  ci -dessus  établie,  et  que 
la  permission  de  partir  n'ait  été 
obtenue  de  Nous. 


Induit  apostolique   sur   la  nor>- 

résidence  de  ceux  qui  assistent 

au  Concile. 

Comme  tous  ceux  qui  sont  tenus 
d'assister  aux  actions  conciliaires 
sont  ainsi  au  service  de  l'Église 
universelle,  suivant  l'exemple  de 
Nos  prédécesseui-s ,  Nous  ordon- 
nons, en  vertu  de  la  bonté  aposto- 
lique, que  tous  les  prélats  et  autres 
dignitaires  ayant  droit  de  suffrage 
dans  le  Concile ,  que  toutes  les 
autres  personnes  qui  y  prennent 
part  à  un  titre  quelconque  puissent 
percevoir  les  fruits,  revenus,  pro- 
duits et  distributions  quotidiennes 
de  leurs  bénéfices ,  à  l'exception 
seulement  des  distributions  qui  se 

font  entre  présents,  comme  on  dit;  et  Nous  faisons  cette  concession 
pour  tout  le  temps  du  Concile  en  tant  que  chacune  des  personnes  ci- 
dessus  désigées  y  assistera  ou  y  prendra  part. 

Nous  voulons  et  ordonnons  que  Nos  présentes  lettres  et  toutes  les 
prescriptions  qui  y   sont  contenues  soient  observées  inviolablement 
dans  ce  prochain  et  très-saint  Concile  oecuménique  par  tous  et  chacun 
de  ceux  qu'elles  concernent-,  nonobstant  l'op- 
position de  toute  personne,  même  de  celles 
qui  devraient  être  spécialement  et  •indivi- 
duellement désignées. 

Donné  à  Rome,  à  Saint-Pierre,  sous  l'an- 
neau  du    pêcheur,    le  27   novembre    1869, 
vingt-quatrième  année  de  Notre  pontitlcat. 
N.  Card.  Paracciani  Clarelu. 

Presque  simullanément  était  publié  un 
mvito  sacra,  rappelant  aux  Uomains  leur 
honneur  et  leurs  devoirs  dans  des  circons 
tances  aussi  solennelles.  Disons  ici  que 
par  invita  sacra  il  faut  entendre  un  man- 
dement émanant  du  Vicariat  et  annonçant 
les  grandes  fêtes.  Ces  sortes  de  pièces 
répondent  aux  lettres  pastorales  deNN. 
S  S.  les  Évêques.  Celle-ci  est  tout  parti- 
culièrement remarquable  par  la  grandeur 
et  la  magnilicence  du  style,  qui  est  bien 
il  la  hauteur  du  sujet  : 

INVITO    SACRO. 

Constantin  Patrizi,  etc. 

S'il  y  a  un  moment  où  Rome,  centre  du 
monde  et  de  la  religion,  doit  résumer  en 
quelque  sorte  sa  grandeur  morale  dans  un 
seul  fait,  certes,  ce  moment  est  celui  de 
l'inauguration  solennelle  du  Concile  œcu- 
ménique du  Vatican  à  la  'lumière  glorieuse  de  la  Conception- 
Immaculée  de  la  Vierge,  Mère  de  Jésus-Christ.  En  d'autres  circons- 
tances, le  Siège  apostolique  accorda  à  des  villes  do  l'Orient  et  do 
1  Occident  l'honneur  et  l'avantage  de  recevoir  des  synodes  généraux, 
chargés  de  rétablir  la  paix  de  rÉgliae  et  la  paix  du  genre  humain. 
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ROME  PITTORESQUE 


Mais  cette  fois,  il  appartient  à  la  métropole  de  la  foi  de  jouir  de  cet 
honneur  et  de  cet  avantage  très-précieux. 

Tandis  que  les  cités  les  plus  illustres,  destinées  jadis  à  ces  conciles 
fameux,  ont  disparu  do  la  face  de  la  terro  ou  sont  devenues  la  proie 
de  l'infidélité  ou  de  l'hérésie ,  Rome  cependant  survit  immortelle  à 
toutes  ces  villes,  et  tocgours  invulnérable  dans  sa  foi  au  milieu  des 

luttes  nouvelles  que  l'enfer  sus- 
cite ,  elle  demeure  et  ouvre  ses 
portes  pour  servir  de  champ  à  des 
triomphes  nouveaux.  Menacée  elle- 
même  par  les  violences  de  l'impiété 
et  du  désordre',  et  considérée  par 
l'ennemi  comme  une  conquête  iné- 
vitable, —  loin  de  succomber,  — 
elle  peut  se  faire  la  réparatrice 
des  maux  que  l'impiété  et  le  dé- 
sordre ont  précipités  dans  une  si 
large  mesure  sur  la  société  hu- 
maine tout  entière.  Et  Rome  de- 
meure (  sta  )  précisément  parce 
qu'en  elle  est  placée  la  Pierre, 
fondement  du  mystérieux  édifice, 
œuvre  de  l'Éternel,  œuvre  qui  no 
peut  crouler  comme  une  œuvre  hu- 
maine. Et  Rome  est  le  centre  de 
cette  unité  divine  qui ,  de  toutes 
les  Eglises  du  monde,  forme  l'Église 
une  ,  sainte ,  catholique ,  aposto- 
lique, dout  les  fidèles  de  toute 
nation  sont  fils  et  à  laquelle  les 
générations  de  tous  les  siècles  doi 
vent  conformer  leur  foi. 

0  Rome,  reconnais  donc  ta  haute 
dignité  !  Les  justes  de  Sion  et  de 
Jérusalem  ont  exalté  le  sort  de  leur  patrie,  quand  le  prophète  Isaïe, 
voyant  en  esprit  une  montagne  symbolique  à  laquelle  viendraient 
de  toutes  parts  les  nations,  désireuses  de  retrouver  les  voies  du  Sei- 
gneur, entendait  de  loin  ces  nations  s'exciter  dans  leur  marche  vers 
Sion  et  vers  Jérusalem,  parce  que  de  Sion  et  de  Jérusalem,  et  non 
point  d'aillôurs?  devaient  sortir  la  loi  de  restauration  de  l'humanité 
et  la  parole  de  révélation  des  divins  mys- 
tères :  de  Sion  cxibit  Lex,  et  Verbum  Domini 
de  Hierusalem  !  0  Rome,  cette  colline  qui, 
sur  le  tombeau  des  Apôtres,  rend  visible  aux 
regards  du  monde  le  Siège  Apostolique,  est, 
pour  toi  et  pour  toutes  les  nations ,  la  nou- 
velle montagne  de  Dieu  ;  tu  es  la  cité  nou- 
velle ,  fondée  mieux  que  l'antique  sur  les 
montagnes  saintes  de  la  Terre  promise,  à 
laquelle  arrivent  de  tous  les  points  de  la 
terre  les  âmes  altérées  de  vérité  et  de  justice  : 
Et  erit  in  ncvissimis  diebus  prceparatus 
mons  Domus  Domini  in  vertice  montium , 
et  elevabitur  super  omnes  colles,  et  fluent  ad 
euni  omnes  gentes  ;  et  ibunt  populi  multi, 
et  dicent:  Venite,  ascendamus  ad  Montem 
Domini,  et  ad  Domum  Dei  Jacob,  et  docebit 
nos  vias  suas,  et  ambulabimus  in  semitis 
ejus  ;  quia  de  Sion  exibit  Lex,  et  Verbum 
Domini  de  Hierusalem  !  (Is.  II.  2.  3.  4.) 

Lève-toi,  te  dirons-nous  avec  ce  même 
prophète,  et  plus  que  jamais  resplendis  do 
la  lumière  qui  te  couronne  et  t'embellit 
comme  d'un  reflet  de  la  gloire  de  Dieu  : 
Surge  illuminare,  Hierusalem,  quia  venit 
lumen  tuum,  et  gloria  Domini  super  te  or  ta 
est:  Que  si  le  souffle  de  l'enfer  enveloppe  de 
ténèbres  et  d'obscurité  la  société,  c'est  de  toi 
que  peut  et  doit  sortir  un  grand  jour  de 
grâce,  de  bénédiction  et  de  paix,  un  soleil 
rayonnant  de  lumière  divine  :  Quia  ecce  te- 
nebrœ  operient  terram,  et  caligo  populos  ; 
super  et  autem  orietur  Dominus.  Admire  et 
réjouis-toi  !  Des  forètset.des  monts,  des  îles  et 
des  déserts,  de  tous  les  rivages  et  des  extré- 
mités du  globe,  accourent  vers  toi  ceux  que  l'Esprit  saint  a  placés  au 
gouvernement  de  l'Église  de  Dieu  ;  ils  viennent  se  réunir  autour  du 
premier  Pasteur,  Père  de  l'universalité  des  chrétiens  et  ton  PONTIFE, 
et  former  une  assemblée  sacro  sainte,  semblable  à  celle  du  cénaclei 
qui,  en  la  présence  et  sous  les  auspices  de  la  Mère  de  Jésus-Christ, 


Pifferari  devant  une  madone. 
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réalisera  cette  pi-opliétie  mémorable  que  de  Sion  et  do  Jérusalem 
seraient  annoncées  à  tous  les  hommes  les  doctrines  et  les  lois  du 
i)ieu  d'Israël.  Admire  et  réjouis-toi,  ta  filiation  spirituelle  fest  si^^nifiee 
et  repr-sent-'o  par  le  spectacle  des  évêquM  catholiques  reunis  autour 
du  SUCCESSEUR  de  PIERRE,  appelés  par  sa  voix,  présidés  par  son 
pouvoir  et  protégés  par  la  Vierge.  Omnes  isti  congregati  sunt,  vene- 
runt  tibi;  filii  tui  de  longe  ventent,  et  fdim   tuœ  de  latere  surgent. 

^' Pour^rccevoir  dignement  un  tel  bienfait  et  pour  en  retire.'  le  fruit 
désirable,  il  faut  que  nous  nous  y  préparions  pieusement.  Si  les  bonnes 
œuvres,  les  prières,  la  souffrance  de  persécutions  impies  attirent  partoit 
à  l'Église  les  grâces  ordinaires  et 
copieuses  dont  elle  a  besoin  à  un 

moment  si  solennel,  les  fidèles  de  ... 

Rome  doivent  certainement  s'em- 
presser, avant  tous  autres,  d'en 
implorer  sur  le  Concile,  dont  ils 
ressentent  les  gloires  et  les  avan 
tages  de  plus  près.  Quoique  cer- 
tains que  Dieu  ne  saurait  abandon- 
ner son  Église,  surtout  au  moment 
où  elle  va  agir  dans  la  plénitude 
do  son  autorité  et  pour  le  bien  des 
âmes,  nous  n'en  devons  pas  moins 
demander  avec  instances  l'accom- 
plissement des  promesses  infailli- 
bles du  Rédempteur,  car  il  y  a  mis 
lui-même  pour  conditions  l'humi 
liti  et  la  confiance. 

■Voilà  pourquoi  le  Saint -Père, 
outre  le  jubilé,  a  prescrit  pour 
Rome  d'autres  œuvres  salutaires 
qu'il  espère  voir  accomplir  avec 
fruit  par  tous  les  fidèles,  de  fa-jon 
à  édifier  le  monde  par  un  esprit 
éminemment  chrétien  et  sainte- 
ment romain. 

D'abord,  le  Concile  devant  s'as- 
sembler le  jour   de   l'Immaculée- 

Conception,  il  astreint  à  la  neuvaine  préparatoire  à  la  fête  toutes  les 
églises  avec  les  indulgences  ordinaires,  celle  de  7  ans  et  7  quarantaines 
pour  chaque  jour,  et  la  'plénière  pour  quiconque,  y  ayant  assisté  cinq 
jours,  s'approchera  des  sacrements  le  jour  de  la  fôte,  pendant  la  neu- 
vaine ou  dans  l'octave. 

Des  sermons  auront  lieu  dans  les  églises  désignées  à  cet  effet  depuis  le 
1er  dimanche  jusqu'au  2=  de  l'Avent.  Pendant  la  neuvaine,  les  reliques 
les  plus  insignes  seront  exposées  :  par  exemple  la  Sainte-Face  à  Saint- 
Pierre;  les  chefs  des  apôtres  Pierre  et  Paul  à  Saint-Jean-dc-Latran, 
l'image'  du  Sauveur  au  Sancta-Sanctorura,  la  crèche  et  la  Vierge  miracu- 
leuse à  Sainte-Marie-Majeure  ;  le  bois  de  la  vraie  Croix  à  Sainte-Croix- 
en-Jérusalem,  etc.  Pour  chaque  visite, 
le  Saint-Père  accorde  une  indulgence 
de  300  jours. 

L'abstinence  que  pratiquent  des 
personnes  dévotes  la  veille  de  l'Imma- 
culée-Conception  est  obligatoire  cette 
année. 

A  midi,  toutes  les  cloches  sonne- 
ront pendant  une  heure,  comme  cela 
eut  lieu  lors  du  Synode  romain  sous 
Benoît  XIII.  Elles  sonneront  aussi  le 
lendemain  matin  pendant  la  proces- 
sion. 

Pendant  tout  le  temps  du  Concile, 
le  dimanche,  dans  chaque  église  pa- 
triarcale collégiale,  paroissiale  ou  de 
communauté,  on  chantera  les  litanies 
des  Saints.  300  jours  d'indulgence 
sont  encore  accordés  à  ceux  qui  pren- 
dront dévotement  part  à  cet  exercice.  » 

Telles  sont,  ô  Romains  !  les  pratiques  saintes  établies  par  le  Pape  à 
l'approche  du  Concile  œcuménique. 

Si  vous  êtes  les  exécuteurs  fidèles  et  assidus,  durant  le  cours  de  l'année, 
des  exercices  religieux  qui  vous  sont  proposés,  vous  ne  négligerez  cer- 
tainement aucun  des  exercices  qui  se  rapportent  à  un  tel  événement 
extraordinaire...  Il  y  a  déjà  quinze  ans  que  de  Rome  est  parti  l'oracle  de 
la  définition  du  premier  tr:omphe  de  la  Mère  de  Dieu  sur  le  premier 
ennemi  du  genre  humain,  et  Marie,  au  milieu  de  notre  âge  orageux, 
récompensera  pleinement  l'Église  et  le  Pontife  par  de  nouvelles  gloires. 
Que  la  FEMME  VICTORIEUSE  de  Satan  S3  montre  au  Concile  dans  la 
pompe  de  sa  puissance,  qu'Ellc  l'écrase  et  qu'EUe  le  plonge  frémissant 
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au  plus  profond  des  abîmes.  Que  Marie  accompliaso  ainsi  le  salut,  la 
puissance  et  le  règne  de  notre  Dieu  et  de  son  Christ,  comme  il  est  écrit 
dans  l'Apocalypse.  Projectus  estdraco...  qui  seducit  universum  orbem... 
et  audivi  vocem  magnam  in  cœlo  ■■  nunc  facta  est  salus,  et  virtus  et 
regnumDei  noUri  etpotestas  Christi  ejus?  (Apec.  XVI,  9, 10). 

«  Qu'il  en  soit  ainsi  (cos«  avvenga),  et  que  Rome  et  le  monde  puissent 
joyeusement  chanter  l'hymne  de  la  reconnaissance  à  la  VIERGE-IMMA- 
CULÉE !.  » 

Encore  quelques  documents  et  nous  aurons  achevé  cette  nomen- 
clature d'actes  officiels  que  nos  lecteurs,  impatients  d'aborder  le 

récit  de  l'ouverture  du  Concile, 
trouveront  un  peu  longue,  peut- 
être,  mais  que  nous  ne  pouvions 
nous  dispenser  de  donner  ici  : 
car  elle  fait  foncièrement  partie 
de  l'histoire  du]  Concile  oecumé- 
nique DE  1869. 

Voici  riNTiMATioN  que  les  Cur- 
sores  ont  été  chargés  de  faire  à 
chacun  des  Pères  du  Concile  et 
dont  ils  ont  laissé  copie  au  do- 
micile de  chacun  d'eux. 

Le  8  décembre  (4«  férié)  de  l'an- 
née 1869,  en  la  fête  de  V Immaculée- 
Conception  de  la  bienheureuse 
Vierge  Marie,  à  huit  heures  et 
demie  du  matin,  commencera  so- 
lennellement, par  une  pieuse  sup- 
plication, la  célébration  du  Con- 
cile œcuménique  du  Vatican;  elle 
se  fera  à  partir  de  la  chapelle  éta- 
blie au-dessus  du  portique  de  la 
basilique  Saint-Pierre  jusqu'à  la  basilique. 

A  l'heure  dite,  tout  le  monde  se  réunira  au  palais  apostolique  du  Vati- 
can; dans  la  salle  dei  paramenti,  les  EE.  et  RR.  Cardinaux  et  les 
RR.  Patriarches;  dans  le  Muséum  lapidorium ,  les  RR.  Primats, 
Archevêques,  Evêques  et  Abbés,  qui,  par  privilège,  ont  rang  au  Concile, 
tant  du  rite  latin  que  du  rite  oriental.  Là,  ils  revêtiront  les  vêtements 
sacrés  propres  à  chaque  ordre  et  à  chaque  rite;  les  latins  seront  en  vête- 
ments blancs  avec  mitres  de  lin,  sauf  pour  les  Cardinaux  dont  la  mitre 
est  de  soie  de  Damas;  les  Orientaux,  vêtus  selon  leurs  coutumes  Apres 
quoi  tous  se  rendront  aussitôt  à  la  chapelle  qui  est  au-dessus  du  por- 
tique de  la  basilique  de  Saint-Pierre,  pour  y  attendre  l  arrivée  de  Sa 

Sainteté  notre    Saint^Pero    le    Pape 

Pie  IX. 

Le  premier  des  Cardinaux-prêtres, 
deux  Cardinaux -diacres  assistants, 
le  Cardinal-diacre  qui  doit   chanter 
l'Evangile  à  la  messe  conciliaire,  les 
deux  Evêques  portant  devant  le  Sou- 
verain-Pontife le  livre  et  le  cierge, 
le   sous-diacre   auditeur  apostolique 
de   la    Sacrée    Rote,    revêtiront    de 
même  les  ornements  sacrés  de  couleur 
blanche   dans   la   chapelle   Pauline, 
destinée  à  l'usage  du  sacrarium,  a 
l'exception  du   Cardinal-prêtre,  qui 
revêtira  le  pluvial,  et  tous  attendront 
Sa  Sainteté  avec   les  deux  protono- 
taires apostoliques  en  chape   et  les 
acolytes  votants  à  la  signature,  revê- 
tus du  surplus  par-dessus  le  rochet. 
Le  Souverain-Pontife,  ayant  pris  les  vêtements  sacrés  avec  la  mitre 
précieuse,  s'avancera  vers  la  chapelle  susdite,  et  après  qu  il  aura  entonné 
l'hymne  Veni  Creator,  le  premier  verset  fini,  la  procession  commencera 
et  se  déroulera  dans  l'ordre  qui  est  prescrit  par  VOrdo  et  Methodus  celé 
brandi  Concilium. 

Le  Très-SaintrPère,  étant  entré  dans  la  basilique,  descendra  de  la 
syliagestatoria,  et  après  avoir  adoré  le  Très-Saint-Sacrement  près  du 
grand  autel,  l'hymne  fini,  il  chantera  les  versets!  et  les  oraisons,  puis  Si 
dirigera  vers  la  salle  du  Concile  et  l'Em.  et  Rév.  Cardinal ,  doyen  du 
Sacré-CoUége,  célébrera  la  messe  de  l'Immaculée-Conception  de  la  Tres- 
Sainte-Vierge  avec  l'oraison  de  Spiritu  Sancto. 
A  kl  fin  de  la  messe,  le  Cardinal  célébrant  dira  l'oraison  PMceat,  puis 
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le  Rév.  Archevêque  orateur,  après  avoir  demandé  lindulgence  au  Sou- 
verain-Pontife, adressera,  de  la  tribune,  un  discours  aux  Pères, et  ensuite 
publiera  l'indulgence. 

Le  Souverain-Pontife,  après  avoir  donné  sa  bénédiction,  déposera  le 
pluvial  et  se  revêtira  de  tous  les  ornements  sacrés,  comme  s'il  devait  cé- 
lébrer la  messe  selon  le  rite  pontifical  solennel. 

Ensuite,  et  lorsque  les  Pères  auront  rendu  l'obédience,  les  prières  con- 
ciliaire.s  commenceront,  et.  après  le  chant  du  verset  Benedicamus  Do- 
mino, tous  ceux  qui  ne  doivent  point  assister  à  la  séance  conciliaire 
sortiront  de  la  salle,  et  l'on  fermera  les  portes. 

La  séance  finie,  les  portes  seront  ouvertes  et  Sa  Sainteté  entonnera 
l'hymne  Te  Deum. 

C'est  pourquoi  la  présente  intimation  est  laite  à  tous  et  à  chacun  des 
Emin.  et  Rév.  Cardinaux,  des  Rév.  Patriarches,  Primats,  Archevêques, 
Evoques,  et  aux  Abbés  et  supérieurs  ffcnéraux  des  Congr.^Kat'ons  et  des 
Ordres  réguliers  qui  ont  rang  an  Concile  du  Vatican,  par  concession  apos- 
tolique. 

Lanième  intimation  est  faite  au  vice-camérier,  au  prince  gardien  de 
l'entrée  du  Concile,  à  l'auditeur  et  trésorier  de  la  chambre  apostolique, 
à  l'Evoque  préposé  à  la  maison  pontificale,  au  sénateur  et  aux  conserva- 
teurs de  la  ville,  au  maitro  du  Saint-Hospice,  à  cinq  protonotaires  apos- 
toliques du  nombre  des  participants,  à  quatre  auditeurs  de  Rote,  à  doux 
clercs  de  la  chambre  apostolique,  à  tous  les  votants  de  la  signaturo.  n 
deux  abréviateurs  du  Port-Majeur  et  aux  officiers  du  Concile. 

'  Louis  Ferrari,  protonotaire  apostolique,  préfet  des  cérémonies. 

AVIS 

'  Dans  les  congrégations  synodales,  soit  générales,  soit  particulières, 
les  EE.  et  K%.  Cardinaux  mettront  par-dessus  le  rochet  la  mantel- 
letta  et  la  mozette  de  couleur  rouge  ou  violette,  selon  le  temps,  et  comme 
il  est  prescrit  dans  l'opuscule  Denunciatio  dierum,  etc. 

Les  RR.  Pères  seront  revêtus  de  l'habit  prélatice  ordinaire,  savoir  : 
les  RR.  Patriarches,  du  rochet,  avec  le  petit  manteau  et  la  mozette 
violets,  les  RR.  Primats,  Archevêques  et  Evêques,  du  rochet  et  du 
petit  manteau  également  violet,  et  les  RR.  Pères  appartenant  aux 
ordres  réguliers,  du  petit  manteau  et  d'une  mozette  de  la  même  couleur 
que  l'habit  de  leur  ordre.  Les  RR.  Pères  du  rite  oriental  seront  re- 
vêtus des  vêtements  ordinaires  en  usage  dans  leur  rite.  Les  RR.  Abbés 
réguliers  se  serviront  de  l'habit  prélatice  qu'ils  ont  coutume  de  porter 
dans  leur  congrégation. 

Le  lieu,  l'heure  et  le  jour  de  chaque  congrégation  seront  indiqués  par 
le  R.  P.  secrétaire. 

Louis  Fbrraui, 
ProtQnotaire ,  préfet  des  cérémonies 
apostoliques. 


LE  CONÇU  E  OECUMENIQUE 

^  Voici  enfin  la  formule  du  serment  exigé  de  tous  les  ofliciers  du 

Concile  et  qui  a  été  prôtë  par  eux  dans  la  réunion  prosynodale 
du  2  décembre: 


Nous,  choisis  par  Votre  Sainteté  pour  officiers  du  Concile  général 
du  Vatican,  nous  promettons  et  jurons,  sur  les  sacrés  Evangiles  de 
Dieu,  de  remplir  fidèlement  l'office  confié  à  chacun  de  nous,  de  no 
divulguer  et  de  ne  découvrir  à  personne,  hors  dudit  Concile,  ce  qui 
sera  proposé  à  son  examen,  ni  les  discussions  ni  les  opinions  de 
personne,  mais  de  garder  sur  c?  sujet,  comme  aussi  sur  les  autres 
choses  qui  nous  seront  spécialement  confiées,  le  secret  le  plus  in- 
violable. 

Moi,  NN.  (nom  et  pronoms  de  l'oflflcier),  choisi  pour  l'ofïlce  (nom 
de  l'office),  je  promets  et  je  jure  selon  la  formule  qui  vient  d'être  lue. 

Ainsi  m'aident   Pieu  et  les  saints  Evangiles  de  Dieu. 

Nous  avons  achevé  la  première  partie  de  notre  travail.  Avant 
de  reprendre  la  plume  pour  commencer  le  récit  de  ce  grand  fait 
histori(pie  qui  a  nom  Le  Concile  nu  Vatican,  un  devoir  nous  reste  à 
rempli'-.  Nous  avons  h  cœur  de  remercier  ici  publiquement  les 
nombreux  lecteurs  qui,  depuis  bientôt  six  mois  que  nous  avons 
commencé  ce  livre,  nous  ont  honorés  de  tant  de  témoignages  pré- 
cieux de  sympathie.  Certes,  ce  n'est  pas  la  première  fois  que  nous 
faisons  œuvre  d'écrivain  ;  mais  jamais,  nous  devons  le  dire,  dans 
notre  carrière  déjh  longue,  nous  n'avons  rencontré  autant  de  bien- 
veillance, jamais  nous  n'avons  reçu  comme  aujourd'hui  de  ces 
bonnes  et  encourageantes  paroles  qui,  parties  du  cœur,  vont  au 
cœur,  —  sorte  d'épei^on  moral  qui  décuple  les  forces  et  le 
courage. 

De  ces  éloges,  d'ailleurs,  nous  ne  saurions  nous  enorgueillir  ;  ils 
reviennent  bien  plutôt  au  grand  sujet  que  nous  avons  entrepris 
de  développer  qu'à  nous-mêmes. 

Us  reviennent  surtout,  comme  toutes  les  pures  joies  en  ce 
monde,  h  ce  Maître  miséricordieux  qui,  nous  osons  l'espérer,  a 
bien  voulu  jeter  sur  nous  un  regard  favorable,  et  que  nous  sup- 
plions humblement  de  nous  soutenir  jusqu'h  l'accomplissement 
de  notre  tâche. 
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Alors  même  quelle  s'occupe  d'un  événement  aussi  grave,  aussi 
sérieux  que  le  Concile  du  Vatican,  une  publication  comme  la  nôtre  a 
cet  heureux  privilège  de  pouvoir  donner  asile  k  I'art  sous  toutes  ses 
formes.  Quoi  qu'on  en  ait  dit,  l'art  et  la  religion  se  donnent  la  main. 
N'est-ce  point  le  Catholicisme  qui  a  inspiré  les  plus  beaux  chefs- 
d'œuvre? 

Donc,  au  seuil  de  ce  Concile,  dont  nous  nous  préparons  k  retracer 


iittérairement  et  artistiquement  les  faits  principaux,  nous  ne  croyons 
pouvoir  mieux  faire  que  de  céder  la  parole  k  un  poète. 

Vatcs,  disent  les  Latins,  faisant  de  la  poésie  un  art  quasi-divina- 
toire. A  nos  lecteurs  déjuger  si  le  jeune  poète  du  Petit-Séminaire 
d'Évreux  a  été  réellement  prophète,  alors  qu'il  y  a  six  mois,  il  écri- 
vait ces  beaux  vers,  —  digne  frontispice,  croyons-nous,  de  notre 
deuxième  partie  : 


^^^ 


eoi 


y^ 

3>>€y 


.y (6^ 


H»  V 


QUARE  FREMUERUNT  GENTES  ET  POPULI  MEDIT  ATI   SUNT   INANIA  ? 

Hnsensés!  ils  allaient,  répétant  à  la  foule  ■■ 
«  Que  l'Église  du  Christ  se  démembre  et  s'écroule; 
«  Que  son  temps  va  finir;  qu'elle  est  près  du  tombeau.  » 
Tous  s'écriaient  en  chœur  ;  «  C'en  est  fait  du  vampire, 
«  Il  succombe  à  jamais,  et  son  ignoble  empire 
Tombe  devant  l'esprit  nouveau  !  » 

«  S^LUS  d'autels,  plus  de  foi,  bannissons  le  mystère  ; 
«  Le  prêtre  l'inventa  pour  effrayer  la  terre! 
«  Sur  tous  ces  vieux  débris,  l'homme  se  lève  roi  ; 
«  Sur  le  char  du  progrès,  triomphant  il  s'avance, 
«  Affranchi  des  liens  d'une  sotte  croyance. 

«  Et  la  raison  seule  est  sa  loi!  » 

^iNSi  vociférait  l'impie,  en  son  délire  ; 

Mes  vingt  ans  indignés  V entendirent  un  Jour, 

Je  le  vis,  insulter,  de  son  hideux  sourire. 

Mon  Dieu,  ma  foi,  mon  culte,  objets  de  mon  amour; 

Et  sur  son  fol  orgueil  j'appelai  la  vengeance. 

Quand  du  Pontife-roi  le  merveilleux  appel 

Bans  mon  cœur  abattu  ranima  l'espérance; 

Et  dès  lors,  je  bénis  le  Concile  immortel. 


Wx  Concile:...  En  ce  mot  quelle  vertu  puissante!.-. 
Mot  fatal  à  Terreur,  mais  bien  doux  au  chrétien! 
Depuis  le  jour  lointain,  où,  dans  les  murs  de  Trente, 
L'Église  en  lui  trouvait  un  rempart,  un  soutien. 
Jamais  cri  plus  puissant  n'émut  le  cœur  de  l'homme. 
Muet  et  consterné,  le  méchant  l'entendît; 
Le  .juste,  louant  Dieu,  dans  son  ûme  applaudit 
Au  prochain  Concile  de  Rome. 

Il  résonna  partout,  comme  un  écho  lointain, 

Le  cri  du  Vatican.  Parti  de  cette  plage. 

Vite  il  fut  répété  de  rivage  en  rivage, 

Et  pasteurs  et  troupeaux  se  levèrent  soudain.- 

Tels  on  vit  autrefois,  dans  notre  Normandie, 

Nos  seigneurs  et  nos  preux  répondre  au  saint  appel, 

Et  voler  au  salut  d'une  cité  chérie. 

Quand  le  cri  «  Dieu  le  veut  !  »  retentit  au  castel. 

'^ELS,  nous  voyons  encor,  sous  un  ciel  noir  et  sombre. 

Les  agneaux,  accourant  à  la  voix  du  berger, 

Se  hâter  au  bercail,  et  chercher  à  son  ombre 

Le  refuge  qu'on  aime  à  l'heure  du  danger  .• 

Telle  accourt,  de  bien  loin,  la  phalange  intrépide. 

Salut  aux  lieutenants  du  Pontife  romain  ! 

Pierre  est  leur  père  aussi,  leur  conducteur,  leur  guide , 

Il  s'est  dit  mallieitreux,  tous  lui  tendent  la  main. 


CEREMONIES  D'OUVERTURE  DU  CONCILE  ŒCUMKI 


/*.m\ée  du  cortège  dans  la  grande  nef  de  Saint-Pierre. 
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LE   CONCILE    CECUMÉIVIQUE 


IPSI  PKRIBUNT,   TU  AUTKM   PKRMA.NKS. 

OuB  tes  destins  sont  grands,  Rome,  ville   immortelle! 
Quel  éclat  resplendit  sur  ton  front  radieux' 
No»  tetnps  vont  ajouter  une  yloire  nouvelle 
A  ces  riches  fleurons  que  tu  reçus  des  deux. 
Plus  heureuse  qu'au  jour  où  tu  vis  les  satrapes 
Mendier,  en  rampant,  à  tes  portes  assis. 
Tu  verras,  à  tes  pieds,  cité,  fille  des  papes. 
Les  peuples  de  respect  ou  de  crainte  saisis. 

îft\NS  tes  murs  étonnés  renaîtra  le  prodige 
Qui  troubla  les  Hébreux,  aux  flancs  du  Sinai; 
Leur  Dieu  n'est  point  déchu  de  son  ancien  prestige, 
La  foudre  encor  répond  au  nom  dAdonaï! 
Il  parlera !...  Ses  lois,  en  vivants  caractères 
6'«r  la  table  des  cœurs  écrites  désormais. 
Feront  goûter  à  tous  leurs  consolants  mystères. 
Et  le  veau  d'or  flétri  tombera  pour  jamais  ! 

YooT  Vaugure  à  mon  cœur  :  et  ce  pompeux  cortège. 
Et  ces  hymnes  d'amour  qui  réveiVent  l'espoir. 
Et  ces  ministres  saints  que  Jéhovah  protège. 
Quel  tableau  .'. . .  Moins  sublime  est  la  pourpre  du  soir! 
Hur  leurs  traits  inspirés,  quel  éclat  étincelle! 
Leur  secrète  beauté  trouble,  éblouit  mes  yeux. 
D'où  vient  cet  air  divin  que  leur  dehors  révèle? 
Sont-ce  des  hommes  ou  des  dieux?. . . 

&'hommb,  ici,  disparaît  ;  ici,  tout  est  mystère. 
Écoutes  !. . .  On  dirait  qu'arbitres  souverains. 
Pour  commander  aux  deux  et  parler  à  la  terre. 
Des  deux  et  de  la  terre  ils  sont  les  suzerains. 
Ils  scrutent:  tout  s'émeut;  fatal,  irrévocable. 
Leur  arrêt  sans  retour  juge,  condamne,  absout; 
Et  l'erreur  devant  eux  n'a  rien  d'inextricable  • 
Lambeau  d'obscurité  que  leur  regard  dissout. 

if'AULE,  nous  te  suivrons,  mystérieux  oracle. 
Église  de  Jésus,  qui  ne  dois  pas, périr  ; 
Soumis,  nous  attendons  les  décrets  du  cénacle, 
Simon  put  s'égarer,  Pierre  ne  peut  faillir. 
Sa  nef  vogue  toujours,  alors  que  tout  chancelle. 
Sous  le  tnarteau  des  ans  et  de  l'éternité. 
Elle  brave  les  flots  et  s'élance  plus  belle 
De  jeunesse,  de  gloire  et  d'immortalité. 

aoLiss!  Qui  voudrait  égaler  ta  puissance? 
Quel  empire  comptant  ses  nombreux  escadrons 
Peut  dire  en  te  montrant  :  «  Pareils  par  la  naissance. 
Sous  vécûmes  ensemble,  ensemble  nous  mourrons!  » 
Pourtant,  depuis  ce  jour  où  tu  parus  au  monde. 
Que  de  rois  sont  tombés  sous  les  coups  de  la  mort/ 
Ils  ont  passé  soudain,  aussi  vite  que  l'onde. 
Et  tu  n'es  jtas  vieillie,  et  tu  règnes  encor  : 

3frA.NS  nos  fastes  aussi,  que  d'orgueilleux  monarques. 
Sur  le  marbre  ou  l'airain  ont  narré  leurs  exploits  ! 
Ahl  tu  nourris  en  toi  déplus  illustres  marques 
Pour  éluder  du  temps  les  inflexibles  lois  !, . . 


Je  vois  peuples  et  grands  se  presser  vers  la  tombe. 
Comme  un  essaim  jauni  de  feuilles  des  forêts; 
Tout  se  fane  ici-bas;  tout  s'affaisse,  tout  tombe; 
Mais  de  r éternité  l'Église  a  les  secrets! 

Ainsi,  sceptres,  palais,  conquêtes  du  génie. 

Vers  un  m"me  néant  roulent  avec  fracas. 

Et  le  ciron  obscur  foule  avec  ironie 

Leurs  fragments  dispersés  qu'il  trouve  sous  ses  pas. 

Et  r Église  debout  au  milieu  des  ruines 

Qu'un  aveugle  courant  entraîne  chaque  jour  , 

Brille  avec  ses  grandeurs,  ses  saintes  origines; 

Immobile  elle  reste  au  mobile  séjour. 

©ix-HuiT  siècles  entiers  ont  achevé  leur  orbe. 
Longue  chaîne  de  jours  où  le  regard  se  perd. 
Mais  que  l'éternité  rapidement  absorbe; 
Et  toujours  au  tillac,  comme  un  pilote  expert. 
Son  œil  perçant  et  sûr  plonge  à  travers  l'abîme; 
Sa  voix  de  temps  en  temps  signale  le  récif. 
Sans  rien  perdre  jamais  de  son  timbre  sublime. 
Et  doucement  au  ciel  nous  porte  son  esquif. 


III 


SPERAVI,    NON  CONFUNDAR. 

^h!  qui  donc  ici-bas,  quelle  humaine  puissance 

Pourrait  me  la  ravir,  cette  douce  espérance. 

Lorsque  mon  cœur  ému  fixe  le  Vatican  ? 

Lorsqu'il  contemple,  au  sein  des  spilendeurs  de  Saint-Pierre, 

Ce  concours  de  vieillards  dont  la  voix  mâle  et  fière 

Nous  rappelle  Nicée,  Chalcédoine  et  Latran  ? 

iSf  "espère,  car  je  crois  les  dogmes  ineffables, 
O  Concile!...  Déjà  tes  décrets  adorables 
Résonnent  dans  mon  cœur  en  suaves  concerts  : 
Parle  !. . .  Malgré  les  traits  que  l'imjnété  lance 
Pour  écouter  ta  voix,  les  peuples  font  silence 
Dans  tous  les  coins  de  l'univers. 

S>ARLK  ! . . .  Et  que  tes  accents,  si  propices  au  juste. 
Fassent  courber  le  front  du  détenteur  injuste, 
De  l'insulteur  allier  qui  pilla  le  saint  Lieu  ; 
Quand  sur  un  sol  sacré  se  fixait  son  empreinte. 
Qu'il  versait  au  vieillard  et  le  fiel  et  l'absinthe. 
Pensait-il  au  courroux  de  Dieu? 

é,v  méchant  consterné,  fais  craindre  la  vengeance; 
Promets  au  cœur  contrit  la  divine  clémence; 
Prédis  aux  égarés  les  plaisirs  du  retour. 
Quel  triomphe  pour  toi.  Pape,  roi  magnanime. 
Si  tes  fils  accouraient  à  cet  appel  sublime. 

Gagnés  par  la  crainte  ou  l'amour! 

Ah  !  si  pour  consoler  ton  auguste  vieillesse. 
Je  pouvais  en  un  seul  réunir  tous  les  cœurs. 
Je  te  les  offrirais,  6  Père,  et  mon  ivresse 
Serait  de  te  bénir  et  de  sécher  tes  pleurs  ! 

Su  moins,  à  tes  côtés,  soldat  toujours  fidèle, 

Que  ton  sort  soit  mon  sort,  ta  croyance  ma  foi  ; 

Qu'il  ne  me  soit  jamais  donné  d'autre  modèle. 

Ni  d'autre  conducteur,  ni  d'autre  ange  que  toi! 

Pierre  H. 


LE    COiNClLE    CKCUMtolQUE 


127 


Le  grand  jour  est  venu  !  Toutes  les  passions,  toutes  les  animo- 
sités  doivent  se  taire.  Place  aux  laits  ! 

En  présence  d'un  événement  aussi  important,  aussi  considérable, 
il  est  curieux  d  e  rapprocher,  nous  ne  dirons  plus  les  appréciations, 
mais  les  senlimenis  de  toute  la  presse  catholique,  quelles  que  soient 
d'ailleurs  ses  divergences.  Il  n'y  a  plus  ni  discussions,  ni  haines,  ni 
réticences:  c'est  un  large  concert,  un  Te  Deum  merveilleusement 
orchestré,  dont  les  notes  graves  et  harmonieuses  à  la  fois  montent 
ensemble  vers  le  Créateur. 

Le  doyen  de  cette  valeureuse  phalange  depublicistes,  le  vénérable 
M.  Laurentie,  s'écrie  avec  enthousiasme  : 

«  Voici  un  jour  qui  sera  grand  dans  l'histoire  !  Tandis  que  Rome 
le  célèbre  par  d'éclatanies  solennités,  saluons-le  par  de  calmes  effu- 
sions de  joie  et  d'amour. 

o  Un  Concile  œcuménique  au  dix-neuvième  siècle  !  Quel  spectacle  ! 
Le  monde  romain,  coupé  en  deux  parts,  qu'on  ap  elait  l'Orient  et 
l'Occident,  avait  eu  ses  grands  Conciles  d'où  étaient  parties  les  im- 
mortelles proclamations  qui  devaient  à  jamais  opposer  la  triom- 
phante unité  de  l'Eglise  h  la  mobilité  des  sectes  et  des  hérésies  ;  et 
dans  les  âges  plus  récents,  d'autres  Conciles  généraux  avaient 
aussi  été  tenus,  mais  bornés  encore  h  la  représentation  du  même 
monde,  que  la  domination  romaine  avait  comme  montré  aux  con- 
quêtes du  christianisme. 

«  Mais  quelle  merveilleuse  nouveauté  !  Quatre  cents,  trois  cents 
ans  sont  h  peine  écoulés  depuis  le  Concile  de  Florence  et  le  Concile 
de  Trente,  et  ce  n'est  plus  seulement  l'Orient  et  l'Occident,  ce  n'est 
plus  le  vieux  monde  romain  qui  s'en  vient  prendre  part  h  une  autre 
assemblée  générale  des  nations  chrétiennes,  c'est  tout  un  monde 
nouveau,  embrassant  à  la  fois  la  civilisation  et  la  barbarie,  de  l'Afri- 
que aux  îles  de  l'Océanie,  de  l'Amérique  au  .Tapon  et  h  la  Chine. 
Ainsi  l'Evangile  a  envahi  toute  la  terre,  si  ce  n'est  que  les  races 
impies  survivent  dans  les  régions  mêmes  qu'il  a  éclairées,  comme 
pour  donner  plus  d'éclat  aux  luttes  et  aux  victoires  de  la  foi  dans  le 
monde  entier. 

«  Ainsi  la  Providence  répondît  ceux  qui  s'en  allaient  disant  que  le 
christianisme  était  mort  :  Voilk  comme  il  est  mort  !  » 

Et  exprimant  la  même  idée  que  son  confrère  de  VUnivn.  le 
rédacteur  du  Monde  ajoute  : 

«  Aujourd'hui  même  s'ouvrent  les  grandes  assises  de  l'Église  catho- 
lique ;  la  Ville-Eternelle  voit  de  nouveau  dans  ses  murs  un  sénat  de 
rois,  et  le  temple  le  plus  illustre  de  la  chrétienté  reçoit  dans  son 
sein  rassemblée  la  plus  auguste  de  l'univers.  Tous  les  évêques  du 
monde  catholique  sont  là,  sous  la  présidence  du  représentant  de 
Dieu  sur  la  terre.  Il  est  impossible  d'imagiuer  un  plus  grand  specta- 
cle ;  aussi  tous  les  regards  sont  en  ce  moment  tournés  vers  Rome, 
et  le  Concile,  on  peut  le  dire,  tient  attentifs  la  terre  et  les  cieux. 

Il  y  a  au  fond  des  âmes  généreuses  qui  ne  se  laissent  pas  absorber 
par  le  culte  des  intérêts  matériels,  une  aspiration  profonde  vers 
l'unité,  aspiration  qui  ne  se  réalisera  jamais  dans  l'ordre  politique  ; 
mais  elles  peuvent  aujourd'hui  contempler  h  Rome  l'expression 
vivante  et  magnifique  de  l'unité  catholique.  L'a  sont  les  représentants 
des  Églises  de  l'univers  entier;  il  en  est  venu  de  tous  les  points  de 
la  terre.  Il  en  est  venu  des  régions  glacées  du  Nord  et  des  plages 


*  brûlantes  du  Midi  ;  il  en  est  venu  de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  des  Amé- 
riques ;  il  en  est  venu  de  la  Chine  et  de  l'Irlande  ;  il  en  est  venu  des 
îles  sauvages  et  des  cités  splendides  de  l'Europe.  Les  mers  les  ont 
portés  vers  la  capitale  du  monde  ;  et  Ih,  sous  le  regard  de  Dieu  et  la 
direction  de  son  plus  auguste  représentant,  ils  vont  s'occuper  des 
plus  grandes  et  des  plus  importantes  questions  qui  puissent  s'agiter 
sur  la  terre.  » 

«  Qui  préside  le  Concile,  s'écrie  encore  le  même  écrivain,  qui  le 
compose? 

«  Pie  IX  le  préside;  Pie  IX,  le  plus  doux  des  hommes,  le  plus 
pieux  des  chrétiens,  le  plus  saint  des  prêtres,  le  plus  vigilant  aes 
évêques,  le  plus  respecté  des  souverains,  f  un  des  plus  grands  Pon- 
tifes qui  se  soient  assis  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  ;  Pie  IX,  qui, 
dans  une  vie  pleine  de  jours  et  pleine  d'œuvres,  a  eu  le  privilège  de 
rassembler  les  mérites  de  la  charité  a  Tata-Giovanni,  les  fatigues  de 
l'apostolat  en  Amérique,  les  souffrances  de  la  persécution  durant 
l'exil  de  Gaëte,  les  travaux  de  l'enseignement  chrétien  dans  ses  nom- 
breuses Encycliques,  qui  ont  sur  tant  de  points  fixé  la  loi,  et  enfin 
les  soucis  du  plus  lourd  gouvernement  (ju'il  y  ait  en  ce  monde.  En 
même  temps  ce  souverain,  le  plus  faible  de  tous  et  le  plus  menacé, 
est  le  seul  qui  n'ait  jamais  laissé  aviUrsa  couronne,  le  seul  qui  n'ait 
jamaispactisé  avec  l'erreur.  Entouré  d'ennemis,  gardé  dans  sa  propre 
capitale  par  des  troupes  étrangères,  il  a  la  même  indépendance  que 
s'il  commandait  a  une  armée  de  500,000  soldats  Et  en  effet,  sa  parole, 
s'élendant  bien  au  delh  des  frontières  de  son  modeste  royaume,  et 
portée  sur  toute  la  terre  par  l'électricité,  la  vapeur,  la  presse,  servie 
en  un  mot  par  toutes  les  puissances  de  ce  siècle,  trouve  partout  des 
intelligences  respectueusement  attentives,  des  cœurs  soumis,  des 
âmes  dociles  et  fidèles,  qui  mettraient  avec  bonheur  à  son  service 
tout  ce  qu'elles  possèdent. 

«  Ce  souverain  a  été  dans  la  prospérité  et  dans  la  gloire,  et  son 
âme  ne  s'y  est  point  enflée.  Il  a  é!é  dans  l'adversité  et  elle  ne  s'y  est 
point  brisée.  11  a  traversé  l'épreuve  et  y  est  resté  pur  comme  l'or  qui 
traverse  la  fournaise  ;  sa  volonté,  sur  laquelle  on  a  successivement 
essayé  delà  pression,  de  la  séduction,  de  la  menace,  est  demeurée 
inflexible.  Voilk  le  président  du  Concile. 

«  Quels  en  sont  les  membres?  Ils  se  sont  rassemblés  de  tous  les 
points  de  la  terre  et  résument  dans  leurs  personnes  toute  l'expé- 
rience des  peuples  contemporains  et  toute  la  sagesse  des  siècles. 
Les  uns  viennent  des  foyers  de  la  civilisation  et  du  progrès,  les  autres 
des  extrémités  du  monde  et  des  royaumes  de  la  barbarie.  Voici  suc- 
cessivement les  représentants  de  la  France  au  cœur  ardent,  de  l'Al- 
lemagne érudite,  de  la  catholique  Espagne,  de  la  Belgique  au  sens 
pratique,  de  l'Angleterre  aux  vastes  entreprises,  de  l'Amérique  aux 
gigantesques  labeurs.  Puis  voici  h  côté  d'eux  les  Évêques  des  pays 
qui  jadis  faisaient  partie  de  l'Église,  et  que  les  schisme  en  a  séparés. 
Voici  les  Évêques  des  royaumes  où  règne  l'islamisme  ;  voilh  ceux  des 
pays  sur  lesquels  l'idolâtrie  étend  ses  sombres  voiles  ;  voilk  ceux  des 
peuples  qui,  séparés  en  un  jour  inconnu  du  grand  courant  delà  ci- 
vilisation, sont  retombés  dans  le  néant  du  monde  sauvage.  Le  trou- 
peau de  celui-ci,  pressé  autour  de  lui,  tient  dans  l'enceinte  d'une 
ville.  Le  troupeau  de  celui-lk  se  compose  d'âmes  dispersées  k  tra- 
vers de  vastes  espaces.  De  quelque  royaume  qu'il  soit  question,  de 
quelque  lieu  de  la  terre  que  l'on  parle,  des  hommes  seront  Ik  tout 
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prêts  pour  en  raconter  les  souflranccs  ei  les  licsoins.  Les  peuples  au  * 
milieu  desquels  ils  vivent,  ils  les  connaissent  dans  ce  qu'ils  ont  de 
plus  intime;  ils  ont  reçu  les  confidences  et  sondd  les  plaies  des 
âmes,  et  ils  ont  pénétré  dans  les  plus  secrètes  profondeurs  de  ce 
monde  moral,  dont  le  monde  extérieur  n'est  qu'une  transparente 
enveloppe.  La  terre,  ils  l'ont  parcourue  dans  tous  les  sens  pour  les 
besoins  de  leur  apostolat  ;  les  lois,  ils  se  servent  des  ressources 
qu'elles  renferment  ou  se  heurtent  à  leurs  injustices  et  h  leurs  ru- 
desses; avec  les  gouvernements  qui  les  secourent  ou  les  oppriment, 
ils  ont  des  rapports  quotidiens..  ..  » 

Les  deux  Frères  ennemis,  le  Correspondant  et  la  Revue  du  Monde 
calliolique,  montrent  que,  malgré  leura  dissentiments,  ils  sont  bien 
issus  du  même  Père  et  que  le  même  sang  coule  dans  leurs  veines  : 

«  Comment  les  agitations  et  les  disputes  ne  sapaiseraient-elles  pas 
au  spectacle  que  Rome  présente  en  ce  moment?  dit  M.  Cmantrel, 
an  la  Revue  dans  la  Chronique  du  Concile.  A  la  porte  du  Concile,  tous 
les  bruits  de  la  terre  viennent  s'éteindre.  L'a,  en  présence  de  Dieu, 
sous  la  direction  du  Saint-Esprit,  devant  l'autel  où  repose  leSaint- 
Sacrenaent,  les  Pères  de  la  catholicité  sont  réunis  autour  du  Pape. 
Ce  sont,  pour  la  plupart,  des  vieillards  ;  tous,  au  moins  sont  d'un  âge 
mûr.  Quelque  part  qu'il  reste  encore  ïi  l'humanité  dans  une  pareille 
assemblée,  elle  est  moindre  que  dans  aucune  autre  ;  on  peut  dire 
que  la  expirent  les  agitations  des  passions  humaines,  et  qu'il  n'y  a 
plus  qu'une  pensée,  qu'un  sentiment:  le  désir  de  faire  triompher  la 
véiité  et  de  sauver  les  hommes.  » 

Et  faisant  chorus  avec  lui,  le  rédacteur  du  Correspondant,  M.  Léon 
Lavedan  réplique  : 

«  Maintenant  tout  le  bruit  est  fini  ;  le  respect,  le  devoir,  la  con- 
fiance, nous  imposent  k  l'envi  le  silence  et  la  paix  :  c'est  la  trêve  de 
Dieu.  Nous  nous  inclinons  de  loin  avec  ferveur  devant  les  évêques 
qui  montent  les  degrés  du  Vatican  ;  nos  cœurs  émus  les  accompa- 
gnent, et  nous  remercions  Dieu  de  nous  avoir  fait  vivre  au  moment 
où  l'antique  Église  de  Jésus-Christ  donne  au  monde  troublé  le  su- 
blime spectacle  d'une  éternelle  jeunesse  et  d'une  indissoluble  unité.  » 

Le  tougueux  athlète  du  Catholicisme,  M.  Louis  Veuillot,  veut,  lui 
aussi,  remplir  sa  partie  dans  ce  concert.  Lisons  les  quelques  lignes 
émues  qu'il  adresse  ii  ses  collaborateurs  de  VUnivers  : 

«  Le  Saint-Père  a  daigné  m'accorder  quelques  minutes  d'audience. 
J'ai  déposé  k  ses  pieds  soixante  quinze  mille  francs,  partie  réalisée 
de  notre  souscription  pour  les  frais  du  Concile.  J'ai  reçu  sa  béné- 
diction pour  nous  et  pour  nos  souscripteurs. 

«  Je  n'avais  pas  vu  le  Saint-Père  depuis  près  de  deux  ans.  Mon 
œil  attentif  n'a  pas  découvert  le  moindre  changement  dans  sa  per- 
sonne. Malgré  l'immense  travail  qu'il  s'impose,  malgré  ces  audiences 
qu'il  donne  au  monde  entier ,  sa  santé  n'a  pas  subi  la  moindre  alté- 
ration. Il  est  plein  de  vigueur  et  de  sérénité.  Il  a  cet  esprit  présent 
et  doux,  ce  sourire,  ce  prompt  et  clair  langage  qu'on  lui  a  toujours 
connus. 

«  Je  pourrais  fmiici  cette  première  lettre,  et  que  puis-je  ajouter? 
Je  n'ose  entreprendre  de  vous  décrire  ce  que  je  vois,  ce  que  je 
pense,  et  mon  ravissement  depuis  trois  jours  que  je  suis  à  Rome 
Aujourd'hui,  je  ne  finirais  pas.  J'éprouve,  en  vérité,  un  éblouisse- 
ment  de  joie.  Quiconque  a  vu  Rome  sait  quel  rajeunissement  on  y 
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trouve  toujours.  Mais  en  ce  moment,  quelle  nouveauté  parmi  ce 
Ilot  de  souvenirs  qui  effacent  toute  préoccupation  et  toute  inquié- 
tude !  Nous  en  reparlerons.  Je  tâcherai  de  vous  dépeindre  cette  joie 
de  nager  dans  la  vie.  Soyez  sûrs  seulement  que  tout  va  bien.  Il  y  a 
une  indicible  allégresse  des  âmes;  on  sent  une  aurore.  Nulle  alarme 
louchant  les  contradictions  qui  nous  ont  bien  occupés  Ih-bas,  et  qui 
n'ont  cessé  de  paraître  ici  des  choses  de  rien.  Ici,  une  merveilleuse 
expérience  des  puissances  de  la  vérité  devine  et  connaît  infaillible- 
ment toute  chose  qui  doit  mourir  d'elle-même.  » 

Et  plus  loin  : 

«  Mon  âme  est  incomparablement  heureuse,  parce  que  je 

sais  et  je  vois  que  mon  aspiration  n'-est  pas  vaine  et  que  mon  at- 
tente sera  rempHe.  Le  peuple  chrétien  n'est  pas  ce  paralytique  lassé 
d'attendre  et  sans  espoir  de  guérir,  parce  qu'il  n'a  point  d'homme 
pour  le  jeter  dans  la  piscine  du  salut.  11  a  son  homme,  et  cet 
homme  est  lange  qui  remue  les  ondes  pour  leur  donner  la  vertu  qui 
guériL 

Nous  lisons  aujourd'hui  k  l'/nfroï/  de  la  messe  :  «  Peuples  de  Sion, 
«  voici  que  le  Seigneur  vient  pour  sauver  les  peuples  ;  il  fera  en- 
«  tendre  sa  voix  puissante,  et  votre  cœur  sera  dans  la  joie.  »  Oh! 
quel  frémissement  d'entendre  ces  paroles  dans  Saint-Pierre,  'a  la 
porte  de  la  salle  du  Concile  ! 

Adieu,  frères  très-chers.  Tous  aujourd'hui,  nous  avons  baisé  le 
pied  de  Pie  IX  et  reçu  sa  bénédiction.  » 

Que  dire  surtout  de  ce  post-scriptum  si  significatif  qui  termine  sa 
lettre  : 

«  —  Mgr  l'évêque  d'Orléans  est  arrivé  k  Rome  hier  soir.  Je  l'ai  vu 
k  Saint-Pierre,  étant,  sans  le  savoir,  k  genoux  tout  auprès  de  lui  de- 
vant la  Confession.  Visiblement,  le  Prélat  priait  de  bon  cœur,  et  moi 
aussi,  je  vous  en  réponds  !  Voilk  de  ces  rencontres  de  Rome,  et  ceci 
non  plus  n'est  point  et  ne  sent  point  la  mort.  Oh  !  qu'il  fait  bon  de 
savoir  à  qui  aller  !  » 

N'est-ce  point  la  un  merveilleux  indice  de  l'apaisement  que  lé  Con- 
cile a,  dès  son  ouverture,  produit  dans  toutes  les  âmes  véritablement 
religieuses,  et  n'a-t-il  point  raison,  M.  l'abbé  Desorces  (c'est  par  ces 
lignes  empreintes  d'un  si  excellent  esprit  qus  nous  voulons  terminer 
ces  citations  diverses),  alors  qu'il  s'écrie  dans  le  Monde  : 

«  Lorsque  le  Souverain-Pontife  Pie  IX  annonça  pour  la  première 
fois  aux  Évêques  réunis  k  Rome  le  projet  qu'il  avait  conçu  de  convo- 
quer un  Concile  œcuménique,  les  Évêques  annoncèrent  h  leur  tour 
dans  leur  Adresse  que  ce  Concile  serait  une  grande  œuvre  d'illumina- 
tion et  de  pacification,  grande  opus  illuminationis  etpaci/icalionis.  La 
lumière  et  la  paix!  voilk  les  deux  fruits  principaux  du  Concile,  les 
deux  bienfaits  qu'il  apportera  au  monde.  Et  voilk  aussi  les  deux 
grandes  choses  dont  le  monde  a  besoin,  les  individus  et  les  sociétés. 
La  lumière  est  la  nourriture  et  la  vie  des  intelligences,  des  individus 
et  des  peuples.  La  paix  est  le  bien  des  cœurs,  la  condition  du 
bonheur  des  individus  et  des  sociétés.  Puissent  donc  la  lumière  et  la 
paix  sortir  du  Concile  qui  s'ouvre  en  ce  moment,  et  se  répandre  à 
flots  pressés  sur  le  monde!  Puissent  toutes  les  ténèbres  et  toutes 
les  discordes  s'enfuir  devant  le  soleil  qui  vient  de  se  lever  sur  le 
monde!  » 
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Il  importe  maintenant  d'aborder  le  récit  de  celte  imposante 
cérémonie  de  l'ouverture  du  Concile,  qui,  le  8  décembre,  faisait 
de  ce  qui  se  passait  dans  la  Ville-Éternelle  la  préoccupation  de 
toute  la  terre. 

«  Le  Concile  est  ouvert. 

«  La  cérémonie  a  commencé  h  neuf  heures  un  quart,  confor- 
mément au  Melhodus. 

«  La  procession,  k  laquelle  assistaient  environ  7C0  Pères  du 
Concile,  a  été  magnifique.  Le  défilé  a  duré  trois  quarts  d'heure. 

«  La  messe  solennelle  a  été  célébrée  par  le  cardinal  Patrizzi. 


spéciaux,  et  ils  sont  nombreux,  que  nous  puiserons  soit  dans  no» 
propres  correspondances,  soit  dans  celles  des  organes  les  plus 
accrédités  de  l'Europe.  Voici  le  récit  i\i  Journal  officiel: 

«  Le  Concile  œcuménique,  annoncé  par  le  Saint-Père  dès  le 
30  juin  1867,  lorsque,  répondant  par  son  Allocution  Pertucunda 
aux  évèques  venosde  toutes  les  parties  du  monde  poursolenniser 
le  XVIII»  Centenaire  du  martyre  des  princes  des  Apôtres,  il  déclara 
qu'il  agréait  les  vœux  de  l'épiscopat  en  faveur  de  la  tenue  de  cette 
assemblée,  convoqué  et  intimé  le  27  juin  1808  par  la  Lettre  Apos- 
tolique JEterniPalris  Unigenitus  Filius,  a  été  ouvert,  h  Saint-Pierre, 


s.  s.  LE  PAPE  DONNANT  AUDIENCE  AUX  PÈRES  DU  CONCILE. 


«  Malgré  la  pluie,  une  l'oule  immense  se  presse  sous  les  portiques 
et  sur  la  place  de  Saint-Pierre. 

«  Une  émotion  profonde  règne  dans  la  ville  de  Rome  :  tout  le 
monde  est  dans  l'allégresse.  » 

Telle  était  la  dépêche,  si  explicite  dans  sa  concision,  que  le  soir 
même  du  8  décembre,  l'électricité  portait  a  tous  les  coins  du  globe. 

Voulant  raconter  de  point  en  point  celte  auguste  cérémonie,  nous 
ne  saurions  mieux  faire  tout  d'abord  que  d'en  emprunter  .le  compte 
rendu  au  Journal  officiel  de  Rome.  Nous  en  dirons  ensuite  les 
intéressantes  péripéties,  les  particularités  émouvantes,  les  détails 


le  8  décembre  courant,  jour  choisi  k  dessein  parce  qu'il  est  con- 
sacré 'd  la  mémoire  du  privilège  de  l'exemption  de  toute  tache 
originelle  accordé  par  le  Tout-Puissant  k  la  Vierge  Marie,  et  dé- 
claré dogme  par  Pie  IX,  il  y  a  quinze  ans,  a  pareil  jour  et  dans 
la  même  basilique,  ce  qui  a  inspiré,  comme  on  le  voit  dans  les 
documents  précités,  l'idée  de  placer  l'assemblée  sacrée  sovs  le 
patronage  de  Celle  qui  écrasa  la  têle  du  serpent  dès  l'origine  de 
toute  chose,  et  qui,  plus  tard,  écrasa  à  elle  seule  toutes  hs 
hérésies. 
«  Mardi,  veille  de  la  fête,  depuis  midi  jusqu'k  une  heure,  les 
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cloches  de  toutes  les  églises  avaient  annoncé  l'approche  du  grand 
événement,  et  prédisposé  les  esprits  à  la  sainte  joie  provoquée  par 
l'attente  des  bienfaits  que  la  société  bouleversée  retirera  de  cette 
réunion  épiscopale  dirigée  et  conservée  par  l'assistance  divine.  Le 
peuple  fidèle  s'était  empressé  d'invoquer  cette  assistance  par  des 
prières  solennelles  et  des  pratiques  pieuses  qui  ont  eu  lieu  dans  un 
grand  nombre  d'églises  pendant  la  neuvainc  préparatoire  h  la  fcte, 
telles  que:  prédications,  visite  aux  reliques  et  aux  principales 
images,  quelquefois  processionnellement,  par  des  corporations  reli- 
gieuses et  des  confréries;  jeûnes  la  vigile;  afiluence  considérable 
et  recueilhe  U  l'exercice  religieux  qui  précède  la  solennité  de 
rimmaculée-Conception, 

«  La  veille,  dans  l'après-midi,  le  Saint-Père  avait  assisté,  selon 
lusage,  "a  la  clôture  de  la  neuvaine  dans  l'église  des  Saints-Apôtres, 
où  les  Frères  Mineurs  Conventuels  ont  coutume  de  célébrer  la 
neuvaine  avec  une  grande  solennité.  Reçu  U  la  porte  du  couvent 
par  S.  Em.  le  cardinal  Clarelli,  protecteur  des  Conventuels,  par  les 
dignitaires  de  l'ordre  et  les  religieux  de  la  maison,  et  k  la  sacristie 
par  S.  Ém.  le  cardinal  Panebianco,  titulaire  de  l'église,  Sa  Sainteté, 
s'étant  revêtue  des  ornements  pontificaux,  était  entrée  dans  le  lieu 
saint,  richement  orné  et  illuminé  et  rempli  de  fidèles,  avait  assisté 
aux  diverses  prières  et  au  chant  des  litanies  de  Lorelte,  puis  avait 
entonné  le  Te  Deum  et  donné  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement. 
Sur  la  place  des  Saints-Apôtres  et  sur  le  passage  du  cortège,  un 
peuple  immense  se  pressait  pour  recevoir  la  bénédiction  apostolique 
et  l'implorait  dans  les  langues  les  plus  diverses,  avec  des  acclama- 
tions exprimant  son  respect,  son  aflection  et  ses  souhaits  de  prospé- 
rité et  de  paix. 

«  Les  cérémonies  de  la  veille  préludaient  dignement  au  spectacle 
extraordinaire  que  devait  présenter  le  jour  suivant.  Ce  jour  fut 
salué,  dès  l'aube,  par  les  canons  du  château  Saint-Ange,  sur  les 
bastions  duquel  était  arboré  l'étendard  du  Saint-Siège  et  celui  du 
Saint-Père. 

«  Les  Pères  du  Concile  et  les  autres  personnages  qui  devaient 
prendre  part  h  la  cérémonie  étaient  convoqués  pour  8  h.  1/2  du 
matin.  Bien  avant  cette  heure-lh,  tout  l'espace  compris  entre  l'atrium 
dit  de  Constantin  et  l'autel  de  la  Confession  était  encombré  de  gens 
de  toute  condition.  A  partir  du  pied  de  l'escalier  royal  jusqu'à  la 
statue  de  bronze  de  S.  Pierre,  étaient  rangés  sur  deux  ailes  les 
élèves  de  l'Hospice  Apostolique  et  de  celui  des  Orphelins,  des 
députalions  des  ordres  mendiants  et  monastiques,  des  chanoines 
réguliers,  du  Séminaire  romain,  des  curés,  des  chapitres  et  clergés 
des  églises  collégiales,  des  basiliqu'cs  patriarcales  de  Ste-Marie-Ma- 
jeure  et  de  S.  Jean-de-Latran,  et  tout  le  chapitre  de  S.  Pierre. 

«  A  neuf  heures,  le  canon  du  château  Saint-Ange  et  les  cloches 
de  la  ville  se  sont  fait  entendre  de  nouveau.  C'était  le  signal  que  la 
grande  cérémonie  commençait,  et  ce  signal  invitait  les  habitants  à 
s'associer  en  esprit  h  l'invocation  des  lumières  célestes  que  le  Sou- 
verain Pontife  venait  de  commencer  en  entonnant  le  Veni  Creator 
dans  fatrium  supérieur  de  S.  Pierre,  converti  en  chapelle.  De 
l'atrium,  tous  les  personnages  ayant  rang  k  la  cérémonie  descen- 
daient processionnellement  h  S.  Pierre  en  répétant  les  versets  do 
l'hymne,  par  la  salle  royale,  le  grand  escalier,  le  vestibule  de  la 
basilique,  et  se  dirigeaient  vers  l'autel  de  la  Confession. 

€  A  cette  procession,  dont  voici  l'ordre,  ne  figuraient,  en  fait  de 
personnages  de  la  cour  pontificale,  que  ceux  qui  devaient  prendre 
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*  part  au  Concile  ou  assister  le  Pape  :  la  croix  pontificale,  portée  par 
le  sous-diacre  apostolique,  Mgr  Isoard,  auditeur  de  la  Rote,  entre 
deux  acolytes;  les  abbés  généraux,  les  abbés  nullius,  les  évêciues, 
les  archevêques,  les  primats,  les  patriarches  latins,  arméniens, 
bulgares,  chaldéens,  coptes,  maronites,  melchiles,  roumains,  ruthè- 
nes,  syriens,  les  cardinaux  diacres,  prêtres,  entre  autres  S.  Em.  Ip 
cardinal  Dc-Angelis,  désigné  pour  la  charge  de  prêtre  assistant,  et 
évéques  ;  le  sénateur  et  les  conservateurs  de  Rome,  le  vice-camer- 
lingue et  le  prince  assistant  au  trône,  gardien  du  Concile  ;  S.  Em.  le 
cardinal  Borroméo,  diacre  pour  le  chant  de  l'Evangile,  entre 
LL.  EEm.  les  cardinaux  Antonelli  et  Grassellini,  diacres  assistants  ; 
enfin  le  Souverain-Pontife  porté  sur  la  sedia  gnslatoria,  sous  le  dais 
et  entre  les  flahelli,  et  suivi  d'un  chœur  de  chapelains-chantres,  de 
l'auditeur  et  du  trésorier  de  la  Chambre,  du  majordome  et  du  mi- 
nistre de  fintérieur,  des  protonotaires  apostoliques  participants  et 
du  maître  de  chambre,  des  généraux  et  vicaires-généraux  des  ordres 
réguliers,  et  enfin  des  autres  officiers  du  Concile  n'ayant  pas  place 
dans  les  catégories  précédentes,  et  des  sténographes. 

«  En  entrant  dans  la  basilique,  tous  se  découvraient,  le  Saint- 
Sacrement  étant  exposé  sur  l'autel  de  la  Confession,  au  milieu 
d'une  brillante  illumination.  Sa  Sainteté  s'est  rendue  k  pied  jusqu'au 
prie-Dieu  qui  lui  avait  été  préparé  et  où,  le  Veni  Creator  achevé, 
Elle  a  récité  les  prières  prescrites. 

«  Cependant,  les  patriarches,  primats,  archevêques,  évoques, 
abbés,  généraux  et  vicaires  -généraux  des  congrégations  régulières 
et  monastiques  et  des  ordres  mendiants,  ont  pris  leurs  places  res- 
pectives dans  la  salle  conciliaire,  c'est-k-dire  dans  le  bras  droit  du 
transept,  approprié  k  cette  destination  et  richement  orné,  et  dont 
l'entrée  était  gardée  par  les  chevaliers  de  Malte  et  par  les  gardes- 
nobles.  Le  Pape  k  peine  entré  k  son  tour,  avec  les  cardinaux,  S.  Em. 
le  cardinal  Patrizzi,  sous-doyen  duSacré-CoUégc,  est  monté  k  l'autel 
dressé  au  milieu  de  la  salle  et  y  a  célébré  la  messe  solennelle  du 
jour,  en  y  ajoutant  l'oraison  du  Saint-Esprit. 

«  La  messe  achevée  et  avant  la  bénédiction,  Mgr  Fessier,  évêque 
de  St-Pœlten,  secrétaire  du  Concile,  a  déposé  le  livre  des  évangiles, 
en  présence  de  tous  les  Pères  debout,  sur  un  petit  trône  dont  l'autel 
était  surmonté.  Sur  ce,  Mgr  Puecher-Passavalli,  archevêque  d'Ico- 
nium,  nommé  pour  adresser  la  parole  k  l'assemblée,  est  venu  baiser  |l 
le  genou  du  Pape  et  demander  les  indulgences,  et  a  prononcé,  de 
l'ambon,  le  discours  latin  d'ouverture,  après  quoi  le  Pape  a  donné 
la  bénédiction  et  Mgr  Passavalli  a  publié  l'indulgence  plénière. 

«  Alors,  le  Saint-Père  s'est  revêtu  des  ornements  qu'il  prend  pour 
célébrer  pontificalemcnt  la  messe,  et  a  reçu  fobédience  des  cardi- 
naux et  des  Pères  ;  après  quoi,  sur  finvitation  du  premier  des  cardi 
naux  diacres,  les  assistants,  agenouillés,  ont  commencé  les  suppli- 
cations :  Sa  Sainteté  a  lu  les  oraisons  prescrites,  et  les  chapelains- 
chantres  ont  chanté  l'antienne  appropriée.  Le  cardinal  deuxième 
diacre  ayant  invité  l'assistance  k  se  lever,  les  litanies  ont  été  en- 
tonnées. A  la  prière  pour  le  saint  synode  et  pour  la  hiérarchie,  le 
Saint-Père  s'est  levé  et  a  prié  le  Seigneur  de  les  bénir,  de  les  sou- 
tenir et  de  les  conserver,  et,  ce  disant,  il  a  fait  six  fois  avec  la 
main  droite  le  signe  de  la  croix  sur  la  vénérable  assemblée.  Les 
litanies  achevées,  le  Saint-Père  a  récité  l'oraison.  Après  cela, 
S.  Em.  le  cardinal  Borroméo  a  chanté  l'Évangile,  extrait  du  chap.  X 
de  S.  Luc,  où  est  racontée  la  mission  donnée  par  Jésus-Christ  aux 
Apôtres  et  exposée  la  manière  de  remplir  le  ministère  de  la  prédi- 
cation. Le  Pape  a  alors  adressé  aux  Pères  une  Allocution,  puis  il  a 
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entonné  le  Veni  Creator-  Spiritus,  que  les  Pères  et  les  chantres  pon- 
tificaux ont  achevé  en  alternant  les  versets.  Aussitôt  après,  Mgr 
Fessier  et  Mgr  Valenzini,  évoque  de  Fabriano,  se  sont  avancés 
devant  le  trône.  Le  premier  a  remis  au  Saint-Père  le  décret  d'ouver- 
ture du  concile,  et  le  Saint-Père  l'a  remis  U  son  tour  au  second, 
qui  a  été  le  lire  à  haute  et  intelligible  voix  sur  l'ambon  ;  les  Pères 
ont  approuvé  ce  décret  par  le  mot  Placel  et  Sa  Sainteté  l'a  sanctionné 
par  son  autorité  suprême.  L'autre  décret,  fixant  la  prochaine  session 
générale  au  jour  de  l'Epiphanie,  G  janvier  1870,  a  été  soumis  aux 
mêmes  formalités.  Après  quoi  les  deux  promoteurs  du  concile, 
avocats  consistoriaux  Ralli  et  De-Dominicis-Tosti,  s'étant  approchés 
du  trône,  ont  invité  les  protonotaires  apostoliques  h  rédiger  le  pro- 
cès-verbal de  la  cérémonie,  U  quoi  le  doyen  de  ce  collège  prélatice 
a  répondu  qu'il  le  ferait,  en  appelant  h  témoigner  Mgr  le  Majordome 
et  Mgr  le  Maître  de  chambre. 

«  Alors  le  Saint-Père  a  entonné  le  Te  Deum,  que  les  Pères  et  les 
chapelains-chantres  ont  achevé  en  en  alternant  les  versets,  et  la 
première  session  conciliaire  a  été  close.  Sa  Sainteté,  s'étant  dé- 
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pouillée  des  ornements  pontificaux,  est  rentrée  dans  ses  apparte- 
ments, et  l'assemblée  s'est  séparée.  Il  était  trois  heures  de  l'après- 
midi. 

«  A  cette  auguste  cérémonie,  ont  assisté,  des  tribunes  latérales, 
S.  M.  le  roi  de  Naples,  S.  M.  la  reine  de  Wurtemberg,'LL.  AA.  RR.  le 
duc  et  la  duchesse  de  Parme,  S.  A.  I.  et  R.  le  grand-duc  Léopold 
de  Toscane,  et  la  grande-duchesse  son  épouse,  et  LL.  AA.  RR.  le 
comte  et  la  comtesse  de  Girgenti,  le  comte  et  la  comtesse  de  Ca- 
serte,  le  comte  et  la  comtesse  de  Trapani,  LL.  EExc.  les  ambassa- 
deurs, ministres  et  autres  diplomates  accrédités  près  le  Saint-Siège, 
LL.  EExc.  les  généraux  Kanzler,  ministre  des  armes,  et  Dumont, 
commandant  en  chef  des  troupes  françaises,  et  d'autres  généraux 
pontificaux  et  français.  Les  galeries  supérieures  étaient  occupées 
par  les  théologiens  et  les  canonistes  pontificaux  du  concile. 

«  Le  temps,  qui  était  pluvieux  depuis  la  nuit  précédente,  n'a 
pas  empêché  la  basilique  d'être  remplie,  durant  toute  la  céré- 
monie, de  gens  de  Rome  ou  venus  des  contrées  les  plus  éloignées. 
Le  soir  il  y  a  eu  illumination.  » 


III 


A  la  suite  de  ce  compte  rendu  officiel,  donnons  immédiatement 
les  deux  morceaux  oratoires  auxquels  il  fait  allusion  :  leur  publica- 
tion est  le  complément  naturel  de  ce  récit. 

Voici  le  discours  du  Saint-Père  : 

ALLOCUTION 

PRONONCÉE     DANS     LA      BASILIQUE     VATICANE 

le  8  décembre  de  l'année  18B9 
pour  inaugurer  le  saint  et  œcuménique  Concile 

PAR    N.-S.-P.    LE    PAPE    PIE    IX 

tl  adressée  ani  Eiéiiuts  de  l'univers  calhgliii'ie 
réunis  dans  ce  Concile. 

«  Vénérables  Frères, 

«  Ce  qui  était  l'objet  de  tous  nos  vœux  et  de  toutes  nos  prières 
auprès  de  Dieu,  la  célébration  du  Concile  œcuménique  convoqué 
par  Nous,  Nous  est  accordé  k  notre  grande  joie  par  une  singuUère 
et  insigne  grâce  du  même  Dieu.  Aussi  Notre  cœur  se  réjouit  dans  le 
Seigneur  et  il  est  rempli  d'une  indicible  consolation,  h  cause  du  bon- 
heur que  Nous  avons  de  vous  contempler  en  plus  grand  nombre 
encore  que  jamais,  et  de  jouir  de  votre  présence  en  ce  jour  placé 
sous  les  auspices  de  l'Immaculée-Conception  de  la  Vierge  Marie, 
mère  de  Dieu,  dans  cette  forteresse  de  la  religion  catholique,  vous 
qui  avez  été  appelés  h.  partager  Notre  sollicitude. 

«  Vous  êtes  ici  maintenant  réunis  au  nom  du  Christ,  Vénérables 
Frères,  pour  rendre  avec  Nous  témoignage  au  Verbe  de  Dieu,  le 
témoignage  de  Jésus-Christ,  pour  enseigner  avec  Nous  la  voie  de 
Dieu  dans  la  vérité  a  tous  les  hommes  et  pour  juger  avec  Nous,  sous 
la  conduite  de  l'Esprit-Saint,  les  oppositions  qui  se  couvrent  du  faux 
nom  de  science. 

«  Plus  que  jamais,  dans  ce  temps  surtout  où  la  terre  gémit  et 
s'abîme  k  cause  des  vices  de  ses  habitants,  le  zèle  de  la  gloire  divine 
et  le  salut  du  troupeau  du  Seigneur  Nous  demandent  d'entourer 
Sion  de  notre  amour,  de  l'embrasser,  de  raconter  ce  qui  se  passe 
dans  ses  murailles  et  de  revêtir  Nos  cœurs  de  sa  puissance. 

«  Vous  voyez,  en  effet,  Vénérables  Frères,  avec  quelle  impétuo- 


sité l'antique  ennemi  du  genre  humain  a  donné  l'assaut  et  le  donne 
encore  à  la  maison  de  Dieu,  où  doit  se  trouver  la  sainteté.  C'est  lui 
l'instigateur  de  cette  vaste  conjuration  des  impies  qui,  redoutable 
par  son  union,  forte  par  ses  richesses,  puissante  par  ses  institutions 
couvrant  leur  malice  du  masque  de  la  liberté,  ne  cesse  de  faire  une 
guerre  acharnée  et  scélérate  à  la  sainte  Église  du  Christ.  Vous  n'i- 
gnorez pas  de  quel  genre  est  cette  guerre,  quels  en  sont  la  force, 
les  armes,  les  progrès,  les  desseins.  Vous  avez  continuellement 
devant  les  yeux  la  perversion  et  la  confusion  des  saines  doctrines 
sur  lesquelles  reposent  les  affaires  humaines,  dans  quelque  ordre 
que  ce  soit,  le  bouleversement  lamentable  de  tout  droit,  les  artifices 
multipliés  de  la  corruption  et  des  audacieux  mensonges  employés 
pour  briser  les  liens  salutaires  de  la  justice,  de  l'honnêteté  et  de 
l'autorité,  pour  fomenter  les  passions  les  plus  détestables,  arracher 
du  fond  des  âmes  les  racines  de  la  foi  chrétienne.  L'attaque  est 
poussée  k  un  tel  point  qu'il  y  aurait  lieu  de  redouter  pour  notre 
époque  la  destruction  de  l'Église  de  Dieu,  s'il  était  au  pouvoir  des 
machinations  des  hommes  de  l'anéantir.  Mais  rien  n'est  plus  puis- 
sant que  l'Église,  disait  saint  Jean  Chrysostôme  ;  l'Église  est  plus 
forte  que  le  ciel  même.  Le  ciel  et  la  terre  passeront,  mais  mes 
paroles  ne  passeront  pas.  Quelles  paroles  ?  Tu  es  Pierre,  et  sur 
cette  pierre  je  bâtirai  mon  Église,  et  les  portes  de  l'enfer  ne  pré- 
vaudront pas  contre  elle. 

«  Bien  que  la  cité  du  Seigneur  des  vertus,  la  cité  de  Notre  Dieu 
repose  sur  un  fondement  inébranlable,  comme  Nous  connaissons  et 
comme  Nous  déplorons  du  fond  du  cœur  la  multitude  des  maux  et  la 
ruine  des  âmes,  affreux  fléau  que  Nous  serions  prêts  h  conjurer  au  prix 
de  Notre  sang.  Nous  qui  remplissant  sur  la  terre  le  rôle  de  Vicaire 
du  Pasteur  éternel,  devons  être  dévorés  plus  que  les  autres  du  zèle 
de  la  Maison  de  Dieu,  Nous  sommes  entré  résolument  dans  la  voie 
qui  Nous  paraissait  la  plus  utile  et  la  plus  propre  k  réparer  les  pertes 
de  l'Église. 

«  Nous  avons  souvent  pensé  k  ce  mot  d'Isaïe:  «  Prends  conseil, 
réunis  une  assemblée  ;  »  Nous  Nous  sommes  rappelé  que  ce  remède 
a  été  employé  avec  succès  par  Nos  prédécesseurs  dans  les  conjonc- 
tures les  plus  graves  où  s'est  trouvée  la  chrétienté,  et  après  avoir 


prié  longtemps,  après  avoir  pris  conseil  auprès  de  nos  Vénérables 
Frères  les  Cardinaux  de  la  sainte  Église  romaine,  après  avoir  aussi 
sollicité  l'avis  de  plusieurs  Évêques,  Nous  avonsjugéh  propos  de 
vous  convoquer  près  de  cette  Chaire  de  Fierre,  vous,  Vénérables 
Frères,  qui  êtes  le  sel  de  la  terre,  les  gardiens  et  les  pasteurs  du 
troupeau  du  Seigneur;  et  aujourd'hui,  grâce  à  la  bonté  divine,  qui  a 
dissipé  tant  d'obstacles.  Nous  célébrons,  selon  ies  usages  solemiels 
de  Nos  ancêtres,  l'ouverture  de  cette  sainte 
assemblée.  Les  sentiments  d'amour  remplis- 
sent Notre  cœur  avec  tant  d'abondance,  qu'il 
Nous  est  impossible ,  Vénérables  Frères ,  d'en 
arrêter  l'eflusion. 

«  Car  il  Nous  semble  voir  présente  en  vous 
tous.  Nos  très-chers  fils,  la  famille  tout  entière 
du  monde  catholique  :  Nous  pensons  h  tant  de 
témoignages  d'amour,  k  tant  d'œuvres  d'un  zèle 
ardent,  par  lesquels  ils  ont  prouvé   et  conti- 
nuent de  prouver  admirablement",  sous  votre 
impulsion,  sous  votre  direction  et  à   votre 
exemple,  leur  piété  et  leur  respect  envers  Nous- 
et  ce  Saint-Siège  apostolique  ;  et,  k  cette  pensée, 
Nous  ne  pouvons  pas,  en  manifestant  solennel- 
lement et  publiquement  devant  votre  vaste 
assemblée  Nos  sentiments  de  gratitude  pour 
tous  ces  enfants,  ne  pas  demander  instamment 
h  Dieu  que  cette  preuve  de  leur  foi,  beaucoup 
plus  précieuse  que  l'or,  trouve  louange,  gloire 
et  honneur  h  l'avènement  glorieux  de  Jésus- 
Christ.  Nous  pensons  aussi  à  la  misérable  condi- 
tion de  tant  d'hommes  trompés,  qui  errent  loin 
du  chemin  de  la  vérité  et  de  la  justice,  et  par 
conséquent  du  vrai  bonheur,  et  nous  désirons 
profondément  venir  k  leur  aide  pour  leur  salut. 
Nous  rappelant  Notre  Divin    Rédempteur  et 
Maître,  Jésus-Christ,  qui  est  venu  chercher  et 
sauver  ce  qui  avait  péri.  Nous  jetons  en  outre 
les  yeux  sur  ce  trophée  du  Prince  des  Apôtres, 
auprès  duquel  Nous  siégeons,  sur  cette  noble 
ville  de  Rome  qui,  grâce  k  la  faveur  divine,  n'est 
pas  devenue  la  proie  des  dévastateurs ,  sur  ce 
peuple  romain  qui  Nous  est  si  cher  et  qui  Nous 
entoure  de  son  amour  constant,  de  sa  fidéhté, 
de  son   obéissance,   et  Nous  Nous  sentons 
pressé  d'exalter  la  bonté  de  Dieu,  qui  a  voulu 
faire  agrandir  de  plus  en  plus  et  confirmer  en 
Nous  dans  ces  temps  l'espérance  de  son  divin 
secours.  Nous  vous  embrassons  particulière- 
ment dans  Notre  pensée,  vous,  Vénérables 
Frères,  k  la  sollicitude,  au  zèle,  k  la  concorde 
pesquels,  Nous  le  comprenons,  est  aujourd'hui 
confié  le  soin  de  procurer  la  gloire  de  Dieu  ; 
Nous  connaissons  le  zèle  ardent  que  vous  avez 
apporté  k  accomplir  votre  devoir,  et  surtout]  votre  remarquable 
et  étroite  union  avec  Nous  et  ce  siège  apostolique,  union  qui  Nous  a 
toujours  été  dans  Nos  plus  grandes  tribulations,  et  qui  Nous  est 
particulièrement  aujourd'hui  par-dessus  tout  agréable  autant  qu'utile 
k  l'Église  ;  et  Nous  Nous  réjouissons  grandement  dans  le  Seigneur 
de  vous  voir  si  bien  disposé?,  que  Nous  sommes  porté  h  concevoir  la 
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ferme  tt  certaine  espérance  que  de  votre  réunion  synodale  sortiront  des 
fruits  abondants  et  surtout  désirables.  Comme  jamais  peut-être  guerre  plus 
acharnée  et  plus  féconde  en  ruses  ne  s'est  élevée  contre  la  royauté  du 
Christ,  de  même  en  aucun  temps  ne  fut  plus  nécessaire  l'union  des  prêtres 
du  Seigneur  avec  le  Pasteur  suprême  du  troupeau,  union  d'où  ressort  une 
admirable  force  dans  l'Église;  et  cette  union,  par  une  grftce  particulière 
de  la  divine  providence,  et  par  votre  vertu  éprouvée,  s'est  manifestée  par 


L'audience  prosynodale  dans  la  chapeLe  Sixtine.  —  Le  Pape  reç 

un  tel  éclat,  qu'elle  est  et  sera  de  plus  en  plus.  Nous  en  avons  la  confiance, 
admirée  du  monde  des  Anges  et  des  hommes. 

«  Courage  donc,  Vénérables  Frères,  affermissez-vous  dans  le  Seigneur: 
alors,  sanctifiés  dans  la  vérité,  revêtus  des  armes  de  la  lumière,  enseignez 
avec  Nous  la  voie,  la  vérilc  el  la  vie  vers  lesquelles  le  genre  humain,  agité 
par  tant  de  calamités,  ne  peut  pas  ne  pas  soupirer;  donnez  avec  Nous  vos 
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soins  pour  que  la  paix  puisse  être  rendue  aux  royaumes,  la  foi  aux  barbares, 
la  tranquillité  aux  monastères,  l'ordre  h  l'Église,  la  discipline  au  clergé,  et 
que  le  peuple  devienne  agréable  h  Dieu.  Dieu  se  tient  dans  son  sanctuaire, 
il  assiste  h  Nos  conseils  et  à  Nos  actes,  il  Nous  a  choisis  comme  ministres 
et  auxiliaires  dans  cette  Œuvre  excellente  de  sa  Miséricorde,  et  il  faut 
que  Nous  Nous  appliquions  à  ce  ministère,  de  telle  sorte  que  Nous  lui  consa- 
crions exclusivement,  en  ce  temps,  Nos  esprits,  Nos  cœurs  et  Nos  forces. 
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rment  du  secret  des  maréchaux  et  des  fonctionnaires  du  Concile. 

«  Mais  ayant  conscience  de  Notre  infirmité.  Nous  défiant  de  Nos  forces. 
Nous  élevons  avec  confiance  Nos  regards  vers  vous,  et  Nous  vous  adressons 
Nos  prières.  Esprit-Saint,  vous  qui  êtes  la  source  de  la  lumière  véritable  et 
de  la  sagesse  divine,  versez  la  lumière  de  votre  grâce  en  Nos  esprits,  afin  que 
Nous  voyons  ce  qui  est  juste,  ce  qui  est  salutaire,  ce  qui  est  le  meilleur. 
Dirigez,  échauttez,  inspirez  Nos   cœurs,  afin  ,que  les  actes  du  Concile 


soient  régulièrement   commencés,    heureusement  poursuivis  et 
salutairement  terminés. 

«  Pour  vous.  Mère  du  pur  amour,  de  l'intelligence,  de  la  sainte  es- 
pérance. Reine  et  protectrice  de  l'Église,  prenez  nos  délibérations, 
nos  travaux  sous  votre  tutelle  et  votre  sollicitude  maternelle,  et  ob- 
tenez de  Dieu  par  vos  prières  que  nous  demeurions  toujours  dans 
un  seul  esprit  et  dans  un  même  cœur. 

«  Vous  aussi,  donnez  votre  assistance  k  Nos 
vœux,  anges  et  archanges,  el  vous,  bienheureux 
Pierre,  prince  des  Apôtres,  et  vous,  son  collè- 
gue dans  l'Apostolat,  Paul,  docteur  des  nations, 
qui  avez  prêché  la  vérité  dans  tout  l'univers, 
et  vous  tous,  saints  habitants  des  Cieux,  surtout 
ceux  dont  Nous  vénérons  ici  les  reliques,  obte- 
nez par  vos  prières  toutes  puissantes  que  tous, 
remplissant  fidèlement  Notre  ministère,  Nous 
obtenions  en  ce  temple  la  miséricorde  de  Dieu, 
à  qui  l'honneur  et  la  gloire  appartiennent  dans 
tous  les  siècles  des  siècles.  » 

Donnons  maintenant  la  traduction  du  dis- 
cours de  Mgr  Louis  Puecher  Passavalli,  arche- 
vêque d'iconium  in  partibus ,  et  vicaire  de  la 
basilique  du  Vatican  : 

«  Très  Saint-Père, 

«  Choisi  pour  inaugurer  la  plus  sainte  et  la 
plus  grande  des  choses  qui  puisse  être  au 
monde,  me  sentant  impuissant  à  remplir  une 
telle  charge,  dans  mon  découragement,  je 
l'avoue,  je  n'aurais  rien  eu  de  plus  pressé  que 
de  m'en  exempter,  si  la  voix  de  Celui  qui,  avec 
l'imposant  éclat  de  la  pleine  majesté  sacerdo- 
tale, préside  notre  assemblée,  ne  m'eût  récon- 
forté et  relevé.  Quoique  inférieur  en  âge,  en 
esprit,  en  autorité  et  en  mérites  k  mes  col- 
lègues de  l'Episcopat,  néanmoins  j'ai'  accepté 
plus  volontiers  ma  charge ,  par  la  confiance 
que  me  donne  cette  parole  de  l'Esprit-Saint  : 
L'homme  obéissant  racontera  ses  victoires.  (Prov, 
XVI,  28.) 

«  Une  autre  raison  n'a  pas  peu  contribué  k 
me  décider.  Né  dans  la  ville  où  l'Église  catho- 
lique a  tenu  son  dernier  Concile,  tant  et  si  jus- 
tement loué  et  regardé  par  tous  comme  uu 
événement  miraculeux,  j'ai  pensé  que  la  divine 
Providence,  qui  se  plaît  souvent,  nous  le  savons, 
k  se  jouer  des  cheses  humaines,  m'avait  sus- 
cité, par  les  soins  du  Vicaire  suprême  de  Jésus- 
Christ,  de  préférence  à  tous  les  autres,  afin  de 
vous  rappeler,  au  moins  par  mon  indignité,  les 
grâces  étonnantes  qu'Elle  répandit  alors  dans 
le  monde  chrétien  par  ce  Concile,  et  dont  le 
souvenir  doit  inspirer  h  vos  âmes  le  très-sûr  espoir  qu'Elle  sera 
aussi  avec  vous,  et  dans  ses  mystérieux  desseins  disposera  toutes 
choses  pour  le  bien  de  l'Église. 

«  Hautement  ranimé  par  toutes  ces  considérations,  je  reprends 
courage,  et  le  devoir  que  l'obéissance,  non  moins  que  le  dessein 
providentiel  de  Dieu,  m'a  imposé,  je  le  remplis  avec  confiance,  et 
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j'inaugure  celle  assemblée  de  l'Église  universelle  par  les  paroles  de 
David  :  «  Ils  s'en  allaient  pleurant,  jetant  leurs  semences  ;  ils  re- 
viennent joyeux,  portant  leur  moissons.  »  (Ps.  cxxv,  7,  8,).  Ces  mots 
en  efl'et,  me  semblent  bien  peindre  et  figurer  k  nos  yeux  le  lamen- 
table étal  du  présent  et  le  sort  joyeux  de  l'avenir. 

«  Personne  de  vous,  Vénérables  Pères,  n'ignore  assurément  que 
les  paroles  que  je  viens  de  rappeler  ont  été  spécialement  et  juste- 
ment appliquées,  par  l'Église  elle-même,  aux  Apôtres  et  à  leur  divine 
mission.  Car  vous  savez,  conformément  h  la  promesse  que  Jésus 
Christ  leur  avait  faite  :  «  Je  vous  enverrai  celui  que  mon  Père  vous  a 
promis  ;  mais  vous  demeurerez  dans  la  ville,  jusqu'à  ce  que  vous  soyez 
revêtus  de  la  force  (Fen  haut,  »  (Luc,  xxiv,  49)  de  quelle  manière  les 
Apôtres,  ayant  été  tous  remplis  et  comme  nourris  de  l'Esprit  divin, 
se  mirent  h  prêcher  la  doctrine  évangélique  sur  toute  la  terre.  Vous 
savez  de  quelle  manière,  abondamment  approvisionnés  par  le  Verbe 
lui-même,  de  la  divine  semence  de  la  doctrine  céleste,  ils  la  jetèrent 
à  pleines  mains,  partout  où  leurs  pieds  les  portaient,  sur  cette  terre, 
maudite  au  commencement  pour  les  fautes  de  l'homme,  et  devenue, 
en  quarante  siècles,  comme  le  dit  Léon  le  Grand  de  Rome,  une  forêt 
remplie  de  bêles  furieuses,  un  Océan  d'une  profondeur  tempé- 
tueuse. 

«  Vous  savez,  et  il  me  semble  même  que  vous  le  voyez  ici  de  vos 
yeux,  comment  ces  pauvres  pêcheurs,  privés  de  tous  les  secours  qui 
sont  l'appui  de  la  confiance  humaine,  ont  traversé  seuls  de  vastes 
mers,  pénétré  sans  armes  dans  des  terres  entourées  de  déserts  ou 
rendues  inaccessibles  par  les  montagnes,  parcouru  sans  bâton  et 
sans  besace  des  royaumes  et  des  provinces  immenses,  séparés  par 
des  distances  extrêmes,  et  tout  cela  (quel  homme  l'eût  pu  croire?) 
uniquement  pour  délivrer  d'un  honteux  esclavage  et  mettre  sous  la 
domination  de  la  croix  du  Seigneur  des  nations,  les  unes  barbares  et 
corrompues  par  leurs  mœurs  et  leurs  usages,  les  autres  enorgueil- 
lies par  les  lettres  et  les  sciences,  mais  abruties  comme  celles-là  par 
des  vices  et  des  turpitudes  de  tout  genre. 

«  Dans  une  telle  entreprise,  on  sait  quels  maux  ils  eurent  à  souffrir, 
quelles  rigueurs  h  endurer,  quelles  injustices  et  quelles  persécutions 
à  supporter.  Le  jour  s'achèverait,  si  je  voulais  vous  retracer  toutes 
ces  choses  par  la  parole  :  car  elles  sont  innombrables,  et  presque 
indicibles.  Que  dire,  s'écriait  Chrysostôme  lui-même,  h  qui  une  mé- 
ditation continuelle  avait  cependant  tout  appris  et  tout  révélé;  que 
dii'e'?  Ou  commoit  parler  de  vos  afflictions  après  les  avoir  contemplées,  je 
Fignore  :  de  ces  prisons  que  vous  avez  sanctifiées,  de  ces  chaînes  que 
vous  avez  honorées,  de  ces  tourments  que  vous  avez  supportés,  de 
ces  malédictions  que  vous  avez  endurées,  de  Jésus-Christ  que  vous 
avez  porté,  des  églises  que  vous  avez  réjouies  par  votre  prédication? 

M  En  vérité,  oui,  en  vérité,  je  le  dis,  c'est  des  Apôtres  que  chantait 
le  Prophète  royal  :  Us  s'en  allaient  dans  les  larmes,  jetant  leurs 
sùmences.  Mais  voyez.  Vénérables  Pères,  l'admirable  effet  de  ces 
larmes  apostoliques  !  Telle  la  rosée  nocturne  dans  les  temps  de  sé- 
cheresse tombe  goutte  k  goutte  sur  le  sol  aride,  l'herbe  pousse,  les 
feuilles  verdoient,  les  fleurs  languissantes  relèvent  la  tête,  ouvrant 
leur  calice  fermé  et  répandant  dans  les  airs  mille  parfums  odorants. 
Ainsi  la  semence  de  vérité,  répandue  sur  ces  champs  infertiles,  après 
qu'ils  eurent  été  arrosés  par  les  larmes  des  Apôtres,  porta  des  fruits 
si  abondants  que  la  où  il  n'y  avait  auparavant  qu'une  affreuse  stéri- 
lité, apparut  une  admirable  fécondité,  et  qu'il  la  place  des  ronces  et 
des  épineë;  d'opulentes  moissons  présentèrent  h  la  main  des  mois- 
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*      sonneurs  des  épis  jaunissants,  bons  à  être  mis  en  gerbes  et  portés 
dans  les  greniers  du  Seigneur. 

«  Tels  furent  certainement,  vous  le  savez,  les  succès  qu'obtinrent 
les  innombrables  travaux  des  Apôtres.  En  effet,  h  la  vue  de  l'abon- 
dance  de  la  moisson,  leurs  pleurs  se  changèrent  en'allégresse,  leur 
j  oie  chassa  la  tristesse,  et  leur  esprit  dut  être  inondé  d'une  consola- 
tion d'autant  plus  grande,  que  plus  profonde  avait  été  l'amertume 
dans  laquelle  ils  avaient  été  plongés,  et  que  plus  grande  fut  la 
récompense  qu'ils  espéraient  obtenir  de  ces  fruits  eux-mêmes, 
lorsqu'ils  s'en  présenteraient  chargés  devant  le  maître  de  la  vigne  : 
Ils  viendront  avec  allégresse  en  portant  leurs  gerbes  dans  leurs  mains. 

«S'il  en  est  ainsi,  je  ne  doute  point.  Vénérables  Pères,  que 
dépeignant  la  condition  des  Apôtres  je  n'aie  dépeint  la  vôtre  en  ces 
jours.  Je  vois,  en  effet,  que  vous  êtes  accourus  joyeux  des  contrées 
les  plus  lointaines  a  cette  auguste  assemblée,  mais  en  même  temps 
je  vois  vos  fronts  soucieux,  vos  têtes  courbées  sous  le  poids  des 
sollicitudes,  vos  esprits  accablés  de  douleur  à  cause  de  l'effroyable 
perte  des  âmes  que  l'antique  ennemi  du  genre  humain  a  déjà  causée 
et  des  maux  plus  grands  encore  qu'il  prépare  pour  l'avenir.  Je  vois, 
dis-je,  que  vous  êtes  venus  dans  ce  cénacle  mystique,  afin  que, 
mettant  en  commun  vos  forces  et  vos  résolutions,  vous  emportiez 
une  semence  plus  abondante  de  vérité  et  de  justice.  Et  certes,  votre 
attente  ne  sera  pas  vaine ,  comme  le  montre  ouvertement  la  gravité 
même  des  affaires  qui  doivent  être  traitées  dans  ce  synode. 

«  Et  qu'on  ne  me  prête  pas  le  dessein  de  deviner  vos  très-sages 
délibérations,  si,  m'attachant  aux  lignes  lumineuses  si  largement 
tracées  par  notre  auguste  Pontife,  j'ose  affirmer  que  toute  facilité 
vous  est  donnée  pour  recueillir  de  ce  synode  la  plus  riche  abon- 
dance de  cette  céleste  semence.  On  s'occupera,  en  effet,  de  recher- 
cher les  meilleurs  moyens  de  ramener  k  ces  eaux  limpides  et  iné- 
puisables du  Sauveur,  le  peuple  chrétien  qui  s'abreuve  aujourd'hui 
aux  sources  empoisonnées  et  corrompues  de  l'erreur  ;  comment  on 
pourra  rendre  plus  vigoureuse  la  bienfaisante  action  de  l'Église,  soit 
en  lui  donnant  de  nouvelles  formes,  soit  en  la  fortifiant  de  nouvelles 
armes,  afin  que,  selon  la  fin  pour  laquelle  elle  a  été  instituée,  elle 
puisse  s'engager  de  la  sorte  dans  des  routes  qui  n'ont  pas  encore  été 
tentées,  et  s'ouvrir  peu  a  peu  de  nouvelles  bouches ,  par  le  moyen 
desquelles  la  vertu  et  la  grâce  du  Paraclet  puissent  plus  sûrement  et 
plus  efficacement  se  répandre  dans  chacun  des  membres  du  corps 
mystique  du  Christ.  Nous  verrons  aussi  comment  les  forces  vives 
des  fidèles  pourront  s'unir  de  telle  sorte  qu'elles  soient  capables  de 
résister  aux  furieux  efforts  de  l'athéisme,  de  l'hypocrisie  et  de  l'im- 
piété, les  rendre  vains  et  même  les  briser  et  les  anéantir;  comment, 
en  un  mot,  l'on  pourra  ranimer  l'esprit  et  la  vie  des  chrétiens,  de 
manière  'a  les  iaire  resplendir  de  cette  même  lumière  divine  dont  ils 
brillaient  tout  d'abord  sur  la  terre,  lorsque  notre  religion,  cette 
magnifique  et  bien-aimée  fille  de  Dieu,  purifiée  par  le  sacrement  d 
l'eau  et  du  sang  qui  avaient  coulé  du  côté  du  Sauveur,  s'élança  du 
Calvaire  pour  s'emparer  du  monde  qu'elle  avait  reçu  on  héritage. 

«Telle  est  l'idée  que  l'on  doit  prendre  de. cette  grande  assem- 
blée. On  n'en  saurait  parler  autrement,  car  qui  pourrait  comprendre 
suffisamment  la  nature  et  la  grandeur  de  la  charité  pastorale  qui 
doit  en  sortir  comme  d'un  autre  cénacle  ?  Quelle  puissante  source 
de  sagesse  n'en  jaillirat-il  pas,  lorsque ,  réunissant  pour  le  bien 
commun  non -seulement  les  pensées  de  vos  esprits,  mais  encore  les 
affections  de  vos  cœurs,  vous  agiterez  avec  le  plus  grand  soin  et 
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vous  examinerez  profondément  les  besoins  si  grands  de  l'humanité 
tout  entière  !  Il  n'en  faut  point  douter  :  lorsque  vous  aurez  terminé 
ce  grand  oeuvre,  et  que  vous  quitterez  Rome,  cette  nouvelle  Jérusa- 
lem, pour  rentrer  dans  vos  diocèses,  vous  retournerez  enrichis  d'un 
immense  trésor  de  doctrines  et  de  vertus.  Les  royaumes  de  l'Europe, 
les  extrémités  de  l'Asie  et  les  Iles  de  l'Océan,  les  contrées  de  l'Afri- 
que et  de  l'Amérique  vous  accueilleront  de  nouveau  et  vous  verront 
tout  enflammés  du  feu  de  l'Esprit-Saint,  et  devenus  comme  d'habiles 
agriculteurs,  défrichant  les  terrains  incultes  jusqu'ici,  ensemençant 
les  champs,  fouillant  les  vignes,  afin  qu'elles  produisent  de  nouveaux 
fruits  ou  qu'elles  en  donnent  en  plus  grande  abondance. 

«  Mais  alors,  Vénérables  Pères,  commencera  le  labeur ;•  alors 
viendront  les  jours  d'amertume,  alors  les  douleurs  sans  nombre,  et 
c'est  alors  que  commenceront  de  s'accomplir  en  vous  ces  paroles  de 
David  :  «  Us  allaient,  et  en  marchant  ils  jetaient  leurs  semences  et 
pleuraient,  »  Car  c'est  quand  il  faudra  mettre  la  main  k  l'œuvre  que 
vous  verrez  contre  quels  puissants  adversaires  vous  aurez  k  com- 
battre. D'un  côté,  les  philosophes  et  les  hommes  politiques,  comme 
ils  disent  ;  de  l'autre,  les  princes,  les  rois  et  les  peuples  eux-mêmes 
feront  un  vaste  complot,  afin  de  faire  avorter  les  desseins  de  votre 
piété  et  les  bienfaits  de  votre  zèle.  Et,  d'autre  part,  les  hommes  im- 
pies se  réuniront,  et  tantôt  par  la  profession  ouverte  de  l'athéisme, 
tantôt  sous  les  dehors  d'une  répugnante  hypocrisie,  ils  secoueront 
toutes  les  pierres,  afin  de  ruiner  jusqu'à  ses  fondements  la  religion 
catholique  elle-même,  si  cela  était  possible. 

«  Hélas  !  quel  combat  j'entrevois  k  la  suite,  quel  combat  pro- 
longé !  Hélas  !  quels  ennemis  nous  aurons  k  vaincre ,  obstinés  et 
implacables  !  Ajoutez-y  cette  plaie ,  peut-être  la  plus  grande  de 
toutes,  cette  indifférence  du  grand  nombre  qui  opprime  l'Église 
du  Christ,  et  qui  fait  que  les  pays  les  plus  cultivés  et  les  plus  riches 
de  la  vie  spirituelle  deviennent  en  peu  de  temps  stériles  et  se 
changent  en  une  affreuse  solitude,  où  régnent  au  loin  l'aridité  et  la 
mort. 

«  C'est  sur  ces  flots  orageux,  je  le  dis  bien  haut,  c'est  k  travers 
ces  dangereux  écueils  qu'il  vous  faudra  marcher.  Vénérables  Pères  ; 
il  faudra  affronter  ces  tempêtes  qui  sont  proches,  et  vous  y  tenir 
comme  sur  un  roc  inébranlable.  C'est  Ik  qu'il  faut  mener  votre 
vaisseau,  Ik  qu'il  faut  faire  effort  avec  les  rames,  Ik  enfin  qu'il  faut 
appliquer  vos  esprits  tout  entiers,  afin  de  rendre  intact  au  Père  de 
famille  ce  vaisseau  qu'il  vous  a  confié. 

«  Et  l'on  ne  doit  point  s'étonner  qu'il  en  soit  ainsi,  Vénérables 
Pères,  puisque  vous  êtes  ses  témoins.  Or,  vous  savez,  du  moins  en 
partie,  par  expérience  et  non  pas  seulement  par  l'exemple  d'autrui, 
qu'il  est  impossible  qu'un  si  grand  œuvre,  je  ne  dis  pas  soit  mené 
k  la  perfection,  mais  même  puisse  être  entamé  sans  que  l'on  soit 
obligé  d'affronter  un  vaste  océan  de  peines  et  de  difficultés.  Et  en 
vérité  il  faudrait,  ou  bien  n'avoir  jamais  appris  ce  que  signifie  la 
mission  du  Christ  et  k  quoi  s'applique  la  charge  sublime  de  l'épis- 
copat,  ou  bien,  ce  qui  serait  une  honte,  ignorer  tout  k  fait  de  quels 
épouvantables  maux  le  genre  humain  est  accablé,  pour  ne  point 
voir,  du  premier  coup  d'œil,  k  quels  périls  et  k  quelles  contradic- 
tions est  en  butte  celui  qui  est  revêtu  d'une  telle  charge,  et  pour 
ne  point  en  redouter  l'issue  si  l'on  n'est  préparé  k  pouvoir  dire 
comme  le  docteur  des  Gentils  :  «  Je  livre  ma  chair  pour  accomplir 
ce  qui  manque  k  la  Passion  du  Christ,  dans  son  corps  qui  est 
l'Église.  » 
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«  Mais,  ô  illustres  Pères,  faites  que  votre  âme  soit  grande  et 
forte,  car  si  c'est  le  secret  dessein  de  Dieu  que  la  semence  mysr 
tique  de  la  doctrine  évangélique  ne  puisse  germer  et  croître  et 
produire  un  beau  feuillage  et  des  fleurs  joyeuses,  que  trempée  et 
arrosée  chaque  jour  par  les  larmes  et  le  sang  des  hommes  aposto?- 
liques  versés  pour  la  justice  et  la  vérité,  n'aurons-nous  point, en 
abondance  les  pieuses  et  saintes  consolations  du  ciel,  puisqu'il  ept 
écrit  :  Heureux  ceux  qui  pleurent,  car  ils  seront  consolés!  (Matth.  v.) 
N'oublions  pas  que,  s'il  est  dit  des  disciples  de  Jésus-Christ  ,et;des 
autres  hérauts  de  l'Évangile  :  Us  ullaienl,  el  en  marchant  ils  jetaient 
leurs  semences  et  ils  pleuraient ,  il  est  dit  aussi  qu'ils  viendront  ava: 
allégresse  portant  leurs  gerbes  dans  leurs  mains.  N'oublions  pas 
que  si  cette  autre  parole  prophétique  a  eu  son  plein  effet  depuis 
le  commencement  de  l'Église,  de  façon  que  l'Apôtre  pouvait  écrire  : 
De  même  qu'abondent  en  nous  les  souffrances  du  Christ,  de  même 
abonde  notre  consolation ,  cet  effet  aussi  vous  attend ,  pourvu 
qu'animés  du  même  esprit  que  vos  prédécesseurs ,  vous  suiviez 
intrépidement  leurs  traces,  sachant  que,  compagnons  des  souffrances, 
vous  le  serez  aussi  des  consolations  (Ib.  v,  7.) 

«  Ne  trouvons-nous  pas,  du  reste,  dans  la  facilité  vraiment  mer- 
veilleuse avec  laquelle  a  pu  se  rassembler  ce  Concile  des  Pères  de 
toute  la  chrétienté,  ne  trouvons-nous  pas  un  gage  certain  de  la 
grande  récompense  que  nous  recueillerons  de  nos  travaux,  dès  cette 
vie,  et  de  celle  que  Dieu  nous  prépare  dans  le  ciel?  Qui  ne  voit  que 
par  cet  acte,  si  heureusement  commencé,  malgré  les  difllcultés  de 
toutes  sortes,  Dieu  a  voulu  nous  présager  certainement  tout  ce 
que  nous  sommes  en  droit  d'espérer  pour  l'avenir,  si  nous  ne  fai- 
sons pas  obstacle  k  ce  fleuve  de  vérité  et  de  justice  (]ui  bientôt 
s'élancera  de  la  roche  vaticane  !  Et  ici,  qu'il  me  soit  permis  de  rap- 
peler avec  tristesse  les  profondes  douleurs  du  Père  et  des  enfants. 

«  Retirés  comme  en  un  refuge  k  l'ombre  sacrée  du  Vatican ,  nous 
considérions,  stupéfaits,  les  ruines  immenses  que  Satan  amassait 
rapidement  au  loin  et  au  large,  autour  de  nous,  nous  considérions 
avec  épouvante  ces  flots  toujours  plus  turbulents  de  l'impiété  gros- 
sissant tous  les  jours,  et  menaçant  même  cet  asile  de  la  paix  ;  trem- 
blants ,  poussant  des  gémissements  et  pâles  d'épouvante ,  nous 
nous  attendions  k  répéter,  assis  sur  les  fondements  ébranlés  du 
temple,  près  de  notre  dernière  heure,  ces  lamentations  de  celui 
qui  pleurait  sur  ses  frères  :  Comment  la  ville  qui  était  remplie  de 
peuples  est-elle  déserte  aujourd'hui  :  la  reine  des  nations  est  devenue 
comme  une  veuve,  la  voilà  soumise  au  tribut,  elle  qui  était  la  tête  des 
provinces. 

«  Tout  k  coup  un  rayon  de  la  plus  pure  lumière  a  percé  ces 
épaisses  ténèbres ,  et  relève  de  nouveau  notre  espoir  presque 
détruit.  Dans  l'esprit  de  notre  chef  suprême  qui  dirige  le  gouver 
nail  du  navire,  une  pensée  avait  surgi.  11  voulait  convoquer  les 
anciens  du  nouvel  Israël,  ceux  qui  jugent  avec  lui  dans  la  foi,  afin 
que  d'un  consentement  unanime  on  pourvût  k  la  défense  du  saint 
Tabernacle  de  Dieu,  attaqué  jusqu'au  plus  profond  de  ses  retraites 
par  un  nombre  immense  d'ennemis  redoutables. 

o  C'était  tout  d'abord  comme  une  nébuleuse  qui  apparaît  au  matin 
et  s'évanouit  après  un  instant,  pareille  k  l'éclair  qui  traverse  lés 
cieux.  Mais  le  Paraclet,  cet  Esprit  qui  procède  du  Père  et  du  Fils  et 
qui  couvre  k  jamais  cette  chaire  auguste  de  sa  protection,  féconde 
cette  pensée  des  éclats  de  sa  lumière,  et  aussitôt,  chose  admirable  ! 
cette  pensée,  semblable  au  grain  de  sénevé  qui,  selon  l'Évangile, 
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ett  et  abord  la  plus  pelite  des  graines,  mais  qui  grandit,  s'élève  au-dessus 
de  toutes  les  plantes  et  devient  un  arbre,  de  façon  que  les  oiseaux  du 
ciel  viennent  dans  ses  branches  (Maith.,  xiii,  32),  cette  pensée,  dis-je, 
par  la  vertu  souverainement  efficace,  soudain  s'élance,  elle  croit  et 
en  un  instant  elle  devient  un  géant. 

«  Et  voici  que,  par  un  miracle  de  l'esprit  clu-élien ,  nous  sommes 
tous  réunis,  de  toutes  les  régions  de  la  terre,  dans  cette  immense 
basilique.  Nous  voici  au  tombeau  du  prince  des  Apôtres,  d'où  sort 
éternellement  le  souffle  vigoureux  des  vertus  épiscopales:  nous 
voici  aux  tombeaux  de  Léon,  des  deux  Grégoire  et  de  Chrysostôme, 
d'où  l'on  dirait  que  s'élance  encore,  après  tant  de  .siècles,  un  fleuve 
nouveau  d'éloquence,  pour  arroser  le  champ  de  l'Église  catholique. 
Mais  ce  qui  doit  nous  consoler  davantage  et  émouvoir  nos  esprits, 
voici  que  nous  sommes  près  de  la  personne  même  de  Pierre,  qui, 
présent  toujours  et  vivant  dans  ses  légitimes  successeurs,  semble 
crier  encore  avec  le  même  impétueux  amour  et  la  même  foi  :  Vous 
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^  dans  les  larmes  ;  mais  ensuite  le  temps  viendra,  nous  en  avons  pour 
témoin  le  Fils  de  Dieu  lui-môme,  où  la  joie  remplacera  nos  douleurs, 
car  il  est  écrit  :  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  vous  pleurerez  et 
vous  serez  dans  les  larmes  ;  pendant  que  le  monde  se  réjouira,  vous 
serez  contristés,  mais  votre  tristesse  se  changera  en  joie.  (Joan.  xvi,  20.) 

«  Cette  attente  ne  nous  fera  pas  défaut,  si  nous  appliquons  ferme- 
ment nos  esprits  vers  le  but  de  ce  Concile  œcuménique,  qui  est  tout 
entier  dans  le  soin  de  la  gloire  divine  et  du  salut  étemel  des  âmes, 
si  nous  nous  eflorçons  de  faire  resplendir  ce  Concile  comme  la 
pierre  la  plus  précieuse  parmi  celles  qui  ornent  le  front  du  vénéra- 
ble et  magnanime  Pie  IX  ;  enfin  si  les  fastes  de  l'Église  peuvent  por- 
ter en  lettres  d'or  ii  la  postérité,  ce  témoignage  que  la  paix  des 
esprits,  la  concorde  des  idées,  la  modération  des  entreprises,  la 
dignité  des  discussions,  l'équité  des  jugements  et  la  sagesse  de  tou- 
tes les  délibérations  ont  inspiré  le  cœur  et  l'esprit  des  Vénérables 
Pères.  De  telle  sorte  qu'au  jour  où  ces  portes,  maintenant  refor- 
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clés  le  Christ,  Fils  de  Dieu  vivant,  et  nous  faire  entendre  cette  réponse 
sublime  du  Rédempteur,  siégeant  au  ciel,  k  la  droite  du  Père  ;  El 
moi,  je  te  dis  que  lu  es  Pierre,  et  sur  cette  pieireje  bâtirai  mon  Église, 
et  les  portes  de  Fcnfer  ne  prévaudront  point  contre  elle. 

«Toutes ces  choses,  Vénérables  Pères,  j'ai  voulu  les  rappeler  h 
notre  mémoire,  atin  que  notre  confiance  en  prenne  un  nouvel  élan 
et  une  nouvelle  ardeur,  afin  que  nos  esprits  s'enflamment  de  plus  en 
plus  et  s'appliquent  avec  joie  h  terminer  cette  œuvre,  c'est-à-dire  ce 
saint  Synode,  vers  lequel  sont  tournés  les  yeux  des  peuples  et  l'es- 
pérance de  toute  la  terre.  Peut-être  ce  Concile  sera-t-il  pour  vous 
l'occasion  de  nombreuses  et  grandes  afflictions  et  des  plus  terribles 
angoisses  endurées  pour  la  justice  ;  mais,  d'autre  part,  de  combien 
de  délicieuses  consolations  ne  sera-t-il  pas  la  source,  et  quels 
joyeux  triomphes  ne  se  prépare-t-il  pas  h  amasser  sur  votre  route  ! 

«  Pour  le  moment,  il  faut  se  mettre  k  l'œuvre  dans  la  douleur  et 


mées  sur  nous,  se  rouvriront  pour  faire  entendre  ces  paroles  au 
monde  entier  :  Visum  est  Spirilui  sancto  et  nabis  (Act.  xv,  28),  la  terre 
elle-même  ressente  l'impulsion  du  Saint-Esprit,    et  reconnaisse 

(l)  Les  aqueducs,  cl  les  moins  bien  conserves  surtout,  ajoutent  au  caractcic 
de  la  campagne  romaine  un  de  ces  traits  qui  la  fout  unique  dans  le  monde. 
Le  plus  ancien  de  tous  remonte  au  fameux  dccemvir  Appius  Claudius,  qui  le  fii 
construire  pour  amener  à  Rome  l'eau  d'une  source  située  sur  le  chemin  de  Pré- 
neste,  à  7  milles  environ  de  Rome.  Il  passait  aunlessus  de  l'ancienne  porte 
Capène,  et  aboutissait  à  peu  près  à  la  place  où  s'élève  aujourd'hui  l'église  de 
Sainte-Marie  l'Égyptienne.  De  tous  les  aqueducs  postérieurs  à  ce  dernier,  le  plus 
considérable,  celui  dont  les  restes  couvrent  le  plus  grand  espace  de  terrain  ,  c'est 
l'Anio  novut,  nous  dirions  aujourd'hui  le  nouveau  Téverone,  et,  eu  effet,  il  ne 
portait  pas  moins  qu'un  tleuvc,  et  cela  pendant  59  milles  environ.  L'aqueduc  do 
Claude,  celui  qui  amène  à  Rome  l'eau  dite  aqua  Claudia,  n'a  pas  un  parcours 
beaucoup  moindre.  C'est  celui  que  montre  notre  dessin  dans  la  partie  de  se»  j 
constructions  la  plus  voisine  de  la  ville  de  Rome. 


qu'elle  est  pleinement  renouvelée,  selon  cette  parole  :  Envoyez  voire 
Esprit,  el  toutes  choses  seront  créées,  et  vous  renouvellerez  la  face  de  la 
terre.  (Ps.  cm,  30.) 
«  Puissions-nous,  par  l'intercession  de  la  bienheureuse  etglorieuse 
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*  Marie  toujours  Vierge,  dont  l'univers  entier  célèbre  joyeusement 
aujourd'hui  l'Immaculée-Conception,  obtenir  cette  grâce  de  Jésus- 
Christ,  Notre-Seigneur  et  notre  Rédempteur,  Fils  éternel  de  T>ieu, 
qui  vit  et  règne  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit  dans  l'éternité.  Amen.  » 


IV 


A  côté  du  compte  rendu  officiel,  groupons  ici  (ce  ne  sera  pas  le 
chapitre  le  moins  intéressant  de  notre  publication)  le  plus  grand 
nombre  de  détails  possibles  relatifs  h  cette  imposante  cérémonie 
de  l'ouverture  du  Concile  du  Vatican. 

Les  journaux  ont  été  remplis  de  récits  multiples,  ici  un  épisode, 
Ik  un  autre.  Le  lecteur  nous  saura  gré  de  les  avoir  recherchés  pour 
lui  et  réunis  comme  en  un  faisceau.  Dans  une  solennité  semblablcr 
il  n'est  point  de  petit  fait  qui 
n'ait  son  intérêt  immense. 

Ainsi  l'a  compris  la  Corres- 
pondance de  Rome ,  complé- 
tant elle  aussi,  par  des  détails 
particuliers  le  récit  de  la 
feuille  officielle.  C'est  par  elle 
que  nous  commencerons  nos 
citations  : 

«  Retracer  la  physionomie 
de  Rome,  entrer  dans  la  basi- 
lique,  pénétrer    dans  Yaula 
conciliaris  et  montrer  le  grand 
spectacle  que  présentait  cette 
salle,  n'est  pas  chose  facile, 
tant  on  sent  que  l'expression 
est  au-dessous  de  la  pensée. 
«  De   l'aveu   de  tous   les 
fidèles,  comme  de  l'aveu  des 
adversaires  de  l'Église,  Pie  IX 
accomplissait,  en  ouvrant  le 
Concile,  un  acte  d'une  impor- 
tance  sociale  immense,    et 
Rome ,    qui    comprenait    la 
gloire  que  cet  acte  reflète  sur 
elle,  était  dans  l'allégresse.    ■ 
Par  une  circonstance  dont  on 
pourrait  peut-être  trouver  la 
cause  dans  Ja  miséricorde  cé- 
leste, la  ville  semblait  enve- 
loppée d'un  triste  rideau  de  pluie,  les  rues  étaient  boueuses  ou 
inondées,  l'air  imprégné  d'une  humidité  malsaine ,  mais  h  défaut 
de  la  lumière  du  ciel,  des  clartés   intérieures  brillaient  sur   les 
visages  de   tous  les  vrais  chrétiens. 

«  Dès  la  pointe  du  jour,  les  abords  de  la  basilique  et  de  l'escalier 
royal,  Valrium  et  la  basilique  entière  regorgeaient  de  peuple.  Sans 
nul  doute,  il  y  avait  parmi  ce  peuple  bien  des  hommes  au  cœur  cor- 
rompu, des  hommes  envoyés  par  la  secte.  Mais  il  n'est  pas  dans 
notre  dessein  de  nous  occuper  d'eux,  ni  même  de  les  voir,  tant, 
devant  l'éclat  du  triomphe  céleste ,  il  convient  peu  d'arrêter  son 
regard  sur  des  points  obscurs  ou  souillés. 

«  Entrons  sous  la  nef  de  Saint-Pierre.  Bien  avant  que  la  proces- 
sion en  ait  franchi  la  porte,  la  foule  est  si  considérable  qu'on  ne  se 
meut  qu'avec  peine  ei  que  parfois  l'on  craint  d'être  étouffé.  Ce 
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désordre  est  inévitable  en  de  telles  rencontres.  Que  si  l'on  porte 
son  attention  sur  les  parties  moins  tumultueuses  de  la  basilique,  le 
long  des  parois,  dans  le  fond  des  chapelles  ou  auprès  des  grands 
tombeaux,  on  aperçoit  des  groupes  pieux  :  —  ce  sont  des  prêtres 
dans  l'attitude  d'une  méditation  profonde,  —  des  femmes  romaines 
ou  venues  de  pays  lointains,  les  unes  agenouillées,  les  autres  assises 
sur  le  parvis,  le  front  dans  leurs  mains,  —  puis,  des  pauvres,  habi- 
tants de   cette   somptueuse 
demeure.  Ni  les  uns,  ni  les 
autres  ne  se  préoccupent  du 
côté  extérieur  de  la  céré- 
monie :  ils  prient;  ils  s'unis- 
sent aux  intentions  du  Vicaire 
de  Jésus-Christ  et  des  Pères  ; 
ils  leur  donnent  tout  ce  que 
l'âme  peut  donner  d'adhésion, 
de  secours  surnaturel,  de  tré-. 
sors  de  foi  et  d'amour.  Mer-^ . 
veille  sublime  qui  réjouit. le 
ciei;  ces  milliers  de  fidèles 
n'ont  pas  été  amenés  par  l'in- 
térêt  matériel  qui   pousse, 
aujourd'hui  surtout,  la  plu- 
part des  hommes.  Leur  voyage 
a  coûté  cher  et  ils  n'en  tireront 
aucun  profit.  Us  ont  obéi  ii 
une  idée,  que  le  monde  pro- 
fane  méprise,   k  l'idée    du 
triomphe  moral  du  successeur 
de  Pierre. 

«  La  procession  avance  len- 
tement. On  remarque  la  croix 
qui  précède  les  Pères  du 
Concile,  œuvre  dans  le  goût 
du  xni"  siècle  et  ornée  de 
pierreries  :  elle  a  été  donnée 
au  Pape  par  un  anglais  con, 
verti,  lord  Bute.  Ce  nest  pas  le  Christ  souffrant,  mais  le  Christ  glo- 
rieux, portant  la  couronne  royale.  Heureux  symbolisme  qui  rend  le 
sens  des  paroles  que  les  Pontifes  romains  ont  gravées  au  pied 
de  l'obélisque  du  Vatican,  Chrislus  vincit,  Chrislus  régnai,  Clirislus 
impcral.  On  le  porte,  tourné  vers  le  Saint-Père.  Il  y  a  six  cent  qua- 
rante-huit évêques  :  c'est  l'élite  de  la  société  humaine,  le  summum 
de  la  science  et  de  la  vertu,  du  courage,  de  l'honneur,  de  la  paix. 
Ils  marchent  dans  l'ordre  de  leur  préconisalion,  les  Orientaux  mêlés 
aux  Latins,  ceux-ci  portant  des  chapes  et  des  mitres  de  formes  très- 
diverses,  ceux-lh  revêtus  de  leurs  ornements  traditionnels,  mais  très- 
variés  aussi  selon  les  rites.  A  l'entrée  de  la  basilique,  tous  les 
évêques  ôtent  la  mitre  qu'ils  tiennent  k  la  main  par  les  fanons,  h 
cause  du  T.-S.  Sacrement  exposé  sur  l'autel. 
«  Le  Pape  a  le  visage  calme  et  pur  ;  son  regard  et  sa  main  se  por- 
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lent  sur  la  foule  avec  tendresse.  Il  descend  de  h  Sedia  Geslatoria, 
et  marche  très-lentement,  s'arrêtant  pour  bénir.  Deux  cardinaux 
diacres,  LL.  EEm,  Antonelli  et  Grassellini,  relèvent  les  pans  de  son 
manteau,  deux  protonotaires  apostoliques,  MMgrs  Simeoni  et  Bario- 
lini,  soutiennent  la  faUla.  La  très-belle  agrafe  ou  fermail  de  vermeil, 
rehaussé  de  pierres  précieuses,  qui  attache  son  vêtement  sur  la 
poitrine,  représente  un  Saint-Esprit,  les  ailes  déployées,  au  milieu 
de  rayons.  Au  revers  sont  les  armes  de  Benoît  Xlll  (prince  Orsini). 
Singulière  coïncidence,  ce  Pape  fit  exécuter  en  1725  ce  précieux 
bijou  et  le  porta,  pour  la  première  fois,  en  ouvrant  un  Concile  romain 
à  S.  Jean  de  Latran. 

«  La  statue  de  S.  Pierre  est,  comme  aux  jours  des  grandes  solen  - 
nités,  coiffée  de  la  tiare  et  parée  des  ornements  pontificaux  :  l'aube, 
l'étole,  le  cordon,  la  croix  pectorale,  et  le  pluvial  de  soie  rouge 
lamée  d'or  agrafé  sur  la  poitrine  par  un  fermail  d'or  serti  de  pier- 
reries. Au  doigt  est  passé  l'anneau  enrichi  d'un  rubis  entouré  de  bril- 
lants ;  la  main  gauche  tient  une  clef  d'or  ornée  de  pierres  précieuses. 
Devant  cette  statue  vénérée  brijlent  une  lampe  et  quatre  cierges 
enluminés  de  peintures  et  placés  sur  des  chandeliers,  dont  deux  de 
métal  doré,  don  de  Pie  IX,  et  deux  de  bronze,  don  du  cardinal  Mattei, 
archiprêtre  de  la  basilique. 

n  Le  T.-S.  Sacrement  exposé  avant  le  jour,  et  entouré  d'un  riche 
luminaire,  avait  été  voilé  jusqu'à  l'arrivée  de  la  procession,  à  cause 
du  tumulte  de  la  foule.  L'ostensoir  de  vermeil  était  celui  qui  porte 
le  nom  du  cardinal  Mathieu  parce  qu'il  a  été  offert  par  la  province 
ecclésiastique  de  Besançon  :  œuvre  de  Froment-Meurice,  il  a  figuré 
à  la  première  exposition  de  Paris,  est  rehaussé  de  pierreries 
précieuses,  cerclé  de  topazes  autour  de  l'hostie  sainte,  et  décoré 
d'émaux  sur  le  pied. 

o  Le  devant  de  l'autel  brodé  d'or  aux  armes  de  Pie  VII  est  celui 
que  donna  ce  Pape  U  la  basilique  k  l'occasion  d'une  canonisation . 

«  L'aspect  de  la  Salle  Conciliaire  est  admirable,  et  fait  revivre 
les  fresques  des  temps  passés.  Là,  l'Église  se  montre  dans  la  magnifi- 
cence de  sa  hiérarchie  et  donne  une  idée  du  ciel. 

«  Le  Pape  domine  tout  ;  il  apparaît  sur  les  hauteurs  de  son  trône, 
comme  le  Christ  enseignant.  Les  évoques,  qui  figurent  les  apôtres, 
sont  rangés  à  ses  pieds. 

«  Les  tribunes  sont  remplies  :  on  y  aperçoit  les  têtes  couronnées, 
que  cite  la  feuille  officielle,  les  membres  du  corps  diplomatique,  les 
théologiens ,  etc. 

«  Sur  le  seuil  de  la  porte  se  tiennent  debout  et  se  relèvent  d'heure 
en  heure  les  chevaliers  de  Malte  et  les  gardes  nobles,  gardiens  du 
Concile. 

«  Au  point  de  vue  de  l'art,  la  salle  conciliaire  est  presque  irré- 
prochable ;  en  tout  cas  nul  ne  peut  contester  qu'elle  ne  soit  digne 
du  monument  et  ne  s'harmonise  avec  son  architecture.  C'est  un 
temple  dans  un  temple « 

Et,  à  propos  de  cette  même  salle  du  concile,  M.  Lolis  Veuillot 
écrit: 

«  Je  suis  entré  à  Saint-Pierre.  Tout  le  monde  s'y  porte  pour  voir 
la  salle  du  Concile.  Elle  est  fort  imposante  et  ne  défigure  pas  trop 
la  basilique.  Un  flot  de  pensées  envahit  l'intelligence  lorsque  l'on 
songe  h  ce  qui  va  se  passer  là.  Quel  miracle  dix-neuf  fois  renouvelé, 
et  plus  étonnant  qu'il  ne  le  fut  jamais  !  Sur  le  fronton  de  la  salle, 
au-dessous  d'une  figure  du  Christ,  qui  rappelle  la  figure  de  Dieu  le 
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*  Père  créant  le  monde,  dans  la  fresque  de  Raphaël,  on  lit  ces  mots 
Docete  omnes  fjentes.  Le  long  de  la  frise  intérieure,  ces  autres  paroles 
avaient  d'avance  été  écrites,  il  y  a  quelques  années,  à  l'époque  du 
Centenaire,  lorsque  l'on  ne  savait  pas  encore  en  quel  lieu  du  Vatican 
le  Concile  serait  réuni:  Rotjavipro  te  ut  non  defieial  fides  lica...  Con- 
firma fralrcs  luos. 

«  Les  Romains  ont  remarqué  que  les  mots  fratres  luos  sont  en 
dehors  de  l'mda,  comme  un  appel  aux  frères  séparés  et  égarés,  que 
la  main  de  l'Église,  dirigée  par  l'amour  de  Dieu,  fera  rentrer  dans 
le  bercail.  De  leurs  places,  les  Pères  du  Concile  pourront  lire  et  le 
lu  es  Pet)-us  qui  règne  h  la  base  du  dôme,  et  ce  Rogavipro  le,  et  ce 
Confirma  qui  les  fait  accourir  autour  du  Pasteur  des  brebis  et  des 
agneaux.  En  vérité,  tout  cela  ne  sent  pas  le  mort  !  Et  tout  cela  a 
bien  le  caractère  de  cette  Rome,  qui  se  rajeunit  toujours  sans  perdre 
jamais  la  fleur  auguste  et  suave  de  son  antiquité.  » 

«  L'affluence  du  peuple  dans  Saint-Pierre,  dit  VOsservalore  Ro- 
màno,  a  été  si  grande  le  jour  de  l'ouverture  du  Concile  que,  de  mé- 
moire d'homme,  on  n'en  mentionne  de  semblable.  Il  y  a  eu  surtout 
deux  moments  où  la  basilique  immense  était  littéralement  remplie, 
et  nous  devons  presque  rendre  grâces  aux  intempéries  de  la  journée 
qui  ont  arrêté  beaucoup  de  visiteurs.  Sans  cette  circonstance,  la  cir- 
culation eût  été  impossible.  » 

Nous  sommes  heureux  de  voir  ÏOsservulm-e  Mmano  interpréter 
cette  circonstance  ainsi  que  devait  le  faire  tout  esprit  chrétien, 
en  la  regardant  comme  un  efl"et  de  la  miséricorde  céleste. 

«  En  effet,  reprend  un  autre  correspondant,  répétant  la  même 
idée  presque  dans  les  mêmes  termes ,  l'affluence  de  la  multitude, 
dans  la  basilique  de  Saint-Pierre,  était  telle  que,  de  mémoire 
d'homme,  on  ne  se  souvient  pas  d'en  avoir  vu  de  semblable.  La 
pluie,  tombée  en  si  grande  abondance  durant  toute  la  nuit  et  dans  la 
matinée  du  8,  a  été  profitable  en  quelque  chose.  Elle  a  retenu  bien 
des  gens  chez  eux  et  a  empêché  tous  les  habitants  des  campagnes 
d'accourir.  Si  le  temps  eût  été  beau,  la  basilique  du  Vatican,  bien 
qu'elle  soit  la  plus  grande  du  monde,  n'eût  jamais  pu  contenir,  mal- 
gré ses  proportions  colossales,  les  flots  de  peuple  qu'aurait  amenés 
une  pieuse  curiosité. 

«  Un  certain  nombre  de  personnes  se  sont  trouvées  indisposées 
au  milieu  d'une  foule  aussi  grande  et  aussi  pressée,  et  on  a  été  . 
obligé  d'en  conduire  plusieurs  à  la  çacristie  pour  leur  donner  les 
soins  qu'exigeait  leur  état-  » 

Dans  l'Union,  M.  Henri  de  Riancev  nous  donne  une  idée  du  specia- 
cle  imposant  que  présente  Rome.  11  nous  montre  ces  prélats,  ces 
prêtres  venus  des  pays  les  plus  lointains,  se  croisant  h  chaque  pas 
dans  la  ville,  se  rencontrant,  se  saluant  dans  les  monuments,  dans 
les  temples,  sur  les  places  publiques.  C'est  un  tableau  des  plus 
saisissant,  c'est  une  belle  page  à  lire  et  h  méditer  : 

«  Au  Cotisée,  j'ai  trouvé  des  évêques  missionnaires  venus  de  ces 
contrées  où  la  férocité  des  vainqueurs  du  monde  allait  chercher  les 
lions,  les  tigres  elles  panthères,  dont  on  aperçoit  encore  les  cages 
grillées  de  fer  et  qu'une  atroce  cruauté  affamait  pour  les  rendre  plus 
âpres  II  déchirer  les  martyrs. 

«  Quand  j'ai  vu  ce  Cirque  immense  dont  la  terre  est  imprégnée  si 
profondément  du  sang  de  millions  de  chrétiens,  si  paisible  mainte- 
nant sous  les  herbes  et  la  mousse  qui  révêtent  les  gradins  où  s'as- 
seyaient les  vestales,  les  sénateurs,  les  matrones  et  le  peuple,  avi- 
des de  savourer  les  tortures  et  la  mort  ;  quand  j'ai  vu  ce  Cirque 
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entourant  désormais  la  croix  de  bois,  symbole  et  tropbe'e  de  la 
défaite  du  paganisme ,  et  visitée  par  les  béritiers  des  confesseurs 
qui  renouvellent  aux  extréftiités  de  la  terre  habitée  les  prodiges  de 
leurs  devanciers ,  je  me  suis  rappelé  tout  ensemble  le  cri  du 
stoïcisme  désespéré  des  gladiateurs,  s'approcbant  de  la  loge  impé- 
riale et  disant  :  «  Ave,  Cœsar  ,  moriluri  te  saliilant  ;  »  et  l'appel  su- 
prême du  grand  Ignace  ajournant  les  bourreaux  couronnés  k  la  jus- 
tice divine  :  «  Ave,  Cœsar,  moriluri  tejudicabunl.  »  L'histoire  de  l'hu- 
manité et  de  la  religion  était  Ik  tout  entière  :  les  Césars  étaient  jugés 
par  leurs  victimes. 

«  Ailleurs,  frappant  k  la  porte  d'un  séminaire,  c'est  un  nègre  qui 
vient  m'ouvrir,  revêtu  de  cet  habit  ecclésiastique,  véritable  livrée  de 
l'affranchissement  des  esclaves. 

«  Un  carrosse  passe  :  il  porte  des.Hongrois  en  riche  costume,  le 
sabre  au  côté  et  le  dolman  k  l'épaule  ;  c'est  l'équipage  du  primat  de 
Hongrie.  Voici  des  prélats  espagnols,  marchant  avec  la  dignité 
calme  et  sévère  de  leur  nation.  Voici  des  Allemands,  des  Améri- 
cains du  Sud,  des  Américains  du  Nord,  au  milieu  desquels 
apparaissent  les  vêtements  k  longs  plis,  les  toques  byzantines  des 
prélats  d'Orient. 

«  L'évêque,  aux  oreilles  de  qui  retentissent  encore  les  rauques 
accents  des  Iroquois  ou  des  Cherokees,  a  pu  être  ce  matin  éveillé 
par  les  naïves  mélodies  des  pifferari,  qui  célèbrent  la  prochaine 
naissance  du  Divin  Enfant,  et  qui  mêlent  les  sons  de  leurs  rusti- 
ques instruments  aux  charmantes  volées  des  cloches  de  toutes  les 
églises.  » 

Dans  un  article  subséquent,  l'éloquent  écrivain  s'écrie  : 

«  Le  Concile  est  ouvert  !  Cette  grande  entreprise,  qui  sera  l'événe- 
ment du  siècle  est  inaugurée  sous  les  plus  heureux  auspices. 

«  Je  sors  de  Saint-Pierre  ;  il  est  trois  heures  et  demie  :  j'y  étais 
depuis  sept  heures.  La  cérémonie  commencée  k  huit  heures,  ne 
vient  que  de  se  terminer. 

«  Mais  quel  spectacle  !  non,  rien  au  monde  de  plus  magnifique, 
au  physique  comme  au  moral.  Saint-Pierre  pour  encadrement,  et 
pour  tableau  ;  près  de  six  cents  évêques,  réunis  de  toutes  les  con- 
trées de  la  terre  et  groupés  autour  de  leur  Chef,  du  successeur  de 
Pierre,  du  Vicaire  de  Jésus-Christ,  de  Pie  iX!  » 

Puis  il  nous  donne  ce  touchant  détail  : 

«  La  voix  du  Saint-Père  s'élève  pour  les  oraisons.  J'avais  souvent 
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*  entendu  parler  de  la  force  étonnante,  de  la  vibration  magnifique,  de 
l'harmonie  puissante  de  cette  auguste  voix.  Mon  attente  a  été  dépas- 
sée k  plusieurs  reprises.  Non  pas  seulement  quand  le  Pape  donne  sa 
bénédiction,  on  l'entend  dans  tout  Saint-Pierre  ;  mais  l'immense  vais, 
seau  retentit  de  ses  accents  quand  il  chante  les  prières  de  la  litur- 
gie; et,  un  peu  plus  lard,  quand  il  a  adressé  son  allocution,  les  tons, 
l'accent,  l'éloquence  grave,  mesurée,  pénétrante  arrivaient  k  toutes 
les  oreilles  bien  que  les  mots  échappassent.  Notez  que  le  Pape  portait 
la  parole  de  son  trône,  au  fond  du  bras  droit  de  la  basilique  et  que 
je  l'entendais  de  l'autre  côté  de  la  Confession,  Avec  l'âge  de  Pie  IX, 
c'est  une  merveille  qu'explique  seule  l'assistance  de  la  Providence, 
si  visible  sur  le  grand  et  bien-aimé  Chef  de  l'Église.  » 

«  C'est  d'une  voix  forte  et  sonore,  ajoute  le  correspondant 

ordinaire  de  XUnion,  que  le  Pape  a  prononcé  son  allocution,  mais 
r  émotion  et  les  larmes  l'ont  troublée  k  plusieurs  reprises,  surtout 
lorsque,  se  levant  k  la  fin  de  son  discours,  il  s'est  mis  k  invoquer  et  k 
implorer  sur  la  tête  du  Concile,  les  lumières  et  les  inspirations  divi- 
nes, la  protection  des  anges  et  des  saints.  La  figure  resplendissante 
du  Pape,  reflétant  toutes  les  ardentes  supplications  de  son  âme, 
était,  assure-t-on,  magnifique  k  voir.  Les  larmes  de  la  foi  et  de  la 
reconnaissance  parurent  alors  dans  bien  des  yeux.  » 

C'est  ce  que  confirme  en  ces  termes  le  rédacteur  du  Monde  : 

«  L'émotion  de  la  noble  assistance  a  répondu  k  celle  de  Pie  IX,  et 
les  larmes  ont  inondé  le  visage  de  plus  d'un  des  vénérables  Pères  du 
Concile.  Est-il  possible,  en  effet,  d'imaginer  une  scène  plus  saisis- 
sante et  plus  émouvante? 

«  Les  impressions  les  plus  douces  et  les  plus  ineffaçables  n'ont  pas 
manqué  durant  cette  mémorable  cérémonie,  non-seulement  aux  Pères 
du  Concile,  mais  aussi  aux  simples  fidèles.  Ainsi,  par  exemple,  la 
multitude  en  contemplation  devant  ces  longues  et  vénérables  files  de 
Cardinaux,  de  Patriarches,  de  Primats,  d'Archevêques,  d'Évêques, 
d'Abbés,  de  Généraux  et  de  Vicaires-généraux  d'ordres  religieux, 
considérait  d'un  œil  fasciné  tout  ce  que  le  monde  réuni  peut  offrir  de 
plus  beau,  de  plus  grand,  en  dignité,  en  science,  en  vertu,  en  dé- 
vouement; et  ses  regards,  émerveillés,  se  portaient  avec  attendris- 
sement sur  plusieurs  vénérables  Prélats  infirmes  ou  bien  courbés 
par  l'âge  et  les  fatigues.  On  considérait,  entre  autres,  avec  la  plus 
vive  émotion,  deux  Prélats  aveugles  qui  étaient  conduits  par  la  main 
et  un  autre  vieil  Évêque  marchant  k  peine  k  l'aide  d'un  bâton.  Qui 
pourrait  retenir  son  admiration  et  demeurer  insensible  k  la  vue  de 
semblable  spectacle?  » 


Livre  nous  sommes,  livre  nous  voulons  rester,  malgré  les  impa- 
tiences bien  légitimes  d'ailleurs  de  quelques-uns  de  nos  lecteurs. 
Il  n'entre  point  dans  notre  plan  de  chercher  k  rivaliser  de  rapidité 
d'informations  avec  les  feuilles  quotidiennes  ou  hebdomadaires  ;  le 
journal  et  l'histoire  ont  deux  missions  différentes,  et  nous  manque- 
rions k  la  fois  k  notre  programme  et  k  notre  tâche  d'historiens,  si 
désireux  de  ne  point  nous  laisser  devancer  sur  le  terrain  de  l'ac- 
tualitc,  nous  nous  exposions  soit  k  rapporter  des  faits  dont  l'authen- 
ticité  ne  serait  pas  absolument  certaine,  soit  k  présenter  une  œuvre 
boiteuse  et  incomplète  dans  quelqu'une  de  ses  parties. 

Avant  donc  d'aller  plus  loin  dans  notre  récit,  avant  de  quitter 
cette  journée  k  jamais  mémorable  du  8  décembre,  il  convient,  ce 


nous  semble  de  donner  encore  ici  une  magnifique  relation  de  l'im- 
posante cérémonie  de  l'ouverture  du  Concile,  écrite  de  Rome  même 
par  M.  l'abbé  Davin.  Elle  est  longue,  mais  nos  lecteurs  ne  se  plain- 
dront pas  de  sa  longueur,  car  k  côté  des  faits  eux-mêmes  viennent 
se  grouper  une  foule  d'observations  k  la  fois  savantes  et  ingénieuses 
qui  les  mettent  mieux  en  lumière.  D'ailleurs,  dans  un  événement 
d'une  telle  importance,  la  diversité  des  points  de  vue  est  nécessaire 
k  la  VUE  COMPLÈTE  du  fait;  deux  narrateurs  peuvent  se  succéder, 
sans  se  répéter.  Voici  le  récit  de  M.  l'abbé  Davin  : 

n  Rome  vient  d'avoir  un  de  ses  plus  grands  jours.  Aujourd'hui, 
sous  les  auspicefe  de  la  Sainte  Vierge,  dont  le  vicaire  de  Jésus- 
Christ  a  proclamé  comme  un  dogme  le  privilège  qui  n'appartien 


LA  SALLE  DES  ASSEMBLÉES  DU  CONCILE,  A  SAINT-PIERRIitP' 


lant  une  séance.  —  Croquis  d'après  nature  par  M.  P'irmin  Gauthier. 
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qu'à  Elle,  sous  les  auspices  de  celle  Vierge  qui,  «  seule  »  a 
délruit  «  par  tout  le  monde  toutes  les  hérésies,  »  ces  taches  par 
excellence  de  l'humanité,  s'est  ouvert  un  Concile  œcuménique. 
L'Orient  a  vu  les  Conciles  à  la  suite  de  Constantin;  l'Occident 
en  a  hérité  après  Charlemagne  ;  Rome  les  a  tenus  dans  la 
maison  de  Constantin,  au  Latran;  deux  fois  Lyon,  une  lois  Vienne, 
dans  nos  Gaules,  en  ont  joui  quand  Rome  exilait  les  Papes  ;  Florence 
a  été  une  fois  par  eux  le  port  du  siilut  pour  les  Grecs,  Trente,  la 
citadelle  contre  les  prolestants  :  et  maintenant ,  parmi  les  orages 
incomparables  dont  le  monde  est  tourmenté,  dans  un  calme  mira- 
culeux que  fait  la  main  visible  de  Dieu,  c'est  h  Rome  que  vient  de 
s'ouvrir  un  Concile,  au  sein  de  la  basilique,  qui  n'en  avait  pas 
encore  vu,  du  Vatican. 

«  En  contemplant  ce  matin,  au  bruit  des  cloches  et  du  canon  du 
château  Saint-Ange ,  les  flots  d'évêques  s'acheminant  au  Vatican 
par  le  canal  du  pont  Saint-Ange  de  tous  les  points  de  la  Ville-Eter- 
nelle, nous  songions  aux  mystères  de  ce  lieu  et  aux  auspices  parti- 
culiers qui  l'ont  fait  choisir  à  cette  heure  pour  un  tel  événement 
par  la  sagesse  de  l'Esprit-Saint.  Pline  nous  revenait,  disant  «  qu'a- 
vant que  Rome  fut,  il  y  avait  au  Vatican  un  chêne,  avec  une  inscrip- 
tion de  bronze,  en  caractères  étrusques,  attestant  que  cet  arbre  était 
digne  de  religion;  »  et  nous  nous  rappelions  les  anciens,  tels 
qu'Aulu-Gelle ,  observant  que  le  nom  du  Vatican  vient  des  oracles 
(vaiicinia)  rendus  en  ce  lieu.  C'est  là  que  le  Christ  a  placé  la  Pierre 
de  l'Église,  meilleure  que  le  chêne  des  Etrusques.  C'est  là  qu'au 
lieu  des  oracles  du  démon,  les  oracles  de  Dieu  ont  rcftenti  et  vont 
retentir. 

«  Néron,  bâtissant  au  Vatican  son  grand  cirque,  sur  l'emplacement 
même  de  la  nef  méridionale  et  de  la  sacristie  de  Saint-Pierre  et 
faisant  là  le  dieu  sur  son  char,  parmi  les  chrétiens  habillés  de  peaux 
de  bête  pour  être  dévorés  par  les  chiens,  ou  attachés  de  distance 
en  distance  k  des  croix,  transformés  en  torches  de  nuit,  fut  celui 
qui  prépara  à  ce  lieu  ses  nouvelles  et  ses  plus  hautes  destinées.  On 
enterra  ses  victimes  dans  les  carrières  de  son  cirque;  et  saint 
Pierre,  achevant  ses  jours,  dut  les  visiter  et  offrir,  en  chantant 
l'hymne  de  la  foi,  le  saint  sacrifice  sur  les  corps  sacrés  de  ses  brebis, 
dont  il  était  plus  que  le  pasteur,  c'est-k-dire  l'auteur  et  le  père. 
Puis,  brebis  lui-même  du  sacrifice,  il  vint  les  rejoindre  en  descen- 
dant de  sa  croix  du  Janicule.  Ce  fut  désormais  le  rendez-vous  des 
Papes  dans  la  mort  et  leur  dortoir  ou  cimetière.  Neuf  des  onze 
Papes  martyrs  qui  ont  succédé  k  saint  Pierre  reposent  là.  Saint 
Anaclet ,  que  saint  Pierre  avait  ordonné  prêtre ,  construisit  sa 
Mémoire,  avec  d'autres  places  pour  les  Papes  k  venir  :  c'est  cette 
Confession  qui  va  réunir  aujourd'hui  les  Évêques  de  tout  l'univers. 
Constantin,  expiant  Néron,  en  a  fait  une  basilique,  portant  comme 
un  esclave  la  hotte  de  terre  sur  ses  épaules  et  versant  des  flots  de 
larmes  pieuses.  Il  a  entassé  Ik  tout  ce  qu'il  a  pu  trouver  de  splen- 
deurs; et,  près  du  corps  de  Pierre,  il  a  placé  sa  chaire,  la  chaise 
curule  du  Sénateur  Pudens,  qu'il  avait  donnée  k  l'Apôtre,  revêtue 
.d'ivoire  et  ornée  des  travaux  d'Hercule;  et,  devant  ce  corps,  il  a 
installé  douze  colonnes  vinéennes,  venues  du  temple  de  Jérusalem, 
ainsi  que  la  tradition  l'assure,  des  colonnes  qui  avaient  tant  de  fois 
entendu  la  voix  de  Pierre  annoncer  le  Christ,  et  dont  l'une  même 
est  restée  marquée  du  souvenir  du  Verbe  de  Dieu,  qui  avait  cou- 
tume de  prier  et  de  prêcher  près  d'elle.  Enfin,  saint  Léon  ayant  fait 
reculer  Attila,'  on  a  pris  le  Jupiter  capitolin  de  bronze,  on  l'a  fondu 
avec  ses  foudres,  el-on  en  a  fait  k  côte  de  la  Confession  cette  image 


de  Pierre  qui  tient  les  clefs  du  royaume  des  cieux  et  bénit  les 
hommes  et  les  choses  de  la  terre. 

«  Tous  les  événements  majeurs  de  l'Église  sont  venus  ensuite  se 
river  par  quelque  anneau  k  la  basilique  vaticane.  Chariemagne  en  a 
monté  les  degrés  k  genoux,  et  y  a  été  créé  empereur  d'Occident.  La 
grande  comtesse  Mathilde,  reine  dont  l'Italie  peut  s'honorer,  y  re- 
pose avec  sa  donation  faite  k  saint  Grégoire  Vil  et  k  ses  successeurs 
dont  elle  fut  la  Jeanne  d'Arc  anticipée  durant  quarante' ans.  Pie  VI, 
martyr  de  ce  directoire  infâme  qui  osait  s'appeler  la  France,  est 
doucement  agenouillé  devant  le  tombeau  de  Pierre  qu'il  a  rejoint, 
et  il  semble  prier,  dans  sa  victoire,  pour  les  bourreaux  passés  ou 
présents  de  l'Église.  Saint  Grégoire  de  Nazianze,  saint  Jean  Chrysos- 
tôme  sont  ici  :  le  Théologien  comme  Jean  l'Évangéliste,  la  Bouche 
d'or  et  de  feu  comme  Jean  Baptiste.  Quelle  basilique  au  monde  est 
faite  pour  rendre  des  oracles  comme  la  basilique  du  Vatican  ! 

«  Après  trois  siècles  de  silence  des  Conciles,  c'était  k  elle  k  ouvrir 
la  bouche.  Tous  les  rois  désertant  le  poste  de  Constantin,  et  plus 
d'un  essayant  du  rôle  de  Néron,  c'était  k  la  basilique  de  Pierre  k 
parier  et  k  vaincre.  Elle  a  un  bras,  tout  particulièrement  marqué  du 
sceau  de  la  victoire  :  c'est  le  bras  gauche  consacré  aux  geôliers  de 
saint  Pierre,  aux  saints  Processus  et  Martinien  qu'il  a  baptisés,  les 
mains  chargées  de  chaînes,  avec  une  eau  miraculeuse,  k  la  prison 
Mamertine,  et  qui  ont  ensuite  partagé  son  baptême  de  sang  et  de 
gloire.  C'est  dans  ce  bras  de  croix,  vaste  comme  une  cathédrale, 
que  le  premier  Concile  du  Vatican  va  tenir  ses  sessions.  Il  aura 
devant  lui  la  Confesion  de  saint  Pierre,  entourée  aux  angles  du  dôme 
de  huit  des  colonnes  vinéennes,  qui,  deux  k  deux,  gardent  le  bois 
de  la  vraie  croix,  apporté  par  sainte  Hélène,  le  suaire  de  sainte  Vé- 
ronique, la  lance  de  saint  Longin,  les  reliques  de  saint  André,  frère 
de  Pierre  et  amant  de  la  croix.  Il  aura  près  de  lui,  k  droite  la  chaire 
de  saint  Pierre,  k  gauche  sa  slalue,  dérobée  k  Jupiter  et  richement 
parée  en  ce  jour  d'un  manteau  de  pourpre  et  de  la  tiare  d'or,  dans 
un  encadrement  de  lumières.  Au  fond  de  la  salle  du  Concile,  sur  le 
trône  du  Pape,  Marie  apparaît  présidant  au  milieu  des  figures  des 
Apôtres,  dans  le  cénacle  que  l'Esprit-Saint  remplit  de  ses  langues  de 
feu.  Une  inscription  placée  en  face,  k  l'autre  extrémité  de  la  salle  et 
que  les  Pères  auront  toujours  devant  les  yeux,  invoque  Marie,  la 
Reine  des  victoires  sur  toutes  les  hérésies.  Cette  inscription  inté- 
rieure est  adossée  k  l'inscription  extérieure  du  fronton  de  la  salle , 
«  Allez,  enseignez  toutes  les  nations;  voici  que  je  suis  avec  vous 
jusqu'k  la  consommation  des  siècles.  »  Et  l'on  se  plaît  k  remarquer 
derrière  cet  oracle  du  Christ  adressé  k  tous  les  apôtres  cet  autre 
oracle  que  la  frise  circulaire  de  l'église,  pleine  de  textes  relatifs 
k  saint  Pierre,  a  apporté  juste  sur  la  tête  du  Pape  :  «  J'ai  prié  pour 
toi  afin  que  ta  foi  ne  défaille  point Confirme  tes  frères.  » 

«  C'est  un  beau  livre  de  théologie  que  le  lieu  du  Concile  !  il  reste 
Ik,  toujours  ouvert,  et  on  ne  saurait  assez  y  méditer.  Deux  pensées 
nous  frappaient,  nous  émouvaient  encore.  Nous  sommes  dans  la 
maison  la  plus  colossale  et  la  plus  splendide  de  l'univers,  dont  la 
renommée  égale  presque  celle  du  soleil:  quarante  ou  cinquante 
raille  hommes  de  tous  les  vents  du  ciel  se  remuent  comme  une  mer 
sur  ses  marbres  et  sous  ses  lambris  d'or  :  et  cette  maison,  c'est  la 
pyramide  funéraire  d'un  pêcheur  de  Galilée  !  et  toutes  les  races 
humaines  qui  sont  ici  et  les  centuries  des  Évêques  qui  les  paissent 
et  qui  vont  venir,  forment  la  cour  de  ce  pêcheur  ou  plutôt  de  ses  os  I 
Voilk  comment  Dieu  honore  un  homme  qui  a  su  dire  généreusement 
k  son  Verbe  incarné:  v  Vous  êtes  le  Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant  !  » 


LF  CONCILE 
Et  là,  dans  une  tribune  de  la  salle  du  Concile,  on  nous  montre  un 
roi,  du  premier  sang  du  monde,  un  fils  de  saint  Louis,  le  roi  de 
Naples.  Bourbon  découronné,  il  représente  ici  les  couronnes  de 
France,  d'Espagne,  des  Deux-Siciles,  de  Parme,  tombées  du  front 
des  Bourbons,  qui  ont  eu  le  malheur  de  se  tenir  trop  haut  devant 
Pierre  le  pêcheur,  auquel  leur  âme  était  attachée  cependant,  non 
moins  par  l'amour  que  par  dix  siècles  de  religieuses  nécessités. 
Pourquoi,  par  leur  imprudence,  ont-ils  obligé  le  successeur  de 
Pierre  k  ce  Concile,  qui  va  condamner  les  erreurs  dont  ils  ont  péri 
et  la  société  chrétienne  avec  eux?  Renversés  de  leurs  trônes,  ils 
viennent  entendre  ici  la  vérité  qu'ils  n'ont  pu  souffrir  lorsqu'ils 
régnaient.  Ah  !  que  ce  soit  du  moins  pour  la  bien  comprendre  et 
ne  jamais  l'oublier  ! 

«  Sur  les  neuf  heures  et  demie,  un  mouvement  s'est  produit  dans 
cette  immense  marée  humaine  qui  submergeait  la  basilique  du  Vati- 
can. Ces  portes  de  bronze,  où  est  inscrite  la  réunion  des  Grecs  aux 
Latins,  au  Concile  de  Florence,  venaient  de  s'ouvrir,  et  le  chant  du 
Veni  Creator,  dit  en  chœur  par  la  chapelle  papale,  était  jeté  dans  les 
voûtes  de  la  basilique.  Près  de  sept  cents  Évêques,  tous,  sauf  les 
Orientaux,  vêtus  de  blanc  et  portant  la  mitre  blanche,  ont  parcouru 
la  nef  et  sont  venus  adorer  le  Saint-Sacrement  exposé  sur  le  maître- 
autel,  au-dessus  du  tombeau  de  Saint-Pierre.  Pie  IX  est  apparu  k  leur 
suite  au  fond  de  l'Église,  en  mitre  d'or,  et  accompagné  de  ces  (labelli 
ou  éventails  mystiques  dont  Ninive  et  Memphis  honoraient  déjh  leurs 
rois-pontifes.  A  la  vue  du  Saint-Sacrement,  Pie  IX  est  descendu;  il  a 
suivi  la  nef  h  pied,  et  après  s'être  prosterné  auxpieds  de  Jésus-Christ, 
il  est  allé  prendre  place  sur  son  propre  trône  au  fond  de  la  salle  du 
Concile,  déjà  remplie  par  la  blanche  armée  des  Pères.  Alors  le  Veni 
Creator  a  cessé,  et  le  Pape,  U  genoux,  a  dit  les  versets,  puis,  debout, 
les  oraisons  au  Saint-Sacrement,  au  Saint-Esprit,  h  la  Sainte-Vierge, 
avec  les  apôtres  Pierre  et  Paul  et  tous  les  saints.  Après  quoi  a  com- 
mencé la  messe  pour  la  célébration  du  Concile.  Elle  a  été  chantée 
par  le  Cardinal  doyen  du  Sacré-CoUége,  le  Pape  ayant  fait  avec  lui 
la  confession  des  péchés  au  bas  de  l'autel.  C'est  la  messe  de  l'Imma- 
culée-Conception  de  la  bienheureuse  Marie,  avec  addition  del'oraison 
du  Saint-Esprit. 

«  A  la  fin  de  la  messe,  avant  le  dernier  évangile,  un  évêque  capu- 
cin, la  mître  h  la  main,  est  venu  baiser  le  genou  du  Souverain-Pon- 
tife, et,  ayant  reçu  congé  de  lui,  il  est  monté  en  chaire  et  a  chaleu- 
reusement harangué  les  Pères.  Le  Pape  a  donné  ensuite  la  bénédic- 
tion solennelle  ordinaire,  et  le  Cardinal  célébrant  a  quitté  l'autel  en 
récitant  l'évangile  de  saint  Jean,  cette  panoplie  contre  toutes  les 
hérésies,  dont  le  Moyen-Age  a  fait  un  sublime  usage  le  premier,  et 
qu'a  consacrée  saint  Pie  V,  en  face  du  protestantisme. 

«  Alors  ont  commencé  les  préparatifs  immédiats  du  Concile.  Le 
Pape  ayant  reçu  les  chaussures  et  les  sandales,  puis  tous  ses  orne- 
ments de  la  messe  solennelle,  tous  les  Pères,  la  mître  h  la  main, 
sont  venus  lui  faire  obédience.  Les  Cardinaux  lui  ont  baisé  la  main, 
les  Patriarches,  Archevêques  et  Évêques  le  genou  droit,  les  Abbés 
le  pied. 

«  Cette  longue  obédience  terminée,  le  Pape  et  tous  les  Pères  se 
sont  agenouillés,  le  front  découvert,  la  face  vers  l'autel,  h  la  voix  du 
Cardinal-diacre  de  droite  du  Souverain-Pontife  s'écriant:  «  Orate! 
«  priez  !  »  Et  le  Pape,  se  levant  au  milieu  des  Évêques  U  genoux, 
a  chanté  celte  oraison  : 

«  Nous  voici  présents,  Seigneur  Esprit-Saint,  nous  voici  présents, 
«  arrêtés,  sans  doute,  par  la  grandeur  de  nos  péchés,  mais  néan- 
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*  «  moins  spécialement  réunis  en  votre  nom.  Venez  k  nous  et  soyez 
«  avec  nous,  et  daignez  descendre  dans  nos  cœurs.  Enseignez-nous 
«  ce  que  nous  avons  k  faire,  où  nous  devons  aller,  et  montrez-nous 
«  ce  que  nous  devons  accomplir,  afin  que,  par  votre  secours,  nous 
«  puissions  vous  plaire  en  toutes  choses.  Soyez  notre  salut  et  l'auteur 
«  de  nos  jugements,  vous  qui  seul,  avec  Dieu  le  Père  et  son  Fils, 
«  possédez  un  nom  glorieux.  Ne  souffrez  pas  que  nous  soyons  les 
«  perturbateurs  de  la  justice,  vous  qui  aimez  la  souveraine  équité: 
«  que  l'ignorance  ne  nous  tire  pas  k  gauche,  que  la  faveur  ne  nous 
«  infléchisse  pas,  que  l'acception  des  présents  ou  des  personnes  nq 
«  nous  corrompe  pas  ;  mais  joignez-nous  efficacement  k  vous  par  le 
«  seul  don  de  votre  grâce,  afin  que  nous  soyons  un  en  vous  et  que 
«  nous  ne  nous  écartions  en  rien  du  vrai,  de  sorte  que,  rassemblés, 
«  en  votre  nom,  nous  conservions  si  bien  en  toutes  choses  la  justice 
«  avec  le  tempérament  de  la  piété,  que  nos  sentences  n'aient 
«  aucun  dissentiment  avec  vous,  et  que  "dans  le  monde  futur  nous, 
«  obtenions  pour  nos  bonnes  actions  les  éternelles  récompenses.» 
M  Erigite  vos,  relevez-vous,  »  s'est  écrié  le  Cardinal-diacre  de 
gauche  du  Souverain-Pontife.  Et  les  Pères  se  sont  relevés,  pendant 
que  les  chantres  disaient  l'Antienne  :  «  Exaucez-nous,  Seigneur,  car 
«  votre  miséricorde  est  pleine  de  bénignité  :  regardez-nous  selon 
«  la  multitude  de  vos  commisérations,  Seigneur  !  » 

«  Priez  !  »  a  dit  une  seconde  fois  le  diacre  de  droite;  et  tous  les 
Pères  se  prosternant  ont  prié  de  nouveau  en  silence  jusqu'k  ce  que 
le  diacre  de  gauche  leur  ait  dit  :  «  Relevez-vous  !  »  Le  Souverain- 
Pontife  a  récité  alors  cette  oraison,  au  milieu  a'euxtn  Nous  vous 
«  le  demandons.  Seigneur,  que  le  Paraclet,  qui  procède  de  vous, 
'<  Nous  illumine  et  Nous  conduise,  ainsi  que  l'a  promis  votre  Fils, 
«  k  toute  vérité,  lui  qui  étant  Dieu  vit  et  règne  avec  vous  en  l'unité 
«  du  même  Saint-Esprit,  dans  tous  les  siècles  des  siècles  !  — Amen.» 

«  Une  troisième  fois,  tous  les  Pères  se  sont  prosternés,  et  les 

•  - 

chantres  ont  entonné  les  TAtanies  des  Saints,  auxqaeWes  le  peuple  a 
répondu  de  la  basilique  avec  les  Pères,  k  grande  voix.  Au  milieu 
des  dernières  supplications,  le  Pape  s'est  relevé,  et,  tenant  de  la 
main  gauche  la  croix,  en  guise  de  bâton  pastoral,  il  bénit  le  Concile 
avec  ces  paroles  : 

«—  Afin  que  vous  daigniez  bénir  ce  Saint-Synode  et  tous  les  grades 
«  ecclésiastiques.  —  Nous  vous  en  prions,  exaucez-nous  !  »  a  ré- 
pondu  toute  l'assistance. 

«  Afin  que  vous  daigniez  bénir  et  régir  ce  Saint-Synode  et  tous 
«  les  grades  ecclésiastiques.  —  Nous  vous  prions,  exaucez-nous  !  » 

<(  —  Afin  que  vous  daigniez  bénir,  régir  et  conserver  ce  Saint- 
«  Synode.  —  Nous  vous  prions,  exaucez-nous  !  » 

«  Les  Litanies  achevées,  le  Pape  a  dit  l'oraison.  Puis  il  a  béni 
l'encens  pour  le  chant  d'un  fragment  de  l'Évangile  adapté  k  la  cir- 
constance qu'a  fait  entendre  le  Cardinal-diacre.  L'Évangile  a  été 
suivi  de  l'Allocution  du -Souverain-Pontife. 

«  On  se  rappelle  le  discours  par.  lequel  saint  Pierre  a  ouvert  le 
Concile  de  Jérusalem.  L'Allocution  de  Pie  IX  lui  fait  suite  et  k 
quelques  allocutions  pareilles  de  ses  prédécesseurs  qui  ont  eu  le 
bonheur  d'ouvrir  des  conciles  œcuméniques.  Elle  respire  d'abord 
une  sainte  allégresse,  puis  elle  exhale  de  divines  anxiétés.  —  «  Vous 
voyez,  vénérables  Frères,  avec  quelle  impétuosité  l'antique  Ennemi 
du  genre  humain  a  attaqué  et  ne  .«esse  d'attaquer  la  Maison  de 
Dieu,  k  qui  convient  la  sainteté.  Par  lui,  cette  funeste  conjuiation 
des  impies  se  propage  au  loin.  Forte  de  son  union ,  puissante  par 
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SCS  richesses,  munie  d'organisations,  mcllanl  pour  voile  à  m  malice 


la  liberté,  elle  ne  cesse  de  foire  la  guerre  la  plus  acharnde  h  la 
sainte  Église  du  Christ,  et  y  emploie  tous  les  crimes.  Vous  n'ignorez 
pas  ce  genre  de  guerre,  sa  force,  ses  armes,  ses  progrès,  ses  con- 
seils.... »  L'Allocution  s'achève  dans  d'énergiques  et  placides  con- 
fiances. Une  belle  prière  h  Marie,  aux  saints  Anges,  aux  saints  Apôtres 
Pierre  et  Paul,  h  tous  les  Saints,  la  termine,  et  voici  ses  derniers 
mots  :  t.  Faites  que  tous,  remplissant  notre  ministère  avec  fidélité, 
«  nous  obtenions  la  miséricorde  de  Dieu  dans  son  Temple  :  A  lui 
■  soit  honneur  et  gloire  aux  siècles  des  siècles.  Amen  !  » 

m  Jje  Samt-Père,  au  milieu  des  autres  Pères  à  genoux  avec  lui,  a 
commencé  alors  le  Vcni  Creator.  La  chapelle  papale  l'a  continué  en 
alternant  avec  les  Évoques  et  le  peuple  tout  ensemble.  L'oraison  du 
Saint-Esprit'  récitée,  le  Concile  a  été  déclaré  ouvert  par  le  Placel 
d'acclamation  des  Pères.  Après  quoi  le  Pape  a  entonné  le  Te  Dettm, 
qui  a  été  chanté  dans  toute  l'église  avec  un  émouvant  enthousiasme. 
L'oraison  du  Te  Deum,  articulée  par  la  voix  toujours  vibrante  et 
claire  du  Pape,  a  clos  cette  première  session  de  ce  premier  Concile 
du  Vatican.  Il  était  près  de  trois  heures.  Les  cloches,  mêlées  avec 
effusion  au  Te  Deum,  l'ont  poursuivi  durant  le  départ. 


«  Le  voilk  donc  inauguré  ce  Concile,  dont  le  premier  germe 
remonte,  ce  semble,  h  une  divine  inspiration  du  Vicaire  de  Jésus- 
Christ  sur  le  rocher  de  Gaëte  !  Pie  IX  y  a  appelé  Marie  h  son 
secours,  lui  promettant  de  tout  faire,  en  reconnaissance,  pour  la. 
glorifier.  11  est  rentré  à  Rome  sur  son  double  trône,  et  cinq  ans 
plus  tard,  il  a  donné  h  Marie  son  incomparable  glorification  du 
8  décembre.  Aujourd'hui,  h  quinze  ans  de  ce  fameux  jour,  Marie 
glorifie  h  son  tour  Pie  IX  et  s'apprête  h  le  glorifier  encore.  Dans  la 
plus  magnifique  des  basiliques  du  monde,  dans  le  plus  nombreux 
concours  dévêques  qu'on  ait  vu  depuis  le  Moyen-Age,  et  jamais 
peut-être.  Pie  IX  a  siégé  au  milieu  de  ses  frères,  et  l'Esprit-Saint  au 
milieu  de  tous.  Nous  allons  entendre,  ô  Esprit-Saint,  vos  oracles  et 
les  leurs  !  Vous  allez  nous  faire  voir  ce  que  peut  le  tombeau  de 
Pierre,  et  je  sens  que  l'ennemi  du  genre  humain  aura  d'amers  dépiis 
d'avoir  donné  pour  le  mensonge  k  la  colline  des  Etrusques  un  nom 
qui. va  tant  resplendir  pour  la  vérité ,  le  nom  prophétique  du 
Vatican  ! 

-  «  L'abbé  V.  Davin. 

u  Rome,  8  décembre  1669.  » 


VI 


En  tête  des  premiers  actes  officiels  communiqués  aux  Tères  du 
Concile,  nous  devons  rapporter  une  bulle  qui  a  une  importance  ex- 
trême :  c'est  celle  relative  à  l'élection  du  pontife  romain,  dans  le 
casoù  le  siège  apostolique  deviendrait  vacant  pendant  la  durée  du 
Concile  œcuménique.  Dieu  détourne  de  nous  ce  malheur  ! 
...rPle  aété  lue  dans  la  première  Congrégation  générale  tenue  le 
10  décembre  dans  la  salle  conciliaire  sous  la  présidence  des  quatre 
légats,  les  cardinaux  Bizzarri,  Bilio,  de  Lucca  et  Capalti.  «  Cette  lec- 
ture, faite  aux  Pères  assemblés,  a,  dit  la  Revue  du  Monde  catholique, 
causé  dans  toutes  les  âmes  une  impression  douloureuse  :  quoiqu'il 
soit  d'usage  de  pourvoir  ainsi .  aux  éventualités  dès  les  premiers 
jours  des  réunions  conciliaires,  il  semble  qu'on  ne  puisse  se  faire  k 
l'idée  que  le  glorieux  Pie  IX  cesse  de  gouverner  l'Église  ;  l'on  aime 
k  espérer  que  le  saint  Pontife  mènera  k  bonne  fin  l'œuvre  qu'il  a  en- 
treprise et  verra  au  moins  l'aurore  de  ce  triomphe  de  la  vérité  pour 
lequel  il  a  si  courageusement  combattu.  » 

En  voici  le  texte  : 

CONSTITUTlt»^ 

DE 

NOTRE    TRÈS-SAINT    PÈRE    PIE   IX 

par  la  Divine  Providence ,  Pape 

Coneer^ianl  (élection  du  Pontife  Romain,  si  le  Siège  Apostolique 

venait  à  vaquer  durant  le  Concile  œcuménique. 

é  PIE,  ÉVÊQUE, 
serviteur  des  serviteurs  de  Dieu. 

Ad  perpeluam  rei  memoriam. 

•  Comme  la  pleine  puissance  de  paître,  de  régir  et  de  gouverner 
toute  l'Église  a  été  donnée  par  Notre -Seigneur  Jésus-Christ  aux 
pontifes  romains  dans  la  personne  du  Bienheureux  Pierre,  prince 
des  Apôtres,  la  paix  et  l'unité  de  cette  ÈgUse  seraient  facilement 
et  gravement  compromises,  si,  en  cas  de  vacance  du  Siège  Aposto- 


lique l'élection  du  nouveau  Pontife  s'opérait  dans  des  conditions  qui 
pussent  la  rendre  douteuse  et  incertaine. 

«  Pour  détourner  un  péril  si  funeste,  plusieurs  Pontifes  romains; 
Nos  prédécesseurs,  et  notamment  Alexandre  III,  d'heureuse  mé- 
moire, dans  le  III»  Concile  général  de  Latran,  le  bienheureux 
Grégoire  X,  dans  le  II«  Concile  général  de  Lyon,  Clément  V, 
Grégoire  XV,  Urbain  Vlll  et  Clément  Xll,  ont  pubhé  des  Consti 
tutions  qui,  entre  de  nombreuses  prescriptions  tendant  k  assurer 
l'exécution  droite  et  régulière  d'une  affaire  de  cette  importance, 
attribuent  généralement  et  sans  aucune  exception  l'élection  du 
Souverain-Pontife,  uniquement  et  exclusivement  au  Collège  des 
Cardinaux  de  la  sainte  Église  romaine. 

«En  Nous  rappelant  ces  choses,  Nous,  avons  cru,  puisque  le 
Concile  général  et  œcuménique  du  Vatican,  que  Nous  avons 
convoqué  par  Nos  lettres  apostoliques  du  3  des  kalendes  de  juillet 
de  l'année  1868,  commençant  par  ces  mots  :  J^lerni  Patris,  est 
actuellement  ouvert  avec  solennité,  que  c'était  un  devoir  de  Notre 
charge  apostolique  de  prévenir  et  d'empêcher  toute  occasion  de 
discorde  et  de  conflit  concernant  l'élection  du  Souverain-Pontife, 
qui  pourrait  survenir  s'il  plaisait  au  Souverain  Maître  de  Nous  faire 
quitter  cette  vie  mortelle  pendant  la  durée  de  ce  même  Concile. 

«  C'est  pourquoi,  touché  par  l'exemple  de  Jules  II,  d'heureuse 
mémoire.  Notre  prédécesseur,  lequel,  comme  l'histoire  Nous 
l'apprend,  étant  atteint  d'une  maladie  mortelle  pendant  le  V«  Concile 
général  de  Latran,  convoqua  les  cardinaux  en  sa  présence,  et,  se 
sentant  inquiet  au  sujet  de  la  légitime  élection  de  son  successeur, 
décida  en  leur  présence  que  cette  élection  devrait  se  faire  non  par 
le  susdit  Concile,  mais  uniquement  par  leur  collège,  ce  qui  eut 
lieu  en  effet  après  la  mort  de  Jules  II  ;  touché  encore  par  l'exemple 
de  Nos  autres  prédécesseurs  Paul  111  et  Pie  IV,  d'heureuse  mémoire, 
dont  le  premier,  par  ses  Lettres  apostolicjues  du  3  des  kalendes 
de  décembre  1344,  le  second  par  de  semblables  lettres  du  10  des 
kalendes  d'octobre  1561,  prévoyant  que  leur  mort  pourrait  arriver 
pendant  la  tenue  du  Concile  de  Trente,  décrétèrent  qu'en  cette 
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occurrence  l'éleclion  du  nouveau  l'ontife  ne  devrait  être  faite  que 
par  les  Cardinaux  de  la  S.  E.  R.  k  l'exclusion  de  toute  i)articipation 
du  susdit  Concile  ;  après  en  avoir  conféré  mûrement  avec  quelques- 
uns  de  Nos  VV.  FF.  les  Cardinaux  de  la  S.  E.  R.  el  avoir  examiné 
cette  affaire  avec  soin,  de  Notre  science  certaine,  de  Notre  mou- 
vement propre  et  en  vertu  de  la  plénitude  de  Notre  pouvoir  aposto- 
lique. Nous  décrétons  et  Nous  ordonnons  que  s'il  plaît  à  Dieu  de 
mettre  fin  ii  Notre  pèlerinage  en  ce  monde  pendant  la  durée  du 
Concile  du  Vatican,  en  quelque  état  et  h  (luelque  époque  de  ses 
travaux  que  se  trouve  le  Concile,  l'élection  du  Souverain-Pontife  ne 
se  fasse  que  par  les  Cardinaux  de  la  S.  E.  R.  et  nullement  par  le 
Concile  lui-même,  et  que  l'on  exclue  absolument  de  toute  parlici- 
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pour  le  temps  qui  sera  ci-dessus  fixé ,  de  telle  sorte  que ,  sans  aucun 
délai ,  il  doive  interrompre  aussitôt  toute  espèce  de  réunion ,  de 
congrégation  et  de  session  ,  arrêter  la  confection  de  tout  canon  et 
décret,  et  ne  puisse ,  pour  aucune  cause  que  ce  soit ,  si  grave  et  si 
digne  d'une  attention  particulière  qu'elle  paraisse ,  poursuivre  ses 
travaux  ,  jusqu'à  ce  que  le  nouveau  Pape  ,  canoniquement  élu  par  le 
Sacré-CoUége  des  Cardinaux,  ait  jugé  ii  propos,  en  vertu  de  son 
autorité  suprême,  d'ordonner  la  reprise  et  la  continuation  du 
Concile. 

«  Considérant  comme  opportun  que  les  mesures  prises  par  Nous 
h  l'occasion  de  ce  Concile  du  Vatican,  tant  pour  l'élection  du  Souve- 
rain-Ponlife  que  pour  la  suspension  du  Concile,  Nous  fournissent 


Les  Zouaves  pontificaux  et  les  Chasseurs  de  Frosinone  passant  devant  les  Pères  du  Concile  (Épisode  de  la  Revue). 


patiou  'a  l'élection  toute  autre  personne  qui  serait  députée  par 
quelque  autorité  que  ce  fiit,  même  par  celle  du  Concile,  h  l'ex- 
ception des  Cardinaux  précités. 

«  Bien  plus,  pour  que  les  Cardinaux  susnommés  puissent  procéder 
plus  librement  el  avec  plus  de  facilité  h  l'éleclion,  en  dehors  de  tout 
empêchement  et  en  enlevant  toute  occasion  de  trouble  et  de  dissen- 
timent, en  vertu  de  la  même  science  et  de  la  picniludc  de  Noire 
autorité  apostolique,  Nous  décrétons  et  Nous  ordonnons  que,  si  Nous 
venons  'a  mourir  pendant  la  durée  de  ce  Concile  du  Vatican,  ce  Con- 
cile ,  h  quelque  élat  et  h  quelque  époque  de  srs  travaux  qu'il  se 
trouve  ,  soit  considéré  comme  immédiatement  et  sur-le-champ  sus- 
l)endu  cl  ajourné,  de  même  que  Nous  avons  l'inlenlion ,  par  ces 
présentes  lettres,  de  le  suspendre  et  de  l'ajourner  à  ce  moment  et 


une  règle  certaine  et  stable ,  qu'il  doive  désormais  toujours  observer 
dans  une  conjoncture  analogue,  en  vertu  de  Notre  même  science  et 
de  Notre  autorité  ,  Nous  décrétons  et  ordonnons  que  dans  l'avenir, 
si  un  Pontife  romain  vient  k  mourir  pendant  la  célébration  d'un  Con- 
cile œcuménique  tenu  soit  k  Rome ,  soit  en  quelque  autre  lieu  du 
monde,  l'élection  du  nouveau  Pape  devra  toujours  être  faite  de  la 
manière  ci-dessus  indiquée;  exclusivement  par  le  seul  Collège  des 
Cardinaux  de  la  S.  E.  R.  et  le  Concile  lui-même ,  suivant  la  règle 
ci-dessus  prescrite,  devra  aussitôt  après  avoir  reçu  la  nouvelle  cer- 
taine de  la  mort  du  Pape,  être  considéré  comme  suspendu  de  plein 
droit,  jusqu'à  ce  que  le  nouveau  Pape,  canoniquement  élu,  ait  or- 
donné la  reprise  et  la  continuation  de  ses  travaux. 
«  Que  les  présentes  lettres  soient  à  présent  et  toujours  valides,  en 
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vigueur»  cl  eflicaces;  qu'elles  obtiennent  et  produisent  leur  plein  et 
entier  eHet,  et  qu'en  aucun  temps,  sur  aucun  chef,  pour  aucune 
cause ,  pour  aucun  vice  de  surprise ,  de  violence  ou  de  nullité ,  pour 
aucune  insuflisance  d'intention  de  notre  part ,  pour  aucun  autre  dé- 
laut  substantiel ,  imprévu  ou  impossible  à  prévoir,  et  requérant  une 
mention  spéciale  et  particulière,  en  vertu  d'aucune  décision  ,  d'au- 
cun droit  établi,  sous  quelque  prétexte,  raison  ou  cause  que  ce 
soit ,  qui  devrait  être  nécessairement  exprimé  pour  l'ellet  de  la  va- 
lidité des  choses  susdites;  qu'elles  ne  puissent  être  relevées,  atta- 
quées, réfutées,  invalidées,  rétractées,  légalement  révoquées  ou 
mises  en  discussion  ;  qu'elles  ne  tombent  sous  le  coup  d'aucune  révo- 
cation, limitation  ,  modification,  dérogation,  de  quelque  teneur  et 
sous  quelque  forme  qu'elles  soient  déjà  rendues  ou  concédées  ou  de- 
vant être  concédées  ou  rendues  pour  l'avenir,  quand  bien  même  il 
s'y  trouverait  des  clauses  ou  décrets  dans  lesquels  il  serait  fait  men- 
tion spéciale  de  ces  lettres  et  de  leur  teneur ,  mais  pour  toujours  et 
en  tous  temps. 

«  Annulant  en  ce  point ,  autant  qu'il  en  est  besoin  ,  la  Constitution 
apostolique  d'Alexandre  111,  Notre  prédécesseur  d'iieureuse  mé- 
moire ,  portée  dans  le  Concile  de  Latran  et  qui  commence  par  ces 
mots  :  Licet  de  vilanda ,  ainsi  que  toutes  autres  Constitutions  aposto- 
liques ,  spéciales  ou  générales ,  même  portées  dans  des  Conciles 
généraux,  encore  qu'elles  soient  incluses  dans  le  Corpus  juris,  quelles 
qu'en  soient  la  teneur  et  la  forme,  et  quelques  clauses  dérogatoires 
aux  dérogations,  efficaces  et  insolites  qu'elles  renferment,  non- 
obstant tous  décrets  d'invalidation  ou  autres  généraux  ou  particu- 
liers portés  soit  hio<h  ;«o;>rio,  soit  en  Consistoire,  lesquels  tous  et 
chacun  d'eux,  autant  qu'il  en  est  besoin  et  dans  la  teneur  de  tous, 
comme  si  elles  étaient  reproduites  et  exprimées  littéralement,  Nous 
tenons  pour  insérées  et  exprimées ,  dans  la  seule  partie  qui  est  con- 
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traire  aux  présentes,  lesdites  Constitutions  subsistant  d'ailleurs  en 
leur  force,  pour  l'efl'et  le  plus  énergique  de  tous  et  de  chacun  des 
points  exprimés  ci-dessus.  Pour  celte  fois  unique  nous  y  dérogeons 
dans  le  sens  le  plus  large,  le  plus  complet  et  le  plus  suffisant ,  non 
moins  que  spécialement  et  expressément,  et  dans  leur  série  succes- 
sive ,  ainsi  qu'h  toutes  autres  quelconques  qui  seraient  contraires. 

«  Qu'il  ne  soit  donc  permis  ii  nulle  personne  au  monde  d'infirmer 
cette  page  de  Notre  déclaration,  disposition  ,  statut,  décret,  déro- 
gation et  volonté,  et  de  les  enfreindre  par  une  audace  téméraire.  Si 
quelqu'un  osait  se  porter 'a  cet  attentat,  qu'il  sache  qu'il  encourra 
l'indignation  du  Dieu  tout-puissant  et  des  Bienheureux  Apôtres. 

«  Donné  à  Rome ,  près  Saint-Lierre,  l'an  de  l'Incarnation  de  Notre- 
Seigneur  mil  huit  cent  soixante-neuf,  la  veille  des  Nones  de  Décem- 
bre ,  de  noire  pontificat  le  vingt-quatrième. 

«  M.  Card.  Mattki,  pro-dulaire. 
»  M.  Card.  I'ahacciani  CunFXLi.  » 

Par  cet  acte  si  important,  tout  se  trouve  prévu  :  c'est  du  Souverain- 
Pontife  que  le  Concile  a  reçu  son  existence;  le  Pontife  mort,  il  est 
suspendu  aussitôt.  A  l'instant  tous  les  pouvoirs  cessent  ;  l'élection  pon- 
tificale se  fait  d'après  les  règles  établies  ;  le  Concile  ne  reprend  la  vie 
que  sur  la  convocation  du  Souverain-Pontife,  agissant,  comme  son 
prédécesseur,  dans  la  plénitude  de  la  puissance  apostolique.  Admi- 
rable constitution  qui  obvie  l\  tous  les  désordres,  et  qui  montre  en 
même  temps  que  le  Concile  ne  peut  devenir  une  espèce  d'assemblée 
nationale  constituante  !  Le  Concile  n'est  œcuménique  que  par  son 
accord  avec  le  Pape  :  le  Pape  meurt,  le  Concile  cesse  ;  il  ne  peut 
reprendre  ses  travaux  qu'en  communion  avec  le  Pape  suivant  et 
d'ai)rès  sa  convocation  expresse. 


VII 


Ccdanl  armn  togw  !  a  dit  un  des  grands  orateurs  de  la  Rome  anti- 
que. Cedat  armis  loga  l  nous  écrierons-nous  tt  notre  tour,  en  entre- 
prenant le  récit  de  celle  merveilleuse  journée  du  14  décembre,  où  la 
petite  armée  romaine  s'est  montrée  dans  tout  son  éclat,  dans  toute 
sa  splendeur.  Oui,  que  pour  celle  fois,  la  robe  cède  le  pas  h  ces 
armes  bénies,  auxquelles,  après  Dieu,  on  petit  le  dire,  nous  devons  la 
l'^union  du  Concile. 

^'armée  romaine  !  elle  a  droit  li  toutes  nos  sympathies,  à  nos  plus 
vifs,  nos  plus  chaleureux  applaudissements  !  Voyez-les,  ces  jeunes 
et  dévoués  volontaires  au  front  desquels  brillent  l'enthousiasme  et 
la  foi.  A  eux  appartient  fhonneur  d'avoir  relevé  la  mission  du  glaive  : 
ils  ont  sauvé  les  débris  du  patrimoine  de  Saint-Pierre,  dans  la  glo- 
rieuse campagne  de  18C7,  ils  ont  conservé  Rome  au  Sainl-Père  et  au 
monde  catholique  tout  entier,  et  les  voilà  aujourd'hui  ces  «  soldats 
du  Papex  qui,  commeàCaslelfidardo  et  àAncône,  sont  prêts,  de  leurs 
phalanges  compactes,  de  leurs  cadavres  au  besoin,  k  faire  un  rempart 
à  la  liberté  de  l'Église  assemblée  sous  l'égide  de  la  Souveraineté 
pontificale  ! 

Et  qu'on  ne  s'étonne  point  de  nous  entendre  dire  à  nous,  hom- 
mes de  calme,  de  recueillement  et  de  paix,  que  c'est  à  l'armée  pa- 
pale qu'est  dû  en  partie  cet  immense  bienfait  de  la  réunion  du  Con- 
cile. Telle  était  aussi  l'opinion  de  cet  illustre  guen-ier,  qui  a  su  porter 
si  fièrement  un  nom  dont  le  poids  était  pourtant  bien  lourd,  nous 
avons  non.mé  le  lieutenant-colonel  b:iron  de  Charette,  alors  que, 


célébrant  le  souvenir  de  la  journée  de  Menlana,  il  s'écriait  :  «  C'est  à 
l'armée  pontificale  que  Rome  doit  de  pouvoir  aujourd'hui  ouvrir  ses 
portes  aux  représentants  du  droit  des  gens  dans  l'univers,  et  que  le 
successeur  de  cette  longue  suite  de  Papes  doit  de  pouvoir  librement 
proclamer,  dans  sa  capitale,  le  plus  grand  événement  d'un  règne 
déjà  si  rempli...  Dignes  de  nos  antécédents,  dignes  du  grand  hon- 
neur qui  nous  est  réservé  de  monter  la  garde  à  la  porte  du  Concile 
—  et  surtout,  fiJèles  jusque  dans  la  mon  —  le  dernier  cri  qui 
s'échappera  de  notre  poitrine  avec  le  dernière  goutte  de  notre  sang, 
sera  toujours  celui  que  nous  répétons  en  cet  anniversaire  :  Vive 
Pie  IX,  Pontife  et  Roi  !  » 

Il  convenait  donc  que  'elle  brave  armée,  prît,  elle  au.ssi,  part  aux 
fêtes  de  l'inauguration  du  Concile;  il  convenait  qu'elle  vînt  déployer 
ses  rangs  devant  l'Épiscopat  dont  elle  était  constituée  la  gaidienne  ; 
il  convenait  enfin  qu'avant  de  commencer  leur  œuvre,  les  ministres 
de  Dieu  pussent  bénir  les  soldats  de  Dieu. 

Depuis  le  8  décembre  on  attendait  avec  impatience  que  le  retour 
d'un  temps  plus  propice  permît  une  revi.e  générale  des  troupes, 
revue  qui  avait  élé  annoncée  pour  le  lendemain  même  de  l'ouverture. 
Le  14  enfin,  un  soleil  splendide,  le  vrai  soleil  de  Rome,  se  lova  sur 
la  ville,  et  la  fête  militaire  put  avoir  lieu. 

Ce  fut  dans  les  jardins  de  la  villa  Borghèse,  dont  nous  avons  donné 
une  esquisse  dans  notre  première  partie  (page  03),  que  le  général 
Kantzler  passa  en  revue  les  troupes  pontificales,  et  tant  de  la  villa 
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((Lie  de  la  revue,  M.  Louis  Veuillot  trace  d'un  pinceau  délicat  le  char- 
mant croquis  qu'on  va  lire  : 

« C'est  un  site  bien  connu  des  peintres  de  la  villa  Médicis,  ses 

[iroclies  voisins;  un  cirque  de  verdure  a  plusieurs  étages,  fait  pour 
être  peint  et  dessiné  sous  tous  ses  aspects.  Les  peintres  n'y  ont  pas 
manqué.  Nous  en  retrouvons  quelque  chose  dans  toutes  les  illustra- 
tions de  Virgile,  de  l'Arioste  et  du  Tasse.  Les  pins  y  étalent  leur  pa- 
rasol, les  cyprès  y  élancent  leur  élégante  et  flexible  pyramide,  le 
soleil  y  jette  ses  averses  de  rayons.  Sur  la  hauteur,  en  plein  et  joyeux 
azur,  au-dessus  des  chênes  verts,  certaine  fabrique  se  dresse  avec 
cette  grande  physionomie  de  l'architecture  romaine  qui  imprime  la 
majesté  "a  ses  moindres  ouvrages.  Les  belvédères ,  si  bien  nommés 
ici,  qui  couronnent  les  maisons,  sont  des  arcs  de  triomphe.  Quelle 
lumière  et  quelles  ombres!  Tout  cela  est  vaste,  aéré,  éclatant, 
mystérieux,  noble  surtout.  En  France,  nous  cherchons  la  régularité, 
nous  tombons  dans  la  sécheresse  et  nous  créons  des  angles,  ou 
nous  poursuivons  le  pittoresque  et  nous  choppons  dans  le  joli.  Ici 
partout  l'harmonie  s'éveille  et  déroule  aux  yeux  ses  nombres  chan- 
tants. La  soHtude  y  est  sublime,  la  foule  y  est  belle.  On  est  dans  le 
vallon  de  Tempe,  dans  les  bois  virgiliens,  dans  le  jardin  d'Armide. 

«  Hier  (jour  de  la  revue)  tout  était  plein  des  choses  delà  vie  pré- 
sente, mais  de  cette  vie  ordonnée,  sereine  en  elle-même  que  l'anti- 
quité a  plutôt  rêvée  que  connue  et  qui,  pour  le  monde  moderne,  n'est 
plus  guère  visible  qu'ici.  Voici  des  soldats,  des  commandements  mi- 
litaires, des  clairons  qui  sonnent.  Néanmoins  cet  aspect  rappelle  les 
jeux  olympiens  plutôt  que  la  guerre,  et  nous  sommes  toujours  dans 
le  royaume  de  la  paix.  On  peut  se  souvenir  du  stade  antique,  nulle- 
ment de  cet  espace  aride,  ou  poudreux,  ou  boueux  qu'on  appelle  un 
Champ-de-Mars.  Cette  petite  armée,  si  leste,  si  robuste  et  si  vaillante 
existe  pour  la  défense  et  non  pour  l'oppression.  Ici  ce  sont  les  idées, 
non  les  armes,  qui  sont  conquérantes.  Les  grands  conquérants,  enve- 
loppés de  leurs  toges  majestueuses  et  bénies,  regardent  bénignement 
les  soldats,  et  font  des  vœux  pour  la  paix  :  et  le  peuple,  formé  de 
tous  les  peuples,  se  sent  a  l'abri  de  l'éternel  rempart  de  la  paix, 
gardé  par  des  épées  qu'il  ne  voit  pas.  » 

Notre  artiste  s'est  eflorcé  dans  un  de  ses  dessins  de  donner  un 
aspect  général  de  la  revue.  Dans  l'autre,  il  retrace  un  épisode  tou- 
chant et  significatif  h  la  fois:  leszouaves  pontificaux  et  les  chasseursde 
Frosinone  passant  devant  les  Pères  du  Concile.  Comme  commentaire 
de  ces  deux  gravures,  donnons  ici  le  récit  circonstancié  de  M.  Henri 

CE  RiANCEY  : 

« Tous  les  corps  de  l'armée  y  étaient  représentés.  On  sait 

qu'elle  se  compose  du  régiment  des  zouaves,  comptant  plus  de  3,600 
hommes  dans  ses  quatre  bataillons;  des  carabiniers  suisses  ayant  de 
1,800  h  2,000  hommes  ;  de  la  légiofi  romaine,  qu'on  appelle  parfois 
légion  d'Antibes,  du  lieu  de  sa  formation  ;  d'un  régiment  de  ligne 
indigène,  d'un  bataillon  de  chasseurs  indigènes,  de  l'artillerie  et  du 
génie  ;  de  trois  escadrons  de  dragons,  du  service  des  ambulances,  et 
enfin  du  corps  des  squadriglicri. 

«  Le  développement  de  ces  troupes  était  brillant,  simple  et  ferme. 
La  plupart  des  uniformes  rappellent  ceux  de  notre  armée  française. 
Ainsi,  la  légion  étrangère  ressemble  aux  anciens  régiments  d'infan- 
terie légère  :  les  carabiniers  suisses  ont  une  grande  analogie  avec 
nos  chasseurs  d'Afrique  de  la  première  formation.  La  ligne  imite  la 
nôtre  ;  il  en  est  de  môme  pour  l'artillerie  et,  sauf  de  légères  difléren- 
ces,  pour  les  dragons  et  la  gendarmerie. 


«  Tous  ces  corps  sont  bien  équipés.  Ils  ont  bonne  figure  sous  les 
armes. 

«  L'artillerie  qui  pourrait  être  plus  nombreuse,  est  bien  montée, 
grâce  h.  de  généreux  dons  de  nos  amis  de  France.  Je  ne  me  pardon- 
nerais pas  do  refuser  ici  un  écho  au  sentiment  de  reconnaissance 
avec  lequel  j'ai  vu  passer  les  batteries  parmesanes,  conservées  par 
leurs  artilleurs  et  conduites  hors  de  la  portée  des  usurpateurs  pié^ 
montais  et  révolutionnaires  ;  puis  ofîertes  si  royalement,  au  nom  de 
S.  A.  R.  le  duc  Robert  I",  par  son  auguste  mère. 

«  Qui  n'a  présente  h  la  pensée  la  belle  parole,  demeurée  histori- 
que, adressée  au  brillant  officier  qui  commande  aujourd'hui  :  «  Allez, 
allez  servir  un  saint  sous  la  conduite  d'un  héros  !  »  Le  colonel  Caîmi 
était  digne  d'une  pareille  mission.  Le  héros,  notre  Lamoricière, 
n'est  plus;  le  saint  est  et  sera  longtemps  encore  sur  le  trône,  et  le 
fidèle  serviteur  a  noblement  répondu  au  vœu  de  la  petite-fille  de 
saint  Louis. 

«  La  légion  romaine,  sous  le  commandement  du  brave  colonel 
D'Argy  (I),  est  d'une  grande  utilité  militaire  et  politique.... 

«  Les  Squadnglieri  veulent  une  mention  spéciale  ;  ils  la  méritent 
par  leur  courage,  par  leur  dévouement  au  Pape  et  par  les  services 
qu'ils  rendent.  Ce  sont  des  habitants  de  la  campagne,  qui,  volontai- 
rement, sont  entrés  dans  les  squadricjUcri,  compagnies  locales  char- 
gées de  poursuivre  le  brigandage  et  de  procurer  la  sécurité  des 
provinces.  Ils  ont  admirablement  mené  cette  difficile  et  excellente 
entreprise.  Vivant  de  la  vie  des  montagnes,  connaissant  parfaitement 
les  bois,  les  rochers  et  les  retraites,  ils  ont  accompli  d'heureuses 
expéditions,  et  aujourd'hui,  sur  les  frontières  les  plus  menacées, 
l'ordre  el  la  paix  régnent  sans  conteste.  Ce  sont  tous  des  hommes 
énergiques,  hardis,  vigoureusement  taillés,  ayant  conscience  de  leur 
valeur  et  sachant  se  faire  respecter. 

«  Leur  uniforme  est  emprunté  k  leur  costume  national;  ils  por- 
tent les  culottes  bleues,  un  gilet  rouge  assez  long  et  une  veste  plus 
courte  en  drap  bleu  et  des  boutons  dorés  ;  les  longues  guêtres  et 
les  chaussures  de  peau  rattachées  avec  des  lanières  de  cuir  sur  la 

(1^  Depuis  que  M.  II.  de  Riancey  a  ccrilces  lignes,  le  bra ve colonel  d'Argy  a  été 
Cl)  quelques  jours  ravi  k  raffeclion  de  ses  troupes  par  une  fluxion  de  poitrine.  C'est 
une  perte  bien  douloureuse  pour  l'arrace  pontificale  et  pour  la  sainte  cause. 

Voici  en  quels  termes,  écrivant  de  Rome  à  la  date  du  27  janvier,  M.  Louis 
Veuillot  parle  du  regretté  soldat.  C'est  là  une  oraison  funèbre  qu'il  convient  de 
rapporter  dans  ce  chapitre,  consacre  ;i  l'armée  romaine  : 

<c  Le  comte  d'Argy,  colonel  de  la  légii)n  romaine,  est  mort  après  une  courte 
maliidie.  11  était  très- brave,  très-pacifique  et  très-courtois,  en  un  mot  de  la  mcil- 
leuie  race  militaire.  J'ai  eu  le  plaisir  de  me  rencontrer  une  fois  avec  lui,  il  y  a  un 
mois,  chez  un  aumônier  de  la  légion.  11  avait  une  conversation  vari'e  et  aimable. 
Son  cœur  était  tout  dévoue  à  la  justice;  il  aimait  beaucoup  le  Pape  et  la  Papauté, 
Ce  fut  avec  empressement  qu'arrivé  à  l'heure  de  la  retraite,  il  reprit  du  service 
pour  défendre  Borne.  Rome  fe  paya  en  fui  donnant  l'abondance  de  la  lumière  chré- 
tienne. Il  remplissait  noblement  ses  devoirs  religieux,  et  se  sentant  malade,  avant 
que  le  péril  fût  déclaré,  il  appela  tout  de  suite  son  confesseur,  Mgr  Bastide,  son 
ami,  et  l'on  peut  dire  son  compagnon  d'armes.  Mgr  Bastide,  aujourd'hui  chanoine 
de  Saiiite-Marie-M;ijeure,  était  avec  lui  à  Montana  comme  aimônierde  la  Légion. 

«  Au  début  de  sa  carrière,  M.  le  comte  d'Argy  avait  assisté  à  la  prise  d'Alger. 
11  était  déjà  officier.  En  apparence,  se  retirant  simple  colonel,  il  n'avait  pas  fait 
un  brillant  chemin.  Mais,  s'il  avait  monté  plus  haut,  il  n'eût  pas  eu  probablement 
l'honneur  de  tirer  son  èpée  pour  le  Sainl-Siégc.  C'est  une  meilleure  fortune  d'avoi 
servi  la  croix.  C'est  une  belle  dcstinoe  ds  mourir  à  Rome,  au  service  de  Rome,  en 
enfant  de  Rome,  et  après  avoir  commencé  à  Alger,  de  finir  à  Mentana.  » 
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jambe,  le  chapeau  pointu  h  larges  bords,  orné  sur  le  côlé  d'une 
cocarde  ponlincale  el  ombragé  d'une  l-gère  touffe  de  plumes  de 
coq.  Ils  paraissent  bien  armés,  sont  lestes  el  dispos  et  offrent  un 
aspect  k  la  fois  martial  et  pittoresque. 

«  Je  ne  dirai  lien  des  zouaves  :  on  me  croirait  suspect  de  parlia- 
lilé,et  certes,  j'aurais  mauvaise  grAce  de  me  défendre  de  l'affectueuse 
sympathie  que  je  leur  porte  el  que  je  partage 
avec  tout  ce  qui  a  le  cœur  français  et  chrétien. 

«  Il  me  suffira  de  remarquer  que  ce  beau 
régiment  manœuvre  comme  le  bataillon  de 
Saint-Cyr,  c'esi-î>-dire  comme  l'élite  de  la  pre- 
mière armée  du  monde.  Ses  volontaires  sont 
rompus  il  la  discipline,  jaloux  de  savoir  leur 
métier  et  n'y  négligeant  rien,  et  ils  manient 
dans  la  perfection  leurs  armes  excellentes.  Je 
ne  suis  tiu'un  «  pékin  »  —  pardon  du  terme  mi- 
litaire !  —  mais  j'ai  des  yeux  et  des  oreilles  ; 
je  connais  des  moyennes  de  tir  et  je  sais  des 
résultats  de  service  qu'on  peut  proposer  en 
modèle  el  qui  délient  toute  comparaison. 

«  I^s  zouaves  ont  par-dessus  tout  l'honneur 
de  leur  drapeau  et  de  leur  corps.  L'Europe  les 
regarde,  et  la  catholicité  les  applaudit:  ils  en- 
tendent se  maintenir  hla  hauteur  de  celte  estime 
et  ils  y  réussissent.  Comme  me  le  disait  en 
France  un  des  plus  illustres  hommes  d'Étal: 
«  Ces  jeunes  gens  rendent  h  notre  temps  et  à 
notre  société  un  immense  service;  ils  prouvent 
qu'au  milieu  de  nos  défaillances  et  de  nos  abais- 
sements, on  sait  encore  vivre  et  mourir  pour 
une  grande  idée  !  » 

«  Telle  m'est  apparue  l'armée  Romaine.  Elle 
est  digne  de  son  rôle,  et  ce  rôle  est  plus  que 
jamais  nécessaire 

«  La  journée  a  été  splendide.  La  villa  Bor- 
ghèse  formait  le  cadre  magnilifjue  de  la  fête. 
Dans  le  vaste  cirque, -si  admirablement  disposé, 
qui  en  occupe  le  fond,  les  troupes  se  sont 
groupées.  La  cavalerie,  l'artillerie  et  les  ambu- 
lances au  milieu ,  les  régiments  sur  les  diffé- 
rentes assises  circulaires  el  sous  les  allées  qui 
entourent  l'amphithéâtre. 

«  Les  armes  brillaient ,   les  fanfares  écla- 
taient; tour  h  tour,  chaque  musique  —  elles 
sont  excellentes  —  reprenait  le  bel  «  hymne  h 
Pie  IX  »  de  notre  compatriote  Gounod,  et  l'har- 
monie de  ce  chant  inspiré  se  répétait  d'écho  en 
écho.  Le  défilé  a  été  superbe  :  le  général  Kantz- 
ler,  digne  chef  de  celte  armée  qu'il  a  menée  h 
la  victoire,  avait  pris  position  devant  l'oran- 
gerie de  la  villa.  Sur  les  pentes  du  parc  réservé 
étaient  rassemblés  un  nombre  considérable  d'évèques.  Chatiuc  fois 
qu'un  corps  se  présentait  et  que  passait  un  drapeau,  les  vénérables 
prélats  applaudissaient.  Je  ne  serais  pas  un  historien  exact,  si  je 
ne  disais  que  le  régiment  des  zouaves,  dans  sa  tenue  guerrière  et 
avec  sa  discipline  merveilleuse,  a  été  l'objet  de  salves  redoublées  : 
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l'étendard  troué  h  Mcntana  était  salué  avec  respect  et  avec  un  juste  orgueil. 
«  Une  foule  énorme,  oii  se  mêlaient  tous  les  rangs,  et  où  les  somptueux 
é.|uipages  se  rencontraient  avec  les  flots  des  Romains  et  des  étrangers, 
remitlissaii  la  place  du  Peuple,  les  rampes  du  Pincio,  les  allées  de  la  villa 
Borghèse. 
«  Au  moment  où  j'écris,  le  soleil  se  couche  derrière  Saint- Pierre;  ses 
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rayons  dorent  le  dôme  et  l'entourent  comme  d'une  gloire  éblouissante. 
L'armée  rentre,  heureuse  et  flère  d'avoir  recueilli  les  témoignages  de  grati- 
tude de  ce  Concile  dont  elle  est  la  garde.  Et,  à  voir  la  splendeur  de  ce  joui 
qui  finit,  on  redit  la  devise  gravée  sur  l'obélisque  de  Sixte  Quint  :  «  FutjitOt 
pailes  adversœ;  Christus  vincit,  Clirislus  régnât,  Clirislits  iinpernt  !  » 
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Après  celle  courle  excursion  dans  un  domaine  qui  n'est  point  le  nôtre, 
mais  qui  cependant  devait  h  juste  titre  nous  arrêter  quelques  instants  dans 
celte  occasion  spéciale,  revenons  au  grand  sujet  qui  nous  occupe ,  au  Concile. 


',NKR\L  KANTZr.ER  A  LA  VILLA   HORGHÈSE. 

Nous  n'avons  fait  jusqu'ici  qu'entrevoir  la  salle  conciliaire,  —  le  lieu  des 
réunions  de  cet  auguste  Cénacle  qui  tient  dans  ses  mains  l'avenir  du  monde, 
et  des  délibérations  duquel  doivent  sortir  pour  l'humanité  tant  et  de  si 
éclalanls  bienfaits. 

Si  nous  avons  tardé  h  décrire  dans  son  ensemble  celle  enceinte  sacrée, 
c'est  qu'au  premier  abord  elle  avait  présetité  certains  inconvénients  d'acous- 


tique, qui  devaient  nécessiter  des  changements  par  suite  desquels 
notre  description  première  eût  élé  incomplète.  N'ayant  pour  se 
rabattre  qu'une  voûte  d'environ  quarante  mètres  de  haut,  la  voix  des 
orateurs  allait  se  perdant  en  vagues  sons  dans 
l'immensité;  un  moment  même  on  avait  pensé 
h  tenir  ailleurs  les  congrégations  générales. 
Mais  depuis  on  s'est  avisé  de  rétrécir  l'espace 
à  l'aide  de  tentures  qui  servent  pour  ainsi  dire 
d'abat-voix  et  le  procédé  a  assez  bien  réussi 
pour  qu'on  n'ait  plus  besoin  de  songer  h  cher- 
cher un  autre  local.  Que  le  lecteur  veuille  donc 
bien  nous  suivre  dans  cette  salle  du  Concile  si 
importante,  et  dans  laquelle  se  débattent  main- 
tenant les  plus  grands,  les  plus  durables  inté- 
rêts du  genre  humain.  Nous  allons  essayer  de 
la  décrire. 

On  ne  saurait  imaginer  un  aspect  plus  majes- 
teueux  que  celui  de  l'enceinte  conciliaire.  Qu'on 
se  figure  une  salle  immense  d'environ  43  mètres 
de  long  sur  20  mètres  de  large,  se  terminant 
circulairement  k  l'une  de  ses  extrémités,  comme 
le  chœur  de  nos  plus  belles  cathédrales.  Tout 
au  fond  de  la  salle,  dans  l'abside,  se  trouve  la 
chapelle  des  Saints-Procès-et-Martinien;  devant 
l'autel,  le  trône  de  Saint-Pierre  ;  h  droite  et  à 
gauche ,  des  bancs  pour  la  suite  du  Pape ,  et 
devant  ces  bancs,  plus  près  du  Pape,  des  sièges 
pour  les  cardinaux,  h  la  suite  desquels  viennent 
les  sièges  destinés  aux  patriarches.  Derrière 
les  cardinaux  et  les  patriarches  se  trouvent  h 
droite,  la  chapelle  de  Saint-Érasme  et  une  tri- 
bune pour  les  chantres,  h  gauche,  la  chapelle 
de  Saint- Vinceslas  et  une  tribune  pour  le  patri- 
ciat  romain.  Tout  cet  ensemble  lient  dans  l'hé- 
micycle, la  partie  rectangulaire  de  la  salle  est 
destinée  au  reste  des  Pères  du  Concile. 

Si  l'on  se  rend  h  la  salle  en  parlant  de  la 
Confession  de  Saint-Pierre,  on  traverse  d'abord 
un  grand  espace  où  le  public  se  masse  pour 
voir  le  défilé  des  Pères  et  pour  contempler 
l'aspect  général  du  Concile;  puis  on  rencontre, 
à  sa  gauche,  le  poste  des  chevaliers  de  Malte, 
h  sa  droite,  le  poste  de  la  garde  noble,  chargés 
de  garder  la  porte  de  la  salle  conciliaire,  et 
l'on  se  trouve  h  la  porte  d'entrée.  Une  grande 
allée  conduit  de  là  jusqu'au  trône  du  Saint-Père  ;  ^ 
elle  est  formée,  à  droit  et  h  gauche,  par  les 
sièges  des  archevêques,  évoques  et  abbés,  dis- 
posés sur  huit  rangs  et  coupés  de  distance  en 
distance  par  des  travées  latérales  qui  permettent  h  chaque  Père  de 
se  rendre  h  sa  place. 

Dans  la  grande  allée  que  nous  venons  d'indiquer,  h  dix  mètres 
environ  de  la  porte  d'entrée,  se  trouve  l'autel  du  Concile,  qui  fait 
ainsi  face  au  trône  du  Saint-Père.  Un  peu  en  avant  de  l'autel,  sur  la 
droite  de  celui  qui  entre,  ou  k  la  gauche  pour  le  Saint-Père,  est  le 
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pupide,  et  encore  un  peu  en  avant,  des  deux  cotes  de  l'allée,  jus- 
qu'à son  entrée  du  côté  du  trône  pontifical,  sont  les  bancs  qui  ser- 
vent aux  ofticiers  du  Concile  et  aux  gdndrnux  d'ordres  réguliers. 

Enfin,  en  s'avanvant  toujours,  on  renconlie  à  sa  gauche,  d'abord 
une  table  pour  les  aides  de  la  secrétaireric,  |»uis  le  banc  du  sous- 
secrétaire,  puis  le  banc  du  secrétaire  du  Concile,  Mgr  Fessier.  En 
montant  quelques  degrés,  on  se  trouve  devant  le  trône  du  Saint- 
Père,  et  l'on  voit  b  sa  droite  et  h  sa  gauche  les  patriarches  et  les 
Cardinaux. 

Des  deux  côtés,  au-dessus  des  sièges  des  archevêques  et  des 
évêques,  s'élèvent  les  tribunes  destinées  au  public  :  dans  le  milieu, 
h  peu  près,  se  trouve,  à  gauche  pour  celui  qui  regarde  de  la  porte 
d'entrée,  la  tribune  du  corjis  diplomatique,  et,  au-dessus,  celle  des 
théologiens  du  Concile  ;  h  droite,  la  tribune  des  généraux  militaires 
romains  et,  au-dessus,  une  seconde  tribune  pour  les  théologiens  du 
Concile. 

,  Tel  est  l'ensemble  de  la  salle  conciliaire  :  de  son  trône,  le  Pape 
domine  et  embrasse  d'un  coup  d'œil  toute  l'assemblée,  placée  un 
peu  au-dessous  de  lui  ;  de  la  porte  d'entrée,  on  a  devant  soi  le  plus 
admirable  spectacle  qu'il  soit  possible  de  contempler.  Celte  porte  se 
ferme,  d'ailleui-s,  quand  il  en  est  besoin,  au  moyen  d'une  cloison 
haute  de  vingt  mètres  et  figurant  un  mur  incrusté  de  marbre,  avec 
une  riche  porte  peinte  en  bronze. 

Au  haut  du  fronton  extérieur,  on  lit  cette  inscription  que  nous 
avons  précédemment  i apportée: 

DOCETE  .  OMNES  .  RENTES 

ECCE  •  EGO  .  VOBISCUM  .  SVM  .  OMNIBVS  .  DIEBVS 

VSQVE  .  AD  .  COSSVJIJIATIOXEM  .  S.CCVLI. 

(Enseif/ne:  toutes  les  nations;  voici  que  Je  suis  avec  vous  tous  les 
jours.  Jusqu'à  la  consommation  des  siècles.) 

A  l'intérieur,  on  voit  une  image  de  la  Vierge  Immaculée  avec 
cette  inscription  : 

ADSIS  .  VOLENS  ,  PROIMTIA 
ECCLESI.Ï  .  DECVS  .  AC  .  FULMAMENTVM 

mPLE  .  spem  .  m  .  tvo  .  rn^siDio  .  positam 

QV.E  .  CVNCTAS  .  H^RESES 
SOLA  .  INTEREMISTt. 

(.Soi/er  bienveillante  et  propice,  gloire  et  affermissement  de  l'Eglise; 
remplissez  l'espérance  mise  en  votre  secours,  vous  qui  seule  avez  tué 
toutes  les  hérésies.) 

L'habile  architecte  de  la  salle,  M.  Vespignani,  a  su  profiter  avec 
le  plus  grand  art  de  l'espace  qui  lui  était  accordé  et  harmoniser  le 
mieux  possible  la  salle  avec  les  parties  de  l'édilicc  sacré  mis  à  sa 
disposition. 

Deux  immenses  toiles  ou  tapisseries,  représentent,  l'une,  k  droite, 
le  premier  concile  de  Nicée  ;  l'autre,  'a  gauche,  le  concile  de  Jéru- 
salem. Elles  sont  placées  b  l'intersection  des  deux  vastes  arches  de 
la  nef,  Ih  où  se  trouvent  les  tribunes  du  corps  diplomatique  et  des 
généraux  militaires. 

Trois  autres  tapisseries  ornent  le  fond  de  la  salle  :  la  première, 
qui  se  trouve  au-dessus  du  trône  du  Souverain- Pontife ,  représente 
la  descente  du  Saint- Esprit  sur  les  apôtres;  la  seconde,  adroite, 
représente  le  concile  de  Trente  ;  la  troisième,  à  gauche,  le  concile 
d'Éphèse. 
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Le  long  de  la  corniche  sont  placés  vingt-deux  médaillons  ii  fond 
d'or,  qui  donnent  les  portraits  des  vingt-deux  papes  sous  lesquels  so 
sont  célébrés,  se  sont  ouverts  ou  se  sont  terminés  les  conciles  œcu- 
méniques, ainsi  : 

1.  Saint  Pierre.  —  Concile  de  Jérusalem,  en  SI. 

2.  Saimt  Sylvestre.  —  Concile  de  Niccc,  en  3'i'j. 

3.  Saint JiLEs  l"  —  Concile  de  Sardes,  complément  de  celui  de 

Nicée,  en  347. 

4.  Saint  Damase.  —  Premier  concile  de  Constantinople,  en  381 . 
b.  Saint  Célestin  I".  —  <'oncile  d  Êphèse,  en  431. 

0.  Saint  Léon  I«'.  —  Concile  de  (^lialcédoine,  en  451. 

7.  Vigile.  —  Deuxième  Concile  de  Constantinople,  en  553. 

8.  Saint  Agathon.  — Troisième  Concile  de  (lonslanlinople,  enCxO. 
1).  Adrien  1".  —  Deuxième  Concile  de  Nicée,  en  087. 

10.  Adrien  II.  —  Quatrième  Concile  de  Constantinople,  en  861t-70. 

11.  Calixte  11.  —  Premier  Concile  de  Latran,  en  H23. 

12.  Innocent  II.  -  Deuxième  concile  de  Latran,  en  1139. 

13.  Alexandre  111.  —  Troisième  concile  de  Latran,  en  1170. 

14.  Innocent  III.  —  Quatrième  concile  de  Latran,  en  1215. 
13.  Innocent  IV.  —  Premier  concile  de  Lyon,  en  1245. 

10.  Le  BiENiiEiRErx  Grégoire  X.  —  Deuxième  concile  de  Lyon,  en 
1274. 

17.  Clément  V.  —  Concile  de  Vienne,  en  141! -12. 

18.  EiGÈNE  IV.  —  Concile  de  Florence,  en  1438-39. 

19.  JiLEs  IL  —  Ouverture  du  cinquième  concile  de  Latran,  en 

1512. 

20.  Léon  X.  —  Fermeture  du  concile  de  Latran,  en  1517. 

21.  Pail  m.  —  Ouverture  du  concile  de  Trente,  en  1545. 

22.  Pie  IV.  —  Fermeture  du  concile  de  Trente,  en  1503. 

Signalons  enfin  les  statues  des  quatre  grands  docteurs  de  l'Eglise, 
dont  trois  latins  et  un  grec,  qui  sont  placées  dans  les  niches  prati- 
quées au-dessus  des  enlrepilastres.  La  première  est  celle  de  saint 
Ambroise,  avec  cette  inscription  : 

SANCTVS  .  AMISROSIVS 

MAGNITVDINE  .  ANISII  •  LABORIBVS 

SCRIPTIS  .  INSICNIS 

CVJl  S  .  PECTVS  .  VT  .  SANCTVM  .  DEI 

OBACVLVM 

AVGVSTINVS  .  IIABMT  .   ET  .  PR.EDICAVIT. 

(Saint  Ambroise,  illustre  par  sa  grandeur  d'âme,  par  ses  travaux, 
par  ses  écrits,  dont  saint  Augustin  a  dit  que  la  poitrine  était  comme 
r oracle  sacré  de  Dieu.) 

La  deuxième  statue  est  celle  de  saint  Jérôme,  avec  cette  ins- 
cription : 

SANCTVS  .  IIIERONVMVS 

QVEN  .   ll.ERET.CI  .  METVENDVM  .  HOSTEJt 

SENSERE 

ECCLESIA  .  CIIR  .  SCRIPTVRIS  .  S  .  INTERPRETANDIS 

DOCTOREM  .  MAX  .  DIVINITXS  .  DATVM  .  AGNOVIT. 

(Saint  Jérôme  que  les  hérétiques  ont  senti  ctre  un  formidable  adver- 
saire; l'Eglise  du  Christ  l'a  reconnu  comme  un  docteur  suprême, 
donné  par  le  ciel,  dans  l'interprétation  des  Ecritures  sacrées.) 

La  troisième  statue,  celle  de  saint  Jean-Chrysoslôme,  porte  cette 
inscription  : 

SANCTVS  .  JOANNES  .  CIIRVSOSTOMVS 
ADM1R1B1LIT.\TE  .   ELOQVENTI.E 


l.E   CONCILE 

nEBNS  .  srUF.NVR  .  ET  .  COJiSTANTEU 

IJi  .  AnCIIIEP  .  MVMERE  .  CESTIS  .  TANTVS  .  HEROS 

VT  .  VEL  .  V.NVS  .  OniENTALEM  .  ECCLESIAM 

.CTF.nNO  .  DECORE  .  II.IASTRAMT. 

(Saint  Jean  Chrysostôme ,  par  son  admirable  éloquence ,  par  son 
courage  et  par  sa  constance  pendant  son  archiépiscopat,  n  été  un 
si  (jrand  héros  qu'à  lui  seul  il  suffit  pour  orner  l'Eglise  d'Orient 
d'une  gloire  éternelle.^ 

La  quatrième  statue,  celle  de  saint  Augustin,  a  cette  inscription  : 

SANCTVS  .  AVIJVSTIKVS 

INGENIO  .  DOCTRINA  .  DISCEPTATIONE 

CATHOLICI  .  NOMIMS  .  AMPI.ITVDINI  .  PAR 

QVI  .  QVO  .  PLVS  .  CIiniSTI  .  (iRATI  E  .  DEBMT 

EO  .  FVIT  .  IN  .  lIXA  .  ADSERENDA  .  GLORIOSIOU. 

{Saint  Augustin,  par  son  génie,  par  sa  doctrine,  par  sa  dialectique, 
égal  à  la  grandeur  du  nom  catholique,  qui  a  acquis  d'autant  plus 
de  gloire  à  défendre  la  grâce,  qu'il  fut  plus  redevable  à  la  grâce  du 
Christ.) 

Telle  est  la  disposition  matérielle  de  la  salle  du  Concile. 

-  Quant  à  ce  qui  regarde  la  place  occupée  par  chaque  évêque,  voici 
la  règle  que  l'on  a  suivie  : 

On  a  donné  à  chaque  évêque  le  cliiUre  correspondant  au  numéro 
de  sa  promotion,  sans  tenir  compte  des  présents  ou  des  absents. 
Puis,  chaque  prélat  a  pris  son  rang  suivant  le  numéro  qui  lui  a  clé 
remis,  de  façon  toutefois  h  combler  tous  les  vides.  Ainsi  le  n»  120 
s'est  placé  près  du  n»  HC,  si  le  n°  US  s'est  trouvé  absent. 

On  a  distribué  également  les  numéros  de  façon  que  tous  les  nu- 
méros pairs  se  trouvassent  d'un  côté  de  la  salle  et  tous  les  numéros 
impairs  de  l'autre. 

Le  n»  \  a  été  donné  au  plus  ancien  archevêque,  et  le  n»2  à  celui 
qui  le  suit  immédiatement  sur  la  liste  des  promotions. 

Le  n»  i  est  placé  à  droite  du  Pape  assis  sur  son  trône  ou  ;i  la 
gauche  de  celui  qui  entre  dans  la  salle. 

Le  n»  2  a  son  siège  en  face,  de  l'autre  côté  de  la  salle,  mais 
comme  l'archevêque  à  qui  ce  n»  est  attribué  n'est  pas  présent  à 
P.ome,  c'est  le  n°  4  qui  le  remplace  et  qui  lient  le  premier  siège  du 
côlé  gauche  du  Pape. 

Les  Pères  du  Concile  prennent  leurs  places  par  banc  entier  et 
non  par  section  de  banc.  Ainsi,  du  côlé  gauche,  en  entrant  par  la 
grande  porte,  le  n"  4,  remplaçant  le  n»  2,  occupe  une  des  extrémités 
des  bancs,  et  le  n»  112  l'autre  exlrémilé  opposée;  de  sorte  que  c'est 
le  n°  114,  attribué  k  l'archevêque  de  Paris,  qui  est  devant  le  n»  4  et 
qui  est  le  second  en  sens  perpendiculaire  "a  celui-ci,  et  se  trouve 
beaucoup  plus  proche  du  trône  pontifical  que  tous  les  autres  nu- 
méros compris  entre  4  et  114. 

,        Si  donc  nos  lecteurs  français  veulent  se  rendre  comple  de  la  place 
[.     occupée  par  leurs  pasteurs  respectifs,  ils  trouveront  :  sur  les  bancs 
'     des  cardinaux,  "a  droite  el  à  gauche  du  Pape,  LL.  EE.  le  cardinal  de 
Bonnechose,  archevêque  de  Rouen,  et  le  cardinal  Mathieu,  arche- 
vêque de  Besançon. 

Les  bancs  des  archevêques,  évêques  et  abbés  sont,  nous  l'avons 
dit,  divisés  k  droite  et  a  gauche  en  quatre  sections  : 

Dans  la  première  section,  à  la  gauche  du  Pape,  nous  rencontrons  : 

Au  premier  banc,  n"  114,  Mgr  Darboy,  archevêque  de  Paris; 
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*       n»  728,  Mgr  Meignan,  évêque  de  Châlons  ;  n»  834,  Mgr  Callot,  évêque 
d'Oran. 

Au  second  banc,  n°  500,  Mgr  Delcusy,  évêque  de  Viviers,  et  n»730, 
Mgr  Ramadié,  évêque  de  Perpignan. 

Au  troisième,  n»  tl8,  Mgr  Dubreuil,  évêque  d'Avignon,  etn»  C2k, 
Mgr  Ravinet,  évêque  de  ïroyes. 

Au  quatrième,  n»  Ifi,  Mgr  Saint-Marc,  archevêque  de  Rennes. 

Au  sixième,  n"  384,  Mgr  Regnault,  évêque  de  Chartres,  et  n»  tV.U, 
Mgr  Lecourlier,  évêque  de  Montpellier. 

Plus  loin,  sur  les  bancs  de  la  même  seclion,  mais  séparés  )iar  un 
escalier  de  service,  n»  048,  Mgr  David,  évêque  de  Saint-Brieuc  et 
Tréguier. 

A  deux  rangs  au-dessous,  n»  14fi,  Mgr  Allemand  de  Lavigerie,  arche- 
vêque d'Alger,  et  n»  538,  Mgr  Fillion,  évêque  du  Mans. 

Enfin,  aux  trois  derniers  bancs  de  cette  section,  n»  780,  Mgr  Le- 
quelte,  évêque  d'Arras;  n°  782,  Mgr  Grimardias,  évêque  de  Cahors; 
el  n»  S'iiO,  Mgr  Belaval,  évê^jue  de  Pamiers. 

Dans  la  seconde  seclion,  toujours  à  gauche  du  Saint-Père:  au 
premier  banc,  n»  440,  Mgr  Sergent,  évêque  de  Quimper,  et  n"  704, 
Mgr  Dours,  évêque  de  Soissons  et  Laon. 

Deux  bancs  plus  loin,  n»  320,  Mgr  Caverot,  évêque  de  Saint-Dié. 

Puis,  sur  les  deux  rangs  suivants,  n°  192,  Mgr  Marguerie,  évêque 
d'Aulun  ;  n"  194,  Mgr  Lacroix,  évêque  de  Bayonne. 

Séparés  seulement  par  une  place  sur  la  rangée  qui  suit:  n«  450, 
Mgr  Roullet  de  la  Bouillerie,  évêque  de  Carcassonne;  n°(;90,  Mgr 
Dabert,  évêque  de  Périgueux  el  Sarlat. 

Viennent  encore  à  des  bancs  divers  dans  cette  même  seclion  : 
n"  200,  Mgr  Alloux,  évêque  de  Meaux  ;  n»  74,  Mgr  Guiberl,  archevê- 
que de  Tours  ;  n°  334,  Mgr  De  Dreux-Brézé,  évêque  de  Moulins  ; 
n»  458,  Mgr  Planlier,  évêque  de  Nîmes;  n»  212,  Mgr  Viberl,  évêque 
de  Sainl-Jean-de-Maurienne  ;  n°  812,  Mgr  Gros,  évêque  de  Tareniaise; 
n°  598,  Mgr  Épivenl,  évêque  d'Aire  et  de  Dax;  n°  228,  Mgr  Pie, 
évêque  de  Poiliers;  n»  232,  Mgr  Gignoux,  évêque  de  Beauvais, 
Noyon  et  Senlis  ;  n°  234,  Mgr  Berleaud,  évêque  de  Tulle;  n»  360, 
Mgr  Pallu  du  Parc,  évêque  de  Blois;  n»  482,  Mgr  Boudinet,  évêque 
d'Amiens  ;  n°  248,  Mgr  Doney,  évêque  de  Monlauban;  n»  826,  Mgr 
Thomas,  évêque  de  La  Rochelle  et  Saintes  ;  n»  828,  Mgr  Hacquard, 
évêque  de  Verdun;  et  enfin  n"  252,  Mgr  Rousselel,  évêque  de 
Séez. 

A  droite  du  Souverain-Pontife  est  assis,  dans  la  troisième  section 
(première  de  droite),  le  premier  rang,  n»637,  Mgr  Maret,  évêque  de 
Sura  m  parlibiis.  Le  siège  n»  261  était  occupé  par  le  saint  évêque  de 
Tarbes,  Mgr  Laurence,  qui  vient  de  nous  être  si  malheureusement 
enlevé.  Mgr  Berlrand-Sévère-Mascaron-LAURENCE,  officier  de  la  Légion 
d'honneur,  était  né  'aOroux  (Haules-Pyrénées),  le  7  septembre  1790. 
Il  avait  été  nommé  par  ordonnance  du  31  décembre  1844,  préco- 
nisé le  21  avril  1845  et  sacré  le  1"  juin  suivant.  Il  était  auparavant 
vicaire-général  du  diocèse. 

Sur  un  même  banc,  le  quatrième,  et  pour  ainsi  dire  côle  à  côte, 
siègent  :  n»  263,  MgrAVicart,  évêque  de  Laval  ;  n»  395,  Mgr  Ginouil- 
hac,  évêque  de  Grenoble;  n»  521,  Mgr  Sola,  évêque  de  Nice;  et 
n»  779,  Mgr  Place,  évêque  de  Marseille. 

Dans  la  travée  qui  suit,  nous  trouvons  :  n°  2G7,  Mgr  Baillés,  ancien 
évêque  de  Luçon  ;  n"  781,  Mgr  Becel,  évêque  de  Vannes. 
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Puis,  n»  049,  Mgi  No^ret,  évéque  de  Saint-Claude  ;  n°  f>03,  Mgr 
Bravard,  évêque  de  Coutances  et  d'Avranches  ;  n»  277,  Mgr  de 
Foreade,  évèque  de  iNevers;  n°  iZi,  Mgr  Lyoniiet,  arclievèque 
d'Alby;  n»  53'J,  Mgr  Devoucoux,  évêque  d'Evreux. 

Encore  à  droite  de  Sa  Sainieté  et  dans  la  môme  section,  sépares 
comme  à  gauche,  par  un  escalier  de  dégagement,  citons  suivant 
l'ordre  de  leur  siège  :  n°  C81,  Mgr  Lebreton,  évèque  du  Tuy;  n°  lili, 
Mgr  Landriot,  archevêque  de  Reims. 

N»  43,  Mgr  Régnier,  archevêque  de  Cambrai;  n»  813,  Mgr  Hugo- 
nin,  évêque  de  Bayeux;  n»  149,  Mgr  Bernadou,  urchevêque  de  Sens  ; 
n»  31 1,  Mgr  Meirieu,  évêque  de  Digne;  n»  3l"i),  Mgr  Foulquier,  évè- 
que de  Mende. 

Il  nous  reste  h  indiquer  les  prélats  français,  qui  siègent  dans  la 
quatrième  section  (seconde  de  droite). 

Ce  sont  :  n»  93, 
Mgr  Desprez  ,  ar- 
chevêque de  Tou- 
louse ;  n»  327,  Mgr 
Dupanloup,  évêque 
d'Orléans;  n»  8-i7, 
Mgr  Foulon,  évêque 
de  Nancy  et  Toul; 
n»  82!),  Mgr  de  Las- 
Cazes,  évèque  de 
Consiantine;  n°4a9, 
Mgr  Delalle,  évèque 
de  Rodez;  n»  597, 
Mgr  Fruchaud,  évè- 
que de  Limoges;  n» 
837,  Mgr  Guilbert, 
évêque  de  Gap  ;  n" 
197,  Mgr  Rivet,  évê- 
que de  Dijon  ;  n° 

4'J5,  Mgr  Jordany,  évèque  de  fréjus  et  Toulon;  n»  729,  Mgr  Gueu- 
lette,  évèque  de  Valence;  w^M,  MgrRaîss,  évèque  de  Strasbourg; 
II»  353,  Mgr  Cousseau,  évêque  d'Angoulème. 
Plus  loin,  enfin,  sw  un  même  rang,  les  uns  à  côté  des  autres, 
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*  n"  239,  3(»9  et  iiOl,  NN.  SS.  Dupunt  des  Loges,  évêque  de  Metz, 
Mabillc,  évêque  de  Versailles,  Géraud  de  l.angalcrie,  évêque  de 
Belley;  n"  f>27  et  503,  NN.  SS.  Magnin,  évêque  d'Annecy,  et  Mau- 
point,  évêque  de  Saint-Denis  (Réunion);  nM05,  Mgr  De  la  Tour 
d'Auvergne,  archevêque  de  Bourges;  n°  377,  Mgr  Guérin,  évèque  de 
Langres;  n"C33,  Mgr  Collet,  évèque  de  Luçon. 

L'Eglise  de  France  qui  se  compose  de  18  sièges  archiépiscopaux 
et  74  sièges  èpiscopaux,  compte  ainsi  au  Concile  79  archevêques  ou 
évoques  et  deux  prélats  n'ayant  aucune  juridiction  ten-itoriale  : 
Mgr  Baillés,  ancien  évêque  de  Luçon,  et  Mgr  Maret,  évêque  de  Sura 
in  partibus. 

11  y  a  en  France  six  évèchés  vacants,  savoir:  ceux'd'Agen,  d'An- 
gers, d'Ajaccio,  de  Nantes,  de  la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe,  de 
sorle  qu'en  rèalilè  l'opiscopat  français  ne  compte  que  six  absen- 
ces, motivées  sur  le 
_^:T=g6ï=.^=Œî^i~^î^*45«-  grand  âge  ou  la  ma- 

~  "°"  ladie  despiélais. 

Les  absents  sont: 
LL.  EEm.  le  cardi- 
nal de  Bonald,  ar- 
chevêque de  Lyon 
et  Vienne  ;  le  car- 
dinal Donnet ,  ar- 
chevêque de  Bor- 
deaux, le  cardinal 
Billet,  archevêque 
de  Chambéry;  Mgr 
Chalandon,  arche- 
vêque d'Aix  ;  Mgr 
Delamarre,  arche- 
vêque d'Auch  ;  Mgr 
Féron  ,  évèque  de 
Clermont  ,  et  Mgr 
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de  Pompignac,  évoque  de  Saint-Flour. 

L'Église  de  France  est  par  conséquent  celle  de  toutes  les  Églises 
du  monde  catholique  qui  a  le  plus  grand  nombre  de  représentants 
au  Concile. 


IX 


Mais  nous  n'écrivons  point  pour  la  France  seulement;  cet  ouvrage 
s'adresse*  sans  distinction  de  nationalité,  h  la  catholicité  tout  entière. 
Notre  travail  serait  donc  incomplet,  si  nous  nous  bornions  h  citer 
le»  noms  Bes  prélats  français  qui  prennent  part  aux  travaux  du 
Concile. 

Nous  l'avons  dit  en  commençant  ce  livre,  notre  intention  est  de  réu- 
nir en  un  faisceau  l'ensemble  des  documents  relatifs  au  Concile  du  Va- 
tican ;  il  ce  titre,  la  liste  des  Pères  de  toute  la  catholicité  qui,  au  mépris 
des  dangers,  des  fatigues,  des  tribulations  de  toute  sorte,  n'ont  pas 
craint  de  se  rendre,  au  cœur  même  d'une  saison  rigoureuse,  U  l'appel 
du  Souverain-Pontife,  en  traversant,  ceux-ci  les  mers  en  furie, 
ceux-lîi  les  déserts  les  plus  arides,  les  montagnes  les  plus  ardues, 
—  cette  liste,  disons  nous,  doit  figurer  dans  notre  œuvre,  quelque 
stérile  que  puisse  sembler  au  lecteur  une  nomenclature  de  ce  genre. 
Les  arcs  de  triomphe  qu'élèvent  les  conquérants  portent,  inscrits  h 


leur  base,  les  noms  des  valeureux  chefs,  des  illustres  guerriers  qui 
les  ont  aidés  dans  leurs  entreprises  de  sang  et  de  deuil.  A  la  liase  de 
ce  monument  que  nous  élevons  en  commémoration  de  ce  grand  acte 
de  conciliation  et  de  piix,  qui,  loin  de  coûter  une  seule  larme,  rem- 
plira de  joie  le  cœur  de  tous,  inscrivons,  nous  aussi,  les  noms  des 
HKuos  qui  y  ont  collaboré  de  leurs  travaux,  de  leurs  veilles,  de  leur 
existence  même,  —  car  quelques-uns  dèj'a  sont  morts,  parmi  ces 
nobles  soutiens  de  la  Foi,  «  comme  si,  dirons-nous,  en  imitant  une 
phrase  célèbre  do  Bossuet,  les  fidèles  de  leur  diocèse  n'avaient 
pas  encore  assez  de  pleurer  leur  absence,  sans  être  encore  réduits  ii 
pleurer  leur  perte,  —  comme  s'ils  n'avaient  pas  d'autres  pompes  et 
d'autres  triomphes  pour  eux,  au  retour  de  ce  voyage  fameux,  dont 
ils  devaient  rapporter  tant  de  gloire  et  de  si  belles  espérances.  » 

Mais  laissons  de  côte  ces  tristes  images,  et  sans  un  plus  long 
préambule,  donnons  dans  ce  chapitre  la  nomcnclalure  des  Pères  du 
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Concile.  Un  autre  ouvrage  auquel  nous  travaillons  actuellement  don- 
nera leur  biographie  complète,  et  reproduira  les  traits  des  principaux 
parmi  eux  (I). 
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NOMENCLATURE  ALPHABETIQUE 

Das  Eminents  Cardinaux,  des  Patriarches,  Primats,  Archevêques, 
Evêques,  Abbés  nullius  diœcesis^  Abbss  généraux,  et  Généraux  des 
ordres  religieux  présents  à  Rome  et  siégeant  dans  le  premier  Concile 
œcuménique  du  Vatican  ouvert  le  8  décembre  1869. 

-      SA    SAINTETÉ    LE    PAPE    PIE    IX 

HKDREl'SEMKNT    RÊGNA?iT  ' 
A 

Antonelli,  cardinal. 


Arachial,  évêque  d'Ancyre. 

Antonucci,  cardinal-évôque  d'Ancone  et  d'Umana. 

Acciardi,  evêque  d'Anglona  et  Tursi.' 

Alberani,  évêque  d'Ascoli. 

Arguelles  y  Miranda,  évêque  d'Astorga. 

Audu,  patriarclie  de  Babylone. 

Aun,  archevêque  de  Beryte  ou  Beyrouth. 

Andreoli,  évêque  de  Cagli  et  Pergola. 

Avenzana,  évêque  de  Calahorra. 

Ascensione  Villalvaso,  évêque  de  Chiapa. 

Angelini,  archevêque  de  Corinthe. 

Anlici-Mattei,  patriarche  de  Constantinople. 

Asinari  di  Sanmarzano,  archevêque  d'Éphèse. 


L.\  CELKBKATlOiN  DE  LA  SAINTE  MESSE  AU  CONCILE. 


Asquini,  cardinal. 

Allemand  Lavigerie,  archevêque  d'Alger. 

Adames,   évêque    d'Halicarnasse. 

(Ij  Pour  paraître,  le  20  mars  1870  : 

LES    PÈRES     DU    CONCILE    ILLUSTRÉS 

Un  vulume  grand  in-S",  d'environ  200  pa^cs,  surdtux  colonnes,  orne  de  nom- 
breux portraits,  rédigé  d'après  des  documents  four  nis  en  grande  partie  par  les  pères 
eux-raèmes.  —  Prix  :  3  francs,  en  mandat  de  poste,  adressé  à  radministralion  du 
Concile  illustré,  10,  me  d'Algérie,  Lyon  (3  fr.  30  c.  pour  l'ctrange;). 


Ata,  évêque  d'Emèsc. 
Abdo,  archevêque  de  Ferzul. 
Akkani,  évêque  d'Haurian. 
Atanasio,  ancien  évêque  de  Lipaii. 
Arrigoni,  archevêque  de  Lucques. 
Apelian,  arclievêque  de  Marasce. 
Allou,  évêque  de  Mcaux. 
Aronne,  évêque  de  Montalto. 
Amat,  évêque  de  Monterey. 
Alcazar,  évêque  de  Paphos. 
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Amat,  cardinal-évêque  de  Palestina. 

Alves  Feijo,  évêque  de  Saint-Jacques  du  Cap-Vert. 

Abbali,  évéque  de  Santorin. 

Achaval,  évêque  de  Saint-Jean  de  Cuyo. 

Allard,  évêque  de  Samarie. 

Aggarbali,  évêque  de  Senigallia. 

Alberti,  évêque  de  Syra. 

Apuzzo,  archevêque  de  Sorrente. 

Avak-Warlan  Angiarakian,  archevêque  de  Tarse. 

Angeloni,  archevêque  d'Urbino. 

Asmar,  évêque  de  Zaku. 

Barnabo,  cardinal. 
Bizzarri,  cardinal. 
F.ilio,  cardinaL 
Bonaparte,  cardinal. 
Barili,  cardinal. 
Berardi,  cardinal. 
Borromeo,  cardinal. 
Balitian,  archevêque  d'Alep. 
Ballerini,  patriarche  d'Alexandrie. 
Biale,  évêque  d"Albenga. 
Boudinet,  évêque  d'Amiens. 
Blanco,  évêque  d'Avila. 
Bufletti,  évêque  de  Bertinoro. 
Bagnoud,  évêque  de  Bethléem. 
Besi,  évêque  de  Canope. 
Bosagi,  évêque  de  Césarée. 
Bacala  Blasini,  évêque  de  Cidonia. 
Bsciai,  évêque  de  Clariopolis. 
Bravard,  évêque  de  Coutances. 
Bonnaz,  évêque  de  Csanad  et  Temeswar. 
Brunoni,  patriarche  d'Antioche  (Rite  latin). 
Bahliarian,  archevêque  de  Diarbekir. 
Bracq,  évêque  ae  Gand. 
Bonet,  évêque  de  Gerona. 
BrezmesArredondo,  évêque  de  Cadix. 
Butler,  évêque  de  Limerick. 
Baillés,  ancien  évêque  de  Luçon. 
Bernardi,  évêque  de  Massa  et  Carrara. 
Boset,  évêque  de  Merida. 
Behnam-Renni,  évêque  de  Mossoul. 
Bovieri,  évêque  de  Montefiascone. 
Bourget,  évêque  de  Montréal. 
Benjamin,  évêque  de  Naplouse. 
lîergeretii,  archevêque  de  Naxos. 
Blanchet,  archevêque  de  Nesqualy. 
Barberi,  évêque  de  Nicastro. 
Bachettoni,  évêque  de  Norcia. 
Blanchet,  évêque  d'Oregon-Cily. 
Belaval,  évêque  de  Pamiers. 
Brady,  évêque  de  Perth. 
Benini,  évêque  de  Pescia. 
Bindi,  évêaue  de  Pistoia  et  Prato. 
Bermudez,  évêque  de  l'opayan. 
Baillargeon,  archevêque  de  Québec. 
Bigandet,  évêque  de  Bamala. 


Bararesi,  évêque  de  S.  Miniato. 

Bucciarelli,  archevêque  de  Scopia. 

Bernadou,  archevê(iue  de  Sens. 

Bar-Schinu,  archevêque  de  Selmas. 

Brown,  évêque  de  Shrewsbury. 

Bostani,  évêque  de  Sidon. 

Benavides,  évêque  de  Siguenza. 

Biro  de  Kezdi-Polany,  évêque  de  Szathmar. 

Bisceglia,  évêque  de  Termoli. 

Balma,  évêque  de  Ptolémaïde. 

Berleaud,  évêque  de  Tulle. 

Boscarini,  évêque  d'Urbania. 

Barrio  y  Fernandez,  archevêque  de  Valenza. 

Becel,  évêque  de  Vannes. 

Biate,  évêque  de  Vintimille. 

c 
Capalti,  cardinal. 
Caterini,  cardinal. 
Consolini,  cardinal. 
Casangian,  archevêque  d'Antioche. 
Conroy,  évêque  d'Albany 
Colli,  évêque  d'Alexandrie. 
Carli,  évêque  d'Almira. 
Cousseau,  évêque  d'Angoulême. 
Crespo  y  Bautista,  évêque  d'Archis. 
Clut,  évêque  d'Arindèle. 
Ciarchi,  archevêque  de  Babylone. 
Corradi,  évêque  de  Bagnorea. 
Carafa  di  Traetto,  cardinal-archevêque  de  Bénévent. 
Cornthwaite,  évêque  do  Beverley. 
Casetme,  évêque  de  Cella  Patriarcale. 
Canzi,  évêque  de  Cirene. 
Cliflord,  évêque  de  Cliflon. 
Cullen,  cardinal-archevêque  de  Dublin. 
Cardoni,  archevêque  d'Edesse. 
Cardoso  Moracs,  évêque  de  Faro. 
Cammarota,  archevêque  de  Gaëte. 
Connolly,  archevêque  d'Halifax. 
Chadwich,  évêque  d'Hexham  et  Newcaslle. 
Ciurcia,  archevêque  d'irenopolis. 
Charbonneaux,  évêque  de  Jassa. 
Conaty,  évêque  de  Kilmore. 
Croc,  évêque  de  Larada. 
Colet,  évêque  de  Luçon. 
Capaccio,  évêque  de  Mellipotame. 
Cugini,  archevêque  de  Modène. 
Cardozo-Ayres,  évêque  d'Olinde. 
Callot,  évêque  d'Oran. 

Cubero  y  Lopez  de  Padilla,  évêque  d'Orlhuela  et  Alicante. 
Clavigo,  évêque  de  Pace. 
Cantimorri,  évêque  de  Parme. 
Celesia,  évêque  de  Palti. 
Corsi,  cardinal-archevêque  de  Pise. 
Carrion,  évêque  de  Porto-Rico. 
Colina,  évêque  de  Puebla  de  los  Angelos. 
Checa,  archevêque  de  Quito. 
Cilento,  archevêque  de  Rossano. 
Caverol,  évoque  de  Saint-Dié. 
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Cerrutti,  évêque  de  Savone. 
Calogera,  évêque  de  Spalatro. 
Canoz,  évêque  de  Tamasso. 
Claret  y  Clarh,  archevêque  de  Trajanople. 
Casasola,  archevêque  d'Udine. 
Caixal  y  Estrade,  évêque  d'Urgel. 
Cosi,  évêque,  coadjuteurdeXan-tung. 
Condè  y  Corral,  évêque  de  Zamora. 

D 

De  Luca,  cardinal. 

De  Silvestri,  cardinal. 

D'IIohenlohe,  cardinal. 

De  la  Place,  évêque  d'Andrinople  (Bithynie). 

Di  Pietro,  cardinal-évêque  d'Albano. 

Dinkel,  évêque  d'Augsbourg. 

Dubreuil,  archevêque  d'Avignon. 

Dupon,  évêque  d'Azoth. 

Deinlein,  archevêque  de  Bamberg. 

De  Macedo-Costa,  évêque  de  Belem  de  Pera. 

Donnet,  cardinal-archevêque  de  Bordeaux. 

De  Tola,  évêque  de  Berissa,  auxiliaire  de  Guayaquil. 

D'Avanzo,  évêque  de  Calvi  et  Teano,  adm.  ap.  de  Castellaneta. 

Dordillon,  évoque  de  Cambisopolis. 

Dubar,  évêque  de  Canata. 

De  Urquinaona,  évêque  de  Canarie. 

De  La  Bouillerie,  évêque  de  Carcassonne . 

Dusmet,  archevêque  de  Catane. 

De  Franco,  évêque  de  Caianzaro. 

De  Marinis,  archevêque  de  Chieti  et  Vasto. 

Donnelly,  évêque  de  Clogher. 

Derry,  évêque  de  Clonfert. 

De  Luca,  archevêque  de  Conza  etCampagna. 

De  Las  Gazes,  évêque  de  Constanline. 

Depommier,  évêque  de  Chrysopolis. 

Dufal,  évêque  de  Delun. 

Dos  Santos  Giovanni  Antonio,  évêque  de  Diamantino- 

Dorrian,  évêque  de  Down. 

D'Ambrosio,  archevêque  de  Durazzo. 

Devoucoux,  évêque  d'Evreux. 

De  Angelis,  cardinal-archevêque  de  Ferme. 

Dos  Santos  Luigi  Antonio,  évêque  de  Fortalezza  et  Clara. 

De  Moura,  évêque  de  Funchal. 

Demartis,  évêque  de  Galtelli-Nuoro. 

Dubuis,  évêque  de  Galveston. 

Del  Valle,  évêque  d'IIuanuco. 

Dubocowisch,  évêque  de  Lésina. 

De  Montpellier,  évoque  de  Liège. 

De  los  Rios,  évêque  de  Lugo. 

De  Ketteler,  évêque  de  Mayence. 

Dechamps,  archevêque  de  Malines. 

D'Herbomez,  évêque  de  Mélitopolis. 

De  Mérode,  archevêque  de  Melitène. 

De  la  Bastida  y  Duvalos,  archevêque  de  Mexico. 

Dupont  des  Loges,  évêqUe  de  Metz. 

Donney,  évêque  de  Montauban. 

De  Dreux-Brézé,  évêque  de  Moulins. 

D'Ambrosio,  évêque  de  Muro. 


De  Simone,  évêque  de  Nicotera  et  Tropea. 

Di  Pietro,  évêque  de  Nissa. 

De  Fiirstenberg,  archevêque  d'Olmutz. 

De  la  Cuesta  y  Maroto,  évêque  d'Orense. 

Dupanloup,  évêque  d'Orléans. 

Dobrilla,  évêque  de  Parenzo  et  Pola. 

Darboy,  archevêque  de  Paris. 

D'Alfonso,  évêque  de  Penne  et  Atri. 

Dabert,  évêque  de  Périgueux. 

Di  Villanova  Castellacci,  archevêque  de  Petra. 

Domenec,  évêque  de  Pittsburg. 

Delalle,  évêque  de  Rodez. 

De  Bonnechose,  cardinal-archevêque  de  Rouen. 

David,  évêque  de  Saint-Brieuc. 

De  Lacerda,  évêque  de  Saint-Sébastien  et  Rio-Janeiro. 

De  Tarnoczy,  archevêque-primat  de  Salzbourg. 

Dias  Larangeira,  évêque  de  Saint-Pierre  de  Rio-Grande. 

De  Preux,  évêque  de  Sion. 

Desflèches,  évêque  de  Sinite. 

Delà  Lastra Cuesta,  cardinal-archevêque  de  Séville. 

Dours,  évêque  de  Soisson^. 

De  Charbonnel,révêque  de  Sozopolis. 

Dumani,  évêque  de  Ptolémaïde. 

Del  Prête,  évêque  de  Thyatire. 

Desprez,  archevêque  de  Toulouse. 

De  Bianchi-Dottula,  archevêque  deTrani. 

Di  Riccabona,  évêque  de  Trente. 

De  Agazio,  évêque  de  Trivento. 

Demers,  évêque  de  Vancouver. 

Di  Canossa,  évêque  de  Vérone. 

De  S.  Palais,  évêque  de  Vincennes. 

Delcusy,  évêque  de  Viviers. 


Epivent,  évêque  d'Aire. 
Ebediesut-Chajat,  archevêque  d'Amadie. 
Escalada,  archevêque  de  Buenos-Ayres. 
Estèves  di  Toral,  évêque  de  Cuença. 
Elder,  évêque  de  Natchez. 
Ephrem,  évêque  deNemese. 
Elloy,  évêque  de  Tipasa. 
Etheridge,  évêque  de  Torone. 
Errigton,  archevêque  de  Trébizonde. 
Eberhard,  évêque  de  Trêves. 


Fenicri,  cardinal. 

Fauri,  évêque  d'ApoUonia. 

Fillippi,  évêque  d'Aquila. 

Fœrster,  évêque  de  Breslau. 

Ferrigno,  archevêque  de  Brindes. 

Faict,  évêque  de  Bruges. 

Fabiano,  évêque  de  Calahorra  et  Calzada. 

Ferré,  évêque  de  Casale. 

Foschini,  évêque  de  CittU  délia  Pieve. 

Frangipane,  évêque  de  Concordia. 

Formica,  évêque  de  Coni. 

FanelH,  évêque  de  Diano. 
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Furlong,  évéque  de  Ferns. 

Frascola,  évéque  de  Foggia  (mort). 

Fraiellini,  évéque  de  Fossombrone. 

Fauli,  évéque  de  (irosselo. 

Farrel,  évéque  d'IIamillon. 

Fillion,  évéque  du  Mans. 

Frucliaud,  évéque  de  Limoges. 

Focaccelti,  évéque  de  Listres. 

Fitzgerald,  cvéque  de  Litlle-Rock. 

Francescliini,  évéque  de  Macerata  et  Tolenlino. 

Foulquier,  évéque  de  Mende. 

Foulon,  évéque  de  iNancy. 

Forcade,  évéque  de  Nevers. 

Formisano,  évéque  de  Nola. 

Fares,  évéque  de  Pesaro. 

Fania,  évéque  de  Potenza. 

Fertilla,  évéque  de  Sarno  et  Cava. 

Fanelli,  évéque  de  San  Angelo  de  Lombardie. 

Fessier,  évéque  de  Saint-Hippolyte. 

Fieixy  Solans.  arclievêque-primatde  Tarragone. 

Fennely,  évéque  de  Termopoll. 

Franchi,  arclievéque- primat  de  Thessalonique. 

Fogarasi,  évéque  de  Transylvanie. 

Farina,  évéque  de  Vicence. 

G 

Grasseilini,  cardinal. 

Gibbons,  évéque  a'Adramilte. 

Galletti,  évéque  d'Alba. 

Galecki,  évéque  d'Amathonte. 

Grimiey,  évéque  d'Antigone. 

Giusti,  évéque  d'Arezzo. 

Gallo,  évéque  d'Avellino. 

Gignoux,  évéque  de  Beauvais. 

Géraud  de  Langalerie,  évéque  de  Belley. 

Guidi,  cardinal-archevêque  de  Bologne. 

Gasser,  évéque  de  Brixen. 

Goesbriand,  évéque  de  Burlington. 

Golia,  évéque  de  Cariati. 

Grimardias,  évéque  de  Cahors. 

Giagia,  évéque  de  Chypre, 

Gandolfi,  évéque  de  Civita-Vecchia  et  Corneto. 

Gentili,  évéque  de  Dionisia. 

Gillooly,  évéque  d'Elphin. 

Grioglio,  évéque  d'Euria. 

Grispigni,  évéque  de  Foligno 

Guilbert,  évéque  de  Gap. 

Grech-Delicata,  évéque  de  Gozo. 

GoUmayr,  archevêque  de  Goritz  et  Gradisca. 

Ginoulhiac,  évéque  de  Grenoble. 

Gil  y  Bueno,  évéque  de  Huesca  et  Barbastro 

Giampaolo,  évéque  de  Larino. 

Guerrin,  évéques  de  Langres. 

Goold,  évéque  de  Melbourne. 

Ghilardi,  évéque  de  Mondovi. 

Gravez,  évéque  de  Namur. 

Gentili,  évéque  de  Xovare. 

Guigues,  évéque  d'Ottawa. 

Gelabert,  évéque  de  Parana. 
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Gallo,  archevêque  de  Patras. 
Gonin,  archevêque  de  Port-d'Espagne. 
Gallucci,  archevêque  de  Uecanali. 
Gasialdi,  évéque  de  Saluées. 
Greilh,  évéque  de  Sainl-Gall. 
Garcia-Gill,  archevêque  de  Saragosse. 
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Giannelli,  archevêque  de  Sardes. 
Grant,  évéque  de  Southwark. 
Gros,  évéque  de  Tarentaise. 
Gigli,  évéque  de  Tivoli. 
Guibert,  archevêque  do  Tours. 
Ghiureghian,  évéque  de  Trébizonde. 
Garcia  y  Anton,  évéque  de  Tuy. 
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Cueullette,  ëvêque  de  Valence. 
Cazailhan,  ancien  évêque  de  Vannes. 
Guevara,  archevêque  de  Venezuela, 
r.onella,  cardinal-évêque  de  Viterbc. 
Ciuerra,  évêque  de  Zacatecas. 
Carrelon,  évêque  de  Namesis. 


ARCHIMANDRITES  AU  CONCILE. 


Hatem,  évêque  d'Alcp. 
Harcus,  patriarche  d'Antioche. 
Ilalagi,  évêque  d'Artuin. 
Ilugonin,  évêque  de  Bayeux. 
llagian,  archevêque  de  Césarée. 
Hassoun,  patriarche  de  Cilicie. 


H 


Haynald,  archevêque  de  Colocza  et  Bacs. 
Hindi,  archevêque  de  Gezyra. 
Horan,  évêque  de  Kingstown. 
Heiss,  évêque  de  La  Cross. 
Henny.  évêque  de  Milwauci<.ie. 
Hankinson,  évêque  de  Port-Louis. 

Huerta,  évêque  de  Puno. 

Ilogan,  évêque  de  Saint-Joseph. 

Hurmuz,  archevêque  de  Sirace. 

Ilurmuz,  archevêque  de  Siunia. 

Hacquard,  évêque  de  Verdun. 


Iei<ell'alusy ,     évêque    de  Stuhlweissembourg; 

(Aibe  royale). 
Irsilv,  évêque  de  Budweis. 
lacovacci,  évêque  d'Erythrée. 
Iglesias  y  Barcones,  patriarche  latin  des  Indes 

occidentales. 
Ideo,  évêque  de  Lipari. 
Israélian,  évêque  de  Rarputh. 

j 

Jans,  évêque  d'Aoste. 
Jussef,  patriarche  d'Antioche. 
Jeancard,  évêque  de  Ceramo. 
Jordany,  évêque  de  Fréjus  et  Toulon, 
Jannuzzi,  évêque  de  Lucera. 
Jaume  y  Garau,  évêque  de  Minorque. 
Jorda  y  Soler,  évêque  de  Vich. 

K 

Kalybgian,  archevêque  d'Amasie. 

Kovacs,  évêque  de  Funfkirchen. 

Keane,  évêque  de  Cloyne. 

Kelly,  évêque  de  Derry. 

Korkoruny,  archevêque  de  Mélitène. 

Kraljevic,  évêque  de  Métellopolis. 

Kobes,  évêque  de  Modon. 

Kerril  Amherst,  évêque  de  Northampton, 

Kenrick,  archevêque  de  Saint-Louis(États-Unis). 

Kojungi,  évêque  de  Sidon. 

Kauran,  évêque  de  Tyr. 

Kreijientz,  évêque  de  Warmie. 


Lyonnet,  archevêque  d'Alby. 

Longobardi,  évêque  d'Andria. 

La  Flèche,  évêque  d'Anthedon. 

Lequette,  évêque  d'Arras. 

Lacroix,  évêque  de  Bayonne.  • 

Lacoat,  évêque  de  Basle. 

Losanna,  évêque  de  Biella. 
Loughlin,  évêque  de  Brooklin. 
I.andeira  y  Sevilla,  évêque  de  Carthagène  ou  Murcie. 
I.eahy  Patrice,  archevêque  de  Cashel  et  Emly. 
Lootens,  évêque  de  Castabala,  vicaire  apostolique  d'Idasco. 
Lynch,  évêque  de  Charleston. 
Lembo,  évêque  de  Cotrone. 
I.eahy  Jean,  évêque  de  Droraore. 
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Leonrod,  évêque  d'Eiclislaett. 

Limberti,  archevêque  de  Florence. 

I^spro.  évoque  de  Gallipoli. 

Laroque,  évè(iue  de  Germanicopolis. 

I.edocliowski,  arclievéque-primat  de  Gnesen  et  Posen. 

I^inigan,  évéquede  Goulboume. 

lipovniczki,  évêque  de  Grosswardein. 

Loza,  archevêque  de  Guadalaxara. 

La  Carrière,  ancien  évêque  de  la  Guadeloupe. 

Le  Courtier,  évêque  de  Montpellier. 

Luzi,  évêque  de  Nami. 

Lozano,  évêque  de  Palencia. 

Le  Breton,  évêque  du  Puy. 

Landriot,  archevêque  de  Reims. 

Lluch,  évêque  de  Saïamanque. 

Laroque,  évoque  de  Saint-llyacinlhe. 

Langewin,  évêque  de  Saint-Jean  de  Rimouski. 

Lloorente,  évêque  de  Saint-Joseph  de  Costa-Rica. 

Ijscala,  évêque  de  San  Severo. 

Lamy,  évêque  de  Santa  Fé. 

Lopez-Crespo,  évêque  de  Santander. 

Ijnguillat,  évêque  de  Sergiopolis. 

Lenti,  évêque  de  Su  tri  et  Nepi. 

Lj-nch,  évêque  de  Toronto. 

Labis,  évêque  de  Tournay. 

Légat,  évêque  de  Trieste  et  Capo  d'Istria- 
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Milesi  Pironi  Ferretti,  cardinal. 

Monaco  Lavaletta,  cardinal. 

Mertel,  cardinal. 

Mellus,  archevêque  d'Aksa. 

Matar,  archevêque  d'Alep. 

Marguez,  évêque  d'Antequerra. 

Magnin,  évêque  d'Annecy. 

Maigret,  évêque  d'Arat. 

Mac  Cabe,  évêque  d'Ardagli. 

Mac  Kinnon,  évêque  d'Arichat. 

Mahony,  évêque  d'Armidale. 

Meurin,  évêque  d'Ascalon. 

Marguerje,  évêque  d'Autun. 

Monserrat  y  Navarro,  évêque  de  Barcelone. 

Matthieu,  cardinal-archevêque  de  Besançon. 

Materozzi,  évêque  de  Bitonto  et  Ruvo. 

Magnasco,  évêque  de  Bolina. 

Marchich,  évêque  de  Cattaro. 

Monetti,  évêque  de  Cervia. 

Meignan,  évêque  de  Châlons. 

Mac  Intyre,  évêque  de  Charlottetovvn. 

Michaleff,  évêque  de  Cittk  di  Castello. 

Mencacci,  évêque  deCivitk-Castellana. 

Melcliers,  archevêque  de  Cologne. 

Maddalena,  archevêque  dcCorfou. 

Meirieu,  évêque  de  Digne. 

Moreno,  évêque  d'ivrée. 

Mermillod,  évêque  d'JIébron,  auxiliaire  de  Genève. 

Muller,  évêque  d'Erié. 

Melchisedechiam,  évêque  d'Erzeroum. 
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Mac  Evilly,  évêque  de  Galway. 

Matah,  archevêque  de  Gezira. 

Melcher,  évêque  de  Guamanga  ou  Ayacucuo. 

Monzon  y  Martins,  archevêque  de  Granata. 

Mac-Farland,  évêque  d'IIatford. 

Murphy,  évoque  de  Hobart-Town. 

Montixi,  évêque  d'Iglesias. 

Moretti,  évêque  d'imola. 

Monescillo,  éxêque  de  Jaen. 

Morichini,  cardinal-archevêque  de  Jesi. 

Moriarty,  évêque  de  Kerry  et  Aghadon. 

Majorsini,  évêque  de  Lacedonia. 

Marilley,  évêque  de  Lausanne  et  Genève.    ■ 

Melithon-Martinez,  archevêque  de  Manille. 

Miège,  évêque  de  Messénie. 

Mincione,  évêque  de  Milet. 

Mariotti,  évêque  de  Montefeltro. 

Martin,  évêque  de  Natchitoches. 

Mac  Donald,  évêque  de  Nicopolis. 

Mac-Closkei,  archevêque  de  New-York. 

Melano,  évêque  d'Olympe. 

Margarita,  évêque  d'Oria.  ,    . 

Marini,  évêque  d'Orvieto. 

Mattei,  cardinal-archevêque  d'Oslie  et  vélletri. 

Martin,  évêque  de  Paderborn. 

Marinelli,  évêque  de  Porphyre. 

Manastyrski,  évêque  de  Przemisl  (mort). 

Mac-Getteyan,  évêque  de  Raphoe. 

Macchi,  évêque  de  Reggio  (Emilie). 

Mac-Gill,  évêque  de  Richemond. 

Mac-Quaid,  évêque  de  Rochesier. 

Mazzuoli,  évêque  de  San-Severino. 

Maupoint,  évêque  de  Saint-Denis. 

Mrak,  évêque  de  Sainte-Marie  et  Marquette. 

Merinelli,  évêque  de  Soli. 

Merisciano,  évêque  de  Squillace. 

Maret,  évêque  de  Sura. 

Marrodan  y  Rubio,  évêque  de  Tarazona. 

Mascaron-Laurence,  évêque  de  Tarbes  (mort). 

Millella,  évêque  de  Teramo. 

Marango,  évêque  de  Tine  et  Micone. 

Manetti,  évêque  de  Tripoli,  adm.  apostol.  de  l'abbaye  de  Subiaco. 

Mkc-Hale,  archevêque  de  Tuam  (rite  latin). 

Moreno,  cardinal-archevêque  de  Valladolid. 

Maneschi,  évêque  de  Veroli. 

Mabile,  évêque  de  Versailles. 

Manning,  archevêque  de  Westminster. 

Maupas,  archevêque  de  Zara. 

Moccagatta,  évêque  de  Zenopolis. 
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Namszanowski,  évêque  d'Agathopolis,  grand  aumônier  de  l'armée 

prussienne. 
Nûnez,  évêque  de  Coria. 
Naser,  évêque  d'Héliopolis. 
Nasarian,  archevêque  de  Mardin. 
Nulty,  évêque  de  Meatli. 
Natoly,  archevêque  de  Messine. 
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Nazari  de  Calabiana,  arclievêque  de  Milan. 
Nobili  Vitelleschi,  évêque  d'Osimo  et  Cingoli. 
Novella,  évêque  de  Patare. 
Nogret,  évêque  de  Saint-Claude. 
Negri,  évêque  de  Tortone. 

o 

O'Connell,  évêque  de  Marysville. 
Odin,  archevêque  de  la  Nouvelle-Orléans. 
O'Gorman,  évêque  de  Raphanée. 
Orfei,  cardinal-archevêque  de  Ravenne. 
Ordonez,  évoque  de  Riobamla. 
O'Hea,  évêque  de  Ross,  Irlande. 
O'Hara,  évêque  de  Scranton. 
Orrego,  évêque  de  Serena. 
Ortiz  Urruela,  évêque  de  Téja. 
Ormaechea,  évêque  deTulacingo. 

p 

Panebianco,  cardinal. 

Pitra,  cardinal. 

Pentini,  cardinal  (mort). 

Pellei,  évêque  d'Acquapendente. 

Pagnucci,  évêque  d'Agathonique. 

Pace,  évêque  d'Amelia. 

Pagliari,  évêque  d'Anagni. 

Pooten,  archevêque  d'Antivari. 

Pedicini,  archevêque  de  Bari. 

Pallu  du  Parc,  évêque  de  Blois. 

Popow,  archevêque  des  Bulgares.  Admin. 

Perger,  évêque  de  Kassau. 

Petagna,  évêque  de  Castellamare. 

Pucli  y  Solona,  archevêque  de  Charcas  ou  la  Plata. 

Purcell,  archevêque  de  Cincinnati. 

Pontillo,  archevêque  de  Consenza. 

Paya  y  Rico,  évêque  de  Cuenca. 

Pichon,  évêque  d'Hélénopolis. 

Persico,  évêque  de  Gratianople. 

Pinol  y  Aycinena,  archevêque  de  Guatemala. 

Papp-Szilaggy  de  lllesfalva,  évêque  de  Grosswardein. 

Puecher  Passavalli,  archevêque  d'Icone. 

Paracciani  Clarelli,  cardinal-évêque  de  Frascati. 

Pereira  de  Mello,  évêque  de  Lamego. 

PuigUat  y  Amigo,  évêque  de  Lerida  (mort). 

Perez-Fernandez,  évêque  de  Malaga. 

Pace-Forno,  évêque  de  Malte. 

Place,  évêque  de  Marseille. 

Papardo,  évêque  de  Mynda. 

Petitjean,  évêque  de  Myriophide. 

Paoletti,  évêque  de  Monte-Pulciano. 

Pluym,  évêque  de  Nicopolis. 

Piccolo,  évêque  de  Nicosie. 

Plantier,  évêque  de  Nîmes. 

Pettinari,  évêque  de  Nocera. 

Pinchon,  évêque  de  Polemonium. 

Pecci,  cardinal-évêque  de  Pérouse. 

Pie,  évêque  de  Poitiers. 

Potrizzi,  cardinal-archevêque  de  Porto  et  de  Sainte-Rufme. 

Poirier,  évêque  de  Roseau, 


Portatore,  évêque  de  San  Marco  et  Bisignano. 

Power,  évêque  de  Sarepta. 

Papardo,  évêque  de  Sinope. 

Pulkalski,  évêque  de  Tarnow. 

Passero,  évêque  de  ïroja. 

Peitler,  évoque  de  Vaccia. 
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Quin,  évêque  de  Brisbane. 
Quaglia,  cardinal. 
Quinlan,  évêque  de  Mobile. 

Rodilossi,  évêque  d'AIatri. 

Rosales  y  Mugnoz,  évêque  d'Alméria. 

Ramirez  y  Vasquez,  évêque  de  Badajoz. 

Renier,  évêque  de  Bellune  et  Feltre. 

Ryan,  évêque  de  Buflalo. 

Riccio,  évêque  de  Cajazzo. 

Reburdonne,  évêque  de  Caltanisetta. 

Régnier,  archevêque  de  Cambrai. 

Rossi,  évêque  de  Caserte. 

Regnault,  évêque  de  Chartres. 

Rogers,  évêque  de  Chatham. 

Rappe,  évêque  de  Cleveland. 

Rossi-Vaccari,  archevêque  de  Colosses. 

Rivet,  évêque  de  Dijon. 

Reinaudi,  évêque  de  Philippopolis. 

Rota,  évêque  de  Guastalla. 

Romano,  évêque  d'Ischia. 

Rosati,  évêque  de  Luni  et  Sarzana. 

Rossini,  évêque  de  Molfetta  etTerlizzi. 

Riario-Sforza,  cardinal-archevêque  de  Naples. 

Roskell,  évêque  de  Nottingham. 

Ramadié,  évêque  de  Perpignan. 

Ranza,  évoque  de  Plaisance. 

Renaldi,  évêque  de  Pignerol. 

Ricciardi,  archevêque  de  Reggio  de  Calabre. 

Reissach,  cardinal-archevêque  de  Sabine  (mort). 

Rizo,  évêque  de  Salta. 

Rousselet,  évêque  de  Seez. 

Ricci,  évêque  de  Segni. 

Rœss,  évêque  de  Strasbourg. 

Rotundo,  archevêque  de  Tarente. 

Rosati,  évêque  de  Todi. 

Riçcardi  di  Netro,  archevêque  de  Turin. 

Ravinet,  évêque  de  Troyes. 

Ranolder,  évêque  de  Vesprim. 

Rauscher,  cardinal-archevêque  de  Vienne. 

s 

Sacconi,  cardinal. 
Strain,  évêque  d'Abila. 
Shiel,  évêque  d'Adélaïde. 
Schelhot,  évêque  d'Alep. 
Scandella,  évêque  d'Antinoe. 
Savio,  évêque  d'Asti. 
Spolding,  archevêque  de  Baltimore. 
Speranza,  évêque  de  Bergame. 


ICO 


LE    CONCILE    OECUMÉNIQUE 


Strossmayer,  évêquede  Bosnie  etSermium. 

Sleins,  archevêque  de  Bostra. 

Salvini,  archevêque  de  Camerino. 

Siciliani,  évêque  de  Capaccio  Vallo. 

Sodo,  évoque  de  Cerreto. 

Spoglia,  évêque  de  Comacchio. 

Smiciklas,  évèque  de  Crisio. 

Serra,  évoque  de  Daulie. 

Staravero,  arclievêque  de  Dramas. 

Sanahan,  évêque  de  Harrisbourg. 

Stahl,  évêque  de  Wurzbourg. 

StefanopoH,  archevêque  de  Philhpes. 

Sannibale,  évêque  de  Gubbio. 

Stepischnegg,  évêque  de  Lavant  (Marburg). 

Szymanowicz,  archevêque  de  Lcmberg  (riie  arménien). 

Salandri,  évêque  de  Marcopolis. 

Slellitti,  évêque  de  Melfi  et  Rapalla. 

Scherr,  archevêque  de  Munich-Freising. 

Savi  ,   évêque  de 

Muro.  4=.-^^ 

Sola  ,   évêque  de  ^^ 

Nice. 
Sans  y  Forés,  évê- 
que d'Oviedo. 
Salvado,  évêque  de 

Porto-Vittoria. 
Schwarzenberg , 
cardinal -Arche- 
vêque de  Prague. 
Sergent,  évêquede 

Quimper. 
Suter,  évêque  de 

RosaUe. 
Seneslrey,  évêque 
de  Ralisbonne. 
Saint-Marc,  arche- 
vêque de   Ren- 
nés. 
Salomone,  archevêque  de  Salerne  et  Acerno. 
Salas,  évêque  de  la  Conception  du  Chili. 
Sanl'Almeny,  archevêque  de  San-Francisco  (Californie). 
Sweeny,  évêque  de  Saint-Jean  du  Nouvoau-Brunswick. 
Savaresi,  évêque  de  San-Miniato. 
Severini,  évêque  de  Sappa. 
Spaccapietra,  archevêque  de  Smyrne. 
Simor,  archevêque  primat  de  Gran. 
Salzano,  évêque  de  Tanis. 
Severa,  évêque  de  Terni. 

Sillani,  ancien  évêque  de  Terracine,  Sezze  et  l'iperno. 
Spilotros,  évêque  de  Tricarico. 
Schaepman,  archevêque  d'Utrecht. 
Suares  Peredo,  évêque  de  Vera-Cruz  (mort). 

T 

Todisco-Cirande,  évêque  d'Ascoli  el  Cerigiiola. 
Trioche,  archevêque  de  Babylone. 
Tour-d'Auvergne  (de  la),  archevêque  de  Bourges. 
Tocmagi,  évêque  de  Bugiach. 


Tilkian,  évêque  de  Brousse. 

Thomas,  évêque  de  La  Rochelle. 

Trucchi,  évêque  de  Forli. 

Tamraz,  archevêque  de  Kerkuk. 

Tagliaiaiela,  archevêque  de  Manl.-edonia  etViesli. 

Tissot,  évêque  de  Milève. 

Tizzani,  archevêque  de  Nisibe. 

Toscane,  évêque  de  la  Nouvelle-Pampelune. 

Teta,  évêqued'Oppido. 

Tosi,  évêque  de  Rliodiopolis. 

Turner,  évêque  de  Salford. 

Taché,  évêque  de  Saint-Boniface. 

Trionfetli,  évêque  de  Terracine. 

Trevisanato,  cardinal-patriarche  de  Venise. 

Targioni,  évêque  de  Vollerra. 
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UUalhorne,  évêque  de  Birmingham. 
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LK  Palais  de  Cahoula. 


Ulloa,  évêque  de 

Nicaragua. 
Uriz  y  da  Labairu, 

évêque  de  Pani- 

pelunc. 

V 

V  u  i  c  i  c  ,    évêque 

d'Antiphèle. 
Verzieri ,    évêque 

de  Brcscia. 
Van  Evijk,  évêque 

de  Camaco. 
Vranken  ,  évêque 

de  Colophon. 
Valenziani,'évêque 

de  Fabriano. 
Vespasiani,  évêque 

de  Fano. 
Vitali,  évêque  de 

Ferentino. 


Vannicelli,  cardinal-archevêque  de  Ferrare. 

Vancsa,.  archevêque  de  Fogaras  et  Sluhlweisscmbourg. 

Valerga,  patriarche  de  Jérusalem  (rite  latin). 

Vera,  évêque  de  Megare. 

Vetla,  évêque  deNardo. 

Vasquez,  évêque  de  Panama  (mort). 

Vaughan,  évêque  de  Plymouth. 

Valdivieso,  archevêque  de  Santiago  du  Chili. 

Vibert,  évêque  de  Saint-Jean-de-Maurienne. 

Verol,  évêque  de  Savannah. 

Valsecchi,  évêque  de  Tibériade. 

Vilamiijana,  évêque  de  Tortose. 

Vitezich,  évêque  de  Veglia  et  d'Arbe. 

Viarg,  évêque  de  Wellington. 
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Willi,  évoque  d'Antipatros. 
Williams,  évêque  de  Boston. 
Wood,  évêque  de  Philadelphie. 
Wiery,  évêque  de  Gurk. 


Wilmer,  évêque  de  Hai'lem. 

Wedekin,  évêque  de  Hildesheiin. 

Wicart,  évêque  de  Laval. 

Wahala,  évêque  de  Leitiueritz. 

Wierzchleyski,  archevêque  de  Lember^  (rite  latin), 

Widmer,  évêque  de  Laybacli. 

Whelan,  évêque  de  Vheeling. 

Y 

Yusto,  archevêque  de  lîurgos. 

z 

Zannui-Casula,  évêque    d'Ales  et  Teralba. 
Zelo,  évêque  d'Aversa. 
Zwysen,  évêque  de  Bois-le-Duc. 
Zepeda,  évêque  de  Comayagua. 
Zanoli, évêque  d'Eleuteriopolis. 
Zalka,  évêque  de  Javarin. 
Zubranich,  évêque  de  Raguse. 
Zaflron,  évêque  de  Sebenico. 
Zwerger,  évêque  de  Seckau. 
Zinelli,  évêque  de  Trévise. 

PÈRES   AUnÉS    NULLIUS  'dIOECESIS. 

De  Cesare,  de  Monlevergine. 

De  Ruggiero,  de  la  Saniissima 
Trinil'a  dclla  Cava. 

De  Vera,  du  Mont  Cassin. 

Fluggi,  des  SS.  Nicolas  et  Be- 
noît, de  la  Principauté  de 
Monaco. 

Kruess,  de  Martinsberg. 

Zelli,  de  Saint-Paul. 

PÉRÈS   ABBÉS  GÉNÉRAUX  MITDÉS. 

Adami,  de  l'Ordre  de  Saint-Syl- 
vestre. 

Biirchall,  des  Bénédictins 

Bscerrani,  Antonien,  Baladita 
Maronite. 

Cesari,  des  Cisterciens. 

Corvaja,  des  Bénédictins. 

Eliseo,  des  Antoniens  de  Saint-Hormisdas  (rit«  Chaldéen). 

Gai,  de  Vallombreuse. 

Garces,  des  Basiliens. 

Greger,  des  Trappistes. 

Grifoni,  des  Camaldules. 

Kahhil,  des  Basiliens  du  Très-Saint -Sauveur  (Grec-Melchite). 

Lang,  des  Bénédictins. 

Passeri,  de  Latran. 

Survitoni,  des  Olivetains. 

Scebbabi,  Antonien  de  Saint-lsaïe  Maronite. 

Schmid,  des  Bénédictins. 

Van  derMeulen,  trappiste. 
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*  Wimmer,  des  Bénédictins. 

Van  der  Wymelenberg,  des  Crucil'ères. 
Zeidier,  des  Prémonlrés. 

PÈRES  GÉMÉRAIX  d'oRDRES  RÉGULIERS. 
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Bollomini,  des  Augustins. 

Becks,  des  Jésuites. 

Benedelto  délia  Vergine,  des  Trinitaires-Déchaussés. 

Bernardine  da  Porto  Gruaro,  des  Frères  Mineurs. 

Cabbasce,  des  BasiUensGreco-MelchitesSoarita. 

Casanovas,  des  Ecoles  pies. 

Cirino,  des  Théatins. 

Cioci,  des  Ermites  Camaldules  de  Toscane. 

Domenico  di  San  Giuseppe,  des 
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Carmes-Décliaussés. 

Guardi,  des  Ministres  des  Infir- 
mes. 

Innocenzo  di  S.  Alberto,  des  Au- 
gustins-Déchaussés. 

Jandel,  des  FF.  Prêcheurs  (Domi- 
nicains). 

Jeppa,  des  Barnabites. 

Lesti,  des  Ermites  Camaldules  de 
Monte  Corona. 

Marangoni,  des  Conventuels. 

Martin,  des  Trinitaires-Chaussés. 

Menghini,  des  Déchaussés. 

Mondani.  des  Servîtes. 

Nicola  da  San  Giovanni,  des  Ca- 
pucins. 

Novaro,  des  Clercs-Mineurs. 

Paterniani,  des  Hiéronymites. 

Quirici,  de  la  Mère  de  Dieu. 

Ricca,  des  Minimes. 

Rodriguez,  de  la  Merci. 

Saisson,  des  Chartreux. 

Salemi,  du  tiers-ordre  de  Saint- 
François. 

Sandrini,  des  Somasques- 

Savini,  des  Carmes -Chaussés  (i). 

N'est-ce  pas  là,  dirons-nous  en  terminant  celte  nomenclature,  la 
réunion  la  plus  majestueuse  et  la  plus  imposante  qui  se  puisse  ima- 
giner, et  le  Concile  du  Vatican  n'est-il  pas,  dans  toute  la  force  et 
l'étendue  du  terme,  un  Concile  vraiment  général  et  œcuménique? 

(I)  Bien  que  cette  liste  soit  établie  sur  les  documents  les  p\ui  certains  et  les 
plus  récents,  elle  n'est  pas  encore  tout-à-fait  complète.  Ainsi,  elle  a  omis  le  nom 
(le  Mgr  Laouënan,  évèquc  de  Flavlopolls,  vicaire  apostolique  de  Pondichéry.  La 
biographie  des  Pkbks  dd  Co.ncile  ,  que  nous  préparons  en  ce  moment  et  qui 
paraîtra  le  20  mars  (3  fr.  pour  la  France,  3  fr.  30  pour  l'Etranger),  sera  complète 
à  fous  èearJs. 
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Sur  le  point  daboider  l'historique  des  réunions  des  Pères  du 
Concile,  épuisons  la  série  des  laits  qui  se  rattachent  aux  débuts  de 
ce  grand  acte.  Dans  les  deux  chapitres  précédents,  nous  avons 
décrit  la  salle  conciliaire,  et  donné  la  nomenclature  complète  des 
augustes  membres  du  Saint-Cénacle.  Il  convient  ici  de  relater  une 
imposante  cérémonie  qui  rentre  encore  dans  le  même  ordre 
d'idées:  nous  voulons  parler  de  la  présentation  au  Saint- Père  des 
ornements  pontificaux,  k  lui  oft'erls,  U  l'occasion  du  Concile,  par  la 
ville  de  Lyon. 

De  ces  ornements  nos  lecteurs  ont  pu  lire  la  description  aux 
pages  107  et  108  de  ce  recueil.  Cette  description  est  encore  au- 
dessous  de  la  vérité.  La  fabrique  de  notre  première  ville  industrielle 
s'est  surpassée  ;  la  matière  —  il  y  a  pour  près  de  douze  mille  francs 
d'or  et  d'argent  —  disparaît  devant  l'art.  La  délicatesse  des  orne- 
menls,  tous  travaillés  h  faiguille,  fa-propos  des  sujets,  N.  S.  Jésus- 
(;hrist  enseignant,  les  noms  de  tous  les  Conciles  généraux,  les 
symboles  de  l'Eucharistie  et  du  Sacré-Cœur,  les  armes  du  Pape  et 
de  la  cité  qui  mérite  de  s'appeler  la  «  Rome  des  Gaules,  »  font  de 
cette  chasuble,  et  de  la  chape  qui  y  est  jointe,  un  monument  du 
goût  et  du  talent  de  notre  siècle. 

Fidèles  ;i  la  promesse  que  nous  avons  faite,  nous  les  reproduisons 
aujourd'hui  par  la  gravure,  d'après  les  photographies  qu'ont  bien 
voulu  nous  communiquer  les  fabricants  ,  MM.  Tassinari,  Chatel  et 
Viennois.  On  se  rappelle  sans  doute  qu'ils  ne  purent  être  terminés 
k  temps  pour  l'inauguration  du  Concile,  et  ce  fut  le  jour  de  Noël 
seulement  que  Pie  IX  put  les  revêtir  pour  la  première  fois. 

Avant  leur  expédition  k  Rome,  ils  furent,  plusieurs  jours  durant, 
exposés  à  Lyon,  au  palais  archiépiscopal.  Une  foule  immense  se 
porta  k  cette  exposition.  De  toutes  les  bouches  sortait  un  émoi- 
gnage  unanime  d'admiration  pour  cette  œuvre,  et  de  sympathie 
pour  l'idée  dont  elle  était  l'expression. 

On  louait  unanimement  l'idée  générale  de  la  composition,  la  grâce 
du  dessin,  la  perfection  des  broderies.  C'était  avec  une  curiosité 
mêlée  de  vénération  que  l'on  s'arrêtait  devant  ces  splendides  vête- 
ments déjk  rendus  augustes  par  leur  destination.  Un  grand  nombre 
de  dames  avaient,  k  ce  qu'on  assure,  brigué  auprès  des  brodeuses 
l'honneur  de  faire  un  seul  point  de  leurs  mains,  regardant  cette 
faveur  comme  l'un  de  leurs  plus  chers  souvenirs. 

De  nombreuses  offrandes  étaient  recueillies:  les  donateurs  se 
pressaient  autour  de  la  table  où  étaient  placées  les  listes  de  sous- 
cription, pour  joindre  leurs  signatures  k  leurs  ofirandes.  Tous  ces 
noms  de  chrétiens  dévoués  ont  été  réunis  dans  l'album  de  maro- 
quin rouge  renfermant  l'Adresse  au  Saint-Père. 

Enlin,  le  lundi  i:5  décembre,  les  vêtements  furent  embarqués  sur 
le  paquebot  des  Messageries  impériales,  partant  de  Marseille  pour 
se  rendre  k  Civita-Vecciiia.  Us  arrivèrent  à  Rome,  le  mercredi  ili, 
et  furent  présentés  k  Sa  Sainteté  dans  le  cours  de  la  semaine  sui- 
vante. Nos  lecteurs  liront  avec  intérêt  le  récit  de  cette  présenta- 
tion, adressé  de  Rome  k  ['Écho  de  Fourvière  par  M.  J.  Rlanchon, 
l'un  des  membres  de  la  Commission,  chargé  de  lire  l'Adresse  au  Pape' 

«  Rome,  le  23  décembre  18C9. 
«  La  mission  qui  nous  a  été  donnée  est  heureusement  remplie. 
Aujourd'hui,  nous  avons  eu  l'insigne  honneur  d'oflrir  au  Sair  t-Père 


ies  ornements  pontificaux  dont  plus  de  vingt  mille  personnes  sont 
venues,  il  y  a  quinze  jours,  admirer,  dans  les  salons  de  l'archevêché 
de  Lyon,  le  travail  exquis. 

«  A  trois  heures,  les  délégués  de  la  Commission,  accompagnés  de 
ceux  des  I^yonnais,  ecclésiastiques  et  laïques,  présents  îi  Rome,  qu'il 
avait  été  possible  de  réunir,  ont  été  introduits  dans  un  des  salons  du 
Vatican,  où  ils  ont  disposé,  sur  des  pupitres,  la  chasuble,  la  chape  et 
les  ornements  accessoires. 

«  A  trois  heures  et  demie,  le  Saint-Père  est  entré,  suivi  de  deux  pré- 
lats de  sa  maison,  et  en  voyant  notre  brillante  exposition,  a  fait  un 
geste  et  poussé  une  exclamation  de  douce  surprise. 

«  Nous  nous  sommes  tous  jetés  k  genoux,  et  d'une  voix  bien  trem- 
blante d'émotion,  j'ai  lu  l'Adresse  suivante,  imprimée  en  tête  de  l'al- 
bum qui  contient  les  noms  des  souscripteurs,  des  artistes,  des  fabri- 
cants et  des  ouvriers  : 

«  'Irès-Saix T  Pèui: , 

'<  Au  moment  où  vient  de  s'ouvrir,  dans  la  basilique  vaticaue,  un 
nouveau  Concile  universel,  qui  rappelle  aux  Lyonnais  les  plus  glo- 
rieux souvenirs  de  leur  histoire,  et  qui  est,  pour  le  monde  entier,  le 
motif  d'une  grande  joie  ;  lorsque,  de  toutes  parts,  arrivent  aux  pieds 
de  Votre  Sainteté  les  tributs  de  la  science  sacrée,  des  traditions,  de 
la  foi,  de  la  charité,  du  zèle,  des  merveilles  de  l'art;  les  humbles 
fidèles  de  Lyon  ont  tenu  k  honneur  de  faire  concourir  l'industrie  de 
leur  ville  k  la  pompe  des  cérémonies  exceptionnelles  de  ces  grandes 
assises  de  la  chrétienté. 

«  Dans  cette  pensée  de  profond  dévoûment  et  de  filiale  aftection, 
Très-Saint  Père,  se  sont  réunis,  sous  le  patronage  de  S.  E.  le  Cardinal 
de  Ronald,  le  génie  des  artistes,  la  science  des  fabricants,  l'habileté 
des  ouvriers  tisseurs,  la  dextérité  des  brodeuses ,  la  générosité  des 
riches,  les  sacrifices  bien  plus  méritoires  des  pauvres,  et  la  coopéra- 
tion d'une  modeste  feuille  périodique  qui  sous  le  titre  VEcho  de  Four- 
vière, est  consacrée  k  la  défense  de  la  Sainte  Église  et  k  la  glorifica- 
tion de  la  Mère  de  Dieu. 

«  Daignez,  Très-Saint  Père,  k  la  veille  de  la  grande  fête  de  Noël, 
agréer  cette  offrande,  comme  le  Divin  Rédempteur  accueillit  les  pré- 
sents des  bergers  et  des  mages,  et  répandre  sur  nos  têtes  vos  patei- 
nelles  bénédictions. 

«Lorsque  les  représentants  des  Lyonnais  verront,  au  milieu  de 
l'auguste  Assemblée,  le  Pasteur  suprême  monter  au  saint  autel,  re- 
vêtu de  ces  ornements  tissés  par  les  mains  de  leurs  concitoyens,  ils 
se  féliciteront  d'être  les  organes  de  tous  les  donateurs,  pour  redire 
avec  les  Anges,  en  témoignage  de  leur  reconnaissance  : 

Gloiua  in  excelsis  Dec  ! 

«  Nous  sommes,  avec  la  plus  profonde  vénération , 

«  Très-Saint  Père , 
«  De  Votre  Sainteté , 
«  Les  fils  Irès-humbles ,  Irès-obéissanls  el  Irès-dévoués.  » 

«  Le  Don  Pie  IX  écoula  cette  lecture,  avec  une  bienveillante  atten- 
tenlion,  l'interrompant,  k  plusieurs  reprises,  par  des  paroles  appro- 
batives,  notamment,  k  l'énumération  des  différents  concours  qui  ont 
assuré  le  succès  de  l'œuvre  et  k  la  mention  de  la  coopération  de 
notre  modeste  feuille. 
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«  La  lecture  finie,  le  Pape  prit  la  parole  : 

«  Je  vous  remercie,  mes  chers  enfants,  et  je  remercie  la  ville  de 
Lyon ,  du  beau  présent  qu'elle  me  fait.  Ah  !  la  ville  de  Lyon  !  elle  a 
toujours  été  bonne  pour  le  Saint-Siège,  et  pour  moi,  en  particulier, 
moi  pauvre  misérable  !  mais  enfin  je  suis,  sur  la  terre,  le  représen- 
tant de  Jésus-Christ. 

---  «  Vous  êtes  tous  Lyonnais  ? 

—  «  Oui,  Très-Saint  Père,  répondent  nos  voix  unies.  » 

«Après  avoir  donné  sa  main  k  baiser  k  chacun,  tour  k  tour,  et 
nous  avoir  fait  relever ,  le  Pape  se  mit  k  examiner ,  avec  une  vive 
attention ,  les  ornements.  M.Charles  Franchet,  l'habile  auteur  des 
dessins,  lui  en  expliqua  les  détails,  et  principalement  celui  des  noms 
et  des  dates  des  Conciles  œcuméniques  inscrits  dans  les  bordures 
de  la  chasuble. 

«  Alors,  se  retournant  vers  nous,  Pie  IX  s'écria  : 

«  Entre  toutes  les  villes ,  la  ville  de  Lyon  est  maîtresse  dans  ces 
œuvres  d'art.  »  Puis,  avec  un  geste  accentué  : 

«  Je  les  revêtirai  a  la  messe  de  Noël  ;  ils  seront  pour  ma  grande 
campagne  d'après-demain.  » 

«  Tous  kla  fois,  nous  répondîmes  :  «  Merci,  Très-Saint  Père,  merci 
pour  notre  ville.  » 

«  Le  Pape  aperçut  ensuite  sur  un  plateau,  présenté  par  M.  Chau- 
rand,  les  cinquante  mille  francs,  en  pièces  d'or,  produit  des  der- 
nières quêtes  du  Denier  de  S.  Pierre ,  que  nous  étions  chargés  de 
lui  offrir  au  nom  de  son  Éminence  le  Cardinal-Archevêque,  et  il  dit 
en  souriant  :  «  Voilk  de  bonnes  gerbes,  un  bon  grenier  d'abon- 
dance. » 

«  Le  Saint-Père  se  retira  quelques  instants  et  revint  avec  un  bassin 
plein  de  belles  médailles  d'argent,  représentant  S.  Pierre  et  S.  Paul, 
qu'il  distribua  k  chacun  des  assistants.  Les  abbés  Lémann,  en  rece- 
vant ce  présent ,  lui  dirent  :  Très-Saint  Père ,  Votre  Sainteté  nous 
autorise-t-elle  k  faire  savoir  k  Son  Éminence  qu'Ella  lui  envoie,  en 
cette  circonstance,  une  bénédiction  particulière?  —  «  Oh  !  bien  vo- 
lontiers ,  bien  volontiers.  » 

A  la  fin  de  la  distribution ,  comme  il  restait  encore  des  médailles , 
le  Saint-Père  dit  :«  Que  vais-jc  faire  de  celles-ci?...  Eh  bien!  elles 
seront  pour  celui  qui  a  lu  l'Adresse  ;  »  et,  les  versant  entre  mes  mains, 
il  ajouta  d'une  manière  tout  aimable  :  «  Je  vous  donnerais  bien  aussi 
le  plat,  s'il  avait  plus  de  valeur.  » 

«  Enfin,  le  Souverain-Pontife,  se  recueillant,  prononça,  d'une  voix 
forte  et  pleine  d'onction,  cette  bénédiction  magnifique  : 

«  Que  Dieu  tout-puissant  vous  bénisse  avec  sa  grande  tendresse, 
vous ,  mes  chers  enfants ,  pour  votre  vie  et  pour  l'heure  de  votre 
mort  ;  qu'il  bénisse  vos  familles  et  vos  amis  ;  qu'il  bénisse  la  cité 
de  Lyon  et  le  diocèse;  qu'il  bénisse  votre  bon  Cardinal  malade! 
Amen  !  » 

«  Mgr  de  Cliarbonnel  a  bien  voulu  se  charger  lui-même  de  la 
douce  tâche  d'annoncer  par  une  dépêche  télégraphique  k  Son  Émi- 
nence le  cardinal  de  Donald,  la  bénédiction  qui  lui  était  affectueuse- 
ment envoyée  par  le  Saint-Père. 

«  Sous  fempire  de  la  vive  émotion  que  m'a  laissée  le  souvenir  de 
cette  heure  bénie,  je  ne  puis  vous  parler  de  rien  autre  aujourd'hui. 

«  Après  demain,  je  vous  adresserai  quelques  mots  sur  la  grande 
solennité  de  Noël  k  Saint-Pierre. 

«Je  termine  par  le  cri  habituel  de  reconnaissance  et  d'amour: 
"Vive  Pie  IX  !  » 
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*  «  Voici  une  seconde  lettre  de  M.  Blanchon  : 
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«  Rome  ,  2b  décembre  1860. 

«  Nous  venons  d'assister  a  offices  magnifiques  de  Saint-Pierro. 
Le  Pape  a  revêtu  les  vêtements  sacrés  offerts  par  les  Lyonnais.  Nous 
avons  eu  le  bonheur  d'être  les  témoins  de  la  réalisation  de  cette 
espérance  si  chère  a  notre  population.  Déjk  l'heureuse  nouvelle  a 
été  portée  k  Lyon  par  un  télégramme  ;  il  nous  est  aujourd'hui  donné 
de  la  confirmer  et  d'échapper  aux  étreintes  d'une  froide  dépêche. 

«  Oui,  braves  ouvrières,  artistes  habiles,  souscripteurs  dévoués, 
les  riches  tissus ,  les  merveilleuses  broderies  qui  sont  le  fruit  de 
votre  travail  et  de  vos  offrandes,  étincelaient  aujourd'hui,  au  milieu 
de  huit  cents  Pères  du  Concile,  sous  les  voûtes  du  plus  vaste  et  du 
plus  célèbre  temple  du  monde,  sur  l'ardente  poitrine  et  sur  les  fortes 
épaules  du  Vicaire  de  Jésus-Christ.  Nous  entendions  murmurer 
autour  de  nous  :  «  C'est  la  chasuble  de  Lyon,  que  le  Saint-Père  porte 
pour  la  première  fois  !  »  et  nous  éprouvions  une  de  ces  pures  satis- 
factions que  l'on  goîite  rarement  ici-bas,  en  voyant  le  blason  de  notre 
chère  ville  uni  si  étroitement  aux  armes  pontificales,  sous  l'image 
du  Christ  enseignant. 

«  Pie  IX  a  parfaitement  soutenu  toutes  les  fatigues  de  ces  augustes 
fonctions.  Sa  radieuse  figure  et  sa  voix  retentissante  étaient  l'objet 
de  l'admiration  générale. 

«  11  y  a ,  dans  la  messe  papale,  des  cérémonies  auxquelles  on  ne 
peut  assister  sans  une  profonde  émotion.  L'entrée  et  la  sortie  du 
Souverain-Pontife,  porté  sur  la  Sedia,  couronné  de  la  tiare  et  bénis- 
sant ses  enfants  ;  l'élévation  de  la  sainte  Hostie ,  qu'il  présente  aux 
quatre  coins  du  monde  ;  la  communion  qu'il  prend  au  fond  du  chœur, 
sur  son  trône. 

«  Lorsque,  dans  ces  circonstances  solennelles,  je  contemplais,  au 
milieu  de  toutes  les  splendeurs  qui  l'environnent,  et  qu'il  domine  par 
sa  majestueuse  sérénité.  Celui  auquel  a  été  donnée  la  mission  de  lier 
et  de  délier  toutes  choses  sur  la  terre,  je  me  demandais  si  c'était  bien 
l'aimable  souverain  qui,  deux  jours  auparavant,  nous  avait  permis 
de  l'approcher,  de  converser  avec  lui,  de  prendre  sa  main,  pour  la 
coller  k  nos  lèvres  ;  et ,  tout  aussitôt,  au  milieu  de  l'auréole  de  la 
majesté  du  Pape,  je  distinguais  la  tendresse  du  père ,  telle  qu'elle 
nous  était  apparue  dans  l'audience  dont  nous  gardons  l'impérissable 
souvenir. 

«  Est-il  surprenant  que  le  Pasteur  suprême  de  l'Église  aime  à  se 
dépouiller  de  sa  grandeur,  pour  se  faire  tout  k  tous,  et  pour  se 
livrer  sans  réserves  k  l'affection  des  plus  humbles  de  ses  enfants , 
lorsque  Jésus-Christ  lui-même,  dont  il  est  le  vicaire,  se  plaît  k  des- 
cendre dans  nos  misérables  cœurs  ? 

M  0  Très-Saint-Père ,  que  vous  suivez  bien  les  traces  du  Maître  ! 
Votre  bénédiction  solennelle  nous  rappelle  la  toute-puissance  du 
Juge  souverain  quivienû-a,  a  la  fin  des  temps,  dans  une  grande 
gloire  et  dans  une  grande  majesté  ;  votre  bénédiction  particulière 
est  un  avant-goût  de  la  sainte  Eucharistie  ! 

«  Les  méchants  voulaient  vous  fabriquer  un  manteau  d'ignominie 
et  le  jeter  sur  vous  avec  mépris;  c'est  pourquoi  nous  avons  tenuk 
vour  offrir  une  robe  d'honneur;  et  puisque  vous  avez  daigné  la 
revêtif  en  ce  jour,  une  telle  faveur  nous  fait  concevoir  l'espérance 
d'être ,  malgré  notre  indignité,  du  nombre  de  ceux  a  qui  le  Sauveur 
dira  :  Venez,  les  bénis  de  mon  Père  !  j'étais  dépouillé  et  vous  m'avez 
couvert!... 

«  Par  l'eff'et  d'une  condescendance  toute  paternelle  de  Sa  Sainteté 


164  LE    COiNCiLE 

ces  ornements  font  aujourd'hui  partie  de  la  grande  Exposilion 
ouverte  le  17  ft^vrier,  dans  le  cloîire  Sainte-Marie-des-Anges,  et 
brillent  au  milieu  des  riches  produits  de  la  maison  Tassinari, 
Chatel  et  Viennois.  C'est  Ih  une  rccon^pense  hien  mcrilcc  dcriniel- 
ligence,  du  goût  et  du  zèle  déployés  par  ces  fabricanis  dans  l'exé- 
cution d'une  œuvre  si  importante  et  si  diflicile. 

«  Une  autre  récompense,  bien  précieuse  celle-lh,  pour  tous  les 
lidèles  souscripteurs,  artistes,  ouvriers,  (jui  de  leurs  deniei  s  ou  de 
leur  industrie  ont  coopéré  h  cette  sainte  œuvre,  consiste  dans  le 
bref  suivant,  adressé  par  le  Saint-rèrc  au  Carainal-archevêquc 
de  Lyon  : 
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son  zèle  h  en  augmenter  la  splendeur  extérieure  par  un  nouveau 
témoignage  de  sa  pieté. 

«  Mais  il  a  été  impossible  ([ue  Nous  ne  fussions  pas  agréablement 
impressionné  par  les  ellorls  unanimes  apportés  h  cette  œuvre, 
et  par  le  tribut  de  dévouement  qu'offrent  à  la  religion,  l\  ce  Saint- 
Siège  et  h  cette  vénérable  assemblée,  le  génie,  l'uidustrie  et  la 
générosité  de  tous. 

«  En  effet,  la  noble  conception  et  le  dessin  élégant  des  vête- 
ments sacrés  qui  Nous  ont  été  présentés,  leur  tissu  précieux, 
leurs  ornemenis  de  la  plus  splendide  magnificence,  le  remarquable 
travail  d'une  broderie  qui  a  la  perfection  de  la  peinture  ;  toutes 


LES  VÉTKMRNTS  PONTIFirAUX ,  d'après  Ips  pl(oti\tçraphies  cdmmun'îquées  por  les  fabricants  MM.  Tassinari,  Chatel  et  Viennois,  de  Lyon. 


«  A  Notre  cher  Fils. 

«  Louis-Jacques-Mai RicR  De  Bonaid,  Cardinal  Prêtre,  du  litre  de  la 
Très-Sainte  Trinité,  au  mont  l'incius,  Archevêque  de  Lyon,  et  h  toute 
la  Commission  préposée  a  l'exécution  des  vêlements  sacrés  devant 
être  nflerls  aux  fiais  des  fidèles  au  Souverain-Pontife,  h  l'occasion 
du  Concile  œcuménique. 

«  A  Lyon 

«   PiR  IX  Pape, 

«  Noire  cher  Fils,- salut  et  bénédiction  apostolique. 

«  Nous  ne  sommes  pas  surpris.  Notre  cher  Fils,  d'avoir  vu  une 
ville  particulièrement  placée  sous  le  patronage  de  la  Mère  de  Dieu, 
et  célèbre  par  la  conslance  de  sa  foi,  ainsi  qje.parles  souvenirs 
de  ses  deux  Conciles  généraux,  se  réjouir  h  la  nouvelle  de  la 
convocation  du  Concile  nue  Nous  avons  réuni,  et  appliquer  aussitôt 


ces  choses  vraiment  dignes  des  rites  solennels  auxquels  elles  de- 
vaient être  consacrées,  montrent  que  les  dons  de  l'esprit  et  du 
corps  reçus  de  Dieu  ont  é(c  appliqués  tout  entiers  h  sa  gloire 
et  h  la  pompe  de  son  culte. 

«  En  même  temps  que  ces  circonstances  relevaient  admirable- 
ment la  valeur  du  présent,  elles  Nous  rappelaient  toutes  les 
œuvres  de  dévouement  filial  et  d'inappréciable  charité  dont  Nous 
avons  eu  déjh  les  preuves,  et  rendaient  plus  ardents  les  sentiments 
de  Notre  reconnaissance. 

«  Mais,  comme  Nous  sommes  invité,  par  ce  nouveau  témoignage, 
k  implorer  de  Dieu  une  récompense  en  rapport  avec  tant  de  zèle. 
Nous  devons  désirer  qu'un  accroissement  continuel  de  mérites  la 
rende  plus  élevée.  C'est  pourquoi  Nous  souhaitons  h  ce  peuple,  qui 
Nous  est  attaché  par  une  afiection  si  ardente,  et  Nous  lui  demandons 
de  joindre  h  ses  présents,  anciens  et  actuels,  le  secours  très-précieux 


d'une  persévérante  prière,  dont  l'eflet  soit  d'obtenir,  h  Nous  et  ii 
tout  le  sacré  Concile,  une  forte  part  des  eflusions  ahondanles  de  la 
grâce  divine  qui  doit  découler  des  décisions  de  celte  assemblée, 
dans  l'intérêt  de  l'Église  universelle  et  de  la  société  iiumaine. 

«  Comme  gage  de  la  faveur  divine  et  comme  témoignage  do 
Notre  reconnaissance,  ainsi  que  de  Notre  insigne  bienveillance,  à 
vous.  Notre  cher  fils,  et  "a  la  Commission  que  vous  vous  êtes  adjoinle, 
pour  l'exécution  de  cette  oeuvre,  et  "a  tous  ceux  qui,  par  leur  travail 
ou  par  leurs  souscriptions,  ont  apporté  leur  concours  h  cette 
offrande,  et  h  votre  diocèse  entier,  Nous  accordons,  avec  amour,  la 
bénédiction  apostolique. 
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PIO    IX  .  POISTIFICI  .  MAXIMO  .  AN  .  XXIV. 

(.1  Pie  IX,  Scmverain-Pontife,  xxiv«  année.) 

Le  revers  porte  les  inscriptions  suivantes, 
Dans  la  bordure  : 

VIUIT  .  DEVS  .  LVCEM  .  QL'OD  .  ESSET  .  HONA  . 
ET  .  DIVISIT  .  LVCEM  .  A  .  TENERIUS  . 

{Dieu   vit   que  la   liemière  était   bonne  et  sépara  ta  lumière  des 
ténèbres.') 

Sur  le  champ,  au-dessous  delà  représentation  de  l'Esprit -Saint, 
sous  la  forme  d'une  colombe  : 


''"f^^r^ 


SA   SAINTETE  LE  PAPE  STTR  T,.\  SEDIA  GESTATORI.X. 


» 


«  Donné  k  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  V,  janvier  1H70,  In  wiv 
année  de  noire  Pontificat. 

«  PIE  IX  PAPE.  .. 

Ne  quittons  pas  l'industrie  lyonnaise  et  le  récit  des- saints  eflorls 
faits  par  elle  en  vue  du  Concile,  sans  parler  de  la  belle  médaille  due 
h  M.  Pénin,  l'habile  graveur.  Frappée  en  commémoration  du  Concile 
du  Vatican,  elle  rappelle  aussi  le  souvenir  de  la  présentation  des 
vêtements  pontificaux. 

La  face  principale  offre,  sur  un  fond  semé  de  peliles  croix,  la 
figure  de  Sa  Sainteté  le  Pape  Pie  IX,  très-ressemblante  et  admira- 
blement modelée.  On  reconnaît,  sur  les  orfrois  de  la  chape  dont 
il  est  revêtu,  les  ornements  brodés  par  les  mains  lyonnaises.  Dans 
la  bordure,  se  lit  cette  dédicace  : 


VATICANVM  . 

CONCILIVM  .    OFXVMEN  .    ET.    (!EN  . 

A  .  III  yJih  .  IVLM  .  MDCCCLXVIIl  . 

INHICTVM   .     FAVSTE  .     AVSPICATVM  . 

VI  .    IDVS  .    DEC  .    MDCCCLXIX  . 

IMMAC  .    CONCEP  .    H.  M.  V. 

DIE  .    SACllO  . 

VESTinVS  .    SACRIS  . 

VSVS  .    EST  .    DESTINATO  .    AD  .    ID  . 

OPIFICIO  .   SIBI  .    APVD  .    NOS  . 

PARATIS  . 

{Concile  œcuménique  et  général  du  Xatican,  convoqué  le  30  juin 
iSôfi,  inauguré  heureusement  le  8  décembre  1869,  en  la  fête  de 
V Immaculée-Conception.)  —  {Il  s'est  servi  des  vêtements  sacrés  qui  lui 
ont  été  préparés  au  milieu  de  nous,  en  vue  de  cette  solennité.) 
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L'histoire  connue  du  Concile  pendanl  le  mois  de  décembre  et  les 
premiers  jours  de  janvier,  c'est-ii-dire  jusqu'à  la  seconde  session 
publique,  trouve  naturellement  ici  sa  place. 

Après  la  magnifique  session  du  8  décembre ,  les  Pères  du  Concile 
linreni  dans  le  morne  mois  cinq  congrégations  générales,  le  10,  le 
14,  le  20,  le  28  et  le  30,  et  deux  au  début  même  de  janvier,  le  3  et 
le  4.  De  ces  diverses  réunions ,  nous  allons  esquisser  la  physiono- 
mie générale. 

Mais  il  importe  préalablement  que  nos  lecteurs  soient  édifiés  sur 
la  façon  éminemment  sage  et  prudente  dont  procède  le  Concile. 
Quelques  brefs  renseignements  à  cet  égard  ne  seront  pas  ici  hors  de 
propos. 

I.CS  matières  a  traiter  ont  été  d'abord  soumises  U  l'étude  et  a 
l'examen  approfondi  des  consultes  instituées  par  le  Souverain-Pon- 
life,  il  y  a  deux  ans  environ, el  dans  lesquelles  sont  entrés  les  hom- 
mes les  plus  savants  de  la  catholicité.  Ces  consultes ,  dont  nous 
avons  donné  la  liste  dans  les  premières  pages  de  ce  livre  ,  n'ont  pas 
vu  leur  mission  se  terminer  par  la  réunion  du  Concile;  elles  fonc- 
tionnent toujours ,  h  l'exception  de  celle  que  présidait  l'éminent  et 
si  regretté  cardinal  de  Reisach;  elles  se  réunissent  plusieurs  fois  la 
semaine  afin  d'élucider  et  de  résoudre  les  questions  qui  leur  ont  été 
ou  qui  leur  sont  proposées. 

C'est  le  résumé  de  ce  premier  et  important  travail,  qui,  formulé 
en  propositions  avec  les  preuves  h  l'appui,  forme  ce  que  l'on  appelle 
le  scliema. 

Les  schenwia  sont  distribués  aux  Pères  du  Concile,  au  commen- 
cement ou  U  la  fin  d'une  Congrégation.  Les  Pères  emportent  h  leur 
domicile  le  schéma  distribué  et  l'étudient  de  la  manière  et  dans 
l'ordre  qu'ils  jugent  convenable,  seuls  ou  réunis,  avec  ou  sans 
théologiens. 

Au  bout  d'un  certain  temps,  le  Cardinal  président  annonce  qu'à 
telle  époque  ou  après  telle  discussion  commencée ,  on  prendra  la 
parole  sur  ledit  schéma.  Alors  les  Prélats  qui  désirent  parler  se  font 
inscrire  au  bureau  du  président,  et  la  parole  est  donnée  k  tous  sans 
distinction,  dans  l'ordre  de  l'inscription. 

A  l'ouverture  de  la  séance ,  le  Cardinal  président  lit  d'abord  les 
noms  de  tous  les  Prélats  inscrits  pour  parler,  et  celte  lecture  se 
répète  au  commencemet  de  chaque  Congrégation ,  du  moins  pour 
les  noms  des  Pères  dont  le  tour  de  parole  n'est  point  encore  venu. 
11  est  permis  dé  se  faire  inscrire  jusqu'au  dernier  moment ,  tant 
que  la  discussion  n'est  pas  achevée ,  fût-elle  commencée  ou  même 
très-avancée. 

La  liberté  de  la  parole  aussi  bien  que  de  la  réplique  est  complète; 
il  n'y  a  qu'une  condition  :  c'est  de  se  faire  inscrire  et  de  parler  k  son 
tour  d'inscription.  Quand  un  auditoire  est  grave,  instruit  et  sans 
passion,  il  n'oublie  point  les  affirmations  graves  et  [)eul  attendre  la 
réponse.  Le  Concile  est  une  magnifique  assemblée  de  saints  et  de 
docteurs  ;  ce  n'est  pas  un  parlement  ;  et  dans  cette  assemblée 
régnent  un  calme  auguste  et  une  exquise  politesse. 

il  est  donc  permis  de  se  faire  inscrire  jusqu'à  la  fin.  Seulement,  en 
lisant  les  noms  inscrits,  le  Cardinal  président  donne  d'abord  les 
noms  de  ceux  qui,  s'élant  fait  inscrire  avant  la  dernière  ou  les  pré- 
cédentes séances,  n'ont  encore  pu  prendre  la  parole,  puis  après  et 


en  prévenant,  les  noms  de  ceux  qui  se  sont  fait  inscrire  depuis  la 
dernière  séance.  M 

Cette  lecture  achevée,  le  Cardinal  reprend  le  premier  nom  :  Accc-    ' 
dalad  amboncm  Reverendisshnus...  et  il  cite  le  nom.  Après  quoi  la 
discussion  commence. 

Lorsque  la  discussion  est  épuisée,  au  sein  de  la  Congrégation 
générale,  le  schéma  est  renvoyé  à  l'une  des  grandes  Commissions  de 
vingt-quatre  membres ,  formées  en  vertu  des  lettres  apostoliques  du 
27  novembre  1869,  à  celle  dans  la  compétence  de  laquelle  rentrent 
toutes  les  matières  traitées  dans  le  schéma. 

La  Commission  saisie  délibère  à  son  tour,  examine  et  pèse  mûre- 
ment toutes  les  objections  el  les  observations  que  les  Évêques  ont 
pu  faire  dans  les  Congrégations  générales ,  puis  arrive  à  formuler 
les  décrets  sur  lesquels  auront  a  se  prononcer  définitivement  les 
Pères  du  Concile. 

Ces  décrets  sontportés  devant  la  Congrégation  générale,  et  chaque 
Évèque  peut,  de  nouveau,  présenter  ses  observations.  La  Commis- 
sion en  tient  compte ,  s'il  y  a  lieu ,  modifie  el  arrête  le  texte  dernier 
de  ces  décrets  lorsque  ceux-ci  sont  assurés  de  l'approbation  de  l'im- 
mense majorité  des  Pères. 

Cette  préparation  si  longue,  si  mesurée  et  si  sage,  est  enfin  sui- 
vie de  la  dernière  épreuve ,  c'esl-'a-dire  du  vote  en  session  publique, 
sous  la  présidence  du  Souverain- Pontife. 

Le  Pape  ordonne  la  lecture  solennelle  de  ces  décrets  en  plein  Con- 
cile et  demande  l'avis  de  tous  les  Pères ,  les  uns  après  les  autres. 
Ceux-ci  répondent  par  le  placel  ou  le  non  placel  usité.  Les  votes  sont 
consignés  avec  soin  ;  on  en  fait  le  relevé  exact,  et  le  secrétaire  du 
Concile  en  porte  le  résultat  au  Saint-Père.  C'est  alors,  en  pleine 
connaissance  des  avis  pour  et  contre  et  de  tout  ce  qui  s'est  passé , 
que  le  Souverain-Pontife  prend  une  détermination  suprême,  et 
qu'en  vertu  de  son  autorité  souveraine,  il  ordonne  la  publication 
officielle  et  solennelle  des  décrets  qui  deviennent,  dès  lors  ,  lois  de 
l'Église. 

La  formule  de  ces  décrets  commencera  par  les  mots  ordinaires  et 
suivants  :  Pins  Episcopus,  servus  servorum  Dei,  sacro  approbanlc  Con- 
cilia ,  ad  perpctuam  rei  memoriam  ;  et  elle  se  terminera  par  ceux-ci  : 
Décréta  modo  lecla  placuerunl  Palribus  nemine  dissenliente  (vel  toi 
numéro  exceplis),  Nosque ,  sacro  approbanle  Concilio,  illa  ila  decerni- 
mus  stalnimus  alque  sancimus  ut  lecla  sunt. 

Toutes  ces  formalités,  que  les  incrédules  trouveront  oiseuses, 
mais  qui  ont  une  importance  sérieuse  et  réelle  que  nul  parmi  les 
esprits  non  prévenus  ne  saurait  contester,  sont  d'ailleurs  invariable- 
ment fixées,  tant  par  les  lettres  apostoliques  que  nous  avons  citées 
page  117,  que  par  le  règlement  à  suivre  dans  les  sessions  du  Saint-Con- 
cile œcuménique,  dont  il  convient  que  nous  reproduisions  ici  le 
texte  : 

MÉTUODUS 

ou  règlement  à  suivre  dans  les  sessions  du  saint  Concile  œcuménique    i 
qui  seront   tenues    dans    la   basilique   patriarcale   de   Saint-Pierre 
au  Vatican. 

1.  Les  Éminenlissimes  f'.ardinaux  et  les  Rovérendissimes  Pères 
se  rendront  à  la  Basilique  valicane,  et,  après  avoir  adoré  le  Très- 
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Saint  Sacrement,  ils  prendront  leurs  ornements  sacrés  de  couleur 
louge  qui  leur  sont  propres  et  les  mitres,  et  ils  se  rendront  aussitôt 
à  la  salle  du  Concile  où,  après  avoir  fait  une  inclination  devant 
la  croix  de  l'autel,  ils  occuperont  la  place  qui  leur  sera  indiquée 
par  les  Assignutores. 

2.  L'Éminentissime  et  Révérendissime  seigneur  Cardinal,  qui 
doit  célébrer  la  messe  basse,  prendra  les  vêtements  sacrés  dans  la 
chapelle  grégorienne  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  et  attendra 
l'arrivée  du  Souverain-Pontife. 

3.  L'Éminentissime  Cardinal  doyen  de  l'Index  des  prêtres  revêtira 
le  pluvial  de  couleur  rouge,  et  s'assiéra  h  sa  place  après  les  Cardi- 
naux-Évèques. 

4.  L'Éminentissime  Cardinal-Diacre,  qui  doit  chanter  l'Évangile 
dans  la  cérémonie  synodale,  revêtira,  dans  la  chapelle  susdite, 
l'amict,  l'aube,  la  ceinture,  l'étole  et  la  dalmatique  de  couleur  rouge, 
puis,  ayant  pris  la  mitre,  il  prendra  sa  place  parmi  les  autres  Émi- 
nentissimes  Cardinaux. 

5.  Le  sous-diacre  apostolique  revêtira  l'amict,  l'aube,  la  ceinture 
et  la  tunique  également  de  couleur  rouge,  et  se  tiendra  près  de 
l'autel,  h  la  place  désignée. 

G.  Le  Souverain- Pontife  descendra  dans  la  Basilique,  et  après 
avoir  adoré  le  Saint-Sacrement,  il  se  rendra  à  la  salle  et  assistera  h 
la  messe  qui  doit  être  célébrée  par  l'Éminentissime  Cardinal. 

7.  Les  Éminentissimes  Cardinaux  et  les  Révérendissimes  Pères 
assisteront  k  cette  messe  chacun  à  sa  place. 

8.  Le  Souverain -Pontife  baisera  le  texte  de  l'Évangile,  et  le  livre 
lui  sera  présenté  par  l'Éminentissime  Cardinal  dignior,  qui  au 
moment  voulu,  présentera  également  au  Souverain-Pontife  l'instru- 
ment de  paix.   . 

9.  La  messe  dite,  le  Cardinal  qui  l'aura  célébrée  se  retirera, 
déposera  les  vêtements  sacrés  dans  la  chapelle  susdite,  et  ayant 
pris  les  ornements  propres  a  son  ordre,  reviendra  dans  la  salle 
parmi  les  autres  Éminentissimes  Cardinaux. 

10.  Après  la  messe,  le  Souverain-Pontife,  accompagné  de  deux 
Éminentissimes  Cardinaux-Diacres,  montera  h  son  trône,  où  il 
s'assiéra. 

11.  Les  clercs  de  la  chapelle  retireront  le  fauteuil  du  milieu  du 
presbytère. 

12.  Le  sous-sacristain  mettra  en  ordre  sur  l'autel,  pour  le  Souve- 
rain-Pontife, les  ornements  préparés  d'avance. 

13.  Le  R.  P.  D.  sacristain  s'approchera  de  l'autel  pour  prendre  les 
uns  après  les  autres  les  vêtements  sacrés  du  Pape. 

14.  Les  volants  à  l'aulcl  prendront  ces  vêtements  et  les  porteront 
au  trône. 

13.  Le  Souverain- Pontife,  avec  faide  des  Cardinaux  -  Diacres 
assistants,  retirera  l'étole  et  la  mozette,  et  sera  par  les  mêmes  Car- 
dinaux revêtu  de  l'amict,  de  l'aube,  de  la  ceinture,  de  l'étole,  du 
pluvial,  du  formai  et  de  la  mitre. 

16.  Les  clercs  de  chapelle  placeront  sur  l'autel  le  trône  sur  lequel 
doit  être  posé  le  livre  du  saint  Évangile. 

17.  L'Évêque  secrétaire  du  Concile  descendra  de  sa  place,  et, 
s'étant  incliné  devant  le  Souverain-Pontife,  s'approchera  de  la  cré- 
dence.  Alors,  se  levant,  le  même  Évêque,  sans  s'incliner  devant 
personne,  la  tête  découverte,  portera  le  livre  du  saint  Évangile  à 
l'autel,  et  le  placera  sur  le  trône  disposé  h  cet  effet. 
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*  18.  Le  livre  du  saint  Évangile  étant  placé  sur  l'autel,  l'Évoque 

secrétaire  prendra  sa  place  parmi  les  officiers  du  Concile. 

19.  Le  fauteuil  sera  placé  par  les  clercs  de  chapelle  au  bas  du 
trône. 

20.  Le  Cardinal  premier  Diacre  assistant  dira  'a  haute  voix  : 
Orale. 

21.  Le  Souverain-Pontife,  ayant  déposé  la  mitre,  s'agenouillera 
sur  le  fauteuil;  totis  les  autres  s'agenouilleront  chacun  à  sa 
place. 

22.  Pendant  ce  temps  deux  Évêques  seront  présents  avec  le  livre 
et  le  cierge. 

23.  Après  un  peu  de  temps,  le  Souverain  Pontife  se  lèvera  et  lira 
Il  haute  voix  sur  le  ton  de  la  férié  l'oraison  Adsumu^,  Domine,  etè., 
h  la  fin  de  laquelle  tous  répondront  :  Amen. 

24.  Le  Cardinal  second  diacre  assistant  se  lèvera  le  premier  et 
dira  'a  haute  voix  :  Erigile  vos. 

25.  Tous  se  lèveront  et  resteront  debout. 

26.  Les  chantres  entonneront  l'antienne  Exaudi  nos,  Domine,  etc. 

27.  Le  Cardinal  premier  diacre  répétera  h  haute  voix  :  Orale. 

28.  Tous  fléchiront  de  nouveau  le  genou  et  prieront  pendant 
quelque  temps. 

29.  Le  cardinal  deuxième  diacre  se  relèvera  le  premier  de  tous 
et  dira  Erigile  vos. 

30.  Tous  se  lèveront  et  resteront  debout  comme  avant. 

31.  Le  Souverain  Pontife  chantera  sur  le  mode  solennel  l'oraison 
Meules  nostras,  etc. 

32.  L'oraison  terminée,  tous  se  prosterneront,  sans  mitre,  k  l'ex- 
ception du  Souverain-Pontife,  qui  aura  la  mitre  simple. 

33.  Deux  chantres,  k  genoux  dans  le  presbytère,  chanteront  :les 
litanies. 

34.  Le  Souverain-Pontife,  k  l'endroit  indiqué,  se  lèvera  seul,  et, 
tenant  de  la  main  gauche  la  croix  en  guise  de  crosse  pastorale, 
il  bénira  trois  fois  le  synode  en  disant  :  Ul  liane  sanclam  Syno- 
dum,  etc. 

33.  On  achèvera  les  litanies. 

36.  Tous  se  lèveront  et  resteront  debout. 

37.  Le  Souverain  Pontife  dira  :  Oremus. 

38.  Le  Cardinal  deuxième  diacre  dira  :  Fleclamus  genua,  et  tous 
fléchiront  le  genou  k  l'exception  du  Souverain-Pontife. 

39.  Le  Cardinal  premier  diacre  dira  :  Levate,  et  tous  se  lè- 
veront. 

40.  Le  Souverain -Pontife  récitera  sur  le  mode  solennel  l'orai- 
son Da,  quœsumus,  après  quoi,  remettant  la  mitre,  il  retournera 
k  son  siège  où  il  s'assiéra. 

41.  Les  Cardinaux  et  les  Pères  s'assiéront  et  prendront  la  mitre. 

42.  Le  Cardinal  diacre  qui  doit  chanter  l'Évangile  et  le  sous- 
diacre  apostolique  s'approcheront  de  la  crédence  et  prendront  le 
manipule. 

43.  Le  même  Cardinal-diacre  recevra  le  livre  des  Évangiles  qu'il 
portera  suivant  le  rite  ordinaire  et  placera  sur  l'autel. 

44.  11  se  dirigera  vers  le  trône  et  baisera  la  main  du  Souverain- 
Pontife. 

43.  Les  acolytes  votants  de  la  signature,  portant  les  candélabres 
et  le  Sous-Diacre  apostolique  se  tiendront  devant  l'autel. 
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40.  Le  Cardinal-prtHre  assistant  se  dirigera  vers  le  trône. 

♦7.  Le  Pape,  assisté  du  môme  Cardinal-prètre,  mettra  l'encens 
dans  l'encensoir  en  le  bénissant. 

4H.  Le  Cardinal-Diacre,  h  genoux  devant  l'autel,  récitera  l'oraison 
Munda  cor  meum,  etc.  et  prenant  le  livre  sur  l'autel,  se  joindra  au 
sous-diacre  et  aux  acolytes, 

49.  Le  Cardinal-Diacre,  le  sous-Diacre  apostolique,  les  acolytes 
et  le  tliuriféraire  se  dirigeront  vers  le  trône,  pour  la  bénédiction. 

50.  La  bénédiction  donnée,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  l'Évan- 
gile sera  chanté. 

m.  Pendant  le  chant  de  lÉvangile  tous  se  lèveront,  !a  tête  dé- 
couverte, après  avoir  déposé  la  calotte. 

•52.  L'Évangile  terminé,  le  Souverain-Pontife  baisera  le  livre  que 
lui  présentera  le  sous-diacre,  et  sera  encensé  par  le  Cardinal-prêtre 
assistant,  qui  retournera  ensuite 
près  du  trône. 

53.  Le  Cardinal-Diacre  et  le 
sous-diacre  apostolique  dépose- 
ront le  manipule  et  retourneront 
k  leurs  places. 

54.  Les  acolytes  et  le  thurifé- 
raire déposeront  les  chandeliers 
et  Tencensoir. 

55.  Les  clercs  de  la  chapelle 
replaceront  le  fauteuil  sur  l'es- 
trade du  trône. 

56.  Le  Souverain-Pontife  ayant 
déposé  la  mitre,  s'approchera  du 
fauteuil. 

57.  Deux  Évêques  (s'approche- 
ront) avec  le  livre  et  le  bougeoir. 

58.  Le  Souverain -Pontife  en- 
tonnera le  Veni  Creator  Spiritiis 
dans  le  livre  qui  lui  sera  pré- 
senté par  le  Cardinal-prêtre  as- 
sistant, et  prendra  ensuite  place 
sur  le  fauteuil. 

59.  Tous  les  autres  fléchiront 
les  genoux  h  leurs  places,  la 
tête  découverte. 
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60.  Les  chantres  continueront  le  chant  de  l'hymne. 

61.  Après  le  premier  vers,  le  Souverain-Pontife  se  lèvera  et  res- 
tera debout. 

62.  Tous  les  autres  se  lèveront  et  resteront  debout  à  leurs  places. 

63.  On  enlèvera  le  fauteuil  de  l'estrade. 

64.  Deux  Évêques  (s'approcheront)  avec  le  livre  et  le  bougeoir. 
05.  Le  Souverain-Pontife ,  l'hymne  terminée ,  chantera  le  verset 

et  l'oraison  dans  le  livre  que  tiendra  le  Cardinal-Prêtre. 

60.  Deux  chantres  chanteront  Benedicamus  Domino,  et  quand  on 
aura  répondu  Deo  graiias,  tous  les  éhantres  quitteront  Vaida  et  res- 
teront dans  la  chapelle  grégorienne  de  la  B,  V.  Marie. 

67.  Le  Souverain-Pontife  s'assoira  et  reprendra  la  mitre.    ■ 

68.  Tous  les  autres  s'assoiront  avec  leurs  mitres. 

69.  Le  préfet  des  cérémonies  renverra  tous  ceux  qui  n'ont  pas 
séance  au  Concile ,  savoir  : 


Le  maître  du  Sacré-Hospice; 

Les  autres  prélats  qui  ne  sont  pas  officiers,  h  l'exception  du  sous- 
diacre  apostolique  et  du  doyen  de  la  Sacrée-Rote  ; 

Les  chambellans  secrets  et  les  chambellans  d'honneur,  k  l'excep- 
tion de  deux  d'entre  eux,  du  nombre  des  participants,  qui  serviront 
le  Souverain-Ponlile  ; 

Les  cliapelains  secrets  et  ordinaires  ; 

Les  camériers  extraordinaires  ; 

Les  acolytes  séculiers  de  la  chapelle  ; 

Les  huissiers  b  la  verge  rouge  ; 

Les  caudataires. 

70.  Après  le  renvoi  de  ceux  qui  ne  peuvent  assister  au  reste  de  la 
séance,  les  huissiers  fermeront  du  dehors  la  porte  de  la  salle. 

71.  Los  huissiers  feront  extérieurement  la  garde  Ula  grande  porte 

et  aux  autres  petites  portes  de 
la  salle  conciliaire. 

72.  Ceux  qui  n'ont  pas  séance 
au  Concile,  se  tiendront  dans  la 
chapelle  de  la  Sainte-Vierge  et 
dans  celle  de  Sainte-Fétronille, 
portes  closes. 

73.  L'Évêque  sacristain  et  un 
autre  Êvêque  chargé  de  lire 
les  décrets,  s'approcheront  du 
trône,  et  après  avoir  fait  un  pro- 
fond salut  devant  les  marclves, 
ils  s'approcheront  du  Souverain- 
Pontife,  et  s'étant  inclinés,  lui 
baiseront  le  genou  droit. 

74.  Le  Souverain-Pontife  re- 
mettra les  décrets  qui  doivent 
être  promulgués  dans  la  même 
session,  soit  au  secrétaire,  soit 
k  l'autre  Évêque  qui  lira  les  dé- 
crets. 

75.  Le  secrétaire  ou  l'iiutre 
Évêque,  montera  dans  la  chaire, 
arrivé  en  haut  fera  un  profond 
salut  au  Souverain-Pontife  :  alors 
il  lira,  tête  découverte,  le  titre 
des  décrets,  ainsi  conçu  :  «  Pie 

Évcqur,  serviteur  de  Dieu,  avec  l'approbation  du  saint  Concile,  à  la 
perpéturlle  mémoire  de  la  chose,  v  Alors  il  se  couvrira  de  la  mitre, 
s'assoira  et  lira  les  décrets  qui  doivent  être  sanctionnés  dans  la 
même  session. 

76.  Après  la  lecture  des  décrets,  debout,  tête  découverte,  il  de- 
mandera aux  Cardinaux  par  la  formule  d'usage  ,  si  les  décrets  leur 
plaisent. 

77.  Le  secrétaire  ou  l'autre  Évêque  qui  lit  les  aécrets,  descen- 
dra de  la  chaire  et  retournera  à  sa  place. 

78.  Les  scrutateurs  s'approcheront  avec  les  notaires  au  milieu  du 
chœur,  après  avoir  fait  la  génuflexion  devant  le  Souverain-Pontife,  ils 
s'avanceront  vers  les  Cardinaux  et  les  Pères  et  recueilleront  leurs 
sufirages. 

70.  Les  scrutateurs  des  votes ,  accompagnés  de  l'un  des  maîtres 
des  cérémonies,  s'avanceront  deux  par  deux;  les  notaires  du  Concile 
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s'adjoindroiil  h  eux,  de  manière  que  les  deux  scrutateurs  soient 
assistes  d'un  des  notaires  du  Concile.  Ils  procéderont  de  la  sorte 
pour  recueillir  les  votes  des  Pères  :  disposés  aux  quatre  principales 
portes  du  Concile,  ils  s'avanceront  trois  i)ar  trois  (deux  scrutateurs 
et  un  notaire  du  Concile)  vers  la  porte  de  la  salle  qui  leur  aura  été 
désignée,  et  lîi  ils  recueilleront  un  à  unies  scrutins  des  Éminentissi- 
nies  Cardinaux  et  Patriarches,  selon  l'ordre  de  ser\icc  ;  pareillement 
des  Primats,  des  Archevêques,  des  Évoques  et  autres  Pères  du  Con- 
cile qui  siègent  dans  le  bas  de  la  salie  du  Concile;  puis  ils  inscriront 
avec  soin  les  votes  de  chacun. 

80.  Les  Cardinaux  et  les  Pères  exprimeront  leur  vole  a  haute  voix 
par  le  mot  :  l'iacel  ou  )io)i  placcl,  assis  et  mitre  en  tête.  Les  abbés  et 
les  autres,  qui  ont  voix  ])ar  iirivilége,  se  lèveront,  la  tête  découverte. 
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soumettront  au  Souverain-Pontife  le  nombre  dévotes  diîment  recen- 
sés, afin  qu'il  confirme  les  décrets  par  sa  suprême  autorité  et  qu'on 
en  fasse  la  promulgation. 

84.  Le  Souverain-Pontife  confirmera  h  haute  voix  les  décrets  en 
prononçant  la  formule  solennelle  qui  est  prescrite,  savoir  :  «  Les  dé- 
crets qui  viennent  d'être  lus  ont  paru  bons  aux  Pères,  sans  opposi- 
tion (ou,  s'il  y  a  (juelqiio  upposiiion ,  excepté  k  tant  de  Pères),  et 
Nous,  le  saint  Concile  l'approuvant,  Nous  les  décrétons,  Nous  les 
établissons  et  Nous  les  sanctionnons  dans  la  forme  où  ils  ont 
été  lus.  » 

83.  Le  secrétaire  s'approchera  de  nouveau  du  Souverain-Pontife, 
selon  le  cérémonial  rapporté  plus  haut,  et  en  recevra  le  décret  d'in- 
diction  de  la  prochaine  session. 


i 


ROME.  —  La  Pyramide  de  Cestius. 


après  avoir  fait  une  génuflexion  vers  le  Souverain-Pontife,  ils  du'ont 
le  mot  Placcl  ou  non  placct. 

81.  Lorsque  tous  les  suffrages  auront  été  recueillis  des  diverses 
parties  de  la  salle,  les  deux  scrutateurs,  assistés  du  notaire,  qui 
auront  recueilli  les  voles  dans  l'une  d'elles,  iront  vers  la  table  du 
secrétaire,  au  milie.u  ;  ils  dépouilleront  les  suffrages,  et  on  indiquera 
dans  les  lettres  si  le  décret  a  ])lu  h  tous  ceux  qui  ont  voté  ou  s'il  y 
en  a  auxquels  il  n'ait  plu  qu'avec  changement  ou  condition,  ou  pas 
du  tout. 

82.  Dans  le  dépouillement  et  le  compte  des  suffrages  des  Pères, 
recueillis  par  les  scrutateurs,  le  secrétaire  aura  soin  de  consigner 
par  écrit,  suivant  la  formule  adoptée  pour  les  diflérenis  cas,  le  ré- 
sultat du  scrutin. 

83.  Alors  les  scrutateurs  et  le  secrétaire,  s'approchant  du  trône, 


80.  Le  secrétaire  montera  en  chaire  et  intimera,  selon  le  cérémo- 
nial rapporté  précédemment,  la  future  session,  puis  il  descendra  de 
la  chaire  et  regagnera  sa  place. 

87.  Les  protonotaires  s'approcheront  près  du  dernier  degré  et  à 
gauche  du  trône. 

88.  Les  promoteurs  s'approcheront  également  du  trône ,  et  age- 
nouillés au  milieu  du  plus  bas  degré,  ils  demanderont  aux  protono- 
taires de  dresser  un  ou  plusieurs  actes  de  tout  ce  qui  s'est  fait  dans 

cette  session. 

89.  Le  plus  âgé  des  prolonotaires  répondra  Confidemm  vobis  tesli- 
bus,  et,  disant  cela,  il  fera  signer  au  préposé  de  la  maison  pontificale 
et  au  préfet  de  la  Chambre,  qui  se  tiendront  pour  cela  tout  près  du 
côté  droit  du  trône. 

\        22 
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90.  On  ouvrira  la  porte  de  la  salie  conciliaire,  et  ceux  qui  s'en 
étaient  allés,  reprendront  la  place  qui  leur  est  assignée. 

9«.  Les  deux  Évoques  qui  tiennent  le  livre  et  le  cierge,  s'appro- 
cheront près  du  trône. 

92.  Le  Cardinal-prêtre  assistant  s'approchera  de  nouveau  près  du 
irône. 

93.  Le  Souverain-Pontife,  après  avoir  déposé  la  mitre,  se  lèvera, 
et  sur  le  livre  que  tiendra  le  Cardinal-prêtre  assistant,  entonnera 
l'hymne  Te  Deum  laudamus,  qui  sera  continué  par  le  chœur  des  chan- 
tres alternant  avec  le  clergé. 

9*.  Vers  la  fin  de  l'hymne,  deux  acolytes  votants  h  la  signature 
s'approcheront  auprès  des  degrés  du  trône  avec  les  candélabres. 

95.  Les  deux  Évoques  qui  tiennent  le  livre  et  le  candélabre  s'ap 
procheront  de  nouveau. 

96.  Le  Te  Deum  fini,  le  Souverain- Pontife  chantera  Dominws  vobis- 
cum  et  l'oraison  prescrite  sur  le  livre  offert  par  le  Cardinal -Prêtre. 

97.  Pendant  ce  temps-là ,  le  sous-diacre  apostolique  portera  la 
croix  papale  devant  les  degrés  du  trône. 


(JECLMENIQUE 

*  98.  L'oraison  Unie,  le  Souveiaiu-l'ontile  donnera  au  peuple  sa  bé- 

nédiction SU  nomcn  Domini  benediclum. 

99.  Le  fauteuil  sera  placé  devant  l'autel  par  les  clercs  de  la  cha- 
pelle. 

100.  Le  premier  Cardinal-Diacre  replacera  la  mitre  sur  la  tête  du 
Souverain-Pontife  qui  descendra  du  trône  et  priera  un  instant  devant 
l'autel. 

101.  Alors  le  Souverain- Pontife  se  lèvera  du  fauteuil,  fera  une 
révérence  à  la  croix  de  l'autel,  bénira  les  Pères  et  retournera  avec 
son  cortège  accoutumé  à  la  chapelle  grégorienne  de  la  Bienheu- 
reuse Vierge  Marie,  qui  est  proche  ;  Ik,  il  déposera  ses  vêtements, 
et  iif  I  enant  la  mozette  et  l'étole,  il  remontera  à  ses  appartements. 

102.  Les  Éminentissimes  Cardinaux  déposeront  à  volonté  leurs 
vêtements  hors  de  la  salle. 

103.  Les  Révérendissimes  Pères  sortiront  de  la  salle,  et  après 
avoir  déposé  les  vêtements  sacrés  dans  la  chapelle  de  la  Transfixion 
de  la  Bienheureuse  Vierge  Marie  et  de  Saint-Sébastien,  ils  s'en 
iront. 


XII 


Parlant  des  séances  secrètes  que  nous  nous  préparons  k  résumer 
et  qui  sont  désignées  sous  le  nom  de  Congrégations  générales, 
M.  Loiis  Velillot,  dans  ses  admirables  lettres  datées  de  Rome  et 
adressées  à  l'Univers,  nous  donne  les  détails  suivants,  peinture  saisis- 
sante de  naturel  et  de  vérité,  qui  seront  lus  avec  le  plus  vif  intérêt: 

«  Les  séances  secrètes  du  Concile  attirent  une  moins  grande 
foule,  il  est  vrai,  que  les  séances  publiques.  La  solennité  est 
moins  belle,  l'intérêt  moins  vif,  la  curiosité  des  fidèles  et  des 
touristes  rencontre  moins  de  sujets.  Les  valves  magnifiques,  comme 
dit  l'évêque  de  Tulle,  de  la  salle  conciliaire  sont  fermées,  et  l'on 
ne  jouit  plus  de  ce  spectacle  incomparable  de  l'assemblée  œcu- 
ménique, majestueusement  disposée  en  amphithéâtre  aux  côtés 
du  Vicaire  infaillible  de  Jésus-Christ.  On  n'entend  pas  la  voix  de 
Pie  IX,  et  la  foule  immense  n'alterne  point  le  Te  Deum  avec  les 
Pères  ;  chant  splendide,  union  ineffable  de  l'Église  enseignante  et 
de  l'Église  enseignée,  qui  donne  comme  un  avant-goût  des  jubi- 
lations et  des  magnificences  du  Ciel. 

«  Néanmoins,  l'arrivée  des  7C0  membres  du  Concile  pour  les 
séances  secrètes,  et  l'intérieur  de  Saint-Pierre  pendant  le  temps 
que  durent  ces  séances,  offrent  un  spectacle  qui  n'est  point  sans 
charmes.  La  séance  est  k  neuf  heures.  A  huit  heures  et  demie,  je 
suis  sur  le  pont  Saint-Ange  ;  le  défilé  des  voitures  commence  ;  il  du- 
rera sans  interruption  jusqu'à  neuf  heures  :  voitures  a  deux  chevaux, 
voitures  à  un  cheval,  voitures  splendides,  voitures  brillantes,  voi- 
tures modestes,  et  c'est  le  plus  grand  nombre  de  ces  voitures  de 
cardinaux  ou  d'évêques,  ou  parfois  de  curieux. 

«  J'oubliais  un  touchant  détail.  11  y  a  des  évêques  qui,  au  centre 
de  Rome,  viennent  au  Concile  k  pied.  Ce  sont  généralement  de 
pauvres  évêques  missionnaires  qui  réservent  pour  leur  chère  mission 
l'humble  pièce  de  monnaie  que  leur  coûterait  une  course  au  Vatican, 
ou  des  évêques  espagnols  volés  par  le  pur  gouvernement  de  Prim, 
qui  ne  leur  donne  même  pas  une  indemnité.  A  l'extrémité  de  la 
place,  au  pied  des  escaliers  de  Saint-Pierre,  les  voitures  s'arrêtent; 
chaque  évêque  descend  avec  le  prêtre  qui  l'accompagne.  Tous  se 
dirigent  vers  la  Basilique. 


«  J'y  suis  entré  ce  matin  avec  le  viril  évêque  de  Liège,  l'évêque 
de  Montauban,  dont  la  figure  amaigrie  porte  la  trace  des  travaux  qui 
ont  marqué  son  nom  parmi  les  illustres. 

«  Les  deux  premières  chapelles  de  droite,  la  chapelle  de  la  Pieta 
et  celle  dite  de  la  Colonne,  sont  converties  en  salle  dei  paramenti. 
Deux  ou  trois  gendarmes  en  gardent  l'entrée.  Les  évêques  y  revêtent 
le  rochet  et  la  manteletta,  passent  devant  la  chapelle  du  Saint-Sacre- 
ment où  ils  se  prosternent  et  prient  quelques  instants,  et  se  rendent 
k  la  salle  conciliaire  par  un  assez  large  sentier  que  leur  tracent  d'un 
côté  les  gros  piliers  de  marbre  qui  sont  k  droite  de  la  grande  nef, 
et  de  l'autre  une  longue  file  de  curieux  qui  se  déroule  sur  plusieurs 
rangs,  de  la  chapelle  de  la  Colonne  à  la  Confession  de  Saint-Pierre. 

«  Après  une  courte  station  à  la  chapelle  du  Saint-Sacrement,  pour 
contempler  la  prière  angélique  et  l'ineffiable  posture  de  ces  pieux 
docteurs  et  de  ces  Pontifes  vénérables,  et  me  réconforter  l'âme  en 
voyant  quels  hommes  saints  gardent  le  monde  et  enseignent  la 
société,  je  gagne  mon  endroit  privilégié,  en  face  de  la  porte  d'entrée, 
où  une  lumière  plus  vive  illumine  davantage  toutes  ces  grandes  et 
belles  figures. 

M  J'y  suis  ;  regardons  respectueusement  passer. 

«  Voici  l'évêque  de  Nîmes.  T>es  traits  sont  tirés  et  le  visage  paraît 
souffrant;  mais  quelle  grave  noblesse!  La  démarche  est  lente;  il 
semble  que  le  corps  ploie  sous  le  poids  de  la  science,  et  que  l'âme 
use  son  enveloppe.  Que  Dieu  nous  le  garde  longtemps  ! 

«  A  quelques  pas,  Mgr  Manning.  Il  sourit;  un  ecclésiastique  lui 
baise  son  anneau  d'évêque  ;  il  salue  gracieusement  quelques  con- 
naissances. Son  âge  se  fait  voir,  mais  il  a  quelque  chose  d'allègre  et 
de  radieux.  Ce  docteur  doit  être,  rien  qu'à  le  voir,  rempli  d'une 
vraie  et  infatigable  mansuétude. 

«  Le  cardinal  Bonaparte,  baissant  modestement  les  yeux.  Plein 
de  jeunesse  et  de  sérénité. 

«  Voici  trois  Orientaux,  enveloppés  dans  leurs  larges  et  grands 
manteaux,  tout  pleins  de  majesté  et  portant  magnifiquement  une 
barbe  qui  remet  en  mémoire  le  verset  de  l'Écriture  célébrant  la 
barbe  d'Aaron. 
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«  Mgr  Mermillod  :  c'est  lui  qui  dévore  l'espace,  le  temps  et  la 
besogne.  Il  est  affairé  et  tient  des  papiers.  Travaille-t-il,  môme 
en  chemin  ? 

«  Deux  minutes  après,  Mgr  Dupanloup.  Il  parle  k  Mgr  Bernadou, 
de  Sens,  et  prend  la  main  d'un  évêque  que  je  crois  être  Mgr  de 
Constantine.  Il  est  suivi  de  Mgr  David,  de  Saint-Brieuc.  Ils  semblent 
venir  du  côté  de  la  Confession » 

Puis,  dans  une  autre  lettre,  notons  ce  détail  charmant  : 

« Pour  peu  qu'il  y  ait  d'aiiluence  k  Saiht-Pierre,  on  y  reconnaît 

bientôt  des  échantillons  de  tous  les  peuples.  Les  Français,  suivant 
l'usage,  étaient  en  majorité.  Avec  une  joie  empressée,  ils  se  mon- 
traient leurs  Évêques.  Une  bonne  vieille  dame  vit  passer  le  sien  et  ne 
s'occupa  plus  des  autres.  —  Voilà  Monseigneur,  disait-elle,  voilà 
mon  Évêque,  c'est  bien  lui  !  Et  elle  montrait  à  tous  les  voisins  cet 
Évêque,  bien  digne  d'ailleurs  de  tant  d'affection.  C'est  bien  ce  qui 
se  passe  dans  tous  les  cœurs.  Nous  nous  sentons  avec  nos 
Évêques  dans  cette  assemblée  présidée  par  l'Évêque  de  tous, 
spécialement  assisté  de  Dieu.  Dieu  est  là  avec  lui  et  avec  eux. 
Donc,  quel  doute  pouvons-nous  avoir  sur  ce  qui  sortira  de  là, 
sur  ce  qui  se  sera  dit  là  pour  toujours,  et  qu'importent  de  vaines 
suggestions  et  de  vaines  combinaisons  tout  humaines?  El  erimt 
oculi  lui  videnles  prœceptorem  liium.  » 

Autant  donc  qu'il  nous  est  possible,  suivons  ces  illustres  prélats 
jusque  dans  la  salle  de  Concile  et  voyons  les  à  l'œuvre. 

C'est,  nous  l'avons  dit,  par  la  prière  Adsiimus,  Domine,  que  s'ou- 
vrent toutes  les  délibérations  conciliaires.  Donnons  ici  la  traduction 
de  cette  prière  : 

«  Nous  voici.  Seigneur,  Esprit-Saint,  nous  voici,  quoique  dans 
l'entrave  du  péché,  rassemblés  pourtant  en  votre  nom.  Venez  à 
nous,  soyez  avec  nous,  et  daignez  vous  répandre  dans  nos  cœurs. 
Enseignez-nous  ce  qu'il  faut  faire,  montrez-nous  nos  voies  et  nos 
œuvres,  et  qu'aidés  par  vous,  nous  puissions  en  toutes  choses  nous 
rendre  agréables  à  Vous. 

«  Soyez  seuU'inspirateur  et  l'auteur  de  nos  jugements,  vous  qui 
4seul,  avec  Dieu  le  Père  et  son  Fils,  possédez  un  nom  glorieux.  Ne 
souffres  pas  que  nous  soyons  les  perturbateurs  de  la  justice,  vous  qui 
aimez  la  souveraine  équité,  ni  que  l'ignorance  nous  fasse  gauchir, 
ni  la  faveur  faiblir,  ni  que  la  considération  des  présents  ou  des  per- 
sonnes nous  corrompe.  Par  le  don  de  votre  grâce  seule,  liez-nous 
à  vous  de  telle  sorte  que  nous  soyons  un  seul  en  vous,  et  que  rien 
ne  nous  fasse  dévier  du  vrai ,  mais  qu'en  votre  nom  réunis  nous 
gardions  de  tout  point  exactement  la  miséricorde  et  la  justice, 
.  qu'ici-bas  notre  jugement  ne  diffère  en  rien  du  vôtre  ,  et  que  plus 
tard,  ayant  fait  bien ,  nous  en  obtenions  la  récompense  éternelle. 
Amen.  » 

Le  iO  décembre,  c'est-à-dire  deux  jours  après  la  cérémonie 
d'inauguration  du  Concile  du  Vatican,  eut  lieu  la  première  congréga- 
tion générale.  Nous  avons  rapporté  précédemment  (page  144)  la 
constitution  de  Notre  Saint-Père  le  Pape  qui  y  fut  lue  ,  constitution 
concernant  l'élection  du  Pontife  Romain,  si,  pendant  la  durée  du 
Concile ,  le  siège  apostolique  venait  à  vaquer. 

C'est  là  le  fait  le  plus  saillant  de  cette  séance.  Du  reste  les  quatre 
premières  congrégations  ont  été  presque  exclusivement  consacrées 
à  des  scrutins  d'où  sont  sortis  les  noms  des  membres  des  diverses 
commissions  que  le  règlement  du  Concile  leur  donnait  à  former. 
Nous  pensons  que  nos  lecteurs  ne  seront  pas  fâchés  de  voir  ici, 


réunis  comme  en  un  seul  tableau,  les  noms  des  diverses  commis- 
sions et  députations  nommées. 

Sa  Sainteté  le  pape  Pie  IX  est  le  président  naturel  du  Concile  œcu- 
ménique ,  en  sa  qualité  de  chef  de  l'Église  et  de  vicaire  de  Jésus- 
Christ.  Il  a  présidé  en  personne  la  première  et  la  deuxième  session, 
et  présidera  sans  doute  les  différentes  sessions  ou  séances  publiques 
du  Concile. 

Cinq  cardinaux,  désignés  par  le  Pape,  président  les  congrégations 
générales  ou  séances  non  publiques,  et  les  députations.  Ces  cinq 
cardinaux  étaient  : 

1.  Le  cardinal  de  Reisach  ; 

2.  Le  cardinal  de  Lica  ; 

3.  Le  cardinal  Bizzarri  ; 

4.  Le  cardinal  Bilio; 

5.  Le  cardinal  Capai-t. 

Le  cardinal  de  Reisach  étant  mort,  sans  même  avoirpu  assister  au 
Concile,  le  cardinal  de  Angelis  a  été  désigné  pour  le  remplacer. 

Le  Saint-Père  a  aussi  lui-même  nommé  les  membres  de  la  congré- 
gation dite  des  Poslulata  qui  est  chargée,  en  vertu  de  l'art.  2  du  règle- 
ment du  Concile,  de  recevoir  et  d'examiner  les  propositions  émanées 
de  l'initiative  des  Pères.  Voici  les  noms  des  vingt-sept  membres  de 
cette  congrégation  : 

Les  cardinaux  :       1.  Constantin  Patrizzi,  cardinal-vicaire  de  Rome. 

2.  Camille  di  Pietro,  évêque  d'Albano  (États  de 

l'Éghse). 

3.  PhiUppe  DE  Angelis,  archevêque   de  Fermo 

(ibid). 

4.  Côme  CoRsi,  archevêque  de  Pise  (Toscane). 

5.  Sixte  Riario-Sforza,  archevêque  de  Naples. 

6.  Joseph-Ottmar  de   Rauscheo,  archevêque  de 

Vienne  (Autriche). 

7.  Henri -Marie-Gaston  de  Bonnechose,  archevê- 

que de  Rouen  (France). 
,.  8.  PaulCt'LLEN,  archevêque  de  Dublin  (Irlande). 

i™p5  9,  Laurent  Barili,  en  résidence  à  Rome,  ancien 

nonce  du  Pape  à  Madrid. 
10.  Jean-Ignace  Moreno,  archevêque  de  Valladolid 

(Espagne). 
H.  Raphaël-Monaco  La  Valette,  en  résidence  à 

Rome. 
12.  Jacques  Antonelli,  secrétaire  d'État. 

Les  patriarches  :    13.  Grégoire  Jussef,  patriarche  d'Antioche  (rite 

melchite). 
14.  Joseph  Valerga,  patriarche  latin  de  Jérusalem. 
Les  archevêques  :  15.  Joseph  -  Hippoly te  Glibert,  archevêque  de 

Tours  (France). 

16.  Alexandre  Riccardi  diNetro,  archevêque  de 

Turin  (Piémont). 

17.  Mariano   Barrio  y  Fernandez,  archevêque  de 

Valence  (Espagne). 

18.  Raphaël-Valentin  Valdivieso,  archevêque  de 

Santiago  (Chili). 

19.  Jacques  Bahtiarian,  archevêque  de  Diarbékir 

(rite  arménien). 

20.  Jean-Martin  Spalding,  archevêque  de  Baltimore 

(États-Unis). 
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21.  François-Xavier  Ai'izzo,  archevêque  do  Sor- 

rento  (Deux-Siciles). 

22.  Alexandre  FnAxcm,  archevêque  de  Thessalo 

nique  I»  partibus. 

23.  Pierre  Giannelli,  archevêque  de  Sardos  (/i 

partibus,  secrétaire  de  la  S.  Congrégation  du 
Concile. 

24.  Henri-F'douard  Man.nixc,  ar- 

chevêque de  Westminster 
(Angleterre). 

25.  Victor- Auguste  Dfxha.mps, 

archevêque    de    Malines 
(Belgique). 

Les  évoques  :         26.  Conrad  Marvin  ,  évêque  de 
Paderborn  (Prusse). 
27.  Pierre-Jêrémie  Célésia,  évo- 
que de  Patti  (Deux-Siciles). 
Dans  cette  première  Congrégation  générale,  du 

10  décembre,  ont  été  nommés,  h  la  majorité  des 

suffrages,  les  membres  des  deux   commissions 

dites  des  Judices  excmalionum  et  des  Jitdices  que- 

relurum. 

Les  Indices  cxcusalionum  sont  les  suivants: 

1 .  Paul  MELCHEns,  archevêque  de  Cologne  (Prusse). 

2.  Bienvenu  Monzox  y  Martins,  archevêque  de 

Grenade  (Espagne). 

3.  Joachim  Limberti  ,  archevêque  de  Florence 

(Toscane). 

*.  Jean-Baptiste  Landriot,  archevêque  de  Reims 
(France). 

».  François  Pedicini,  .archevêque  de  Bari  (Deux- 
Siciles). 

Les  Judices  querelarum  sont  les  suivants  : 

i.  Joseph  Ancelini,  archevêque  de  Corinthe  m 
partibus. 

2.  Gaspard  Mermillod,  évêque  d'Héb:  on  in  par- 

tibus, auxiliaire  de  Genève. 

3.  Innocent  Sannibale,  évêque  de  Gubbio  (États 

de  l'Eglise). 

*.  Jean  RosAir,  évêque  de  Todi  (États  de  l'Église). 

».  Antoine  Canzi,  évêque  de  Cyrène  in  partibus. 

Rappelons  ici  que  la  langue  latine  est  seule 
admise  dans  les  congrégations  générales  et  les 
sessions.  Des  interprètes  assermentés  ont  été  mis 
à  la  disposition  des  Pères  orientaux. 

Dans  la  seconde  congrégation  générale  (14  dé- 
cembre), et  après  le  vote  relatif  à  la  députation  du 
dogme,  dont  nous  rapporterons  plus  loin  le  résul- 
tat, Mgr  le  secrétaire  est  monté  h  la  tribune  et  a 
lu  une  bulle  pontificale  relative  aux  censures  laiœ 
sentcntiœ,  c'est-à-dire  aux  censures  que  l'on  encourt 
par  cela  même  qu'on  a  posé  certains  actes  et  avant  toute  sentence 
juridique.  Nous  croyons  devoir  donner  la  traduction  de  ce  document  : 

CONSTITUTION 

DE   N.-S.-P.    LE    PAPE   PIE    IX 

POCB  LiMiTEB  LB8  CKSsuBKS  latx  sententi^. 

«  Il  convient  i»  la  modération  du  Siège  Apostolique  de  retenir  les 


règles  salutaires  établies  par  l'autorité  des  anciens  canons,  de  telle  sorte  qi 
si  le  changement  des  circonstances  et  des  temps  fournissait  des  motifs  d 
apporter  des  tempéraments  avec  une  prudente  réserve,  ce  même  Siéj 
Apostolique  trouvAt  dans  sa  puissance  suprême  et  sa  sollicitude  les  remèd* 
convenables.  C'est  pourquoi  depuis  longtemps  Nous  observions  que  h 
censures  ecclésiastiques,  qui  ont  été  édictées  et  promulguées  îi  divers( 


I  ,;'ll■'^:,,^!^'l'îlH,'l•!tiljiaiiiilM^ 


LES  CHANTRES  PONTIFICAUX.  —  Pc 

époques,  et  sont  encourues  de  plein  droit  pcr  modmn  latœ  sententiœ  poui 
assurer  le  maintien  et  la  protection  de  la  discipline  de  l'Église,  et  pour  corri- 

(1)  tecollêge  des  chantres  ponfi^cawj; compta  d'abord  32  personnes:  8  basses,  8  barytons 
8  contralti,  8  sopraui.  Jutes  lllle  réduisit  à  24  personnes,  eu  1553,  et  Siile  V  à  21,  en  1586 
Aujourd'liui,  le  collège  est  revenu  à  son  point  de  départ,  et  possède  de  nouveau  3-2  individus 
8  pour  chaque  partie.  Il  a,  en  outre,  des  surnuméraire.!,  dont  les  émoluments  s'élèvent  . 
100   fr.  par  mois  environ.  Les  chantres  titulaires,  les  chapelains  chanteur,,  comme  on  le 
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:",■  et  réprimer  la  licence  efiréne'e  des  méchants,  se  sont  élevées  peu  a 
-a  h  un  nombre  considérable;  que  quelques-unes,  les  temps  et  les  mœurs 
vaut  changé,  ne  répondent  plus  au  but  et  aux  causes  pour  lesquelles  elles 
lit  été  rendues,  et  n'ont  plus  leur  utilité  et  leur  opportunité  d'autrefois; 
ue  pour  cette  raison,  des  doutes,  des  angoisses,  des  inquiétudes  de 
onscience  naissent  souvent,  soit  chez  ceux  auxquels  le  soin  dos  âmes  est 


c.^USh^''^'^^ 


près  nature  par  M.  Firmin  Gauthier  (1). 


confié,  soit  chez  les  fidèles  eux-mêmes.  Voulant  remédier  k  ces  inconvé- 
nients, Nous  avons  donné  ordre  que  l'on  fit  et  que  l'on  Nous  proposât  une 

appelle  à  présent,  louchent  30  écus  (100  fr.)  par  mois,  sans  compter  les  toaclions  extraor- 
dinaires pontificales  ou  cardinalice?,  ou  autres,  qui  leur  sont  payées  séparément;  sans 
compter  la  semaine  sainte,  pendant  laquelle  leurs  appointements  sont  doublés.  Tous  doivent 
porter  l'habit  ecclésiastique  et  avoir  reçu,  au  moins,  la  tonsure.  Au  bout  de  vingt-cinq  ans 
de  service,  ils  ont  droit  à  une  retraite. 


révision  complète  de  ces  censures,  afin  que  nous  pussions  statuer, 
après  un  soigneux  examen,  sur  celles  qu'il  faut  conserver  et  main- 
tenir, et  sur  celles  qu'il  convient  de  modérer  ou  d'abroger.  Cette 
révision  terminée,  et  Nos  vénérables  Frères  les  Cardinaux  de  la  sainte 
Église  romaine,  institués  inquisiteurs  généraux  des  choses  de  la  foi 
dans  toute  la  répubUque  chrétienne,  ayant  été  consultés,  et  la  chose 
ayant  été  longuement  et  mûrement  pesée ,  de 
Notre  propre  mouvement,  de  science  certaine,  de 
Notre  délibération  réfléchie,  de  la  plénitude  de 
Notre  puissance  apostolique,  Nous  décrétons,  par 
cette  Constitution  qui  sera  perpétuellement  en 
vigueur,  que  de  toutes  les  censures  d'excommuni- 
cation, de  suspense,  d'interdit  qui  ont  été  imposées 
jusqu'ici  et  pour  être  encourues,  ipso  fado,  per 
moduni  latœ  scnlenliœ,  celles-lk  seulement  auront 
eflet  que  Nous  insérons  dans  cette  Constitution  et 
de  la  manière  dont  elles  y  sont  insérées.  Et  Nous 
déclarons  en  même  temps  qu'elles  devront  avoir 
leur  force,  non  seulement  en  vertu  de  l'autorité 
des  anciens  canons,  en  tant  qu'ils  s'accordent  avec 
cette  Constitution ,  mais  encore  en  vertu  de  cette 
même  Constitution ,  comme  si  elles  avaient  été 
pour  la  première  fois  par  elle  édictées. 

«  Tombnnt  sous  l'excommunication  latœ  sententiae 
spécialement  réservée  au  Souverain-Pontife  : 

«  loïous  les  apostats  et  les  hérétiques,  quel 
que  soit  leurnom,  et  h  quelque  secte  qu'ils  appar- 
tiennent, leurs  fidèles,  leurs  fauteurs,  ceux  qui 
leur  donnent  asile,  et  généralement  tous  leurs 
défenseurs. 

n  2»  Tous  ceux  qui  lisent  sciemment,  sans  au- 
torisation du  Saint-Siège,  les  livres  des  apostats  et 
des  hérétiques  favorables  U  l'hérésie,  les  livres 
des  auteurs  prohibés,  ceux  qui  les  impriment,  les 
retiennent  ou  les  défendent  de  quelque  manière 
que  ce  soit. 

«  3»  Les  schismatiques  et  ceux  qui  s'obstinent  h 
se  soustraire  k  l'obéissance  au  Souverain- Pontife 
régnant  pro  tempore,  ou  qui  s'éloignent  de  cette 
obéissance. 

«  4»  Tous  ceux,  quel  que  soit  [leur  état,  leur 
grade,  leur  position,  qui  appellent  des  ordres  et 
des  décisions  des  pontifes  romains,  régnant  pro 
tempore,  k  un  futur  Concile  universel,  aussi  bien 
que  ceux  qui  les  soutiennent,  les  conseillent  et 
les  favorisent  dans  cet  appel. 

«  5»  Tous  ceux  qui  tuent,  blessent,  frappent,  ar- 
rêtent, emprisonnent,  retiennent  ou  persécutent 
avec  hostilité  les  cardinaux  de  la  sainte  Église,  les 
patriarches,  les  archevêques,  les  évêques,  les  lé- 
gats et  les  nonces  du  Siège  apostolique  ;  ceux  qui  les  chassent  de 
leur  diocèse,  de  leur  territoire  et  de  leur  domaine  ;  ceux  qui  ordon- 
nent ces  mesures,  les  ratifient  ou  leur  prêtent  l'appui  de  leur  con- 
seil ou  de  leur  faveur. 

«  6»  Ceux  qui  empêchent  directement  ou  indirectement  l'exercice 
de  la  juridiction  ecclésiastique,  soit  au  for  intérieur,  soit  au  for  ex- 
térieur, et  qui  recourent  pour  cela  au  for  civil  ;  ceux  qui  donnent 
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des  ordres  pour  cela,  ou  les  publient,  ou  les  aident  par  conseil  ou 

faveur. 

«  70  Ceux  qui  forcent  directement  ou  indirectement  les  juges 
laïiiues  h  traîner  devant  leur  tribunal  les  ecclésiastiques,  contraire- 
mont  aux  dispositions  du  droit  canon ,  et  ceux  qui  font  des  lois  ou 
des  décrets  contre  la  liberté  ou  les  droits  de  l'Église. 

«  8»  Ceux  qui  recourent  au  pouvoir  laïque  pour  arrêter  les  lettres 
ou  tout  autre  acte  du  Saint-Siège  ou  de  ses  légats  et  délégats  :  ceux 
qui  en  empôclient  directement  ou  indirectement  la  promulgation  et 
l'exécution,  et  ceux  qui,  k  l'occasion  de  ces  lettres  ou  actes,  persé- 
cutent et  menacent  le  Saint-Siégc,  ses  délégats  ou  tous  autres. 

«  9»  Tous  les  falsificateurs  des  lettres  apostoliques  rendues  en 
forme  de  brefs  ou  de  suppliques  concernant  grâce  et  justice  si- 
gnées du  Pontife  romain  ou  des  vices-chanceliers  de  la  sainte 
Cour  romaine  ou  de  ceux  qui  tiennent  leur  place,  ou  par  mandement 
du  même  Souverain-ronlife  ;  comme  aussi  ceux  qui  publient  en  les 
falsifiant  des  lettres  apostoliques  en  forme  de  brefs  ou  ceux  qui 
signent  faussement  de  telles  suppliques  des  noms  du  Souverain- 
Pontife,  ou  du  vice-chancelier,  ou  de  celui  qui  le  remplace. 

«  10«  Ceux  qui  absolvent  le  complice  du  péché  honteux,  même  à 
l'article  de  la  mort,  quand  un  autre  prêtre,  même  non  approuvé 
pour  les  confessions,  pouvait  entendre  la  confession  du  mourant, 
sans  qu'il  s'en  suivît  une  grave  infamie  ou  un  grand  scandale. 

o  H'Ccux  qui  usurpent  ou  retiennent  la  juridiction,  les  biens 
et  les  rentes  qui,  du  chef  de  leurs  églises,  appartiennent  aux 
ecclésiastiques 

«  12»  Ceux  qui  envahissent,  détruisent,  retiennent  eux-mêmes 
ou  par  autrui,  les  villes,  les  terres,  les  lieux  et  les  droits  qui 
appartiennent  h  l'Église  romaine  ;  ceux  qui  y  usurpent,  y  troublent 
et  y  retiennent  la  suprême  juridiction,  aussi  bien  que  ceux  qui  leur 
prélent  aide,  conseil  ou  faveur.        > 

■  «  Nous  déclarons  que  l'absolution  de  toutes  les  excommunications 
ci-dessus  énumérées,  a  été  réservée  spécialement  au  Souverain- 
Pontife  pro  tempore,  et  que  pour  cette  absolution  une  permission 
générale  d'absoudre  tous  les  cas  de  censure  ou  d'excommunication 
réservés  au  Pontife  romain  ne  suffit  pas. 

«  En  outre  nous  révoquons  tout  induit,  h  ce  relatif,  sous  quelque 
forme  qu'il  ait  été  donné  et  k  quelque  personne  que  ce  soit,  régu- 
lier de  n'importe  quel  Ordre,  Congrégation,  Société  ou  Institut, 
ou  personne,  de  quelque  dignité  qu'elle  soit  revêtue,  et  quelque 
digne  qu'elle  soit  d'être  pour  ce  mentionnée  spécialement. 

c  Et  ceux  qui,  sans  la  permission  requise,  se  permettraient, 
sous  quel  prétexte  que  ce  soit,  d'absoudre  ces  cas,  qu'ils  sachent 
qu'ils  seront  liés  par  les  liens  de  l'excommunication  réservée  aux 
Souverains-Pontifes,  pourvu  qu'il  ne  s'agisse  pas  du  péril  de  mort, 
auquel  cas  on  maintient  pour  les  absous  l'obligation  de  se  soumettre 
aux  prescriptions  de  l'Église,  lorsqu'ils  seront  revenus  à  la  santé. 

«  Sont  soumis  k  l'excommunication  talœ  senlcndœ  simplement  ré- 
servée au  Saint-Siège  : 

«  ^'>  Ceux  qui  enseignent  ou  défendent,  en  public  ou  en  parti- 
culier, les  propositions  condamnées  par  le  Siège  apostolique  sous 
peine  d'excommunication  lat(r  sentetitiœ;  ceux  qui  enseignent  ou 
défendent  comme  permise  la  pratique  de  demander  au  pénitent  le 
nom  de  son  complice,  pratique  condamnée  par  Benoît  XIV  dans  les 
constitutions  Suprnmu  (7  juillet  i743J,  Ubi  primum  (2  juin  t74f.),  et 
Ad  eradkandum  (i8  se|)tembre  1746). 
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^  «  2<>  Ceux  qui,  sous  l'inspiration  du  diable,  portent  la  main  sur 

les  clercs  ou  sur  les  religieux  de  l'un  ou  de  l'autre  sexe.  Sont  ex- 
ceptés de  la  réserve  les  cas  et  les  personnes  qu'un  évêque  ou  tout 
autre  peut  absoudre  par  droit  ou  privilège. 

«  3»  Ceux  qui  se  battent  en  duel,  ou  même  simplement  ceux  qui 
provoquent  au  duel.  Ceux  qui  l'acceptent,  les  complices  et  ceux  qui 
se  prêtent  à  le  favoriser,  les  témoins  et  ceux  qui  le  permettent  ou 
ne  l'empêchent  pas  dans  la  mesure  de  leurs  forces,  quelle  que  soit 
leur  dignité,  fussent-ils  rois  ou  empereurs. 

«  4»  Ceux  qui  ont  donné  leur  nom  à  la  secte  maçonnique,  k  celle 
des  carbonari  ou  k  toutes  les  autres  sectes  du  même  genre,  qui 
travaillent  ouvertement  ou  secrètement  contre  l'Église  ou  ses 
pouvoirs  légitimes;  ceux  qui  favorisent  ces  sectes  de  quelque  ma- 
nière que  ce  soit,  et  enfin  ceux  qui  ne  dénoncent  pas  leurs  coryphées 
occultes  et  leurs  chefs,  aussi  longtemps  qu'ils  ne  les  auront  pas 
dénoncés. 

«  K»  Ceux  qui  ordonnent  de  violer  l'immunité  de  l'asile  ecclésias- 
tique ou  qui  le  violent  par  une  audace  téméraire. 

«  6°  Ceux  qui  en  entrant  dans  les  monastères  sans  une  permission 
légitime  violent  la  clôture  des  religieuses,  quels  que  soient  leur 
famille,  leur  condition,  leur  sexe  et  leur  âge;  ceux  qui  introduisent 
ou  admettent  les  violateurs,  aussi  bien  que  les  religieuses  qui 
sortent  de  la  clôture  en  dehors  des  cas  et  des  règles  prescrites  par 
saint  Pie  V,  dans  sa  Constitution  Dccori. 

«  7°  Les  femmes  qui  violent  la  clôture  des  réguliers,  aussi  bien 
que  les  supérieurs  ou  tous  autres  par  qui  elles  sont  admises. 

«  8°  Tous  ceux  qui  se  rendent  coupables  de  simonie  réelle,  dans 
n'importe  quel  bénéfice,  ausi  bien  que  leurs  complices. 

«  9»  Tous  ceux  qui  se  rendent  coupables  de  simonie  confidentielle, 
quelle  que  soit  leur  dignité. 

K  10»  Tous  ceux  qui  se  rendent  coupables  de  simonie  réelle  pour 
l'entrée  en  religion. 

«  H"  Ceux  qui,  faisant  marché  des  indulgences  et  des  autres 
grâces  spirituelles,  tombent  sous  le  coup  de  l'excommunication 
prononcée  par  la  constitution  Quum  plénum  de  saint  Pie  V  (2  jan- 
vier 1554). 

«  12°  Ceux  qui  reçoivent  des  aumônes  d'un  trop  grand  prix  pour 
dire  des  messes,  et  qui  en  tirent  profit  en  faisant  célébrer  ces 
messes  dans  des  endroits  où  le  prix  des  messes  est  ordinairement 
moins  élevé. 

«  13»  Tous  ceux  qui  tombent  sous  l'excommunication  prononcée 
par  les  Constitutions,  qui  regardent  l'aliénation  et  l'inféodation  des 
villes  et  des  lieux  appartenant  k  la  sainte  Eglise,  et  qui  sont  :  Cons- 
titution Admonclnos  de  saint  Pie  V  (4  des  calendes  d'avril  1567), 
Quœ  ab  hac  sede  de  Innocent  IX  (veille  des  nones  de  novembre 
1591),  Ad  Romani  Ponlificis  curam  de  Clément  Vlll  (2C  juin  1592), 
Inler  couleras  d'Alexandre  VU  (9  des  calendes  de  novembre  1660). 

«  14°  Les  religieux  qui,  en  dehors  du  cas  de  nécessité,  adminis- 
trent aux  clercs  et  aux  laïques,  sans  la  permission  du  curé,  le 
sacrement  de  l'Extrême-Onction  ou  de  l'Eucharistie  en  viatique. 

«  15»  Ceux  qui,  sans  autorisation  légitime,  enlèvent  les  reliques 
des  cimetières  sacrés  ou  des  catacombes  de  la  ville  de  Rome  et 
de  son  territoire,  aussi  bien  que  ceux  qui  les  aident  ou  les 
favorisent. 

«  16»  Ceux  qui  conservent  des  rapports  avec  celui  qui  a  été 
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iiummémeiit  excommunié  par  le  Pape  pour  ses  crimes  (l'expression 
latine  m  criminc  criminoso  ne  peut  être  ici  rendue  dans  toute  sa 
force),  ceux  qui  l'aident  et  le  favorisent. 

«  17°  Les  clercs  qui  sciemment  et  spontanément  font  participer 
aux  divins  mystères  les  personnes  nominativement  excommuniées 
par  le  Souverain-Pontife  ou  qui  les  admettent  aux  fondions 
sacrées. 

«  Sont  soumis  à  Uexcommunkalion  lata)  sententise,  réservée  aux 
Évêques  ou  Ordinaires. 

«  1"  Les  clercs  revêtus  des  ordres  sacrés;  les  religieux  et  les 
religieuses  qui,  après  avoir  fait  vœu  solennel  de  chasteté,  ne 
craignent  pas  de  contracter  mariage  ;  aussi  bien  que  ceux  qui 
ne  craignent  pas  de  contracter  mariage  avec  quelqu'une  des  per- 
sonnes susdites. 

«  2»  Ceux  qui  pratiquent  un  avortement  suivi  d'effet. 

«  3°  Ceux  qui  se  sefvent  sciemment  de  lettres  apostoliques  fausses 
ou  qui  coopèrent  au  crime  en  cette  matière. 

«  Sont  soumis  à  l'excommunication  qui  n'est  réservée  k  personne  : 

«  i  °  Ceux  qui  ordonnent  aux  prêtres  et  les  contraignent  de  donner 
la  sépulture  ecclésiastique  aux  hérétiques  notoires,  et  k  tous  ceux 
qui  sont  excommuniés  nominativement  et  aux  interdits. 

«  2»  Ceux  qui  persécutent  et  cherchent  k  effrayer  les  inquisiteurs, 
les  dénonciateurs,  les  témoins  et  les  autres  ministres  du  Saint- 
Office  ;  ceux  qui  lacèrent  ou  brûlent  les  écritures  de  ce  Saint-Tri- 
bunal ;  ceux  qui  fournissent  pour  ces  actes  leur  aide,  leurs  conseils 
et  leur  faveur. 

«  3°  Ceux  qui  aUènent  et  osent  recueillir  les  biens  ecclésiastiques 
sans  le  bon  plaisir  apostolique  donné  en  la  forme  de  l'extravagante 
Ambitiosœ  de  Reb.  Ecc.  non  alienandis. 

«  4" 

«  En  outre  des  cas  d'excommunication  énumérés  ci-dessus.  Nous 
déclarons  encore  une  fois  excommuniés  tous  ceux  qu'a  excommuniés 
le  saint  Concile  de  Trente,  soit  avec  réserve  de  l'absolution  au 
Souverain-Pontife  ou  aux  ordinaires,  soit  sans  réserve.  Est  exceptée 
la  peine  de  l'anathème  portée  dans  le  décret  de  la  sess.  iv.  De  edi- 
lione  el  tisu  sacrorum  lihrorum,  k  laquelle  nous  voulons  que  ceux-Ui 
seulement  soient  soumis  qui  impriment  ou  font  imprimer,  sans  l'ap- 
probation de  l'ordinaire,  des  livres  traitant  des  choses  saintes. 

SUSPENSES  latœ  senlenhœ  réservées 
AU  Souverain-Pontife. 

«  \°  Sont  suspendus  ipso  facto  de  la  perception  de  leurs  bénéfices, 
selon  le  bon  plaisir  du  Saint-Siège,  les  chapitres  des  églises,  les 
congrégations  des  monastères  et  tous  ceux  qui  admettent  au  gou- 
vernement et  k  l'administration  de  ces  églises  et  de  ces  monastères 
les  évêques  et  les  autres  Prélats  qui  se  sont  pourvus  près  du  Saint- 
Siège,  avant  qu'ils  aient  montré  les  lettres  apostoliques  concernant 
leur  promotion. 

«  2»  Sont  suspendus  ipso  jure,  pour  trois  ans,  de  la  faculté  de 
conférer  les  ordres,  ceux  qui  ordonnent  un  sujet  dépourvu  de  titre, 
de  bénéfice  ou  de  patrimoine,  sous  la  condition  qu'une  fois  ordonné, 
il  ne  demandera  pas  de  ressources  pour  son  entretien. 

«  3»  Sont  suspendus  ipso  jure,  pour  un  an,  de  la  faculté  d'admi- 
nistrer les  ordres,  ceux  qui  ordonnent  un  sujet  étranger  sans 
lettres  démissoires  de  son  évêque,  même  sous  prétexte  de  béné- 
(ice  k  lui  conférer  ou  déjk  conféré,  mais   tout-k-fait  insuffisant . 
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*  ceux  même  qui  ordonnent  leur  propre  sujet,  mais  après  qu'il  a 
fait  ailleurs  un  si  long  séjour,  qu'il  a  pu  contracter  où  il  était 
un  empêchement  canonique,  et  lorsqu'il  ne  présente  pas  les 
lettres  testimoniales  requises  de  l'évêque  de  l'endroit  où  il  était. 

«  4°  Est  suspendu  ipso  jure,  pour  un  an,  de  la  collation  des 
ordres,  celui  qui,  hors  du  cas  de  privilège  intime,  aura  conféré 
les  ordres  sacrés,  soit  k  un  clerc  de  quelque  congrégation  où 
l'on  ne  fait  point  de  vœu  solennel  et  qui  n'a  ni  patrimoine  ni 
titre  de  bénéfice,  soit  même  k  un  religieux  qui  n'est  pas  encore 
profès. 

«  K°  Sont  suspendus  ipso  jure  pour  toujours  de  l'exercice  des 
ordres,  les  rehgieux  élus  qui  vivent  hors  de  leur  couvent. 

«  0°  Sont  suspendus  ipso  jure  de  l'ordre  qu'ils  ont  reçu  tous 
ceux  qui  ont  osé  recevoir  cet  ordre  de  quiconque  a  été  excom- 
munié, suspendu  ou  nominativement  interdit,  d'un  hérétique  ou  d'un 
schismatique  notoire  :  quant  k  celui  qui  a  été  ordonné  de  bonne 
foi  par  l'une  des  personnes  susdites,  Nous  déclarons  qu'il  n'aura 
pas  l'exercice  de  l'ordre  reçu  de  la  sorte,  jusqu'k  ce  qu'il  ait 
reçu  dispense. 

«  7»  Sont  suspendus  ipso  jure,  selon  le  bon  plaisir  du  Saint-Siège, 
des  ordres  qu'ils  auront  reçus,  les  clercs  séculiers  étrangers  k 
Rome  et  qui  vivent  k  Rome  depuis  plus  de  quatre  mois  et  qui 
auront  été  ordonnés  par  un  autre  que  leur  ordinaire,  sans  la 
permission  du  cardinal-vicaire  ou  sans  examen  préparatoire  passé 
devant  lui  ;  ceux  même  qui  auront  été  ordonnés  par  leur  ordi- 
naire, mais  après  avoir  été  refusés  k  l'examen  dont  nous  venons 
de  parler;  les  clercs  qui  appartiennent  k  l'un  des  six  diocèses 
suburbains  et  qui  auront  été  ordonnés  hors  de  leur  diocèse, 
si  les  lettres  démissoires  de  leur  ordinaire  ont  été  envoyées  k 
un  autre  qu'au  cardinal-vicaire,  ou  bien  s'ils  n'ont  pas  fait  pré- 
céder la  réception  de  l'ordre  d'exercices  spirituels  accomplis 
pendant  dix  jours  dans  la  maison  que  les  prêtres  dits  de  la 
Mission  ont  k  Rome.  Quant  aux  évêques  qui  les  auront  or- 
donnés, ils  seront  suspendus  pendant  un  an  de  l'usage  des  droits 
pontificaux. 

«  interdits  latœ  sentmitiœ  réservés. 

«  d°  Soni  soumis  ipso  jure  k  l'interdit  spécialement  réservé  au 
Souverain-Pontife,  les  universités,  collèges  et  chapitres  quel  que 
soit  leur  nom,  qui  en  appellent  des  ordres  ou  mandements  du 
Souverain-Pontife  régnant  pro  tempore,  au  futur  Concile. 

«  2»  Ceux  qui  célèbrent  sciemment  ou  font  célébrer  les  saints  mys- 
tères dans  des  lieux  interdits  par  un  ordinaire  ou  par  un  juge  délégué 
ou  de  droit,  aussi  bien  que  ceux  qui  admettent  aux  divins  offices 
ou  aux  sacrements  ecclésiastiques  ou  k  la  sépulture  chrétienne 
ceux  qui  sont  excommuniés  nominativement,  tous  ceu.x-lk  sont 
soumis  ipso  jure  k  l'interdiction  d'entrer  dans  l'Église  jusqu'k  ce 
qu'ils  aient  fait  une  amende  suffisante  au  jugement  de  celui  dont 
ils  ont  méprisé  la  sentence. 

«  Enfin,  Nous  voulons  et  déclarons  également  que  tous  ceux  que 
le  saint  Concile  de  Trente  a  décrétés  suspens  ou  interdits  ipso  jure, 
encourent  la  suspense  ou  l'interdit. 

«  Quant  aux  censures  soit  d'excommunication ,  soit  de  suspense, 
soit  d'interdit,  qui  ont  été  portées  par  Nos  Constitutions  ou  par  cel- 
les de  Nos  prédécesseurs,  ou  par  les  sacrés  canons,  outre  celles  que 
nous  avons  révisées  et  qui  ont  été  jusqu'ici  en  vigueur,  soit  pour 
l'élection  du  Pontife  romain,  soit  pour  le  régime  intérieur  des  Or- 
dres et  des  Instituts  de  réguliers,  ou  des  Collèges ,  Congrégations, 
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réunions  et  lieux  pieux  de  quelque  nom  et  de  queltiue  espèce  que  ce 
soit,  Nous  voulons  et  déclarons  que  toutes  soient  confirmées  et  res- 
tent en  vigueur. 

«  Au  surplus,  Nous  décrétons  que,  dans  les  nouvelles  concessions 
et  nouveaux  privilèges,  quels  qu'ils  soient,  qui  pourront  ôtrc  accor- 
dés i>ar  le  Siège  apostolique,  on  ne  devra  ni  ne  pourra  d'aucune 
façon,  ni  par  aucun  moliC,  comprendre  la  faculté  d'absoudre  des  cas 
et  des  censures  réservés  au  Pontife  romain,  h  moins  qu'il  ne  soit  fait 
une  mention  formelle,  explicite  et  individuelle  de  ces  cas  et  censu- 
res. Quant  aux  privilèges  et  aux  facultés  qui  ont  été  concédés  depuis 
n'im|torle  quelle  époque  jusciu'aujourd'liui,  soit  par  Nos  prédéces- 
seurs, soit  même  par  Nous  aux  réunions,  ordres,  congrégations, 
sociétés  et  instituts,  même  réguliers,  de  quelque  espèce  que  ce  soit, 
même  pourvus  d'un  litre  particulier,  et  même  dignes  d'une  mention 
spéciale.  Nous  voulons  que  tous  ces  privilèges  et  toutes  ces  facultés 
soient  révoqués,  supprimés  et 
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sacrés  Canons,  même  des  Conciles  généraux  et  du  Concile  de  Trente 
lui-même,  sont  ratifiées  et  confirmées,  et  doivent  être  respective- 
ment ratifiées  et  confirmées,  et  obtenir  leur  plein  et  entier  effet  ; 
proclamons  qu'elles  doivent  être  ainsijugées  et  définies  par  les  juges 
ordinaires  et  les  délégués,  aussi  bien  que  par  les  Auditeurs  des  cau- 
ses du  Palais  apostolique  et  par  les  Cardinaux  de  la  sainte  Église 
romaine,  même  Légats  a  laterc,  et  par  les  Nonces  du  Siège  ai)ostoli 
que,  et  tous  autres  personnages  jouissant  ou  devant  jouir  d'une 
prééminence  ou  d'un  pouvoir  quelconque,  déclarant  qu'a  tous  et  à 
chacun  d'eux  est  enlevée  la  faculté  et  l'autorité  de  juger  et  d'inter- 
préter autrement;  Nous  proclamons  vain  et  inutile  pour  le  présent 
et  pour  l'avenir  tout  ce  qui  serait  attenté  contre  elles,  sciemment  ou 
non,  par  n'importe  quelle  autorité,  même  sous  le  prétexte  de  quelque 
privilège  ou  de  quelque  coutume  établie  maintenant  ou  dans  la  suite, 
et  que  Nous  déclarons  être  un  abus. 

«  Nonobstant  les  prémisses  et 


abolis ,  comme  elTeciivemenl 
Nous  les  révoquons,  supprimons 
et  abolissons,  nonobstant  tous 
privilèges,  même  spéciaux,  com- 
pris ou  non  dans  le  Corpus  juris 
ou  dans  les  Constitutions  apos- 
toliques, toute  confirmation  apos- 
tolique, ou  même  toute  coutume 
immémoriale,  ou  toutes  clauses 
quelconques  dérogatoires ,  et 
d'autres  plus  efficaces  et  insoli- 
tes, auxquelles  toutes  Nous  en- 
tendons déroger  et  dérogeons 
autant  qu'il  est  besoin. 

•  Cependant,  N ous  voulons  que 
soit  conservée  la  faculté  d'absou- 
dre, concédée  aux  Évêques  par 
le  Concile  de  Trente,  sess.  XXIV, 
cap.  VI,  de  relorm.,  pour  toutes 
les  censures  réservées  au  Siège 
apostolique  par  la  présente  Cons- 
titution, h  l'exception  seulement 
de  celles  que  Nous  avons  déclaré, 
d'une  manière  spéciale,  être  ré- 
servées il  ce  même  Siège  apos- 
tolique. 

«  Nous  proclamons  que  ces  Lettres,  que  toutes  et  cbacunes  des 
choses  y  constituées  et  décrétées  et  que  toutes  et  chacuncs  des 
mutations  et  dérogations  qui  y  sont  faites  par  les  Constitutions  anté- 
rieures de  Nos  Prédécesseurs  et  même  les  Nôtres,  ou  par  les  autres 

(I)  Le  chevalier  Ollmar-Joseph  Dk^aischkr,  artucllemeiit  Cirdiiial  jytlie>è-  ' 
que  de  Vienne  (Autriche),  est  né  h  Vienne  même,  le  6  octobre  1797. 

Tout  jeune  encore,  il  achevait  ses  études  de  droit  et  de  philosophie  avec  le  plus 
cnlicr  succès.  Cependant,  ses  idées  l'entratnaienl  vers  un  autre  but  ;  il  abandonna 
tout  pour  se  livrer  avec  ardeur  à  l'étude  de  la  Uitologie,  et  di's  1823,  il  était 
ordonné  prêtre. 

Pendant  doux  an?,  il  exerça  le  saint  ministère  à  llultcldorf,  près  Vienne.  11 
quitta  ce  pays  pour  prendre  la  chaire  de  droit  canon  au  collège  de  SaUbour-,  et 
c'est  pendant  qu'il  l'occupait  qu'il  publia  les  deux  premiers  volumes  d'une 
HUloire  eeclétiasiique  fort  rcmar(|uable,  qu'il  lie  put  nialheureusemcnl  terminer, 
ayant  été  appelé,  eu  1833,  aux  fonctions  de  directeur  de  rAcadémic  impérial! 
Orientale,  h  Vienne. 


Les  PiîRES  du  Concile. 
S.  E.  le  Cardinal  de  Rauschek,  archevêque  de  Vienne. 


ft  Place  t  du  Plomb. 


toutes  autres  dispositions  quel- 
conques, conslilulions,  privilè- 
ges, même  dignes  d'une  mention 
spéciale  et  individuelle,  ainsi  que 
toute  coutume  quelconque,  mô- 
me de  temps  immémorial  ,  et 
toutes  autres  choses  contraires 
quelles  qu'elles  soient. 

«  Qu'il  ne  soit  donc  permis  "a 
personne  de  rompre  cette  page 
de  notre  constitution,  disposi- 
tion, limitation,  suppression, 
dérogation  et  volonté,  ou  de  s'y 
opposer  par  une  audace  témérai- 
re. Si  quelqu'un  a  la  présomption 
de  le  tenter,  qu'il  sache  qu'il  en- 
courra l'indignation  de  Dieu  tout 
[î^  puissant  et  des  Bienheureux 
Pierre  et  Paul,  ses  Apôtres. 

«  Donné  h  Rome,  près  Saint- 
Pierre,  l'an  de  l'Incarnation  de 
Notre-Seigneur  18«i9,  le  4  des 
ides  d'octobre,  et  de  Notre  Pon- 
tificat le  vingt-quatrième. 

«  MARIO,  GARD.  MATTEl, 
Pro-Dataire  —  N.  CARD.  PAR- 
RACCIANI  CLARELLl. 

«  Visa  de  la  Curie  : 
«  DoMIMQl  E  Biu  ir 

«L  C.\CNONI.  » 


Nommé  professeur  de  philosophie  de  Krauçois-Josicph  H,  actuellement  régnant, 
il  conquit  rapidement  Pcstimc  de  sou  illustre  élève,  ainsi  que  celle  du.Cardinal- 
arclievéque  de  Prague,  qui  se  plaisait  à  assister  fréquemment  aux  conférences 
données  par  l'éminent  professeur. 

l,c  prince  Frédéric  de  Schwarzenbcrg,  qui  occupait  alors  le  siège  arcliiépiseopa 
de  Salzbourg,  le  (it  élever  à  la  dignité  d'cvéquc  de  Sékau,  et  ce  fut  le  prince  lui- 
même  qui,  le  15  avril  1849,  présida  à  sa  consécration. 

Très-peu  de  temps  après,  il  était  nommé  à  rarchcvèelié  de  Grat/.,  où  il  gagna 
l'affcclion  et  la  confiance  de  tous  les  fidèles  de  son  diocèse. 

A  la  mort  du  Cardinal  Milde,  Mgr  de  Rauscher  fut  nommé  (26  mars  1853)  Car- 
dinal-archevêque de  Vienne,  poste  qu'il  occupe  depuis  celte  époque. 


LE  CONCILE 

Revenons  maintenant  aux  nominations. 

Les  Pères  avaient  'a  nommer  quatre  dépuuniuns  ou  commissions 
dites  de  fidc  (du  dogme),  de  disciplina  (de  la  discipline),  de  rcbns  w- 
dimm  regularium  (des  ordres  religieux),  et  de  rililms  orienlalihux 
(des  rites  orientaux). 

Les  membres  de  la  dépulation  du  dogme,  élus  dans  la  congréga- 
tion générale  du  14,  furent  proclamés  dans  la  congrégation  du  20, 
dans  l'ordre  suivant,  qui  est  celui  des  suflrages  obtenus  : 

i.  Emmanuel-Garcia  Gil,  archevêque  de  Saragosse  (Espagne). 

2.  Louis-François  Pie,  évêque  de  Poitiers  (France). 

3.  Patrice  Leahy,  archevêque  de  Cashel  (Irlande). 

U.  René-François  Régnier,  archevêque  de  Cambrai  (France). 
5.  Jean  Simor,  archevêque  de  Strigonie  ou  Gran  (Hongrie). 
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8.  Barthélémy  d'AvANzo,  évêque  de  Calvi  etTeano  (Deux-Siciles). 

9.  Miecislas  Ledociiowski,  archevêque  de  Gnesen  et  Posen (Prusse). 
10.  François-Emile  CcGim,  archevêque  de  Modène. 
H.  Sébastien-Dias  Lauangeiha,  évêque   de  Saint-Pierre  de  Rio- 

Grande  du  Sud  (Brésil). 

12.  Ignace  de  Senesthv,  évêque  de  Ratisbonne  (Bavière). 

13.  Victor-Auguste  Dechamps,  archevêque  de  Matines  (Belgique). 

14.  JeanMarlin  Spaldi.ng,  archevêque  de  Baltimore  (États-Unis). 

15.  Antoine  Monescillo,  évêque  de  Jaen  (Espagne). 
If).  Pierre-Joseph  de  Pueux,  évêque  de  Sion  (Suisse). 

1 7.  Vincent  GAssEn,évêque  de  Brixen  (Tyrol). 

18.  Raphaël-Valentin  Valdivieso,  archevêque  de  Santiago  (Chili). 

19.  Henri-Edouard  Manning,  archevêque  de  Westminster  (Angleterre). 


r 


SOUVENIRS  DU,  CONCILE  DE  TRENTE.  —  Le  palais  du  prince-arclievêque  de  Trente.  —  Arrivée  du  légat  de  France  (1). 


G.  André-Ignace  Schepman,  archevêque  d'Utrecht  (Hollande). 
7.  Antoine  Hassoun,  patriarche  de  Cilicie  des  Arméniens. 

(I)  Dans  l'admirable  discours  de  Mgh  Pie,  dont  nous  relatons  les  passages  les 
plus  saillants  dans  notre  chapitre  xiv,  il  tst  longuement  question  du  Concile  de 
Trente.  C'est  pour  nous  une  occasion  de  reproduire  quelques  scènes  de  ce  Concile 
si  important,  et  les  traits  des  principaux  personnages  qui  y  ont  ligure.  A  propos 
de  ce  même  Concile,  l'un  de  ses  Pères,  Mgr  Paolo  Giovio  il  Giovine,  évcque  de 
Nocera,  écrivait  à  ceux  de  sa  maison,  à  Naples,  dus  détails  curieux  sur  les  dépenses 
et  la  manière  de  vivre  dans  la  ville  conciliaire.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  do  citer 
ces  détails,  afin  de  montrer  que  la  situation  matérielle  des  l'èrcs  à  Home  est  rela- 
tivement très-supérieure  à  celle  dei  Pères  à  Trente.  Voici  la  lettre  de  l'évéque  de 
Nocera  : 

«  A  Trente,  une  maison  vilaine  et  plus  que  médiocre  pour  un  évêque  de  la 
dernière  fortune,  coiltc  dix  ccus  d'or  par  mois.  On  donne  quatre  lits  tt  les  usten- 
siles de  cuisine,  et  une  table  servie  bassement  cl  maigrement  {vilmettle  et  magra- 


20.  Frédéric-Maria  Zinelli,  évêque  de  Trévise  (Vénétie). 

21.  Joseph  Cardoni,  archevêque  d'Édesse  (ancienne  An  tioche). 

mente).  Quant  au  reste  de  la  vie,  c'est-à-dire  le  pain,  le  vin,  la  viande,  l'huile, 
le  vinaigre,  le  sel,  la  chandelle,  le  bois  et  la  soupe  cl  le  cuiiinier,  c'est  l'évéque 
qui  les  fournil,  dépensant,  au  mois,  quatre  écus  d'or  pour  la  bouche  des  servi- 
teurs, autant  pour  celle  des  maîtres,  et  ne  mangeant,  avec  le  pain  et  le  vin, 
qu'une  seule  sorte  de  viande,  l'ne  monture  coule  cinq  écus  d'or  par  mois.  Le 
pain  est  d'un  prix  deux  fois  plus  élevé  qu'à  Rome.  Quant  au  vin,  il  vaut  environ 
trois  bayoques  le  bocal  en  ce  moment,  ce  qui  fait  la  moitié  en  sus  de  celui  que 
l'on  a  acheté  après  les  vendanges.  On  paie  cet  hiver  le  bois  double  que  pendant 
l'été,  aussi  est-il  grand  dommage  de  na  pas  faire  sa  provision  à  temps,  comme 
pour  le  vin,  La  viande  est  bon  marché  :  cinq  bayoques  la  grosse  livre  de  veau  ; 
le  beurre,  cinq  bayoques  la  petite  livre;  la  chandelle  idem;  l'huile,  22  bayo- 
ques le  bocal  romain;  le  bon  poisson  est  très-cher,  elles  anguilles,  les  tanches  se 
paient  6  à  7  bayoques  la  petite  livre. 

\23 
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22.  Walter  Steixs.  aichevéque  de  bostra  (Palestine). 

23.  Conrad  Martin,  évéque  de  Paderborn  (Prusse). 

24.  JosepliSANT'ALEMANY,  arclicvôque  de  San-Francisco  (Calilornie). 

Le  scrutin  pour  la  députation  de  la  discipline  fut  tenu  dans  la 
congrégation  généi-ale  du  U  décembre,  et  les  noms  furent  publiés 
dans  la  congrégation  générale  du  20  ;  les  voici,  dans  l'ordre  des 
suffrages  obtenus: 

1 .  Jean  MaoKlosiley,  archevêque  de  New-York  (Etats-Unis). 

2.  Guillaume  Ulutiiomie,  évêque  de  Birmingham  (Angleterre). 

3.  Jean  Mac-IIale,  archevêque  de  Tuam  (Irlande). 

4.  Pelage  de  Labastida  v  Davalos,  archevêque  de  Mexico. 

!i.  Panlaléon  Monserray  Navarro,  évêque  de  Barcelone  (Espagne). 
<;.  Anastase  Yisto,  archevêque  de  Burgos  (Espagne). 

7.  Jules  Arrigom,  archevêque  de  Lucques  (Toscane). 

8.  François  Baillarceo.n,  archevêque  de  Québec  (Canada). 

9.  Paul  Bai-lerim,  patriarche  latin  d'Alexandrie  (Egypte). 
\0.  Claude-Henri  Plaxtier,  évêque  de  Nîmes  (France). 

11.  Théodore  de  Moxtpei.lier,  évêque  de  Liège  (Belgique). 

12.  Etienne  Marilley,  évêque  de  Lausanne  et  Genève  (Suisse;. 

13.  François-Xavier  Wier/xui.eyski  ,    évêque   latin   de  Lemberg 

(Galicie). 

14.  Georges  Staiil,  évêque  de  AVurlzbourg  (Bavière). 

15.  Jean-Ambroise  IIlerta,  évêque  de  Puno  (Péroi,). 
1(1,  Charles  Fillion,  évêque  du  Mans  (France). 

17.  Jean-Baptiste  Zwercer,  évêque  de  Seckau  (Styrie). 

18.  Nicolas  Sercext,  évêque  de  Quimper  (France;. 

•li).  Michel  Heiss,  évêque  de  la  Crosse  (au  Wisconsin,  États-Unis). 

20.  Mariano  Rkxiardi,  archevêque  de  Reggio  (Modène). 

21.  Léon  Meirin,  évêque  d'Ascalon. 

22.  Jean  Gittadairo  di  Rebiroone,  évêque  de  Caltanisetla (Sicile). 

23.  Marino  Marini,  archevêque  d'Orviéto  (États  de  l'Église). 

24.  Joseph  Aggarbati,  évêque  de  Sinigaglia  (États  de  l'Église). 

Dans  la  congrégation  générale  du  28  décembre  furent  nommés 
les  membres  de  la  députation  des  ordres  religieux  ou  des  Réguliers 
qui  furent  proclamés  dans  la  congi-égation  du  3  janvier.  En  voici  la 
liste,  dressée  comme  les  précédentes  d'après  l'ordre  des  suffrages 
obtenus  : 

1.  François  Fixix  y  Sdlans,  Primat,  archevêque  de  Tarragone 

(Espagne). 

2.  André  Rf.*s,  évêque  de  Strasbourg  (France). 

3.  Godefroy  Saimt-Marc,  archevêque  de  Rennes  (France). 

4.  Ferdinand  Blanco,  évêque  d'Avila  (Espagne). 
3.  Jean  Derrv,  évêque  de  Clonfert  (Irlande). 
«.  Joseph-Benoît  I)i  smet,  de  la  Congrégation  des  Bénédictins  du 

Mont-Cassin,  archevêque  de  Catane  (Sicile). 

7.  Félix  Caxtimorri,  de  l'ordre  des  Mineurs  Capucins,  évêque  de 

Parme. 

8.  Joseph-Ignace  Checa,  archevêque  de  Quito  (République  de 

l'Equateur), 
y.  Frédéric,  landgrave  de  Fi  HSTE^nERG,  archevêque  d'Olmùtz  (Mo- 
ravie). 

10.  Charles  Pooten,  archevêque  d'Antivari  etSculari  (Albanie). 

11.  Paul  Mir.Ai.EFF,  de  l'ordre  des  Augustins,  évêque  de  Citth  di 

Castello  (États  de  l'Église). 

12.  Élienne-Vincent  Ryax,  évêque  de  Buflalo  (États-Unis). 

13.  Simon  Shlotros,  de  Tordre  des  Carmes-Déchaussés,  évêque  de 

Tricarico  (Deux-Siciles). 


ŒCUMÉNIQUE 

14.  Alexandre  Angelo.m,  archevêque  d'Urbin  (États  de  l'Église). 

U).  Ignace  Morae»  Cardoso,  évoque  de  Faro  (Portugal). 

Wî.  François,  baron  de  Leonrod,  évêque  d'Eichsla?tt  (Bavière). 

17.  Guillaume- Joseph  Cufford,  évêque  de  Clifton  (Angleterre). 

18.  Thomas-Michel  Sai.zano,  de  l'ordre  des  Frères-Prêcheurs,  évê- 
que m  puriihus  de  Tanes  ou  Tanis  (Egypte). 

1!).  Jean-Joseph  Faict,  évêque  de  Bruges  (Belgique). 

20.  Marie-Ephrem    Gabrfxon,    évéque  m  partilms  de    Némésis. 
(Chypre). 

21.  Louis-Nazaire  di  Calariana,  archevêque  de  Milan  (Lombardie). 

22.  Georges-Ebediesu  Kavatt,  archevêque  chaldéen  de  Diarbékir 
(Kurdistan). 

23.  Gaspard  "VVnxi ,  évêque  m  partibtis  d'Antipatros  (Palestine). 

24.  Jean-ThomasGniLARDi,  de  l'ordre  des  Frères-Prêcheurs,  évêque 
de  Mondovi  (Piémont). 

La  composition  de  la  députation  des  rites  orientaux  ne  fut  connue 
(|u'après  la  seconde  session  publique,  tenue  le  jour  de  l'Epiphanie. 
Nous  la  donnerons  en  temps  et  Heu.  Dans  la  congrégation  générale 
du  3  janvier,  fut  annoncée  la  nomination  du  cardinal  de  Angelis  'a  la 
place  du  cardinal  de  Reisach,  décédé,  pour  être  l'un  des  cardinaux 
légats  chargés  de  la  présidence  des  congrégations  générales.  Dans 
la  même  réunion,  le  cardinal  président  annonça  la  mort  de  quatre 
Pères  du  Concile,  dont  deux  cardinaux,  le  cardinal  de  Reisach  et  le 
cardinal  Pentini,  et  deux  évêques,  Mgr  Manastyrski,  de  Przemysl 
(rite  latin,  en  Galicie),  et  Mgr  Frascolla,  de  Foggia  (Deux-Siciles).  On 
pouvait  craindre,  et  ces  craintes  se  sont  malheureusement  réalisées 
depuis,  que  ce  ne  fussent  pas  Ih  les  seules  pertes  que  la  sainte  assem- 
blée aurait  h  déplorer  :  bien  des  Pères  se  sont  rendus  au  Concile 
malgré  leur  âge  avancé  et  malgré  leur  mauvaise  santé.  «  Le  Chef  de 
l'Église  avait  parlé,  dit  M.  J.  Chantrel,  ils  n'ont  écouté  que  la  voix 
du  devoir  elles  inspirations  de  leur  zèle;  c'est  h  Rome  même  que  la 
Providence  a  voulu  fixer  le  terme  de  leurs  apostoliques  travaux,  c'est 
de  Rome  qu'ils  doivent  aller  rendre  compte  à  Dieu  de  leur  vie  et  re- 
cevoir la  récompense  de  leurs  vertus.  » 

Dans  cette  même  séance  enfin,  le  cardinal  Bilio  fut  nommé  pré- 
sident de  la  députation  du  Dogme,  et  le  cardinal  Caterini  président 
de  la  députation  de  la  Discipline. 

Dès  le  lendemain,  4  janvier,  les  appréhensions  due  nous  signa- 
lions plus  haut  devaient  encore  être  justifiées  :  le  Cardinal  président, 
Mgr  de  Luca,  prenait  la  parole  pour  annoncer  au  Concile  la  perte 
douloureuse  de  Mgr  Edouard  Vasquez,  de  l'ordre  des  Dominicains, 
évoque  de  Panama,  mort  la  veille,  et  recommander  l'âme  du  défunt 
aux  prières  des  Pères. 

Voici,  du  reste,  l'exposé  sommaire  de  ce  qui  se  passa  dans 
cette  septième  congrégation  : 

La  messe  fut  célébrée  par  Mgr  Manning,  archevêque  de  "West- 
rtiinster;  puis  le  cardinal  de  Luca  récita,  tous  les  Pèros  debout,  la 
prière  ordinaire. 

Les  orateurs  inscrits  prirent  ensuite  la  parole  dans  l'ordre  de 
leur  inscription,  et  exprimèrent  leur  opinion  sur  les  matières  dogma- 
tiques soumises  h  leur  examen. 

Parlèrent  d'abord  :  Mgr  l'archevêque  de  Sens,  puis  Mgr  l'évêque 
de  Montauban,  Mgr  Baillés,  ancien  évêque  de  Luçon,  Mgr  Gandolfi, 
évêque  de  Corneto  et  Civila-Vecchia,  Mgr  Conrad  Martin,  évêque  de 
Paderborn,  Mgr  l'évêque  de  Saint-Brienc,  Mgr  Ferré,  évètiue  do 
Casale,  et  Mgr  Charles  Greith,  évoque  de  Saint-Gnll. 
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Mgr  Doney,  évêque  de  Moritauban,  craignant  de  ne  pas  se  faire 
entendre,  k  cause  de  la  faiblesse  de  sa  voix,  avait  prié  Mgr  de 
Dreux-Brézé,  évêque  de  Moulins,  de  vouloir  bien  le  remplacera 
Ja  tribune  et  de  lire  son  discours. 

Après  le  discours  de  l'évêque  de  Saint-Gall,  le  cardinal  président 
donna  avis  aux  Pères  que  la  huitième  congrégation  générale  se  tien- 
drait le  samedi  suivant,  8  janvier,  et  que  la  seconde  session  publique, 
sous  la  présidence  du  Pape,  aurait  lieu  le  jour  de  la  fête  des  Rois. 
Dans  cette  session,  les  Pères  du  Concile  devaient  prononcer,  sur 
les  saints  Evangiles,  la  profession  de  foi  prescrite  par  Pie  IV. 

Nous  avons  hâte  d'arriver  au  récit  de  cette  imposante  solennité. 
Avant  de  conclure  ce  chapitre,  montrons  seulement,  avec  M.  Louis 
Veuillot,  l'esprit  qui,  dans  ces  différentes  nominations,  anima  le 
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*  Concile.  «  Dès  h  présent,  s'écrie  l'illustre  rédacteur  de  ['Univers, 
l'esprit  du  Concile  est  marqué  et  fixé.  C'est  un  esprit  de  foi,  d'u- 
nion, de  constance.  On  veut  la  grande  et  sainte  paix  que  procure 
l'affirmation  de  la  vérité.  On  a  l'espérance,  ou  pour  mieux  dire,  la 
foi  que  la  vérité  délivrera  le  monde....  Dans  le  Concile,  point  de 
doute.  Le  front  incliné  pour  la  prière,  l'œil  sur  la  croix,  contemplant 
le  Christ  immortel  au  sein  de  cette  ombre  factice  où  l'erreur  croit 
l'avoir  perdu  et  s'est  perdue  elle-même  et  elle  seule,  les  Pères  du 
Concile  savent  que  la  lumière  viendra  de  la  croix  :  Crux  llicologica,  dit 
l'évêque  de  Tulle.  La  croix  est  la  lumière,  et  elle  leur  enseigne  la 
lumière,  et  ils  enseigneront  la  lumière  en  enseignant  la  croix.  Ils  ne 
doutent  pas  de  la  croix;  ils  ne  doutent  pas  que,  par  la  croix,  ils 
sont  et  seront  la  lumière  du  monde.  » 


XIII 


I 


Les  Pères  avaient  reçu  h  leur  domicile  une  intimation  (monilum) 
ainsi  conçue  :  «  Dans  la  seconde  session  publique  du  Concile  œcu- 
«  ménique  du  Vatican  qui  doit  avoir  lieu  le  6  janvier,  jour  de  l'Epi- 
«  phanie  de  Notre-Seigneur,  aura  lieu  une  solennelle  profession 
«  de  foi  dans  l'ordre  suivant  : 

«  Les  promoteurs  du  très-saint  synode,  s  avançant  au  pied  du 
«  trône  pontifical,  demanderont  que  tous  les  Pères  aient  a  émettre 
«  la  profession  de  foi  selon  la  formule  prescrite  par  Pie  IV,  de  sainte 
«  mémoire. 

«  Le  Saint-Père  prononcera  le  premier  la  formule.  Ensuite  l'un 
«  des  Pères  la  lira  du  haut  de  la  chaire.  Après  cette  lecture  faite 
«  d'une  voix  élevée,  tous  les  Pères,  en  observant  l'ordre  de  leur  di- 
«  gnité  et  de  leur  promotion,  viendront  l'un  après  l'autre  devant  le 
«  trône  pontifical,  et  Ik,  a  genoux,  la  main  droite  étendue  sur  l'Evan- 
«  gile,  ils  donneront  leur  adhésion  h  cette  formule  par  les  pai'oles 
«  suivantes  :  Moi,  N.  N.  (ici  le  nom  du  prélat),  je  voue,  promets  et 
«  jure,  selon  la  formule  qu'on  vient  de  lire.  Que  Dieu  me  soit  en  aide 
ft  et  son  saint  Evangile  !  Et  en  disant  le  dernier  mot,  ils  baiseront  le 
n  livre. 

«  Les  Orientaux  prononceront  les  mêmes  paroles,  chacun  dans  sa 
«  propre  langue. 

«  Signé  :  Aloysius  Ferrai»,    . 
«  ProlonoUdre  apostolique,  maître  des  cérémonies.  » 

Tout  s'accomplit  de  point  en  point  d'après  les  indications  de  ce 
programme,  et  ce  fut  en  vérité  une  belle  et  majestueuse  cérémonie, 
au  récit  de  laquelle  notre  devoir  d'historien  est  de  consacrer  quelques 
pages. 

Tous  les  correspondants,  tous  les  écrivains  qui  en  ont  parlé,  s'ac- 
cordent sur  ce  point:  jamais  ils  n'avaient  rien  vu  d'aussi  imposant, 
d'aussi  solennel,  d'aussi  touchant,  d'aussi  auguste.  Et  dans  son  im- 
puissance U  bien  exprimer  ce  qu'il  éprouve  en  face  d'un  pareil  spec- 
tacle, l'un  d'eux  s'écrie,  c'est  le  rédacteur  de  l'Echo  de  Rome:  «  Ce 
qu'il  serait  impossible  de  rendre  avec  la  plume  ou  le  pinceau,  c'est 
le  spectacle  lui-même,  c'est  le  sublime  qui  ressort  de  pareilles  céré- 
monies quand  on  a  le  bonheur  d'en  comprendre  le  sens,  et  qui  saisit 
tellement  l'imagmation  et  le  cœur  qu'on  ne  se  sent  plus  sur  la  terre. 
Pour  ma  part,  je  dois  avouer  cette  faiblesse,  si  c'en  est  une,  il  m'est 
impossible  de  résister  au  besoin  impérieux  de  pleurer.  L'émotion 
s'amasse  en  moi  peu  à  peu  et  presque  k  mon  insu,  et  puis,  il  se  fait 


dans  ma  poitrine  comme  une  délente,  c'est  un  sanglot;  et  me  voilk 
parti,  je  suis  inondé  de  larmes. 

«  Douces  larmes  qui  me  font  oublier  les  autres. . .  Ah  !  si  l'on  savait 
tout  ce  qu'il  y  a  de  consolant  dans  le  culte  religieux,  quand  on  le  con- 
temple avec  la  foi  et  l'espérance  ! . .. 

«  Le  temps  était  plus  propice  qu'au  jour  de  la  session  d'ouverture, 
au  8  décembre.  Le  soleil,  malgré  quelques  rares  nuages,  faisait  res- 
plendir la  grande  place  de  Saint-Pierre.  La  foule  était  immense  au 
dehors  et  dans  l'enceinte  de  la  basilique. 

«  Spectacle  véritablement  incomparable  !  On  a  vu  des  pèlerins Yéà- 
ter  quatre  ou  cinq  heures  debout,  immobiles,  en  face  de  la  salle 
conciliaire,  les  yeux  continuellement  fixés  sur  l'auguste  assemblée, 
comme  s'ils  cherchaient  en  quelque  sorte  k  imprégner  leurs  âmes, 
pour  le  reste  de  la  vie,  du  souvenir  de  tant  de  gloire  et  de  majesté. 
«  Les  tribunes  des  princes  et  de  la  diplomatie  étaient  au  complet- 
ci  La  garde  des  portes  du  Concile  avait  été  confiée,  comme  dans  la 
session  d'ouverture,  aux  gardes-nobles  de  Sa  Sainteté  et  aux  cheva- 
liers de  Malte.  A  chaque  porte  se  tenaient,  l'épée  nue.  un  garde-noble 
et  un  chevaher  de  Malte. 

n  Les  Évêques  arrivèrent  k  neuf  heures  k  la  Basilique  vaticane, 
revêtirent  les  ornements  sacrés  de  couleur  blanche  dans  un  des 
bas-côtés  de  l'Église,  k  ce  destiné,  et  se  rendirent  individuelle- 
ment, au  fur  et  k  mesure  de  leur  arrivée,  k  la  grande  salle  du 
Concile,  où  ils  prirent  les  places  qui  leur  sont  assignées  d'ordinaire. 

«  11  en  fut  de  même  des  Cardinaux,  qui  s'habillèrent  dans  une 
chapelle  spéciale. 

«  La  salle  du  Concile  qui,  suivant  que  nous  l'avons  dit,  avait  subi 
divers  changements  pour  la  tenue  des  congrégations  générales, 
avait  été  exactement  rétabhe  dans  ses  dispositions  premières. 
L'autel  était  dressé  au  milieu  de  la  salle,  k  l'une  de  ses  extrémités, 
du  côté  de  la  grande  porte  d'entrée,  en  face  du  trône  du  Souverain- 
Pontife  s'élevant,  k  l'autre  extrémité  de  la  salle,  au  milieu  des 
bancs  des  Cardinaux. 

«  Vers  neuf  heures  vingt-cinq  minutes,  le  Pape,  après  avoir  pris 
les  ornements  sacrés  dans  une  chapelle  latérale,  celle  que  l'on 
désigne  sous  le  nom  de  Grégorienne,  fit  son  entrée  au  Concile  au 
milieu  des  Pères,  qui  se  levèrent,  tête  nue,  pour  le  recevoir.  Sa 
Sainteté  prit  immédiatement  place  sur  son  trône,  au  fond  de  la  salle, 
ayant,  k  ses  côtés,  pour  l'assister,  le  premier  des  cardinaux  prê- 
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très,  S.  Em.  le  cardinal  de  Angelis,  et  deux  cardinaux-diacres,  les 
cardinaux  AntonelU  et  Mertel.  La  messe  fut  chantée  par  S.  Em.  le 
cardinal  Patrizzi,  sous-doyen  du  Sacré-Collége  et  vicaire  de  Sa  Sain- 
teté. Dans  la  notification  aux  Évéques,  c'était  le  nom  du  cardinal 
Mattei  qui  se  trouvait  indiqué  comme  célébrant  ;  mais  son  grand 
âge  et  ses  infirmités  ne  lui  permirent  pas  de  remplir  cette  mis- 
sion d'honneur. 

«  Avant  la  messe,  il  n'y  eut  pas  d'obédience,  et  personne  n'alla 
baiser  la  main  du  Pape.  Comme  aussi  le  sermon  ordinaire,  prononcé 
après  l'Évangile,  n'eut  pas  lieu  et  les  Évéques  non  plus  que  les 
Cardinaux  ne  descendirent  pour  le  Circulus.  Ces  diverses  cérémo- 
nies eussent  demandé  trop  de  temps  et  prolongé  d'une  façon 
considérable  la  séance  déjh  fort  longue  par  elle-même. 

«  La  messe,  qui  se  termina  vers  dix  heures  trente-cinq  minutes, 
avait  déjà  produit  une  profonde  impression.  Rien  de  plus  saisis- 
sant, en  eflet,  que  le  Credo  chanté  par  tous  les  Évéques.  On  ne 
saurait  se  figurer  l'impression  que  produisent  ces  voix  venues  de 
tous  les  coins  de  l'horizon,  exercées  h  l'enseignement,  k  l'élo- 
quence, h  la  défense  de  Dieu  et  h  la  prédication  du  salut,  et  ré- 
pétant ensemble  le  symbole  de  cette  même  foi  qui  éclaire  le  monde 
entier.  L'impression  gagnait  à  mesure  que  se  développaient  les 
paroles,  et  elle  eut  quelque  chose  de  plus  solennel  encore  quand  on 
en  arriva  à  la  confession  de  la  croyance  en  l'Esprit-Saint,  qui 
plane  visiblement  sur  l'assemblée. 

«  Le  secrétaire  du  Concile,  Mgr  Fessier,  évêque  de  Saint-Hippolyte, 
porta  alors,  avec  grande  solennité,  le  livre  des  saints  évangiles  sur 
l'autel  et  l'y  déposa,  ouvert,  sur  un  riche  petit  trône  d'or  et  de 
velours  cramoisi. 

«  Le  Pape,  dont  la  participation  au  reste  de  la  cérémonie  allait 
devenir  p.ius  active,  se  revêtit  d'ornements  nouveaux,  puis,  après 
quelques  instants  de  prière,  commença  le  long  cérémonial  des 
invocations,  des  oraisons,  des  prières  et  des  chants  des  hymnes 
sacrés. 

«  Le  Saint-Père  débuta  parla  récitation  h  haute  voix,  au  milieu  de 
l'assemblée  tout  entière  prosternée  h  genoux ,  la  belle  prière  : 
Adêumns  Domine,  Sancte  Spirilm.  Puis  vinrent  les  litanies  des  saints, 
le  cliant  de  l'Évangile  par  le  cardinal  Capalti,  celui  du  Veni  crealor, 
puis  des  Oiemus,  des  supplications  sans  nombre. 

a  A  entendre  tous  ces  noms  glorieux  de  l'Eglise  du  ciel  invoqués 
par  l'Eglise  de  la  terre,  la  pensée  rappelait,  pour  ainsi  dire,  sur 
chaque  siège,  les  docteurs,  les  martyrs,  les  confesseurs  qui  les  ont 
illustrés.  On  revoyait,  dans  le  souvenir  du  passé  et  dans  la  gloire 
de  la  communion  des  saints,  ces  apôtres  et  ces  fondateurs  qui 
protègent  de  leur  intercession  les  successeurs  que  la  suite  des 
siècles  leur  a  donnés,  et  leur  auréole  projetait  sur  le  Concile  entier 
comme  une  lueur  de  force,  de  charité  et  de  paix. 

«  Vers  la  fin  des  Litanies,  quand  le  Pape  chanta  les  versets  par 
lesquels  il  supplie  la  Très-Sainie-Trinité  de  «  bénir  »,  de  «  gouver- 
ner »,  de  «  conserver  »  le  Concile,  l'accent  merveilleux  de  sa 
parole  retentissant  avec  une  vigueur  extraordinaire  sous  ces  voiites 
immenses  et  arrivant  jusqu'aux  extrémités  de  la  basilique,  prit  une 
vibration  plus  pénétrante  encore  de  la  pieté  et  de  l'ardeur  qui 
animent  sa  grande  âme.  il  se  fit  dans  tout  l'auditoire,  chez  les  Pères 
d'abord,  dans  l'innombrable  public  ensuite,  un  mouvement  spontané 
et  profond.  I>e  Ciel  s'abaissait  pour  répondre  aux  vœux  de  Pie  IX. 

«  Mais,  si  puissante  qu'elle  fut  déjb,  l'émotion  n'était  encore  qu'h 
son  début. 


ŒCUMÉNIQUE 

*  «  Les  prières  liturgiques  terminées,  les  promoteurs  du  Concile, 

Mgr  Philippe  Ralli  et  le  commandeur  Jean-Baptiste  de  Dominicis- 
Tosti,  tous  deux  avocats  consistoriaux,  se  rendirent  au  trône  ponti- 
fical, se  jetèrent  aux  pieds  du  Pape  et  lui  présentèrent  leur  instance, 
afin  que  tous  les  Pères  du  Concile  fissent  la  profession  de  foi  pres- 
crite par  le  Pape  Pie  IV  dans  la  bulle  Injuncium  Nobis  de  novembre 
1364. 

«  C'est  alors  qu'eut  lieu  cette  admirable  scène  dont  le  souvenir 
vivra,  jusqu'à  leur  dernier  jour,  dans  la  mémoire  de  tous  les 
assistants. 

«  Le  Souverain-Pontife,  se  rendant  h  la  demande  des  promoteurs, 
se  leva  debout  sur  son  trône,  et,  étendant  les  mains  sur  les  saints 
Evangiles  tenus  devant  lui,  prononça,  la  tête  découverte,  d'une 
voix  forte,  mais  émue,  la  belle  profession  de  foi  de  Pie  IV,  que  nous 
mettons  plus  bas  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs. 

«  Sa  Sainteté  s'assit  ensuite  sur  son  trône.  Los  saints  Evangiles 
furent  déposés  sur  un  riche  coussin  devant  lui,  et  les  cardinaux 
vinrent  un  à  un  s'agenouiller  devant  les  livres  saints,  et,  la  main 
droite  tendue  sur  eux,  ils  prononcèrent  k  haute  voix  le  serment 
prescrit  suivant  la  formule  qui  suit  :  Ego  (nom  du  cardinal)  spohdeo, 
voveo,  et  jurojusia  formtUam  prœlectam.  Sic  me  Deus  adjuvel,  el  hœc 
sancta  Dei  Evangelia. 

«  Préalablement,  cette  formule  lue  par  le  Saint-Père,  avait  été, 
dans  son  entier,  répétée  en  chaire  par  un  des  Pères  du  Concile,  Mgr 
Valenziani ,  évcque  de  Fabriano  et  Matelica.  En  voici  la  traduc- 
tion exacte  : 

Formule  de  profession  de  foi  catholique,  apostolique  et  romaine, 

PRESCRITE  PAR  N.  S.  P.  LE  PAPE  PIE  IV. 

«  Moi,  N...,  |e  crois  d'une  foi  ferme  et  professe  tous  et  chacun 
des  articles  qui  sont  contenus  dans  le  symbole  de  foi  en  usage  dans 
la  sainte  Église  romaine.  Ainsi  : 

«  Je  crois  en  un  seul  Dieu,  Père  tout-puissant,  qui  a  fait  le  ciel  et 
la  terre,  toutes  les  choses  visibles  et  invisibles;  je  crois  en  un  seul 
Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  unique  de  Dieu  et  né  du  Père  avant  tous 
les  siècles;  Dieu  de  Dieu,  lumière  de  lumière,  vrai  Dieu  de  vrai 
Dieu;  qui  n'a  pas  été  fait,  mais  engendré,  consubstaBtiel  au  Père; 
par  qui  toutes  choses  ont  été  faites  ;  qui  pour  nous  autres  hommes 
et  pour  notre  salut  est  descendu  des  cieux  ;  qui  s'est  incarné  par 
l'opération  du  Saint-Esprit  dans  le  sein  de  la  vierge  Marie,  et  s'est 
fait  homme  ;  qui  a  été  aussi  crucifié  pour  nous  sous  Ponce-Pilate,  a 
souffert  et  a  été  enseveli  ;  qui  est  ressuscité  le  troisième  jour  selon 
les  Ecritures;  est  monté  au  ciel;  est  assis  k  la  droite  du  Père  et 
viendra  de  nouveau  avec  gloire  pour  juger  les  vivants  et  les  morts  ; 
dont  le  règne  n'aura  point  de  fin.  Je  crois  aussi  en  l'Espiit-Saint,  qui 
est  Seigneur  et  donne  la  vie,  qui  procède  du  Père  et  du  Fis  ;  qui  est 
adoré  et  glorifié  conjointement  avec  le  Père  et  le  Fils,  qui  a  parlé 
par  les  prophètes.  Je  crois  en  l'Eglise  une,  sainte,  catholique  et 
apostoHque.  Je  confesse  un  seul  baptême  pour  la  rémission  des 
péchés.  Et  j'attends  la  résurrection  des  morts  et  la  vie  du  siècle 
k  vemr.  Ainsi  soit-il. 

«  J'admets  el  embrasse  très-fermement  les  traditions  apostoliques 
et  ecclésiastiques  et  toutes  les  autres  observances  et  constitutions 
de  la  même  Église. 

«  J'admets  aussi  la  Sainte-Écriture,  selon  le  sens  qu'a  suivi  et  que 
suit  notre  sainte  mère  l'Église,  h  qui  il  appartient  de  juger  du  vrai 
sens  et  de  l'interprétation  des  saintes  Écritures  ;  et  je  ne  l'entendrai 
et  l'interpréterai  jamais  que  selon  l'unanime  accord  des  Pères. 
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«  Je  pi'olesse  encore  (lu'il  y  a  vraiment  et  proprement  sept  sacre- 
ments de  la  loi  nouvelle,  institués  par  Jésus-Christ  Notre-Seigneur, 
et  nécessaires  au  salut  du  genre  liumain,  quoiqu'ils  ne  le  soient  pas 
tous  à  chacun  en  particulier,  savoir  :  le  baptême,  la  contirraation,  l'eu- 
charislie,  la  pénitence,  rextrême-onclion,  l'ordre  et  le  mariage  ;  je 
reconnais  que  ces  sacrements  conlèrent  la  grâce,  et  qu'il  en  est 
trois,  le  baptême,  la  confu-maiion  et  l'ordre,  qui  ne  peuvent  être 
réitérés  sans  sacrilège. 

«  Je  reçois  de  même  et  admets  les  rites  de  l'Église  catholique 
reçus  et  approuvés  dans  l'adminislrafion  solennelle  de  tous  les  sus- 
dits sacrements. 

«  J'embrasse  et  reçois  toutes  et  chacune  des  choses  qui  ont  été 
définies  et  déclarées  dans  le  três-saint  Concile  de  Trente  touchant 
le  péché  originel  et  la  juslilication. 

«  Je  professe  également  que,  dans  la  messe,  est  oHert  k  Dieu  un 
sacrifice  véritable,  proprement  dit,  et  propitiatoire  pour  les  vivants 
et  pour  les  morts,  et  que  dans  le  Très-Saint  Sacrement  de  l'Eucha- 
ristie sont  véritablement,  réellement  et  substantiellement  le  corps 
et  le  sang  conjointement  avec  l'ame  et  la  divinité  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  et  qu'il  s'opère  un  changement  de  toute  la  substance 
du  pain  en  son  corps,  et  de  toute  la  substance  du  vin  en  son  sang, 
changement  que  l'Eglise  catholique  appelle  Transsubstantiation.  Je 
confesse  aussi  que  sous  une  seule  de  ces  deux  espèces  on  reçoit 
Jésus-Christ  tout  entier,  et  le  sacrement  dans  sa  vérité. 

a  Je  tiens  fermement  qu'il  y  a  un  purgatoire,  et  que  les  âmes  qui 
s'y  trouvent  détenues  sont  soulagées  par  les  suffrages  des  fidèles. 

«  Je  crois  de  même  qu'il  faut  honorer  et  invoquer  les  saints  qui 
régnent  avec  Jésus-Christ,  et  qu'ils  offrent  'a  Dieu  des  prières  pour 
nous,  et  qu'il  faut  vénérer  leurs  reliques. 

«  Je  déclare  avec  une  assurance  entière  que  les  images  de  Jésus- 
Christ  et  de  la  Mère  de  Dieu  toujours  vierge,  et  celles  des  autres 
saints,  doivent  être  gardées  et  retenues,  et  qu'il  faut  leur  rendre 
l'honneur  et  la  vénération  qui  leur  sont  dus. 

«  J'affirme  aussi  que  le  pouvoir  des  indulgences  a  été  laissé  par 
Jésus-Christ  dans  l'Eglise,  et  que  l'usage  en  est  très-salutaife  au 
peuple  chrétien.  -v 

«  Je  reconnais  que  l'Eglise  romaine,  sainte,  catholique  et  aposto- 
lique, est  mère  et  maîtresse  de  toutes  les  Eglises;  et  je  promets  et 
jure  vraie  obéissance  au  Pontife  romain,  le  successeur  de  saint 
Pierre,  prince  des  Apôtres  et  Vicaire  de  Jésus-Christ. 

«  Je  reçois  aussi  et  professe  sans  aucun  doute  toutes  les  autres 
vérités  qui  ont  été  transmises,  définies  et  déclarées  par  les  sacrés 
canons  et  par  les  Conciles  œcuméniques,  et  principalement  par  le 
très-saint  Concile  de  Trente. 

«  Et  en  même  temps,  toutes  les  erreurs  contraires,  ainsi  que  les 
hérésies  quelles  qu'elles  soient,  qui  ont  été  condamnées,  rejetées 
et  anathématisées  par  l'Eglise,  je  les  condamne  moi-môme,  je  les 
rejette  et  les  anaihématise  de  la  même  manière. 

«  Cette  vraie  foi  catholique,  hors  de  laquelle  personne  ne  peut 
être  sauvé,  cette  foi  que  de  plein  gré  je  professe  présentement  et 
h  laquelle  je  tiens  en  toute  vérité,  j'aurai  soin.  Dieu  aidant,  de  la 
conserver  et  de  la  confesser  très-constamment  dans  toute  son  inté- 
grité et  sa  pureté  jusqu'au  dernier  soupir  de  ma  vie;  je  ferai  égale- 
ment en  sorte,  autant  qu'il  dépendra  de  moi,  que  ceux  qui  vivent 
sous  mon  autorité  ou  dont  le  soin  m'appartiendra  k  raison  de  ma 
charge,  y  soient  maintenus,  et  qu'elle  leur  soit  enseignée  et  prôchée  : 
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*      c'est  ce  (lue  moi,  N....,  je  promets,  voue  et  jure.  Qu'ainsi  Dieu  me 
soit  en  aide  et  ces  saints  Evangiles  de  Dieu.  » 

«  Debout  et  la  tête  découverte  les  Evêqucs  avaient  écouté  cette 
lecture.  Le  Pape  seul  était  demeuré  assis  et  couvert.  Alors  com- 
mença «  le  défilé,  »  il  était  onze  heures  vingt-cinq  minutes. 

«  Après  les  Cardinaux,  s'avancèrent  vers  le  trône  pontifical  et  les 
saints  Evangiles,  d'abord  les  Patriarches,  puis  les  Primats,  les  Arche- 
vêques, les  Evoques,  les  Abbés  nullius  et  mitres,  les  Généraux  et  les 
Vicaires  généraux  des  ordres  religieux,  d'abord  deux  a  deux,  et 
ensuite  quatre  par  quatre.  Cette  dernière  mesure  fut  prise  afin  de 
diminuer  la  longueur  et  la  fatigue  de  la  cérémonie.  La  profession  de 
foi  ne  dura  cependant  pas  moins  de  deux  heures;  car,  commencée, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  k  onze  heures  vingt-cinq  minutes, 
elle  ne  se  termina  qu'k  une  heure  et  demie.  On  entendit  la  même 
formule  proférée  en  latin,  dans  tous  les  systèmes  de  prononciation 
de  cette  langue,  en  arabe,  en  arménien,  en  bulgare,  en  chaldéen, 
en  grec  et  en  syriaque. 

«  Cette  belle  cérémonie  achevée,  les  deux  promoteurs  du  Concile, 
Mgr  Ralli  et  le  commandeur  Dominicis-Tosti,  se  rendirent  de  nou- 
veau aux  pieds  du  trône  pontifical  avec  les  Protonotaires  du  Concile, 
et,  après  s'être  agenouillés  tous  ensemble,  les  Promoteurs  interpel- 
lèrent les  Notaires,  requérant  qu'ils  dressassent  procès-verbal  de  la 
session  et  de  tout  ce  qui  venait  de  s'accomplir.  L'un  de  ceux-ci 
répondit  qu'ils  allaient  le  faire  très-exactement,  prenant  pour  témoins 
de  l'acte  le  majordome  et  le  maître  de  chambre  de  Sa  Sainteté 
présents  a  la  séance. 

«  Le  Pape  entonna  le  Te  Deum  dont  les  versets  furent  alter- 
nativement chantés  par  les  chantres  de  la  chapelle  Sixtine,  les 
évoques  et  le  peuple.  L'Oremus  récité  par  le  Pape,  le  Souverain- 
Pontile  donna  la  bénédiction  aux  Pères  du  Concile  et  au  peuple, 
puis  le  cardinal-prêtre  assistant,  le  cardinal  de  Angelis,  fit  la 
publication  de  l'indulgence  de  30  ans  accordée  k  tous  ceux  qui 
avaient  assisté  k  l'auguste  cérémonie. 

«  Le  Pape  descendit  alors  de  son  trône,  et,  après  avoir  donné,  en 
silence,  une  dernière  bénédiction  au  Concile,  il  traversa  la  salle, 
la  tiare  en  tête,  accompagné  des  prélats  de  sa  maison,  et  se  ren- 
dit k  la  chapelle  Grégorienne,  où  il  déposa  les  ornements  sacrés 
et  remonta  ensuite  au  palais  du  Vatican.  11  était  alors  près  de 
deux  heures.  » 

Telle  est,  dans  son  ensemble,  celte  scène  d'une  grandeur  incom- 
parable, —  magnifique  et  émouvant  spectacle  qui  a  dû  faire  frémir 
l'enfer,  qui  a  réjoui  les  cieux  et  porté  la  joie  et  la  confiance  dans 
l'âme  de  tous  les  hommes  de  bonne  volonté. 

«  Il  importe,  dit  le  rédacteur  du  Monde,  que  cet  exemple  soit 
suivi  et  trouve  de  l'écho  dans  l'univers  catholique  tout  entier.  Il 
est  bon,  utile,  très-opportun  que  les  fidèles  de  tous  les  pays, 
s'unissant  de  cœur  et  d'âme  au  Pape,  aux  Pères  et  aux  pasteurs  des 
peuples,  affirment  et  répètent  cette  belle  formule  de  l'enseigne- 
ment chrétien,  cette  protestation  de  foi  catholique,  apostolique 
et  romaine. 

«  Oui,  il  est  bon,  il  est  juste  que  cette  sublime  profession  de 
foi,  sortie  du  cœur  et  des  lèvres  augustes  du  Vicaire  de  Jésus- 
Christ,  passée  k  travers  le  cœur  et  les  lèvres  de  tous  les  évêques 
catholiques  du  monde,  de  ceux  de  l'Orient  et  de  l'Occident,  comme 
de  ceux  du  Midi  et  du  Septentrion,  se  répande,  se  propage  par- 
tout, vienne  embaumer  le  cœur  et  les  lèvres  de  tous  les  calho- 
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liques  du  monde,  afin  de  les  fortifier  et  de  les  raffermir  dans  la  foi.  » 
Pour  apprécier  cette  même  solennité,  la  Corronpondance  de  Rome 
trouve  ces  belles  paroles  que  nous  sommes  lieureux  de  rapporter 
textuellement  : 

«  Le  monde  la  regardera  comme  une  vaine  cérémonie  d'appa- 
rat, mais  fuEc  est  Victoria  quœ  vincit  mundum,  fides  nostra.  Avant 
d'instruire  le  monde,  les  Pères  professent  la  foi  qu'ils  possèdent, 
et  par  là  même  ils  enseignent  encore,  car  ces  paroles  :  Credidi 
propier  qiiod  locutus  siim  se  vérifient  aussi  dans  ce  sens.  Et  certes, 
cette  profession  solennelle  de  la  foi  de  l'Eglise  catholi(|ue  ne 
pouvait  se  faire  en  un  jour  plus  opportun  que  l'Epiphanie  de  Notre- 
Seigneur.  Si  la  fête  de  Pâques-Epiphanie,  comme  disent  vulgai- 
rement les  Romains,  est  la  Pâques  de  la  foi,  comme  la  Pâques  de 
la  Résurrection  est  la  Pâques  de  l'espérance,  et  Pâques  de  la 
Pentecôte  est  la  Pâques  de  la  charité,  il  est  certain  qu'en  aucune 
autre  occasion  le  titre  de  la  foi  n'a  mieux  convenu  k  l'Epiphanie.  » 
Nous  ne  saurions,  en  terminant  l'histoire  de  cette  journée, 
passer  sous  silence  quelques  traits  qui  émurent  profondément  le 
Pape  et  le  Concile. 
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^  Un  des  plus  anciens  et  des  plus  vénérables  Pères,  Mgr  Allou, 

évêque  de  Meaux,  d'une  très-faible  santé  et  presque  aveugle,  se 
trouva  mal  pendant  la  cérémonie.  On  dut  l'emporter  hors  de  la 
salle,et  il  resta  quelque  temps  évanoui.  Lorsqu'il  reprit  ses  sens,  on 
voulut  l'emmener  h  sa  demeure,  au  Séminaire  français.  11  s'y  retusa 
parce  qu'il  n'avait  pas  encore  juré  la  profession  de  foi  comme  les 
autres  évêques.  Soutenu  par  deux  membres  du  Concile,  le  saint 
vieillard  rentra  dans  la  salle,  et,  agenouillé  devant  le  Pape,  il 
retrouva  assez  de  forces  pour  prononcer  la  formule  qui  attestait 
la  foi  de  son  âme  et  de  son  cœur. 

«  On  voyait,  dit  un  autre  correspondant  racontant  la  scène  du 
serment,  plusieurs  de  ces  nobles  vieillards,  qui  ont  perdu  la  vue 
ou  dont  l'âge  a  appesanti  la  démarche  et  enlevé  les  forces,  cher- 
cher, autour  d'eux,  une  main  amie  et  charitable,  pour  les  aider  à 
descendre  de  leurs  sièges  et  les  guider  jusqu'aux  pieds  du  Vicaire 
de  Jésus-Christ.  L'un  de  ces  évêques,  revenu  à  son  siège,  se 
mit  à  genoux  et  récita  le  Bcnedklus;  il  ne  pensait  pas  qu'il  pût 
jamais  rien  voir  qui  s'approchât  davantage  des  magnificences  du 
ciel  l  » 
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Pendant  que  le  Concile  poursuit  ses  travaux,  les  Pères,  maîtres 
de  l'éloquence  sacrée,  font  entendre,  à  Saint-André-della-Valle,  des 
discours  ou  des  sermons  dont  le  recueil  sera ,  nous  n'en  doutons 
pas,  une  des  œuvres  considérables  de  ce  temps.  Pourquoi  faut-il 
que  nos  pages  soient  si  vite  remplies  par  les  matières  auxquelles 
nous  devons  donner  place?  Il  serait  si  utile  de  rassembler  ces 
trésors  de  théologie,  de  philosophie,  d'éloquence  répandus  avec 
tant  de  profusion. 

Qu'il  nous  soit  du  moins  permis  de  leur  consacrer  un  court 
chapitre,  à  la  suite  du  compte-rendu  de  la  session  générale  du 
G  janvier.  Ces  sermons  eux  aussi  appartiennent  au  récit  des  solen- 
nités de  l'Epiphanie. 

«  C'est  en  ce  moment  h  Rome  une  vraie  fête  pour  l'éloquence 
sacrée,  nous  dit  un  correspondant.  On  se  porte  en  foule  k  la  station 
de  Saint-André-della-Valle,  où  plusieurs  fois  le  jour  les  orateurs  les 
plus  éminents'  de  France ,  d'Angleterre ,  d'Allemagne  et  d'Italie 
occupent  tour  k  tour  la  chaire  ou  l'estrade.  » 

Et  M.  Louis  Veuillot  ajoute  : 

«  Pendant  l'octave  de  l'Epiphanie,  Rome  offre  des  fêtes  splendides 
à  ses  nombreux  pèlerins  dans  l'église  de  Saint-André-della-Valle.  On 
y  célèbre  des  messes  dans  tous  les  rites  ;  on  y  prêche  dans  toutes 
les  langues.  De  grands  Evêques  rompent  le  pain  eucharistique  et  de 
grands  Evêques  encore  le  pain  de  la  parole.  Quelles  magnificences 
dans  ces  cérémonies  et  quelles  beautés  dans  l'éloquence  !  J'ai  en- 
tendu Mgr  Ketteler  :  avec  quelle  souplesse  il  manie  sa  langue  !  Il  a 
prêché  cette  vérité,  que  l'Eglise  est  la  colonne  et  le  fondement  de 
kl  vérité 

«  C'est  a  une  heure  et  demie  que  prêchent  les  Evêques  français. 
Les  auditeurs  affluent.  Aujourd'hui,  ils  emplissent  la  vaste  nef.  En 
vérité,  nous  sommes  noblement  représentés. 

«  Le  jour  de  l'ouverture,  on  a  entendu  Mgr  Freppel.  Voici  son 
sujet  :  Jésus-Christ  règne  sur  les  intelligences  par  la  foi,  sur  les 
cœurs  par  l'amour,  sur  les  volontés  par  le  culte. 

«  Le  lendemain,  Mgr  Bertaud.  11  n'y  avait  pas  ce  jour  là  do  séance 


au  Concile,  et  l'assistance  était  fort  nombreuse  et  très-choisie.  J'ai 
aperçu  plus  de  25  évêques  au  pied  de  la  chaire  et  dans  la  nef.  Nos  ■ 
lecteurs  connaissent  le  grand  orateur.  Je  leur  souhaite  k  tous  le 
bonheur  de  l'entendre,  et  de  l'entendre  k  Rome.  Qu'il  y  est  bieji  ' 
chez  lui!  Il  nous  disait,  en  nous  parlant  de  la  langue  latine,  que 
l'Eglise,  en  la  recevant  des  païens,  la  trouva  trop  étriquée  et  trop 
pauvre  malgré  ses  richesses,  et  fut  obligée  de  faire  voler  en  éclats 
quelques-unes  de  ses  syllabes,  d'en  ajouter  d'autres,  d'inventer  dès 
mots,  et  de  la  revêtir  d'autres  parures  plus  riches  et  plus  éclatantes' 
encore,  afin  de  la  rendre  digne  de  sa  nouvelle  mission  et  de  la  gloire 
incomparable  qui  l'attendait.  Voilk  bien  ce  que  Mgr  de  Tulle  fait  de 
la  langue  française 'oo 

«  De  son  discours,  je  ne  veux  citer  que  ce  passage.   Il  parlait 
de  l'Enfant  Jésus  naissant  dans  une  crèche,  et  il  a  dit  :   «  Lés 
sages  selon  le  monde  auraient  peut-être  trouvé  aussi  qu'il  n'étaiti 
pas  opportun  que  le  Fils  de  Dieu  naquît  ainsi  dans  la  pauvreté, 
qui  choquait  alors  beaucoup  les  idées  du  siècle.  »         .  '  ' 

«  On  devait  encore  entendre  Mgr  Épivent,  évêque  d'Aire.  Il  a 
été  empêché,  et  s'est  fait  remplacer  par  M.  l'abbé  Besson,  le  con- 
férencier de  Besançon,  connu  de  toute  la  France  par  ses  beaux' 
volumes  sur  Jésus-Christ,  l'Église  et  les  Sacrements.  Il  a  prêché' 
sur  l'apostolat,  avec  un  feu  tout  italien  et  des  termes  très-choisis.'»' 

Puis  est  venu  le  tour  de  Mgr  Mermillod,  parole  facile,  éloquente 
et  souvent  pleine  de  frémissement,  brillante,  toujours  pleine  de 
charme  et  de  grandes  pensées. 

L'Évêque  de  Genève  a  pris  pour  thème  de  son  discours  la  scène 
évangélique  des  Mages  perpétuée  dans  l'Église.  Il  a  fait  voir  que 
l'Église  est  l'étoile  toujours  visible  au  firmament  des  siècles  et  me- 
nant les  peuples  k  Jésus-Christ.  Durant  plus  de  trois  quarts  d'heure 
l'entraînant  auxiliaire  de  Genève  a  esquissé  k  grands  traits  et  en 
tableaux  saisissants  l'histoire  de  l'Eglise.  Il  a  dit  en  substance  que 
Jésus-Christ  avait  subi  trois  grandes  attaques  :  La  première  contre 
sa  Divinité  par  l'arianisme.  Mais  que  l'Église  s'était  levée  au  milieu 
des  luttes  qui  partageaient  le  monde,  et  au'en  précisant  aij  Concile 
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de  Nicée  la  doctrine  de  rincarnalion  et  en  aflîrmanl  l'autlienticité       ^       mêmes  de  la  liberté  universelle,  et  surtout  si  ces  phalanges  glo- 


du  mot  consubstantiel,  elle  avait  sauvé  la  Divinité  de  Jésus-Christ. 
U  seconde,  au  seizième  siècle,  contre  la  perpétuité  de  Jésus-Christ 
dans  l'Église  par  la  présence  eucharistique.  Mais  au  Concile  de 
Trente,  les  Pères  réunis  avaient  consacré  la  vérité  du  dogme  i)ar.la 
parole  de  la  iraimuimimUiation.  I^  troisième  a  lieu  de  nos  jours; 
elle  est  contre  l'autorité  du  Christ,  que  l'on  nie  dans  l'ordre  intellec- 
tuel, moral  et  social.  On  nie  sa  souveraineté,  ses  droits;  mais  le 
Christ  a  sur  la  terre  une  autre  permanence,  qui  est  le  Vicaire  de 
Jésus-Christ,  et  l'étoile  de  l'Église  conduira  les  peuples  au  Concile 
du  Vatican  comme  elle  les  a  conduits  h  Nicée  et  h  Trente,  et  Ih,  aux 
tressaillements  du  mon- 
de chrétien ,  l'autorité 
infaillible  du  chef  de 
l'Église  dans  les  ques- 
tions doctrinales  jaillira 
plus  lumineuse ,  plus 
éclatante  que  jamais.  Ce 
sera  la  grande  voix  so- 
lennelle des  siècles  et 
de  la  tradition  parlant 
comme  U  Nicée,  comme 
k  Trente. 

Mgr  Mermillod  a  ajou- 
té :  «  On  trouve  étrange 
que  le  Vicaire  de  Jésus- 
Christ  soit  préservé  de 

toute  erreur  dans   ses 

enseignements  h  l'Église 

uBiverselle.    Eh    quoi  ! 

est-ce  un  don  plus  grand 

que  le  mystère  du  prêtre 

qui  lave  les   ûmes  et 

monte   à    l'autel  pour 

consacrer  le  corps  de 

Jésus-Christ?  Est-ce  un 

prodige  plus  grand  que 

le  Verbe  Éternel  passant 

par  les  entrailles  dune 

femme  pour  être  la  lu- 
mière du  monde?  » 
Et   de   Ik  ,  s'élevant 

contre  les  injures  de  la 

presse  européenne  qui 

accuse  le  Concile  de  manquer  de  liberté,  .il  a  demandé  si  les  Évo- 
ques de  l'Europe  n'étaient  pas  dans  tous  les  pays  les  soutiens 

(t)  Nous  donnons  ici  le  portrait  de  Mgr  de  Bonald,  bien  que  son  grand  âge  et 
la  maladie  l'aient  empèclié  de  se  rendre  à  Rome;  mais  l'intérêt  qu'il  prenaitàtout 
ce  qui  touchait  au  sujet  qui  nous  occupe,  ses  lettres  pastorales,  les  liref-i  qu'il  a 
reçu»  du  Pape,  en  fout  vériublement,  et  dans  toute  l'acception  du  mot,  un  Père 
du  C»ncile. 

Mpr  de  Bonald.  mort  le  25  fùvrier,  occupait  depuis  1839  le  siège  archiépiscopal 
de  Lyon,  auquel  Grégoire  Vil,  en  1079,  avait  attaché  le  titre  de  primatie.  Depuis 
cette  époque,  le  premier  pasteur  du  diocèse  lyonnais  s'intitulait  prtmaf  des  Gaules 
lyonnaises,  et  avait  sous  sa  juridiction  ecclésiastique  les  quatre  provinces  de 
Lyon,  de  Sens,  de  Rouen  et  de  Tours.  Son  église  cathédrale  portait,  exclusivement 
à  toute  autre,  le  nom  de  primatiaU,  et,  même  aujourd'hui,  les  archevêques  de  Lyon 
s'intitulent  primait  des  Gaulet,  qualiûcation  devenue  simplement  honorifique. 

L'archevêché  de  Lyon  est  un  des  plus  imporUnts  de  France,  et  il  faut  avoir  fait 
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rieuses  de  missionnaires  qui  vont  h  rencontre  du  martyre,  sur  les 
pas  des  martyrs,  leurs  prédécesseurs,  sont  bien  des  hommes  qui 
trahiraient  la  liberté  de  leur  parole!  11  a  demandé  encore  si  tous 
ces  Évêques  réunis  à  Rome  n'étaient  pas  les  successeurs  de  Pierre 
et  de  Paul,  qui,  dans  les  cachots,  au  pied  du  Capitole,  sur  le  Jani- 
cule,  aux  Trois-Fontaine«,  avaient,  de  leur  sang,  écrit  ce  grand  mot 
de  liberté  dont  le  monde  voudrait  faire  un  mensonge  ou  une 
raillerie. 

Réfutant  cette  objection,  que  le  Concile  n'aura  pas  le  sens  des 
choses  du  temps,  il  a  invoqué  tour  à  tour  les  Évêques  qui  viennent 

de  Londres,  de  Paris,  de 
Bruxelles,  de  Madrid,  de 
Cologne ,  d'Amérique  , 
etc.,  et  a  fait  voir  qu'ils 
connaissaientmieux  que 
personne  la  vie  intel- 
lectuelle et  les  aspira- 
tions de  l'homme,  et  que, 
en  définitive,  le  Concile 
et  l'Eglise  n'avaient  pas 
d'autre  mission  que  de 
conduire  le  monde  mo- 
derne h  Jésus-Christ. 
L'étoile  y  a  bien  con- 
duit le  monde  romain  qui 
tombait  en  lambeaux. 

«  Ah!  s'estil  écrié,  vous 
essayez  depuis  trois  siè- 
cles en  Europe  de  fragi- 
les constructions  socia- 
les, et  vous  aboutissez 
à  ces  angoisses  perma- 
nentes ,    "a   ces    luttes 
entre  la  richesse  et  la 
pauvreté,  k  ces  guerres 
gigantesques  qui  ^nous 
menacent.    Vous   ave? 
rejeté  J.-C,  la  pierre  de 
l'angle   de    toutes   les 
constructions,  mais 
nous  l'avons  gardé  pour 
vous,  hommes  de  la  po- 
litique ,    comme    nous 
avons  pour  vous,  hommes  protestants,  gardé  les  Livres  saints, 
tt  Vous  êtes  tous  des  enfants  prodigues  qui  avez  quitté  la  maison 

preuve  de  grands  talents  pour  l'cccuper.  Mgr  de  Bonald  avait  tous  les  titres  pour 
y  parvenir,  lorsque  la  mort  du  titulaire,  le  cardinal  Fcsch,  laissa  vacant  ce  siège. 
Il  portait  un  nom  célèbre.  Son  père  élait  le  vicomte  de  Bonald,  le  célèbre  méta- 
physicien, l'auteur  si  remarqué  de  la  Législation  primitive.  Sulpicicn  distingué, 
ses  prédications  à  Paris  l'avaient  signalé  hautement.  Son  voyage  à  Rome,  en 
qualité  de  secrétaire  de  Mgr  de  Prcssigny,  archevêque  de  Besançon,  l'avait  mis 
assez  en  évidence  pour  lui  valoir,  dès  1817,  le  grand  vicariat  de  Chartres,  et 
deus  années  plus  tard,  l'aiimônerie  royale,  sous  Charles  X.  En  1823,  l'abbè  de 
Bonald  était  évéque  du  Puy. 

Il  fut  intronisé  sur  le  siège  primatial  de  Lyon  le  2  juillet  1840  ;  créé  Cardinal 
Prêtre  de  la  sainte  Eglise  romaine,  du  titre  de  la  Sainte-Trinité-au-Mont-Pincius, 
par  le  Pape  Grégoire  XVI,  le  1«'  mars  1841  ;  Sénateur  de  l'Empire  et  Comman- 
deur de  la  Légion  d'honneur  en  1852. 
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paternelle,  et  avez  clierché  dans  un  christianisme  libéral  et  dans 
un  libre  examen,  les  trésors  de  la  vérité  et  de  la  liberté.  Oui,  c'est 
toujours  la  faiblesse  qui  confond  la  force,  et  il  y  a  dans  cette 
victoire  une  grande  loi  divine.  L'action  de  Dieu  dans  le  monde,  la 
rédemption  dans  les  âmes,  la  perpétuité  et  la  définition  de  la  vérité, 
tout  repose  sur  «es  trois  grandes  faiblesses  ;  un  enfant  k  Betliléhem, 
une  hostie  dans  le  tabernacle,  et  un  vieillard  au  Vatican.  » 

Pendant  près  d'une  heure,  l'auditoire,  sous  le  charme  de  cette 
improvisation  ardente,  en  subissait  tous  les  mouvements. 

Un  autre  jour,  nous  l'avons  dit  plus  haut,  on  entendait  l'évêque  de 
Tulle:  comme  un  torrent  fougueux  qui  s'élance  sur  des  pentes  inéga- 
les, tantôt  bouillonnant  et  emporlanl  tout  sur  son  passage,  tantôt 
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*  et  de  siècle  en  siècle,  se  prosterner  devant  la  crèche.  C'est  notre 
parole  à  nous-mêmes,  mes  frères,  et  en  ces  jours  solennels,  détour- 
nant nos  regards  du  faux  éclat  et  des  mensongères  splendeurs  du 
monde,  nous  n'aimons  plus  à  contempler  que  l'étoile.  Vidimus  stel- 
lam.  Mais  qu'est-ce  donc  que  cette  étoile?  Est-ce  seulement  un  de 
ces  astres  qu'il  a  plu  k  la  main  du  Très-Haut  de  jeter  comme  un 
sable  d'or  sur  le  parce  irs  des  cieux?...  Béni  soit  Dieu  qui,  entre  le 
monde  visible  et  le  monde  invisible,  a  voulu  établir  des  liens  si 
merveilleux  et  si  étroits;  quel  rapport  entre  l'étoile  et  les  divins 
mystères  du  christianisme?  mais  «  les  cieux  racontent  la  gloire  du 
Seigneur  et  le  firmament  annonce  l'œuvre  de  ses  mains.  »  Jamais 
cette  sainte  parole  ne  s'est  mieux  réalisée  qu'alors  qu'au  plus  haut 
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plus  calme  et  arrosant  des  prairies  semées  de  fleurs,  l'orateur  passe 
tour  k  tour  de  la  simplicité  k  l'élévation,  de  la  poésie  k  la  science. 
On  s'étonne  parfois,  mais  on  cède  plus  souvent  k  l'entraînement  et  k 
l'éclat  de  cette  parole  dont  l'originalité  est  si  profonde.  Mgr  Berteaud 
a  montré  surtout  combien  la  vérité  se  jouait  des  calculs  de  la  frayeur 
humaine,  et  comme  elle  rayonnait  toujours  d'un  invincible  k-propos. 

Et  que  dire  du  discours  de  l'évêque  de  Carcassonne,  Mgr  Roullet 
de  la  Bouillerie?  Nous  ne  pouvons  malheureusement  en  donner 
qu'une  faible  idée  :  «  Vidimus  stellam  »  s'écrie-t-il,  nous  avons  vu 
l'étoile. 

«  C'est  la  parole  des  Mages,  et  ils  accourent  du  fond  de  l'Orient 
pour  adorer  Jésus-Christ.  C'est  la  parole  de  toutes  les  nations  de 
la  terre,  et,  k  la  suite  des  Mages,  elles  viennent  successivement. 


des  cieux  l'étoile  a  guidé  les  Mages  vers  la  crèche  de  Bethléhem... 

«  Ne  cherchons  donc  point  d'autre  texte  :  l'Etoile  !  Le  mot  suffit,  et 
et  Je  voudrais  le  méditer  avec  vous.  L'étoile  est  évidemment  un  sym- 
bole, mais  quel  symbole?  et  que  nous  enseigne-t-il ?  Voilk,  mes 
bien  chers  frères,  ce  que  je  vais  essayer  de  vous  expliquer  en  peu 
de  mots.  Mais  d'abord  invoquons  Marie,  que  l'Eglise  a  nommée 
l'Etoile  de  la  Mer  et  l'Etoile  du  Matin. . . 

«  L'Etoile  est  le  symbole  d'un  grand  et  admirable  mystère  :  celui  de 
l'illumination  du  monde.  Depuis  le  jour  où  le  beau  soleil  du  paradis 
si'était  couché  sur  Adam  pécheur,  toutes  les  nations  de  la  terre  mar- 
chaient dans  les  ténèbres  !  —  Populus  ambulabal  in  lenebris.  — 
Quelles  ténèbres?  celles  de  l'erreur  et  du  péché. 

«  Celles  de  l'erreur  :  et  en  effet,  de  même  que  l'œil  de  notre  corps 
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a  été  fait  pour  contempler  la  splendeur  du  jour,  de  même  l'œil  de 
notre  âme  nous  a  été  donné  pour  contempler  la  vérité;  et  l'erreur, 
c'est  la  nuit  qui  se  fait  dans  notre  intelligence. 

«  Celles  du  péché:  car  le  Sauveur  lui-même  a  dit:  ■  Votre  œil  est 
votre  lumière,  et  si  votre  œil  est  mauvais,  tout  votre  corps  sera 
dans  les  ténèbres  ;  »  comme  s'il  disait  :  Si  votre  intelligence,  votre 
esprit,  qui  est  votre  lumière  et  votre  œil,  se  laisse  dépraver  et 
obscurcir  par  l'erreur,  toutes  vos  actions  seront  des  œuvres  de 
ténèbres  «  opéra  tenebrarum ,  »  et  c'est  l'expression  même  de 
l'Apôtre. 

«  Ainsi  le  monde  marchait  dans  la  nuit;  et  vraiment,  lorsqu'on  par- 
court Ihistoire  de  l'homme,  depuis  sa  chute  jusqu'à  Jésus-Christ,  il 
semble,  selon  l'énergique  expression  de  nos  saints  Livres,  qu'on  ne 
l'ait  que  palper  les  ténèbres.  Partout  l'idolâtrie,  partout  le  déver- 
gondage des  mœurs,  partout  la  barbarie,  et  sur  quelques  points 
seulement  la  civilisation,  d'autant  plus  honteuse  qu'elle  était  plus 
avancée.  0  Rome  !  ville  aujourd'hui  si  lumineuse  et  si  splendide, 
toi  aussi  tu  étais  dans  la  nuit;  tu  avais  des  palais  superbes  et  des 
temples  magnifiques;  tu  avais  l'or;  tu  avais  le  marbre;  tu  avais 
les  pierres  précieuses,  mais  tu  n'avais  pas  la  lumière.  Ton  immense 
empire  s'étendait  depuis  l'Orient  jusqu'à  l'Occident,  mais  le  vrai 
soleil  ne  s'élevait  pas  sur  toi;  ton  empire,  c'était  le  monde,  mais 

le  monde  était  le  chaos  et  attendait  que  la  lumière  se  lit Oui, 

pour  l'homme,  la  grande  question,  c'était  de  retrouver  la  lumière... 

«  Regardez,  regardez,  mes  frères,  notre  étoile  du  Vatican,  combien 
de  nuages  s'amopcellent  autour  d'elle,  science  nuageuse,  philoso- 
phie nuageuse,  politique  nuageuse,  avenir  que  les  nuages  assom- 
brissent; mais  notre  étoile  scintille  au  milieu  de  tous  ces  nuages,  et 
elle  nous  annonce  un  beau  jour. 

«  C'est  pour  cela,  ô  Rome  !  que  si,  tout  à  l'heure  j'ai  pu  parler  de 
les  longues  ténèbres  et  de  ta  nuit,  j'aime  maintenant  à  l'appliquer 
les  magnifiques  paroles  du  Prophète  :  «  Lève-toi,  ô  Rome  !  et  illu- 
mine-toi, Surge,  illuminare,  o  Homa!  car  ta  lumière  est  venue, 
</«ia  venii  lumen  tuum.  »  Oui,  bien  des  peuples  encore  gémissent 
dans  les  ténèbres,  mais  la  gloire  du  Seigneur  a  été  vue  en  toi  : 
Hcce  tenebro'  operienl  terram.,.  Gloria  Domini  in  te  videbilur. 

«  Aussi,  en  ces  jours  où  nous  sommes,  lève  les  yeux  autour  de 
toi  et  regarde  :  tes  fils  sont  venus  de  loin  et  les  voilk  tous  rassem- 
blés. Rassemblés,  pourquoi  ?  Ils  viennent  s'éclairer  de  ta  lumière  ; 
et  bientôt,  j'en  ai  la  confiance,  tous  ensemble  et  d'une  même  voix, 
ils  rediront  l'écho  des  siècles  passés  :  Pierre  a  parlé  par  la  bouche 
de  Pie  IX  ;  il  est  la  lumière  qui  ne  défaille  jamais  «  lumen  inde- 
l'iniens.  » 

«  Ainsi,  la  lumière  qui  est  Jésus-Christ,  la  lumière  qui  est  la 
parole  et  la  grâce,  la  lumière  qui  est  le  ministère  de  Jésus-Christ 
dans  les  âmes  et  cette  lumière  figurée  par  l'étoile,  voilà,  en  trois 
mots,  mes  frères,  tout  le  mystère  de  l'illumination  du  monde. 

«  Et  cependant,  je  l'avoue,  l'étoile  n'est  qu'un  astre  de  la  nuit,  elle 
n'est  pas  l'astre  du  jour;  c'est  qu'en  eflet,  si,  comparé  au  monde 
déchu,  le  christianisme  est  semblable  au  jour,  comparé  à  la  splen- 
deur du  ciel,  il  n'est  encore  que  la  nuit Attendons,  attendons, 

mes  frères,  traversons  paisiblement  cette  nuit  calme  et  sereine  où 
l'étoile  nous  éclaire  :  bientôt  les  ombres  s'abaisseront,  et  l'étoile 
de  la  nuit  deviendra  le  radieux  soleil  de  l'éternité.  «  C'est  alors, 
([n'environnés  de  délices,  suivant  la  parole  du  Roi-Prophète,  nous 
verrons  pour  toujours  la  lumière  de  Dieu  dans  sa  lumière  :  In 
lumine  luo  vid'fbimus  lumen.  » 
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*  A  défaut  des  discours  prononcés  dans  l'intérieur  même  du  saint 

cénacle,  —  discours  qu'il  ne  nous  est  pas  encore  donné  de  con- 
naître, n'est-ce  pas  qu'il  est  doux  d'entendre  la  voix  chérie  de 
nos  Evoques  pariant  de  Rome  même  à  leur  troupeau,  et  leur 
sainte  parole  n'est-elle  point  comme  l'écho  du  Concile  et  le  reflet 
(les  grands  enseignements  qui  s'y  préparent';' 

Venons  à  l'admirable  discours  prononcé  par  Mgr  Pif,  le  14  jan- 
vier, au  milieu  d'une  aflluence  énorme  de  fidèles.  Mgr  Pie, 
successeur  de  saint  Hilaire,  et  pariant  le  jour  de  la  fête  de 
saint  Hilaire ,  ne  pouvait  entretenir  son  auditoire  que  de  l'illus- 
tre docteur  des  Gaules.  Il  a  cédé,  pour  ainsi  dire,  la  parole 
à  ce  grand  évêque,  et  c'est  saint  Hilaire  qui,  par  la  bouche  de  son 
éloquent  successeur,  a  enseigné  les  fidèles.  Le  sermon  de  Mgr  de 
Poitiers  est  plus  qu'un  sermon,  c'est  une  œuvre  et  une  œuvre 
capitale  et  de  premier  ordre  dans  les  circonstances  présentes. 

Ce  discours,  remarquable  sous  tous  les  rapports  a  été  imprimé  , 
de  sorte  que  les  calhohques  de  tous  les  pays  ont  pu  le  lire  et 
l'admirer. 

Contentons-nous  d'en  détacher  les  pages  qui  ont  trait  à  la 
grande  q  uestion  qui  préoccupe  aujourd'hui  tous  les  esprits,  toutes 
les  âmes  :  . 

«  Non  pas,  dit  Mgr  Pie,  que  les  Conciles  se  soient  accomplis 
toujours  sans  difficultés.  Si  je  vous  faisais  pénétrer  un  instant  dans 
le  mystère  intime  du  concile  de  Nicée,  mais  surtout  de  ceux 
d'Ephèse  et  de  Chalcédoine,  vous  éprouveriez  plus  d'un  étonnement. 
Ah!  s'écriait  Hilaire  à  propos  du  synode  de  Séleucic,  «  malheureuses 
«  mes  oreilles,  qui  ont  entendu  retentir  des  paroles  si  funestes  : 
«  0  miserais  aura  meas,  quœ  tam  funeslœ  vocis  sonum  audicrunl  !  « 
Dans  ceux  même  dont  l'issue  devait  être  le  plus  favorable,  les 
obstacles  furent  parfois  si  multipliés  que  les  esprits  en  étaient 
découragés.  Rarement  toute  la  portée  d'une  œuvre  est  comprise 
de  ceux  qui  y  participent.  Placés  trop  près  des  choses,  ils  n'en 
découvrent  pas  la  grandeur,  qui  ne  peut  être  mesurée  que  de  loin  ; 
tandis  qu'au  contraire,  ils  s'en  exagèrent  les  accidents  journaliers, 
dont  l'avenir  n'aura  nul  souci. 

«  Il  est  curieux,  par  exemple,  de  connaître  les  appréciations 
dont  le  concile  de  Trente  fut  l'objet  de  la  part  de  ses  contempo- 
rains. Qu'on  lise,  en  particulier,  les  dépêches  diplomatiques  des 
ambassadeurs  des  princes.  C'était  dans  le  cours  de  l'année  1363 
et  1864,  par  conséquent  dans  les  derniers  temps  du  Concile,  après 
que  cette  sainte  assemblée  avait  produit  tant  et  tant  de  magni- 
fiques décrets  de  doctrine,  par  exemple,  sur  le  canon  des  Ecri- 
tures, sur  la  justification,  sur  les  sacrements,  et  aussi  tant  de  beaux 
chapitres  sur  la  réformation  et  le  rétablissement  de  la  discipline 
ecclésiastique.  Voulez-vous  savoir  quelle  était  la  pensée  des 
hommes  d'Etat  concernant  le  Concile  ?  Avant  tout,  le  Concile 
n'ayant  rien  fait  de  sérieux  ni  d'efficace  depuis  son  ouverture  à 
Trente,  la  première  chose  était  de  le  dissoudre,  de  le  congédier  et 
de  le  désavouer,  puis  d'en  recommencer  un  autre  ailleurs  ;  car, 
disaient  les  instructions  données  à  notre  ambassadeur,  M.  de  Lansac, 
«  de  penser  procéder  par  continuation  du  concile  de  Trente,  ce 
«  n'est  pas  apporter  et  appliquer  le  remède  nécessaire  à  la  maladie, 
«  mais  plutôt  l'aggraver  et  l'aigrir.  » 

«  Puis,  le  Concile  ne  se  prêtant  point  à  l'idée  d'annuler  ce  qu'il 
avait  fait  jusqu'ici,  voici  bien  d'autres  plaintes  :  «  11  ne  se  traite  et 
«  ne  se  propose  rien  que  ce  qu'il  plaît  à  MM.  les  légats,  lesquels  ne 
«  font  autre  chose  si  ce  n'est  ce  qui  leur  est  mandé  de  Rome  ;  et 
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«  encore,  quand  ils  ont  proposé  quelques  matières...,  si  le  peu  des 
«  nôtres  qu'il  y  a,  lesquels  ont,  à  çion  jugement,  bon  savoir,  grand 
«  zèle  et  affection  k  une  entière  réformation  de  l'Eglise,  en  veulent 
«  parler  plus  avant  qu'il  ne  leur  plaît,  ils  sont  interrompus,  et  leurs 
«  opinions  ne  peuvent  être  suivies  :  d'autant  que  l'on  juge  k  la 
«  pluralité  des  voix,  et  qu'il  y  a  beaucoup  plus  grand  nombre 
«  d'évêques  italiens,  la  plupart  desquels  sont  pensionnaires  du 
«  Pape,  ou  intéressés  d'office  h  la  cour  de  Rome,  qui  sont  toujours 
«  contredisants  à  ce  que  les  autres  délibèrent  de  bon.  » 

«  Un  an  plus  tard,  et  quand  le  Concile  toucbait  a  son  terme,  le 
roi  de  France  «  ne  voyait  plus  de  ressource,  après  que  le  remède  du 
«  Concile  œcuménique  aurait  défailli,  sinon  de  convoquer  lui-même 
«  un  concile  national  qui  ferait  ce  que  le  général  n'aurait  produit.  » 
Et  enfin,  trois  mois  entiers  après  le  Concile  terminé,  la  reine-mère 
écrivait  encore  :  «  La  réformation,  au  jugement  de  beaucoup  de 
«  gens  de  bien  et  de  bons  catholiques,  n'a  pas  été  telle  au  Concile 
«  qu'on  en  puisse  espérer  grande  guérison  au  mal  présent;  elle  ne 
«  se  peut  espérer,  au  défaut  du  Concile,  d'autre  endroit  que  de 
«  l'entrevue  générale  des  princes,  etc.  » 

«  Or,  il  s'agissait  de  ce  concile  de  Trente,  qui,  'a  meilleur  titre 
que  celui  même  de  Nicée,  a  mérité  d'être  appelé  le  grand  concile  ; 
de  ce  concile,  dont  il  est  juste  d'affirmer  que,  depuis  la  création  du 
monde,  aucune  assemblée  d'hommes  n'a  réussi  à  introduire  parmi 
les  hommes  une  aussi  grande  perfection  ;  de  ce  concile  dont  on  a 
pu  dire  que,  comme  un  arbre  de  vie,  il  a  pour  toujours  rendu  à 
l'Eglise  la  vigueur  de  sa  jeunesse.  Plus  de  trois  siècles  se  sont 
écoulés  depuis  que  le  concile  de  Trente  termina  ses  travaux,  et 
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sa  vertu  curative  et  fortifiante  n'a  point  cessé  de  se  faire  sentir. 

«  Demeurez  donc  en  paix,  et  ne  vous  laissez  point  aller  aux  trou- 
nles  et  aux  appréhensions  qui  ont  toujours  accompagné  les  diverses 
phases  de  ces  assemblées.  Le  Concile  du  Vatican  fera  son  œuvre. 
Ce  qu'IIilaire  a  dit  du  concile  de  Nicée,  la  postérité  le  dira  du  nôtre  : 
assentiment  de  tous  contre  l'erreur;  concours  de  tous  pour  le 
développement  de  la  vérité  enseignée  dans  l'Evangile  et  par  les 
apôtres. 

«  Dès  la  première  annonce  de  cette  assemblée  œcuménique,  un 
organe  considérable  de  la  presse  anglaise  a  cru  pouvoir  prédire  que 
«  le  concile  de  Rome  ne  réussira  pas  plus  que  le  concile  de 
«  Trente.  »  Nous  aurons  assez  de  modestie  pour  demeurer  satis- 
faits, s'il  réussit  seulement  dans  cette  mesure. 

«  Il  est  vrai  que  le  Concile  de  Trente  n'a  pas  sauvé  les  races 
royales,  qui  ont  regardé  comme  un  grand  succès  d'avoir  fait  avorter 
quelques-uns  de  ses  décrets  destinés  h  ramener  le  droit  public  et  les 
institutions  sociales  dans  les  voies  de  l'esprit  et  du  devoir  chrétiens. 
Certains  politiques  s'applaudirent  comme  d'un  chef-d'œuvre  d'avoir 
fait  signifier  par  leur  monarque,  encore  enfant,  qu'il  ne  souffrirait 
pas  que  les  Pères  du  Concile  entreprissent  de  «  rogner  les  ongles 
«  aux  rois.  »  L'Eglise  s'est  abstenue;  elle  a  retiré  le  décret  des 
princes.  Les  révolutions  sont  venues  ;  elles  ont  été  moins  discrètes 
et  moins  débonnaires,  hélas  !  et  l'on  sait  si  elles  se  sont  contentées 
de  rogner  les  ongles  au  roi.  Le  Concile  n'en  a  pas  moins  opéré 
son  œuvre  fondamentale  ;  et  je  ne  souhaite  rien  de  mieux  au  monde 
que  trois  siècles  de  régénération  et  de  vie  chrétienne,  comme  ceux 
qui  se  sont  écoulés  depuis  le  concile  de  Trente.  » 
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Nombreuses  sont  les  audiences  que,  depuis  l'ouverture  du  Con- 
cile, Sa  Sainteté  Pie  IX  daigne  accorder  aux  fidèles  de  tout  rang, 
de  toute  classe, de  tout  âge,  et  ce  n'est  certes  pas  l'une  des  moindres 
merveilles  de  la  Rome  Conciliaire,  que  le  spectacle  de  cet  auguste 
Vieillard  qui,  au  milieu  des  travaux  les  plus  ardus,  malgré  les 
fatigues  d'un  apostolat  aussi  pénible,  a  toujours  un  sourire,  une 
prière,  une  bénédiction  pour  le  pèlerin,  si  humble  qu'il  soit. 

Ah!  c'est  qu'il  sait,  le  Saint  Pontife,  combien  sa  vue  est  douce  aux 
âmes  ;  combien  en  est  consolatrice  sa  présence,  et  quel  immense 
provision  d'espérance  et  de  foi  emporte  avec  lui  le  pécheur  k  qui 
il  a  été  donné,  un  jour,  une  heure,  une  minute  seulement,  de  con- 
templer ses  traits  vénérés. 

«  Voir  le  Pape,  écrit  de  Rome  M.  Henri  de  Ri.\ncey(1),  l'approcher, 
lui  adresser  la  parole  et  recevoir  directement  sa  bénédiction,  c'est 
naturellement  le  vœu  le  plus  cher  de  la  foule  énorme  d'étrangers  et 
d'Italiens  qu'attire  sans  cesse  le  Concile.  Aussi,  dans  la  condescen- 
dance de  sa  bonté,  le  Saint-Père  se  multiplie-t-il  pour  contenter 
ces  pieux  désirs.  » 
Nous  n'entreprendrons  pas  de  raconter  l'une  après  l'autre  ces 
.  réceptions  si  souvent  répétées  ;  mais  il  en  est  qui  doivent  trouver 
l)lace  dans  cette  œuvre,  celles  surtout  dans  lesquelles  le  Saint- 
Père  a  prononcé  quelqu'une  de  ces  allocutions  qui  vont  droit  a 
l'âme,  quelqu'une  de  ces  paroles  qui  émeuvent  le  cœur  le  plus  dur 
par  leur  éloquente  simplicité,  leur  bonhomie,  leur  laisser-aller  (si 

(I)  Voir  le  Pape  et  mourir!  aurait  pu  dire  ce  glorieux  écrivain.  Car  il  assistait  à 
l'ouverture  du  Concile  et,  revenu  malade  de  Rome,  il  est  mort  entre  les  bras  des 
siens  le  mercredi  9  mars.  A  son  lieurc  suprême,  il  recevait  du  Saint-Père  une 
dernière  bénédiction. 


nous  pouvons  nous  exprimer  ainsi),  et  qui  font  dire  'a  ceux  qui 
jusque-lk  s'étaient  montrés  indifférents  ou  incrédules  :  «  Celui-là  est 
véritablement  le  Représentant  du  Dieu  juste  et  bon  sur  la  terre.  » 

En  énumérant  les  principales  de  ces  audiences,  en  racontant  les 
faits  saillants  qui  les  ont  signalées,  nous  procéderons  par  ordre  de 
date,  remontant  ainsi  un  peu  en  arrière. 

L'une  des  plus  imposantes  d'entre  elles  est,  sans  contredit, 
celle  que  dans  l'après-midi  du  dimanche  12  décembre,  le  Saint- 
Père  donna  aux  prêtres  français  qui  s'étaient  rendus  k  Rome  pour 
les  fêtes  de  l'ouverture  du  Concile.  C'est  celle  que  reproduit  notre 
gravure  (pages  188  et  189). 

Ecoutons  le  récit  qu'en  fait  un  témoin  oculaire  : 
«  On  avait  fixé  trois  heures;  k  deux  heures,  près  de  400  prêtres 
étaient  réunis;  d'autres  manquaient,  n'ayant  pas  eu  le  bonheur 
d'être  avertis.  Nous  attendîmes  deux  heures,  la  joie  dans  l'âme,  le 
visage  souriant.de  douces  et  fraternelles  conversations  sur  les  lèvres. 
«  A  4  heures  moins  20,  on  annonce  Pie  IX.  Voici  l'Auguste 
Pontife.  Des  vivats  ardents  et  prolongés  s'échappent  de  toutes  les 
poitrines,  et  ce  bon  Père  levait  les  bras  vers  le  ciel  avec  une 
expression  de  visage  que  nous  avons  tous  ainsi  interprétée  :  «  Ah, 
je  reconnais  bien  Ik  mes  bons  enfants  de  la  France.  » 

Le  silence  se  fait,  et  le  Saint-Pontife,  avec  des  gestes  et  un  sou- 
rire inénarrables,  nous  adresse  ces  paroles  : 

«  Vous  devez  combattre  les  ennemis  de  fEglise  de  Jésus- 
«  Christ,  de  la  religion;  et  pour  bien  combattre  que  faut-il  faire? 
«  Mon  Dieu!  mes  très-chers  fils,  mes  ehers  enfants  »  (il  appuyait 
tendrement  sur  ces  mots,  et  faisait  monter  de  nos  cœurs  k  nos 
yeux  les  plus  douces  larmes),  «  vous  rappeler  les  paroles  de 
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«  l'Evangile  :  Ego  vor  clamantis  in  deserlo.  Vox,  dont  vous  n'êtes 
a  tous  que  des  voix,  il  ne  faut  pas  l'oublier;  vous  devez  parler, 
«  mais  de  la  part  et  comme  envoyé  de  Notre-Seigneur;  clawantis 
«  in  deserlo,  vous  crierez  dans  le  désert,  et  ce  désert,  quel  est-il? 
a  C'est  le  monde.  Vous  devez  donc  crier  pour  diriger  la  marche  du 
«  monde,  ce  pauvre  monde,  il  va,  il  va  »  (et  le  Saint-Père  préci- 
pitait son  geste,  comme  pour  marquer  la  marche 
hâtée  et  désordonnée  du  monde);  «  donc  vous 
rendre  puissants  en  œuvres  et  en  «  paroles,  Opère 
m  et  sermone  :  opère,  l'exemple  ;  sermone,  l'instruc- 
«  tion. 

«  L'exemple  !  ô  mes  très-chers  fils,  mes  chers 
«  enfants,  première  chose  bien  nécessaire.  Le  bon 
«  exemple  produit  beaucoup  de  bien  et  convertit 
«  les  âmes.  Vous  savez  l'histoire  de  saint  François 
«  d'Assise.  Il  était  sorti  avec  l'un  de  ses  frères, 
«  soi-disant  pour  prêcher.  Ce  frère  lui  dit  après 
«  un  certain  temps  :  Et  votre  sermon?  11  estfail, 
■  reprit  le  saint,  nous  avons  donné  le  bon  exem- 
«  pie.  Voil^,  mes  chers  enfants. 

■  Et  puis  il  faut  aussi  enseigner  et  bien  ensei- 
«  gner  la  bonne  doctrine.  Prenez  garde  aux  grands 
«  discoureurs  »  (Ici  sourires,  et  une  certaine  sen- 
sation traversant  l'auditoire)  «  et  h  ceux  qui 
«  se  plaignent  toujours  de  tout,  des  hommes,  du 
«  gouvernement,  des  affaires,  etc.  Ce  n'est  pas 
a  comme  cela  qu'il  faut  faire.  11  faut  d'abord  com- 
«  mencer  par  soi-même,  et  à  ce  sujet,  je  vais 
«  finir  en  vous  disant  encore  une  autre  histoire  de 
«  saint.  Ce  n'est  pas  un  saint  français,  c'est  un 
«  saint  espagnol  ;  mais  cela  ne  fait  rien  :  c'est 
«  saint  Pierre  d'Alcantara. 

«  Un  marquis  de  la  ville  venait  le  visiter  sou- 
ci vent,  et  ce  marquis  se  plaignait  toujours.  C'était 
«  le  gouvernement  qui  ne  marchait  pas  bien  ; 
«  c'étaient  les  nobles  qui  ne  donnaient  pas  le  bon 
«  exemple  ;  les  gens  de  la  ville,  les  paysans,  per- 
«  sonne  ne  faisait  son  devoir...  Enfin  ce  marquis 
«  faisait  le  Jérémie  dans  la  Chambre  du  saint.  Un 
«  jour  saint  Pierre  lui  dit  :  —  Eh  bien  !  M.  le 
«  marquis,  j'ai  trouvé  le  moyen  de  faire  marcher 
«  les  choses.  —  Que  le  Ciel  vous  bénisse.  Et  quel 
«  est-il  ce  moyen?  —  J'ai  prié  le  bon  Dieu  d'abord 
«  de  me  bien  faire  connaître  et  accomplir  tous 
«  mes  devoirs  :  ainsi  j'instruis  les  enfants  ;•  Dieu 
«  m'a  envoyé  vers  les  jeunes  gens  ;  après,  j'ai  visité 
«  les  prisonniers;  enfin,  j'ai  fait  ce  que  j'ai  pu. 
«  Eh  bien,  faites  de  môme,  commencez  par  vous, 
«  c'est  le  moyen  que  tout  marche  bien...  puis  la 
«  marquise,  puis  les  enfants,  puis  les  valets  et  les 
«  domestiques  de  la  maison.  »  (Et  Pie  IX  regardait 
.  en  souriant  les  quelques  valets  de  la  maison  qui  étaient  Ih),  puis 
«  les  gens  de  la  campagne  qui  dépendent  de  vous.  » 

.  Eh  bien  !  mes  chers  enfants,  voilk  le  moyen,  commençons  par 
«  nous-mêmes;  souvent  l'on  pense  aux  autres  sans  s'inquiéter  de 
.  soi-même.  Et  alors  agissez  sur  les  chrétiens.  »  (Ici  le  Saint-Père 
fit  une  pause  et  ouvrit  comme  une  parenthèse.)  «  En  France,  vous 
.  divisez  les  chrétiens  en  chrétiens  qui  croient  simplement  et  en 
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'       o  chrétiens  pratiquants;  oh!  les  Chrétiens  qui  croient  simplement  sont  des 
«  chrétiens  comme  ci  comme  ça... 

«  Allons  !  je  vous  bénis  pour  votre  voyage  de  retour,  car  je  sais  que  les 
«  fêtes  de  Noël  vous  rappellent,  et  il  faut  aller  faire  du  bien.  Je  vous  bénis 
«  pour  votre  vie,  je  vous  bénis  pour  l'heure  de  votre  mort.  Et  alors,  quand 
«  sera  venu  le  moment  de  commencer  notre  éternité,  quand  on  nous  dira 


s.  s.  LE  PAPE  REÇOIT  EN  AUDIENCE  GENERAL^  LES. 
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«  qu'il  n'y  a  plus  d'espoir  et  que  nous  allons  mourir,  que  nous  puissions  i 
«  dire  comme  saint  Louis  de  Gonzague  :  Lœlatus  sum  in  liis  quœ  dicta  sunt 
a  mihi.  In  domum  Domini  ibimiis.  » 

Ici,  des  larmes  sont  venues  dans  les  yeux  du  Saint-Père,  et  des  sanglots 
ont  entrecoupé  sa  voix.  Il  a  repris:  «  Allons!  je  vous  bénis,  Benedicat,  | 
«  etc..  »  f 

Toute  l'assemblée  s'agenouilla.  Après  quoi  le  saint  et  vénéré  Pontife/f 
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;orlitd'un  pas  ferme,  salué  par  les  mêmes  vivais  qui  l'avaient  accueilli  h 

,;on  entrée. 

Le  même  soir,  malgré  sa  fatigue,  le  Saint-Père  recevait  plusieurs  évêqnes 

aissionnaires.   Us  étaient  au  nombre  de  vingt  environ,  presque  tous  fran- 

eais,  appartenant  h  diftérentes  congrégations.  Ils  venaient  des  Indes,  de 

lia  Chine,  de  l'Amérique,  du  Japon,  de  la  Polynésie.  Sa  Sainteté  leur  dit  h 
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chacun  quelques  mots  pleins  de  bonté,  sur  leur  diocèse  et  sur  eux-mêmes. 
A  Mgr  Petitjean,  évêque  du  Japon,  il  demanda  des  nouvelles  de  ceux  qui, 
en  ce  moment  même,  par  centaines,  souffrent  la  captivité  et  les  tortures 
pour  la  foi.  11  témoigna  aussi  un  intérêt  particulier  h  Mgr  l'évêque  de  Mon- 
bevey,  en  Californie.  L'un  de  ces  vénérables  Pontifes  implora  une  bénédic- 
tion spéciale  pour  sa  vieille  mère,  humble  paysanne  de  Bretagne,  qui  la  donna 
de  bon  cœur  h  son  rude  apostolat.  Ensuite,  par  la  voix  de  l'un  d'eux,  Mgr 


Faurie,  vicaire  apostolique  de  Kouy-Tchéou,  tous  le  prièrent  de 
les  bénir  et  de  bénir  avec  eux  leur  famille  naturelle  et  leur  famille 
religieuse,  leurs  frères  qui  sont  au  travail,  leurs  peuples  lointains, 
leurs  terres  arrosées  de  sueurs  et  de  sang. 

Le  Saint-Père  se  recueillit  et,  élevant  la  voix,  en  latin,  il  prononça 
une  longue  et  éloquente  bénédiction  sur  ces  têtes  sacrées  inclinées 
devant  lui  :  «  Que  la  bénédiction  du  Dieu  tout-puis- 
«  sant  descende  sur  vous  et  qu'elle  demeure  sur 
«  vous.  Bénis  soient  vos  pères  et  vos  frères,  et 
vos  fils,  les  peuples  que  vous  évangélisez.  Que  vos 
«  sueurs  soient  fécondes ,  que  votre  sang  soit 
«  fécond,  et  que  par  vous  les  âmes  qui  dorment 
«  dans  les  ténèbres  de  la  mort  s'éveillent  et  mon- 
«  tent  k  la  lumière  de  la  bienheureuse  éternité;  » 
Us  se  relevèrent  alors  et,  se  prosternant  de  nou- 
veau, ils  baisèrent  le  pied  du  Vicaire  de  la  lumière 
et  de  l'amour. 

Une  autre  réception,  non  moins  solennelle  que 
celle  que  nous  venons  de  décrire,  avait  lieu  le 
19  décembre.  Laissons  encore  un  témoin  oculaire 
nous  la  raconter.  Nos  lecteurs  n'y  perdront  rien  : 
ce  témoin  est  le  regretté  rédacteur  de  VUnion: 

«  Je  sors  de  cette  réception,  dit  M.  de  Riancey, 
et  je  voudrais  vous  la  dépeindre  ;  dussiez-vous  me 
trouver  un  peu  en  proie  h  l'enthousiasme,  je  ne 
m'en  défends  pas;  car  j'ai  des  témoins,  et  par  cen- 
taines, qui  affirmeraient  au  besoin  que  je  rends  k 
peine  la  réalité,  que  je  l'atténue  plutôt  que  de 
l'exagérer. 

«  Les  nations  diverses  avaient  fourni  leur  con- 
tingent ;  j'ai  remarqué  des  Espagnols,  des  Belges, 
des  Allemands,  des  Hollandais,  des  Portugais,  des 
Anglais,  un  officier  de  la  garde  écossaise  entre 
autres,  des  Suédois,  des  Russes.  Les  Français  y 
étaient  en  grand  nombre,  la  plupart  laïques.  Les 
dames  étaient  admises. 

«  L'audience  était  donnée  dans  la  vaste  galerie 
des  Cartes  géographiques,  et  on  y  arrivait  en  tra- 
versant ces  magnifiques  salles  qu'a  immortalisées 
le  pinceau  du  premier  des  maîtres. 

«  Quand  Pie  IX  a  paru ,  accompagné  seule- 
ment de  quelques  camériers  et  précédé  de  quel- 
ques laquais  en  livrée  de  soie  rouge,  il  y  a  eu  un 
mouvement  spontané  de  respect  et  d'admiration 
dans  cette  foule  rangée  des  deux  côtés  de  la  salle. 
Successivement  on  s'est  mis  k  genoux,  et  le  Saint- 
Père  a  passé,  s'arrêtant  k  chaque  pas,  pour  en- 
tendre les  noms  des  personnes  qui  lui  étaient  pré- 
sentées, pour  écouter  leurs  prières  ou  leur  adresser 
un  de  ces  mots  charmants ,  enjoués,  délicats  ou 
élevés,  dont  U  est  prodigue. 
»  C'était  h  qui  s'inclinerait  devant  celte  douce  et  sereine  majesté  ; 
c  était  k  qui  baiserait  cette  main  auguste  qu'il  abandonne  avec  tant 
de  grâce.  On  entendait  le  murmure  des  vœux,  des  hommages  et 
des  prières,  et  de  temps  k  autre  la  voix  harmonieuse  du  Souverain- 
Pontife,  compatissant  k  toutes  les  demandes  et  versant  k  flots  les 
consolations  et  les  bénédictions. 
«  Le  Saint-Père,  dont  la  patience  ne  se  lasse  pas,  a  mis  plus  d'une 
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heure  h  parcourir  les  deux  rangs;  |)uis  il  est  arrivé  au  milieu  de  la 
salle,  et  montant  sur  le  trône  qui  lui  était  préparé,  il  a  permis  que 
toute  l'assistance  se  groupât  autour  de  lui. 

«  Une  dame  s"est  avancée,  et,  dans  le  beau  et  sonore  langage  de 
ritalie,  a  adressé  au  Saint-Père  quelques  mots  éloquents  qui  se  ter- 
minaient par  une  profession  de  dévoûmcnt  et  de  vénération. 

«  Le  Pape,  étendant  son  regard  sur  toute  l'assemblée,  aurait 
voulu  s'exprimer  en  italien;  mais,  par  une  exquise  bienveillance 
pour  les  nombreux  Français  qui  étaient  présents,  il  a  dit  qu'il  par- 
iei-aii  en  français,  quoique  l'usage  de  cette  langue  lui  fût  plus 
«  difficile  ».  Voici,  autant  qu'on  peut  se  la  rappeler,  un  aperçu  de 
sa  rapide,  mais  pénétrante  allocution  : 

«  Nous  allons,  mes  enfants,  avoir  bientôt  la  belle  fête  de  la 
Nativité  de  Notre-Seigneur;  nous  allons  célébrer  la  naissance  de 
ce  Dieu  qui,  en  descendant  ici-bas,  a  pris  toutes  les  misères 
humaines,  toutes,  excepté  le  péché,  et  qui  nous  a  ainsi  donné  la 
[)lus  grande  leron  d'humilité.  H  nous  a  appris  k  vaincre  et  k  rejeter 
l'orgueil,  la  superbe.  C'est  l'orgueil  qui  est  la  cause  des  maux  les 
plus  cruels  dont  souffrent  les  familles  et  les  nations  ;  si  nous  avons 
des  malheurs,  ils  viennent  pour  la  plupart  de  l'orgueil  ;  les  ambi- 
tions, les  cupidités,  les  vices,  c'est  l'orgueil  qui  les  conseille;  les 
révolutions,  c'est  l'orgueil  qui  les  inspire  et  qui  les  consomme.  Ah! 
mes  enfants,  évitez  l'orgueil  de  vos  pensées,  de  vos  esprits,  de  vos 
familles,  exilez-le,  s'il  est  possible,  de  toute  votre  vie.  Car  Dieu 
â  ésiste  aux  superbes  et  il  console,  il  exalte  les  humbles. 

«  Que  l'humilité  vous  accompagne  toujours  et  qu'elle  vous  sou- 
tienne au  moment  suprême.  »  Ici,  le  Pape  a  été  saisi  d'une  très- 
vive  émotion  ;  ses  yeux  se  sont  remplis  de  larmes  ;  il  a  levé  les 
bras  au  ciel  et  il  a  continué  :  «  A  ce  moment  qui  attend  tout 
homme,  oporiet  enim  mori,  h  ce  moment  où  il  vous  faudra  consigner 
vos  âmes  îi  Dieu,  ah!  que  l'humilité  vous  suive  et  qu'elle  vous 
porte  k  la  bienheureuse  éternité  ! 

(c  Mes  enfants,  voilà  le  souvenir  que  j'ai  voulu  vous  laisser  en  ce 
jour.  Maintenant,  je  vous  bénis.  Je  bénis  vos  personnes,  je  bénis 
vos  patries,  vos  familles,  vos  amis,  tout  ce  qui  vous  intéresse! 
Benediclio  Dei  omnipotenlis  Palris,  el  Filii,  cl  Spirilus  sancli,  deS' 
r.endal  super  vos  et  maneat  scmper!  » 

«  Tout  le  monde  s'était  précipité  k  genoux;  l'émotion  du  Saint- 
Père  avait  gagné  les  cœurs.  Comment  résister  k  l'onction  profonde 
de  ses  paroles,  k  ces  accents  si  touchants,  k  cette  dignité  si  majes- 
tueuse et  si  simple?  L'âme  de  Pie  IX  était  passée  sur  ses  lèvres  : 
on  lui  répondait  par  des  larmes. 

«  Quand  le  Saint-Père  est  descendu  du  trône,  une  immense 
acclamation  l'a  salué,  et  toute  la  foule  lui  a  fait  cortège  jusqu'k 
rentrée  de  la  salle,  le  pressant  de  ses  hommages  et  l'entourant  de 
ses  cris  de  joie. 

«  Voilk  par  quelles  douces  fatigues  le  Pape  se  délasse  des  autres 
fatigues,  qu'il  supporte  avec  une  vigueur  vraiment  extraordinaire.  » 
«  Encore  une  heureuse  lortune,  écrit  le  4  janvier  le  môme  ré- 
dacteur, une  fortune  que  je  tiens  k  vous  faire  partager.  Nos  amis  y 
ont  droit  par  le  concours  généreux  qu'ils  ont  prêté  k  l'œuvre  qui 
a  mérité  cette  faveur.  C'est  celle  qui  s'est  donné  pour  mission  de 
pourvoir  aux  besoins  matériels  de  l'artillerie  pontificale. 

«  Trente-deux  départements,  de  l'Ouest,  du  Nord  et  du  Centre 
spécialement,  ont  vu  se  former  des  comités,  k  l'imitation  et  sous 
l'initiative  de  celui  qu'avait  institué  k  Poitiers  un  zélé  catholique, 
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*  M.  de  la  Chevasnerie.  Une  batterie  rayée  de  12  de  campagne,  huit 
cents  obus,  le  matériel  de  rechange  d'une  batterie  de  montagne, 
deux  canons  de  montagne  et  quatre  mille  fusées  d'obus,  soixante 
mulets  d'artillerie  et  quatre-vingt-dix  chevaux,  six  cents  mousque- 
tons Remington,  représentant  près  de  220,000  fr.,  témoignent  du 
zèle,  de  l'activité  et  de  l'utilité  des  oflrandes  que  notre  pays  se  plaît 
à  multiplier  pour  le  service  de  la  cause  pontificale. 

«  Il  était  juste  que  ce  dévouement  reçût  sa  récompense.  Déjk, 
dans  son  allocution  k  l'armée,  le  Saint-Père  avait  étendu  sa  béné- 
diction k  tous  les  fidèles  qui  ont  coopéré  k  sa  formation  et  qui 
lui  sont  venus  en  aide  de  toutes  les  manières.  Interprète  de  son 
auguste  Souverain,  le  brave  général  Kanzler  s'était  empressé  de 
transmettre  aux  divers  comités  la  nouvelle  de  cette  grâce  spon- 
tanée de  Pie  IX. 

«  Le  Pape  a  voulu  y  mettre  le  comble  en  recevant,  dans  une 
audience  particulière,  le  président  et  les  membres  des  divers 
comités  présents  k  Rome  en  ce  moment.  L'audience  a  eu  lieu  ce 
matin,  au  Vatican  :  M.  le  Colonel  Caïmi,  commandant  l'artillerie, 
M.  le  lieutenant-colonel  des  zouaves  baron  de  Charette,  Mgi-  Daniel, 
aumônier  des  zouaves,  M.  le  capitaine  Daudier  et  M.  le  lieutenant 
de  Falaiseau,  M.  le  capitaine  Le  Gonidec,  M.  de  Parseval,  M.  le 
baron  Chaurand.  M.  de  Montergon,  M.  de  Richecour  et  M.  de  la 
Borderie  accompagnaient  M.  de  la  Chevasnerie,  qui  apportait  à 
Sa  Sainteté  la  liste  des  souscripteurs. 

«  Cette  liste,  magnifiquement  imprimée  en  un  exemplaire  unique, 
contient,  k  chaque  titre  des  départements,  les  armes  des  princi- 
pales villes,  peintes  en  miniature  avec  un  art  parfait.  C'est  l'ou- 
vrage d'un  Frère  des  écoles  chrétiennes  de  Nantes.  Le  volume, 
in-folio,  est  enveloppé  d'une  reliure  en  veau  du  Leyant,  d'une  rare 
magnificence.  Les  armes  de  Pie  IX  en  couleur,  ressortent  sur  un 
semé  de  fleurs  de  lys  d'or  et  des  ornements  en  vermeil  relèvent 
les  coins.  La  dédicace  est  :  pio  nono  gallu  fidelis.  C'est  un  des 
plus  beaux  volumes  du  livre  d'or  de  la  fidélité  française. 

«  Le  Saint-Père  était  admirable  de  grâce,  de  santé  et  d'enjoue- 
ment. C'est  le  désespoir  de  ceux  qui  écrivent  d'avoir  k  tenter  de 
reproduire  non-seulement  le  sens  des  paroles  descendues  de  cette 
bouche  vénérée,  mais  encore  l'attitude  si  simple  et  si  majestueuse 
ensemble,  le  ton  paternel  et  royal,  le  sourire  charmant,  l'éclair 
du  regard,  ce  jeu  si  fin  et  si  doux  de  la  physionomie,  les  gestes, 
l'accent,  toute  cette  harmonie  enfin  où  se  confondent  l'autorité, 
la  magnanimité,  la  bonté  et  la  mansuétude.  Ici,  il  faut  avoir  été 
témoin,  et  le  témoignage  le  plus  sincère  ne  saurait  atteindre  k 
l'exactitude. 

«  M.  de  la  Chevasnerie  a  lu,  d'une  voix  très-émue,  les  paroles 
suivantes  que  le  Saint-Père  a  accueillies  avec  des  signes  d'attention 
et  de  satisfaction  marquées  : 

«  Très-Saint-Père , 

«  La  France,  cette  fille  aînée  de  l'Eglise,  la  France  de  Charle- 
magne  et  de  Saint  Louis,  s'est  sentie  remuée  jusqu'au  fond  des 
entrailles,  en  voyant  la  détresse  où  vous  a  plongé  votre  noble 
conduite.  Non  contente  de  vous  envoyer  l'élite  de  ses  enfants,  elle 
a  voulu  donner  k  Vous  et  k  Votre  vaillante  armée  de  nouveaux 
témoignages  de  son  amour  et  de  son  admiration,  en  offrant  des 
secours  matériels  pour  votre  artillerie, 

«  Vous  avez  daigné  les  recevoir,  Très-Saint-Père,  veuillez 
accepter  aujourd'hui,  avec  la  liste  des  souscripteurs,  l'hommage 
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ile  leurs  vœux  et  de  leur  dévouement;  et  puissent  un  jour  vos 
héroïques  défenseurs,  ces  Machabées  du  dix-neuvième  siècle,  — 
aux  cris  de  vive  Pie  IX  !  plutôt  la  mort  que  l'infamie!  -remporter 
le  triomphe  final  qui  assurera  le  sceptre  dans  Vos  mains  et  la  Croix 
au  dôme  de  Saint-Pierre. 

«  C'est  le  vœu  de  la  France,  Très-Saint-Père  ;  c'est  le  vœu  de 
deux  cents  millions  de  catholiques  qui  n'ont  tous  qu'un  cœur 
pour  Vous  aimer  et  une  voix  pour  Vous  le  dire. 

«  Daignez,  Très-Saint-Père,  accorder  une  bénédiction  il  nous  et 
à  tous  nos  souscripteurs.  » 

«  Alors,  l'auguste  Pontife  a  commencé  une  de  ces  allocutions 
familières  et  élevées  qui  touchent  ses  auditeurs  jusqu'au  fond  de 
l'âme,  et  dont  il  n'est  pas  possible  de  rendre  le  charme  pénétrant. 

«  Voici  la  substance  de  cette  allocution  : 

«  Le  Saint-Père  remarque  avec  gratitude  que  des  dons  de  toute 
nature  sont  offerts  au  Saint-Siège  :  on  offre  de  l'argent,  des  objets 
précieux,  on  offre  des  canons,  on  offre  surtout  des  prières.  Les  priè- 
res ,  elles  viennnent  de  partout,  et  ce  sont  les  vraies  armes  du 
Pape. 

«  Ce  sont  ces  prières  qui  inspirent  confiance.  Oui,  elles  gardent 
ce  coin  de  terre  qui  est  laissé  au  Saint-Siège.  Ce  coin  de  terre,  on 
ne  nous  l'enlèvera  pas,  nous  en  sommes  convaincus.  Au  besoin,  il 
serait  bravement  défendu  par  notre  armée. 

«  Elle  est  petite,  cette  armée  ;  mais  David  aussi  était  petit,  et  il 
n'a  pas  hésité  à  combattre  le  géant,  et  la  tête  de  Goliath  est  restée 
U  David  !  La  guerre,  toutefois,  n'est  pas  k  craindre.  Les  dons  de  l'Eu- 
rope et  du  monde  nous  assurent  que  nous  demeurerons  ici  de  jour 
en  jour  et  que  nous  y  vivrons.  Nous  sommes  pauvres,  mais  notre 
pauvreté  n'est  pas  à  plaindre.  Jamais  on  n'a  tant  fait  ici  dans  la  ville 
avec  les  secours  de  la  terre. 

«  Nous  sommes  heureux  de  voir  aussi  le  dévouement  des  fidèles, 
surtout  des  jeunes  gens.  U  y  en  a  beaucoup  et  de  très-bons,  qui  sa- 
vent combattre  et  résister.  Autrefois,  du  temps  des  philosophes, 
la  jeunesse  se  laissait  entraîner  et  ne  résistait  pas  ;  aujourd'hui,  elle 
oHire  un  contrepoids  au  mal;  elle  résiste.  C'est  d'un  heureux  augure. 

«  Donc,  nous  vivrons,  nous  vivrons  pour  dire  la  vérité.  Oui,  la  vé- 
rité, il  faut  la  dire,  la  dire  avec  prudence,  avec  sagesse,  avec  charité, 

mais  il  faut  la  dire  toujours Moi,  je  n'ai  pas  peur  de  la  dire.  Et 

encore,  quand  on  a  dit  la  vérité,  il  faut  signaler  l'erreur  :  ici  est  la 
vérité,  Ik  est  l'erreur.  Et  l'erreur  il  faut  la  condamner. 

«  Le  Pape,  à  ce  moment,  se  fit  montrer  le  livre  :  c'est  la  liste  des 
souscripteurs.  Je  vais  vous  bénir  tous,  vous,  vos  familles,  vos  amis, 
votre  patrie.  Benediclio  Dei  omnipolentis . . . 

«  Chacun  s'était  agenouillé.  Pie  IX  s'est  approché  successivement 
de  tous,  leur  adressant  un  mot  de  bienveillance  et  leur  laissant 
baiser  sa  main. 

n  Le  colonel  Caïmi  était  le  plus  voisin  de  Sa  Sainteté.  Pie  IX  lui 
a  aussitôt  parlé  de  M™»  la  Duchesse  de  Parme  avec  un  intérêt 
touchant,  et,  se  tournant  vers  l'auditoire  :  «  Coïncidence  singulière  ! 
a-t-il  dit.  Elle  est  née  pendant  que  j'étais  h  Gaëte.  Je  l'ai  baptisée 
dans  la  cathédrale  ;  elle  était  bien  petite.  Puis  je  lui  ai  fait  faire  sa 
première  communion;  je  l'ai  confirmée,  et  ensuite  je  l'ai  mariée, 
liientôt  je  vais  être  parrain.  »  Tout  cela  était  dit  du  ton  de  l'affection 
la  plus  paternelle  et  avec  une  exquise  délicatesse. 

«  Une  bénédiction  particulière  a  été  donnée  'a  chacun  de  nous,  et 
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^       elle  a  été  ensuite  conférée  ii  chaque  comité  et  à  tous  ses  membres. 

«  L'audience  avait  duré  près  d'une  demi-heure;  le  Saint-Père  pa- 
raissait heureux  ;  les  signes  de  la  force  et  de  la  santé  brillaient  sur 
son  teint  et  dans  son  attitude.  La  scène  était  éclairée  par  un  magni- 
fique soleil  qui  faisait  resplendir  le  bel  horizon  qu'on  découvre  du 
Vatican.  Cette  fête  de  la  nature  semblait  s'associer  k  la  fêle  de  nos 
cœ-urs. 

«  Voilà  un  noble  prix  des  efforts  déjk  réalisés  par  les  comités  : 
c'est  une  obligation  d'avenir.  «  Nous  continuerons,  Très  Saint-Père,  » 
a  dit  en  se  retirant  M.  de  la  Chevasnerie.  Simple  et  digne  parole, 
grosse  de  promesses  ! 

Après  l'armée,  la  science.  ^ 

«  Le  5  janvier,  le  président  de  l'Académie  pontificale  de  l'Im- 
maculée-Conception  présentait  au  Saint-Père  un  album  contenant 
les  professions  de  dévouement  des  amis  de  la  science,  avec  leurs 
off'randes. 

«  Le  Saint-Père  répondit  k  peu  près  en  ces  termes  : 

«  J'approuve  et  j'accepte  les  sentiments  que  vous  m'avez  expri- 
»  mes,  et  qui  sont  les  seuls  qui  conviennent  k  des  savants  vraimest 
«  catholiques.  Plût  k  Dieu  que  ces  sentiments  fussent  répandus 
«  parmi  tant  de  milliers  de  littérateurs  et  de  savants  dont  la  science 
«  trompeuse  ruine  misérablement  la  société.  Oui,  le  matérialisme 
«  et  le  rationalisme  sont  deux  fléaux  qui  bouleversent  la  pauvre  fa- 
"  mille  humaine. 

«  Combattez-les  de  toutes  vos  forces,  mes  bien  chers  fils.  Pour 
«  moi,  j'opposerai  k  ces  fléaux  deux  préceptes  du  Saint-Esprit  ;  au 
«  rationalisme  qui  méprise  le  don  de  la  foi, jopposerai  ces  paroles 
«  inspirées  :  Subjuganles  intellectum  vestrum  in  obsequium  fidei;  au 
«  matérialisme  qui  ne  reconnaît  d'autres  biens  que  les  biens  de  ce 
«  monde,  j'opposerai  ces  autres  paroles  :  Non  habemus  liic  manen- 
<(  lem  civitalem,  sed  futurnm  inqulrimus.  L'orgueil,  mes  chers  fils, 
«  est  la  cause  de  tant  de  fléaux,  qui  tous  sont  nés  du  diabolique 
«  non  serviam. 

«  A  présent  je  vous  bénis.  Que  celte  bénédiction  descende  sur 
«  vous  pour  le  temps  et  l'éternité,  afin  qu'un  jour  vous  puissiez  avec 
«  moi  (j'espère  que  le  Seigneur  voudra  me  donner  cette  grâce), 
«  louer  Dieu  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  » 

Pie  IX  est  né  orateur.  Dans  sa  jeunesse,  il  a  cultivé  ce  don  avec 
un  grand  succès,  et  l'on  garde  précieusement  le  souvenir  des  mis- 
sions qu'il  a  prêchées  et  qui  ont  produit  des  fruits  excellents. 
Aujourd'hui,  Pie  IX  est  orateur  k  la  manière  des  grands  Papes;  il 
excelle  dans  les  homélies  et  les  allocutions,  et  chez  lui  l'onction 
s'unit  k  la  fermeté,  La  tête  dicte  et  le  cœur  parle.  D'ailleurs,  tout 
concourt,  en  son  auguste  personne,  k  captiver,  k  émouvoir,  k  char- 
mer l'auditoire  :  sa  noble  attitude,  sa  belle  figure,  ses  regards  vifs 
et  purs,  son  ineffable  sourire.  U  n'y  a  pas  même  jusqu'au  léger  effort 
qu'il  fait  pour  s'exprimer  dans  notre  langue  qui  ne  donne  k  sa  parole 
une  pénétration  plus  émouvante. 

Douze  k  quinze  cents  fidèles  en  faisaient,  le  10  janvier  encore, 
la  douce  expérience,  et  l'on  ne  saurait  se  figurer  quel  sentiment 
d'enthousiasme  anime  les  récits  multiples  de  cette  audience  que 
nous  avons  sous  les  yeux.  Citons  celui  de  M.  Lons  Veiillot: 

« Un  immense  cri  d'amour  a  salué  l'arrivée  du  Pape.  Quel^ 

ques  serviteurs  lui  ont  frayé  le  passage  k  travers  cette  foule  Irémis- 
sante.  Arrivé  k  son  trône,  il  s'est  arrêté  un  instant,  promenant  en 
silence  son  regard  paternel  sur  tous  ces  fronts  tournés  vers  lui. 
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Ensuite,  il  a  parlé  d'une  voix  ferme,  lenle  et  douce.  Plusieurs  ver- 
sions de  ce  discours  nous  ont  été  remises,  toutes  concordent,  et 
nous  croyons  pouvoir  garantir  l'exactitude  de  celle  que  nous  repro- 
duisons. L'on  y  reconnaîtra  d'ailleurs  l'éloquence  particulière  de 
Pic  IX,  le  mélange  de  simplicité,  de  grandeur  et  de  confiant  courage, 
qui  est  la  marque  de  sa  vie  et  de  son  pontificat.  Ce  qu'il  a  dit  du 
Concile  aura  un  retentissement  profond  dans  funivers  catholique. 
Nous  mettrions  volontiers  pour  épigraphe  à  ce  discours,  l'inscription 
que  le  pape  Sixte  111  fit  incruster  sous  la  mosaïque  de  l'arc  triomphal 
de  Sainie-Marie-Majeure  :  Plus  Episcopus  Plebi  Del,  —  Pie,  Évêque, 
au  peuple  de  Dieu: 

«  J'ai  résolu  aujourd'hui  de  rester  à  cette  place  pour  deux  rai- 
«  sons  :  d'abord  parce 
«  que  le  Pape  est  fatigué 
«  (il  a  tant  de  choses  à 
«  faire  le  Pape),  ensuite 
«  parce  que  vous  êtes 
«  bien  nombreux  ,  et 
'<  qu'en  parlant  h  cha- 
<  que  famille  pendant 
a  une  ou  deux  minutes 
«  seulement,  il  me  fau- 
«  drait  bien  du  temps 
«  pour  faire  le  tour. 

«  Vous  êtes  venus  ici 
«  pour  deux  choses  : 
«  voir  le  Pape  et  rece- 
«  voir  sa  bénédiction. 
«  Le  Pape ,  le  voici; 
«  quant  à  la  bénédic- 
«  tion,  vous  la  recevrez 
«  après  que  je  vous 
«  aurai  adressé  quel- 
«  ques  mots.  Ces  quel- 
«  ques  mots,  j'en  pren- 
«  drai  le  sujet  dans 
•  l'Évangile  du  jour  : 
«  Notre  -  Seigneur  re- 
n  trouvé  au  temple. 

«  En  efTet,  la  sainte 
«  Vierge  Marie  et  saint 
«  Joseph  ayant  quitté 
«  Jérusalem  pour  re- 
«  tourner  chez  eux,  s'a 
«  perçoivent,  après  une  journée  de  marche,  que  Jésus  n'était  plus 
«  dans  leur  compagnie.  H  y  avait  plusieurs  compagnies  de  voya- 
■  geurs.  L'ayant  cherché  en  vain  parmi  les  différents  groupes,  ils 
«  se  résolurent  de  retourner  h  Jérusalem.  Et  l'a,  après  trois  jours 
«  d'angoisses,  ils  le  découvrirent  dans  le  temple,  prêchant  aux 
«  docteurs  qu'il  étonnait  par  ses  réponses  et  sa  doctrine.  La  sainte 
«  Vierge  Marie  et  son  père  putatif  lui  demandèrent  alors  pourquoi  il 
«  les  avait  quittés  et  livrés  à  de  si  poignantes  inquiétudes  ;  et  Jésus 
«  répondit  :  —  Pourquoi  suis-je  ici,  si  ce  n'est  pour  faire  la  volonté 
«  de  mon  Père  céleste  ? 

«  Or,  cette  parole  de  Notre-Seigneur  est  pour  nous  apprendre  que 
«  nous  aussi,  ne  sommes  sur  la  terre  que  pour  faire  ia  volonté  du 
«  Souverain-Maître  de  l'univers,  de  notre  Père  qui  est  aux  cieux. 
«  C'est  pour  obéir  h  cette  volonté  divine  que  j'ai  réuni  le  Concile  qui 
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*  «  s'assemble  au  Vatican,  et  dont  tout  le  monde  s'occupe  aujourd'hui. 
«  Les  uns  disent  que  le  Concile  va  tout  arranger  et  qu'il  fera 
«  cesser  les  divisions  qui  existent  parmi  les  hommes  ;  mais  le  cœur 
«  et  la  tête  des  hommes  ne  peuvent  être  changés  que  par  le  Père 
«  céleste,  qui  seul  a  le  pouvoir  de  renouveler  la  face  de  la  terre.  — 
«  Les  autres  croient  que  cette  assemblée  ne  servira  de  rien,  et  ils 
«  en  rient.  Je  suis  un  pauvre  homme,  un  pauvre  misérable,  mais  je 
«  suis  le  Pape,  le  Vicaire  de  Jésus-Christ,  le  chef  de  l'Eglise  catlio- 
«  lique,  et  j'ai  réuni  ce  Concile  qui  fera  son  œuvre. 

«  De  prétendus  sages  voudraient  qu'on  ménageât  certaines  ques- 
«  tions  et  qu'on  ne  marchât  pas  contre  les  idées  du  temps.  Mais  je 
«  dis,  moi,  qu'il  faut  dire   la  vérité  pour  établir  la  liberté,  qu'il 

«  ne  faut  jamais  crain- 
«  dre  de  proclamer  la 
«  vérité  et  de  condam- 
«  ner  l'erreur.  Je  veux 
«  être  libre  ainsi  que  la 
«  vérité. 

«  Des  affaires  du  mon- 
«  de,  je  ne  m'en  occupe 
«  pas,  je  fais  les  a  fia  ires 
«  de  Dieu,  de  l'Église, 
«  du  Saint-Siège  et  de 
«  la  société  chrétienne 
«  tout  entière. 

«  Priez  donc,  pleurez, 
«  forcez  le  Saint-Esprit 
«  par  vos  supplications 
«  à  soutenir  et  k  éclairer 
«  les  Pèrres  du  Concile, 
«  afin  que  la  vérité 
«  triomphe  et  que  l'cr- 
«  reur  soit  condamnée. 
«  11  y  a  ici  des  catlio- 
«  liques  de  toutes  les 
«  nations.  Anglais,  Fran- 
«  çais,  Espagnols,  Alle- 
«  mands  ,  sont  venus 
«  chercher  force  et  con- 
«  solation  près  de  la 
«  chaire  de  saint  Pierre. 
«  0  mon  Dieu,  envoyez 
«  votre  Saint-Esprit , 
«  écoutez  et  accueillez 
«  les  prières  que  tout  votre  peuple  vous  offre ,  bénissez  ce  peuple 
«  qui  est  le  vôtre.  Et  vous  tous,  qui  êtes  rassemblés  ici  autour  de 
«  moi,  recevez  cette  bénédiction  pour  vous,  vos  familles,  vos  amis, 
«  qu'elle  se  répande  sur  la  patrie  de  chacun  de  vous.  Bien  des  famil- 
«  les,  sans  doute,  ne  sont  pas  exemptes  de  ces  troubles,  de  ces 
«  peines,  de  ces  divisions,  inséparables  de  la  vie  temporelle  ;  que 
«  cette  bénédiction  que  je  vous  donne  y  porte  la  concorde  et  la  paix. 
0  Benedical  vos,  etc.  • 

(I)  Mgb  Micukl  Drinleiw,  èvèque  de  Bamberg  (Bavière),  est  né  à  llelzles,  même 
diocèse,  le  26  octobre  1800,  a  élé  nommé  évêque  d'Adramite,  in  partibut,  le  27 
juin  1853,  tMiisféié  au  siège  épiscopal  d'Augsbourgle  19  juin  1856,  et  à  celui  de 
Bamberg  le  27  septembre  1858.  (Voir  pour  plus  de  détails  la  biograptiie  illustrée 
des  Péret  du  Concile,  actuellement  sous  presse). 


LE   CONCir 

Une  lettre  de  Rome,  du  6  février,  nous  parle  encore  d'une  au- 
dience accordée,  le  jour  même,  par  le  Souverain-Pontife,  h  un  grand 
nombre  d'étrangers  récemment  arrivés  ou  séjournant  depuis  quel- 
que temps  dans  cette  ville.  Nous  laissons  parler  l'auteur  de  la  lettre  : 

«  Le  Saint-Père,  extrêmement  enrhumé  et  fatigué,  n'a  pu  accorder 
une  longue  audience,  ni  faire  un  discours  en  règle;  je  vous  envoie 
cependant  sa  courte  allocution,  toute  paternelle,  simple  et  tou- 
chante, et  qui  a  ému  les  nombreux  assistants  : 

«  Je  voudrais  vous  parler,  mes  chers  enfants,  mais  vous  voyez 
«  que  je  ne  le  puis  pas.  Nul  ne  peut  aller  au-dessus  de  ses  forces. 
«  Je  ne  vous  apporte  donc  ici  que  ma  bénédiction  pour  tous,  et 
«  aussi  un  petit  souvenir  du  récit  que  je  lisais  k  la  messe,  il  y  a  peu 
<i  d'heures,  ce  matin.  Dans  cette  narration  de  Notre-Seigneur,  je 
«  voyais  un  maître  de  campagne  qui  venait  de  semer  son  blé,  blé 
«  choisi,  excellent,  d'une 
c<  naturelouteparticuhère. 
«  Cependant,  lorsque  le 
«  blé  eut  poussé,  les  va- 
«  lets  vinrent  trouver  le 
o  maître  et  lui  dirent  que 
«  des  herbes  mauvaises 
«  avaient  poussé  parmi  le 
«  bon  grain.  Comment  ne 
«  s'était-il  pas  aperçu  de 
«  ce  mélange?  Le  maître 
«  répondit  :  C'est  mon  en- 
«  nemi  qui  est  venu  pen- 
«  dant  la  nuit  et  a  répandu 
«  le  mauvais  grain.  Ne  l'ar- 
«  rachez  pas  cependant • 
«  quand  viendra  le  jour  de 
«  la  moisson,  on  la  divi- 
«  sera  en  deux  parts,  dont 
tt  l'une  sera  placée  dans  le 
n  grenier ,  l'autre  coupée 
«  et  jetée  au  feu. 

«  Voilà,  mes  enlants,  le 
«  souvenir  que  je  désire 
a  vous  voir  conserver,  ce- 
«  lui  que  l'ennemi  rôde 
«  toujours,  rôde  constam- 
«  ment  autour  de  vous,  et 
«  cherche  h  répandre  le 

«  mauvais  grain,  surtout  parmi  la  jeunesse,  si  précieuse  pourtant 
«  h  l'œil  de  Dieu.  Ces  pauvres  jeunes  gens,  ces  jeunes  filles,  c'est 
«  du  sein  de  leurs  mères,  de  la  bonne  éducation,  des  enseignements 
«  chrétiens  que  l'ennemi  cherche  b  les  arracher,  et  il  accomplit 
«  son  œuvre  «  durant  la  nuit,  »  c'est-k-dire  dans  les  moments 
«  d'oubli,  et  par  le  manque  de  surveillance.  Soyez  donc  toujours 
«  attentifs,  toujours  sur  le  qui  vive  :  le  mauvais  sait  se  multiplier 
«  et  se  présenter  sous  toutes  les  formes.  Multipliez  à  votre  tour 
«  les  bons  enseignements ,  les  bons  ouvrages  ;  mais ,  surtout , 
«  ayez  une  attention  perpétuelle,  ne  fermez  jamais  les  yeux  ;  que 
«  votre  diligence  constante  empêche  le  démon  d'approcher  de 
c  vos  maisons,  de  vos  enfants,  pour  lesquels  vous  obtiendrez  la 
«  grûce  de  Dieu  en  leur  inspirant  l'amour  de  la  religion,  la  fréquen- 
«  tation  des  sacrements,  le  goût  du  travail.  Oh  !  le  travail  !  personne 
a  n'en  est  dispensé  ici-bas,  ni  riches  ni  pauvres,  ni  grands  ni  petits, 
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LA  JEUNESSE  DE  PIE  IX.  —  Il  enssigne  à  lire  aux.  enfants. 


«  personne,  pas  même  le  Pape  !  Et  rester  les  mains  croisées,  serait 
«  ce  Ih  une  conduite  chrétienne  ?  Non,  il  faut  que  chacun  travaille 
«  et  empêche  par  Ih  le  mauvais  esprit  de  pénétrer  dans  la  famille, 
«  puis  dans  la  société  qui  est  l'ensemble  des  familles.  La  volonté 
«  religieuse  et  le  travail  permanent  repoussent  le  démon  et  empê- 
«  chent  le  mal.  Qu'il  en  soit  ainsi  pour  vous,  mes  chers  enfants  : 
«  je  vais  vous  donner  ma  bénédiclion  k  tous,  afin  qu'elle  vous 
«  accompagne  dans  votre  voyage,  si  vous  êtes  au  moment  du  départ 
«  et  prêts  k  retourner  dans  vos  patries.  Qu'elle  vous  accompagne 
«  aussi  dans  cet  autre  voyage  qui  est  celui  de  la  vie  ;  enfin,  au  mo- 
«  ment  de  la  mort,  afin  que  vous  soyez  consolés  par  la  présence  de 
«  vos  parents  et  de  vos  amis,  et  soutenus  par  la  grâce  de  Dieu.  Je 
«  vous  donne  donc  ma  bénédiction,  in  notnine  Palris,  etc.  » 
Et,  pour  clore  ce  chapitre  quasi-intime,  le  lecteur  nous  permettra 

de  rapporter  ici  quelques 
mots  du  Souverain-Pontife, 
qui  montrent  jusqu'où  va  la 
simplicité,  la  bonté  d'âme, 
la  mansuétude  paternelle 
de  l'auguste  vieillard  dont 
toute  la  carrière  s'est  ins- 
pirée des  préceptes  du  saint 
Évangile  ,  et  qui ,  jeune 
prêtre,  malgré  son  nom,  sa 
naissance,  son  haut  savoir, 
se  rappelant  que  le  Sei- 
gneur avait  dit  :  Sinitc  par- 
vitlos  venire  ad  me,  appre- 
nait à  lire  aux  petits  en- 
fants. 

Ces  mots  sont  empruntés 
k  divers  correspondants  : 
«  Sa  Sainteté,  dit  l'un, 
reçoit  les  évêques  pargrou- 
pes  et  non  point  personnel- 
lement.   L'archevêque  de 
Cambrai ,    désirant  d'être 
reçu  en  particulier  et  allé- 
guant qu'il  avait  200,000  fr, 
k  lui  remettre.  Pie  IX  ré- 
ponditparun  motdélicieux: 
«  —  Dites  k  Mgr  l'arche- 
vêque de  Cambrai  que  j'ai 
le  regret  de  ne  pouvoir  donner  audience  aux  pauvres.  Comment 
pourrais-je  recevoir  les  riches  ?  » 

Un  autre  raconte: 

a  Mgr  Dupont  des  Loges  ayant  offert  au  Saint-Père,  au  nom  du 
couvent  du  Sacré-Cœur  de  son  diocèse,  une  magnifique  plume  d'or, 
oti  étaient  gravées  les  armes  de  Sa  Sainteté  : 

«  —  Ah  !  dit  le  Pape,  c'est  une  plume  pour  signer  les  actes  du 
Concile!  » 

«  Mgr  de  Metz  fait  alors  jouer  un  ressort,  et  tire  de  la  plume  un 
billet  de  1 ,000  francs. 

«  —  Je  comprends,  dit  le  Saint-Père,  ceci  est  pour  le  papier  et 
l'encre  :  on  a  voulu  que  rien  ne  manquât » 

«  Un  officier  des  zouaves  vient  prendre  congé  et  recevoir  la  béné- 
diction du  Pape.  :  —  «  Vous  allez  donc  nous  quitter,  mon  fils,  et 

\       25 


,,j^  LE  CONCILE  OECUMENIQUE 

abandonner  vos  cr.maradfs?  »  Celle   seule  parole  émeut  lelle 


ment  le  pauvre  soldat,  quil  reste  suffoqué,  sanglolant  sans  pouvoir 
répondre.  -  «  Allons,  allons,  du  courage,  reprend  le  Saint-Père!... 
Je  vais  vous  bénir  et  vous  nous  reviendrez.  » 

El  dans  un  autre  récit  nous  puisons  encore  ce  trait  charmant  sur 
lequel  nous  nous  arrêterons  : 

«  Les  audiences  se  succèdent  au  Vatican  et  se  ressemblent  toutes 
par  raflabililé,  la  grûce,  le  cœur,  la  foi  que  l'on  connaît  îi  Pie  IX  et 
dont  tout  le  monde  demeure  ravi. 

«  Deux  jeunes  épou.x,  enfants  de  la  Belgique,  étaient  h  ses  pieds. 


La  petite  dame,  timide  comme  une  pensionnaire  de  couvent,  tenait 
fortement  le  bras  de  son  mari. 

„  _  11  n'y  a  pas  longtemps  que  vous  êtes  mariés,  n'est-ce  pas, 
mes  enfants  ?  » 

«  —  Très-Saint  Tère,  il  n'y  a  pas  trois  semaines. 

«  —  Je  le  vois...  Vous  êtes  bien  attaches  l'un  h  l'autre.  » 

A  ce  mot,  la  jeune  dame,  tout  effrayée,  croit  avoir  manqué  aux 
convenances,  en  s'appuyant  comme  elle  faisait  sur  son  mari  :  elle 
se  b;\le  de  s'en  détacher.  «  —  Non,  non,  dit  le  Saint-Père  en  riant, 
restez  toujours  ainsi  unis,  c'est  d'un  bon  exemple.  » 


I 


XVI 


Ucvenons  au  compte  rendu  des  Congrégations  générales  du  Con- 
cile. Nos  lecteurs  se  rappellent  que  nous  nous  sommes  arrêtés 
(page  178)  h  l'exposé  sommaire  de  la  septième  Congrégation. 

Dans  ses  comptes  rendus  des  séances,  la  Civillà  cattolica  se  borne 
purement  et  simplement  h  raconter  les  faits  matériels  qui  se  succè- 
dent et  h  citer  les  noms  des  orateurs  qui  prennent  part  aux  discus- 
sions. C'est  ce  que  nous  avons  fait,  et  ce  que,  h  quelques  exceptions 
près,  nous  continuerons  de  faire.  Quelques-tns  de  nos  lecteurs  re- 
gretteront sans  doute  notre  brièveté,  et  plusieurs  seront  tentes  peut- 
être  de  nous  reprocher  de  ne  pas  lever  un  peu  plus  le  coin  du  voile 
qui  couvre  les  délibérations  du  Concile.  Mais,  en  agissant  ainsi, 
nous  sommes  certains  de  nous  conformer  aux  désirs  du  Souverain- 
Pontife  et  h  ceux  de  l'immense  majorité  des  Pères  du  Concile.  Le 
respect  que  nous  devons  avoir  pour  nos  évêques  et  pour  le  Concile 
ne  nous  permet  pas  d'accepter  comme  des  jugements  sur  les  dis- 
cours qui  se  prononcent  au  stin  de  l'auguste  assemblée  et  qui  sont 
couverts  par  un  secret  absolu,  les  indiscrétions  qui  peuvent  être 
commises  ou  les  appréciations  plus  ou  moins  exactes  de  quelques 
membres.  Nous  laissons  h  l'histoire  h  se  prononcer  sur  les  discours 
des  Pères  du  Concile  lorsqu'ils  seront  livrés  au  public  et  connus 
dans  toute  leur  étendue  et  leur  vérité. 

Le  secret  absolu  a  été  la  règle,  strictement  imposée,  sinon  tou- 
jours parfaitement  observée,  h  toutes  les  époques.  Nous  voyons 
qu'au  Concile  de  Trente  on  eut  également  îi  se  plaindre  de  quelques 
indiscrétions  commises.  C'est  contre  ces  manquements  aux  règles 
canoniques  que  s'élevait  hautement  le  secrétaire  de  ce  Concile, 
Mgr  Ange  Massarelli,  évêque  de  Telese  dans  les  Abruzzes,  par  ces 
paroles  adressées  aux  Pères  de  Trente  : 

«  Beatissimi  Patres!  Sciunt  Dominationes  Vcstrac,  quam  indignum 
sit  quamque  indecens,  ut  Décréta  et  alia,  quas  Patribus  examinanda 
proponuntur,  antequam  firmentur  et  in  publica  sessione  edantur, 
evulgentur.  Quare  illustrissimi  DD.  Legali  et  Procsides  admonent 
atque  etiam  hortantur  Dominationes  Veslras,  ut  pro  honore  atque 
existimatione  hujus  sacri  Concilii  et  ad  obviandum  scandaHs,  quœ 
oriri  possent.  Décréta  et  alia  qua^cumque,  quœ  examinanda  propo- 
nuntur, non  evulgent,  neque  eorum  exemplum  alicui  exlra  gremium 
Concilii  exhibeant,  neve  exlra  civilatem  ad  aliquos  transmittant; 
idque  ne  a  suis  familiaribus  fiât,  severissime  proliibeant.  » 

Donc,  tout  en  lenant  nos  lecteurs  régulièrement  au  courant  de 
tout  ce  qui  se  passera  \\  Rome,  nous  ferons  néanmoins  en  sorte  de 
ne  jamais  nous  écarter  du  respect  et  de  la  discrétion  r,ue  nous  impo- 
sent les  règles  de  l'Église. 


«  yu'on  le  sache  d'ailleurs,  c'est  la  correspondance  de  Rome  qui 
nous  le  dit,  il  convient  plus  que  jamais  de  se  méfier  de  bruits  répan- 
dus sur  le  Concile,  dont  la  marche  libre,  indépendante,  ne  saurait 
être  entravée  par  les  clameurs  des  journalistes. 

«  Le  Concile  marche  dans  la  liberté  d'allures  qu'il  doit  avoir,  et 
toutes  les  critiques,  toutes  les  calomnies  tombent  devant  ce  fait. 
Qu'on  ouvre  les  histoires  des  Conciles  précédents  et  l'on  recon- 
naîtra que  tous  ont  dû  lutter  contre  des  difficultés  extérieures  et 
intérieures,  difficultés  de  l'hérésie,  difficultés  de  se  réunir,  diffi- 
cultés de  la  discussion,  et,  par-dessus  tout,  lenteur  des  commu- 
nications, lenteur  des  affaires.  Le  Concile  du  Vatican,  lui,  n'a 
rencontré  précisément  aucune  de  ces  difficultés,  et  le  monde 
rend  h  l'unité  de  l'Église  cet  hommage  singulier  qu'il  croit  tout 
compromis,  parce  qu'il  entend  dire  que  les  Pères  discutent  tel 
ou  tel  schéma  de  la  foi  ou  de  la  discipline.  Mais  la  discussion 
est  le  côté  humain  qui  devient,  h  l'heure  voulue,  l'instrument  de 
l'Esprit-Saint.  «  La  discussion,  a  dit  Pie  IX,  est  comme  le  vent 
qui  enfle  la  voile  et  fait  marcher  la  barque  mystique  de  Pierre.  >> 

La  huitième  Congrégation  générale  eut  lieu  le  8  janvier,  et  se 
tint,  comme  les  précédentes,  dans  la  grande  salle  du  Concile,  h  la 
basihque  Vaticane.  La  giande  tenture  qui  sépare  la  salle  en  deux 
avait  été  rétablie,  l'autel  dressé  h  l'endroit  du  irone  du  Souverain- 
Pontife,  et  les  sièges  replacés  dans  l'espace  vide  qui  s'étend  entre 
les  bancs  où  se  placent  les  évèques. 

11  était  neuf  heures  lorsque  l'archevêque-primat  de  Salzbourg, 
Mgr  Tarncczy,  monta  h  l'autel  et  oflrit,  au  milieu  du  recueillement 
général,  le  saint  sacrifice  de  la  messe. 

La  messe  terminée,  le  cardinal  de  Angelis,  qui  présidait  pour 
la  première  fois,  en  sa  qualité  du  plus  ancien  des  cardinaux-prési- 
dents, la  congrégation  générale,  annonça  après  avoir  récité  la  belle 

supplication  :  Adminus  Domine ,  que  par  billet  autographe,  le 

Souverain-Pontife  avait  nommé,  le  4  janvier  dernier,  S.  Em.  le  car- 
dinal Bizarri,  président  de  la  commission  chargée  des  affaires  des 
Ordres  réguliers  {de  rébus  Ordinum  regularium). 

Il  donna  également  avis  que  l'on  allait  distribuer  aux  Pères  du 
Concile  deux  nouveaux  cahiers  ou  schéma,  contenant  les  matières 
concernant  la  Discipline  ecclésiastique.  La  distribution  s'en  fit  en 
effet  aussitôt. 

Le  sous-secrétaire  du  Concile,  Mgr  Jacobini,  monta  ensuite  en 
chaire,  pour  donner  les  noms  des  orateurs  inscrits.  Ils  étaient  au 
nombre  de  dix.  Cinq  d'entre  eux  étaient  inscrits  h  la  dernière  réu- 
nion et  cinq  avaient  donné  leurs  noms  depuis. 


LE  CONCILE 

La  parole  fut  donnée  alors  aux  orateurs  dans  Vordre  de  leur 
inscription.  Le  premier  qui  parla  fut  MgrValerga,  patriarche  latin 
de  Jérusalem,  ou  plutôt  ses  observations  furent  celles  présentées 
les  premières;  car,  se  méfiant  de  son  organe,  il  avait  prié  Mgr 
l'évêque  de  Conieto  et  Civita-Veccliia  de  vouloir  bien  lui  prêter  son 
cliaritable  concours  et  l'aide  de  sa  voix. 

Les  autres  orateurs  furent  Mgr  Landriot,  archevêque  de  Reims  ; 
Mgr  Dechamps,  archevêque  de  Malines,  et  Mgr  Rœss,  évoque  de 
Strasbourg. 

Après  l'audition  de  ces  vénérables  prélats,  l'horloge  marquant 
midi  trois  quarts,  la  séance  fût  levée  par  le  cardinal  de  Angelis,  qui 
donna  avis  aux  Pères  que  la  neuvième  congrégation  générale  se 
tiendrait  le  lundi  10  janvier. 

Au  jour  dit,  les  Pères  se  réunirent  pour  tenir  la  neuvième  con- 
grégation générale. 

Les  cinq  Cardinaux  nommés  par  le  Pape  pour  présider  les 
congrégations  se  trouvaient  h  leurs  places  d'honneur.  Après  le  pre- 
mier sacrifice  de  la  messe,  offert  par  Mgr  Checa,  archevêque  de 
Quito  (république  de  l'Equateur),  le  plus  ancien  des  Cardinaux  se 
leva  ainsi  que  toute  l'assemblée  et  récita  debout,  k  haute  voix,  la 
prière  Adsionus.  La  parole  fut  alors  donnée  aux  divers  évêques 
inscrits  dans  l'ordre  de  leur  inscription. 

On  entendit  d'abord  Mgr  Salzano,  évêque  de  Tunis;  puis  Mgr 
Spilotros,  évêqua  de  Tricarico;  MgrMeignan,  évêque  deChâlons;  Mgr 
Ramadié,  évêque  de  Perpignan  ;  Mgr  Emmanuel  del  Valle,  évêque 
de  Iluanuco,  au  Pérou  ;  Mgr  Chajat,  évêque  d'Amadia,  rite  chaldéen; 
Mgr  Haynald  ,  archevêque  de  Colocza  et  Bacs ,  et  en  dernier 
lieu,  Mgr  Papp-Szilaggy  de  Iilesfalva,  évêque  de  Grosswardein 
(Hongrie),  rite  romain,  enfin  Mgr  Tarnoczi,  dont  l'éloquence  et  le 
beau  lalin  frappèrent  d'admiration  l'auditoire.  On  dit,  du  reste,  que 
c'est  un  des  Évêques  qui  manient  le  mieux  la  langue  latine. 

Après  ce  dernier  orateur,  le  Cardinal  président  donna  avis  qu'on 
allait  dist)  ibuer  la  feuille  de  vote  pour  la  nomination  de  la  dernière 
grande  commission  du  rite  oriental.  De  Itebus  Bilùs  orimlalis.  Cette 
commission,  qui  est  la  dernière  des  quatre  commissions  prescrites 
parle  bref  apostolique  iJullipliccs  iater,  s'occupera  aussi  de  toutes 
les  questions  qui  peuvent  concerner  les  missions  et  la  propagation 
de  la  foi.  On  voit  que  son  importance,  sous  plus  d'un  rapport,  n'est 
pas  moindre  que  celle  des  commissions  précédentes,  et  qu'elle  inté- 
resse vivement  et  tout  spécialement  un  nombre  fort  considérable 
de  Pères  du  Concile. 

La  distiibution  achevée ,  le  cardinal  de  Angelis  annonça  aux 
Pères  du  Concile  que  la  dixième  Congrégation  se  tiendrait  seule- 
ment le  vendredi  suivant,  14  janvier,  et  qu'après  le  scrutin  on  com- 
mencerait immédiatement  la  délibération  des  chèmes  ou  schéma  sur 
la  discipline  ecclésiastique,  que  l'on  avait  distribués  aux  Evêques  "a 
la  huitième  congrégation.  La  séance  fut  levée  à  1  heure  40  minutes. 

Le  14,  donc,  dixième  Congrégation. 

La  messe  du  Saint-Esprit  fut  célébrée  par  Mgr  Limbcrti,  arche- 
vêque de  Florence.  Après  la  prière,  le  cardinal  de  Angelis  annonça 
qu'on  allait  procéder  li  l'élection  des  membres  de  la  députation  du 
Rite  oriental.  Puis,  quand  les  voles  eurent  été  recueillis  dans  des 
corbeilles  par  les  secrétaires  du  Concile,  portés  'a  la  table  des  pré- 
sidents, mis  dans  une  caisse  et  scellés  en  présence  des  protonotaires 
et  des  scrutateurs,  on  distribua  aux  Pères  deux  autres  cahiers  con- 
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*       tenant  diverses  matières  de  disciphne  ecclésiastique  soumises  h 
l'examen  du  Concile. 

Le  Cardinal  de  Angelis  annonça  ensuile  que  le  cardinal  Rarnabô 
avait  été  nommé,  par  le  Saint-Père,  président  de  la  députaiion  des 
Rites  orientaux,  la  discussion  fut  déclarée  ouverte  sur  les  schc- 
mala  concernant  la  discipline,  distribués  antérieurement  aux  Pères, 
et  cinq  orateurs  prirent  successivement  la  parole  :  le  cardinal  arche- 
vêque de  Prague  ;  le  cardinal  archevêque  de  Besançon  ;  le  patriarche 
latin  d'Alexandrie,  Mgr  Ballerini;  Mgr  Simor,  archevêque  primat 
de  Strigonie  ou  Gran;  et,  enfin,  l'archevêque  de  Grenade,  Mgr 
Monson  y  Martins. 

L'heure  étant  avancée,  le  cardinal  de  Angelis  annonça  'a  l'au- 
guste assemblée  que  la  séance  allait  être  renvoyée  au  lendemain 
pour  la  suite  de  la  discussion,  il  recommanda  de  nouveau  aux  Pères 
du  Concile  le  secret  prescrit  par  les  saints  canons  sur  tout  ce  qui 
se  dit  et  sur  tout  ce  qui  est  soumis  li  l'examen  et  aux  délibérations 
de  l'assemblée.  «  Le  Giomalcdi  lioma,  nous  dit  un  correspondant, 
a  été  invité  'a  ne  pas  même  donner  les  noms  des  orateurs.  La  recom- 
mandation du  cardinal-président  doit  être  attribuée  aux  indiscré- 
tions commises  par  des  analyses  de  travaux,  des  appréciations  plus 
ou  moins  exactes  de  discours  prononcés  par  des  Evêques  dans  les 
Congrégations,  que  quelques  journaux  ont  cru  pouvoir  mettre  sous 
les  yeux  de  leurs  lecteurs. 

«  Certains  de  ces  honorables  prélats  se  sont  sentis  justement 
blessés  qu'on  livrât  ainsi  à  la  publicité  leurs  paroles,  et  surtout  leurs 
paroles  défigurées  ou  tronquées.  Ils  se  sont  plaints,  et  c'est  afin  de 
faire  droit  à  de  si  légitimes  doléances,  que  le  devoir  du  secret 
absolu  a  été  de  nouveau  rappelé  aux  Pères  et  k  tous  les  officiei-s 
du  Concile. 

«  On  a  de  plus  adopté  des  mesures  sévères  pour  interdire  les 
approches  de  la  salle  des  réunions  'a  tous  ceux  qui  sont  étrangers 
au  Concile.  Ainsi,  non-seulement  on  ne  laisse  plus  approcher  et 
circuler,  comme  on  le  faisait  d'abord,  dans  les  environs  de  la  salle 
où  se  réunissent  les  Pères,  mais,  s'élant  aperçu  qu'il  existait  un  écho, 
et  que  le  son  de  la  voix,  frappant  et  se  prolongeant  le  long  des 
voûtes,  allait  se  reproduire  d'une  façon  plus  ou  moins  intelligible 
k  l'autre  extrémité  de  la  nef  transversale  de  la  basilique  à  celle  qui 
correspond  h  la  partie  où  est  construite  la  salle  du  Concile,  on  in- 
terdira désormais  la  circulation  dans  ce  lieu  durant  la  tenue  des 
Congrégations  générales;  et  déjà  k  la  der.iière  réunion,  on  y  avait 
placé  des  gardes  et  une  barrière  afin  d'exécuter  les  ordres  donnés. 
Comme  on  le  voit,  le  Concile  tient  essentiellement  h  ce  que  ses  tra- 
vaux demeurent  secrets  et  ne  soient  pas  troublés  par  les  bruits  du 
dehors.  » 

La  onzième  Congrégation  eut  lieu  le  Ib  janvier. 

Le  sacrifice  de  nos  autels  fut  offert  par  Mgr  Charles  Pooten , 
archevêque  d'Antivari  et  de  Scutari.  Après  quoi,  le  cardinal  do 
Angelis  récita  la  prière  habituelle,  Âdsiamis,  et  on  passa  immé- 
diatement k  la  discussion  des  propositions  soumises  au  Concile  et 
concernant  la  Discipline  ecclésiastique. 

On  entendit  six  orateurs  dont  voici  les  noms  : 

Mgr  Jean  Losanna,  évêque  de  Biella; 

Mgr  Joseph  Caixal  y  Estrade,  évêque  d'Urgel; 

MgrDevoucoux,  évêque  d'Evreux; 

Mgr  Joachim  Lluch,  évoque  de  Salamanque  et  Cittk  Rodrigo; 

Mgr  Demartis,  évêque  de  Gallelli-Nucro  (Sardaigne); 

Et  enfin  Mgr  Ramirez  y  Vasquez,  évêque  de  Badajoz. 
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L'heure  avance'e  ne  permetlant  plus  d'entendre  d'autres  évêques, 
la  séance  fut  levée  vers  une  heure  de  l'après-midi. 

Avant  de  congédier  l'assemblée,  le  cardinal  de  Angelis  annonça 
que  la  douzième  Congrégation  générale  se  tiendrait  le  lendemain  de 
la  fête  de  la  Chaire  de  saint  Pierre,  c'est  h  dire  le  mercredi  19  jan- 
vier. 

Ce  jour-là,  ce  fut  l'archevêque  de  Milan,  Mgr 
Nazari  de  Calabiana,  qui  offrit  le  sacrifice  de  la 
messe,  en  rite  ambroisien  ;  puis  le  doyen  des  car- 
dinaux présidents  récita  la  prière  d'usage. 

Sur  l'invitation  du  cardinal  premier  président, 
Mgr  Jacobini  lit  connaître  olliciellement  à  l'assem- 
blée le  résultat  olheiel  du  scrutin  pour  la  nomina- 
tion de  la  commission  devant  s'occuper  des  afiaires 
religieuses  de  l'Orient,  ainsi  que  des  Missions  apos- 
toliques. 

Voici  celte  liste  d'après  l'ordre  des  suffrages 
obtenus  : 

Nosseigneurs 

i.  Pierre  BosTANi,  archevêque  de  Tyr  et  Sidon, 
du  rite  maronite. 
Vincent  Spaccapietr,\,  archevêque  de  Smyrne. 
Charles  Ijivigerie,  archevêque  d'Alger. 
Cyrille  Beiivan-Bemm,  évêque  de  Mossoul,  du 
rite  syrien. 
3.  Ambroise-Basile  Abdo,  évêque  de  Tarsoul  et 

Zahleh,  du  rite  grec-melchite. 
«i.  Joseph  Pam>-Sziuggy,  évêque  de  Grossvvar- 
dein,  du  rite  romain. 

7.  Louis  CiunoA,  archevêque  d'Irenople,  in 

pnrlibus. 

8.  Louis-Gabriel  de  la  Place,  évêque  d'Adria- 

nople,  in  parlibus. 

9.  Etienne-Ludovic  Charbonne.\ux  ,  évêque  de 

Jasso,  in  parlibus. 
«0,  Thomas  Grand,  évêque  de  Southwark  (An- 
gleterre). 

H.  Hilaire  Alcazar,  évêque  de  Paphos,  in  par- 
libus. 

12.  Daniel  MAc-GmiNOA»,   évêque  de  Raphoë 

(Irlande). 

13.  Joseph  PLLVM.évêquedeNicopolis^^Bulgarie). 
H.  Melchior  ^kumkv,  archevêque  de  Muidin, 

du  rite  arménien. 
^5.  Etienne  MELCHisEDEcinAîs,  évêque  d'Erzeroiim, 

du  rite  arménien. 
If..  Augustin-Georges  Bar-Scinii,  évêque  de  Sal- 

mas,  du  rite  chaldéen. 
«7.  Jean  Lv.>ch,  évêque  de  Toronto  (Canada). 

18.  Jean  Maramgo,  évêque  de  Tine  et  Micone. 

19.  François-Jean  Laole-nan.  évêque  de  Flaviopolis,  in  parlibn. 

20.  Antoine-Charies  Cousseau.  évêque  d'Angoulême. 

21.  Ludovic  GoESBRUNT,  évêquc  de  Ruriingion  (États  Uni? 

22.  Joseph  Valehca,  patriarche  de  Jérusalem. 
2.1.  Jacques  Qii>n,  évêque  de  Rrisbane  (Australie). 
2'..  rharics  PorniER.  évêque  du  Roseau  (llo  Siiint-T^ominiqi.o\ 
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Aussitôt  après,  le  cardinal  de  Lucas,  qui  présidait  au  lieu  du  cardinal 
de  Angelis,  non  présent  ii  la  congrégation,  déclara  ouverte  la  discussion  sui 
les  matières  de  la  Discipline  ecclésiastique  déjh  mises  en  délibération,  ei 
donna  la  parole  d'abord  h  Mgr  Spaccapietra,  archevêque  de  Smyrne; 
.   Puis  h  Mgr  Darboy,  archevêque  de  Paris  ; 

A  Mgr  Paul  Melcliers,  archevêque  de  Cologne  ; 


L'ANTICHAMBRE  DES  APPARTEMENTS  DU  I' 

A  Mgr  François  Gondolli,  évoque  de  Corncto  et  Civita- Veccbia  ; 

A  Mgr  Pariaiore,  évêque  de  San  Marco  et  lîisignano  ; 

Enfin  h  Mgr  de  Charbonnel,  évêque  de  Sozopolis  in  parlibus. 

Ces  orateurs  entendus,  la  séance  fut  levée  vers  une  heure  de  l'après-mili, 
et  la  suite  de  la  discussion  renvoyée  h  la  prochaine  Congrégation  générale, 
dont  la  date  fut  fixée  au  vendredi  21  janvier. 
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Si,  pour  un  instant,  nous  jetons  un  regard  en  dehors  du  Concile,  nous 
rencontrons  deux  documents  que  notre  impartialité  nous  fait  un  devoir  de 
citer  l'un  et  l'autre,  ils  ont  trait  tous  deux,  dans  des  sens  divers,  à  la  ques- 
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tion  de  l'infaillibilité,  et  bien  que  nous  ayons  évité  jusqu'ici,  du  moins  depuis 
le  début  de  notre  seconde  partie  du  Concile,  de  rien  rapporter  de  ce  qui  n'est 
pas  le  Concile  lui-même,  nous  ne  croyons  pas  pouvoir  les  passer  sous  silence  : 
eux  aussi  font  partie  de  l'histoire  du  Concile  du  Vatican.  Nous  nous  abstien- 
drons de  tout  commentaire. 

A  la  même  date  h  peu  près  où  se  passaient  au  Concile  les  faits  que  nous 
venons  de  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs,  un  mémoire  était  proposé 


h  la  signature  des  Pères,  afin  qu'il  piit  être  converti  en  posUdahim. 
En  voici  le  texte  ; 

AU  SAINT  CONCILE  OECUMÉNIQUE 

Les  Pères  soussignés  demandent  Irès-humhlemenl  et 
avec  instance  au  saint  Si/node  œcuménique  du 
Vatican,  qu'il  veuille  bien  alfirmer  par  un  décret, 
en  termes  formels  et  qui  excluent  toute  possibilité 
de  douter,  que  Vautorilé  du  Pontife  romain  est 
souveraine,  et  par  suite  exempte  d'erreur,  lors- 
qu'il prononce  sur  les  choses  de  la  foi  et  des  mœurs, 
et  qu'il  enseigne  ce  qui  doit  être  cru  et  tenu,  ce  qui 
doit  être  rejeté  et  condamné  pur  totis  les  fidèles  de 
Jésus-Clirist. 

(A  sacra  Œcumenica  Synodo  Vaticana  infrascripti 
Patres  humillime  instanterque  flagitant  ut  apertis, 
omnemque  dubitandi  locum  excludentibus ,  verbis 
sancire  velit  supremam  ideoque  de  errore  imm/unem 
esse  Romani  Pontificis  auctoritatem,  quum  in  rébus 
fidei  et  morum  ea  statuit  ac  prœcipit  quœ  ab  om- 
nibus Christi  fidelibus  credenda  et  tenenda,  quœ 
rejicienda  et  damnanda  sint.) 

BAISONS    DE   l'opportunité  ET  DE   LA   NÉCESSITÉ 
DE   LA    PROPOSITION 

«  La  primauté  de  juridiction  du  Pontife  romain, 
successeur  de  l'Apôtre  saint  Pierre  sur  toute  l'É- 
glise de  Jésus-Christ,  et  par  conséquent  la  pri- 
mauté du  souverain  Magistère,  est  ouvertement 
enseignée  dans  les  saintes  Écritures. 

«  La  tradition  universelle  et  constante  de  l'Église 
nous  apprend,  soit  par  les  actes  et  les  paroles  des 
saints  Pères,  soit  par  la  conduite  et  les  décisions 
d'un  grand  nombre  de  Conciles,  même  œcuméni- 
ques, que  les  jugements  doctrinaux  du  Pontife  de 
Rome  sur  la  foi  et  la  morale  sont  irréformables. 

«  Du  plein  accord  des  Grecs  et  des  Latins,  on 
adopta,  au  second  Concile  de  Lyon,  la  profession 
de  foi  contenue  dans  la  déclaration  suivante  :  «  Les 
controverses  en  matière  de  foi  doivent  être  termi- 
nées par  le  jugement  du  Pontife  de  Rome.  » 

«  11  fut  de  même  défini  au  Concile  œcuménique 
de  Florence  que  :  «  Le  Pontife  romain  est  le  vrai 
Vicaire  de  Jésus-Christ,  le  Chef  de  l'Église  en- 
tière, le  père  et  le  docteur  de  fous  les  chrétiens,  à 
qui  a  été  conféré,  dans  la  personne  du  bienheureux 
Pierre,  le  plein  pouvoir  de  paître,  de  régir  et  de 
gouverner  l'Église  universelle.  » 
«  La  saine  raison  montre  elle-même  que  personne  ne  peut  rester 
en  communauté  de  foi  avec  l'Église  catholique  s'il  n'est  uni  a  son 
Chef,  puisqu'il  est  impossible  de  séparer,  même  par  la  pensée, 
l'Église  de  son  Chef. 

«  Cependant,  il  s'est  trouvé  et  il  se  trouve  encore  des  hommes 
qui,  se  glorifiant  du  nom  de  catholiques,  et  abusant  de  ce  nom  pour 
7       la  perte  des  faibles  dans  la  foi,  ne  craignent  pas  d'enseigner  que 
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toulc  la  soumission  duc  à  rautorilé  du  Pontife  romain  consiste  h 
recevoir  ses  ddcrels  sur  la  foi  et  la  morale  avec  un  respectueux 
silence,  sans  adlidsion  intérieure  de  l'cspri!,  ou  seulement  à  titre 
provisoire,  jusqu'il  ce  que  le  consenicmciil  ou  le  dissentiment  de 
lÉglise  ait  été  constaté. 

«  Il  n'est  personne  qui  ne  voie  que  cette  doctrine  perverse  détruit 
l'autorité  du  Pontife  de  Home,  rompt  l'unité  de  la  foi,  ouvre  une 
libre  carrière  ii  toutes  les  erreurs,  et  leur  donne  largement  le  temps 
de  s'insinuer  dans  les  esprits. 

«  C'est  pourquoi  les  cvëques,  gardiens  et  défenseurs  de  la  vérité 
catholique,  se  sont  particulièrement  efforcés,  en  notre  temps,  d'ader- 
mir  le  souverain  pouvoir  d'enseisnement  du  Siège  apostolique,  sur- 
tout par  les  décrets  synodaux  et  des  manifestes  en  commun  (1) .. 

«  Plus  la  vérité  catholique  était  clairement  enseignée,  plus  elle  a 
été  attaquée  avec  force  en  ces  derniers  temps  par  des  brochures  et 
des  journaux,  dans  le  but  d'exciter  le  peuple  catholique  contre  la 
saine  docirine,  et  d'empêcher  le  Concile  du  Vatican  de  la  proclamer. 

«  C'est  pourquoi,  si  auparavant  l'opportunité  d'une  détinition  de 
cette  docirine  par  le  Concile  œcuménique  a  pu  sembler  douteuse  a 
quelques-uns,  la  nécessité  en  parait  maintenant  évidente.  Car  la 
doctrine  catholique  est  de  nouveau  attaquée  par  les  mêmes  argu- 
ments dont  naguère  des  hommes  condamnés  par  leur  propre  juge- 
ment se  servaient  contre  elle;  ces  arguments  ruineraient  la  pri- 
mauté même  du  Pontife  romain  et  l'infaillibilité  de  l'Église  si  on  les 
poussait  davantage,  et  souvent  ils  sont  accompagnés  de  tristes 
invectives  contre  le  Siège  apostolique.  Bien  plus,  les  adversaires 
les  plus  acharnés  de  la  doctrine  catholique  n'ont  pas  honte,  quoi- 
qu'ils se  disent  calholi(iues,  de  prétendre  que  le  Concile  de  Florence, 
qui  a  défini  d'une  manière  si  claire  la  suprême  autorité  du  Pontife 
romain,  n'était  pas  œcuménique. 

«  Si  donc  le  Concile  du  Vatican,  aujourd'hui  convoqué,  gardait  le 
silence  et  négligeait  de  rendre  témoignage  de  la  doctrine  catho- 
lique, le  peuple  catholique  se  prendrait  h  douter  de  la  vraie  doc- 
trine, les  novateurs  se  vanteraient  partout  d'avoir  réduit  le  Concile 
au  silence  par  leurs  arguments.  En  outre,  ils  abuseraient  toujours 
de  ce  silence,  même  pour  refuser  d'obéir  aux  jugements  et  décrets 
du  Siège  apostolique  touchant  la  foi  et  la  morale,  sous  prétexte  que 
le  Pontife  de  Rome  a  pu  se  tromper  dans  ces  sortes  de  décisions. 

«  Le  bien  général  de  la  chrétienté  semble  donc  demander  que  le 
saint  Concile  du  Vatican  reprenne  et  explique  davantage  le  décret 
de  Florence  sur  le  Pontife  de  Rome,  et  qu'il  veuille  bien  affirmer  en 
termes  formels  et  qui  exclueul  toute  fossihililé  de  douter,  que  l'autorité 
du  Pontife  de  Rome  est  souveraine  et  par  eonsâqunit  exempte  d'erreur 
lorsqu'il  prononce  sur  les  matières  de  la  foi  et  des  mœurs,  et  qu'il  en- 
seigne ce  qui  doit  être  cru  et  tenu,  ce  qui  doit  être  rejeté  et  condamné 
par  tous  les  fidèles  de  Jésus-Christ. 

«  Plusieui-s  sans  doute  ne  manqueront  pas  de  croire  qu'il  convien- 
drait de  s'abstenir  d'une  définition  de  celte  vérité  catholique,  pour 
ne  pas  éloigner  davantage  les  schismatiques  et  les  hérétiques  de 
l'Église.  Mais,  d'abord,  le  peuple  catholique  a  le  droit  d'apprendre 
du  Concile  œcuménique  ce  qu'il  doit  croire  sur  un  sujet  aussi  grave, 
et  si  mal  'a  propos  contesté  dernièrement  ;  sinon,  l'erreur  perni- 

(I)  I.e  iiii-raoiro  joint  ici  das  cilalions,  de  dciisions  porlrcs  par  les  Conciles  pro- 
vinciaux de  Cologne,  d'Llrcclit,  de  Colooa,  de  li.Mlimurc,  de  Weslmiii.ler,  ainsi 
que  le  vœu  exprimé,  en  18C7,  par  près  de  5U0  ivf  |ucs  réun.s  à  n.me  pour  la 
criébration  du  (cnlcnairo  de  saint  Ticrre. 
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cieuse  finirait  par  corrompre  un  grand  nombre  d'esprits  sim])les  et 
imprudents.  C'est  pourquoi  les  Pères  de  Lyon  et  de  Trente  ont 
pensé  qu'il  fallait  affirmer  la  saine  doctrine,  nonobstant  les  scan- 
dales des  schismatiques  et  des  hérétiques.  Si  ces  hommes  cherchent 
la  vérité  de  bonne  foi,  loin  d'être  détournés,  ils  seront  plutôt  atti- 
rés, en  voyant  quel  est  le  fondement  principal  de  l'unité  cl  do  la 
solidité  de  l'Église. 

«  Pour  ceux  que  la  définition  de  la  vraie  doctrine  par  le  Concile 
œ^cuménique  détacherait  de  l'Église,  peu  nombreux  et  déjà  nau- 
fragés dans  la  foi,  ils  cherchent  seulement  un  prétexte  pour  se 
débarrasser  publiquement  de  l'Église,  et  montrent  qu'ils  l'ont  déjh 
abandonnée  dans  leur  for  intérieur.  Ce  sont  ces  hommes  qui  n'ont 
pas  craint  d'agiter  continuellement  le  peuple  catholique,  et  le  Con- 
cile du  Vatican  devra  prémunir  les  fidèles  enfants  de  l'F-glise  contre 
leurs  pièges.  Quant  au  peuple  catholique,  toujours  instruit  et 
habitué  h  montrer  une  entière  obéissance  d'esprit  et  de  parole 
aux  décrets  apostoliques  du  Pontife  de  Rome,  il  recevra  la  déci- 
sion du  Concile  du  Vatican  sur  sa  suprême  et  infaillible  autorité 
avec  un  cœur  joyeux  et  dévoué.  » 

Ce  mémoire  était  signé  des  noms  de  quarante  pères,  comme 
suit.  Ceux  indiqués  en  lettres  italiques  appartiennent  à  l'épiscopat 
français  : 
NN.  SS.  Paul-Ange  Ballerini,  patriarche  d'Alexandrie  (rite  latin)  ; 

Antoine  Hassoin,  patriarche  de  Cilicie; 

Miecislas  LoDocnowski ,  archevêque  primat  de  Gncsen  et 
de  Posen ; 

Jules  Arriciom,  archevêque  de  Lucques; 

Jean  Zwvsen,  ci-devant  archevêque  d'Utrecht,  aujourd'hui 
évêque  de  Rois-le-Duc  ; 

Vincenlio  Spaccaimetra,  achevêque  de  Sniyrne  ; 

Mariano  Ricciardi,  archevêque  de  Reggio; 

Spiridion  Maddalena,  archevêque  de  Corfou; 

Pélagio  DE  LA  Bastida  y  Davaloî,  archevêque  de  Mexico; 

André-Ignace  Schoepmas,  archevêque  d'Utrecht; 

Georges-Antoine  de  Stahl,  évêque  de  Wurtzbourg; 

André  Rœss,  évêque  de  Strasbourg; 

Jean  -Marie  Donncy,  évêque  de  Moutauban  ; 

Pierre  de  Preux,  évêque  de  Sion  ; 

Alexis  Wicarl,  évêque  de  Laval; 

Etienne  Marillev,  évêque  de  Lausanne  et  de  Genève  ; 

Félix  Cantimorri,  évêque  de  Parme  ; 

Aloisils-Kobes,  évêque  de  Mélhone; 

Barthélémy  d'AvANzo,  évêque  de  Calvi  et  Téano; 

Aloïsius  PiuLiPPi,  évêque  d'Aquilée  ; 

Joseph  Caixal  y  Estrade,  évêque  d'Urgel  ; 

Théodore  de  Montpellier,  évêque  de  Liège  ; 

Aloïsius  de  Agazio,  évêque  de  Trente  ; 

Nicolas  Sergent,  évêque  de  Quimper; 

François  llouUel  de  la  DouiV.eric,  évêque  de  Carcassonne  ; 

Claude-Henri  Plantier,  évêque  de  Kimes; 

Louis  Delallc,  évêque  de  Rodez  ; 

Vincenzio  Moretti,  évoque  d'Imola  ; 

Vincent  Casser,  évêque  de  Brixcii  ; 

Armand -René  Maupoinl,  évoque   de  Saint -Denis   de  la 
Réunion; 

Charles  Filliou,  évêque  du  Mans: 

Ignace  de  Senestrev,  évêque  de  Ralisbonne  ; 
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NN.  SS.  Antoine-Marie  Valf.nziani,  évêque  de  Fabriano; 
Aloïsius  Lembo,  évêque  de  Cotrone; 
Gérard  Wilmer,  évêque  de  Harlem; 
Aloïsius  Di  Canossa,  évêque  de  Vérone  ; 
Nicolas    Adames,   évêque    d'IIalicarnasse  (admiFiistraleur 

de  Luxembourg); 
Joseph  Plcym,  évêque  de  Nicopolis; 
Gaspard  Mermillod,  évêque  d'Hébron  ; 
FrançoisLéopold  de  Léonrod,  évêque  d'Eichsta^tt. 

En  même  temps  un  mémoire  sans  nom  d'imprimeur  était  distribué 
aux  évêques,  sous  ce  litre  : 

POSTULATA   A   PLURIRL'S   GaLLIARUM    Er-ISCOPIS    SANCTISSIMO    DD.    NN.    PlO 
PaP/E   IX    ET   SACROSANCTO   CONT.U.IO    VATICANO    REVEREOTER    PROPOSITA. 

Ce  mémoire  est  long,  voici  quelques-uns  des  poshdala  qu'il 
contient  : 

«  Qu'il  faut  modérer  et  réprimer  certains  journaux  catholiques. 

«  C'est  un  fait  de  triste  expérience  que  les  journaux  même  cathc- 
liqueîont  amené  dans  les  choses  publiques  beaucoup  de  maux  et 
des  plus  graves,  parmi  lesquels  nous  signalerons  :  —  la  corruption 
en  sens  divers  et  opposés  de  la  véritable  doctrine  et  de  la  véritable 
piété  chrétienne  ;  —  les  censures  et  les  notes  théologiques  infligées 
par  des  écrivains  privés  h  des  personnes  non  condamnées  par 
l'Église  ;  —  les  divisions  et  les  discordes  semées  parmi  les  catho- 
liques et  même  parmi  le  clergé;  —  le  respect  et  la  soumission  qui 
sont  dus  aux  évêques  diminués;  —  les  haines  violentes  excitées  do 
toutes  parts  contre  l'Église  et  contre  le  Saint-Siège;  —  l'immixtion 
quotidienne,  périlleuse  et  pleine  de  scandale  dans  les  choses  ecclé- 
siastiques d'hommes  incompétents,  dont  la  plupart  sont  ignorants, 
impudents,  pleins  de  violence,  et  dévoués  au  triomphe  d'un  parti  ; 
—  enfin  la  direction  des  cathoUques  et  même  du  clergé,  en  ce  qui 
regarde  les  questions  et  les  affaires  ecclésiastiques,  usurpée  et 
exercée  par  des  écrivains  laïques,  qui  l'enlèvent  pour  ainsi  dire 
aux  Pasteurs  et  aux  Docteurs  de  l'Église,  etc. 

«  Il  est  incontestablement  nécessaire  et  très  urgent  de  trouver 
quelque  remède  efïicace  h  ces  maux,  lesquels  sont  surtout  propres 
h  notre  âge  et  étaient  presque  totalement  inconnus  des  siècles 


précédents.  Sinon,  on  mettrait  en  péril  la  paix,  la  dignité,  et  même, 
en  un  certain  sens,  la  divine  économie  de  l'Église,  par  cette 
ingérence  des  laïques  dans  le  magistère  de  l'Église. 

«  C'est  pourquoi  on  demande  très-instamment  que  cette  question 
soit  soumise  \\  l'examen  attentif  du  Concile ,  afin  qu'il  voie ,  sous 
l'inspiration  divine,  de  quelle  façon  on  pourrait  décider  les  mesures 
les  plus  propres  et  les  plus  opportunes  à  éloigner  les  maux,  les 
scandales  et  les  péiils  de  tous  genres  qui  menacent  l'Église,  par 
cette  façon  nouvelle  d'écrire  et  d'enseigner  sans  compétence  et 
avec  insubordination  sur  les  choses  ecclésiastiques 

«  Des  précautions  à  prendre  pour  que  le  Concile  ne  Si  it  pas  trou- 
l)lc  par  l'immixtion  imprudente  de  journiux  publics  indisciplinés. 

«  Comme  il  n'y  a  pas  encore  eu  de  Concile  dans  l'Église,  depuis 
que  les  journaux  pu!)lics  ont  été  inventés,  on  ne  peut  trouver  dans 
l'histoire  d'aucun  des  précédents  Conciles  les  précaulions  prises 
pour  éloi,^ner  les  maux  très-grave  ;  que  pourrait  soulever,  durant 
le  Concile,  fimmixlion  de  journaux  publics  dans  les  choses  et  les 
actes  du  Concile. 

«  Il  faudra  donc  que  le  Concile  du  Vatican  recherche  et  applique 
des  précaulions  de  ce  genre,  et  cela  dès  le  début  de  ses  sessions  : 
cela  paraît  difficile  peut-être,  mais  ce  n'est  pas  impossible,  surtout, 
en  ce  qui  regarde  les  journaux  cathoUques.  De  la  sorte,  on  pourra 
éviter  ou  diminuer,  sinon  totalement,  du  moins  en  partie,  les  in- 
convénients et  les  périls  qu'on  redoute. 

«  Qu'il  ne  faut  pas  faire  de  nouvelles  définitions  de  foi,  sinon  pour 
une  cause  d'absolue  nécessité. 

«  Attendu  l'état  présent  de  l'Église  et  de  la  société  humaine ,  il 
semblerait  prudent  et  opportun  de  no  pas  faire  de  définitions  nou- 
velles, sinon  pour  une  très-grande  et  évidente  nécessité  ;  surtout 
dans  les  matières  où,  en  raison  des  circonstances  de  temps  et  de 
l'esprit  des  hommes  modernes,  on  pourrait  prévoir  et  redouter  le 
trouble  et  le  scandale  des  âmes,  causés  par  ces  définitions.  » 

Le  lecteur  comprendra  les  motifs  qui  nous  font  mettre  sans  aucun 
commentaire  ces  deux  pièces  sous  ses  yeux.  Nous  réunissons,  nous 
compilons  des  matériaux  pour  les  écrivains  futurs  ;  nous  faisons  de 
l'histoire,  et  non  de  la  polémique.  Nous  ne  saurions  trop  souvent  \e 
déclarer. 
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Reprenons  Thistoire  des  congrégations  conciliaires.  Nous  nous 
sommes  arrêtés  à  celle  du  19  janvier,  qui  était  la  douzième. 

La  treizième  se  tint  h  la  basilique  de  Saint-Pierre  le  vendredi 
21  janvier.  Les  portes  de  la  salle  se  fermèrent  comme  d'ordinaire, 
h  neuf  heures,  et  la  messe  commença  aussitôt.  Elle  fut  célébrée, 
en  rite  maronite,  par  Mgr  Joseph  Giagia,  archevêque  de  Chypre. 
Elle  dura  près  d'une  heure.  Deux  clercs,  au  bas  de  l'autel,  chantè- 
rent et  psalmodièrent  durant  la  majeure  partie  de  l'office  divin.  Un 
prêtre  assistait  l'Archevêque.  Comme  il  n'eût  pas  toujours  été  pos- 
sible aux  Pères  du  Concile  de  suivre  exactement  les  diverses  parties 
de  la  messe,  un  maître  des  cérémonies  pontificales  avertissait  l'as- 
sistance de  temps  à  autre  du  point  où  en  était  la  cérémonie. 
P  La  messe  terminée,  ainsi  que  la  prière  ordinaire,  le  cardinal  de 
Angelis  donna  l'ordre  qu'on  distribuât  aux  membres  du  Concile  un 
nouveau  sclicma  sur  les  matières  du  dogme,  et  annonça  ensuite  que 
la  discussion  allait  suivre  son  cours  ordinaire  sur  les  propositions  de 
discipline  ecclésiastique. 


Ees  Évêques  qui  prirent  la  parole  furent  : 

Mgr  Guillaume  de  Keltelcr,  évêque  de  Mayence  ; 

Mgr  Constantin  Bonnet,  évêque  de  Gerona  (Espagne)  ; 

Mgr  Antonin  Fania,  évêque  de  Potenza  et  Marsico; 

Mgr  Placide  Casangian ,  archevêque  d'Antioche  pour  le  rite 
arménien  ; 

Et  enfin,  Mgr  Félix  Dupanloup,  évêque  d'Orléans. 

Sortant  pour  cette  fois  seulement  de  notre  réserve  haliituelle, 
nous  ne  pouvons,  ii  l'occasion  de  ce  dernier  discours  qui,  paraît-il'; 
a  fait  grand  bruit,  h  cause  tant  de  son  contenu  que  du  talent  hors 
ligne  de  son  auteur,  nous  ne  pouvons,  disons-nous,  nous  empêcher 
de  reproduire  ici  deux  récits  complètement  différents  de  l'impres- 
sion produite  par  Féloquence  de  Mgr  Dupanloup. 

Ces  deux  récils  émanent  de  correspondants  pour  lesquels  il  sem- 
ble que  le  secret  du  Concile  n'existe  pas. 

La  Gazette  de  France,  et  après  elle  te  Franitiis,  publient  de  celte 
séance  l'analyse  qu'on  va  lire  : 
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«  Rome,  22  janvier. 

«  L'événemenl  de  la  séance  d'hier  a  été  le  discours  de  l'Evoque 
d'Orléans.  Vous  jugez  avec  quelle  impatiente  curiosité  la  parole  de 
nUustre  Evêque  était  attendue.  On  a  beau  l'exclure  systématique- 
ment de  toutes  les  Commissions  conciliaires,  cet  ostracisme  n'a  rien 
enlevé  h  sa  valeur  propre  ni  h  son  importance  ;  il  n'en  reste  pas 
moins  un  de  ceux  sur  lesquels  se  portent  tous  les  regards,  et  il  a 
été  hier  un  des  plus  ardemment  écoutés.  On  assure  que  lorsqu'il 
s'est  levé  pour  parler,  un  grand  nombre  de  Pères  ont  quitté  leurs 
places  pour  se  rapprocher  et  ont  fait  cercle  autour  de  lui. 

«  L'éminent  orateur  était,  dit-on,  très-ému  ;  n'ayant  pu  monter 
dans  la  chaire  où  l'on  ne  voit  pas  clair,  il  s'était  placé  près  des  bancs 
des  cardinaux.  J'ai  h;Me  de  vous  dire  que  son  succès  a  été  complet, 
près  de  tous  ceux  du  moins  qui  ont  eu  l'heureuse  chance  de  l'en- 
tendre; car,  grûce  aux  détestables  dispositions  du  local,  sa  voix  n'a 
pu  arriver  dans  toutes  les  parties  de  l'auguste  assemblée. 

«  S'il  faut  en  croire 
ce  qui  se  disait  hier 
dans  les  salons,  Mgi' 
d'Orléans  aurait  traité 
divers  points  de  dis- 
cipline, entre  autres 
la  question  des  Con- 
ciles provinciaux,  et 
il  aurait  trouvé  k  ce 
propos  l'occasion  de 
faire  de  nombreuses 
et  très-justes  criti- 
ques sur  l'organisa- 
tion du  Concile  et 
sur  le  schéma ,  sur 
bien  d'autres  points 
encore.  11  aurait  très- 
souvent  cité  les  Pè- 
res, et  spécialement 
saint  Bernard  ,  les 
leçons  sévères  et 
l'auréole     du    saint 

ajoutaient   encore 
une  autorité  particulière  a  sa  parole  d'Évêque. 

«  Lorsque  les  Évêques,  aurait-il  dit,  étaient  reçus  par  le  Saint- 
«  Père,  ils  étaient  tenus  de  lui  rendre  un  compte  exact  de  leur 
«  diocèse,  ils  lui  devaient  toute  la  vérité.  Cette  vérité,  nous  devons 
«  aussi  la  dire  ici  tout  entière.  » 

«  Et  il  paraît  qu'il  l'aurait  dite  avec  un  grand  respect,  une  grande 
habileté,  mais  une  grande  indépendance  et  une  grande  énergie. 
a  C'est  le  discours  le  plus  fort  et  le  plus  courageux  que  nous  ayons 
encore  entendu,  »  disait  un  Évêque  en  sortant  de  Saint-Pierre. 
«  C'est  véritablement  le  discours  d'un  Évêque  européen,  a  dit  un 
autre. 

«  Du  reste,  après  la  séance,  un  grand  nombre  de  Pères  sont  allés 
h  la  villa  Grazioli  féliciter  l'éloquent  orateur.  » 

Voici  ce  qu'il  la  même  date  on  écrivait  h  l'Univers  sur  ce  même 
discours: 

«  D'après  les  bruits  les  plus  autorisés,  Mgr  d'Oriéans  a  parlé  lon- 
guement. 


LE  WAGON  DE  S.  S.  LE  PAPE. 


«  Lorsqu'il  a  pris  la  parole,  un  mouvement  a  eu  lieu,  et  l'on  s'est 
rapproché  pour  l'écouler;  mais  bientôt  après,  assure-t-on,  les  rangs 
se  sont  éclaircis.  Les  correspondants  de  la  Gazette,  du  Français,  de 
la  France  et  de  VAçience  Ilavas  auront  de  l'audace  s'ils  transforment 
reflet  produit ,  d'après  les  informations  du  dehors ,  en  sérieux 
succès.  » 

Le  lendemain,  22  janvier,  se  tenait  la  quatorzième  Congrégation 

générale. 

La  messe,  comme  dans  les  congrégations  précédentes,  fut  célébrée 
par  Mgr  Antoine  Salomone,  archevêque  de  Salerne. 

Le  cardinal  de  Angelis,  le  doyen  des  cardinaux  présidents,  in- 
voqua ensuite  toute  l'assemblée  debout,  l'assistance  divine  par  la 
prière  :  Adsumus,  Domine,  Sancle  Spirilu,  puis  il  déclara  ouverte  la 
discussion  sur  le  schéma  de  la  discipline  ecclésiastique  dont  la  déli- 
bération avait  été  commencée  dans  les  séances  précédentes. 
Le  Concile  entendit  successivement  : 
Mgr  de  Dreux-Brezé,  évêque  de  Moulins  ; 

Mgr  Nicolas  Pace, 
évêque  d'Amélia 
(Étals-Pontificaux); 

Mgr  Jean  Baptiste 
Ormaechea,  évêque 
de  Tulancingo  (Mexi- 
que); 

Mgr  Nicolas  Da- 
bert,  évêque  de  Péri- 
gueux  ; 

Et  enfin  Mgr Joseph 
Moreyra,  évêque  de 
Ayacucho  (Pérou). 

Ce  dernier  fut  vi- 
vement applaudi  par 
les  Pères  qui  vou- 
laient ainsi  donner 
leur  approbation  aux 
paroles  toutes  apos- 
toliques et  pleines  de 
l'esprit  de  Dieu  du 
vénérable  orateur. 
Mais  le  Cardinal- 
Président  annonça  au  commencement  de  la  séance  du  24  qu'il  était 
mieux  encore  de  ne  point  se  permettre  ce  mode  d'approbation.  11 
était  k  craindre,  en  effet,  qu'à  ces  bravos  ne  se  mêlât  plus  tard 
quelque  chose  d'humain  ou  de  partial.  En  conséquence,  il  n'y  aura 
plus  d'applaudissements.  C'aura  été,  dit  l'Univers,  la  première  et 
la  dernière  fois. 

Les  séances  du  24  et  du  2i)  janvier  (ib«  et  1C«' Congrégations  géné- 
rales), commencèrent,  suivant  l'usage  établi,  par  l'audition  de  la 
saijite  messe,  qui  fut  célébrée  le  premier  jour  par  l'archevêque 
de  San  Francisco  (Cahfornic),  et,  le  second,  par  Mgr  Angeloni, 
archevêque  d'Urbino. 

L'une  et  l'autre  réunion  furent  consacrées  à  la  discussion  de  ma- 
tières de  Discipline  ecclésiastique.  On  entendit  dans  la  Congréga- 
tion du  24  : 
Mgr  Zunnui,  évoque  d'Ales  et  Terralba; 
Mgr  Strossmayer,  évêque  de  Bosnie  et  Sirmich  ; 
Mgr  Vitali,  évêque  de  ïerentino  ; 
Et  Mgr  Jean  Faiet,  évêque  de  Bruges.* 


Dans  celle  du  2b  : 

Mgr  Zwerger,  évêque  de  Seckau  ; 

Mgr  Lâchât,  évêque  de  Bâle; 

Mgr  Etienne  Melchisechian,  évêque  d'Erzeroum,  rite  arménien  ; 

Mgr  Laurent  Gastaldi,  évêque  de  Saluces; 

S.  Ém.  le  cardinal  di  Pietro,  évêque  d'Albano  ; 

Et  Mgr  Joseph  Andu,  patriarche  de  Babylone,  pour  le  rite  chal- 
déen. 

Mgr  l'évêque  d'Erzeroum,  ne  connaissant  pas  la  langue  latine, 
avait  fait  traduire  son  discours  dans  cette  langue  et  prié  Mgr  l'ar- 
chevêque de  Sens  de  vouloir  bien  le  prononcer  à  sa  place. 

La  discussion  sur  une 
première  partie  des  ma- 
tières de  Discipline  ec- 
clésiastique se  trouvant 
épuisée ,  le  Cardinal 
premier  président  an- 
nonça que  ces  proposi- 
tions seraient  remises  k 
la  commission  des  quinze 
membres  nommée  par 
l'assemblée  pour  exami- 
ner toutes  les  questions 
de  Discipline,  afin  qu'el- 
le s'occupât  des  décrets 
à  proposer  k  l'approba- 
tion du  Concile. 

La  délibération  s'ou- 
vrit ensuite  sur  d'autres 
points  de  la  Discipline 
ecclésiastique,  et  la  pa- 
role tut  donnée  à  S.  Ém. 
le  cardinal-archevêque 
de  Séville,  Mgr  de  La 
Lastra  y  Questa. 

A  midi  et  demi ,  la 
séance  fut  levée  et  la 
suite  de  la  discussion 
renvoyée  au  jeudi  27 
janvier. 

En  ce  jour  (17«  Con- 
grégation) la  messe  du 
Saint-Esprit,  qui  com- 
mença vers  neuf  heures 
du  malin,  fut  célébrée 
par  Mgr  Louis  Natoli,  archevêque  de  Messine. 

Le  plus  ancien  des  cinq  cardinaux  présidents,  le  cardinal  de 
Angelis  récita  la  prière  ordinaire  et  déclara  ensuite  ouverte  la  dis- 
cussion sur  les  deux  derniers  schemala,  touchant  la  discipline 
ecclésiastique,  distribués  il  y  a  quelque  temps  aux  Évêques. 

Prirent  la  parole  : 

Mgr  Jean  Simor,  archevêque-primat  de  Slrigonie  ou  Gran  ; 

Mgr  Thomas  Salzano,  évêque  de  Tanis  in  partihus; 

Mgr  Conrad  Martin,  évêque  de  Paderborn  ; 

Mgr  Augustin  Vérot,  évêque  de  Savannali  ; 

Mgr  Joseph  Papp-Szilkggy  de  Illesfalva,  évêque  deCrosswardein, 
rite  roumain. 
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*  Et,  enfin,  Mgr  Henri  Bindi,  évêque  de  Pistoie  et  Prato. 

Après  l'audition  de  ces  six  orateurs,  le  cardinal  de  Angelis  fit  part 
aux  Pères  du  Concile  de  la  perte  douloureuse  que  l'on  venait  de 
faire  dans  la  personne  de  Mgr  François  Suarez  Peredo,  évêque  de 
Vera  Cruz  ou  Zalapa,  et  leva  ensuite  la  séance  à  midi  trois  quarts. 

Le  lendemain,  28  janvier,  la  rigueur  du  temps  était  exceptionnelle. 
Rarement  k  Rome,  on  avait  vu  un  hiver  aussi  rude.  Cependant  cela 
n'empêcha  pas  les  Pères  du  Concile  de  se  rendre  à  la  basilique 
vaticane,  dès  huit  heures  et  demie  du  matin,  pour  assister  k  la 
dix-huitième  Congrégation. 

La  messe  fut  dite,  non  suivant  le  rite  ordinaire,  mais  en  rite  grec- 
roumain,  par  Mgr  Jean 


ROME  PENDANT  LE  CONCILE.  —  Costumes  d'Évêques. 


Vancsa,  archevêque  de 
Fogarach  (  Transylva- 
nie). La  cérémonie  fut 
par  Ik  même  un  peu  plus 
longue,  et  dura  jusqu'à 
neuf  heures  quarante- 
cinq  minutes. 

Les  cinq  cardinaux 
présidentst  des  Congré- 
gations générales  se 
trouvaient  k  leur  place. 
Après  la  prière  Adsu- 
wiis,  récitée  par  le  plus 
ancien  d'entre  eux,  on 
s'occupa  immédiatement 
de  la  suite  des  propo- 
sitions touchant  la  dis- 
cipline ecclésiastique. 

Quatre  orateurs  seu- 
lementoccupèrent  toute 
la  séance,  savoir  : 

Mgr  Joseph  de  Urgui- 
naona,  évêque  de  Cana- 
rie  et  Saint-Christophe 
de  Luguna ; 

Mgr  Bienvenu  Mouson 
y  Martins,  archevêque 
de  Grenade  ; 

Mgr  Melchior  Nasa- 
rian,  archevêque  de  Mar- 
din,  du  rite  arménien 
(Mésopotamie), 

Et  Mgr  Paul  Melchers, 
archevêque  de  Cologne. 
L'heure  se  trouvant  trop  avancée  pour  permettre  k  un  autre 
évêque  de  prendre  la  parole,  la  séance  fut  levée  k  midi  vingt-cinq 
minutes  environ,  et  la  suite  de  la  délibération  renvoyée  k  la  Con- 
grégation générale  suivante ,  c'est-li-dire  au  lundi  31  janvier,  k  la 
même  heure. 

Les  Pères  du  Concile  se  réunirent  donc  ce  matin  Ik  (dix-neuvième 
Congrégation),  k  la  basihque  de  Saint-Pierre.  La  Messe  fut  célébrée 
par  l'archevêque  du  rite  latin  de  Lemberg,  Mgr  François-Xavier 
Wierzchbyski. 

Après  l'oraison  ordinaire,  le  cardinal  de  Angelis  annonça  qu'il 
allait  être  donné  connaissance  d'une  relation  de  la  commission  des 
excuses  sur  la  validité  des  motifs  d'absence  présentes  par  les  évê- 
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(lues  non  présents  au  Concile.  Mgi- Jacobini,  sous-secrétaire,  monta 
alors  en  chaire  et  donna  lecture  du  travail  de  la  commission,  qui 
lut  approuvé  complètement,  en  ses  conclusions,  parles  Pères. 

La  discussion  sur  les  matières  de  Discipline  ecclésiastique  lut 
ensuite  reprise,  et  on  entendit  successivement  : 

Mgr  Janvier  Acciardi,  évêque  d'Anglona  et  Tursi  ; 

Mgr  Joseph  Caissal  y  Estrade,  évêque  d'irgel; 

Mgr  Jordà  y  Solèr,  évêque  de  Vich  ; 

MgrDinkel,  évêque  d'Augsbourg, 

Et  Mgr  Gallucci,  évêque  de  Recanati  et  Lorette. 

L'audition  des  cinq  orateurs  ayant  conduit  la  séance  jusquh  midi 
et  demi,  le  cardinal  de  Angelis  renvoya  la  suite  de  la  délibération 
au  jeudi  3  février.  Mais  auparavant  il  donna  connaissance  au  Concile 
de  la  nouvelle  perte  douloureuse  qu'il  venait  de  faire  dans  la  per- 
sonne de  Mgr  Laurence,  évêque  de  Tarbes,  et  recommanda  rame 
du  vénérable  Prélat  défunt  aux  prières  de  la  noble  assistance. 

Plusieurs  circonstances  concourent,  dit  Mgr  Pecci,  dans  YÉclio 
de  Rome,  que  nous  sommes  heureux  de  citer  ici,  h  donner  h  cette 
mort  une  illustration  que  les  vies  les  plus  retentissantes  n'obtien- 
nent pas  toujours  malgré  des  eflbrts  inouïs.  La  première  est  certai- 
nement le  grand  âge  de  Mgr  Laurence.  11  avait  quatre-vingts  ans, 
dont  vingt-cinq  d'épiscopat,  admirablement  remplis,  comme  l'attes- 
tent les  regrets  universellement  exprimés  dans  son  diocèse.  Malgré 
les  infirmités  inhérentes  à  une  telle  vieillesse,  l'intrépide  Prélat  n'a 
pas  hésité  "a  se  rendre  h  l'appel  du  Souverain-Pontife  et  h  porter  au 
Concile  les  lumières  de  sa  longue  expérience  et  de  ses  venus.  Il  est 
mort  comme  il  avait  vécu,  étroitement  lié  k  la  pure  doctrine  romaine. 
Il  fut  des  premiers  U  signer  le  postulatum  de  l'infaillibité,  et  quand 
on  le  lui  proposa,  il  saisit  la  plume  avec  une  sorte  d'enthousiasme  : 
«C'est  la  foi  de  ma  jeunesse,  s'écria-t-il  ;  je  l'ai  professée  comme 
prêtre,  proclamée  comme  évêque  ;  il  m'est  doux  de  lui  rendre  témoi- 
gnage en  mourant » 

Pendant  que  Mgr  Laurence  expirait,  l'adresse  suivante,  écrite  en 
latin,  lui  était  envoyée  par  les  élèves  de  son  grand  séminaire,  avec 
prière  de  la  déposer  aux  pieds  du  Vicaire  de  Jésus -Christ.  Comme 
on  en  jugera,  les  fds  se  sont  montrés  dignes  d'un  tel  père. 

n  Au  Souverain-Pontife  Pie  IX, 
«  Les  Élèves  du  grand  séminaire  de  Tarbes. 

«  Très-Saint-Père, 

«  Prosternés  aux  pieds  de  Votre  Sainteté,  nous,  élèves  du  sémi- 
naire de  Tarbes,  demandons  votre  bénédiction  paternelle  et  nous 
vous  conjurons  de  nous  permettre  de  vous  exprimer  nos  sentiments 
envers  la  très-sainte  chaire  de  Pierre. 

«  Elevés  dans  les  saines  doctrines  romaines  par  les  savants  pro- 
fesseurs que  Mgr  de  Tarbes,  aujourd'hui  h  Rome,  malgré  ses  80  ans, 


nous  a  donnés  pour  maîtres,  nous  acclamons  à  l'unanimité  l'infailli- 
bilité du  Pontife  romain. 

n  Les  motifs  de  notre  foi  ne  sont  pas  sans  fondement;  car,  6 
bien-aimé  Pie  IX,  Celui  qui  pria  pour  Pierre  afin  que  sa  foi  ne 
défaillît  point,  a  aussi  prié  pour  vous  parce  que  vous  êtes  Pierre  et 
que  sur  vous  seul  repose  l'Église  du  Christ.  C'est  pourquoi  devant  vous 
seul  les  portes  de  l'enfer  demeureront  sans  puissance.  Par  consé- 
quent, ô  inébranlable  Pierre,  ii  vous,  appartient  de  confirmer  les 
évêques,  vos  frères,  et  non  d'être  confirmé  par  eux,  puisque  le 
Christ  lui-même  vous  a  confirmé  ;  h  vous,  appartient  de  paître  tout 
le  troupeau  du  Christ,  parce  que  vous  seul  êtes  le  Pasteur  des 
agneaux  et  des  brebis. 

«  Pour  ce  motif,  ô  bienheureux  père,  nous  vous  aimons  comme 
le  père  des  chrétiens!  Nous  croyons  en  vous  comme  docteur  infail- 
lible !  Plaise  à  Dieu  que,  pendant  votre  pontificat,  l'hérésie  ait  la 
tête  écrasée  par  la  Vierge  Immaculée  dont  vous  avez,  par  ce  titre, 
complété  la  couronne  de  gloire  !  Plaise  h  Dieu  qu'il  son  tour  elle 
complète  la  vôtre  par  la  définition  de  l'infaillibilité  ! 

«  Cette  Immaculéequiestbienavous,  bienheureux  Père,  est  aussi 
la  nôtre  ;  elle  est  aussi  la  joie  et  l'honneur  de  notre  diocèse  depuis 
qu'elle  a  daigné  nous  y  sourire  dans  le  creux  d'un  rocher  (h  Lourdes). 

«  Plaise  h  Dieu  que  cette  chaste  colombe,  dont  la  voix  a  été 
entendue  dans  notre  pays,  apporte  du  ciel  k  la  terre  par  l'organe  du 
Concile  le  rameau  d'olivier,  c'est-k-dire  la  déclaration  dogmatique 
de  l'infaillibihté  du  Pontife  romain,  qui  mettra  fin  au  déluge  des 
erreurs  et  fermera  h  jamais  les  puits  de  l'abîme  !  Plaise  k  Dieu  que 
chaque  catholique  dise  dorénavant  avec  nous  :  Je  crois  k  la  sainte 
Eglise  catholique,  je  crois  au  vicaire  du  Christ  enseignant  infailli- 
blement. 
«  De  votre  sainteté  les  très-humbles  et  très-obéissants  serviteurs.  » 
(Suivent  les  signatures  de  tous  les  élèves  et  de  tous  les  directeurs.) 
Le  vénérable  évêque  reçut  ce  document  dans  les  premiers  jours 
de  sa  maladie,  et  il  se  faisait  une  douce  joie  de  le  présenter  k  Pie  IX. 
La  mort  l'a  surpris;  c'est  l'abbé  Fourand,  son  grand  vicaire,  qui  a 
dû  remplir  le  pieux  message 

Les  funérailles  du  saint  vieillard  ont  eu  lieu  dans  l'église  natio- 
nale française,  Saint-Louis-des-Français.  Près  de  deux  cents  évêques 
y  assistaient.  L'honneur  de  présider  la  cérémonie  revenait  de  droit 
k  Mgr  l'archevêque  d'Auch,  son  métropolitain.  Mais  comme  des  infir- 
mités précoces  avaient  empêché  ce  Prélat  de  se  rendre  k  Rome,  il 
fut  remplacé  par  le  plus  ancien  de  ses  sufiragants,  Mgr  Lacroix, 
évêque  de  Bayonne. 

Immédiatement  après  la  cérémonie,  le  corps  du  défunt  fut  dirigé, 
selon  son  désir,  vers  son  diocèse,  pour  y  être  enseveli.  Il  reposé 
au  milieu  de  son  peuple  qu'il  aima  comme  un  père  et  auquel  il  laisse 
pour  héritage  l'exemple  le  plus  achevé  de  toutes  les  vertus. 
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Nous  voici  parvenus  au  1"  février.  11  y  a  deux  mois  k  peine  que 
le  Concile  a  ouvert  ses  séances.  Que  de  travaux  accomplis  en  si 
peu  de  temps!  En  cinquante-quatre  jours  il  n'a  pas  été  tenu  moins 
de  dix-neuf  congrégations  générales  et  de  deux  sessions  publiques. 
Vingt  et  un  jours  sur  cinquante-quatre  ont  été  donnés  k  cette 
œuvre.  Et  en  dehors  de  ces  séances,  que  de  réunions  prépara- 
toires, que  de  concihabules,  que  de  jours  et  de  nuits  passés  k 


l'étude  de  ces  grandes  et  rmportantes  questions,  les  plus  vitales 
pour  l'humanité! 

Que  viennent-ils  donc  nous  dire,  les  adversaires  de  l'Église?  Que 
le  Concile  ne  fait  rien,  qu'il  se  traîne  dans  une  ornière  dont  il  ne 
pourra  sortir  et  que  son  œuvre  va  avorter!  Ah!  qu'on  nous  montre 
donc  quelques-unes  de  ces  réunions  humaines  dont  on  fait  tant  de 
bruit,  d'où  il  soit  sorti  en  aussi  peu  de  temps  tant  de  choses  et  des 
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choses  aussi  efficaces.  «  Much  ado  aboul  noUiing,  »  dit  le  poète 
anglais,  et  telle  devrait  être,  h  notre  sens,  la  devise  de  bien  des 
assemblées  dites  parlementaires,  académiques,  publiques,  btté- 
raires,  etc.  Tout  autre  est  la  devise  des  Pères  du  Concile;  ainsi 
qu'il  convient  k  leur  caractère  auguste,  ils  font  beaucoup  de  besogne, 
peu  de  bruit.  Et  en  attendant  l'œuvre  marche:  Fcrvet  opus! 

C'est  à  cette  même  date,  i"  février,  qu'il  faut  rapporter  la  péti- 
tion suivante  dont,  fidèles  U  notre  système,  nous  donnons  ici, 
d'après  la  Gazelle  de  France,  le  texte  intégral,  sans  le  commenter  : 

AL'X   CARDINAUX   PnÉSlDANT   LE   CONCILE   DU   VATICAN. 

«  Vous  le  savez,  la  salle  de  notre  Concile  du  Vatican  est  telle, 
que  la  parole  des  orateurs  ne  saurait  s'y  faire  ni  entendre  ni  com- 
prendre d'une  grande  partie  de  l'assemblée.  C'est  un  fait  notoire, 
et  que  des  Cardinaux  eux-mêmes  ont  librement  déclaré  dans  leurs 
discours  en  plein  Concile. 

«  Il  résulte  de  la  un  inconvénient  considérable,  et  tel  qu'on  n'en 
pourrait  imaginer  de  plus  grave  pour  le  travail  de  la  sainte  assem- 
blée. En  effet,  la  mutuehe  communication  des  pensées,  la  vraie 
discussion  des  matières,  la  délibération  en  commun  entre  les  Pères 
sont  absolument  impossibles  dans  cette  salle.  Or,  cela  est  non- 
seulement  contraire  k  la  nature  même  de  l'œuvre  qui  est  k  faire  et 
au  vrai  caractère  d'un  Concile,  mais  cela  est  en  outre  ^lein  de 
périls  si  l'on  pense  k  l'avenir:  car  il  est  évident  que  les  ennemis  de 
l'Église  ne  manqueront  pas  d'accuser  le  Concile  de  n'avoir  pas  eu  la 
liberté  et  la  possibilité  de  discussion. 

«  Tant  qu'il  ne  s'agissait  que  de  faire,  pour  ainsi  dire,  une  première 
étude  d'ensemble  des  schemata  proposés,  cet  état  de  choses  a  pu 
être  supportable  ;  mais  quand  l'heure  viendra  défaire  les  définitions, 
de  formuler  les  décrets  sur  de  si  graves  questions  relatives  k  la  foi 
et  aux  mœurs,  et  cela  avec  des  anathèmes,  c'est-k-dire  sous  peine 
de  damnation  éternelle  pour  les  âmes,  comment  pourrions-nous 
satisfaire  k  notre  fonction  de  juges,  et  délivrer  nos  consciences 
devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  si  nous  osions  juger  et  pro- 
noncer conciliairement  sur  des  choses  de  cette  importance,  sans 
avoir  même  entendu  les  débats  de  la  cause,  et  sans  avoir  pu  insti- 
tuer entre  nous,  dans  le  concile,  de  vraies  et  sérieuses  délibé- 
rations? 

«  C'est  pourquoi,  éminentissimes  présidents,  nous  venons  vous 
prier  et  vous  demander  avec  les  plus  vives  instances,  tant  en  notre 
nom  qu'au  nom  d'un  grand  nombre  d'autres  Archevêques  et  Évo- 
ques de  nos  diverses  nations,  de  vouloir  bien  procurer  au  Concile 
une  autre  salle,  où  les  Pères  puissent  parfaitement  se  faire  entendre 
et  comprendre  de  tous,  comme  cela  est  absolument  nécessaire  pour 
rendre  possible  l'action  conciliaire. 

«  Et  cela,  nous  vous  prions  de  vouloir  bien  y  pourvoir  immédia- 
tement; mais  au  plus  tard,  quand  les  premiers  schemata,  refaits  ou 
corrigés  par  la  commission,  seront  renvoyés  k  la  congrégation 
générale,  pour  y  être  discutés  définitivement,  et  pour  qu'il  soit 
délibéré  en  détail  sur  chacun  des  articles,  afin  de  savoir  ce  que  le 
Concile  doit  admettre  ou  rejeter. 

«  Mais  de  peur  que  la  discussion  ne  s'égare  dans  le  vague  et 
traîne  indéfiniment  en  longueur,  comme  il  est  certainement  a 
craindre,  après  l'expérience  qui  a  été  faite,  ne  serait-il  pas  oppor- 
tun, et  même  nécessaire,  qu'avant  les  congrégations  générales,  il 
y  eût  des  congrégations  particulières,  où  les  Pères,  partagés  en 
un  certain  nombre  de  sections,  examineraient  les  schemata  dans 
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^  des  discussions  préparatoires,  et  désigneraient  des  orateurs  qui 
seraient,  principalement  et  sans  préjudicier  aux  droit  des  autres, 
chargés  de  porter  et  d'exposer  dans  les  congrégations  générales  le» 
observations  que  les  Pères  auraient  jugé  k  propos  de  faire,  et 
chargés  aussi  de  les  expliquer  et  de  les  défendre  ensuite  au  sein 
des  commissions? 

«  Veuillez  agréer,  éminentissimes  présidents,  les  sentiments  de 
profond  respect  avec  lesquels  nous  sommes,  de  Vos  Éminences 
les  très-humbles  et  très-respectueux  serviteurs. 
«  Rome,  le  \"  février  1870.  » 

Poursuivons  notre  compte  rendu  analytique  des  congrégations 
générales. 

Les  Pères  du  Concile  tinrent  leur  vingtième  Congrégation  le  jeudi 
3  février. 

Après  la  messe  du  Saint-Esprit,  qui  fut  célébrée  par  Mgr  Spacca- 
pietra,  archevêque  de  Smyrne,  et  la  prière  ordinaire,  la  discussion 
fut  reprise  sur  les  propositions  touchant  la  Discipline  ecclésias- 
tique. 

Sept  orateurs  prirent  la  parole  : 

Mgr  de  Martis,  évêque  de  GalleUi-Nuovo  (Sardaigne)  ; 

Mgr  Bechnam-Benni,  évêque  de  Mossoul,  du  rite  syrien  ; 

Mgr  Cliflord,  évêque  de  Clifton; 

M.  Bertani,  archevêque  de  Tyr  et  de  Sidon  ; 

Mgr  Pedicini,  archevêque  de  Bari  ; 

Mgr  Gandolfi,  évêque  de  Corneto  et  Civita-Vecchia  ; 

Mgr  Del  Valle,  évêque  de  Huanuco,  au  Pérou. 

L'audition  de  ces  sept  orateurs  ayant  duré  jusqu'à  midi  trente-cinq 
minutes  envii'on,  le  cardinal  premier  président  recommanda  aux 
prières  de  l'auguste  réunion  Mgr  PuigUat  y  Amigo,  évêque  de  Lérida 
(Espagne),  fort  dangereusement  malade,  et  leva  la  séance  en  an- 
nonçant la  vingt-et-  unième  congrégation  générale  pour  le  lende- 
main vendredi  '*. 

Mgr  l'évêque  de  Lérida  mourut,  en  eff'et,  le  jour  suivant.  11  était 
octogénaire,  et  il  aimait  k  dire  qu'il  était  venu  k  Rome  pour  y  mourir 
pendant  le  Concile.  Incommodé  depuis  plusieurs  jours,  il  avait  con- 
tinué de  vaquer  k  ses  occupations,  lorsque,  rentrant  chez  lui,  il 
s'évanouit  dans  l'escalier.  Ses  obsèques  eurent  Ueu  le  b  février,  dans 
l'église  des  Saints-Vincent-et-Anastase,  en  présence  d'une  centaine 
d'évêques,  parmi  lesquels  se  trouvaient  la  plupart  des  évêques  de 
langue  espagnole. 

Suivant  l'invitation  qui  leur  en  avait  été  faite  la  veille,  les  Cardi- 
naux, les  Évêques,  les  Abbés  et  les  généraux  d'ordre  se  rendirent, 
le  vendredi  4  février,  k  la  basilique  vaticane  pour  leur  vingt-et- 
unième  Congrégation. 

A  l'heure  fixée,  neuf  heures  du  matin,  Mgr  Riccardi  di  Netro, 
archevêque  de  Turin,  monta  k  l'autel  et  célébra  la  messe  du  Saint- 
Esprit  afin  d'attirer  les  lumières  divines  sur  les  délibérations  du 

Concile. 

Les  cinq  cardinaux  délégués  par  le  Pape  pour  présider  en  son 
nom  les  Congrégations  se  trouvaient  k  leur  place  d'honneur.  Le  plus 
ancien  d'entre  eux,  le  cardinal  de  Angelis,  récita  la  prière  ordinaire  : 
Adsumus,  Domine. . .  et,  vers  neuf  heures  quarante  minutes,  com_ 
mença  la  suite  de  la  délibération  sur  les  schemata  de  la  discipline 
ecclésiastique  soumis  k  l'examen  du  Concile. 

Prirent  successivement  la  parole  : 

l»  Mgr  Vincent  Jekelfalusy,  évêque  d'Albe-royale  ou  Stuhlweissem- 
bourg  (Hongrie)  ; 
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î"  Mgr  Ludovic  Haynald,  archevêque  de  Colocza  et  Bacs  (Hon- 
grie); 

3»  Mgr  Etienne  Stefanopoli,  archevêque  de  Philippes,  rite  grec. 

4»  Mgr  Paul  Hindi,  tWéque  de  Gesire,  rite  chaldéen. 

5°  Mgr  Jean  Huerta,  évêque  de  Puno  (Pérou). 

Après  ces  cinq  orateurs,  la  séance  fut  levée  par  le  cardinal  de 
Angelis,  et  la  discussion  renvoyée  au  lundi  7  février. 

A  neuf  heures  du  matin,  le  7,  (vingt-deuxième  Congrégation),  la 
messe  du  Saint-Esprit  fut  célébrée  par  Mgr  Salvini,  archevêque  de 
Camerino. 

Le  Cardinal  de  Angelis,  après  la  prière,  annonça  que  la  suite  de 
la  discussion  était  reprise  sur  le  troisième  schéma  de  la  discipline 
ecclésiastique  et  donna  successivement  la  parole  h  : 

Mgr  Jean  Bravard,  évoque  de  Coutances  ; 

Mgr  Jean  Lyonnet,  archevêque  d'Alby  ; 


Mgr  Melchior  Nasaiia'n,  évéque  de  Mardin  (rite  arménien); 

Mgr  Théodore  Gravez,  évêque  de  Namur,  qui,  parait-il,  a  prononce 
un  discours  fort  remarqué.  Ce  prélat  est,  il  faut  le  dire,  irès-consi- 
déré  pour  sa  science  Ihéologique  ; 

Irt,  enfin,  Mgi"  Jean  Ghilardi,  évoque  de  Mondovi. 

La  liste  des  orateurs  se  trouvant  épuisée,  le  Cardinal  prt>mier 
président  déclara  que  ces  derniers  schemata,  touchant  la  discipline, 
était  renvoyés  comme  les  premiers,  h  l'examen  de  la  grande  com- 
mission De  Hebus  Disciplina;  ecclesiasiicœ,  qui  devait  se  réunir  le  len- 
demain mercredi,  9  février. 

Ainsi  se  trouvait  terminée  la  discussion  du  troisième  sc/icma  de 
discipline,  de  vità  et  hoiwslale  clericorum.  Ce  schéma  ne  fait  guère, 
dit-on,  que  reproduire  les  belles  paroles  et  les  magnifiques  recom- 
mandation du  Concile  de  Trente,  et  l'on  assure,  h  ce  propos,  que  de 
beaux  éloges  ont  été  entendus  dans  le  Concile  h  l'adresse  du  clergé 
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Mgr  Joseph  Strossmayer,  évêque  de  Bosnie  et  Sirmich  ;  enfin,  à 
Mgr  Lluch,  évêque  de  Salaraanque,  et  Citta-Rodrigo,  de  l'ordre  des 
Carmes. 

Ces  quatre  orateurs  ayant  occupé  toute  la  séance,  le  Cardinal 
premier  président  donna  le  signal  du  départ,  et  l'Assemblée  se 
sépara  à  midi  et  demi. 

La  vingt-troisième  Congrégation  se  réunit  h  l'heure  habituelle,  le 
mardi  8  février.  La  messe  fut  célébrée  pour  la  première  fois  par  un 
évêque,  Mgr  Etienne  Charbonneaux,  de  la  Congrégation  des  Mis- 
sions-Etrangères, évêque  de  Jasso  in  parlibus,  vicaire  apostolique 
du  Mayssour.  Ce  vénérable  évêque  est  un  des  doyens  des  prélats 
missionnaires.  Il  a  été  préconisé  en  juin  1841, 

La  discussion  sur  la  discipline  ecclésiastique  fut  reprise  après  la 
prière  ordinaire,  récitée  par  S.  Em.  le  cardinal  de  Angelis. 
Cinq  nouveaux  orateurs  furent  entendus,  savoir  : 
Mgr  Laurent  Gastaldi,  évêque  de  Saluce; 
Mgr  Louis  Moreno,  évêque  d'ivrée; 


de  France.  Nous  qui  avons  l'honneur  de  compter  parmi  nos  lecteurs 
tant  de  membres  de  ce  clergé,  nous  ne  pouvions  passer  ce  fait  sous 
silence.  «  Il  est  certain,  ajouterons-nous  avec  l'Univers,  que  ce  n'est 
pas  sans  une  grande  joie  et  un  vrai  bonheur  de  l'âme,  que  l'on  con- 
temple la  beauté  et  l'éclat  du  sanctuaire  au  X1X«  siècle  ;  les  Pères 
du  Concile  de  Trente  devaient  trouver  moins  de  consolations  en  étu- 
diant leurs  projets  de  réforme,  que  n'en  ont  éprouvées  les  Pères 
du  Vatican  en  reproduisant  les  exhortations  de  leurs  devanciers,  et 
il  est  certain  aussi  que  si  le  clergé  catholique,  en  général,  peut  être 
considéré  comme  l'élite  de  l'humanité  en  ce  qui  concerne  la  pureté 
des  mœurs  et  la  pratique  des  vertus,  le  clergé  français  occupe  une 
belle  et  glorieuse  place  dans  celte  élite.  » 

Ainsi  la  discussion  sur  les  quatre  schemata  actuels  de  la  disci- 
pline, —  car  il  en  sera  présenté  d'autres,  —  a  occcupé  quatorze 
Congrégations  générales,  du  14  janvier  au  8  février  inclusivement. 
On  a  entendu  soixante-quinze  orateurs,  parmi  lesquels  on  trouve  : 
21  Italiens;  l'y  Allemands;  11  Espagnols;  10  Evoques  d'Orient; 
9  Français  ;  3  Péruviens  ;  2  Belges;  1  Anglais;  1  Américain;  1  Suisse; 
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1  Mexicain  ;  1  Evêque  iupartibus.  Total  75.  —  Trois  Cardinaux  ont 
pris  la  parole  :  le  Cardinal  Archevêque  de  Prague;  le  Cardinal  Ar- 
chevêque de  Besançon  ;  le  Cardinal  Evêque  d'Albano.  Comme  on  le 
voit,  la  plus  grande  liberté  est  donnée  aux  opinions  diverses  de 
discuter  et  de  se  produire. 

Le  Cardinal  de  Angelis  annonça  ensuite  que  la  vingt-quatrième 
Congrégation  générale  se  tiendrait  le  jeudi  10  février,  et  que  l'on 
ouvrirait  la  discussion  sur  le  schéma  de  Parvo  Calechismo.  Il  fit  sa- 
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sur  toute  matière  à  délibération,  lorsque  la  grande  majorité  des  Pères 
serait  de  cet  avis.  On  verra  plus  loin  que  leur  désir  a  reçu  une  légi- 
time satisfaction. 

Cet  inconvénient  d'une  discussion  trop  prolongée  sur  une  matière 
épuisée  n'avait  pas  d'ailleurs  échappé  aux  Cardinaux  délégués  pour 
présider  les  Congrégations  générales,  et  c'est  pour  y  obvier  en  par- 
tie que  le  secrétaire  du  Concile  avait  fait  distribuer,  dès  le  mois  de 
janvier,  aux  Pères  l'avis  suivant  : 


LES  THERMES  DE  DIOCLETIEN.  —  Exposition  des  objets  d'art  et  d'industrie  dans  le  cloître  des  Chartreux. 


voir  que  plus  de  cinquante  membres  du  Concile  s'étaient  fait  inscrire 
pour  parler  sur  ce  schéma,  et  manifesta  l'espérance  qu'un  certain 
nombre  d'orateurs,  afin  d'éviter  des  redites  sans  utilité,  voudraient 
bien  renoncer,  d'eux-mêmes,  k  leur  tour  de  parole. 

Cet  espoir  d'ailleui's  était  partagé,  paraît-il,  par  la  grande  majorité 
des  Pères,  qui  regrettaient  de  voir  la  discussion  s'égarer  souvent  ou 
ramenée  sur  un  terrain  parfaitement  connu  et  déjà  battu  par 
plusieurs  orateurs  précédents.  Aussi,  afin  de  procéder  avec  un  ordre 
encore  meilleur  et  d'épargner  un  temps  fort  précieux,  était-il  dès 
lors  dans  l'intention  d'un  fort  grand  nombre  de  NN.  SS.  les  Evoques 
de  solliciter  du  Pape  une  modification  aux  lettres  apostoliques  du 
27  novembre  1869,  afin  d'autoriser  le  Concile  à  clore  la  discussion 


MONITUM 

Eminenlissimorum  Prœsidum  Congregalionum  gcneralium,  publicatum 

in  Congrégations  generali. 

D.  14  januarii  1870. 

Plurimorum  Patrum  desiderio  non  semel  nobis  expresso  adhae- 
rentes,  monemus  et  enixe  rogamus  eos  omnes,  qui  loqui  volent  in 
Congregatione  generali,  ut  quantum  fieri  potest  maxima  brevitate 
utantur  in  suis  proponendis  et  explicandis  animadversionibus,  omit- 
tendo  ea  quse  proprie  ad  'rem  non  pertinent,  neque  ex  integro  repe- 
tendo  quse  fortasse  ab  aliis  Palribus  jam  adnotata  fuerint. 

E  secretario  Concilii  Vaticani,  die  17  januarii  4870. 

JosEPiii'S,  Episc.  Sancti-IIippolyli. 
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D'après  l'avis  donné  par  le  cardinal  de  Angelis  h  la  pre'cédenlc 
réunion,  les  Pères  du  Concile  se  rendirent  le  jeudi  10  février  h  la 
basilique  du  Vatican  pour  tenir  leur  24»  Congrégation  générale. 

A  neuf  heures,  les  Cardinaux  et  les  Evoques  prirent  leurs  places 
habituelles,  et  le  saint  sacrifice  de  la  messe  commença,  offert  par 
Mgr  François-Xavier  Apuzzo,  archevêque  de  Sorrento. 

Le  cardinal  de  Angelis  récita  ensuite  l'invocation  et  déclara  ou- 
verte la  discussion  sur  le  schéma  du  Petit  Catéchisme,  ilc  Parvo 
Calecliismo.  Autant  qu'on  peut  le  savoir,  il  s'agissait  de  décider  s'il 
y  aurait  un  petit  catéchisme  unique  pour  tous  les  diocèses,  et  quel 
catéchisme  il  convenait  d'adopter  pour  cet  usage  universel.  On  com- 
prend toute  l'importance  de  cette  question. 

La  parole  fut  donnée  : 

A  S.  Em.  le  cardinal  Jacques  Mathieu,  archevêque  de  Besançon, 
qui  a  parlé,  dit-on,  une  demi-heure  en  bon  latin,  sans  consulter  ni 
notes,  ni  manuscrits  ; 

Au  cardinal  Joseph  de  Rauscher,  archevêque  de  Vienne  ; 

A  Mgr  Jean  Simor,  archevêque-primat  deStrigonie  ou  Cran; 

A  Mgr  Joseph  Guibert,  archevêque  de  Tours,  écouté  avec  une 
profonde  attention  ; 

A  Mgr  Louis  Moreno,  évoque  d'ivrée; 

A  Mgr  Théodore  Forcade,  évêque  de  Nevers  ; 

Et,  enfin,  k  Mgr  Féli.x  Dupanloup,  évêque  d'Orléans,  qui  dans  une 
«lueslion  aussi  grave  était  évidemment  appelé  k  prendre  la  parole. 

Mgr  Pedicini,  archevêque  de  Rari,  appelé  à  la  chaire,  renonça  'a 
son  tour  d'inscription. 

Après  l'audition  des  sept  orateurs  ci-dessus,  dont  les  discours  fu- 
rent moins  longs  que  ceux  des  orateurs  des  Congrégations  précé- 
dentes, la  séance  fut  levée  vers  midi  2b  minutes.  Avant  de  se  retirer, 
le  cardinal  de  Angelis  annonça  que  la  vmgt-cinquième  Congrégation 
se  tiendrait  le  lundi  14  février. 

Dans  cette  Congrégation,  la  messe  fut  célébrée  par  Mgr  Paul  Mel- 
chers,  archevêque  de  Cologne.  Après  la  prière  Adsumus,  Mgr  Jacobi- 
ni,  sous-secrétaire  du  Concile,  donna  connaissance  aux  Pères  d'une 
décision  de  la  Commission  des  Judices  qucrelarum,  accueillant  la 
demande  des  archevêques  d'Antivari,  de  Malines  et  de  Salerne,  et 
leur  reconnaissant  le  titre  de  primai  avec  le  droit  de  préséance  sur 
les  archevêques  ordinaires,  mais  cela  pour  une  fois  seulement,  pour 
le  temps  du  Concile,  et  sans  que  cette  concession  puisse,  k  l'avenir, 
nuire  et  porter  préjudice  k  personne. 

Mgr  Jacobini  soumit  ensuite  k  l'assemblée  la  demande  de  plusieurs 
ëvêques,  qui  sollicitaient  l'autorisation  de  quitter  le  Concile. 

Après  avoir  entendu  les  motifs  allégués,  l'assemblée  accorda  la 
permission  demandée,  sans  obliger  les  Pères  qui  l'obtinrent  k 
revenir  au  Concile.  Huit  prélats  reçurent  cette  permission. 

La  discussion  sur  le  petit  Catéchisme  fut  alors  reprise,  et  Ton  en- 
tendit: 

Mgr  de  Langalerie,  évêque  deBellcy; 
Mgr  Pierre  Sola,  évêque  de  Nice  ; 
Mgr  Augustin  Vérot,  évêque  de  Savannah; 
Mgr  Augustin  David,  évêque  de  Saint-Bricuc; 
Et  Mgr  Ballerini,  patriarche  d'Alexandrie. 


Le  cardinal  de  Angelis  annonça  la  mort  de  Mgr  Basile  Cil  y  Bueno, 
évêque  d'Huesca  (Espagne),  décédé  le  12,  et  dont  les  funérailles 
eurent  lieu  le  15. 

Le  quinze  février,  se  tint  la  vingt-sixième  Congrégation.  La  discus- 
sion se  continua  sur  le  même  schéma.  Les  orateurs  furent  : 

Mgr  Ricciardi,  archevêque  de  Reggio  ; 

Mgr  Nobili-Vitelleschi,  évêque  d'Osimo  ; 

Mgr  Gillardi,  évêque  de  Mondovi  ; 

Mgr  Guillaume  Keane,  évêque  de  Cloyne  ; 

Mgr  Mabile,  évoque  de  Versailles  ; 

Mgr  de  la  Bouillerie,  évêque  de  Carcassonne  ; 

Mgr  Guillaume  Clifford,  évêque  de  Clifton  ; 

Et  Mgr  l'évêque  de  Cuenca  (Espagne). 

Le  18  février,  les  pères  tinrent  la  vingt-septième  Congrégation 
générale.  I^  messe  fut  célébrée  par  Mgr  Grégoire  Scherr,  arche- 
vêque de  Munich,  et,  après  la  prière  récitée  par  le  cardinal  de  An- 
gelis, le  secrétaire  du  Concile  donna  connaissance  de  la  décision  do 
la  Commission  des  Excuses,  Judices  Excusationum,  admettant  les 
motifs  d'absence  de  onze  évêques  qui  n'avaient  pu  se  rendre  k  Rome. 
L'assemblée,  consultée,  approuva  la  résolution  de  la  Commission. 

La  délibération  continua  alors  sur  le  Petit  Catéchisme,  et  l'on  en 
lendit: 

Mgr  Louis  de  Canossa,  évêque  de  Vérone  ; 

Mgr  Louis  EUoy,  évêque  de  Tipasa  in  parlibus  ; 

Mgr  Antoine  Pettinari,  évêque  de  Nocera  ; 

Mgr  Jean  ï"aict,  évêque  de  Bruges  ; 

Mgr  Jules  Senti,  évêque  de  Nepi  et  Sutri; 

Mgr  Jacques  Jans,  évêque  d'Aostc; 

Et,  enfin,  Mgr  Laurent  Gaslaldi,  évoque  de  Saluées. 

L'heure  se  trouvant  alors  trop  avancée  pour  entendre  un  autre 
orateur,  le  cardinal  de  Angelis  leva  la  séance  k  midi  et  demi. 

Le  21  février,  vingt-huitième  Congrégation.  La  messe  fut  dite  par 
Mgr  Desprez,  archevêque  de  Toulouse.  Après  l'oraison,  toujours  ré- 
citée par  le  cardinal  de  Angelis,  sept  pères  prirent  la  parole  sur  le 
même  Schéma  déjà  discuté,  celui  du  Petit  Catéchisme,  ce  furent  : 

Mgr  Gros,  évêque  de  Tarentaise; 

Mgr  Pedicini,  évêque  de  Bari  ; 

Mgr  Joseph  de  Urguinaona,  évêque  des  Canaries  et  de  Saint- 
Christophe  de  Laguna ; 

Mgr  Emmanuel  Garcia  Gil,  archevêque  de  Saragossc; 

Mgr  Monescillo,  évêque  de  Jaën  ; 

Mgr  Julien  Desprez,  archevêque  de  Toulouse; 

Mgr  Hyacinthe  Martinez,  évêque  de  Saint-Christophe  de  la  Havane. 

I^  lendemain,  22  février,  eut  lieu  la  vingt-neuvième  Congrégation 
générale.  La  messe  fut  dite  par  Mgr  Doimio  Maupas,  archevêque  de 
Zara,  et  l'oraison  récitée  par  le  cardinal  de  Angelis.  Après  quoi  l'on 
entendit,  toujours  sur  le  môme  schéma  : 

Le  R.  P.  Ricca,  correcteur  général  des  Minimes; 

Mgr  Zunnui  Casula,  évêque  d'Ales  elTorralba; 

Mgr  Scherr,  archevêque  de  Munich  ; 

Mgr  Dinkcl,  évoque  d'Augsbourg; 

Mgr  Malhias  Éberard,  évêque  de  Trêves; 

Mgr  Haynald,  évêque  de  Colocza; 

Mgr  Etienne  Perez  Fernandez,  évêque  de  Malaga. 
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Personne  ne  réclamant  plus  la  parole,  la  discussion  fut  enfin 
close,  et  le  schéma  renvoyé  à  la  députation  de  Fide. 

Un  incident,  disons-le,  signala  cette  séance  :  Mgr  Haynald,  qui 
parlait  pour  la  seconde  fois  dans  la  question  du  Petit  Catéchisme, 
étant  sorti  de  la  question,  fut  invité  par  le  cardinal  Capalti,  prési- 
dent, k  s'y  renfermer.  L'avertissement  n'ayant  pas  été  suivi,  le  car- 
dinal retira  la  parole  b  l'orateur,  mesure  de  sévérité  généralement 
approuvée. 

Dans  cette  même  séance  furent  distribués  plusieurs  schemata, 
dont  les  plus  importants  sont  relatifs  à  l'Eglise,  de  Ecclesia,  et  l'on 
remit  aux  Pères  un  nouveau  règlement  ayant  pour  but,  tout  en 
maintenant  la  liberté  de  discussion  et  en  assurant  même  une  plus 
grande  maturité  dans  les  délibérations,  de  h^ter  les  travaux  du  Con- 
cile et  de  couper  court  h  des  discussions  oiseuses.  C'était  se  rendre 
au  vœu  précédemment  exprimé  par  la  majorité  des  Pères. 

Voici  le  texte  de  ce  nouveau  règlement  : 

«  Par  Lettres  apostoliques  du  27  novembre  de  l'année  dernière, 
commençant  par  ces  mots  :  Multiphces  inler,  le  Souverain-Pontife 
a  déterminé  l'ordre  général  qui  doit  être  observé  dans  la  célébra- 
tion du  Concile,  et  a  donné  en  particulier  certaines  règles  formelles 
concernant  la  manière  dont  les  Pères  doivent  discuter. 

«  Mais  aujourd'hui  notre  Très-Saint  Seigneur,  désirant  atteindre 
plus  facilement  la  fïn  qu'il  se  propose,  et  tenant  compte  des  de- 
mandes qui  lui  ont  été  adressées  par  la  plupart  des  Pères  du  Con- 
cile, sur  ce  que  les  discussions  conciliaires  étaient  traînées  en  lon- 
gueur plus  que  de  raison,  a  résolu,  dans  sa  sollicitude  apostolique, 
de  donner  quelques  règles  particulières  sur  les  discussions  des 
congrégations  générales,  règles  qui  tout  en  conservant  l'entière 
liberté  des  discussions  qui  convient  k  des  évoques  de  l'Eglise 
catholique,  permettrait  dans  les  discussions  et  les  délibérations 
d'examiner  les  questions  k  traiter  d'une  manière  plus  expéditive'  et 
plus  complète. 

«  C'est  pourquoi,  ayant  tenu  conseil  avec  les  cardinaux  prési- 
dents des  congrégations  générales,  et  ayant,  en  outre,  pris  l'avis 
des  Pères  de  la  congrégation  particulière  instituée  pour  recevoir  et 
examiner  les  propositions  des  évêques,  Notre  Très-Saint  Seigneur 
a  ordonné  que  l'on  publierait  et  que  l'on  observerait  les  dispositions 
suivantes  : 

«  i .  Le  sclienia  ayant  été  distribué  aux  Pères  du  Concile,  les 
cardinaux-présidents  des  congrégations  générales  fixeront  un  temps 
convenable  dans  lequel  les  Pères  qui  croiront  devoir  faire  quelques 
observations  sur  le  schéma  devront  les  remettre  par  écrit. 

«  2.  Les  observations  devront  être  écrites  dans  l'ordre  suivant  : 
L'écrit  contiendra  d'abord  celles  qui  concernent  le  schéma  consi- 
déré dans  son  ensemble;  ensuite  celles  qui  se  rapportent  k  chacune 
des  parties  du  schéma  désignées  par  le  président,  en  gardant  l'ordre 
même  de  ce  schéma. 

«  3.  Ceux  des  Pères  qui  croiront  devoir  apporter  des  observa- 
tions, soit  sur  les  termes,  soit  sur  les  paragraphes  du  schéma  pro- 
posé, présenteront  une  nouvelle  formule  de  ces  termes  ou  de  ces 
paragraphes,  pour  être  substituée  k  la  place  de  ce  qui  se  trouve 
dans  le  premier  schéma. 

«  4.  Les  observations  écrites  de  cette  façon  par  les  Pères  du 
Concile,  et  munies  de  leur  propre  signature,  seront  remises  au 
secrétaire  du  Concile  et  transmises  par  ses  soins  aux  commissions 
respectives  des  évêques. 

«  S.  Lorsque  des  observations  de  cette  sorte  auront  été  dévelop- 
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*  pées  dans  la  réunion  de  la  commission  qui  doit  en  connaître,  le 
schéma  modifié  sera  distribué  k  chaque  Père  avec  un  rapport  som- 
maire, dans  lequel  mention  sera  faite  des  observations  proposées. 

«  6.  Le  schéma  ayant  été  communiqué  simultanément  avec  ledit 
rapport  aux  Pères  du  Concile,  les  cardinaux  présidents  fixeront  le 
jour  de  la  congrégation  générale  dans  laquelle  s'ouvrira  la  dis- 
cussion. 

«  7.  La  discussion  portera  d'abord  sur  le  schéma  considéré 
dans  son  ensemble;  elle  abordera  ensuite  chacune  des  parties 
désignées  par  les  présidents  ;  et  toujours  dans  cette  discussion  de 
chaque  partie  se  rattachera  la  formule  a  substituer,  proposée  par 
l'orateur,  k  la  phrase  ou  au  paragraphe  du  schéma  discuté,  et  elle 
sera  remise  par  écrit  au  président,  après  le  discours. 

«  8.  Ceux  qui  voudront  parler  sur  la  schéma  modifié,  tout  en 
ayant  soin  d'indiquer  aux  présidents  leur  intention  de  discuter, 
devront  pareillement  faire  connaître  s'ils  se  proposent  de  parler 
sur  le  schéma  en  général,  ou  sur  ses  parties  en  particulier;  et, 
si  c'est  une  partie,  sur  quelle  partie. 

«  y.  Il  sera  permis  aux  Évêques  de  chaque  commission,  après  en 
avoir  obtenu  l'autorisation  des  présidents,  de  répondre  aux  objec- 
tions et  aux  observations'  des  orateurs,  de  façon,  cependant,  qu'ils 
aient  la  faculté  de  parler  aussitôt  après  le  discours  d'un  orateur,  ou 
de  répliquer  k  la  fois  k  plusieurs  orateurs  qui  ont  discuté  sur  le 
même  sujet,  et  cela  le  même  jour  ou  un  autre  jour. 

«  10.  Que  les  discours  des  orateurs  se  renferment  dans  les  limites 
de  la  question  engagée.  S'il  arrive  que  quelqu'un  des  Pères  s'en 
écarte,  il  appartiendra  aux  présidents  de  le  rappeler  k  la  question. 

«  H.  Si  la  discussion,  après  un  examen  suffisant  de  la  question,  se 
prolonge  outre  mesure,  les  cardinaux  présidents,  sur  une  demande 
écrite,  présentée  par  dix  Pères  au  moins,  pourront  demander  k  la 
congrégation  générale  si  elle  veut  que  le  débat  continue.  Après  avoir 
requis  le  vote  par  assis  et  levé,  ils  mettront  fin  a  la  discussion,  si  tel 
est  l'avis  de  la  majorité  des  Pères  présents. 

«  12.  Quand,  sur  une  partie  du  schéma,  la  discussion  sera  termi- 
née, les  cardinaux  présidents,  avant  qu'il  soit  passé  k  une  autre 
partie,  recueilleront  les  suffrages  de  la  congrégation  générale,  d'a- 
bord sur  les  divers  amendements  proposés  dans  cette  même  discus- 
sion, ensuite  sur  l'ensemble  du  texte  de  la  partie  examinée. 

«  ^^.  Les  suffrages,  tant  sur  les  amendements  que  sur  le  texte 
de  chacune  des  parties,  seront  donnés  par  les  Pères  du  Concile,  de 
telle  façon  que  les  présidents  invitent  k  se  lever  successivement  et 
séparément  d'abord  ceux  qui  donnent  leur  assentiment  au  texte  ou 
k  l'amendement,  ensuite  ceux  qui  y  sont  opposés.  Les  suff"rages  ayant 
été  recensés,  ce  qui  aura  été  agréé  par  le  plus  grand  nombre  de 
Pères  sera  décrété. 

«  14.  Quand  les  suffrages  auront  été  portés  de  cette  façon  sur 
toutes  les  parties  du  schéma,  les  cardinaux  présidents  demanderont 
le  jugement  des  Pères  sur  le  schéma  entier.  Ces  suff'rages  seront  ex- 
primés, de  vive  voix  par  les  mots  placcl  ou  non  placel;  cependant 
ceux  qui  croiront  devoir  y  ajouter  quelque  condition,  devront  donner 
leur  suffrage  par  écrit. 

«  Donné  k  Rome,  le  20  février  1870. 

«  Cardinal  Philippe  de  Ancei-is,  président. 

«  Cardinal  Antoine  de  Luca,  président. 

«  Cardinal  Andué  BizAnni,  président. 

«  Cardinal  Louis  Biuo,  président. 

«  Cardinal  Hannibal  Capalti,  président. 

«  Joseph,  évêque  de  St-IIippolyte,  secrétaire.  » 
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La  dernière  Congrégation  (vingt-neuvième)  avait  été  ajournée, 
sans  que  le  jour  de  la  prochaine  séance  fut  indiqué.  Ici  se  place 
une  interruption  de  dix  jours  avant  la  reprise  des  Congrégations 
générales.  Profitons-en  pour  passer  en  revue  les  travaux  accom- 
plis jusqu'à  ce  jour.  C'est  i»  un  écrivain  plus  autorisé  que  nous, 
M.  J.  CiiA>THEL,  que  nous  laisserons  le  soin  de  celte  revue  rétros- 
pective. 

«  Voilii  trois  mois  que  le  Concile  est  assemblé  :  il  y  a  eu  deux 
sessions  publiques,  le  8  décembre  et  le  «  janvier,  et  vingt-neuf  con- 
grégations générales,  dans  lesquelles  on  a  entendu  cent  cinquante-deux 
orateurs,  savoir  :  trente-cinq  sur  le  schéma  de  Fide,  soixante-seize 
sur  les  schemata  de  la  discipline,  quarante-un  sur  le  schéma  du  petit 
catéchisme.  Vingt-neuf  congrégations  générales,  du  8  décembre  au 
22  février,  c'est  plus  d'une  congrégation  tous  les  trois  jours. 

«  Dans  cet  intervalle,  il  a  fallu  s'organiser,  s'installer  ;  il  y  a  eu 
les  grandes  fêtes  de  Noël,  de  l'Epiphanie,  de  la  Chaire  de  saint 
Pierre,  de  la  Purification. 

«  En  dehors  des  con- 
grégations ,  les  évo- 
ques ont  k  étudier  les 
schemala  qui  leur  sont 
remis  ;  ils  ont  à  recher- 
cher quelles  questions 
il  serait  bon  d'introduire 
dans  le  Concile  au 
moyen  des  poslulala.  Ils 
ont  pour  cela  de  fré- 
quentes réunions  parti- 
culières. Les  Occiden- 
taux s'occupent  des  in- 
térêts de  leurs  églises 
et  des  moyens  de  rame- 
ner les  hérétiques  k  la 
vraie  foi  :  les  Orientaux 
avisent  aux  moyens  les 
plus  efficaces  de  rame- 
ner les  schismatiques,  et  examinent  les  diverses  mesures  k  soumet- 
tre h  l'approbation  du  Concile  et  a  la  sanction  du  Saint-Père  pour 
l'avantage  spirituel  des  catholiques  de  l'Orient;  les  évêques  mis- 
sionn&ires  se  réunissent  plusieurs  fois  par  semaine  dans  les  salles 
de  la  Propagande,  et  ont  entre  eux  des  conférences  de  la  plus 
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haute  utilité  pour  l'avenir  des  missions  dans  les  pays  infidèles. 


ROME  ARTISTIQUE.  —  Le  second  Tableau  des  Loges  dé  Raphaël  :  Dieu  créant  le  soleil 


«  Outre  les  congrégations  générales  et  les  réunions  particulières, 
il  y  a  les  réunions  des  députations  chargées,  soit  d'élaborer  les 
schetiiala,  soit  de  donner  la  rédaction  définitive  aux  canons  et  aux 
décrets  qui  doivent  être  promulgués.  Ces  députations  tiennent  de 
fréquentes  conférences,  surtout  celle  des  poslulala,  qui  se  réunit 
presque  chacun  des  jours  où  il  n'y  a  pas  de  congrégation  générale, 
et  qui  a  souvent  des  séances,  le  matin  et  le  soir,  de  près  de  quatre 
heures  chacune. 

«  Qu'on  joigne  à  cela,  enfin,  les  prédications  que  font  entendre 
un  grand  nombre  d'évêques,  leur  correspondance  avec  chacun  de 
leurs  diocèses,  dont  ils  surveillent  de  loin  les  intérêts,  auxquels  ils 
envoient  des  instructions,  des  mandements,  etc.,  et  l'on  se  fera  une 
idée  des  occupations  multipliées,  des  travaux  immenses  de  ces  Pères 
du  Concile,  la  plupart  avancés  en  âge,  beaucoup  d'une  santé  chan- 
celante; on  s'expliquera  la  lenteur  apparente  de  la  marche  du 
Concile,  où  l'on  travaille  pour  les  siècles,  où  tout  se  pèse  devant 

Dieu  avec  prudence  et 
maturité.  On  ne  tardera 
pas,  du  reste  ,  h  pou- 
voir juger  de  tout  ce 
qui  s'est  fait  jusqu'ici. 
11  est  probable  qu'une 
session  publique  aura 
lieu  bientôt ,  et  que 
d'autres  la  suivront  de 
près.  Alors,  on  recon- 
naîtra à  quel  point  ont 
été  laborieuses  et  com- 
bien sont  fructueuses 
les  délibérations  des  Pè- 
res du  Vatican.  » 

De  cet  intervalle  de 
dix  jours  entre  les  con- 
grégations générales  , 
profitons  également 
pour  ouvrir  une  parenthèse,  et  nous  occuper  d'un  sujet  qui,  pour 
n'être  pas  le  Concile  lui-même,  y  touche  cependant  de  bien  près  : 
nous  voulons  parler  de  la  grande  Exposition  romaine.  C'est  Ik  une 
question  tout  artistique,  qui  est  naturellement  du  domaine  d'une 
publication  comme  la  nôtre. 
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A  la  date  du  4  septembre  18G»,  on  lisait  dans  le  Journal  de  Rome: 

«  Le  Pontife  régnant,  Pie  IX,  qui,  dans  l'ampleur  de  ses  saintes 
pensées,  discerne  et  embrasse  tout  ce  qui  se  présente  k  lui  d'op- 
portun et  de  grand,  a  décidé  que  l'on  tiendrait  k  Rome  une  Exposi- 
tion des  produits  des  beaux-arts  et  de  leurs  applications  si  variées 
k  l'industrie  pour  le  service  du  culte  catholique,  et  où  f  on  réunira 
tout  ce  qui  s'est  fait  et  se  fait  encore  de  mieux  k  notre  époque 
dans  un  but  aussi  noble  et  aussi  saint. 

«  Ce  Caractère  particulier  distingue  l'Exposition  romaine  des 
autres  Expositions  qui  ont  eu  lieu  jusqu'ici. 

«  Ces  expositions,  destinées  k  faire  ressortir  les  rapports  des 
arts  et  des  industries  entre  eux,  et  k  mettre  en  relief  leur  harmonie 
avec  le  degré  de  civilisation  et  de  puissance  des  diverses  nations. 


tendaient  k  augmenter  le  bien-être  matériel  des  peuples  et  ont 
obtenu  ce  résultat  en  grande  partie. 

«  Celle-ci,  conçue  de  façon  k  manifester  ce  que  peuvent  les  arts 
et  l'industrie  en  s'inspiraiit  k  la  source  sublime  de  la  religion,  doit 
nous  révéler  la  merveilleuse  influence  du  sentiment  catholique 
dans  l'inspiration  et  la  direction  des  esprits  vers  la  perfection  et  la 
beauté  du  procédé  artistique. 

«  La  dignité,  la  splendeur  et  la  majesté  que  communiquent  au 
culte  divin  les  chefs-d'œuvre  de  fart,  quand  il  s'élève  jusqu'k  la 
plus  pure  et  la  plus  haute  de  ses  manifestations,  doivent  conduire 
l'observateur  k  une  sphère  d'idées  et  d'avantages  supérieurs  à  tous 
les  autres. 

«  Un  autre  avantage  de  fExposition  romaine,  et  ce  ne  sera  pas 
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le  moindre,  sera  de  permettre  de  réduire,  s'il  le  faut,  les  objets 
sacrés  de  chaque  rite,  après  les  avoir  comparés  h  cette  uniformité 
de  types  qui  est  elle-même  le  symbole  de  l'admirable  harmonie  de 
l'Église  universelle. 

«  Le  choix  du  lieu  répond  h  la  sainte  pensée  du  Souverain-Pon- 
tife. C'est  le  cloître  de  la  Chartreuse  de  Sainte-Marie-des-Angcs, 
aux  Thermes  de  Dioclétien,  dont  l'archileclure  est  de  Michel-Ange. 
Les  dimensions  de  l'édifice  dont  il  fait  partie  ont  permis  de  l'en 
isoler  pour  cette  circonstance,  sans  troubler  la  vie  ordinaire  de 
ces  religieux  exemplaires. 

«  Des  préparatifs  temporaires  adapteront  le  local  l\  sa  destina- 
tion. 

«  Tout  a  été  disposé  pour  que  l'Exposition  romaine  prenne  place 
parmi  les  fastes  d'un  pontificat  que  tant  de  grandes  entreprises  ren- 
dent mémorable  dans  l'histoire  de  l'Église  et  dans  celle  de  Rome.  » 

RÈGLEMENT. 

L'Exposition 
sera  ouverte  le 
1"  février  i870 
et  close  le  i" 
mai  de  la  même 
année. 

Les  objets  se- 
ront reçus  du  iS 
décembre  4869 
au  13  janvier 
1870. 

Pardisposition 
du  Saint-Père , 
toute  autorité  en 
ce  ijui  concerne 
l'Exposition  est 
attribuée  au  mi- 
nistère du  com- 
merce et  des 
travaux  publics. 
C'est  de  lui  par 
conséquent  qu'é- 
mane ce  règle- 
ment. 
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osaïque,  la  tapisserie,  la  gra- 


L'EXPOSITION  ROMAINE.  —  La  salle  des  vitraux  et  objets  du  culte. 


Quant  h  la  peinture,  le  dess 
vure,  etc. 

Quant  à  la  sculpture,  les  reproductions  en  métaux,  ivoire,  os, 
bois,  composition  quelconque,  plâtre,  etc.  Les  œuvres  en  terre  non 
cuite  ne  seront  pas  reçues. 

Quant  h  l'architeclure,  les  reproductions  en  modèles,  dessins, 
gravures,  etc. 

A  la  4=  classe  appartiennent  les  ornements  en  marbre,  métaux, 
bois,  les  travaux  en  cristal,  les  ciselures,  toute  espèce  d'ustensiles 
sacrés  et  d'ornements  non  compris  dans  la  1"  et  la  2»  classe.  Les 
tapisseries  et  autres  objets  servant  à  l'usage  quotidien  ou  aux  solen- 
nités de  l'Eglise.  Les  œuvres  de  la  typographie,  etc. 

-  COMMISSION  poun  l'exposition  romaine. 

4.  Sur  la  présentation  du  ministère,  une  commission  pour  l'Expo- 
sition romaine 
sera  nommée  par 
Sa  Sainteté. 

5.  Cette  com- 
mission se  pro- 
nonce sur  l'ad- 
mission des  œu- 
vres présentées, 
en  détermine  la 
classe,  leur  assi- 
gne des  places, 
approuve  le  mo- 
de de  placement, 
reçoit  les  expli- 
cations que  les 
exposants  vou- 
draient ajouter 
aux  objets  expo- 
sés. 

6.  La  commis- 
sion reçoit  au 
local  de  l'Expo- 
sition ,  directe- 
ment ou  par  le 
moyen  de  per- 
sonnes   délé- 


OBJETS   QUE   COMPREND   L  EXPOSITION. 

1.  Ce  sont  surtout  les  objets  de  la  période  moderne,  depuis  la 
Renaissance  jusqu'à  nous. 

Cependant,  une  section'  spéciale  sera  aftectée  aux  œuvres  du 
moyen  âge.  . 

2.  Les  objets  seront  répartis  en  quatre  classes  : 

I.  Objets  sacrés  et  vases  d'autel  et  pour  célébrer  "a  l'autel,  depuis 
la  matière  la  plus  simple  jusqu'à  la  plus  précieuse. 

II.  Ornements  sacrés  pour  le  prêtre  ou  pour  l'autel,  appropriés 
aux  divers  rangs  de  la  hiérarchie  ecclésiastique  et  aux  diftérentes 
cérémonies. 

m.  OEuvres  d'art  ayant  pour  objet  le  culte  catholique  et  repré- 
sentant des  sujets  chrétiens. 
1"V.  OEuvres  d'art  ou  de  l'industrie  pour  l'ornement  des  églises. 

3.  A  la  3«  classe  appartiennent  les  œuvres  originales  de  peinture, 
de  sculpture  et  d'architecture,  et  leurs  reproductions. 


guées  k  cet  effet,  les  objets  admis. 

7.  C'est  elle  qui  tranche  les  réclamations  au  sujet  des  dispositions 
précédentes.  Son  jugement  est  obligatoire  pour  les  exposants. 

8.  La  commission,  ou  seule  ou  conjointement  avec  les  personnes 
dont  il  sera  question  à  l'article  24,  confère  les  prix  et  autres  récom- 
penses, qui  seront  établis  en  faveur  des  exposants. 

DES  EXPOSANTS. 

9.  Ceux  qui  désirent  prendre  part  à  l'Exposition,  soit  comme  au- 
teurs, soit  comme  possesseurs  des  œuvres  mentionnées  dans  les 
quatre  classes  indiquées  ci-dessus ,  devront  présenter  leurs  de- 
mandes au  ministère  du  commerce  et  des  travaux  publics.  Ces  de- 
mandes seront  reçues  jusqu'au  la  décembre  1869. 

10.  Ces  demandes  doivent  mentionner  le  prénom  et  le  nom  de 
l'exposant,  la  provenance  de  l'objet,  sa  nature,  sa  longueur,  sa  lar- 
geur et  son  épaisseur,  s'il  doit  être  déposé  sur  le  sol;  sa  longueur 
et  sa  largeur  s'il  doit  être  suspendu  :  le  tout  en  dimensions  métriques. 

27 
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A  ces  mesures,  on  ajoutera  les  autres  réelles  ou  présumées,  dans  le 
cas  où  l'objet  devrait  être  exposé  sous  vitrine. 

H.  A  la  demande  sera  jointe  une  description  de  l'objet  mention- 
nant son  historique,  s'il  y  a  lieu.  Cette  notice  servira  pour  le  catalo- 
gue de  l'Exposition  que  l'on  doit  imprimer. 

12.  L'envoi  des  objets,  jusqu'h  leur  dépôt  définitif  au  local  de  l'Ex- 
position, est  tout  entier  ù  la  charge  des  exposants. 

13.  Cependant,  ils  jouissent  de  l'exemption  de  tout  droit  d'intro- 
duction et  d'exportation  pour  les  objets  provenant  de  l'étranger  qui 
sont  destinés  ii  l'Exposition. 

14.  Pour  jouir  de  ce  privilège,  les  colis  devront  porter  extérieu- 
rement, et  sur  les  deux  côtés,  les  lettres  E.  R.  (Exposition  romaine), 
dans  un  cercle,  et  l'indication  de  la  provenance  clairement  écrite. 
Chaque  colis  doit  renfermer  en  outre  une  copie  de  l'instance  et  de 
la  notice  qui  l'accompagne.   • 

15.  L'avis  de  l'expédition  ou  de  l'arrivée  de  chaque  colis  sera 
transmis  au  ministère  avec  rappel  de  la  demande  déjh  présentée. 

IG.  L'enceinte  du  local  de  l'Exposition  est  censée  être  le  dépôt 
douanier. 

17.  La  réception  et  l'ouverture  des  colis,  le  transport  et  l'entretien 
des  caisses  et  autres  objets  d'emballage  restent  complètement  à  la 
charge  des  exposants. 

18.  L'emplacement  assigné  à  l'exposant  dans  le  local  de  l'Expo- 
sition est  gratuit. 

19.  Mais  le  placement  et  la  garde  de  l'objet,  la  table  ou  vitrine 
qui  serait  nécessaire,  et  la  décoration  de  l'emplacement,  sont  h  sa 
charge. 

20.  L'exposant  pourra  ajouter  k  l'objet  une  explication  approuvée 
par  la  commission. 

21.  Il  pourra  aussi  indiquer  sur  l'objet  le  prix  demandé  pour  la 
vente. 

22.  Son  objet  une  fois  admis,  l'exposant  est  censé  avoir  accepté 
toutes  les  dispositions  du  règlement  qui  peuvent  le  concerner. 

23.  Chaque  exposant  recevra  un  billet  gratuit  pour  pouvoir  entrer 
à  l'Exposition  pendant  tout  le  temps  qu'elle  durera  ;  ce  billet  sera 
personnel  et  signé  par  lui,  et  il  sera  retiré  h  celui  qui  en  abuserait 
en  le  prêtant  h  autrui. 

2t.  Les  exposants  pourront  élire  un  ou  plusieurs  commissaires 
qui  seront  approuvés  par  le  ministère  et  s'uniront  à  la  commission 
pour  ce  dont  il  est  question  au  S  8  du  présent  règlement. 

25.  Les  objets  exposés  ne  pourront  être  reproduits  par  le  dessin 
ou  autrement  sans  le  consentement  de  l'exposant.  Cependant,  le  mi- 
nistère se  réserve  le  droit  de  faire  exécuter  des  vues  générales  de 
l'Exposition. 

26.  L'exposant  qui  aurait  des  raisons  sérieuses  de  demander  son 
admission  U  l'Expositmn  après  le  temps  assigné,  devra  obtenir  du 
ministère  une  autorisation  spéciale. 

27.  L'exposant  qui  voudrait  retirer  un  objet  de  l'Exposition  avant 
qu'elle  soit  close,  devra  y  être  autorisé  spécialement  par  le  ministère. 

28.  Le  jour  de  la  clôture  de  l'Exposition,  ou  un  autro  jour  désigné 
k  cet  eflet,  aura  lieu  la  distribution  solennelle  des  médailles  et 
mentions  honorables  méritées  par  les  exposants. 

29.  Dans  le  délai  de  quarante  jours,  après  la  clôture,  tous  les 
exposants  devront  avoir  retiré  h  leurs  frais  leurs  objets  et  ceux  em- 
ployés  pour  les  exposer.  Passé  ce  temps,  ces  objets  seront  déposés 
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d'oflice  dans  un  magasin  public,  aux  risques  et  charge  des  exposants 
retardataires. 

30.  Conformément  h  l'article  IG,  les  objets  provenant  de  l'Etranger 
qui,  soit  parce  qu'ils  auraient  été  vendus,  soit  pour  toute  autre 
raison,  n'auraient  pas  été  réexpédiés,  payeront,  en  sortant  de  l'Ex- 
position, le  droit  auquel  ils  auraient  été  soumis  s'ils  avaient  été  in- 
troduits pour  une  autre  fin  que  l'Exposition.  Réexpédiés  h  l'étranger, 
ils  seront  soumis  aux  lois  et  formalités  douanières.  Les  objets  de 
l'Etat  qui  devraient  être  transportés  h  l'étranger  seront  traités  delà 
même  manière. 

31.  Le  règlement  intérieur  et  disciplinaire  concernant  la  garde, 
surveillance,  police  et  sûreté  de  l'Exposition  romaine,  sera  notifié 
par  le  ministère  aux  exposants  ou  h  leurs  fondés  de  pouvoirs. 

32.  On  tiendra  aussi  au  ministère,  h  la  disposition  des  exposants, 
le  plan  du  local  de  l'Exposition. 

Exprimant  la  même  idée  que  le  Journal,  la  Correspondance  de 
Rome  disait: 

«  On  ne  saurait  douter  du  succès  de  la  manifestation  du  génie  ca- 
tholique dans  les  arts  et  dans  l'industrie  ;  mais,  h  vrai  dire,  celte 
manifestation  serait  d'une  importance  insuffisante,  si  elle  ne  devait 
pas  faciliter  la  réalisation  du  dessein  qu'a  eu  Pie  IX,  de  retirer 
du  rapprochement  même  des  produits  ariisliques  des  diverses 
contrées  et  des  divers  rites  catholiques,  les  éléments  d'une  unité 
extérieure  plus  forte,  plus  en  harmonie  avec  l'unité  intérieure  de 
l'Eghse  et  plus  conforme  aux  tendances  de  notre  âge. 

«  L'exposition  universelle  catholique  s'ouvrira  en  présence  du 
Concile,  et  il  est  impossible  que  le  Concile  n'exerce  pas,  h  cette 
occasion,  une  influence  suprême  sur  les  arts.  Les  arts  ne  sauraient, 
d'ailleurs,  se  soustraire  h  l'Eglise,  sans  se  perdre  dans  les  igno- 
minies du  naturalisme  ;  et  s'ils  ne  suivent  que  trop  aujourd'hui, 
dans  leurs  côtés  profanes,  des  pentes  rapides  de  décadehce  morale, 
ils  devront  à  Pie  IX  et  au  Concile  d'être  relevés.  Tout  ce  qui  est 
de  l'homme,  sauf  le  mal,  doit  être  rapporté  h  la  gloire  et  h  l'hon^ 
neur  de  Jésus-Christ,  et  comme  Vicaire  de  Jésus-Christ,  le  Pape  est 
légitimement  et  souverainement  maître  et  juge  dans  les  arts. 

«  Les  catholiques  ne  doivent  donc  pas  craindre  que  l'Exposition 
de  Rome  soit  inférieure  aux  Expositions  des  autres  pays  ;  elle  aura, 
au  contraire,  sur  ces  Expositions,  des  avantages  immenses,  et  le 
devoir  dés  catholiques  de  tous  pays  est  de  concourir,  dans  la  me- 
sure de  leurs  moyens,  k  l'éclat  et  h  l'unité  de  l'Exposition  romaine.  » 
Les  prévisions  de  ces  deux  importants  journaux,—  disons  mieux, 
les  prévisions  de  S.  S.  le  Pape,  se  sont  entièrement  réalisées. 
Au  point  de  vue  artistique,  l'exposition  de  Rome  est  complètement 
réussie.  Le  mauvais  temps  et  diverses  circonstances,  ayant  empê- 
ché les  envois  d'arriver  à  temps,  l'exposition  qui  devait  s'ouvrir  le 
1"  février,  n'a  pu  être  inaugurée  que  le  17  du  même  mois.  Ce 
retard  ne  devait  pas  d'ailleurs  surprendre  le  moins  du  monde  ceux 
qui  savent  et  connaissent  tous  les  embarras,  toutes  les  lenteurs  et 
les  difficultés  de  toutes  sortes  que  rencontre  une  exposition  avant 
de  pouvoir  être  organisée  dans  son  ensemble. 

La  France  a  répondu  avec  le  plus  louable  empressement  au  désir 
du  Pape  et  k  l'appel  du  gouvernement  romain.  A  elle  seule,  elle 
occupe  au  moins  le  tiers,  sinon  la  moitié,  des  objets  exposés,  et  par 
l'importance  des  exposants,  elle  peut  défier  toute  concurrence 
étrangère.  Lyon  et  Paris  se  sont  donné  la  main,  et  représentent 
ensemble  la  grande  majorité  des  Français. 
Citons  dès  maintenant  les  noms  les  plus  connus  dans  cette  pha- 
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lange  d'honorables  industriels.  Ce  sont  les  premières  maisons  de 
France.  Dans  le  cours  de  ce  chapitre,  nous  aurons  occasion  de 
nous  arrêter  sur  les  plus  remarquables  de  leurs  produits  et  d'en 
faire  ressortir,  au  point  de  vue  religieux,  qui  dans  cet  ouvrage 
doit  nous  préoccuper  par  dessus  tout,  le  mérite  et  la  valeur. 

Ce  sont  MM.  : 
]..  Vanel  et  C'«,  fabricants  de  soieries  k  Lyon. 
L.  et  A.  Emery,  fabricants  de  soieries  k  Lyon. 
I,amy  et  Giraud,  fabricants  de  soieries  k  Lyon. 
Tassinary,  Chatel  et  Viennois,  fabricants  de  soieries  k  Lyon. 
,1.  A.  Flenry,  fabricant  de  broderies  k  Lyon. 
Girard  frères,  fabricants  de  broderies  k  Lyon. 
Armand  Caillât,  fabricant  d'orfèvrerie  k  Lyon. 
Poussielgue-Rusand,  fabricant  de  bronzes,  Paris. 
Marlie  fils,  fabricant  de  bronzes,  Lyon. 
Nicolas  Rozier  fils,  fabricant  de  bronzes,  Lyon. 
Tissot,  fabricant  de  bronzes,  Lyon. 
Fabisch,  sculpteur,  Lyon.  y 

Sublet,  peintre,  Lyon. 
Marne  frères,  imprimeurs-  éditeurs,  Tours. 
Firmin  Didot,  imprimeurs-  éditeurs,  Paris. 
Régis,  Ruflet  et  C'%  éditeurs,  Paris. 
Bouasse-Lebel,  éditeur,  Paris. 
Emile  Bonasse,  éditeur,  Paris. 
Adrien  Le  Clère  et  C'",  imprimeurs-éditeurs,  Paris. 
Cavaillé  Coll,  facteur  d'orgues,  Paris. 
Debain,  facteur  d'orgues,  Paris. 
Reynaud,  fondeur  de  cloches,  Lyon. 
Lusson,  fabricant  de  vitraux  peints,  Paris. 
Gsell  Laurent,  fabricants  de  vitraux  peints,  Paris. 
Maréchal,  fabricant  de  vitraux  peints,  Metz. 
Didron,  vitraux  peints,  bronzes,  sculptures,  Paris. 
Letaille  et  C'S  gravures,  estampes,  Paris. 
Nilis  et  C'S  bronzes,  Paris. 
Paul  Morin,  bronze  d'aluminium,  Paris. 
Klem  frères,  autels  en  bois  sculpté,  Colmar. 
Jabouin,  sculptures,  Bordeaux. 
Chocqueel,  tapisserie,  Paris. 
Noël-Estève,  dais  et  bannières,  Montpellier. 
Ouvriers  dieppois,  ivoires  sculptés,  Dieppe. 
Association  coopérative   des    ouvriers  lithographes    de    Paris, 

(Guillaurain,  Schmidt  et  C'°),  chromolithographes,  Paris. 
Têtu  et  Mauger,  statues  en  biscuit,  Paris. 
Froc-Robert,  statues,  autels,  Paris. 
Pégiel  (Pi'osper),  musique  religieuse,  Paris. 
Magnard  fils,  prie-Dieu  sculptés,  Paris. 
Baudet,  braise-encens  et  bougie-encens,  Pai-is, 
Van-Cleff,  statuettes,  Paris. 
Hugedé,  emblèmes  religieux,  Parîs. 
Thomasset  frères,  médailles,  Lyon. 

Quelques  considérations  générales,  adressées  k  l'Univers  le  12 
février,  par  sou  correspondant  oi'dinaire,  termineront  dignement  ce 
préambule  : 

«  Est-il  besoin  de  dire  que  Pie  IX  attache  une  grande  importance 
a  l'Exposition ,  et  que,  dans  sa  pensée,  exprimée  d'ailleurs  par 
l'organe  officiel,  il  a  le  dessein  de  réunir  tous  les  types  de  l'art 
religieux,  afin  d'oflrir  aux  Pères  du  Concile  l'occasion  de  faire  un 
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nouveau  pas  vers  l'unité  catholique  par  l'adoption  d'un  type  supé 
rieur,  et  adapté  aux  besoins  de  l'Église  universelle. 

«  L'unité  est  le  vœu  qui  se  trouve  dans  ce  qu'on  appelle  l'aspi- 
ration de  notre  temps,  et  elle  répond  au  vœu  perpétuel  de  l'Église. 
Seulement  la  révolution,  en  s'cmparant  elle-même  de  l'idée  de 
l'unité,  ne  saurait  produire  que  des  résultats  négatifs,  tandis  que 
l'Église  s'achemine  lentement,  mais  d'un  pas  sûr,  vers  cette  unité 
qui  doit  un  jour  être  consommée  dans  le  ciel. 

«  Quant  aux  Expositions  en  elles-mêmes,  Pie  IX  les  a  toujours 
favorisées.  Pour  ne  parler  que  des  expositions  industrielles,  qu'on 
regarde  généralement  comme  un  des  grands  moyens  de  civilisation 
et  de  progrès,  Pie  IX  les  a  soutenues  et  encouragées  de  tout  son 
pouvoir.  Dès  1853,  M.  Emile  Richter  et  d'autres  organisèrent  k 
Rome  une  Exposition  de  plantes  et  de  fleurs;  le  Pape  leur  donna 
son  appui.  Il  visita  plusieurs  fois,  au  palais  Doria  et  k  la  villa 
Borghèse,  les  expositions  de  fruits,  d'agriculture  et  d'horticulture 
qui  y  furent  installées,  et  accorda  des  récompenses  aux  plus  méri- 
tants. En  1838,  il  gratifia  de  la  médaille  d'or  le  prince  Jules  Rospi- 
gliosi,  François  Piacientini  et  Moïse  Macori,  qui  se  distinguèrent 
dans  une  sorte  de  concours  ouvert  k  Rome  pour  l'élevage  des 
moutons.  Bien  plus,  il  ouvrit  lui-môme  dans  les  grandes  salles  du 
palais  des  sénateurs  auCapitole,  les  expositions  annuelles  de  laines, 
de  soies  filées  et  tissées,  les  honora  plusieurs  fois  de  sa  visite  et 
ordonna  des  récompenses. 

«  En  1837,  Pie  IX  visita  l'Exposition  de  Ravenne,  et  marqua  un 
grand  intérêt  k  examiner  les  travaux  d'orfèvrerie,  d'argenterie  et 
d'ébénisterie  qui  faisaient  partie  de  cette  Exposition.  Dans  la  même 
année,  il  se  rendit  k  Ferrare  pour  voir  l'Exposition  des  instruments 
et  produits  de  l'agriculture  ;  il  parcourut  la  salle  des  machines,  les 
regardant  fonctionner  sous  ses  yeux  et  se  faisant  donner  des 
explications  sur  tout.  Nous  pourrions  encore  parler  de  l'Exposition 
de  Bologne,  pour  laquelle  le  sculpteur  romain  Pastrucci  avait  fait 
un  buste  du  Souverain  Pontife,  avec  ces  mots  en  lettres  d'or 
placés  au  bas  :  Sous  le  règne  de  Pie  IX,  les  arts  croissent  et  fleurissetit. 
«  Quant  aux  Expositions  universelles  de  Londres  et  de  Paris,  le 
Saint-Père  eut  la  gloire  de  voir  ses  sujets  y  occuper  une  place  im- 
portante, au  point  que  le  Times  a  pu  dire  en  18G2  que  la  salle  des- 
tinée aux  objets  pontificaux  était  une  des  perles  de  l'Exposition  de 

Londres. 

-  «  Après  avoir  concouru  k  tant  d'expositions,  il  était  tout  naturel 
que  Pie  IX  eût  la  sienne.  Aussi  a-t-il  profité  de  l'occasion  du 
Concile  pour  offrir  au  monde  catholique  la  vue  de  tout  ce  que  l'art 
chrétien  et  le  génie  ont  produit  de  plus  merveilleux.  » 

Le  jeudi  17  février,  S.  S.  Pie  IX  faisait,  en  présence  des  évêques 
de  la  catholicité  et  d'un  certain  nombre  de  hauts  personnages 
romains  et  étrangers,  la  solennelle  ouverture  de  l'Exposition 
romaine  des  arts  appliqués  au  culte  catholique.  Tout  n'était  pas 
encore  définitivement  terminé,  et  un  certain  nombre  de  cases  res- 
taient encore  vides;  mais  l'ensemble  de  l'Exposition  était  assez 
avancé  et  assez  complet  pour  qu'il  fût  désirable  de  ne  pas  voir 
retarder  plus  longtemps  l'ouverture  annoncée.  Le  public  ne  fut  pas, 
ce  jour-lk,  admis  k  pénétrer,  dans  l'enceinte  des  cloîtres  des  Char- 
treux, d'abord  parce  qu'ils  n'auraient  pu  contenir  la  foule  énorme 
qui  se  serait  présentée,  ensuite  parce  qu'il  était  de  toute  conve- 
nance de  laisser  les  salles  vides  et  dégagées,  afin  que  le  Souverain- 
Pontife  et  ses  nobles  invités  pussent  circuler  sans  embarras  et  exa- 
miner toutes  choses  sans  difficulté  et  avec  toute  liberté. 
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l.e  souffle  du  sirocco  donnait  h  latmosiihère  des  senteurs  de 
printemps,  le  soleil  illuminait  les  Thermes  de  Dioclétien  de  sa  vive 
lumière,  et  toute  la  population  de  Rome  semblait  s'être  portée  sur 
le  passage  du  Pape. 

Pie  IX  arriva  en  train  de  gala  h  onze  heures;  il  reçut  les  plus 
chaleureuses  ovations  dès  sa  sortie  du  Vatican,  et  son  visage  parais- 
sait animé,  rajeuni.  Les  musiques  militaires  se 
mêlaient  au  bruit  des  cloches,  et  des  evviva  saluè- 
rent son  entrée  dans  les  Thermes. 

Reçue  à  son  arrivée  par  S.  Ém.  le  cardinal  Bé- 
rardi ,  pro-ministre  des  travaux  publics  et  des  . 

beaux-arts,  h  la  tête  des  membres  de  la  commission 
directrice  et  des  autres  employés  préposés  î» 
l'organisation  de  l'Exposition,  Sa  Sainteté  entra 
avec  ces  personnages  dans  le  cloître,  déjh  en  partie 
rempli  de  cardinaux,  d'un  grand  nombre  d'évê- 
ques  et  de  prélats,  de  patriciens,  de  professeurs, 
d'artistes,  de  l'élite  de  la  population  romaine  et 
étrangère. 

Traversant  une  partie  des  galeries,  le  Saint-Père 
se  rendit  au  compartiment  disposé  en  salle  du 
trône.  Là,  avec  les  membres  des  commissions, 
s'étaient  réunis  les  principaux  exposants,  désireux 
d'offrir  le  tribut  de  leur  respect  et  de  leur  recon- 
naissance au  Saint-Père  qui,  en  ouvrant  dans  un 
lieu  aussi  célèbre  une  exposition  a  tous  ceux  qui 
cultivent  les  arts  mis  aux  service  de  la  religion, 
avait  donné  lî>  un  moyen  de  les  perfectionner. 
S.  Em.  se  fit  l'interprète  des  sentiments  de  tous,  en 
rappelant  dans  un  discours  adressé  b  Sa  Sainteté 
«  que  tout  ce  que  l'on  voyait  dans  ce  local  monu- 
mental, ces  merveilles  si  variées  de  l'art  ancien  r  t 
moderne  et  de  l'industrie  au  service  et  pour  la 
magnificence  du  culte  catholique,  était  un  effet  de 
sa  volonté  souveraine;  que  cette  exposition  révé- 
lait tout  ce  qu'a  pu  et  peut  la  religion  pour  éclairer 
les  intelligences;  que  le  zèle  des  commissions,  le 
concours  des  exposants,  l'empressement  de  tous 
k  répondre  aux  vues  du  Saint- Père,  avaient  donné 
à  l'Exposition  cet  éclat  que  tout  le  monde  pouvait 
désormais  avoir  la  satisfaction  de  constater;  qui! 
était  heureux,  lui,  de  remplir  le  devoir  de  remer- 
cier vivement  lui,  cardinal  pro-ministre,  au  nom  de 
toutes  les  personnes  qui  avaient  coopéré  h  l'œuvre, 
le  Saint-Père,  qui  pourrait,  en  parcourant  les  gale- 
ries, reconnaître  comme  quoi  la  religion  et  les 
beaux-arts  semblaient  s'être  concertés  en  ce  lieu 
pour  rendre  hommage,  l'une  h  son  auguste  chef, 
les  autres  à  leur  souverain  protecteur.  »  A  ce 
discours.  Pie  IX  répondit  par  des  paroles  admira- 
bles. Le  Souverain-Pontife  commença  par  exalter  la  religion  ipii  a 
inspiré  les  grandes  œuvres  de  l'art,  et  il  cita  les  trois  merveilles 
que  Rome  possède;  la  Communion  de  Saint  Jérôme,  du  Dominiquin  ; 
le  3Msc,  de  Michel-Ange,  et  la  basilique  de  Saint-Pierre. 

«  La  religion,  dit-il,  a  guidé  le  pinceau  auquel  nous  devons  la 
«  figure  du  grand  docteur;  la  religion  a  conduit  le  ciseau  qui  a  mis 
«  quelque  chose  de  divin  dans  la  tête  du  souverain  législateur  de 
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«  Dieu  ;  la  religion  semble  avoir  tenu  elle-même  le  compas  qui  a  tracé  les  | 
«  lignes  du  temple  le  plus  magnifique  du  monde.  »  ; 

Ici  le  Pape  s'anima  tout-k-coup  :  son  regard  devint  plus  vif,  sa  voix 
accentua  et  scanda  pour  ainsi  dire  ces  mots  qu'il  prononça  fièrement  : 

«  J'ai  voulu  cette  Exposition  des  arts  ii  l'usage  du  culte  catholique  afin 
«  d'offrir  (spectacle  nouveau)  une  vue  d'ensemble  des  choses  sublimes  inspi- 


«  rées  par  la  Religion  ;  —  celte  Religion  qui,  au  dire  de  plusieurs,  aurai 
«  besoin  d'un  8<J.  Mais  c'est  un  blasphème  emprunté  au  grand  démagogue 
K  italien.  La  Religion  est  immuable,  établie  sur  la  pierre  et  non  sur  le  sable. 
«  La  religion  est  une  vérité  et  non  point  une  idée...  » 

Le  Pape  prononça  ces  mots  sur  un  ton  de  majesté  suprême  et  avec  un 
geste  qui  lit  courir  un  frisson  dans  tous  les  c jours;  mais  aussitôt  des 
applaudissements  et  des  acclamations  se  firent  entendre. 
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Kt  reprenant  la  parole  d'une  voix  douce  et  émue,  Pie  IX  dit  : 

«  Mais  le  Pape  prie,  et  donne  son  pardon  et  ses  embrassements  h  ceux  qui, 

repentants,  reviennent  vers  lui. 

«  Je  répète  que  l'Eglise  est  immuable;  qu'elle  ne  peut  ni  ne  doit  changer. 

J'aurais  beaucoup  h  dire  h  ce  sujet,  mais  je  reviens  h  l'Exposition. 

«  Un  autre  dessein  que  j'ai  eu,  a  été  de  mettre  en  regard  les  divers  vête- 


iu  mardi  à  l'ambassade  de  France  (1). 

«  menls  et  insignes  des  dignités  ecclésiastiques,  afm  d'obtenir,  s'il  est  pos- 
«  sible,  une  uniformité  très-désirable.  Qu'on  m'entende  bien.  Je  ne  parle 

(I)  Une  correspondance  de  l'Univers  rapporte  que,  pendant  le  Concile,  les  réceptions  ordi- 
naires des  mardis,  à  l'ambassade  de  France,  offrent  un  aspect  des  plus  animés.  On  y  voit 
plusieurs  cardinaux  italiens  et  beaucoup  d'évèques.  Parmi  les  français,  très-fréquemment, 
NN.  SS.  de  Paris,  de  Bourges,  de  Poitiers,  de  Bayoux,  de  Marseille,  etc.  ainsi  que  le 
Patriarche  de  .Jérusalem,  Mgr  Valerga,  et  celui  des  Grecs  melchites,  Mgr  Jusseff. 


«  pas  ici  des  Rites  Orientaux,  qui  doivent  rester  ce  qu'ils  sont.  Je 
«  vois  des  prélats  des  Églises  d'Orient.  Qu'ils  se  rassurent.  Ils  gar- 
«  deront  leurs  coutumes  vénérables  et  sacrées.  Je  ne  désire  qu'une 
«  chose,  c'est  que  nous  puissions  nous  entendre  sur  une  plus  grande 
«  uniformité  dans  la  discipUne  :  quant  aux  formes,  elles  ne  doivent 
«  pas  changer.  » 

Ces  paroles,  sur  lesquelles  Sa  Sainteté  insistait 
avec  intention,  cherchant  des  yeux,  dans  la  foule, 
les  patriarches  et  évoques  orientaux,  furent  ac- 
cueillies par  un  murmure  d'admiration  et  de  con- 
tentement. On  sait  par  quelles  intrigues  on  avait 
essayé  de  persuader  aux  Orientaux  qu'ils  devaient 
se  défendre  contre  les  prétentions  de  Rome  et 
contre  leur  latinisation.  Aussi  la  joie  éclatait-elle 
sur  ces  visages  austères.  Ceux  d'entre  les  prélats 
de  l'Orient  qui  comprennent  l'italien,  traduisaient 
vivement  aux  autres  les  bonnes  paroles  de  Pie  IX. 
«  Je  remercie  Dieu,  dit  le  Pape  en  finissant,  qui 
«  m'a  permis  d'ouvrir  cette  Exposition  ;  je  remercie 
«  la  commission  qui  a  fait  preuve  de  tant  de  zèle 
«  à  la  préparer;  je  remercie  les  exposants.  Qu'en 
«  témoignage  de  ma  reconnaissance,  ils  reçoivent 
«  ma  bénédiction,  et  que  cette  bénédiction  s'é- 
«  tende  h  leurs  familles,  k  leurs  œuvres  et  k  leurs 
'<  entreprises  chrétiennes.  Benedklio  Dci,  etc.  » 
Des  Evviva  prolongés  suivirent  ce  discours. 
Sa  Sainteté  admit  alors  au  baisement  du  pied  les 
membres  de  la  commission  directrice  et  des  autres 
commissions  subalternes ,  ainsi  que  beaucoup 
d'exposants,  et,  quittant  son  trône,  Elle  se  mit  k 
parcourir  le  local. 

Arrivé  k  l'entrée  de  la  section  destinée  aux 
envois  français,  qui  est  très-grande,  le  Saint-Père 
fut  reçu,  au  nom  des  exposants  français,  par  M.  le 
chevalier  de  Franqueville,  qui  lui  dit  que  ses  com- 
patriotes étaient  heureux  et  fiers  de  montrer,  par 
la  part  qu'ils  prenaient  k  l'Exposition,  combien  ils 
étaient  attachés  au  Saint-Siège  et  k  l'auguste  Pon- 
tife qui  l'occupe.  Sa  Sainteté  le  remercia  affectueu- 
sement du  concours  prêté  k  l'entreprise  par  tant 
de  Français  qui  honorent  les  arts  et  l'industrie  de 
leur  pays,  et  rappela  en  termes  bienveillants  les 
témoignages  de  foi  et  d'amour  qu'il  a  reçus  et 
reçoit  de  cette  illustre  nation. 

A  l'entrée  de  la  section  des  artistes  romains,  et 
notamment  de  la  salle  affectée  aux  ouvrages  des 
professeurs  de  l'Académie  de  Saint-Luc,  le  Sou- 
verain-Pontife trouva  M.  le  baron  Visconti,  com- 
missaire des  antiquités ,  qui  rappela  en  quelques 
mots  la  protection  accordée  par  les  Papes  aux 
beaux-arts,  et  celle  du  Pontife  régnant,  k  laquelle  ils  doivent  tant 
d'éclat.  Sa  Sainteté  répondit  en  termes  bienveillants. 

Revenue  dans  la  salle  du  trône.  Elle  eut  la  bonté  d'écouter  un 
hymne  de  circonstance  de  Mgr  Tripepi,  mis  en  musique  par  M.  l'abbé 
Rosati,  chapelain-chantre  pontifical,  et  exécuté  par  plus  de  300 
jeunes  gens  avec  accompagnement  de  musique  militaire.  Elle  s'en 
montra  satisfaite  et  donna  sa  bénédiction  aux  exécutants. 
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En  approchant  de  la  sortie,  le  Sainl-Père  regarda  les  objets  venus 
de  Bologne  et  des  autres  villes  pontificales,  et  il  fit  espérer  qu'il 
reviendrait  une  autre  fois  examiner  plus  à  l'aise  les  envois. 

Une  foule  immense  était  réunie  dans  la  cour  qui  précède  le  cloître 
et  sur  la  vaste  place  des  Thermes,  acclamant  le  Sainl-Père  et  im- 
plorant sa  bénédiction. 

On  lisait  l'inscription  ci-après  h  l'entrée  du  local  de  l'Exposition  : 


PIVS  .  IX  .  PONTIFEX  .  MAXIMVS 

AHTIVM  .  yVIBVS  .  VBIQVK  .  (iKNTIVM  .  DEVS  .  COI.ITVR 

PR.WXARA  .  OPERA 

PROVIDEMTIA  .  NVTVQVE  .  EIVS 

IIEIC  .  VNDIQVE  .  COLLECTA 

AC  .  SECVS  .  PORTICV.V  .  ATRIVMQVE 

SVBITARIA  .  «OLITIONE  .  IN  .  PLVIIA  .  CONCLAVIA  .  DIVISVM 

SINGVLA  .  SINGVLIS  .  LOCIS  .  IN  .  OHDINEM  .  TRIBVTA 

ET  .  PVRLICE  •  AD  .  SPECTANDVM  .  EXPOSITA 

PRIOR   .  INVISENS 

l>Ui>AM  .  NAOANIMO  .^PRINCIPE 

DIGNAM  .  VRBE  .  ROMA 

CELEBRITATEM 

PB/f-SENTIA  .  ET  .  CO»iJIENDATIONE\  SVA 

AVSPICARI  .  DI(1.>AT%S  .  EST 

XIII  .  ILAL  .  VART  .  A  .  MDCCCLXX. 

Dans  cette  première  visite,  se  produisit  un  fait  qui  doit  trouver 
ici  sa  place  :  Il  sera  une  nouvelle  preuve  de  la  bienveillance  pater- 
nelle avec  laquelle  Pie  IX  accueille  tout  ce  qui  vient  de  la  France. 

M.  l'abbé  Eguillon,  vicaire  de  Saint-Amable,  h  Riom  (Puy-de-Dôme), 
et  inventeur  d'un  nouveau  système  de  suspension  des  cloches,  des- 
tiné à  faciliter  la  sonnerie  et  à  empêcher  l'ébranlement  de  la  tour 
et  du  beffroi,  a  voulu  l'exposer  pour  la  première  fois  k  Rome,  comme 
dans  un  centre  d'où,  selon  la  pensée  qu'il  exprime  dans  une  dédicace 
de  son  travail  au  Pontife-Roi,  cette  oeuvre  éminemment  catholique 
pourra  rayonner  dans  toutes  les  parties  du  monde- 

M.  l'abbé  Eguillon  a  fait  construire  dans  le  jardin  improvisé,  au 
centre  du  palais  circulaire  de  l'Exposition,  une  sorte  de  clocher  en 
bois  sur  lequel,  au  moyen  de  son  double  système  de  leviers  oscil- 
lants et  des  sommiers  articulés,  il  a  établi  une  cloche  dans  de  bonnes 
conditions  de  sonnerie. 

Au  moment  où  Sa  Sainteté  terminait  son  discours,  la  cloche  fut 
lancée  à  toute  volée.  Ses  sons  éclatants  attirèrent  l'attention  géné- 
rale. Le  Souverain-Pontife  lui-même,  s'étant  levé  de  son  siège, 
s'avança  sur  le  perron  de  l'escalier  qui  domine  le  jardin.  «  Quelle 
est  cette  cloche  ?  »  demanda-t-il  avec  un  empressement  mêle 
d'intérêt.  Plusieurs  voix  ayant  répondu  :  «  C'est  une  cloche  fran- 
çaise. —  Ah  !  très-bien.  Alors  je  bénis  la  cloche  française.  »  Et, 
accompagnant  sa  voix  du  geste,  il  traça  d'une  manière  très-accentuée 
le  signe  de  notre  rédemption.  Tout  le  monde  s'était  prosterné  k 
genoux. 

Ln  autre  fait  qui  intéresse  spécialement  la  ville  môme  où  paraît 
ce  livre  : 

A  l'entrée  de  la  seclion  lyonnaise,  le  Saint-Père  a  reçu  la  com- 
mission lyonnaise,  qui  lui  a  demandé  sa  bénédiction.  Sa  Sainteté  a 
dit  :  —  Voilb,  mes  chers  Lyonnais.  Je  reviendrai  vous  voir  en  détail. 

Moins  d'un  mois  après,  a  .la  grande  joie  des  exposants.  Pie  IX 
réalisait  sa  promesse. 

Ce  fut  le  jeudi  24  mars,  'a  dix  heures,  que  Sa  Sainteté  se  rendit  de 


nouveau  aux  Thermes  de  Dioclétien,  où  elle  fut  reçue  par  S.  Em.  le 
cardinal  Berardi  et  par  les  membres  de  la  commission.  Le  Pape  avait 
l'air  calme  et  souriant,  comme  d'habitude,  la  démarche  aisée.  Sur 
les  visages  de  son  entourage,  des  exposants  et  des  personnes  qui 
se  trouvaient  dans  les  Thermes,  on  lisait  la  joie  de  le  voir. 

Laissons  à  un  témoin  oculaire,  exposant,  et  correspondant  du 
Jfondc,  le  soin  de  raconter  cette  visite  : 

Le  Pape  visita  d'abord  le  cloître.  Au  moment  où  il  s'arrêtait  devant 
l'exposition  de  M.  Durentie,  j'ai  entendu  le  Saint-Père  féliciter  le 
représentant  de  la  maison  et  lui  dire  entre  autres  choses  aimables  : 
«  Vous  maniez  le  fer  comme  du  carton.  » 

A  ce  moment.  Sa  Sainteté  se  trouvait  devant  le  tabernacle  coffre- 
forl  de  M.  L'Hermitte,  de  Paris.  Je  me  jetai  à  ses  pieds,  lui  deman- 
dant sa  bénédiction;  je  lui  dis  :  «  Très-Saint-Père,  agréez  ce  travail 
d'un  de  vos  enfants  des  plus  dévoués,  qui  désire  mettre  à  l'abri  de 
tout  sacrilège  le  Très-Saint-Sacrement;  ce  tabernacle  est  tout  en 
fer,  h  l'abri  du  feu  et  du  vol,  avec  clé  inimitable. 

—  C'est  bien  !  répondit  Sa  Sainteté  ;  mais  il  doit  coûter  cher. 

—  Très-Saint-Père,  le  fabricant  en  fait  d'autres  pour  les  églises 
pauvres;  ils  sont  moins  coûteux. 

—  Combien  coûte-t-il?  demanda  Sa  Sainteté. 

—  Très-Saint-Père,  veuillez  en  agréer  l'hommage. 

—  Oui,  me  dit-il  en  souriant,  après  l'Exposition. 

Sa  Sainteté,  tout  en  m'écoutant,  regardait  avec  attention  et  ajouta  • 
«  Il  y  a  des  malheureux  qui,  par  appât,  font  des  sacrilèges...  »  Ce 
disant,  il  semblait  prier  pour  eux. 

Je  me  jetai  h  ses  genoux  de  nouveau,  baisant  ses  pieds  et  sa  main, 
tout  ému  de  sa  bienveillance,  de  ses  encouragements  et  de  sa  béné- 
diction. 

Arrivé  k  la  section  française,  le  Souverain-Pontife  s'arrêta  pre- 
mièrement k  la  vitrine  de  M.  Lesort,  puis  il  examina  les  images  de 
M.  Letaille;  il  demanda  au  représentant  de  cette  maison  des  détails 
précis  sur  la  fabrication  des  images,  sur  la  quantité  produite,  et, 
avant  de  s'éloigner  :  «  Quand  vous  écrirez  k  M.  Letaille,  dit-il,  vous 
lui  direz  que  le  Pape  le  bénit,  lui  et  sa  maison.  »  Après  avoir  examiné 
les  éditions  de  MM.  Palmé,  Didot,  Marie,  Charpentier,  le  Souverain - 
Pontife  daigna  se  reposer  un  quart  d'heure  dans  le  salon  n»  H,  en 
face  de  l'orgue  de  M.  Cavailhé-Coll  ;  Ik  se  passa  une  scène  charmante 
qui  émut  vivement  toute  l'assistance,  et  que  je  veux  vous  raconter 
avec  les  précédents  qui  l'ont  provoquée  : 

Il  y  a  trois  jours,  une  dame  française,  M""  la  comtesse  0***  G'**, 
se  trouvait  dans  une  communauté  au  moment  où  le  Pape  y  faisait 
une  visite;  elle  lui  présenta  ses.cinq  petits  enfants,  et  Pie  IX  les 
accueillit  avec  une  bonté  sans  égale  ;  comme  on  offrait  au  Saint-Père 
quelques  rafraîchissements,  il  voulut  absolument  les  faire  partager 
aux  enfants,  et,  prenant  le  plus  jeune,  il  le  fit  boire  dans  son  propre 
verre  et  lui  essuya  ensuite  les  lèvres.  M-"«  la  comtesse  O**"*  G***, 
vivement  touchée  de  cette  bienveillance  qui  rappelle  si  bien  celle 
du  Sauveur  Jésus  pour  les  enfants,  voulut  témoigner  sa  reconnais- 
sance au  Saint-Père  en  lui  faisant  présenter  par  ses  enfants  quatre 
beaux  calices  de  vermeil  et  une  croix  pastorale  en  argent.  Elle  saisit 
donc  l'instant  où  le  Souverain-Pontife,  assis  sur  un  lauteuil  exposé 
par  MM.  Duval  frères,  de  Paris,  écoutait  l'orgue  de  M.  Cavailhé-Coll, 
et  fit  approcher  les  cinq  enfants  que  le  Saint-Père  bénit  et  caressa. 

En  les  voyant  s'avancer,  le  Souverain-Pontife  s'était  écrié  :  «  Ah  f 
voilk  de  futurs  cardinaux  !  »  Déjk,  k  son  entrée  dans  les  galeries, 
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Pie  IX  avait  aperçu  les  enfants  et  avait  dit  :  «  Voilk  mes  petits  amis. 
Vous  rappelez-vous  notre  promenade  de  l'autre  jour?  Nous  avons 
bien  joué  ensemble,  n'est-ce  pas?  »  Nous  étions  tous  extrêmement 
émus  de  ce  petit  incident,  et  le  reste  de  la  visite  du  Saint-Père  a 
achevé  de  porter  notre  enthousiasme  k  son  comble.  D'abord  Sa 
Sainteté  écouta  pendant  dix  bonnes  minutes  le  morceau  joué  sur 
l'orgue  par  le  représentant  de  la  maison  Cavailhé,  qui  avait  choisi 
quelques  passages  de  Semiramis,  œuvre  musicale  très-goùtée  du 
Saint-Père;  et' pendant  ce  temps  le  Saint-Père  applaudissait  de  la 
tête  et  de  la  main,  en  faisant  part  h  son  entourage  de  la  satisfaction 
qu'il  éprouvait.  Se  levant  alors,  il  s'approcha  de  l'orgue,  bénit  le 
j  eune  musicien,  qui  s'était  gracieusement  avancé  et  agenouillé  aux 
pieds  de  Pie  IX.  «  Vous  jouez  très-bien,  lui  dit  le  Pape;  mais  mon- 
trez-moi comment  vous  faites;  vous  êtes 'a  deux  pour  lenir  l'orgue.  » 
Sa  Sainteté  avait  vu  une  jeune  enfant  assise  auprès  du  clavier  et 
pensait  qu'elle  aidait  l'organiste  ;  celui-ci  fit  entendre  quelques  me- 
sures, et  le  Saint-Père,  voyant  le  mouvement  des  pieds  sur  le  péda- 
lier, se  retourna  vers  le  cardinal  Berardi  :  «  Vous  voyez  bien  qu'ils 
sont  deux  musiciens,  les  mains  et  les  pieds.  »  Cette  saillie  fit  sourire 
tout  le  monde,  et  le  Saint-Père  se  montra  pendant  trois  heures  d'une 
gaîté  et  d'une  bienveillance  dont  tous  les  visiteurs  sont  restés  fi'ap- 
pés.  J'oubliais  de  vous  dire  qu'en  s'asseyant  sur  le  fauteuil  de  M.  Du- 
val,  qui  tranche  par  la  richesse  avec  la  simplicité  du  fauteuil  officiel, 
Sa  Sainteté  dit  en  italien  :  «  Mollo  bene,  moUo  bene  !  »  Après  l'orgue 
de  M.  Cavailhé,  le  Saint-Père  passa  au  salon  n°  12  et  s'arrêta  devant 
le  pavillon  de  M.  Biais,  à  qui  il  fit  compliment  d'une  chasuble  brodée 
de  lis  naturels,  et  surtout  d'une  superbe  étole  brodée  avec  figures 
en  couleur.  A  chaque  exposant,  il  dit  quelques  bonnes  paroles,  et, 
apercevant  M.  Paul  Morin,  il  lui  dit  :  «  Bonjour  M.  Morin;  je  vous 
vois  avec  beaucoup  de  plaisir.  »  Chacun  s'étonna  de  la  mémoire  de 
Pie  IX,  et  je  vous  en  citerai  tout  à  l'heure  des  exemples  frappants. 

Devant  l'exposition  de  la  maison  Bonasse,  Sa  Sainteté  reçut 
M""  Bonasse  et  lui  fit  des  questions  sur  les  progrès  de  sa  maison  ;  il 
lui  demanda  quelques  détails  sur  les  modèles  de  dessin  destinés  aux 
écoliers,  et  il  passa  ensuite  au  salon  de  M.  Poussielgue-Rusand. 
C'est  Ta  que  votre  serviteur  a  eu  l'honneur  insigne  de  recevoir  le 
Vicaire  de  Jésus-Christ,  et  je  vous  avoue  que  mon  cœur  battait  bien 
violemment  ;  je  priais  h  genoux  le  Saint-Père  de  bénir  M.  Poussiel- 
gue  et  sa  maison  ;  il  me  tendit  sa  main  k  baiser  et  me  releva  en  di- 
sant :  «  Je  connais  bien  M.  Poussielgue,  et  il  a  envoyé  de  bien  belles 
choses  ici.  »  Je  répondis  de  mon  mieux  et  présentai  à  Sa  Sainteté 
un  calice  qu'EUe  avait  acquis  il  y  a  sept  ans.  «  Oh!  je  me  le  rappelle, 
dit  le  Saint-Père,  et  M.  Poussielgue  me  l'a  laissé  en  venant  me  voir 
avec  le  cardinal  Morlot.  »  Cela  me  parait  tenir  du  prodige  et  je  ne 
puis  concevoir  qu'un  homme  ait  une  mémoire  aussi  vaste.  Evidem- 
ment, le  Pape  a  quelque  chose  de  surhumain.  Il  examina  ensuite  un 
petit  autel  portatif,  me  demanda  des  détails  sur  une  chapelle  épis- 
copale  que  je  lui  dis  être  destinée  h  Mgr  Freppel,  et  alors  avec  un 
ton  paternel  que  je  ne  puis  vous  rendre  :  «  Mais,  vous  avez  encore 
l'évêque  d'Ajaccio,  me  dit-il,  lui  faites-vous  aussi  une  chapelle?  — 
Oui,  Très-Saint-Père,  la  voici,  »  répondis-je.  Alors  Sa  Sainteté  prit 
quelques  pièces  et  les  trouva  très-belles.  Elle  s'enquit  de  la  matière 


et  de  la  destination  d'un  autel  en  bronze,  et  quand  je  lui  dis  qu'il 
était  pour  Rochester,  le  Saint-Père  compléta  en  disant  :  «  aux  Etats- 
Unis.  »  Je  le  répète,  il  connaît  tout,  et  si  je  pouvais  retrouver  toutes 
les  paroles  qu'il  a  prononcées  pendant  le  demi-quart  d'heure  passé 
dans  mon  salon,  je  les  ferais  imprimer,  tant  elles  renferment  de  cho- 
ses étonnantes.  Par  exemple,  k  la  vue  d'un  groupe  en  bronze  et 
ivoire,  représentant  la  sainte  Vierge  et  l'enfant  Jésus,  le  Souverain- 
Pontife  me  dit  en  frappant  sur  le  socle  :  «  J'ai  le  même  groupe  à 
Castel-Gondolfo  ;  mais  le  mien  est  tout  en  bronze .  » 

Je  m'arrête,  parce  que  je  m'aperçois  que  je  m'étends  beaucoup 
trop  sur  ce  qui  m'est  personnel.  Le  Souverain-Pontife  a  fait  tant 
d'heureux  aujourd'hui,  que  je  tiens  encore  k  vous  signaler  quelques 
traits  remarquables  de  sa  longue  visite.  Après  m'avoir  une  seconde 
fois  donné  sa  bénédiction  et  sa  main  k  baiser,  le  Saint-Père  examina 
les  montres  exposées  par  M.  Haas,  de  Paris,  et  il  parut  s'intéresser 
beaucoup  au  nouveau  système  inventé  par  M.  Haas  pour  le  remon- 
toir et  les  montres  k  répétition.  Devant  les  tapisseries  des  Gobelins, 
Sa  Sainteté  s'arrêta  et  voulut  voir  de  près  le  travail  du  tissage.  Ici 
encore  nous  avons  eu  un  trait  d'esprit  de  Pie  IX,  à  propos  du  tableau 
de  l'Assomption,  copie  du  Titien  :  «  Pourquoi,  demanda  le  Saint- 
Père,  tous  ces  artistes  peuplent-ils  le  ciel  d'enfants  et  de  jeunes 
gens?  oîi  veulent-ils  donc  loger  les  vieux  comme  moi?  »  N'est-ce 
ce  pas  ravissant?  Sa  Sainteté  eut  un  coup  d'œil  pour  tous,  et  vit  les 
tapis  de  M.  Chocqueel,  le  dais  de  M.  Noël  Estève  ;  puis,  arrivant  k  la 
section  lyonnaise,  et  apprenant  que  M""=  Armand-Caillat  était  souf- 
frante, il  s'enquit  avec  intérêt  de  sa  santé  et  dit  au  beau  frère  de 
cette  dame  quelques  paroles  qui  m'ont  échappé. 

Dans  le  second  salon,  le  Saint-Père,  un  peu  fatigué,  cherchait  des 
yeux  un  siège,  quand  il  aperçut  le  tabouret  d'un  exposant  (M.  Mar- 
lie)  placé  au  coin  d'une  vitrine.  11  alla  s'y  asseoir,  et  se  tournant  en 
riant  vers  l'assistance  :  «  Qu'on  est  bien  dans  ce  petit  coin,  dit-il; 
on  ne  se  doute  pas  en  France  que  le  Pape  est  ici,  et  pourtant  il  s'y 
trouve  bien  pour  voir  tranquillement  ces  belles  choses.  «  J'oublie 
cependant  beaucoup  de  ce  que  j'ai  entendu  et  de  ce  qui  m'a  été 
raconté.  Je  veux  terminer  par  un  dernier  trait.  Devant  la  vi- 
trine de  M.  Noèl  Estève,  de  Montpellier,  le  Pape  admira  une  robe  de 
Vierge,  brodée,  et  surtout  une  riche  étole  pastorale  ;  puis  prenant 
cette  étole,  il  la  présenta  aux  personnages  de  sa  suite  :  «  Vous 
voyez,  tout  cela  est  brodé  au  petit  poini  et  il  n'y  a  pas  d'étoffe,  c'est 
entièrement  de  la  broderie.  »  L'exposant  était  stupéfait;  et  comme 
moi,  il  disait  que  le  Saint-Père  connaît  tout. 

Je  m'arrête Nous  avons  été  tous  vivement  inpressionnés  de 

tant  de  bonté  unie  k  tant  de  majesté,  et  c'est  sous  l'empire  de  ce 
sentiment  que  nous  avons  formulé  l'Adresse  k  laquelle  vous  voudrez 
bien  ajouter  votre  nom.  Si  vous  pouvez  faire  parvenir  k  beaucoup 
d'oreilles  l'expression  de  notre  enthousiasme,  nous  vous  en  serons 
tous  reconnaissants,  et  je  ne  doute  pas  qu'en  France  on  ne  le  partage 
après  avoir  connu  quelques-uns  des  détails  que  je  vous  transmets. 

Après  que  le  Pape  eut  quitté  les  Thermes,  les  exposants,  ravis, 
rédigèrent  en  effet  une  Adresse  de  reconnaissance  qui  fut  remise  k 
Sa  Sainteté,  dans  l'église  de  la  Minerve. 


SIS 
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Dès  le  vendredi  18  fé\Tier,  l'Exposition  devenait  publique.  Elle 
fui,  dès  ce  jour,  visitée  par  un  grand  nombre  de  personnes. 

L'entrée  n'en  est  pas  gratuite;  car  il  est  juste  de  songer  h  cou- 
vrir une  partie  des  sommes  dépensées.  La  rétribution  est  llxée 
h  i  lire  (I  fr.)  par  personne  tous  les  jours  de  la  semaine,  ex- 
cepté le  jeudi,  le  dimanche  et  les  jours  fériés.  Le  jeudi,  on 
paie  î>  lires,  et  les  dimanches,  ainsi  que  les  jours  de  fêtes,  le 
prix  est  abaissée  50  cent,  dans  l'intérêt  de  la  masse  de  la  population. 

Il  convient  ici  de  consacrer  quelques  pages  h  la  revue  d'une 
Exposition  qui  intéresse  à  un  aussi  haut  degré  lart  catholique. 
La  plupart  des  détails  de  ce  compte  rendu  sont  empruntés  au  beau 
travail  que  publie  en  ce  moment  dans  la  Revue  du  Monde  Cailiu- 
lique  un  écrivain  bien  connu  par  ses  consciencieuses  et  éloquentes 
études  sur  Rome,  Mgr  X.  Barbier  de  Momtailt,  camérier  de  Sa  Sain. 
teté  ;  aucun  critique  ne  saurait  être  plus  compétent. 

Voici  d'abord  comment  l'auteur  ap- 
précie l'exposition  en  général  : 

«  L'exposition  d'objets  d'art  reli- 
gieux qui  vient  de  s'ouvrir  à  Rome 
comptera  certainement  parmi  les  évé- 
nements importants  du  pontificat  de 
Pie  IX,  dont  elle  attestera  les  vues 
élevées  et  le  goût  éclairé  pour  les 
œmTesnéesdu  soulfle  fécond  du  chris- 
tianisme. 

«  Cette  exhibition  des  produits  de 
tous  les  pays  n'est  pas  limitée  aux 
œuvres  contemporaines  ;  elle  accueille 
également  avec  empressement  tout  ce 
que  le  passé  offre  d'enseignement  dans 
les  différents  genres,  car  l'art  ancien 
peut  souvent  devenir  une  source  d'ins- 
piration pour  les  artistes  de  nos  jours 
et,  si  la  forme  n'est  pas  toujours  à 
copier,  il  y  a  incontestablement  profit 
k  étudier  l'idée  et  le  symbolisme  qui 
ont  vivifié  la  matière.  L'art  et  l'archéo- 
logie sont  donc  confondus  ensemble  et  se  côtoient  à  chaque  instant, 
d'où  naissent  des  comparaisons  et  des  rapprochements  qui  ne  man- 
quent pas  d'une  certaine  utilité  pratique. 

«  L'appel  de  Sa  Sainteté  a  été  entendu  et  les  artistes,  tant  de 
Rome  que  de  l'étranger,  y  ont  répondu  avec  empressement.  Il  en 
résulte  un  ensemble  magnifique,  étonnant,  qui  dépasse  toutes 
les  prévisions,  ei  l'on  peut,  dès  maintenant,  artirmer  que  l'initia- 
tive du  gouvernement  pontifical  a  été  largement  comprise  et  a 
trouvé  partout  un  écho  sympathique. 

«  Il  importe,  dès  le  début,  d'adresser  des  félicitations  à  S.  Em. 
le  cardinal  Bérardi,  pro-ministre  des  beaux-arts,  k  la  commission 
d'organisation  et  à  l'architecte,  qui  tous  ont  rivalisé  de  zèle  pour 
faire  réussir  une  entreprise  qui  avait  ses  diflicultés  dans  les  cir- 
constances actuelles.  Des  éloges  particuliers  sont  dus  h  l'architecte, 
comte  Vespagnani,  qui  a  su  choisir  un  local  délicieux  et  l'appro- 
prier parfaitement  h  sa  destination.  Les  chartreux  de  Sainte-Marie- 
des-Anges  ont  bien  voulu  prêter  leur  vaste  cloître,  chef-d'œuvre 


sorti  des  mains  de  Michel- Ange,  en  sorte  qus  le  monumenl  lui- 
même  est  tout  h  fait  digne  des  œuvres  d'art  qu'il  est  appelé  à 
abriter  momentanément.  Mais,  comme  ce  portique  n'était  pas  suf- 
fisant, le  préau  s'est  bientôt  vu  transformé  en  un  jardin  et  une 
galerie  vitrée.  Le  jardin  était  imposé  par  des  souvenirs  précieux. 
Il  s'agissait,  en  effet,  de  ne  pas  englober  dans  la  construction 
de  fonte  et  de  verre  les  quatre  cyprès  élevés  que  planta  Michol- 
Ange  et  qui,  dans  leur  robuste  vieillesse,  font  l'admiration  cons- 
tante des  artistes  et  des  touristes.  Leurs  rameaux  toujours  verts 
ombragent  une  fontaine  jaillissante,  et  tout  autour  s'étalent  des 
pelouses  de  gazon,  égayées  d'arbustes  et  de  fleurs  variées. 

«  Il  était  malaisé  de  raccorder  cet  espace  central  laissé  vide 
avec  le  rectangle  du  portique.  M.  Vespignani  a  habilement  tiré 
parti  du  préau  et,  comme  à  Paris,  il  a  développé  sa  galerie  sous 
forme    circulaire,    en    sorte    qu'elle    tourne    autour  du  jardin  et 

vient  s'appuyer,  au  moyen  de  cloisons, 
contre  les  colonnes  du  portique,  avec 
lequel  elle  communique  par  quatre 
grandes  voies  se  coupant  à  angle  droit. 
«  La  disposition  générale,  h  l'inté- 
rieur, est  celle  d'une  large  rue,  limitée 
par  des  colonnes  de  fonte  et  ouvrant, 
k  droite  et  h  gauche ,  sur  de  vastes 
salles,  où  la  lumière  est  tamisée  par 
des  toiles  blanches.  Des  sofas,  répartis 
de  distance  en  distance,  permettent  îi 
l'observateur  fatigué  de  se  reposer  et 

de  méditer  sur  ce  qu'il  a  vu »   . 

On  sait  que  l'Exposition  renferme  les 
œuvres  principales  du  Trésor  de  la 
Chapelle-Sixtine  et  des  Trésors  des 
trois  basiliques  patriarcales  de  Saint- 
Pierre,  de  Saint-Jean-de-Latran  et  de 
ROME  ARTISTIQUE.  Saintc-Marie-Majeure.  Nous  commen- 

Le  Christ  et  sa  Mère,  peinture  à  fresque  du  neuvième  siècle,  dans     cerons  par  la  description   des   mer- 
l'abside  de  Sainte-Marie  du  Transtevère,  à  Rome  (I).  veilles  que  renferme  le  Trésor  de  la 

Chapelle-Sixtine.  C'est  une  véritable 
bonne  fortune  pour  les  fidèles  que  le  Saint-Père  ait  consenti  à 
laisser  exposer  le  trésor  particulier  de  sa  Chapelle  et  du  Palais 
apostolique.  Jusqu'à  présent,  pour  le  visiter,  il  fallait  une  autorisa- 
tion spéciale  de  Mgr  Sacriste,  qui  ne  l'accordait  que  très-rarement. 
Grâce  h  cette  faveur,  dit  Mgr  Barbier  de  Montault,  j'ai  pu,  dans  mes 
Musées  el  Galeries  de  Rome,  faire  un  inventaire  exact  des  ornements 
et  vases  sacrés  que  contient  ce  trésor,  qui  n'a  plus  maintenant  de 
secrets  pour  le  public.  Bien  entendu,  le  trésor  pontifical  n'est  pas 
tout  entier  à  l'Exposition.  On  n'y  trouve  que  des  pièces  de  choix, 
savoir  : 

1»  La  Tiare  de  la  beine  d'Espagne.  —  Les  tiares  pontificales  sont  au 
nombre  de  quatre.  La  plus  belle  et  la  plus  précieuse  est  celle  que 
la  reine  d'Espagne  oflrit,  en  1854,  k  Pie  IX,  qui  la  porta  pour  la 
première  fois  lors  de  la  proclamation  du  dogme  de  l'Immaculée 


(I)  Celte  gravure  est  extraite  des  Arts  au  Uoyen-Atje  et  à  l'époque  de  la  Renais- 
sane»,  par  Paul  Lacroix.  Librairie  Firmin  Didol,  Paris. 
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Conception.  Sa  forme  est  ovoïde,  avec  un  fond  de  drap  d'argent, 
trois  couronnes  élincelantes  de  brillants  et  des  fanons  pendants  et 
perlés.  Au  sommet,  une  croix,  également  en  brillants,  est  plantée 
sur  un  globe  rehaussé  de  saphirs.  Les  trois  couronnes  ressemblent 
k  celles  que  l'on  nomme  ducales  en  blason,"  c'est-h-.dire  que  des  per- 
les y  alternent  avec  des  feuilles  d'ache.  Le  cercle  inférieur  rompt  la 
monotonie  d'une  surface  blanche  par  des  lignes  d'or  et  un  semis 
d'émeraudes  et  de  rubis  que  relient  des  chapelets  de  perles  fines. 
Cette  tiare  pèse  trois  livres  et  est  estimée  plus  de  cinq  cent  mille 
francs.  Le  relevé  exact  des  gemmes  arrive  k  dix-huit  mille  diamants 
de  toute  grosseur  et  mille  pierres  précieuses. 

2»  Les  Mitres  de 
Pie  IX.  —  Ces  mitres 
sont  du  genre  de 
celles  appelées  pré- 
cieuses par  la  litur- 
gie. En  conséquence 
aux  broderies  se  mê- 
lent des  pierres  qui 
leur  donnent  plus 
d'éclat.  11  est  a  re- 
marquer que  les  bro- 
deries d'or  se  déta- 
chent sur  un  fond 
d'argent,  car,  au  té- 
moignage de  saint 
Brunon ,  la  couleur 
blanche  signifie  ici  la 
chasteté  et  la  pureté, 
par  lesquelles  sont 
préservés  les  cinq 
sens  de  la  tête.  Le 
goût  seul  prohiberait 
d'ailleurs  la  superpo- 
sition de  l'or  k  l'or. 

Depuis  Pie  vi,  les 
papes  trouvant  la  mi- 
tre précieuse  trop 
pesante  pour  la  tète, 
ont  cessé  d'en  faire 
usage,  lisse  conten- 
tent de  la  faire  porter 
devant  eux  aux  pro- 
cessions et  déposer 
sur  l'autel  pendant 
les  offices.  Néan- 
moins, eu  égard  à  la  solennité,  Pie  IX  s'en  est  coifié  pour  la  pro- 
cession d'ouverture  du  Concile. 

Les  deux  mitres  exposées  se  distinguent,  suivant  l'usage  romain, 
par  une  forme  un  peu  élevée  et  ogivale,  k  laquelle  il  est  difficile 
de  s'habituer,  quand  on  a  les  regards  et  la  pensée  tournés  vers  le 
moyen  âge,  et  que  l'on  considère  le  retour  k  la  coupe  basse  et  tri- 
angulaire généralement  adoptée  maintenant  en  Angleterre,  en 
France  et  en  Allemagne.  11  y  aurait  peut-être  un  moyen  terme  k 
prendre  entre  ces  deux  extrêmes. 

3°  Le  Cauce  de  L'lMMACuLÉE-CoNCEi>riON.  —  Aucun  pape,  peut-être, 
n'a  reçu  autant  de  cadeaux  que  Pie  IX;  cadeaux  toujours  fort 
beaux,  mais  quelquefois  aussi  complètement  inutiles.  En  1853,  le 


Mgr  STROSSMAYKR,  évêqiie  de  Bosnie  et  Sermiuni. 


Sultan  envoya  k  Pie  IX  une  selle  richement  broaee  et  ornée  de 
brillants.  Depuis  la  chute  de  Clément  XIV,  au  Forum,  lors  de  sa 
prise  de  possession,  les  papes  ont  cessé  les  cavalcades  dont  les  an- 
ciens tableaux  nous  ont  transmis  de  si  curieuses  représentations. 
La  selle  turque  n'avait  donc,  dans  les  mœurs  actuelles,  aucune  des- 
tination possible.  Le  Saint-Père  eut  l'heureuse  pensée  de  détacher 
ces  brillants  et  de  les  affecter  k  la  décoration  d'un  calice,  dont  il  fit 
usage  pour  la  première  fois  k  la  messe  de  la  proclamation  du  dogme 
de  rimmaculée-Conception.  Ceux  qui  ont  assisté  aux  pontificaux 
de  Noèl,  Pâques  et  Saint-Pierre,  se  rendent  compte  de  l'effet  ma- 
gique produit  par  cette  quantité  vraiment  incalculable  de  diamants, 

se  groupant  en  bou- 
quets ou  en  croix, 
et  ressortant  sur  un 
fond  d'émail  bleu.  A 
l'élévation ,  le  Pape 
présente  le  calice  aux 
différents  points  car- 
dinaux, et  rien  n'est 
comparable,  comme 
effet,  k  ce  flot  de  lu- 
mière qui  jaillit  du 
vase  sacré ,  surtout 
lorsque  le  son  des 
trompettes  descend 
mystérieusement  du 
haut  de  la  coupole. 
11  n'est  personne  qui 
n'ait  éprouvé  k  ce 
moment  solennel  une 
sensation  profonde, 
que  la  parole  est  im- 
puissante à  traduire. 
L'exécution  en  est 
due  k  M.  Borgognoni, 
joaillier  du  palais. 

4°  La  Paix  du  car- 
dinal d'York.  —  Le 
Pape  en  fait  usage 
chaque  fois  qu'il  as- 
siste à  la  messe,  sim-  • 
plement  vêtu  de  la 
mozette.  L'ustensile 
sacré  est  formé  d'une 
sardoine  de  très  - 
grande  dimension  , 
car  elle  mesure  vingt  centimètres.  Le  sujet  qui  y  est  figuré  en  relief 
représente  la  résurrection  du  Sauveur.  La  monture  en  vermeil, 
sertie  de  rubis  et  d'émeraudes,  offre  en  haut  des  têtes  d'anges,  et 
en  bas  les  armoiries  du  donateur,  le  dernier  descendant  de  l'illustre 
race  des  Stuarts. 

3"  Les  Burettes  de  Clément  XL  —  La  rubrique  du  Missel  romain 
veut  que  les  burettes  soient  en  verre,  ampullœ  vitreœ.  11  y  a  k  cette 
prescription  double  avantage  :  la  facilité,  d'abord,  de  discerner  le 
vin  de  l'eau,  puis  de  maintenir  ces  vases  dans  un  état  de  propreté 
irréprochable  k  l'intérieur. 

La  burette  romaine  a  une  forme  particulière.  Elle  est  toujours 
munie  d'une  anse,  k  l'aide  de  laquelle  on  la  prend  plus  aisément  ; 
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d-un  couvercle,  qui  empéclie  qu'il  y  tombe  rien  d'impur;  enUn  d'un 
conduit  qui  part  de  la  base  et  ne  laisse  tomber  le  liquide  que  pour 
ainsi  dire  goutte  b  goutte;  toutes  choses  qui  s'observent  exactement 
dans  les  deux  burettes  exposées.  Le  cristal,  taillé  en  fleurs,  est  em- 
prisonné dans  un  réseau  de  filigranes  d'or,  aussi  fins  qu'élégants. 

6»  L\  Croix  di  marquis  de  Blte.  —  Le  marquis  de  Bute  a  oflert  au 
Saint-Père  une  croix  qui  n'a  paru  qu'une  fois,  pour  l'ouverture  du 
Concile,  et  qui  ne  servira  plus,  faute  de  remplir  la  plus  essentielle 
des  conditions,  qui  est  qu'on  puisse  la  porter  aisément.  11  faut  en 
admirer  le  dessin,  heureusement  inspiré  du  moyen  ftge,  et  louer 
M.  Bossan  d'avoir  ajouté  un  symbolisme  franc  et  naturel  b  sa  riche 
ornementation.  La  croix  est,  en  eflet,  l'arbre  de  vie,  ce  qu'expriment 
amplement  l'émail  vert  et  les  feuillages  des  extrémités.  La  couronne 
royale  convient  bien  comme  insigne  îi  celui  que  l'Écriture  nomme  le 
«  Roi  immortel  des  siècles!  »  Deux  anges  s'élancent  de  la  douille  et 
recueillent  dans  des  coupes  le  sang  du  Sauveur.  L'exécution  est  ce 
qu'on  pouvait  attendre  de  M.  Armand-Caillat,  qui  occupe  une  place 
si  notable  dans  l'orfèvrerie  française. 

7»  Les  Calices  de  la  Renaissance.  —  Ces  deux  calices,  dont  un  sert 
h  la  réserve  du  Saint-Sacrement,  le  jeudisaini,  sont  en  cristal  de 
roche,  simplement  goudronné,  monté  en  vermeil,  avec  émaux  trans- 
lucides. I^  belle  Renaissance,  qui  a  son  complet  épanouissement 
h  la  fin  du  quinzième  siècle  et  au  commencement  du  seizième,  n'of- 
fre rien  de  plus  parfait  et  de  plus  élégant  en  ce  genre.  Ce  sont  des 
modèles  qu'il  serait  peut-être  avantageux  de  copier,  tant  ils  ont  de 
simplicité  et  dhaimonie  dans  les  lignes.  On  s'arrête  volontiers  h 
contempler  ces  bordures  si  délicates,  où  fémail  rend  avec  leur 
fraîcheur  naturelle  les  fleurs  des  champs,  bluets,  iiis,  pensées  et 
fraisiers.  I^^patène,  qui  reçoit  l'oblation  du  pain,  nous  montre,  au 
dos,  le  Christ  ressuscitant  et  régnant  dans  sa  chair  au  ciel,  ci/  les 
instruments  de  sa  Passion  se  transforment  en  trophées  glorieux. 

8»  I.E  Calice  des  âblliions.  —  Le  Pape,  aux  ofïîccs  pontificaux,  se 
sert  de  deux  calices.  Dans  l'un,  il  consomme  une  partie  du  précieux 
sang,  à  l'aide  du  chalumeau,  il  prend  les  ablutions  dans  un  autre 
calice.  Or,  ce  dernier  a  été  exécuté  i»  Naples,  il  y  a  une  quinzaine 
d'années,  et  n'est  que  la  reproduction  exacte  d'un  calice  du  quin- 
zième siècle,  peu  développé  en  hauteur,  avec_cabochons  de  grenats 
au  nœud  et  médaillons  émaillés  au  pied. 

U»  Les  Cade.«!\  des  Iloxcnois.  —  En  i8C7,  la  Hongrie  a  envoyé  L  Sa 
•  Sainteté  un  album  et  un  reliquaire. 

U  reliure  est  d'un  goût  contestable.  Des  pièces  de  rapports  en 
métal  encadrent,  sur  un  fond  de  soie  blanche  et  rose,  des  figurines 
et  des  armoiries  d'albiitre.  Bien  supérieur  est  le  reliquaire  eu  style 
pyramidal  du  quinzième  siècle,  qui  contient,  dans  une  capse  fermée 
par  des  volets,  des  reliques  de  saint  Etienne,  de  saint  Ladislas  et  de 
saint  Emerand,  patrons  do  la  Hongrie.  Ce  travail,  d'une  bonne  exé- 
cution et  d'une  grande  légèreté  de  forme,  appuie  sur  un  pied 
découpé  en  lobes  et  rehaussé  d'améthystes  taillées  et  polies  en  ca- 
bochons. 

10»  Le  Calice  polonais.  —  Ce  calice  en  or  porte  h  la  coupe  cette 
inscription  touchante  :  La  Pologne  opprimée  dans  sa  foi,  au  dernier 
de  ses  défenseurs  :  L'ithno  oppressa  fides  defcnsori.  C'est  la  reproduc- 
tion exacte  d'un  calice  du  treizième  siècle.  Le  pied,  large  et  ferme, 
n'admet  pour  ornement  que  les  armoiries  émaillées  du  Pape  et  des 
donateurs.  Le  nœud  arrondi  se  prend  facilement  à  la  main,  et  a  la 
coupe  proportionnée  au  pied  et  liistoriée  de  diflérents  traits  de  la  vie 
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do  la  Vierge:  entre  autres,  la  scène  de  l'.Annonciation,  un  fuseau 
aux  mains  de  la  Vierge,  car,  suivant  les  Évangiles  apocryphes  dont 
s'est  inspirée  l'iconographie ,  Marie  était  occupée  à  filer,  lorsque 
l'ange  Gabriel  lui  apparut. 

Il»  Calices  uivEits.  —  Voici  trois  calices  divers  modernes  en  style 
tjotliique,  dénomination  qui  leur  convient  très-bien,  car  la  richesse 
de  la  matière  ne  peut  faire  oublier  l'étrangeté  de  la  forme.  Ce  sont 
des  cadeaux  venus  de  divers  pays.  En  général,  le  quinzième  siècle 
le  plus  piquant  y  est  mêlé  aux  conceptions  telles  quelles  du  goût 
moderne.  Les  émaux  sont  vulgaires  et  ne  dilfèrenl  pas  de  l'imagerie 
populaire.  Le  nœud,  hérissé  de  statuettes,  ne  se  laisse  approcher  ni 
prendre  par  aucun  côté. 

IS»  CinoiRE  coTHiQiE.  —  Ce  ciboire  vient  d'Allemagne.  Le  couvercle 
est  surmonté  d'une  statuette  de  flmmaculée-Conception,  qui  con- 
viendrait mieux  h  un  reliquaire  qu'à  ce  vase  liturgique.  Ce  qu'il  oÏÏva 
de  plus  remarquable,  c'est  la  netteté  de  l'inscription  et  la  transluci- 
dité des  émaux. 

43°  Reliure.  —  Les  Indiens  ont  toujours  été  renommés  pour  leur 
marqueterie  et  leurs  découpures  en  bois  de  sandal.  La  couverture 
d'un  livre  offre  un  remarquable  exemple  de  ce  genre  de  travaux  et 
rien  n'est  plus  na'if  que  cette  forêt  touffue,  où  courent  des  bêtes 
fauves  et  où  voltigent  des  oiseaux. 

•14°  L'OsTENsom  DE  QiAinoLi.  —  Cet  ostensoir,  dessiné  par  M.  Quai- 
roli,  paraît  avoir  été  fait  spécialement  en  vue  de  l'Exposition.  C'est 
l'œuvre  d'un  joaillier,  qui  a  tellement  prodigué  les  brillants,  qu'on 
oublie,  en  les  regardant,  l'œuvre  elle-même,  qui  n'est  pourtant  pas 
sans  mérite.  Trop  pesant  pour  être  porté  en  procession,  il  paraît 
mieux  approprié  "a  l'exposition  du  Saint-Sacrement. 

15"  Chandelier  et  Ostensoir.  —  Avec  ces  deux  pièces  se  termine  la 
description  de  la  vitrine  centrale.  Le  chandelier  procède  directement 
de  la  Renaissance,  dont  il  accumule  les  motifs  les  plus  variés  et  les 
plus  délicats.  L'ordonnance  seule  en  est  nouvelle.  Le  nœud  se  con- 
fondant avec  le  pied,  l'ustensile  perd  beaucoup  de  sa  grûce  et  de- 
vient une  espèce  de  pyramide,  plutôt  conçue  d'après  l'antiquité 
classique  que  d'après  la  forme  traditionnelle. 

L'ostensoir  figure  un  soleil,  forme  en  usage  exclusivement  depuis 
le  seizième  siècle.  On  constate  ici  deux  innovations.  La  Congréga- 
tion des  Rites  a  décidé  que  tout  ostensoir  devait  se  terminer  par 
une  croix  ;  celte  prescription  n'a  pas  été^observée.  Le  vase  est  donc 
incomplet  au  point  de  vue  liturgique.  Mais  on  ne  peut  qu'encourager 
l'emploi  de  la  mosaïque  et  les  essais  qui  viennent  d'en  être  faits  mé- 
ritent incontestablement  des  éloges,  tant  l'exécution  en  est  soignée. 

IC»  Les  Ornements  de  Clément  viii.  —  Clément  Vlll,  qui  a  siégé  de 
i'à92  k  1C05,  a  fait  don  à  la  chapelle  papale  d'un  ornement  complet, 
qui  était  autrefois  affecté  à  la  messe  du  jeudi  saint  et  qui  se  compose 
d'une  chasuble,  d'une  chape,  d'une  dalmatique,  d'une  tunique,  avec 
leurs  étoles  et  manipules,  d'un  grémial  et  d'une  housse  de  fauteuil. 
Ces  ornements  cessèrent  d'être  en  usage  au  commencement  de  ce 
siècle  ;  on  les  transporta  alors  au  palais  apostolique  du  Quirinal.  La 
lumière  du  jour  commençant  h  les  altérer,  il  devint  nécessaire  de 
les  enlever  de  leurs  vitrines  pour  les  conserver  dans  des  armoires 
fermées. 

On  attribue  à  Raphaol  le  dessin  de  ces  vêtements  pontificaux. 
Exécutés  au  métier  de  haute  lisse,  ils  ont  l'aspect  d'une  tapisserie, 
h  fond  d'or,  avec  rinceaux,  figures  et  médaillons  historiés  en  soie  de 
couleur.  Les  nuances  y  sont  admirablement  fondues  et  l'œil  demeure 
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pleinement  salisl'ait  de  leur  harmonie,  non  moins  que  de  rélégance 
de  la  forme  et  de  la  pureté  des  contours. 

La  chasuble,  ample  aux  e'paules,  est  assez  lonj^ue  pour  traîner  jus- 
qu'aux pieds.  Des  anges  adorateurs  se  mêlent  aux  rinceaux  verts  et 
llcuris  qui  tapissent  le  fond.  L'orfroi  du  dos,  circonscrit  par  un  galon 
simulé,  représente  les  (rois  scènes  de  Jésus  priant  au  jardin  des  oli- 
viers, du  Christ  h  la  colonne  et  de  saint  Pierre  repentant,  avec  les 
armes  du  Pape  et  celles  du  donateur  (un  duc  de  Médicis),  à  la  partie 
inférieure.  La  croix,  par  devant,  superpose  YErcc  Homo,  la  Véroni- 
que et  le  lavement  des  mains  de  Pilate. 

La  dalmatique  et  la  tunique  sont  conçues  dans  un  autre  sys- 
icme.  Armoriées  comme  la  chasuble,  elles  expriment  dans  leurs 
larges  médaillons  des  faits  de  l'ancien  ou  du  nouveau  Testament, 
des  évangélistes  et  des  apôtres,  des  anges  tenant  des  encensoirs 
fumants,  puis  l'emblème  du  Pape,  qui  consiste  en  deux  trompettes 
en  sautoir  sur  le  globe  du  monde,  avec  cette  devise  :  L\  OMNE, 
qui  fait  allusion  au  verset  du  Psalmiste  :  In  omnem  terrain  exivil 
somis  corum.  Les  éloles  et  les  manipules  ont  leurs  extrémités 
terminées  par  plusieurs  glands  rouge  et  or.  Sur  leur  longue  bande 
se  développent  les  instruments  de  la  Passion. 

La  housse  du  fauteuil,  découpée  en  quatre  pièces,  a  pour  dé- 
coration l'une  des  trois  Vertus  théologales,  dont  la  tète  est  entourée 
d'un  nimbe  k  pans  (nimbe  de  second  ordre,  attribué,  en  Italie, 
aux  Vertus),  ou  la  croix  du  Sauveur,  du  pied  de  laquelle  montent 
dos  tiges  de  rosiers;  car,  ainsi  que  l'a  dit  saint  Bernard,  les  gouttes 
de  sang  sont  devenues  'des  l'oses. 

Le  grémial  ofire  entre  deux  anges  thuriféraires  une  corbeille  de 
Heurs,  qui  emprunte  au  Cantique  des  Cantiques  sa  devise  joyeuse, 
annonce  du  printemps:  APPARVERVNT. 

La  chape  a  sur  son  chaperon  le  sacrifice  d'Abraham;  a  ses  or- 
frois,  les  Vois  de  Juda,  ancêtres  de  Jésus-Christ,  et  la  tentation 
d'Adam  et  d'Eve;  sur  sa  robe,  le  Père  éternel,  une  crédcnce  char- 
gée de  vases  sacrés,  une  église  et  les  armoiries  de  Clément  VllI, 
d'où  jaillissent  deux  branches  d'olivier.  La  pallc,  qui  unit  sur  la 
poitrine  les  deux  côtés  de  la  chape,  montre  deux  mains  Uécs  et 
serrées  ensemble,  ce  que  l'art  héraldique  nomme  une  bonne  foi. 
Tout  cela  est  de  l'art  véritable. 

17°  Le  Manteau  di:  Pape.  —  Le  Pape,  assistant  aux  chapelles, 
porte  sur  l'aube  un  ample  manteau,  qui  a  la  forme  d'une  chape,  à 
la  différence  près  d'une  robe  beaucoup  plus  développée  et  surtout 
d'une  longue  queue,  qui  doit  être  tenue,  lorsqu'il  marche,  par  le 
plus  noble  des  laïques  présents.  Ce  manteau,  quand  le  Saint-Père 
est  debout  a  son  trône,  couvre  les  marches  de  l'escabeau  et,  en 
grandissant  sa  personne,  augmente  sa  majesté. 

Le  manteau  exposé  sert  aux  fêtes  de  la  Pentecôte  et  des  saints 
apôtres  Pierre  et  Paul.  L'étolTe  est  en  soie  rouge  lamée  d'or,  avec 
broderies  de  même  aux  orfrois,  qui  en  plus  sont  ornés  des  elli- 
gies  du  Christ,  de  la  Vierge  et  des  chefs  du  collège  apostolique. 
I^  broderie  de  ces  médaillons  a  un  fort  relief,  obtenu  au  moyen 
d'un  modelage  que  recouvrent  des  fils  de  soie. 

IH»  Les  Orxemexts  de  l'empereur  d'Autriche.  —  L'ornement  impérial, 
présenté  au  Saint-Père,  peut  être  une  œuvre  d'art,  mais  sa  coupe 
est  si  aulrichicnne,  que  le  Pape  n'a  jamais  pu  s'en  servir  et  qu'il 
l'a,  en  conséquence,  relégué  dans  une  armoire,  où  il  demeure 
comme  objet  de  curiosité.  La  forme  en  est  malheureusement 
courte,  étriquée,  tout  à  fait  différente  de  celle  usitée  a  Rome. 
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Il  a  été  brodé  sur  satin  blanc,  soie  et  or,  par  les  jeunes  filles  du 
Conservatoire  de  Vérone,  qui  ont  mis  douze  années  "a  ce  travail- 
Le  dessin  n'est  pas  irréprochable  de  tout  point.  11  y  a,  en  eflel, 
du  mauvais  gothique.  La  partie  la  mieux  traitée  représente  des 
Heurs,  qui  plaisent  par  leur  naturel,  quoique  le  ton  général  soit 
tant  soit  peu  intense.  En  général,  les  sujets  de  style  raphaélesquc 
indiquent  un  soin  minutieux.  On  voit  que  l'on  a  cherché  k  rivaliser 
avec  la  peinture,  et  parfois  l'on  y  a  réussi  d'une  manière  très-satis- 
faisante. Les  médaillons  empruntent  leurs  motifs  k  l'ancien  et  au 
nouveau  testament.  Aux  étolos  et  aux  manipules,  au  lieu  d'une 
croix  simple,  c'est  l'Enfant  Jésus  qui  porte  sa  croix  ou  est  étendu 
sur  elle  et  s'y  endort. 

Cet  ornement  se  compose  d'une  chasuble,  d'une  chape,  de  deux 
dalmatiques  avec  leurs  accessoiras  et  d'une  écharpe.  Ce  qu'il  ofl'ro 
de  plus  remarquable,  ce  sont  les  aubes,  brodées  sur  tulle  et  repré- 
sentant, au  milieu  d'enroulements  de  feuillages,  les  évangélistes  et 
les  vertus  théologales  et  cardinales.  Cela  est  véritablement  artis- 
tique. Les  fils  ;sont  si  heureusement  combinés  qu'ils  produisent 
des  jours  ou  des  ombres,  suivant  leur  plus  ou  moins  d'épaisseur. 
On  dirait  de  la  peinture  en  grisaille. 

i'J"  Le  Dessin  de  Mixardi.  —  La  célèbre  fresque  de  Michel-Ange, 
Le  jugement  dernier,  qui  tapisse  le  fond  de  la  chapelle  Sixtine, 
est  tellement  obscurcie  par  la  fumée  des  cierges  et  la  poussière, 
qu'on  l'étudiera  sur  le  dessin  réduit  et  si  finement  exact  du  cheva- 
lier Minardi,  beaucoup  plus  facilement  que  sur  place. 

20°  Pupitre  de  Missel.  -  Ce  pupitre,  envoyé  par  la  ville  de  Tour- 
nai, est  en  métal  doré  et  émaillé,  dans  le  style  du  treizième  siècle. 
On  n'a  que  des  éloges  à  décerner  k  l'orfèvre  pour  la  précision  de 
ses  ciselures  et  la  bonne  qualité  de  ses  émaux  nuancés. 

21»  Devant  d'Autel.  —  Ce  devant  d'autel  est  en  bois  sculpté,  avivé 
par  de  brillantes  couleurs  sur  un  fond  d'or.  Le  Christ,  enfermé  dans 
une  auréole,  y  est  accosté  des  armoiries  de  Pie  IX,  placées  à  droite 
et  a  gauche,  entre  des  pilastres. 

22»  Le  Missel  de  Vienne.  —  Ce  missel  a  été  ollert,  en  1J?08,  k  Sa 
Sainteté  Pie  IX.  11  porte  au  dos  le  nom  de  la  ville  de  Vienne,  en 
Autriche,  et  sur  ses  fines  miniatures  la  signature  de  C.  Blaas.  La 
reliure,  en  velours  rouge,  se  rehausse  d'appliques  de  métal  gravé 
et  émaillé.  Le  style  est  celui  du  quinzième  siècle. 

23°  Tapisseries.  —  Signalons  seulement  trois  tapisseries  des  Gobe 
lins  et  deux  autres  de  la  Renaissance,  très-finies  d'exécution.  Les 
tai)isseries  des  Gobclins  datent  de  Louis  XIV,  et  sont  k  son  ciiiUre. 

Tous  ces  objets  se  trouvent  dans  une  salle  a  part  très-visitce. 
Ils  attestent  a  la  fois  la  générosité  des  donateurs  et  celle  de  Pie  IX 
qui,  loin  de  conserver  pour  lui-même  ou  pour  les  siens  ces  objets, 
en  donne  la  propriété  k  l'Église,  c'est-k-dire  k  tous  les  fidèles. 

«  Les  grandes  basiliques  de  Rome  ,  continue  Mgr  Barbier  do 
Montault,  ont  tenu  k  honneur  d'imiter  l'exemple  si  noblement  donné 
par  Sa  Sainteté.  Elles  ont  en  conséquence  choisi,  parmi  les  richesses 
accumulées  dans  leurs  sacristies,  les  objets  qui,  par  leur  antiquité, 
leur  beauté  ou  môme  simplement  leur  matière,  méritaient  le  mieux 
d'être  exposés  aux  regards  du  public,  et,  en  faisant  ainsi,  elles  ont 
appelé  l'attention  sur  des  œuvres  peu  connues. 

«  Commençons  par  la  basilique  la  plus  ancienne,  celle  qui  s'inti- 
tule dans  tous  les  actes  officiels  «  mère  et  chel  de  toutes  les  églises 
de  Rome  et  de  l'Univers.  Nous  avons  nommé 


sso 
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SAINT-JEAN-DE-LATRAN. 

Le  trésor  de  Saint-Jean-de-Latran  à  l'Exposition  romaine,  se  classe 
comme  suit  : 

1»  Le  Parement  d'Autel.  —  L'Autel,  allare,  dans  sa  signification 
première  et  étymologique,  dit  l'auteur  que  nous  citons,  indique  une 
hauteur.  Pour  le  liturgiste,  c'est  la  hauteur  même  des  cieux  qui 
s'abaisse.  I^  terre  y  est  représentée  par  ses  saints, 
dont  les  ossements  reposent  dans  le  sépulcre;  le  ^^^^ 

ciel,  par  l'offrande;  l'union  de  la  terre  et  du  ciel,        _:±5- 
par  les  pierres  fortement  cimentées  de  la  cité,       ^' 
qui  forment  à  la  fois  un  trône  et  un  tombeau.      "'- 
L'autel  a  donc  été  assimilé,  par  les  écrivains  du 
moyen  âge,  à  cette  «  Jérusalem  nouvelle  qui  des- 
cend du  ciel,  parée  comme  l'épouse  qui  s'orne 
pour  plaire  h  son  époux.  »  Sur  ce  trône,  «  l'Agneau 
divin  se  tient  chaque  jour  debout,  quoique  avec 
l'apparence  d'une  victime,  et  il  écoute  les  cris  des 
martyrs  qui,  par  leur  sang,  ont  rendu  témoignage 
î»  sa  parole.  » 

Anastase  le  Bibliothécaire  nomme  vêlement, 
veslts,  ce  que  les  Italiens  traduisent  avec  synonymie 
par  palliotto;  le  terme  français  parement,  qui  nous 
vient  du  moyen  âge,  mieux  choisi  et  plus  exact  au 
moins  actuellement,  est  aussi  plus  significatif. 

Saint-Jean-de-Latran  possède  de  très-curieux 
parements  des  deux  derniers  siècles.  Celui  du  pa- 
rement moderne,  ici  exposé,  n'est  pas  non  plus  k 
dédaigner,  à  cause  de  l'éclat  de  son  ornementa- 
tion. Les  broderies  d'or,  reproduisant  un  semis  de 
lys  et  de  roses ,  ressortent  parfaitement  sur  un 
fond  de  drap  d'argent.  Les  armoiries  du  prélat 
donateur  flanquent,  k  droite  et  à  gauche,  la  croix 
centrale,  sur  laquelle  est  étendu  l'Agneau  divin. 

2*  Les  Croix  stationnales.  —  Station  est  un  terme 
liturgique,  établi  par  saint  Grégoire-le-Grand  pour 
exprimer  la  visite  faite  aux  principales  églises  de 
Rome,  à  des  jours  déterminés  et  surtout  en  Carê- 
me. Le  Pape,  accompagné  du  clergé  séculier  et 
régulier,  s'y  rendait  processionnellement.  En  tête 
du  cortège  était  portée  une  croix  de  forme  spé- 
ciale et  qui  ne  servait  qu'en  celte  circonstance  : 
de  là  son  nom  de  croix  stationnale. 

Ces  croix  sont  de  grande  dimension  et  leurs 
proportions  inusitées  suppléent  k  l'absence  de  la 
hampe  sur  laquelle  est  d'ordinaire  élevé  le  cruci- 
fix. Elles  se  terminent  soit  par  une  pointe  de  fer, 
soit  par  une  douille,  car,  dès  que  la  procession 
était  entrée  dans  l'église,  on  plaçait  la  croix  sur 
l'autel  pour  tout  le  temps  de  la  prière  stationnale 
et  on  la  relirait  ensuite  pour  le  retour  de  la  pro- 
cession k  son  point  de  départ. 

La  plus  ancienne  des  deux  croix,  que  porte  encore  la  basilique 
consiantinienne  aux  processions  les  plus  solennelles,  date  de  la  se- 
conde moitié  du  treizième  siècle.  Elle  est  en  argent  doré,  appliqué 
sur  bois  et  travaillé  au  repoussé.  Son  style  dénote  une  main  peu 
habile,  surtout  k  l'endroit  des  têtes,  où  saillissent  de  gros  yeux, 
comme  k  l'époque  romane.  Des  médaillons  circulaires  rompent  la 
monotonie  des  lignes  droites  et  des  sujets,  empruntés  aux  deux  Tes- 


\  taments,  donnent  de  la  vie  aux  surfaces  planes.  D'un  côté  la  chute  de  l'homme 
est  opposée  k  la  mort  du  Sauveur,  par  laquelle  le  genre  humain  est  racheté. 
L'ancienne  et  la  nouvelle  loi  sont  ensuite  mises  en  regard  l'une  de  l'autre, 
car  les  figures,  comme  le  sacrifice  d'.\braliam,  ont  trouvé  leur  réalité  dans 
le  sacrifice  de  la  croix.  Le  Moyen-àge  se  plaisait  k  ces  rapprochements  ingé- 
nieux, basés  sur  la  tradition  des  Pères  et  des  gloses  des  commentateurs. 


LA  SEMAINE 'SAINTE  A  ROME.  —  La  Bénédiction  urbi  c 

La  deuxième  croix,  daice  de  1451,  est  beaucoup  plus  intéressante  sous  li 
rapport  de  fart  et  de  la  forme.  Ses  extrémités  sont  pommelées,  car  si  farbn 
fatal  du  paradis  terrestre  a  produit  des  fruits  de  mort,  l'arbre  de  la  rédemp- 
tion, au  contraire,  ne  pouvait  donner  que  des  fruits  de  vie  et  de  salut.  Ainsi 
que  l'a  souvent  pratiqué  le  moyen  âge,  le  Sauveur  est  attaché  par  trois  clou» 
k  un  tronc  d'arbre  simplement  ebranché,  forme  encore  traditionnelle  d» 
nos  jours  k  Rome,  où  l'on  peut  voir,  aux  processions  de  la  Fête-Dieu  sur 
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tout,  d'énormes  croix  rustiques  qui  ont  conservé  la  dénomination  significative 
de  Ironco, 

Les  anciens  artistes  de  Rome  signaient  presque  toujours  leurs  œuvres. 
On  est  heureux  de  trouver  au  pied  de  la  croix  le  nom  de  Nicolas  de  Guardia, 
qui  mérite  incontestablement  de  passer  à  la  postérité  pour  une  œuvre  aussi 
pleine  d'intérêt  et  de  charme. 


'  dimanche  do  Pâques.  —  Vue  prise  de  la  colonnade  du  Bernin. 

3°  L'Ornement  du  Concile,  —  Cet  ornement,  taillé  d'après  les  patrons  de 
Rome,  a  été  offert  au  Saint-Père,  qui  l'a  porté  au  pontifical  de  Noël.  11  a 
été  confectionné  ii  Lyon,  à  l'aide  de  souscriptions.  Le  dessin  en  est  des  plus 
élégants  et,  s'il  emprunte  ses  inspirations  générales  au  moyen  âge,  il  tient 
compte  également  du  goût  moderne.  Le  fond  en  drap  d'argent  ne  suffirait 
pas  h  détacher  les  broderies ,  qui  empruntent  un  vigoureux  relief  à  la 
chenille  rouge  qui  les  contourne.  Nous  avons  décrit  précédemment  cet 


ornement  magnifique,  et  nous  l'avons  reproduit  par  la  gravure,  aussi 
fidèlement  que  possible,  k  la  page  164  de  ce  recueil. 

4»  La  Chasuble  d'Aix-la-Chapelle.  —  Cette  chasuble  a  été  offerte  par 
la  ville  d'Aix-la-Chapelle  à  Pie  IX,  h  l'occasion  du  cinquantième  an- 
niversaire de  sa  promotion  au  sacerdoce.  Le  fond  en  velours  rouge 
imite  par  ses  broderies  d'or  les  anciens  velours  de  Gênes,  où  les 
ananas  sont  entourés  de  feuillages.  L'orfroi  brodé 
sur  drap  d'or  reproduit  plusieurs  scènes  de  la  pas- 
sion, traitées  dans  le  style  du  quinzième  siècle.  La 
communauté  qui  a  confectionné  cet  ornement  est 
la  première  maison  de  ce  genre  en  Europe  ;  la 
sœur  Françoise  du  Pauvre-Enfant-Jésus,  y  dirige 
un  atelier  de  jeunes  filles  avec  un  talent  vrai- 
ment hors  ligne  et  une  habileté  de  main  incom- 
parable. L'exécution  est  ce  que  l'on  peut  attendre 
d'une  artiste  qui  s'est  formée  h  l'étude  des  meilleurs 
modèles  et  qui  a  épuré  son  goiit  par  l'observation 
minutieuse  des  œuvres  du  moyen  âge.  On  ne  sait 
qu'admirer  le  plus  ou  du  dessin  toujours  si  net  et 
si  ferme,  ou  de  la  broderie  si  agréablement  nuan- 
cée et  traitée.  11  va  sans  dire  que  cet  ornement 
constitue  le  chef-d'œuvre  de  l'Exposition. 

3»  Le  Missel  allemand.  —  Le  gothique  trouba- 
dour, dit  notre  critique,  continue  à  ffeurir  en 
Allemagne  et  il  se  manifeste  toujours  par  une 
exubérance  de  clochetons  et  d'arcs-boulants  inu- 
tiles. Que  viennent  faire  sur  cette  couverture  de 
velours  rouge  des  appliques  de  métal,  tellement 
découpé  et  déchiqueté,  que  l'on  croirait  voir  les 
cathédrales  de  Milan  ou  de  Cologne ,  dont  les 
pinacles  pointus  entrent  comme  autant  d'épingles 
dans  les  yeux?  Et  tout  cet  échafaudage  pour  abriter 
une  statuette  de  saint  Michel!  Le  moyen  âge  n'al- 
lait pas  chercher  un  architecte  pour  lui  dessiner 
une  couverture  de  livre;  il  prenait  tout  simplement 
un  relieur,  et  il  avait  bien  raison.  La  tranche  sur  la- 
quelle sont  peints  les  sacrements,  tels  qu'on  les  ad- 
ministre dans  les  églises  paroissiales,  sur  les  bords 
du  Rhin,  exhalent  une  forte  odeur  de  germanisme. 
6»  L'OsTEKSoin.  —  11  est  beaucoup  trop  élevé  et 
ne  plaît  que  médiocrement  aux  amateurs.  Le  style 
en  est  lourd,  malgré  ce  pied  k  jour  arc-bouté, 
où  un  palmier  vient  fort  à  propos  pour  donner  de 
la  solidité  aux  pièces  qui  le  surmontent.  Du  nœud 
en  lapis-lazuli  sort  une  vigne  qui  se  mêle  aux  épis. 
Le  cercle  intérieur  est  gemmé  afin  de  lui  donner 
plus  d'éclat,  et  le  Père  éternel,  duquel  procède 
la  colombe  divine,  surplombe  au  milieu  des  anges 
et  des  nuages. 

7»  Les  Calices.  —  L'un  est  en  style  rocaille , 
avec  des  scènes  évangéliques  sur  lapis,  quelques 
pierres  et  émaux.  Le  nœud  accuse  une  innovation  qui  n'est  pas 
assez  sérieuse  pour  mériter  une  complète  approbation.  HEcce  Homo, 
renfermé  entre  des  plaques  de  cristal  qui  le  laissent  apercevoir  de 
tous  côtés,  rappelle  trop  ces  cages  de  verre  où  les  Napolitains 
trouvent  bon  de  renfermer  leurs  statues  de  saints,  sans  doute  pour 
les  préserver  de  la  poussière.  Le  second  calice  (Jate  du  dix-hui- 
tième siècle  et  est  tout  parsemé  de  fragments  de  corail. 
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8»  Si.'iTo  Bamui>o.  —  Los  chapitres  de  Rome,  tout  le  temps  de 
Noël,  exposent  un  Enlanl-Jésus  dans  une  crèche,  îi  l'autel  du  chœur, 
au  pied  du  crucifix,  et,  pendant  l'oflice,  tiennent  de  chaque  côté 
quatre  cierges  allumds.  A  Saint-Jean  dc-Lalran,  la  cassette  qui  sup- 
porte l'Enl'ont  Jésus  est  plaquée  de  malachite.  Au  fond  se  dresse 
un  râtelier,  plein  de  paille  et  de  loin,  que  Torlèvre  s'est  amusé  i» 
reproduire  hrin  a  brin.  L'art,  aux  hautes  époques,  ne  s'arrêtait  pas 
à  de  telles  fanfreluches. 

SAI.NT-PIERKE   Dl'    VATICAN 

Il  y  a  eu  de  longues  conlcsialions  entre  les  hasili(|ues  do  Latran 
et  du  Vatican,  chacune  d'elles  voulant  avoir  sur  l'autre  la  préémi- 
nence. Grégoire  XI  a  mis  fin  a  la  (|uerelle  en  donnant  raison  à 
Saint-Jean-de-I^lran.  La  bulle  de  ce  pape,  gravée  en  gothique  ronde 
sur  une  plaque  de  marbre,  maintient  h  perpétuité  les  droits  de  celte 
basilique.  La  convenance  la  plus  stricte  force  donc  l'écrivain  'a  ne 
donner  que  la  seconde  place  ii  la  basilique  du  Vatican,  quoiqu'on 
réalité  son  exposition  soit  supérieure  à  la  précédente. 

Après  la  chapelle  Sixline,  le  plus  important  de  tous  les  trésors  de 
nome  est  celui  de  Sainl-Pierre ,  que  Mgr  Barbier  de  Monta4lt  a 
détaillé  dans  une  brochure  qui  a  paru  h  Rome  en  1866,  sous  ce  titre  : 
Les  Souterrains  el  le  Tréaor  de  Sainl-Picnc  à  nomr,  ou  dacripliun 
drs  objeU  iCarl  el  darchéologlc  qu'Us  renferment. 

Voici  la  nomenclature  de  l'Exposition  de  Sainl-Picrre  du  Vatican  : 

i'  Les  CiiAM)ELiEns.  —  Ceux  qui  ont  été  exécutés  en  1865,  pour 
servir  aux  offices  pontificaux  et  orner  la  balustrade  de  la  Confes- 
sion, ont  été  copiés  rigoureusement  sur  les  chandeliers  appartenant 
au  même  chapitre  et  qui  remontent  au  pontifical  de  Grégoire  XIII. 

Au  pied,  saillit  un  écusson;  des  tètes  d'anges  enguirlandées 
entourent  le  nœud  el  des  feuilles  d'acanthe  forment  la  tige. 
Le  crucifix,  p>atiué  de  lapis-lazuli ,  est  accompagné  aux  exlré- 
milcs  des  quatre  Évangélisies,  car  c'est  par  eux  que  nous  avons 
connu  les  phases  diverees  de  la  Passion  douloureuse. 

Iji  liturgie  a  varié  selon  les  siècles.  Au  seizième,  lautel  n'admet- 
tait encore  qu'une  croix  et  deux  chandeliers.  Telle  est  la  raison  pour 
laquelle  le  don  merveilleux  du  cardinal  Alexandre  Farnèse,  à  la  basi- 
lique dont  détail  archiprètre,a  été  limité  à  ces  trois  objets,  tout  h  fait 
dignes  de  l'autel  papal  qu'ils  ornent  aux  fêles  de  Noël,  de  Pâques  et 
de  saint  Pierre.  Michel-Ange  en  a  fourni  le  dessin,  son  style  vigou- 
reusement mftle  sulfit  'a  le  faire  reconnaître.  Cette  composition  est 
îi  la  hauteur  des  fresques  si  célèbres  de  la  voûte  de  la  chapelle  Six- 
tine,  si  même  elle  ne  les  dépasse.  Leur  valeur  est  estimée  7(),000  fr. 
Antonio  Genlile,  qui  les  a  fondus  et  ciselés,  a  traduit  avec  un  rare 
bonheur  la  pensée  du  maître.  La  bobèche  découpée  en  trèfle  est 
supportée  par  trois  Vertus  adossées.  Au  nœud,  les  sybilles  alternent 
avec  les  prophètes,  et  le  ])ied,  appuyé  sur  des  grilles  de  lion,  attire 
particulièrement  raltcntion  pai-  ses  médaillons  de  cristal  de  roche, 
où  sont  gravés  les  principaux  traits  do  la  vie  du  ChrisL  La  croix, 
conçue  dans  le  même  goût,  porte  k  la  base  le  nom  et  les  armoiries 
du  donateur,  qui  en  fit  cadeau,  l'an  1581.  Quatre  anges,  les  ailes 
dressées  en  l'air  ei  se  tenant  par  la  main,  terminent  la  lige,  que  le 
chevalier  Bernin  a  allongée  et  où  il  a  fait  voltiger  les  abeilles 
d'Urbain  Vlll. 

Ce  fui  en  1G82,  sous  le  pontifical  de  ce  pape,  que  le  cardinal 
François  Barberini  demanda  au  plus  grand  ariiite  de  Rome  h  cette 
époque,  de  vouloir  bien  compléter  l'œuvre  de  Michel-Ange,  en  y 
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ajoutant  les  quatre  autres  chandeliers  que  prescrivait  le  Cérémonial 
réformé  des  évêques. 

2»  Cauce  de  Charles  111.  —  I-ors  de  la  découvei'te  du  platine, 
métal  d'un  ton  mal  et  qui  n'a  d'autre  valeur  intrinsèque  que  le  prix 
élevé  auquel  il  se  maintient,  le  roi  d'Espagne  Charles  111  en  fit 
confcclionner  un  calice  qu'il  offrit  à  Pie  VI.  Le  slyle  est  tel  qu'on 
pouvait  l'attendre  de  la  dégénérescence  de  l'art  au  siècle  dernier. 
Au  pied  et  \i  la  coupe  figurent  les  instruments  de  la  Passion  el  au 
nœud  les  initiales  enlacées  des  deux  souverains,  (^e  calice  odre 
donc  un  inlérêl  purement  historique. 

>  L'Ostensoir  de  la  FJ.TE-DiEr.  —  Ccl  ostensoir  date  du  seizième 
siècle.  II  est  formé  de  trois  morceaux  de  cristal  de  roche,  dont  la 
monture  d'or  est  agréablement  nuancée  d'émaux  translucides,  verts 
et  bleus.  La  partie  supérieure  rayonne  el  flamboie  comme  un  soleil, 
mais  le  foyer  a  beaucoup  plus  d'importance  que  l'irradiation  lumi- 
neuse qui  s'en  dégage.  Cet  ostensoir  très-portatif  sert  à  la  procession 
de  l'octave  de  la  Fête-Dieu,  après  avoir  iiendant  plusieurs  siècles 
été  exclusivement  employé  ;i  celle  que  le  Pape  préside,  le  jour 
même  du  Coipus  Domini. 

4°  La  CinsiuLE  cinxoisE.  —  L'ornement  complet  sert  aux  seules 
fêtes  de  la  Nativité  et  du  Saint-Nom  de  Marie.  Un  missionnaire, 
autrefois  chanoine  de  Sainl-Pierre,  l'apporta  de  Chine  au  dix-hui- 
tième siècle,  el  le  légua  par  testament  à  la  basilique  Vaiicane.  Nous 
dessinons  peut-  êlre  mieux  que  les  Ciiinois,  mais  nous  ne  savons  pas 
mieux  harmoniser  les  couleurs  el  fondre  les  nuances.  On  ne  se 
lasse  pas  à  regarder  celle  soie  blanche,  diaprée  de  fleuis,  d'oiseaux 
cl  de  papillons;  c'est  frais  et  varié  comme  un  jardin. 

b»  La  Chasuble  de  Benoit  XIV.  —  Ce  pape  a  fait  de  grandes  choses 
dans  les  années  si  remplies  de  son  pontifical  célèbre.  L'ornement 
complet  qu'il  a  donné  à  la  basilique  de  Sainl-Pierre,  dont  il  fui 
chanoine,  a  coiac  96,300  francs.  11  sert  aux  fêles  de  PAqties  el  de 
la  Dédicace.  Les  sujets  qui  y  sont  représentés  expriment  la  vie  do 
Notre-Seigneur  et  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul.  La  cha- 
suble, imitée  de  celle  de  Clément  VIH,  conservée  au  trésor  de  la 
chapelle  Sixline,  reproduit  en  petit  et  en  or  sur  un  fond  d'argent  les 
dessins  gracieux  de  l'école  de  Raphaël. 

6°  La  Dalmatiqie  impériale.  —  Ainsi  nommée  parce  qu'elle  servait 
aux  empereurs  du  saint  Empire-Romain,  qui,  en  qualité  de  cha- 
noines de  la  basilique,  avaient  le  droit,  lorsqu'ils  étaienl  présents 
a  Rome,  de  remplir  les  fonctions  de  sous-diacre  h  la  messe  chantée 
par  le  Pape.  Cette  dalmalique  est  en  soie  bleue,  semée  de  rinceaux 
et  de  croix  d'or.  La  broderie  des  sujets  est  en  soie  de  diverses  cou- 
leurs. Au  dos,  Jésus-Christ,  assis  sur  l'arc-en-ciel,  est  entouré  des 
chœurs  des  anges  et  des  saints  :  au  bas,  Abraham  reçoit  les  âmes 
des  élus  dans  son  giron  el  le  bon  larron  porte  sa  croix  sur  son 
épaule.  En  avant  est  figurée  la  Transfiguration  et  sur  les  épaules  la 
Communion  des  Apôtres  sous  les  deux  espèces,  h  la  dernière  Cène. 
Ce  travail,  remarquable  surtout  par  son  iconographie,  est  élucidé 
par  des  inscriptions  grecques  qui  en  indiquent  la  provenance  toute 
byzantine.  Il  doit  dater  du  Xlll'  ou  XIV«  siècle. 

7°  Parements  d  Aitel.  ~  C'est  le  palliollo  brodé  et  offert  ii  la  ba- 
silique, à  l'occasion  de  la  canonisation  dos  martyrs  japonais,  en 
181.2.  C'est  le  ncc  plus  idlra  de  la  broderie  monumentale,  faite  pour 
êlic  vue  a  distance  et  qui  rivalise  pour  le  relief  avec  la  sculpture  la 
plus  fouillée.  Aux  extrémités  se  délachcnl  les  armoiries  do  Benoit 
XIV,  et,  au  milieu,  entre  deux  bouquets,  un  médaillon  d'or  contient 
les  efligies  des  bienheureux  que  canonisa  ce  pape,  le  20  juin  1740. 


LE  CONCILE 

Ces  nouveaux  saints  se  nomment  Camille  de  Leliis,  Joseph  de  Léo- 
riisse,  Pierre  Regalali,  Fidèle  de  Sigmaringen  et  Catherine  Ricci. 
Brodé  h  Rome,  le  parement  de  Tautel  papal  a  coûté  75,000  francs,  y 
compris  son  autre  face. 

Voici  maintenant  l'énuméralion  des  merveilles  empruntées  par 
l'Exposition  Romaine  au  trésor  de  : 

SAINTE   MARIE   MAJEURE. 

1"  Dentelles.  —  Les  belles  dentelles  en  point  de  Venise  et  de 
Milan  ne  sent  pas  rares  îi  Rome,  où  l'on  peut  encore  se  les  procurer 
en  bon  état  et  h  des  prix  raisonnables.  Elles  constituent  une  des 
grandes  richesses  du  costume  d'église.  Le  point  de  Venise  se  dis- 
tingue par  ses  reliefs  et  ses  fleurs  ajourées,  où  tout  est  grâce,  mou- 
vement, harmonie,  au  milieu  de  ces  enroulements  qui  serpentent 
et  se  croisent,  se  ramifient  et  se  rejoignent  sans  jamais  se  con- 
fondre. A  Rome,  les  dentelles  se  portent  très-basses,  car  on  ne  les 
considère  jamai.s  que  comme  un  accessoire,  un  ornement  fait  pour 
compléter  la  partie  supérieure  qu'elle  ne  doit  pas  annihiler,  airsi 
qu'il  est  arrivé  trop  de  fois  depuis  finvasion  des  tulles  brodés  et 
à  bon  marché. 

L'aube  du  cardinal  Colonna,  élégamment  plissée  h  la  mode  ro- 
maine, est  lerminée  par  un  point  de  Venise,  qui  ressort  admirable- 
ment sur  une  doublure  rouge. 

11  convient  de  remarquer  encore  une  chasuble,  également  en 
loint  de  Venise,  recouvrant  un  fond  de  soie  rose.  Comme  dentelle, 
t'est  réellement  très-beau. 

2»  Orfèvrerie.  —  La  sainte  Crèche  dans  laquelle  fut  déposé 
ïotre  Seigneur  après  sa  naissance,  a  pour  support  un  soubassement 
^arré  en  argent  ciselé,  dessiné  au  commencement  de  ce  siècle  par 
architecte  Valadier.  Les  quatre  côtés  sont  historiés  de  l'Adoration 
des  bergers  et  des  mages,  de  la  Cène  et  de  la  fuite  en  Egypte^ 

Le  jeudi-saint,  la  sainte  Hostie  est  conservée  pour  le  lendemain, 
non  dans  un  tabernacle  ordinaire,  mais  dans  une  urne  ou  cassette 
en  bois  doré  ou  en  métal.  Le  sépulcre  de  la  basilique  Libérienne  est 
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*  dessiné  dans  le  goût  maniéré  du  siècle  dernier.  A  la  partie  supé- 
rieure, deux  anges  prosternés  adorent  respectueusement  Celui  qui 
se  cache  sous  les  voiles  eucharistiques. 

3"  Le  CiiANiiEi.H'.ii  DE  LA  CoNEEssioN.  —  La  Confossion  de  Sainte-Marie- 
Majeure  a  été  creusée  et  décorée,  en  avant  de  Tautel  papal,  par 
ordre  de  Pie  IX,  qui  s'y  est  réservé  un  endroit  pour  sa  sépulture. 
Le  comte  Despignani,  qui  en  a  été  l'architecte,  a  exposé  un  des 
chandeliers,  dessinés  exprès  pour  l'autel  de  la  Crèche.  Cet  ustensile, 
en  cuivre  fondu  et  ciselé,  n'est  pas  dépourvu  d'élégance.  Des  anges 
terminés  en  volute  accusent,les  angles  du  pied,  où  les  armoiries  de 
Pie  IX  sont  appliquées  aux  lapis-lazuli. 

4»  L'Ostensoir.  —  Cet  ostensoir,  don  d'un  chanoine  de  la  basilique, 
en  1829,  est  entièrement  en  cristal  de  roche.  La  partie  supérieure, 
qui  a  la  forme  d'un  soleil  peu  développé,  offre  une  certaine  analogie 
avec  celui  de  Saint-Pierre.  Le  nœud,  indispensable  pour  saisir  ce 
vase  sacré,  est  remplacé  par  quatre  colonnettes  disposées  en  carré, 
avec  un  pélican  pour  tout  ornement. 

5»  L'Albl'm.  —  Les  dames  de  Vérone  envoyèrent  à  Pie  IX  un  album 
contenant  une  adresse  suivie  de  leurs  signatures.  Au  milieu  de  la 
couverture,  un  Ron-Pasleur,  dessiné  sur  soie,  est  encadré  de  ve- 
lours vert,  qui  fait  ressortir  des  découpures  en  orfèvreries  assez 
médiocrement  travaillées. 

C°  Livres  de  Choelr.  —  L'intérêt  se  concentre  sur  le  graduel  du 
cardinal  Léonard  de  la  Rovère,  qui  le  fit  écrire  à  la  main  et  enlumi- 
ner, en  1317,  alors  qu'il  était  titulaire  de  l'église  Saint-Pierre-ès- 
Lien5.  Ses  armes  et  son  nom  transmettent  k  la  postérité  le  souveiîir 
de  cette  donation  généreuse.  Les  heures  passent  bien  vite  quand  on 
a  une  fois  commencé  k  feuilleter  ces  grandes  pages  in-folio,  où  la 
miniature  atteint  presqu'à  sa  perlection.  Tout  autour  des  pages  s'é- 
talent de  fraîches  bordures,  ornées  d'arabesques  et  de  pierres  pré- 
cieuses. Les  initiales  sont  généralement  historiées  et  toutes  ces  vives 
couleurs  ont  pour  fond  très-fréquemment  une  feuille  d'or  en  reiicf 
et  polie  h  l'agate. 
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Si,  de  l'Exposition  pour  ainsi  dire  officielle,  nous  passons  'a  celle 
des  objets  dus  h  l'initiative  privée,  ici  encore  nous  rencontrerons 
beaucoup  'a  louer.  Nos  lecteurs  comprendront  que  nous  ne  puissions 
pas  longuement  nous  appesantir  sur  ce  sujet,  qui  est  presque  en 
dehors  de  notre  cadre.  Cependant,  en  regard  des  chefs-d'œuvre 
extraits  des  trésors  pontificaux  et  des  basiliques,  en  tant  que  tissus, 
vêlements  ecclésiastiques,  ornements  sacrés,  etc.  énumérous  briè- 
vement ceux  non  moins  méritants,  souvent  au  point  de  vue  de  l'art, 
au  point  de  vue  de  l'intention  toujours,  apportés  par  les  fidèles  de 
toutes  les  nations. 

Les  étofles  de  Lyon  sont  d'une  variété  de  dessin,  d'une  richesse 
de  ton  extrêmes  et  rivalisent  avec  celles  de  l'Autriche.  Aussi  tout 
le  monde  a  admiré  tous  ces  tissus  de  soie  rouge  ou  violette  lamée 
d'or.  A  Rome,  on  les  emploie  souvent  sans  aucune  broderie,  tant  ils 
ont  suffisamment  d'éclat  par  eux-mêmes,  comme  on  le  voit  par  les 
spécimens  qui  existent  \\  la  chapelle  Sixline.  Les  étofles  pour  orne- 
ments constituent  un  genre  îi  part  qu'il  importe  de  ne  pas  confondre 
avec  les  dessins  d"une  autre  nature,  comme  tapis,  tentures,  etc. 
^  L'artiste  gagnera  toujours  h  s'inspirer  des  plus  beaux  modèles 
qu'ont  fournis  autrefois  les  ateliers  d"Espagne,  de  Sicile,  de  Florence, 


de  Gênes,  où  le  goût  italien  se  mêlait  aux  traditions  grecques  et 
mauresques. 

Les  vêtements  ecclésiastiques  exposés  par  une  maison  de  Mont- 
pellier sont  irréprochables  quant  h  la  matière  et  à  la  confection.  On 
dira  peut-être,  fait  observer  la  Correspondance  de  Home,  qu'il  n'est 
pas  loisible  h  un  évêque  de  s'habiller  comme  il  veut  et  encore  moins 
h  un  tailleur  d'introduire  dans  le  costume  des  détails  ou  une  coupe 
de  pure  fantaisie  ;  qu'il  suffit  d'avoir  sous  les  yeux  l'instruction  spé- 
ciale composée,  il  y  a  quelques  années,  par  le  préfet  des  cérémonies 
apostoliques,  Mgr  de  Ligne,  pour  se  convaincre  que  rien  n'est  laissé 
à  l'arbitraire  et  au  goût  personnel;  que  Rome  est  en  possession  d'un 
type  auquel  il  serait  bon  de  se  conformer;  que  le  clergé  romain, 
enfin,  ne  porte  point  ces  ceintures  moirées,  ces  glands  verts  qui 
devraient  être  violets,  cette  barrette  violette  qui  devrait  être  noire, 
ce  vêtement  de  chœur  bleuâtre  qui  devrait  être  violet,  ce  rabat  qui 
ne  devrait  pas  figurer,  puisqu'il  remplace  mal  par  sa  couleur  noire 
l'ancien  col  blanc  rabattu. 

Mais  il  n'y  a  eu  jusqu'ici  aucun  inconvénient,  et  l'usage  a  consa- 
cré ces  formes  et  ces  couleurs  diverses.  Louons  le  zèle  des  maisons 
exposantes  et  le  soin  qu'elies  ont  apporté  dans  la  confection  de 
leurs  vêtements.  , 
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Des  ornements  ecclésiastiques,  tous  de  grande  beauté,  qui  gar- 
nissent les  vitrines,  affectent  cinq  formes  principales  :  la  romaine, 
la  gothique,  la  française,  l'espagnole  et  l'autrichienne.  La  romaine 
•nous  paraît  la  plus  simple,  la  plus  commode  et  presque  la  moins 
coûteuse;  la  gothique  est  plus  élégante,  mais  un  peu  lourde  et 
gênante,  surtout  aux  bras  qui  doivent  être  libres  pour  les  bénédic- 
tions et  les  gestes  exigés  par  la  rubrique  ;  la  française  est  légère, 
tandis  que  l'espagnole  a  des  tissus  épais;  l'autrichienne  se  fait  re- 
marquer par  ses  proportions  réduites.  Si  nous  avions  à  choisir 
nous  donnerions  sans  hésiter  la  préférence  k  la  romaine,  qui  offre 
plus  d'avantages  sérieux  que  toutes  les  autres.  On  a  critiqué  avec 
raison  la  dégénérescence  des  vêtements  de  l'Occident  des  formes 
primitives,  telles  que  nous  les  ont  gardées  les  peintures  des  pre- 
miers siècles,  et  telle  que  nous  les  voyons  encore,  bien  que  déjii 
étirées,  dans  la  magnifique  vitrine  des  ornements  laissés  par  boni- 
face  Vlll  il  sa  cathédrale  d'Agnani. 

Mais  les  siècles  ont  lentement  amené  les  formes  acluelles,  et  on 
ne  peut  que  louer  j'habileté  des  artistes  et 
des  brodeurs  qui  ont  su,  dans  ces  conditions, 
faire  preuve  de  goût  et  d'invention.  Peut- 
être  résultera-t-il  du  rapprochement  de  tous 
ces  types  qui  ont  chacun  leur  mérite  l'adop- 
tion d'un  type  plus  parfait  :  c'est  ce  que  nous 
devons  désirer  et  c'est  ce  que  les  artistes 
désirent. 

Les  Orientaux  ont  conservé ,  dil-on ,  les 
premières  formes.  Nous  constatons  que  leurs 
ornements  étaient  autrefois  identiques  à 
ceux  de  l'Occident.  Ainsi,  pour  ne  parler  que 
de  la  chasuble,  elle  entourait  complètement 
le  prêtre  et  formait  comme  une  petite  mai- 
son (casula)  où  il  n'y  avait  d'ouverture 
qu'à  la  partie  supérieure  pour  laisser  passer 
la  tête.  Les  bras  étaient  couverts,  et  quand 
on  voulait  s'en  servir,  il  fallait  relever  le  vê- 
tement de  chaque  côté. 

Les  Latins  trouvèrent  plus  commode  de 
l'échancrer  latéralement,  en  sorte  que  peu  h 
peu  il  ne  s'est  plus  composé  que  des  deux 
pièces  pendant  en  avant  et  en  arrière.  Les 
Orientaux,  au  contraire,  l'ont  ouvert  en  avant  dans  toute  sa  longueur 
et  lui  ont  ainsi  donné  l'apparence  d'une  chape. 

Maintenant  les  Orientaux  se  sont-ils  contentés  de  cette  première 
modification  ?  Ils  ont  tous  des  vêtements  divers,  non  seulement  pour 
chaque  rite,  mais  presque  pour  chaque  individu.  Et  ce  n'est  pas  la 
forme  seule  qui  varie,  mais  la  couleur  elle-même.  Toute  étoffe  est 
acceptée,  du  moment  où  elle  n'est  pas  noire  et  qu'elle  se  dislingue 
par  la  broderie  ou  par  un  riche  dessin. 

Jusqu'au  Xllh  siècle,  du  reste,  il  en  a  été  ainsi  pour  les  Latins 
dans  les  couleurs  :  c'est  à  celte  époque  que  la  liturgie  a  introduit 
les  cinq  couleurs.  Le  Pape  seul  en  a  gardé  deux  qu'il  emploie  indilfé- 
remment  pour  les  cérémonies;  ainsi  le  rouge  lui  sert  h  la  fois  pour 
les  martyrs,  les  morts  et  les  temps  de  pénitence;  le  blanc  pour  les 
fêtes  de  Notre  Seigneur,  de  la  Vierge,  des  confesseurs,  des  veuves 
et  des  Vierges,  comme  les  évoques  et  les  prêtres. 

Nous  avons  parlé  des  ornements  d'Agnani  ;  ils  se  composent  de 
la  chasuble  en  satin  rouge  brodé  d'or  de  Boniface  VIII,  sur  l'orfroi 
de  laquelle  est  représentée  la  généalogie  de  Notre  Seigneur  (style 
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moyen  .'ige);  d'une  chftsse  en  broderie  française  du  commencement 
de  XIV'  siècle,  ayant  aussi  appartenu  à  Boniface  Vlll,  et  représen- 
tant dans  des  médaillons  les  principaux  traits  de  la  vie  du  Sauveur; 
d'une  dalmalique  historiée  où  sont  figurés  les  actes  et  passions  des 
martyrs  ;  de  deux  devants  d'autel,  l'un  k  l'effigie  des  apôtres  et  de  plu- 
sieurs saints,  l'autre  déroulant  le  symbolisme  de  l'arbre  de  la  vie; 
d'une  chûsseen  émail  de  Limoges,  contemporaine  de  la  canonisation 
de  saint  Thomas,  de  Cantorbéry,  dont  elle  reproduit  le  martyre  ;  de  la 
crosse  émaillée  de  saint  Pierre,  évêque  d'Agnani  au  Xll*  siècle  ;  de 
l'encensoir  d'argent  donné  par  Boniface  Vlll  k  la  basilique;  enfin, 
de  deux  mitres  qui  ont  appartenu,  croit-on,  k  Innocent  III,  et  dont 
les  orfrois  sont  brodés. 

Ces  ornements  et  ces  ustensiles  se  font  remarquer  les  uns  par 
l'ampleur,  l'élégance  de  la  coupe  et  la  naïveté  des  figures,  les  autres 
par  la  pureté  du  style  et  la  grâce  de  la  forme. 

Arrêtons  ici  ce  que  nous  avons  k  dire  des  vêtements  et  ornements. 
Nous  ne  sommes  point  le  jury  de  l'Exposition;  nous  n'avons  k 
distribuer  ni  récompenses ,  ni  médailles , 
nous  n'avons  pas  k  nous  occuper  des  per- 
sonnalités industrielles,  si  méritantes  qu'el- 
les puissent  être  d'ailleurs. 

Mais  qu'il  nous  soit  permis,  avant  de  quitter 
l'Exposition  romaine,  de  jeter  un  coup- 
d'œil  sur  un  sujet  qui  nous  intéresse,  et  qui 
intéresse  tous  nos  lecteurs  :  nous  voulons 
parler  de  la  librairie  catholique  qui  a  brillé 
d'un  si  vif  éclat  dans  ces  dernières  années,  et 
qui  a  rendu  des  services  si  réels  k  l'Église. 
Nous  serons  brefs  d'ailleurs  k  cet  égard,  et 
nous  reprendrons  ensuite  le  compte  rendu 
des  travaux  des  Pères  du  Concile. 

A  tvul  seigneur ,  tout  honneur.  —  Com- 
mençons par  la  maison  la  plus  ancienne  et 
la  plus  célèbre,  celle  k  laquelle  nous  devons 
la  communication  de  notre  si  curieuse  gra- 
vure de  la  page  21  G,  la  maison  FinjuN  Didot, 
dont  la  gloire  actuelle  rappelle  celle  des 
Étienne.De  père  en  fils,  ces  savants  éditeurs 
honorent  la  librairie  française ,  en  livrant 
au  monde  des  chefs-d'œuvre  de  pureté  typo- 
graphique et  de  goût.  M.  Firmin  Didot  n'a  exposé  que  quelques 
livres  :  mais  quels  livres  !  Le  Tlwsaurus  Grœcœ  Linguœ  en  neuf 
volumes  in-folio,  collection  magnifique  et  unique  en  Europe  d'au- 
teurs grecs;  la  Géographie  de  PUlémée,  d'après  le  manuscrit  du 
mont  Athos,  reproduction  merveilleuse  de  l'original  par  le  procédé 
de  la  photo-lithographie  ;  il  faut  étudier  de  près  ce  splendide  volume 
pour  comprendre  l'importance  de  ce  procédé  qui  met  désormais 
tous  les  manuscrits  précieux  k  l'abri  de  la  destruction,  et  les 
œuvres  scientifiques  k  l'abri  des  interpolations;  Virgile,  Horace  et 
Anacrcon,  trois  volumes,  édition  élzcviricnne,  vrais  trésors  de 
bibliomane,  caractères  diamant,  texte  parfait,  notes  savantes,  plans 
et  cartes,  vues  et  portraits  pris  sur  place,  quels  compagnons  plus 
charmants  k  trarers  Rome  et  ses  environs!  Après  ces  œuvres  litté. 
raircs,  viennent  des  œuvres  d'art  : 

Les  Monuments  anciens  de  Gailhabaud  et  ce  précieux  Dictionnaire 
des  beaux-arts  qui  servent  d'initiation  aux  secrets  de  l'architecture, 
du  dessin  et  de  la  peinture;  le  Nouveau-Testament,  traductfon  de 
l'abbé  Glaire,  in-4»,  où  sont  accumulées  de  véritables  splendeurs  du 
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crayon  français;  les  arts  au  Moyen  Age  et  à  la  Henaissunce,  édition 
qui,  réunissant  la  richesse  au  bon  marché,  a  déjà  trouvé  12,000 
souscripteurs  on  quelques  mois.  Mais  voici  les  trois  plus  belles 
créations  artistiques  de  cette  maison  : 

L'Ornement  a  100  planches  en  couleur,  contenant  plus  de  2,000 
motifs  empruntés  U  tous  les  styles  et  constituant  une  publication 
indispensable  aux  architectes,  sculpteurs,  peintres,  décorateurs, 
fabricants  de  meubles,  d'étoffes  ou  de  papiers  peints,  tapissiers,  joail- 
liers, bijoutiers,  etc.  Pour  parler  avec  justice  des  deux  autres  ouvra- 
ges, il  faut  évoquer  le  nom  du  grand  artiste  qui  a  contribué  au 
développement  et  \\  la  perfection  de  la  liibochromie,  M.  Kellerhovcn. 


tent  vivement  ces  services  et  tiennent  M.  Kellerhoven  pour  l'illustra- 
teur le  plus  élevé  de  l'art  chrétien.  Quant  aux  savants  éditeurs  des 
chefs-d'œuvre  que  nous  venons  d'énumérer,  certainement  le  jury 
de  l'Exposition  romaine  ne  manquera  pas  de  joindre  ses  éloges  k 
ceux  que  les  Expositions  étrangères,  la  presse  universelle  et  les 
bibliomanes  leur  ont  prodigués. 

L'exposition  de  M.  Mame  de  Tours  (encore  un  nom  célèbre  dans 
les  annales  de  la  librairie)  est  tout  simplement  admirable.  Si  les 
visiteurs  jugeaient  cette  maison  d'après  cette  vitrine  monumentale, 
c'est  qu'il  n'ignoreraient  point  qu'un  bel  écrin  fait  mieux  ressortir 
la  ricljesse  du  bijou.  Il  faut  voir  de  près  ces  reliures  variées  de 


ROME.  —  Le  Palais  du  Quiriual  un  jour  do  réception. 


La  France  lui  doit  les  plus  belles  publications  chromolithograpbi- 
ques:  Y  Histoire  de  la  Vierge  Marie,  publiée  par  M.  Charpentii'r;  les 
grandes  miniatures  du  Livre  dHeures  d'Anne  de  Bretagne,  publiées 
par  M.  Curmer;  les  plus  belles  planches  des  Catacombes  de  Rome, 
par  Ab.  Perret;  La  Légende  de  Sle  Ursule  et  des  onze  mille  Vierges; 
Iai  Vie  des  Saints,  etc.  MM.Didot  ne  pouvaient  se  refuser  le  concours 
de  ce  grand  artiste,  mais,  comme  de  grands  seigneurs,  ils  onf  voulu 
le  prendre  à  son  complet  épanouissement,  .\ussi  la  lithochromie  sem- 
ble-t-elle  avoir  dit  son  dernier  mot  dans  les  deux  dernières  publica- 
tions de  MM.  Didot.  Il  faut  étudier  de  près  les  six  belles  planches 
des  Grands  Maîtres  et  les  vingt  tableaux  contenus  dans  les  Chefs- 
d'œuvre  de  la  peinture  italienne  pour  apprécier  les  services  que 
M.  Kelleihoven  a  rendus.  Discfcs  pourtant  que  les  catholiques  sen- 


style  qui  unissent  le  luxe  au  goiit  et  k  la  solidité.  L'aristocratie  ro- 
maine ne  saurait  passer  indiflérente  devant  ces  cuirs  du  Levant  re- 
haussés de  dentelles  si  légères.  Ouvrez  un  volume  et  voyez  comme 
les  gardes  sont  ravissantes  avec  ces  moires  rouges  ou  violettes, 
blanches  ou  Lavallière  ariistement  tendues  et  encadrées  de  fines 
broderies  d'or.  Nous  n'avons  plus  h  parler  de  la  belle  Bible,  illus- 
trée par  Gustave  Doré  ;  son  succès  en  France  et  h  Londres  a  été  des 
plus  grands.  Quant  aux  Missels  et  aux  Bréviaires,  c'est  d'une  perfec- 
fection  typographique  que  peu  de  maisons  rivales  pourront  disputer 
h  M.  Maine.  11  en  est  de  même  de  ces  charmants  recueils  de  prières 
qui  ont  acquis  une  réputation  bien  méritée.  La  maison  Mame 
exécute  tout  dans  ses  immenses  ateliers:  impression,  gravure  et 
reliure.  On  a  le  droit  d'être  étonné  du  bon  marché  relatif  de  ses 
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productions.  Et  c'est  lii  le  point  capital  d'une  exposition.  11  faut 
prouver  qu'on  sait  unir  le  beau  au  bon  marché.  Le  véritable  progrès 
consiste  h  populariser  le  beau. 

M.  Henri  Charpentier  de  Nantes  est  un  homme  de  goût  et  plein 
d'énergie.  Deux  magnifiques  ouvrages,  h  lui  dus,  attirent  tout  d'a- 
bord l'attention.  Le  premier,  par  ordre  d'origine,  est  la  Vie  de  la 
Vierge,  avec  miniatures  en  chromolithographie.  Le  second,  qui  a 
pour  titre  Home  dam  sa  grandeur,  est  une  œuvre  d'art  remarquable, 
un  très-bel  album  de  salon,  en  même  temps  qu'une  savante  et  at- 
trayante description  de  Rome  considérée  à  tous  les  points  de  vue 
intéressants.  C'est  le  meilleur  et  le  plus  complet  souvenir  que  puis- 
sent emporter  iNN.  SS.  les  évêques  et  les  touristes,  et  rien  n'est 
plus  propre  h  faire  connaître  et  apprécier  la  ville  éternelle  et  ses 
beautés.  Cent  grandes  planches  exécutées  par  les  premiers  artistes 
et  700  pages  de  texte  dues  à  des  écrivains  distingués  et  dévoués  'a 
l'Eglise,  parmi  lesquels  MM.  le  baron  Visconti  et  le  commandeur  de 
Rossi,  recommandent  hautement  celte  publication,  qui  forme  trois 
beaux  volumes  in-folio,  aujourd'hui  entièrement  achevés.  Un  exem- 
plaire a  été  déposé  aux  pieds  de  Sa  Sainteté,  qui  a  daigné  l'agréer 
et  honorer  l'éditeur  de  la  commanderie  de  S.  Grégoire  et  l'un  des 
dessinateurs  M.  Benoisl,  de  la  croix  de  chevalier  du  même  ordre. 

En  face  de  ces  puissantes  maisons,  dans  la  même  salle,  s'élève  la 
vaste  exposition  de  M.  Letaille.  (irande  richesse  de  décoration  qui 
permet  mieux  de  faire  ressortir  cette  immense  variété  d'imagerie. 

Nos  évê(|ues  comme  nos  courageux  missionnaires  auront  une 
riche  mine  h  exploiter  pour  propager  le  culte  des  Saints  parmi  leurs 
fidèles.  Cette  petite  image  si  simple  et  h  la  fois  si  gracieuse,  que  de 
sentiments  religieux  ne  fait  clic  pas  naître  dans  le  cœur  de  celui 
qui  la  contemple!  L'image,  comme  la  médaille,  c'est  le  don  le  moins 
onéreux  et  souvent  le  plus  agréable  h  toute  personne  pieuse.  Ne 
négligeons  pas  ce  qui  semble  de  simple  apparence.  Un  examen 
attentif  de  ces  images  prouvera  le  progrès  qu'on  a  fait  de  nos  jours. 
Plus  de  ces  traits  informes,  de  ces  emblèmes  fastidieuses,  de  ces 
tableaux  h  la  W'aiteau.  Ici  l'art  véritable  a  passé  et  le  sentiment  re- 
ligieux respire  dans  toute  sa  force. 

Nous  donnerons  les  mêmes  éloges  à  la  maison  Turgis  de  Paris. 

La  vitrine  de  M.AdrienLeClère,  celles  de  M.  Frond,  de  M.  Sarlit, 
de  M.  Victor  Palmé  sont  des  plus  remarquables. 

M.  Régis  Ruflel  a  exposé  une  quantité  d'œuvres  de  piété  :  les 
éditions  ne  sortent  pas  de  l'ordinaire,  et  les  rehures  ont  le  mérite 
qu'on  leur  donne  h  Paris. 

M.  Rohault  de  Fleury  a  mis  en  montre  son  magnifique  ouvrage 
sur  les  instruments  de  la  Passion  de  Notre-Seigneur:  grand  vol. 
in  i»,  avec  planches  représentant  tous  les  monuments  relatifs  h 
la  passion  de  l'Homme-Dieu;  grande  exactitude  dans  le  dessin, 
beau  papier. 

M.  Pustet  nous  montre  des  missels,  des  livres  de  chant,  approu- 
vés par  la  S.  Congrégation  des  rites,  des  collections  de  mueique 
d'Eglise:  c'est,  pour  nous  servir  de  l'expression  commerciale,  une 
grande  spécialité  hturgique.  Les  éditions  de  M.  Pustet  sont  pure- 


ment exécutées,  sur  beau  papier,  mais  les  gravures  sur  bois  lais- 
sent h  désirer,  et  les  vignettes  manquent  de  légèreté. 

M.  IL  Marietti,  associé  de  la  Propagande,  se  montre  digne  des 
hautes  faveurs  dont  l'a  honoré  le  Saint-Père  et  de  la  confiance 
que  la  Congrégation  du  Pape  Urbain  a  mise  en  lui,  pour  ressus- 
citer la  gloire  et  la  splendeur  de  rétablissement  polyglotte  de 
Rome.  Son  Codex  Valicamis  est  un  monument  impérissable;  et  son 
Missel,  sa  Bible,  son  Pontifical,  ses  éditions  stéréotypées  rouge  et 
noir  sont  uni(|ues  en  leur  genre;  nous  ne  ferons  qu'indiquer,  avec 
ses  nombreux  livres  de  piété,  ses  belles  publications  de  Pallottini 
et  des  Acia,  qui  attestent  l'état  de  la  science  ecclésiastique  h 
Rom 

Le  frère  de  M.  Marietti  dont  l'établissement  est  à  Turin,  a  exposé 
des  œuvres  d'une  grande  pureté  d'exécution. 

M.  Spithoever  nous  ofl're  une  Histoire  de  la  SculiHure  k  Rome 
pendant  les  XV«  etXVl»  siècles;  les  œuvres  de  M.  Tosi,  architecte, 
avec  des  planches  d'un  fini  d'exécution  irréprochable,  et  un  texte 
savamment  traité  par  Mgr  Darbicr  de  Montault;  les  Mosaïques  de 
Rome,  avec  planches  de  la  chromolithographie  pontificale,  texte  de 
M.  le  commandeur  de  Rossi. 

La  chromolithographie  pontificale  montre  les  belles  planches  de 
la  Roma  sotlcrranea,  et  la  Monographie  delà  basilique  de  S.  Lau- 
rent (i),  deux  ouvrages  illustrés  par  de  savantes  dissertations  du 
même  commandeur  de  Rossi,  ainsi  que  le  spécimen  d'une  publica- 
tion sur  les  marbres  antiques.  La  reproduction  est  d'une  exactitude 
et  d'une  vérité  frappantes. 

M.  Sinimberghi  présente  une  description  du  reliquaire  de  S.  Lau- 
rent en  chromolithographie ,  texte  de  Mgr  Barbier  de  Montault, 
chaque  planche  entourée  d'une  vignette  en  couleur,  belle  rehure 
romaine. 

Les  héritiers  de  Mgr  Alfieri  mettent  sous  les  yeux  du  public  les 
œuvres  manuscrites  de  ce  savant  maestro,  et  sa  collection  célèbre 
des  œuvres  de  Paleslrina. 

Nous  remarquons  aussi,  en  fait  de  musique,  la  Corona  sacra  et 
l'Accompagnement  du  chant  d'église,  des  Hymnes  et  des  Cantiques  en 
l'honneur  de  N.  S.  Père  le  Pape,  de  M.  Aloys  Kunc,  maître  de  cha- 
pelle au  Jésus  et  professeur  au  Conservatoire  de  Toulouse,  édités 
par  la  maison  Casterman  de  Tournai,  maison  qui  a  rassemblé  dans 
sa  vitrine  bon  nombre  de  publications  catholiques. 

Mais,  cette  revue,  si  nous  vouhons  la  présenter  complète,  nous 
entraînerait  bien  en  dehors  des  limites  de  notre  cadre.  Nous  n'a- 
vons voulu  que  signaler  ici  les  pr-oductions  qui  nous  ont  semblé 
les  plus  dignes  d'être  mentionnées;  d'autres  publications,  d'ailleurs, 
sont  consacrées  spécialement  au  compte  rendu  de  l'Exposition  ro- 
maine, et  oflrent,  dans  leur  ensemble,  les  détails  que  nous  n'avons 
fait  qu'esquisser.  Pour  nous,  nous  avons  hâte,  après  cette  ex- 
cursion dans  le  domaine  artistique,  do  revenir  h  notre  sujet  : 
Le  Concile. 

(I)  VoT  nos  deux  gravures,  pages  228  et  229. 
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L'interruption  des  séances  des  Congrégations  générales,  d'abord 
limitée  k  dix  jours,  devait  durer  sensiblement  au  delU  de  ce  terme, 
sans  que  pour  cela  les  travaux  des  Pères  du  Concile  fussent 
interrompus,  bien  au  contraire. 

Aucune  période,  en  effet,  depuis  l'ouverture  du  Concile,  ne  fut 
peut-être  mieux  remplie  que  celle  qui  s'écoula  entre  le  22  février, 
date  de  la  vingt-neuvième  congrégation  générale,  et  le  18  mars, 
date  de  la  reprise  des  séances. 

Loin  d'être  suspendus,  les  travaux  conciliaires  marchaient,  nous 
ne  dirons  point  avec  cette  «  activité  dévorante  »  qu'il  convient  de 
laisser  aux  agents  des  pouvoirs  humains,  —  mais  avec  l'ordre,  la 
méthode,  la  réflexion,  que  comportent  ces  grands  sujets,  bien 
autrement  graves  que  tous  les  intérêts  terrestres. 

Et  cette  marche  progressive,  les  résultats  acquis  depuis,  ceux 
que  nous  aurons  bientôt  k  constater  avec  bonheur,  sont  Ik  pour 
l'affirmer;  mais  n'anticipons  pas  sur  les  événements. 

Profitant  des  loisirs  qui  leur  étaient  laissés,  —  laboriosa  otia,  — 
les  Pères  du  Concile  étudiaient  les  schematn  k  eux  soumis,  tant 
dans  des  réunions  particulières  tenues  chez  quelques-uns  d'en- 
tre eux,  qu'au  sein  des  commissions  nommées  conformément  aux 
lettres  apostoliques  Maltiplices  inler  du  27  novembre.  En  outre,  un 
7nonitum  leur  était  adressé  afin  de  les  prévenir  de  nouveau  que, 
suivant  les  nouvelles  modifications  au  règlement  et  l'avis  qui  en 
avait  été  donné  par  le  cardinal  de  Angelis  dans  la  dernière  congré- 
gation, le  laps  de  temps  de  dix  jours  accordé  pour  l'inscription 
des  orateurs  et  la  présentation  des  modifications  et  amendements, 
allait  expirer  le  4  mars.,  Il  s'agissait  surtout  du  schéma  de  Fide, 
sur  lequel  la  commission  reçut  une  quantité  d'observations  consi- 
dérables. Et  ce  n'était  point  Ik  le  seul  objet  qu'ils  eussent  k  consi- 
dérer. Un  Index  remis  aux  Pères  dans  la  dernière  Congrégation 
générale  leur  indiquait  tous  les  sclwmala  devant  être  soumis  k 
l'examen  de  l'auguste  assemblée ,  Index  contenant ,  non  seule- 
ment l'indication,  de  l'objet  général  de  chaque  schéma,  mais  aussi 
la  table  détaillée  des  divers  chapitres  de  chacun  d'eux.  11  a  pour 
titre  :  Index  seheinatum  quœ  a  Iheolugis  el  ecclesiastici  juris  consuUis 
prœparala  fuerunt. 

11  fournit  le  nombre  exact  des  schemata,  nombre  sur  lequel 
on  ne  s'était  point  accordé  jusqu'ici,  les  uns  donnant  le  chifl"re 
de  80,  les  autres  de  40,  d'autres  de  13  ou  20.  Ni  l'un  ni  l'autre  de 
ces  chiffres  ne  sont  exacts  ;  les  matières  k  traiter  au  Concile  se 
divisent  en  quatre  sections,  chaque  section  ressortissant  k  une  des 
quatre  députations  nommées  au  début  par  les  Pères.  La  première 
section  comprend  en  conséquence  les  questions  «ie  Fide;  la  deuxiè- 
me, de  Disciplina  ;  la  troisième,  de  liegtdaribus ;  la  quatrième,  de 
Rébus  oricnlalibus.  Or,  il  y  a  pour  la  première  section,  3  schemala, 
28  pour  la  seconde,  18  pour  la  troisième  et  2  seulement -pour  la 
quatrième.  Total  général,  31. 

On  peut  juger  par  Ik  de  l'immense  besogne  du  Concile,  et  par  les 
travaux  qu'il  a  faits,  conjecturer  ceux  qui  lui  incombent  encore. 

Il  y  a  donc  cinquante-un  schemata.  Or,  les  membres  du  Concile 
n'en  ont  eu  jusqu'en  mars  entre  les  mains  que  douze.  11  n'y  a  même 
eu  de  discussion  que  sur  cinq.  Et  encore  ces  cinq  schemala  peuvent 
être  discutés  une  seconde  fois,  les  deux  députations  de  Fide  et  de 


Disciplina,  auxquelles  ils  ressortissant,  les  renvoyant  de  nouveau, 
avec  les  modifications  jugées  nécessaires,  k  l'auguste  assemblée. 

Ces  cinq  schemala  sont  (il  convient  de  le  rappeler  ici)  :  i"  un 
schéma  de  dogme  :  De  doclrina  calhoUca  conlra  mullipUces  errores  ex 

ralionalismo  derivatos  ;  —  2°  quatre  de  disciphne  :  De  Episcopis , 

etc.;  —  De  Sede  cspiscopali  vacante;  — De  Vila...,  etc.,  etc.;  —  De 
Parvo  Catechismo.  —  Les  sept  schemala  distribués  et  non  discutés 
sont  :  deux  de  discipline  (supra),  quatre  sur  les  réguliers  (supra) 
et  le  scliema  :  De  Ecclesia. 

Restaient,  en  conséquence,  a  l'époque  dont  nous  nous  occupons 
actuellement  (mars  1870),  k  distribuer  trente-neuf  schemata  et  k 
discuter  quarante-six. 

Etk  conjecturer  tout  humainement,  comme  l'on  a  mis  trois  mois 
k  discuter  les  cinq  premiers  schemata  distribués,  on  peut  en  mettre 
vingt-sept  k  discuter  les  quarante-six  autres.  Mais  nous  faisons  ici 
des  conjectures  purement  humaines. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  écrit  le  correspondant  du  Monde,  confirmant 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  le  Concile  poursuit  ses  travaux 
sans  interruption  et  ne  se  laisse  pas  détourner  un  seul  instant  de 
son  œuvre.  Quand  le  moment  sera  venu,  on  sera  fort  étonné  en 
se  voyant  initié  k  des  labeurs  dont  on  ne  soupçonnait  pas  même 
l'existence.  Qu'on  veuille  bien  se  rappeler  que  les  diff'érentes  com- 
missions du  Concile  se  composent  de  cent  trente-cinq  Pères,  et  qu'elles 
fonctionnent  presque  journellement.  On  ne  sera  plus  tenté,  dès  lors, 
d'exprimer  un  doute  ou  un  regret  relativement  k  la  marche  aussi 
active  que  digne  avec  laquelle  toutes  choses  procèdent  au  Concile. 

Que  les  fidèles  attendent  donc  avec  patience  et  confiance,  en 
laissant  passer,  sans  y  attacher  la  moindre  importance,  les  bruits 
faux  et  mensongers  de  toute  nature  que  l'on  fait  circuler;  leurs 
espérances  ne  seront  pas  trompées,  et  le  Concile  œcuménique  du 
Vatican  tiendra  toutes  les  grandes  choses  que  l'Église  et  le  monde 
catholique  attendent  de  lui.  » 

En  attendant,  notons  kla  date  du  2  mars,  une  imposante  cérémo- 
nie, un  des  plus  grands  spectacles  dont  le  Concile  du  Vatican  aura 
été  le  témoin  :  la  bénédiction  des  Cendres  par  le  Saint-Père  (I). 

«  Tous  les  Pères  étant  rangés  en  chœur  dans  l'abside  de  la  basi- 
lique vaticane,  le  Saint-Père  est  venu  a  pied  de  la  salle  du  Concile, 
portant  le  pluvial  rouge,  qui,  liturgiquement,  remplace  pour  lui  le 
violet  marqué  de  deuil,  et  la  mitre  blanche  au  lieu  de  la  mitre  d'or. 
Parvenu  k  son  trône,  on  lui  offrit  les  cendres  des  palmes  du  dernier 
anniversaire  de  l'entrée  triomphale  du  Christ  k  Jérusalem  le  jour  qui 
ouvrit  la  semaine  de  sa  mort.  Ces  palmes,  relevées  sur  le  chemin 
qui  du  mont  des  Oliviers  conduit  k  celui  du  Calvaire,  on  les  avait 
offertes  il  y  a  un  an  k  Pie  IX  fraîches  et  parées,  et  quand  il  les  a  eu 
bénies,  elles  ont  flotté  dans  toutes  les  mains  et  dans  la  sienne 
même  au  chant  de  VHosanna.  Voici  qu'elles  lui  reviennent  sous  la 
forme  d'un  peu  de  cendre,  pour  marquer  l'entrée  de  la  carrière  si 
mélancolique  et  si  suave  k  la  fois  de  la  sainte  Quarantaine.  Il 
répandit  sur  elles  les  prières  solennelles,  la  rosée  de  l'eau  bénite, 
les  parfums  de  l'encens,  tous  les  éléments  de  la  vie  dans  la  pous- 
sière de  la  mort.  Puis  il  s'assit  sur  son  trône,  on  enleva  la  mitre  de 

(1)  Correspondance  de  M.  l'abbé  V.  DAvm. 
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sa  tête;  on  le  dépouilla  (!e  !a  calotte  blaiiclie,  et  le  cardinal  péni- 
tencier s'avançant,  sema  sur  elle,  en  forme  de  croix,  la  cendre 
sacrée  en  silence.  Le  respect  empêche  de  dire  au  Vicaire  de  Jésus- 
Christ:  «  Souviens-toi,  ô  homme,  que  tu  es  poussière,  et  que  lu 
retourneras  en  poussière.  »  Mais  la  leçon,  pour  être  muette,  n'en 
est  que  plus  éloquente.  Cette  cendre  d'ovation  qui  tombe  en  croix 
sur  la  tète  du  Pape,  au  milieu  de  l'aréopage  des  pasteurs  de  l'f-glise, 
considérant  et  se  taisant,  fait  éprouver  un  saisissement  sans  égal.  Il 
serait  tragique,  s'il  n'était  religieux.  La  cérémonie  faite  comme 
aujourd'hui  h  la  basilique  vaticane  ajoute  encore  h  l'émotion.  Le 
trône  du  Pape  est  entre 
deux  tombeaux,  celui  do 
Paul  m  et  celui  d'Urbain 
VIII;  et,  en  entrant  dans 
la  basilique,  l'œil  de  Pie  IX 
a  pu  rencontrer,  en  face 
do  la  chapelle  du  Saint- 
Sacrement  où  il  est  allé 
s'agenouiller,  à  l'enlrce  do 
la  chapelle  de  la  Sainte- 
Vierge,  qui  est  celle  du 
chapitre,  un  tombeau  sans 
nom,  surmonté  d'un  cous- 
sin et  d'une  tiare.  C'est  le 
lit  funèbre  provisoire  de 
Grégoire  XVI,  qui  y  repose 
en  attendant  que  Pic  IX 
vienne  prendre  sa  |)lacc. 
Et  voilh  les  leçons  que  les 
Papes  se  donnent  sous  les 
yeux  de  l'univers. 

«  Pie  IX,  comme  tous 
ses  prédécesseurs  ,  était 
calme  sous  ces  leçons,  etlo 
sourire  de  la  piété  rayon- 
nait toujours  en  son  àme. 
Sa  voix  forte  ne  fut  jamais 
plus  fraîche  ni  sereine.  S'il 
sentait  la  cendre  humaine 


^r:f'^T y'r 
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sur  sa  tête,  il  sentait  la  parole  divine,  l'eau  divine,  l'encens  divin. 
S'il  entrevoyait  la  croix,  il  voyait  en  elle  la  victoire  et  la  béati- 
tude. Près  du  tombeau  de  saint  Pierre  qu'il  avait  sous  les  yeux,  n'y 
a-t-il  pas  l'image  de  sainte  Hélène  portant  une  partie  de  la  vraie 
croix  avec  l'exergue  du  Labarum  :  «  En  cet  étendard  tu  vaincras?  » 
Et  près  de  ce  tombeau  encore,  l'image  du  frère  de  Pierre,  de  saint 
André,  dont  la  tète  est  lii,  jetant  son  cri  sublime  sous  le  dôme  de  la 
basilique  :  «  Croix  si  longtemps  désirée  !  » 

«  Les  cardinaux,  les  patriarches,  les  princes  en  habits  militaires, 
deux  princesses  en  longs  habits  de  deuil,  les  sénateurs  et  les  conser- 
vateurs de  Rome,  des  am- 
bassadeurs, toule  la  mai- 
son du  Saint-Père,  vinrent 
recevoir  de  sa  main ,  les 
clercs  inférieurs  et  les 
laïques  en  baisant  son  pied 
marqué  de  la  croix,  la  cen- 
dre sainte.  Ils  la  reçurent 
avec  empressement  sur 
leurs  fronts  élevés,  mais 
non  superbes,  préoccupés 
des  destinées  éternelles , 
mais  sereins  d'espérances, 
en  un  mot,  chrétiens.  » 
Et  voici  que  ces  espé- 
rances sont  tout-îi-coup 
confirmées  par  un  fait  écla- 
tant. Une  dépêche  de  Ro- 
me, en  date  du  7  mars, 
annonce  la  distribution  aux 
Pères  du  schéma  sur  l'in- 
faillibité  du  Pape.  Ecou- 
tons M.  Louis  Vecillot,  dans 
le  beau  style  qu'on  lui 
connaît ,  en  annoncer  la 
nouvelle  h  ses  collabora- 
teurs et  h  ses  lecteurs  : 

«  Eunles  ihanl  cl  (Icbanl, 
miltcnles  semina  sua;   ve- 


(1)  La  découverte  de  la  chapelle  souterraine  de  la  basilique  Sainl-Clémcnl  à 
Rome  est  un  des  évéoemcnU  archéologiques  les  plus  importants  de  res  dernières 
années. 

Jusqu'à  nos  jour»  on  gavait  que  sous  ces  décombres  devaient  se  trouver  les 
restes  de  celle  ancienne  église  autrefois  mentionnée  par  saint  Jérôme  et  par  saint 
Grégoire-lc-r.rand;  mais  comme  la  curiosilc  des  archéologues  élait  concenirée  sur 
les  fouiiUs  du  forum  romain  et  du  forum  de  Trajan,  on  négligea  complètement 
de  faire  des  retherches  qui  devaient  avoir  pour  résultat  de  mettre  à  jour  un  des  plus 
beaux  monuments  des  premiers  âges  chrétiens;  ce  n'est  qu'en  1857  que  le 
R.  P.  Mullooly,  prieur  des  Dominicains  irland.iis,  dont  le  couvent  est  conligu 
»  Saint-aément,  se  dévoua  courageusement  à  dégager  l'inconnu.  Malgré  sa 
témérité,  l'entreprise  des  labord  donna  les  plus  brillants  et  les  plus  heureux 
résultats.  Les  premiers  coups  de  pioche  mirent  à  découvert  de  belles  colonnes, 
dont  une  de  vert  antique  et  que  l'on  croit  la  seule  de  ce  genre  ii.  Italie,  et  aussi 
un  commencement  de  fresques;  en  1863,  les  travaux  furent  assez  avancés  pour 
que  l'on  put  examiner  à  In  lueur  des  torches  les  fresques  déjà  découvertes. 

Ces  fresques  ont  utie  véritable  importance  et  comme  art  et  comme  intérêt 
historique;  le  P.  Mullooly  a  fait  copier  au  lavis  les  sujets  principaux  et  eu  a  fait 
tirer  des  épreuves  photographiques;  nous  plaçons  aujourd'hui  sous  les  yeux  de 
nos  lecteurs  les  deux  sujets  principaux  de  ces  débris  des  premiers  siècles  du 
christianisme. 

La  première  de  ces  fresques  est  con.sacrée  à  Saint-Clément  ;   le  tableau    du 


milieu,  objet  principal  de  notre  gravure,  montre  Saint-Clément  c.'lébrant  la 
messe  dans  une  chapelle  ornée  de  pilastres  et  éclairée  par  sept  lampss,  pondant 
par  des  ch.iiiicltes  au  plafond.  L'attitude  du  saint  est  celle  de  l'cfficiant  lorsqu'il 
prononce  la  formule  du  rituel  ;  Dominus  vobis  cum.  A  la  droite  du  Pontife  est 
un  groupe  composé  de  deux  évêques  portant  la  crosse  et  précédés  d'un  homme  et 
d'une  femme  que  l'artiste  a  notablement  rapetisses  pour  laisser  apercevoir  les 
télés  et  le  costume  de  ceux  qui  les  suivent.  Ces  deux  personnages  occupent  dans 
cette  composition  un  rôle  important.  Le  nom  de  l'homnie  lieno,  écrit  à  ses  pieds 
est  répété  dans  la  légende  qui  le  signale  ou  comme  un  bienfaiteur  de  l'Église  ou 
comme  le  dédicaleur  de  la  chapelle;  £yo  Beno  de  Rapiza  cum  Maria  uxor  mea 
P.  Àmore  Dei  et  Beati  CIcmentis.  Le  côté  opposé  du  tableau  est  occupé  par  un 
autre  groupe  plus  nombreux  et  dont  la  figure  principale  est  le  portrait  d'une 
femme  que  la  beauté  des  traits,  la  grâce  du  roaiiiticii,  la  pureté  du  dessin,  ren- 
draient digne  d'une  fresque  de  Masaccio,  ou  d'une  image  détachée  représentant 
les  madones  de  Raphaël.  A  l'extrémité  du  tableau  deux  jeunes  gens,  des  caléchu- 
mènes  peut-être,  paraissent  retenir  un  homme  velu  du  manteau  et  de  la  tunique 
militaire  qui  se  dispose  à  sortir  de  la  chapelle.  Sous  les  pieds  de  cet  homme  on  lit 
le  nom  de  .Sisiiiius,  et  celui  de  Théodora  aux  pieds  de  la  noble  dame  dont  nous 
venons  déparier  il  n'y  a  qu'un  instant.  11  paraît,  d'après  les  Actes  des  saints  que 
Sisinius  et  Théodora,  sa  femme,  patriciens  romains,  furent  convertis  au  christia- 
nisme par  saiut  Clément  et  subirent  le  martyre  sous  le  règne  do  l'empereur 
Nerva;  et  c'est  peur  rappeler  le  souvenir  de  cette  conversion  que  le  peintre  a  mis 
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nicntcs  autem  venicnl  ctim  exullnlionc,  portâmes  manipulus  svos.  Les 
Evoques  sont  venus  à  Rome,  entendant  sur  leurs  chemins  les  bruits 
retentissants  qui  s'opposaient  h  la  manifestation  des  prérogatives  de 
Pierre,  et  apprenant,  dans  le  cours  même  de  leur  voyage,  par  quelles 
ardentes  menées  on  voulait  troubler  leur  foi  et  attrister  leurs  espé- 
rances. Depuis  trois  mois  ils  sèment  dans  la  douleur,  appelant  de  lous 
leurs  pieux  désirs  et  par  toutes  sortes  de  supplications  les  lumières 
et  la  miséricorde  de  Dieu,  obligés  parfois  de  tendre  la  main  vers 
leurs  troupeaux  pour  les  prémunir  ou  chasser  de  parmi  eux  l'ennemi. 

«  Or,  Dieu  est  fidèle,  et  il  donnera  h  ces  docteurs  et  a  ces  pères 
la  plénitude  de  la  joie.  Le 
jour  du  complet  triomphe 
viendra.  Je  vous  disais  dans 
une  lettre  récente  que  l'on 
commençait  k  voir  comme 
une  aurore.  Aujourd'hui 
l'aurore  est  dans  toute  sa 
beauté;  les  clartés  du  jour 
approchent,  et  l'on  sent  les 
âmes  tresssfillir. 

«  Le  télégraphe  devan- 
cera ma  lettre  et  vous  por- 
tera dans  quelques  ins- 
tants, sans  doute,  la  grande 
nouvelle  qui  nous  réjouit. 
Ce  matin,  pendant  qu'il  y 
avait  chapelle  cardinalice 
h  l'église  de  la  Minerve, 
dans  la  belle  chapelle  de 
Saint-Thomasd'Aquin,  tan- 
dis que  de  nombreux  fidè- 
les vénéraient  aux  saints 
Dominique  et  Sixte  les  insi- 
gnes et  magnifiques  reli- 
ques du  saint,  pendant  que 
dans  l'un  et  l'autre  sanc- 
tuaire on  chantait  les  louan- 
ges et  on  célébrait  la  fête 
et  la  gloire  du  grand  tliéo- 
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^  logicn,  de  l'Angélique  docteur,  les  cursores  déposaient  aux  domiciles 
des  Pères,  sous  enveloppe  scellée ,  le  schéma  de  l'infaillibilité.  Le 
jour  a  été  vraiment  bien  choisi.  » 

Par  suite  de  regrettables  indiscrétions,  les  journaux  catholiques 
ont  publié  la  traduction  de  ce  schéma.  Sous  peine  d'être  incomplets, 
nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  la  donner  ici  à  notre  tour: 

CHAPITHE  A  AJOUTER  AU  DÉCRET  CONCERNANT  LA  PRIMAUTÉ  DU  PONTIFE 
ROMAIN    (i). 

Le  Ponlifc  romain  ne  peut  errer  lorsqu'il  définit  les  choses  de  la  foi 

et  des  mœurs. 

a  La  sainte  Église  ro- 
maine possède  la  pleine  et 
suprême  primauté  et  sou- 
veraineté sur  l'Église  ca- 
tholique tout  entière.  Elle 
reconnaît  en  toute  vérité 
et  humilité  avoir  reçu  cette 
prérogative,  avec  la  pléni- 
tude de  la  puissance,  de 
notre-Seigneur  lui-même , 
dans  la  personne  de  saint 
Pierre,  le  prince  des  Apô- 
tres, dont  le  Pontife  ro- 
main est  le  successeur.  Et 
comme,  avant  toutes  cho- 
ses, elle  a  l'obligation  de 
défendre  la  vérité  de  la 
foi,  c'est  par  son  jugement 
que  doit  être  définie  toute 
question  qui  s'élève  par 
rapport  à  la  foi  (2«  Concile 
de  Lyon). 

«  La  parole  de  Notre- 
Seigneur-Jésus-Christ  di- 
sant :  Tu  es  Pierre,  etc.  ne 
peut  être  démentie ,  et 
cette  parole  a  été  vérifiée 
par  les  faits,  car  le  Siège 
apostolique  a  toujours  con- 
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en  regard  de  la  première  partie  de  celte  fresque  la  briitanle  victoire  que  la  piété 
et  l'éloquence  du  saint  venaient  de  remporter  sur  le  paganisme  encore  diins  sa 
toute  puissance,  en  arrachant  aux  ténèbres  de  l'idolâtrie  deux  personnages  aussi 
nobles  que  dislingues. 

La  seconde  fresque  est  consacrée  à  saint  Alexis;  nous  n'en  dirons  que  quelques 
mots.  Cliacun  sait  que  saint  Alexis,  fils  d'un  sénateur,  quitta,  quoique  marié,  sa 
famille  et  sa  maison  pour  entreprendre  un  pèlerinage.  A  son  retour,  il  alla  se  pré- 
senter au  palais  de  son  père,  qui,  sans  le  reconnaître,  lui  accorda  rbospitalitc;  il 
y  vécut  jusqu'à  sa  mort  sous  l'hahit  cl  dans  la  condition  d'un  mendiant  recueilli 
par  charité,  au  milieu  des  plus  durs  et  des  plus  cruelles  mortilicatious  ;  ce  n'est 
qu'à  ses  derniers  moments  qu'il  se  fit  reconnaître  par  un  écrit  de  sa  main  relatant 
le  récit  de  sa  vie.  Notre  gravure  représente  les  trois  derniers  épisodes  de  la  vie  du 
s.iint  :  son  retour  dans  la  maison  paternelle;  le  pape  Boniface  l"''  recivant  des 
mains  d'Alexis  le  papier  qui  contenait  le  récit  de  sa  vie;  enfin,  à  droite,  le  saint, 
alité  et  mourant,  embrassé  par  sa  femme  échevelée,  et  son  père  cl  sa  mère  s'arra- 
chant  les  cheveux  de  douleur  d'avoir  méconnu  ce  lits  tant  regretté. 

Telle  est  en  peu  de  mots  l'explication  de  ces  deux  fresques;  au  moment  où  nous 
écrivons  ces  lignes,  les  travaux  faits  pour  dégager  entièrement  ce  monument  des 
vieux  temps  chrétiens,  approchent  de  leur  terme  ;  et  quand  l'anliquc  basilique  de 
Saint-Clément  aura  élé  exhumée  et  restaurée  autant  que  possible,  on  aura  une 
sorte  de  Pompéi  chrétienne  plus  curieuse  et  plus  instructive  ii  étudier  dans  son 
ensemble  que  toute  la  galerie  archéologique  du  musée  de  I^alran. 


(I)  En  voici  le  texte  latin  : 

CAPUT   AnDENDUU    DKCRETO    DE    ROMANI    POWTIFICIS    PRIUATU. 

Romanum  poritificem  in  rebut  fidei  et  morum  depniendis  errare  non  passe. 

Sancta  romana  Ecclesia  summum  et  plénum  primalum  et  principalum  super 
universam  catholicam  Ecclesiam  obtinet  quem  se  ab  ipso  Domino  in  beato  Pelro, 
Apostolorum  Principe,  cujus  romanus  Ponlifex  est  Successor.  cum  potestatis 
plenitudine  récépissé,  veraciter  et  humiliter  recognoscil. 

Et  sicut  pra;  caeteris  tenelur  fldei  veritatem  defendere,  sic  et  si  quas  de  fide 
subortaî  fucrinl  qua-stiones,  suo  debent  judicio  definiri  (Concilium  Lugdun.  H). 
Et  quia  non  polest  D.  N.  Jesu  Ghristi  praitermitti  sententia  dicentis  :  Tu  es  Petrus, 
etc.,  hœc  qua;  dicta  sunt,  rerurn  probantur  effectibus,  quia  in  sede  apostolica  im- 
maculata  est  semper  catholica  conservata  religio  et  sancta  celebrata  doctrina  (Ex 
formula  Hormisdœ  Papa;  subscripta  ab  Episcopis  Orienlalium). 

Hinc  sacro  approbanle  Concilio  docemus  et  tamquam  fidei  dogma  definimus 
(se.  Plus  IX)  per  divinam  adsistentiam  fieri,  ut  romanus  Pontifex,  cul  in  persona 
beati  Pelri  dictum  est  ab  eodem  D.  N.  Jesu  Christo  :  «  Ego  pro  te  rogavi,  ut  non 
deficiat  fides  tua,  »  cum  supremi  omnium  christianorum  doctoris  munere  fungens 
pro  aucloritate  définit,  quid  in  rébus  fldei  et  morum  ab  universa  Ecclesia  tencn- 
dum  sit,  errare  non  possit,  et  banc  romani  Pontificis  inenarrantix  seu  infallibili- 
tatis  pra-rogativam  ad  idem  objeclum  porrigi,  ad  quod  infallibililas  Ecclesia;  exten- 
dilur.  Si  quis  autem  huic  Noslr<c  delinilioni  contradicere  (quod  Deus  avertal!) 
praîsumpserit,  sciai,  se  a  vcrilate  fidei  calliolica;  et  ab  unilate  Ecclesia;  defecisse. 
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serve  sans  souillure  la  religion  catholique  et  proclamé  la  sainte 
doctrine  [selon  la  formule  du  Pape  Ilormisdas.  souscrite  par  les  évêques 
orienlaux), 

o  En  conséquence,  Nous  (Pie  IX),  sacro  approhanle  Concilio,  Nous 
enseignons  et  Nous  définissons  comme  dogme  de  foi  que,  par 
l'assistance  de  Dieu,  le  Pontife  romain  à  qui  il  a  été  dit  par  Notre- 
Seigneur  lui-même  en  la  personne  de  Pierre  :  «  J'ai  prié  pour  toi 
afin  que  ta  foi  ne  défaille  pas,  »  ne  peut  errer  lorsque,  exerçant  la 
charge  de  suprême  docteur  de  tous  les  chrétiens,  il  définit  en  vertu 
de  sa  propre  autorité  ce  qui  doit  être  tenu  par  toute  l'Eglise  en 
matière  de  foi  et  de  mœurs,  et  Nous  enseignons  que  cette  préro- 
gative de  Vineirance  ou  de  Vinfaillibilité  du  Pontife  romain  embrasse 
les  mêmes  objets  auxquels  s'étend  l'infaillibilité  de  l'Eglise. 

«  Que  si  quelqu'un  (ce  qu'à  Dieu  ne  plaise!)  osait  contredire  à 
cette  définition,  ([u'il  sache  que  par  Ih  il  s'écarte  de  la  vérité  de  la 
foi  catholique  et  de  l'unité  de  l'Eglise.  »  — 

Le  schéma  distribué  était  accompagné  d'un  monilum  dont  voici 
la  traduction  : 

MONITUM. 

«  Beaucoup  d'évêques  ayant  demandé  au  Très-Saint-Père  de 
«  proposer  au  Concile  un  schéma  sur  l'infaillibilité  du  Pontife 
«  romain.  Sa  Sainteté,  après  avoir  pris  conseil  de  la  commission 
«  chargée  d'examiner  et  de  recevoir  les  propositions  dues  h  l'ini- 
«  tiative  des  évêques,  a  daigné  donner  suite  h  la  requête.  C'est 
«  pourquoi  on  distribue  aux  vénérables  Pères  la  formule  d'un 
n  nouveau  chapitre  sur  ce  point.  Cette  formule  devra  être  insérée 
«  dans  le  schéma  relatif  à  la  constitution  dogmatique  de  VEglise 
«  du  Cliiist  après  le  chapitre  onzième.  Les  vénérables  Pères  sont 
«  en  même  temps  prévenus  que  ceux  d'entre  eux  qui  auraient  des 
«  observations  à  présenter  sur  ledit  chapitre  onzième  et  la  formule 
«  y  annexée,  ainsi  que  sur  les  canons  ii,  15  et  16,  doivent  les 
«'  présenter  par  écrit  au  secrétaire  du  Concile  ^dans  l'espace  de 
«  dix  jours,  à  savoir  du  8  au  17  mars  inclusivement,  et  cela  aux 
«  termes  du  décret  du  20  février  dernier. 

«  Du  secrétariat  du  Concile  du  Vatican,  6  mars  1870. 
Joseph,  évêque  de  S.-Hippolyte, 
«  Secrétaire  du  Concile.  » 

«  La  beauté  de  ce  schéma,  fait  observer  YUnivers,  consiste  en  ce 
que,  sans  toucher  aux  questions  de  détails,  il  définit  l'infaillibilité 
d'un  seul  trait.  11  donne  d'abord  le  principe,  qui  est  dans  la  promesse 
de  Notre-Seigneur  et  dans  l'assistance  perpétuelle  du  Saint-Esprit. 
Il  fait  connaître  ensuite  les  conditions  dans  lesquelles  le  Pape  est 
infaillible  et  l'extension  de  son  pouvoir  infailHble,  en  disant  sim- 
plement que  l'infaillibilité  du  Pape  est  tout  k  fait  égale  k  l'infailli- 
bilité de  l'Eglise,  en  d'autres  termes  qu'elle  s'exerce  sur  les  mêmes 
sujets;  dans  les  mêmes  conditions  et  dans  les  mêmes  limites.  Il 
n'est  donc  autre  chose  que  l'explication  nette  et  décisive  des  paroles  : 
Ubi  fetrus,  ibi  Ecclesia.  » 

Le  rédacteur  en  chef  du  même  journal  ajoute  finement,  k  la  date 
du  8  mars  : 

«  J'ai  pu  voir  depuis  hier  un  certain  nombre  d'évêques  français  ; 
leur  joie  est  grande  et  ils  bénissent  Dieu.  J'ai  même  rencontré  tout 
k  l'heure  trois  Prélats  des  31  qui  ont  signé  le  contre  Poslulalum.  11 
ne  m'a  point  paru  qu'ils  croyaient  désormais  le  monde  ou  les  gou- 
vernements en  plus  grand  péril  ni  que  leurs  âmes  fussent  pleines 
d'angoisses.  Eh  !  mon  Dieu,  le  Saint-Esprit  est  Ik  !...  » 

C'est  sous  les  mêmes  impressions  que  Mgr  Mermillod,  rectifiant 
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*  les  assertions  du  Journal  de  Genève,  touchant  l'attitude  des  évêques 
au  Concile,  écrivait  k  ce  journal  les  quelques  lignes  suivantes, 
pleines  de  dignité,  de  calme,  d'espoir  : 

« Vous  jugez  le  Concile  k  distance  et  k  travers  des  récits 

empreints  d'une  évidente  partialité.  Il  y  a  en  elTet,  chez  les  évêques, 
des  appréciations  diverses,  des  tendances  dissemblables  ;  mais  rien 
n'altère  la  plus  complète  unité  de  foi.  Cette  unité  est  le  fruit  non 
d'une  domination  oppressive,  mais  d'une  libre  discussion. 

«  Tous  les  évêques,  k  chaque  séance,  l'edisent  la  même  profes- 
sion de  foi  catholique  du  concile  de  Nicée.  Les  divergences  entre 
eux  ne  portent  que  sur  le  mode  de  formuler  les  croyances. 

«  Quelques  évêques  pensent  qu'il  est  inopportun  de  proclamer 
les  droits  complets  de  l'autorité  enseignante  du  Vicaire  de  Jésus- 
Christ.  Ils  jugent  prudent  de  suspendre  certaines  promulgations 
pour  ménager  l'ombrageuse  susceptibilité  des  pouvoirs  civils  et  les 
préventions  de  bien  des  intelligences. 

«  Soucieux  des  âmes  malades,  préoccupés  des  périls  de  l'Eglise 
k  notre  époque,  ils  espèrent,  par  cette  réserve,  mieux  lui  obtenir 
la  bienveillance  des  États  et  la  conversion  des  protestants. 

«  D'autres,  plus  nombreux,  admirent  cette  prudence,  mais  ils 
préfèrent  l'afTirmation  intégrale  de  la  vérité. 

«  Je  suis  avec  ceux-lk,  je  ne  doute  ni  de  notre  siècle  ni  des  pou- 
voirs humains.  » 

Et  les  mêmes  sentiments,  jusqu'k  son  lit  de  mort,  inspiraient 
encore  cet  écrivain  si  regretté,  qui  ne  put  qu'assister  aux  débuts 
d'un  Concile  dont  il  augurait  tant  de  merveilles,  M.  Henri  de  P.iancev, 
alors  qu'il  rédigeait  le  dernier  article  qui  soit  sorti  de  sa  plume, 
article  qu'il  intitulait  d'une  façon  si  douloureusement  vraie  :  der- 
nières IMPRESSIONS. 

Nous  avons  cru  devoir  reproduire  ici  ces  lignes,  comme  un  hom- 
mage suprême  rendu  k  la  mémoire  d'un  homme  de  talent  et  d'un 
homme  de  bien  ;  nous  avons  cru  devoir  aussi  mettre  son  portrait 
sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  M.  Henri  de  Ri.^ncey  a  été  le  premier 
historiographe  du  Concile,  et  il  est  mort  k  la  tâche ...  au  champ 
d'honneur  : 

dernières  impressions 

«J'arrive  de  Rome  épuisé  de  fatigues,  brisé  de  souffrances, 
exténué  des  émotions  les  plus  vives,  les  plus  douces,  mais  les  plus 
pénétrantes. 

«  Je  reviens  avec  une  espérance  plus  profonde  et  une  confiance 
plus  absolue.  Deux  mois  de  séjour,  la  fréquentation  des  hommes  les 
plus  éminents  représentant  précisément  les  nuances  d'opinions  les 
plus  diverses,  je  ne  veux  pas  dire  les  plus  contraires,  m'ont  peut- 
être  donné  le  droit,  m'imposent  certainement  le  devoir  de  commu- 
niquer au  pubHc  d'élite  qui  veut  bien  me  lire  les  impressions  que  je 
rapporte  et  que  la  réflexion  aidée  de  nouvelles  communications 
confirme  encore. 

«  Autant  qu'on  peut  s'exprimer  ainsi,  j'ai  vu,  j'ai  touché  le  miracle 
permanent  qui  maintient  et  conserve  l'Eglise  au  milieu  des  agitations 
humaines.  La  sérénité  et  la  paix  du  Souverain-Pontife  ne  sont  pas 
de  l'ordre  purement  naturelle  calme  de  Rome,  l'élévation  de  la 
sphère  où  se  tient  le  Concile,  le  silence  forcé  que  fait  la  pohtique 
autour  de  cette  grande  Assemblée  k  laquelle  pourtant  elle  ne  mé- 
nage ni  les  injures,  ni  les  défiances,  ni  les  menaces,  tout  cela  tient 
du  prodige. 

«  Il  n'y  a  pas  jusqu'aux  contradictions  qui  se  sont  élevées  et  qui 
ont  jeté  tant  d'aflliction,  et  je  pourrais  presque  dire,  de  trouble. 
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dans  les  consciences  catholiques,  qui  ne  témoignent  a  leur  manière 
de  cette  assistance  divine  qui,  selon  les  promesses  de  N.  S.  Jésus- 
Christ,  suit  son  Eglise  h  travers  les  siècles  et  accomplit  sans  cesse 
les  fameuses  paroles:  Non  prœvalcbunl. 

«  L'Esprit-Saint  fait  visiblement  son  œuvre  et  semble  prendre 
plaisir  a  déjouer  toutes  les  espérances  des  ennemis  de  l'Eglise.  Com- 
bien n'a-t-on  pas  cherché  h  exploiter  les  divergences  qui  se  peuvent 
manifester  entre  les  Pères  sur  certaines  questions  et  notamment  sur 
celle  de  l'autorité  du  Souverain-Pontife  !  Que  restera-t-il  de  ces 
éclats  dont  quelques-uns  ont  si  douloureusement  affecté  la  piété  et 
fobéissance  chrétiennes? 

«  A  l'égard  ou  Concile,  la  preuve  manifeste  de  l'indépendance 
complète,  absolue,  qui  aura  été  assurée  aux  délibérations,  la  liberté 
sans  égale  des  controverses.  A  l'égard  du  Saint-Siège,  voici  ce  qui 
demeure  certain  pour  tous  les  esprits  droits  et  attentifs. 

«  Et  d'abord,  dans  l'état  actuel  des  esprits,  l'autorité  du  Pape, 
son  autorité  doctrinale,  comme  son  pouvoir  de  gouvernement,  ne 
peuvent  pas  sortir  amoindris  ni  diminués  en  quoi  que  ce  soit  des 
délibérations  du  Concile. 

«  Au  cWtraire:  ii  la  manière  dont  les  questions  ont  été  posées, 
à  la  suite  des  débats  qui  se  continuent  en  présence  de  l'émotion  des 
consciences,  la  suprématie  du  Pape  doit  être  plus  affirmée  que 
jamais.  Il  faut  que  l'enseignement  de  l'Eglise,  que  sa  tradition,  que 
sa  doctrine  soient  exposés  k  la  netteté,  la  lucidité,  la  certitude  qui 
appartiennent  aux  décisions  qui  obligent  tous  les  fidèles. 

«  Comment  et  dans  quelle  forme  cette  affirmation  si  nécessaire 
sera-t-elle  conçue?  il  serait  téméraire  de  le  prévoir  :  le  Concile  lui- 
même  n'est  probablement  pas  encore  fixé  (1).  Sera-ce  un  décret  dog- 
matique emportant  l'anathème  contre  celui  qui  ne  s'y  soumettrait  pas? 
Sera-ce  une  déclaration  analogue  h  celle  du  concile  de  Florence, 
plus  étendue  peut-être  et  excluant  dans  ses  termes  les  erreurs  qui 
se  sont  produites  dans  les  siècles  derniers  et  le  nôtre? 

«  On  ne  sait  et  nous  nous  donnerions  bien  garde  de  rien  préjuger. 
Notre  rôle,  comme  celui  de  tout  le  peuple  croyant,  est  de  prier 
pour  que  les  lumières  de  l'Esprit-Saint,  qui  ne  peuvent  manquer  au 
Concile,  éclairent  les  Pères  et  leur  dictent  leur  conduite;  puis  de 
nous  incliner  par  avance  devant  la  décision,  de  l'adopter,  de  la  dé- 
fendre avec  toute  la  franchise  de  notre  soumission  et  toute  l'ardeur 
de  notre  zèle. 

«  Ce  dont  nous  sommes  sûrs,  c'est  que,  juges  et  témoins  de  la  foi, 
les  évêques  finiront  par  rendre  un  hommage  unanime  h  la  puissance 
donnée  de  Dieu  même  au  successeur  de  Pierre,  et  dont  l'exercice, 
depuis  le  commencement  du  christianisme,  a  été  la  force,  la  vie  et 

(t)  M.  De  Riancey,  nos  lecleiirs  se  le  rappelleront,  écrivait  ces  lignes  à  la  fin  de 
janvier.  11  est  mort  le  9  mars,  juste  au  moment  où  les  journaux  commençaient  à 
publier  cette  formule  par  lui  si  impatiemment  attendue. 
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*  le  gouvernement  de  l'Eglise  ;  voila  dix-huit  siècles  que  le  Pêcheur 
est  au  gouvernail  de  la  barque  ;  elle  n'a  touché  aucun  écueil,  et 
elle  flotte  au  dessus  des  ondes,  bravant  toutes  les  tempêtes  et  victo- 
rieuse de  tous  les  orages. 

«  Ce  qui  est  parfaitement  certain  aussi,  c'est  l'aide  généreuse  et 
salutaire  que  le  Concile  offrira  a  la  société  civile,  il  fera  luire  les 
vraies  lumières  sur  les  grandes  questions  qui  agitent  et  tourmentent 
l'humanité.  Les  gouvernements  et  les  peuples  seront  mis  en  de- 
meure de  s'éclairer  h  cette  clarté.  Malheur  h  eux  s'ils  étaient  assez 
insensés  pour  la  repousser  !  L'Eglise,  du  moins,  aura  fait  son  de- 
voir et  dégagé  sa  responsabilité. 

«  Et  déjh,  qui  ne  remarque  dans  le  Concile  la  prédominance  du 
sentiment  de  déférence  réciproque  et  de  respect  mutuel  que  pro- 
fessent de  plus  en  plus  les  Pères  pour  leurs  vénérables  collègues, 
à  mesure  que  les  discussions  se  développent  et  mettent  en  relief  les 
opinions  différentes? 

«  Au  sortir  même  des  débats  les  plus  animés,  j'ai  pu  entendre  les 
orateurs  qui  s'étaient  combattus,  témoigner  les  uns  pour  les  autres 
une  estime  pleine  d'affection,  reconnaître  hautement  la  droiture 
d'intention,  la  loyauté  de  controverse  de  leurs  adversaires.  L'estime 
semblait  croître  avec  la  contradiction.  Chacun,  en  effet,  ressentait 
que  c'était  la  conscience  même  qui  avait  dicté  les  discours  et  que 
partout  il  y  avait  un  zèle  égal  pour  la  recherche  de  la  vérité. 

«  Il  suffit,  d'ailleurs,  d'avoir  pu  jeter,  les  jours  de  congrégation 
générale,  un  regard  dans  la  salle  du  Concile,  pour  avoir  été  frappé 
d'un  spectacle  qui  domine  tout. 

«  Ce  spectacle,  à  réjouir  les  anges  et  les  hommes,  c'est  celui  du 
recueillement,  de  la  foi,  de  la  piété  que  témoignent  les  Pères.  Quand 
on  a  vu  ces  sept-cent-soixante  vieillards  s'associer  avec  une  onction 
profonde  aux  prières  de  l'Eglise;  quand  on  les  a  vus  se  frapper 
humblement  la  poitrine  au  Confileor,  en  reconnaissant  leurs  fautes 
et  leur  fragilité  ;  quand  on  les  a  entendus  répéter  avec  conviction 
le  symbole  de  leurs  prédécesseurs  de  Nicée;  quand  on  les  a  vus  le- 
ver les  yeux  au  ciel  et  se  mettre  en  la  présence  de  Dieu  pendant 
que  leur  vénérable  président  récite  sa  belle  prière  :  Adsumus  Do- 
mine ;  quand  on  a  pu  juger  de  la  sincérité  de  leurs  invocations  k 
l'Esprit  divin,  qui  est  leur  guide,  on  se  sent  pris  d'une  confiance  in- 
vincible et  on  se  dit:  Voilk  bien  des  juges  et  des  législateurs  qui 
vont  parler,  délibérer  et  conclure  dans  la  droiture  de  leur  conscience 
et  devant  le  Dieu  auquel  un  jour  ils  rendront  compte  de  chacune  de 
leurs  paroles  et  de  leurs  actions. 

«  Donc,  esprit  de  respect  mutuel  précurseur  de  fesprit  de  con-- 
corde  ;  esprit  de  piété  qui  force  les  retranchements  mêmes  du  ciel  : 
Violenli  rapiunl  illud. 

«  Voilk  ce  qui  domine  dans  le  Concile,  k  l'heure  où  nous  sommes. 
Quels  gages  d'unité,  quelles  prémices  de  pacification  et  de  lumières!  » 
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LeMonilum,  accompagnant  le  sc/iem«  relatif  k  l'infaillibilité,  pré- 
venait, on  l'a  vu,  les  évêques  qu'ils  avaient  jusqu'au  i  7  mars  pour  faire 
parvenir  par  écrit  toutes  leurs  objections  et  observations  k  la  com- 
mission compétente.  On  devait  naturellement  en  conclure  que  les 
réunions  du  Concile  étaient  de.  nouveau  ajournées  jusqu'à  cette 
date,  et  c'est  ce  qui  eut  lieu  en  effet. 

Le  18  mars,  le  Concile  œcuménique  du  Vatican  tint  sa  trentième 


séance  :  il  n'en  avait  pas  été  tenu  depuis  le  22  février,  jour  de  la 
promulgation  du  nouveau  règlement. 

«  H  est  probable,  fait  observer  M.  J.  Chamrel,  que  désormais  la 
marche  du  Concile  va  être  plus  rapide.  Le  nouveau  règlement, 
contre  lequel  s'élevaient  d'abord  quelques  préventions  intéressées, 
ne  paraît  plus  être  l'objet  d'une  sérieuse  contradiction.  Ceux  qui 
objectaient  k  l'ancien  règlement  d'avoir  été  l'œuvre  exclusive  de  la 
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Cour  pontificale,  ne  peuvent  en  dire  autant  des  dernières  modifi-       ^       règles  ?  Personne  ne  pense  que  le  poslulalum  en  question  soit 


cations  qui  ont  été  introduites  d'après  la  demande  du  plus  grand 
nombre  de  Pères,  et  qui  sont  par  conséquent  l'œuvre  du  Concile. 
Les  plus  ardents  partisans  des  formes  parlementaires  n'ont  rien  k 
objecter  :  il  est  évident  que,  dans  aucune  assemblée,  la  minorité 
ne  doit  remporter  sur  la  majorité  et  empêcher  celle-ci  d'aboutir  à 
une  décision.  La  minorité  a  le  droit  d'être  écoutée  avec  égards, 
avec  patience  même  ;  elle  ne  peut  avoir  le  droit  d'éterniser  les  dis- 
cussions et  de  rendre  les  votes  impossibles.  Or,  c'est  ce  que  la 
minorité  du  Concile  avait  l'air  de  vouloir  faire,  et  le  règlement 
émané  de  fautorité  pontificale  avait  tellement  voulu  respecter  la 
liberté  de  discussion,  que  cette  minorité  en  abusait  pour  arrêter 
la  marche  des  délibérations. 

«  k\ec  le  nouveau  règlement,  les  inconvénients  ont  disparu,  et 
la  liberté  raisonnable  est  res- 
tée. Certes,  quand  les  matières 
élaborées  par  les  commissions 
préparatoires ,  étudiées  par 
les  Pères  pendant  dix  jours 
après  qu'on  leur  a  distribué 
les  sclicmata  des  diverses  pro- 
positions ,  et  discutées  en 
assemblée  générale,  parais- 
sent avoir  été  suffisamment 
examinées,  il  est  naturel  que, 
sur  la  demande  de  dix  Pères, 
rassemblée  soit  mise  en  de- 
meure de  déclarer  si  elle  se 
trouve  assez  éclairée  pour 
procéder  au  vote.  Et  encore, 
dans  ce  cas,  c'est  l'assemblée 
qui  décide,  c'est  k  la  majorité 
qu'il  appartient  de  décider  si 
la  discussion  continuera  ou 
non  :  y  a-t-il  Ik  rien  de  con- 
traire U  ce  qui  se  passe  dans 
toutes  les  assemblées  du 
monde  ?  On  dit  qu'un  certain 
nombre  de  Pères  voulaient 
proposer  un  poslulalum  dans 
lequel  il  serait  demandé  que 
cinquante  membres  eussent 
le  pouvoir  d'empêcher  la  clô- 
ture de  la  discussion  sans  que 

la  clôture  ("ùt  mise  aux  voix.  Ne  serait-ce  pas  tout  simplement  re- 
mettre la  majorité  à  la  merci  de  la  minorité,  et  renverser  toutes  les 

(I)  M.  DK  KiAKCKT  a  toujours  été  l'homme  des  deux  mêmes  causes  :  la  foi  catho- 
lique et  la  royauté  légitime.  11  les  a  défendues  de  l'adolescence  à  la  mort;  il  leur  a 
voué  sa  première  et  sa  dernière  pensée.  11  avait  à  peine  quitté  les  bancs  du  collège, 
et  sou  frère  y  était  encore,  lorsque,  vers  1838,  il  entreprit  avec  lui  d'exécuter  en 
grand  un  table.iu  que  Bossuet  avait  à  peine  esquissé,  celui  de  l'histoire  universelle. 
—  C'était  merveille  de  voir  s'élever,  entre  les  mains  d'un  étudiant  et  d'un  collégien, 
un  monument  auquel  suffirait  à  peine  une  longue  vie  d'études. 

VHhtoire  du  monde,  que  M.  Henri  de  liianrey  refondit  vingt-cinq  ans  plus 
tard,  fut  sou  œuvre  historique  capitale,  mais  non  la  seule.  Il  éludia  constamment 
le  passé,  surtout  le  moyen  âge,  sous  l'inspiration  du  même  culte  pieux. 

Nous  ne  pouvons  le  suivre  ici  ni  dans  sa  carrière  d'écrivain,  ni  dans  sa  vie 
active.  Né  à  Paris,  en  1816,  (ils  d'un  employé  supérieur  aux  (iaances,  et  petit-fils 
d'un  chcv.ilicr  de  Saint-Louis,  mort  à  l'armée  de  Condé,  il  fit  au  collé-e  IK-nri  IV 
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présenté  ;  s'il  l'était,  il  ne  pourrait  qu'être  considéré  comme  non 
avenu.  » 

Analysant  ce  iTiême  règlement,  M.  Eigi^ne  Taconet,  du  Monde,  en 
fait  ressortir,  k  son  tour,  les  précieux  avantages  : 

«  Les  changements  opérés  n'ont  eu  d'autre  but  que  de  remédier 
k  quelques  inconvénients  et  d'assurer  plus  d'ordre  et  de  régularilé 
aux  discussions  dans  les  Congrégations  générales. 

«  Il  est  aisé  de  s'en  convaincre  par  un  simple  et  rapide  coup  d'œil 
jeté  sur  ce  qui  se  passait  dans  ces  congrégations.  Vnsclicma  était-il 
soumis  k  la  délibération  du  Concile,  tous  les  Pères  avaient  la  lati- 
tude, comme  aujourd'hui,  de  se  faire  inscrire  pour  prendre  la  parole. 
Mais  comme  la  priorité  de  l'inscription  fixait  seule  le  tour  de  parole 
de  l'orateur,  il  arrivait  que  la  discussion  générale  et  la  discussion 

des  articles  se  trouvaient  mê- 
lées, interverties  d'une  façon 
fâcheuse,  sans  égard  pour  la 
place  qu'occupaient  les  pro- 
positions. Parfois  même ,  il 
pouvait  arriver  que  la  dis- 
cussion des  articles  précédât 
la  discussion  d'ensemble,  de 
même  qu'il  est  advenu  d'en- 
tendre, de  suite  et  sans  con- 
tradiction ,  cinq  ou  six  ora- 
teurs pour,  et  ensuite  le  même 
nombre  d'orateurs  contre. 
C'était  Ik  un  inconvénient 
sérieux,  on  en  conviendra, 
auquel  il  était  nécessaire  de 
remédier. 

«  En  Second  lieu,  ïes  pou- 
voirs des  Cardinaux  prési- 
dents ne  se  trouvaient  pas 
assez  'nettement  déterminés, 
et  ceux-ci  se  faisaient  scru- 
pule d'user  de  privilèges  na- 
turels k  leurs  fonctions,  mais 
qui  ne  se  trouvaient  pas  for- 
mellement écrits  dans  les  let- 
tres apostoHques  du  27  no- 
vembre dernier.  Ainsi ,  un 
orateur  s'écartait-il  de  la  ques- 
tion et  se  laissait-il  entraîner 
dans  le  domaine  des  digressions  inopportunes,  le  Cardinal  président 
osait  bien  parfois  manifester  un  regret,  exprimer  un  désir  ;  mais  il 

de  très-brillantes  études,  suivit  l'École  de  droit  et  s'inscrivit  au  barreau  de  Paris. 

11  aurait  pu  se  signaler  dans  cette  carrière,  où  quelques  plaidoiries  l'y  firent 
remarquer.  Il  défendit  les  abbés  Combalot  et  Souchet,  et  le  journal  VUnivers.  Le 
journalisme  l'attira  et  le  retint.  Après  avoir  collaboré  à  divers  organes  de  la 
presse  calholiquc  et  légitimiste,  à  l'Ami  de  la  Religion,  au  Correspondant,  à 
l'Union,  il  devint  ré. facteur  en  chef  de  cette  dernière  feuille. 

M.  de  Riancey  a  fait  partie,  de  1849  à  1851,  de  l'assemblée  législative,  comme 
représentant  de  la  Sarlhe.  Au  coup  d'État  du  2  décembre,  il  fut  arrêté  et  empri- 
sonné à  Vineennes;  puis  l'organisation  politique  nouvelle  le  rendit  à  ses  travaux 
d'historien  et  de  Journaliste.  M.  de  Riancey  a  reçu,  avant  de  mourir,  par  h  voie 
du  télégraplie,  un  double  hommage  bien  précieux  :  le  pape,  nous  l'avons  dit 
dans  une  précédente  note,  lui  a  envoyé,  de  Rome,  sa  bénédiction,  et  le  comte  de 
Chambord  lui  a  adress',  de  Frohsdorff,  son  dernier  adieu. 
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aurait  craint  de  se  permettre  de  rappeler  l'orateur  a  la  question  et 
de  l'empêcher  d'en  sorlirde  nouveau.  Cette  latitude  sans  limite  lais- 
sée h  l'imagination  de  chacun  était  également  contraire  "a  une  bonne 
discussion  et  entraînait  une  perte  de  temps  précieux. 

«  De  même,  il  n'était  pas  loisible  h  l'auguste  assemblée  des  Pères, 
alors  que  son  opinion  était  formée  et  bien  arrêtée  sur  un  point, 
qu'elle  avait  entendu  sur  le  même  sujet  un  nombre  suffisant  d'o- 
rateurs pour  édifier  et  éclairer  sa  conscience  aussi  complètement 
que  possible,  de  demander  que  la  discussion  fût  close  et  que  la 
discussion  portât  sur  un  autre  point  et  une  autre  proposition.  Il  lui 
fallait,  malgré  sa  lassitude, 
faire  appel  h  sa  patience 
déjà  épuisée  pour  entendre 
souvent  des  choses  qui  déjk 
avaient  retenti  plusieurs 
fois  h  ses  oreilles.  C'était 
encore  là  une  situation  peu 
supportable  qu'il  importait 
d'améliorer  et  d'établir  sur 
le  même  pied  que  celle  de 
toutes  les  autres  assem- 
blées du  même  genre. 

«  Enfin,  et  nous  ne  pous- 
serons pas  plus  loin  nos 
observations  ,  le  schéma , 
tous  les  orateurs  entendus, 
était  renvoyé  purement  et 
simplement  à  la  commis- 
sion compétente,  et  celle- 
ci  avait  la  mission  et  la 
charge  d'une  nouvelle  ré- 
daction. Mais,  comme  il  n'y 
avait  eu  aucun  vote,  le  tra- 
vail de  celte  'commission 
devenait  d'une  difficulté 
extrême,  et  il  lui  était  bien 
difficile  de  pouvoir,  sur 
une  simple  discussion , 
pressentir  l'opinion  de  la 
majorité  et  rédiger  des  ca- 
nons ou  des  décrets  qui 
fussent  la  fidèle  expression 
de  la  pensée  du  plus  grand 
nombre. 

«  Ces  inconvénients , 
dont  la  gravité  ne  saurait 

échapper  à  personne,  exigeaient  qu'on  y  apportât  un  remède  effi- 
cace, et  c'est  pour  les  faire  disparaître  que  les  modifications  au 
règlement  du  Concile  ont  été  édictées  par  les  Cardinaux  présidents 
avec  l'approbation  du  Souverain-Pontife. 

«  Ainsi,  désormais,  le  Cardinal  présidant  les  Congrégations 
générales  jouira  de  la  prérogative  dont  est  revêtu  le  président  de 
toute  assemblée,  celle  de  pouvoir  diriger  les  débats  de  la  façon 
la  plus  utile  et  la  plus  propre  à  atteindre  le  but  proposé  ;  il  usera 
du  droit  de  rappeler  les  orateurs  à  la  question  s'ils  s'en  écartent, 

(1)  Pour  les  détails  biographiques,  voir  les  Pèhes  du  Coxcilb  dv  Vatican  ijuc 
nous  publious  en  ce  moment. 


M'iR  Joseph  VALERGA,  patriarche  de  Jérusalem  (1). 


et  de  fixer  l'ordre  de  la  marche  des  délibérations.  Les  orateurs 
seront  entendus  dans  un  ordre  plus  convenable.  La  discussion 
générale  aura  lieu  d'abord  et  précédera  toujours  celle  des  canons 
et  des  décrets.  L'assemblée,  de  son  côté,  lorsqu'elle  aura  entendu 
un  certain  nombre  d'évêques,  et  que  la  discussion  sur  un  même 
sujet  menacera  de  se  prolonger  outre  mesure,  pourra  toujours,  si 
elle  se  prononce  en  majorité,  mettre  fin  à  des  débats  devenus 
inutiles.  Enfin,  les  Pères  voteront  sur  le  schéma  dans  son  ensemble 
et  feront  connaître  leur  opinion  sur  chaque  décret  en  particulier, 
de  façon  que  \essc]iemala  renvoyés  aux  commissions  le  seront  d'une 

manière  plus  compétente, 
et  leur  permettront  d'y  in- 
troduire les  changements 
et  les  modifications  qui 
peuvent  être  dans  le  désir 
du  plus  grand  nombre. 

«  En  voilà  assez  pour 
montrer  suffisamment  la 
nécessité  et  la  sagesse  de 
ces  changements,  (jui  ne 
sont,  à  vrai  dire,  que  le 
développement  et  le  com- 
plément du  premier  règle- 
ment, qui  garde  toute  sa 
vigueur  en  tous  les  autres 
points.  » 

La  marche  du  Concile  va 
être  probablement  plus  ra- 
pide, a  dit  M.  Chantrel, 
plus  haut  cité.  Et  depuis  le 
48  mars,  les  faits  que  nous 
avons  k  constater  lui  don- 
nent raison.  Depuis  cette 
date,  en  effet,  les  Congréga- 
tions générales  se  tiennent 
régulièrement  et  presque 
chaque  jour.  Nous  allons, 
comme  nous  l'avons  fait 
pour  les  précédentes,  pas- 
ser rapidement  en  revue  les 
diverses  congrégations  te- 
nues depuis  lors  en  notant 
les  incidents  parvenus  à  la 
connaissance  du  public. 

Le  43  mars  au  soir,  les 
curxores  déposèrent  au  do- 
micile de  chaque  Père  un  Monitum  de  convocation  pour  le  vendredi 
18,  à  neuf  heures  du  matin.  Sous  le  même  pli,  les  prélats  reçurent  le 
premier  schéma  du  dogme  corrigé.  Il  devait  être  discuté  en  séance 
dès  le  vendredi  même,  et  dans  l'ordre  indiqué  par  le  Monilum  :  dis- 
cussion générale  d'abord,  puis  discussion  sur  le  Prologue,  et  enfin 
séparément  sur  chaque  chapitre,  et  en  même  temps  sur  les  divers 
canons  qui  y  correspondent. 

Le  premier  schéma  du  dogme,  tel  qu'il  fut  distribué  aux  Véné- 
rables Pères,  le  8  décembre,  et  discuté  dans  les  premières  congré- 
gations générales,  avait  pour  titre  :  Schéma  consliliilionis  dogmalicœ 
de  Fide  calholica  contra  midtiplices  errores  ex  raiionalismo  derivntos, 
et  comprenait  10  ou  18  chapitres  d'environ  UO  pages.  Or,  la  dépu- 

30 


234  l.R   CONCILE 

talion  de  Fidc,  chargée  des  corrections  et  des  remaniements,  l'a 
divisé  en  deux  parties,  de  manière  que  le  schéma  déposé  au  domi- 
cile des  rères  ne  comprend  qu'une  partie,  la  première  moitié  de 
l'ancien  schéma,  l'autre  moitié  ne  devant  être  distribuée  que  sub- 
séquemment.  On  a  ainsi  deux  schemala  au  lieu  d'un. 

La  commission  de  Fide  n'a  pas  manqué  de  tenir  compte  des  justes 
observations  qui  se  sont  produites  dans  la  discussion  d'il  y  a  deux 
mois.  Les  membres  si  éminents  qui  en  font  partie  et  qui  depuis 
trois  mois  travaillent  avec  tant  d'assiduité  et  entourés  de  tant  de 
lumières,  ont  donné  k  ce  nouveau  travail  une  perl'ection  et  une 
netteté  incomparables, 

On  sait  quel  a  été  le  mode  de  procéder  de  la  députation  de  Fide. 
Trois  de  ses  membres,  MMgrs  rie,  Decbamps  et  Martin  de  Pader- 
born,  avaient  été  spécialement  chargés  de  dépouiller  et  d'examiner 
les  observations  faites  en  Congrégation  générale,  et  de  modifier, 
d'après  ce  travail,  le  premier  schéma  proposé. 

Ces  trois  illustres  prélats  soumettaient  de  leur  côté,  en  séance,  h 
la  députation  réunie,  leur  nouveau  projet.  La  députation  k  son  tour 
approuvait,  retranchait  ou  complétait,  et  c'est  ce  travail  tant  de  fois 
discuté,  si  longtemps  élaboré  et  par  de  si  hautes  intelligences,  qui 
fut  remis  le  l'J  aux  augustes  membres  du  Concile,  pour  être  une 
dernière  fois  mis  h  l'épreuve  en  congrégation  générale,  et  enfin 
promulgué. 

Donc,  le  vendredi  18  mars,  h  9  heures  du  matin,  les  Pères  se 
réunirent  comme  h  l'ordinaire;  la  foule  était  considérable  dans  Saint- 
Pierre,  h  l'entrée  de  la  salle  du  Concile,  où  les  fidèles  ne  se  lassent 
pas  d'assister  au  défilé  de  ces  vénérables  évoques,  de  ces  docteurs 
du  monde  catholique,  dont  la  figure  resplendit  de  douceur  et  de 
majesté,  reflet  de  ces  âmes  ornées  de  tant  de  vertus  et  de  tant  de 
connaissances.  On  était  heureux  de  les  revoir,  après  la  longue 
Interruption  des  séances,  et  l'on  sentait  que  désormais,  après  les 
hésitations  et  les  tâtonnements  des  premières  délibérations,  les 
travaux  allaient  être  poussés  avec  une  féconde  activité. 

Comme  de  nouvelles  dispositions  avaient  été  prises  pour  l'amé- 
nagement de  la  salle,  il  fallut  assigner  de  nouvelles  places  h  un 
certain  nombre  d'évêques.  Aussi,  la  messe  ne  put-elle  commencer 
que  vers  neuf  heures  et  demie.  Elle  fut  célébrée  par  Mgr  Lavigerie, 
archevêque  d'Alger. 

Le  cardinal  de  Angelis,  doyen  des  cardinaux  présidents,  récita, 
tous  les  Pères  du  Concile  étant  debout,  la  belle  prière  :  Admmus, 
Domine  sanclc  Spiritus,  et  annonça  ensuite  qu'un  évêque  du  Brésil 
avait  demandé  à  être  exempté  de  se  rendre  aux  Congrégations,  et 
que  neuf  autres  évêques,  dont  cinq  appartenant  aux  Etais-Unis, 
sollicitaient  du  Concile  l'autorisation  de  retourner  dans  leurs  dio- 
cèses. La  Comraissioo  des  excuses  ayant  donné  des  conclusions 
favorables,  la  demande  de  ces  prélats  fut  admise  par  assis  et  levé. 

Alors  Mgr  Simor,  archevêque  de  Cran  et  primat  de  Hongrie, 
membre  de  la  députation  de  Fide,  prit  la  parole  au  nom  de  cette 
députation,  pour  rendre  compte,  conformément  au  règlement,  des 
corrections  et  modifications  faites  au  premier  schéma  du  dogme. 
Mgr  Simor  parla  pendant  une  heure,  en  un  latin  fort  beau  et  avec 
une  facilité  d'élocution  admirable. 

Après  son  discours  commença  la  discussion  générale  sur  le 
schéma,  ainsi  intitulé  :  Conslilutio  dogmatica  de  fide  calhoUca,  cons- 
titution dogmatique  sur  la  foi  cathoUque.  Cette  constitution  est 
divisée  en  quatre  clmpilrcs  :   {"  De  Dieu,  créateur  de  ton  les  choses; 
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*       2°  De  la  rcvélalion;  3»  De  la  foi;  4»  De  la  foi  el  de  la  raison.  Trois 
Pères  parlèrent,  savoir  : 

Mgr  Vincent  Tizzani,  des  chanoines  réguliers  de  Latran,  arche- 
vêque in  parlibus  de  Nisibe,  et  auteur  d'une  très-belle  Histoire  des 
lunciles  ; 

Mgr  Louis  Moreno,  archevêque  d'ivrée; 

Mgr  Vincent  Spaccapietra,  de  la  congrégation  de  la  Mission, 
archevêque  de  Smyrne  et  vicaire  apostolique  de  l'Asie-Mineure. 

Ensuite,  le  doyen  des  cardinaux  présidents  annonça  la  mort  de 
l'abbé  P.  Jérôme- Joseph  de  Zeidlcr,  arrivée  le  \"  mars,  et  recom- 
manda son  âme  aux  prières  des  Pères.  Le  défunt  était  abbé  du 
monastère  de  Strahow,  en  Bohême  ;  il  avait  place  au  Concile  en 
qualité  de  président  général  de  l'ordre  des  chanoines  réguliers  pié- 
montrés  de  la  congrégation  austro-hongroise. 

Il  était  alors  onze  heures  trois  quarts.  La  séance  fut  un  peu  moins 
longue  que  d'habitude,  parce  que  le  Saint-Père  devait  descendre, 
comme  il  le  fait  tous  les  vendredis  du  mois  de  mars,  h  la  basilique 
de  saint  Pierre  pour  gagner  les  indulgences  de  la  station.  Vers  midi, 
en  effet,  les  cardinaux  allèrent  recevoir  le  Pape  h  la  chapelle  de  la 
Picià  et  l'accompagnèrent  h  l'autel  du  Saint-Sacrement  et  au  tombeau 
du  Prince  des  Apôtres,  où  se  trouvaient  déjh  agenouillés  un  grand 
nombre  d'évêques.  La  foule  des  fidèles  était  des  plus  considé- 
rables. Le  Pape  semblait  jouir  de  la  meilleure  santé,  et  c'est  le 
sourire  sur  les  lèvres  qu'il  traversa  les  rangs  de  la  multitude,  la 
bénissant  avec  cette  eflusion  de  cœur  que  tout  le  monde  lui  connaît. 

l>e  résultat  de  cette  première  Congrégation  sur  le  schéma  de 
Fide  est  celui-ci  :  la  nouvelle  rédaction,  d'ailleurs  identique  a  la 
première  dans  sa  substance,  ne  rencontre  pas  de  difficultés.  On 
reprochait  au  projet  antérieur  sa  forme  trop  scientifique,  et  l'on 
réclamait  l'application  de  la  méthode  employée  par  le  Concile  de 
Trente,  c'est-h-dire  la  réduction  do  la  doctrine  en  canons.  C'est 
ce  qui  a  été  fait. 

Suivant  la  convocation  faite  par  S.  Em.  le  cardinal  de  Angelis, 
avant  de  lever  la  séance  de  la  30«  Congrégation  générale,  les  Pères 
du  Concile  se  reunirent,  le  mardi  22  mars  en  la  salle  conciliaire, 
pour  continuer  la  discussion  sur  le  premier  schéma  révisé  de  Fide. 

La  messe  fut  célébrée,  vers  neuf  heures,  par  l'archevêque  chal- 
déen  d'Amadia,  Mgr  Georges  Abdiesus  Cliayatt.  La  cérémonie, 
s'étant  faite  en  rite  chaldéen,  dura  plus  de  trois  quarts  d'heure. 

Aussitôt  après,  le  doyen  des  Cardinaux  présidents,  le  cardinal 
de  Angelis,  récita  la  prière  usuelle  et  déclara  reprise  la  discussion 
sur  le  schéma  de  Fide,  révisé  par  la  commission  ;  puis  il  donna 
successivement  la  parole  aux oraieursisuivants  : 

Mgr  Jacques-Marie  Ginouilhac,  évêque  de  Grenoble,  présenté 
pour  le  siège  de  Lyon; 

Mgr  Thomas  Salsano,  évêque  de  Tanes,  in  parlibus  infidelium; 

S.  Em.  le  cardinal  Frédéric-Joseph  de  Schwarzemberg,  arche- 
vêque de  Pragues  ; 

Mgr  Pierre-Richard  Kenrick,  archevêque  de  Saint-Louis,  aux 
Etats-Unis  ; 

Mgr  Jean-Pierre  Bravard,  évêque  de  Coutances  ; 

Mgr  Jean  Simor,  primat  de  Hongrie,  archevêque  de  Strigonie 
ou  Gran  ; 

Mgr  Louis  Moreno,  évêque  d'ivrée  ; 

Mgr  François  Gandolfi,  évêque  de  Corneto  et  Civita-Vecchia  ; 

Mg  Pierrc-Simon-Ludovic  de  Dreux- Rrézé,  évêque  de  Moulins; 
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Enfin,  Mgr  Joseph-Georges  Strossraayer,  évéque  de  Bosnie  et 
Sirmich,  en  résidence  h  Diakovar. 

Avec  les  discours  ou  observations  de  ces  dix  honorables  Pères 
du  Concile,  la  se'ance  fut  levée  à  midi  quarante  minutes,  par  le 
cardinal  de  Angelis,  qui  prévint  l'auguste  assemblée  que  la  suite 
de  la  délibération  était  renvoyée  au  lendemain,  mercredi  23  mars. 

A  cette  séance  se  rattachent  des  bruits  que  nous  ne  voulons  que 
mentionner,  sans  entrer  dans  des  détails  qui  courraient  grand  risque 
d'être  erronés  et  qui  d'ailleurs  ne  seraient  nullement  ici  à  leur 
place.  Nos  lecteurs  comprennent  qu'il  s'agit  de  l'incident  soulevé 
par  le  discours  de  Mgr  Strossmayer  et  du  tumulte  dont  ce  discours 
aurait  été  l'occasion. 

Pour  nous,  nous  nous  contenterons  de  rapporter  h  ce  propos 
les  sages  et  sévères  paroles  par  lesquelles  M.  Lauremie  ,  dans 
VUnion,  flétrit,  comme  elles  le  méritent,  ces  odieuses  indiscrétions, 
pour  ne  pas  dire  plus,  d'une  certaine  partie  de  la  presse. 

«  La  loi  du  silence,  imposée  par  les  plus  saintes  convenances  k 
la  conscience  des  Pères  du  Concile,  nous  donne  le  droit  de  douter 
jusqu'à  nouvel  ordre  des  récits  attristants  qui  sont  divulgués  sur  la 
congrégation  du  :22  mars. 

«  Notre  devoir  sera  d'attendre  que  la  vérité  soit  connue,  afin  que 
nos  jugements  ne  soient  pas  exposés  au  reproche  de  témérité. 

«  Il  semble,  toutefois,  que  nous  avons  d'avance  le  droit  de  déplo- 
rer la  situation  qu'a  prise  au  Concile  Mgr  Strossmayer,  situation 
d'opposition,  d'où  serait  sorti  plus  d'un  orage,  d'où  pourraient  sortir 
plus  d'un  péril  et  surtout  plus  d'un  scandale. 

K  Le  récit  que  nous  lisons  de  cette  séance  du  22  mars  aurait 
pour  effet  d'assimiler  le  Concile  k  une  assemblée  politique  animée 
de  passions  ardentes,  non  inspirée  de  l'esprit  de  Dieu. 

«  11  était  certes  dinicile  qu'une  assemblée  d'hommes,  'même  une. 
assemblée  d'évêques,  ne  portât  pas  en  soi  quelque  germe  d'huma- 
nité, et  le  fond  de  l'humanité,  c'est  la  passion,  c'est  l'orgueil,  c'est 
la  révolte. 

«  Le  trouble  jeté  dans  le  Concile  par  quelques-uns  n'est  donc 
pas  pour  nous  une  surprise,  mais  il  est  une  cause  d'afiliclion.  Ce 
qui  nous  étonne  plutôt,  c'est  la  divulgation  possible  des  actes  inté- 
rieurs d'une  réunion  d'évêques  et  de  prêtres,  qui  tous  ont  dû 
s'astreindre  devant  Dieu  k  la  loi  du  secret,  qui  est  une  loi  de  respect 
pour  l'œuvre  k  laquelle  ils  concourent  sous  l'inspiration  de  Dieu 
même,  et  non  sous  l'applaudissement  des  opinions.  C'est  Ik  notre 
surprise.  Les  iidèles  k  qui  on  dit  si  souvent  qu'ils  n'enseignent  pas, 
qu'ils  sont  enseignés,  non-seulement  ont  besoin  de  l'enseignement, 
mais  ont  besoin  aussi  de  l'édification  ;  et  c'est  k  ce  titre  qu'ils  se 
croient  le  droit  de  se  plaindre,  si  à  l'enseignement  qui  leur  est 
donné,  ne  se  joint  pas  l'exemple  de  respect  pour  les  lois  d'ordre  qui 
régissent  toute  l'Eglise.  » 

Le  mercredi  23  mars  se  tint  la  trente-deuxième  Congrégation  géné- 
rale. Le  temps  était  froid;  il  tombait  une  pluie  grise  et  morne.  Néan- 
moins, une  foule  nombreuse  de  curieux  s'était  rendue  k  la  basilique 
et  avait  pris  place  près  de  l'entrée  de  la  salle  conciliaire,  afin  d'as- 
sister k  l'arrivée  des  Evêques  et  k  leur  entrée  au  Concile. 

La  réunion  débuta  comme  toujours,  par  l'audition  de  la  messe 
du  Saint-Esprit.  Elle  fut  célébrée  par  l'Archevêque  de  ïrani,  Nazareth 
et  liarletta,  Mgr  Joseph  de  Bianchi-Dottula. 

Après  la  prière  récitée  par  le  cardinal  de  Angelis,  la  discussion 
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^       fut  de  nouveau  déclarée  ouverte  sur  le  premier  srhema  de  la  foi,  et 
l'on  entendit  successivement  : 

Mgr  Joseph  Caixal  y  Estrada,  évêque  d'Urgel  (Espagne)  ; 

Mgr  Pierre-Marie  Ferri,  évêque  de  Casale  (Piémont); 

Mgr  Guillaume-René  Meignan,  évêque  de  Châlons-sur-Marne; 

Mgr  Salvatore  Magnasco,  évêque  de  Bolina,  m  parlibus  inftdelium ; 

Mgr  Richard  Whelan,  évêque  de  Wheeling  (Etats-Unis)  ; 

Mgr  Ludovic  Haynald,  archevêque  de  Colocza  et  Bath  ; 

Mgr  Louis  Filippi,  évêque  d'Aquila. 

Puis: 

Mgr  Paul  Ballerini,  patriarche  d'Alexandrie  pour  le  rite  latin  ; 
Mgr  François  Gandolfl,  évêque  de  Corneto  et  Civita-Vecchia  ; 
Mgr  Joseph  Caixal  y  Estrada,  évêque  d'Urgel  (pour  la  deuxième  fois); 
Mgr  Pierre  Ferri,  évêque  de  Casale  (également  pour  la  seconde  fois); 
Mgr  Edouard  Dubar,  évêque  de  Canata  in  parlibus  infidelium. 
Et,  enfin,  Mgr  Michel  Fogarasy,  évêque  de  Transylvanie. 

On  remarquera  que  les  évêques  d'Urgel  et  de  Casale  prirent 
chacun  deux  fois  la  parole.  Ce  fait  se  renouvellera  assez  souvent 
désormais  avec  le  nouveau  règlement.  La  discussion  se  trouvant 
divisée  et  devant  procéder  avec  ordre  et  méthode,  on  comprendra 
aisément  qu'un  orateur  ayant  des  observations  k  présenter  sur 
plusieurs  points  différents,  soit  appelé  k  prendre  plusieurs  fois  la 
parole  sur  le  même  schéma  et  même  dans  la  même  séance. 

Dans  cette  même  Congrégation,  un  congé  fut  demandé,  pour 
cause  de  maladie,  et  obtenu  par  .Mgr  Boniface  Toscano,  évêque  de 
la  Nouvelle-Pampelune,  dans  l'Amérique  dii  Sud.  Puis  la.  séance  fut 
levée  k  midi  cinquante-cinq  minutes,  par  le  cardinal  de  Angelis , 
qui  convoqua  les  Pères  pour  le  lendemain  jeudi,  24  mars. 

A  la  Congrégation  de  ce  jour  (la  trente-troisième  depuis  l'ouver- 
ture du  Concile),  les  Evêques  ayant  pris  leurs  places,  l'Archevêque 
de  Tuam  (Irlande),  Mgr  Jean  Mac-Haie,  qui  se  tenait  prêt,  monta  k 
l'autel  vers  neuf  heures  du  matin,  et  offrit  le  saint  sacrifice  de  la 
messe  suivant  le  cérémonial  ordinaire. 

Immédiatement  après,  le  plus  ancien  des  cardinaux  présidents, 
le  cardinal  de  Angelis,  récita  la  prière  usuelle  et  tous  les  Pères 
s'assirent  sur  leurs  sièges. 

La  discussion  sur  le  schéma  de  la  foi  fut  reprise,  et  l'on  entendit 
successivement  dans  leurs  observations  : 

Mgr  Salvatore  Magnasco,  évêque  de  Bolina  m  parlibus  infidelium; 

Mgr  Charles- Joseph  de  Héfélé,  le  nouvel  évêque  de  Rottembourg; 

Mgr  Ludovic-Anne  Dubreuil,  archevêque  d'Avignon; 

Mgr  Guillaume-Bernard  Ullathorne,  évêque  de  Birmingham; 

Mgr  Guillaume-Joseph  Clifiord,  évêque  de  Clifton; 

Mgr  Malhias  Éberard,  évêque  de  Trêves; 

Mgr  Étienne-Émile  Ramadic,  évêque  de  Perpignan; 

Mgr  Laurent  Gastaldi,  évêque  de  Saluées  ; 

Mgr  Paul  Melchers,  archevêque  de  Cologne; 

Mgr  Léon  Meurin,  évêque  d'Ascalon  in  parlibus,  vicaire  aposto- 
lique de  Bombay; 

Mgr  Paul  Ballerini,  patriarche  latin  d'Aloxandrie; 

Mgr  Mariano  Ricciardi,  archevêque  de  Reggio  (Deux-Siciles); 

Mgr  François  Gandolfi,  évêque  de  Corneto  et  Civita-Vecchia  ; 

Et,  enfin,  Mgr  Emmanuel  Garcia  Gil,  archevêque  de  Sarragosse, 
de  l'ordre  des  Frères-Prêcheurs. 

On  fit  alors  une  distribution  aux  Pères  des  amendements  et  du 
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nouveau  texte  du  Proœmium  et  du  premier  chapitre  du  schéma  de      *  La  séance  fut  ensuite  levée  un  peu  avant  une  heure  de  l'après-midi  par 


Fide  sur  lesquels  les  Évoques  devaient  être  appelés  h  voter  dans 
une  des  prochaines  Congrégations. 


le  cardinal  de  Angelis,  qui  annonça  que  le  Concile  se  réunirait  de  nouveau 
le  samedi  2fi  mars  pour  la  tenue  de  la  34»  Congrégation. 


XXVI 


Mais  dans  l'intervalle  de  ces  deux  jours,  le  21  et  le  20  mars,  deux 
cérémonies  eurent  lieu,  qu'il  convient  de  raconter  ici  brièvement. 
Tune  touchante  et  o'un  caractère  presque  privé,—  la  récep- 
tion par  le  Saint-Père  de  NN.  SS.  les  vicaires  apostoliques  ; 
—  l'autre  auguste,  majestueuse,  grandiose,  —  la  célébra- 
tion de  la  fête  de  l'Annonciation. 

Ce  fut  le  24  mars,  le  jour  même  de  la  trente-troisième 
Congrégation,  que  Pie  IX  reçut  les  Vicaires  apostoliques. 
Il  les  avait  appelés  pour  leur  remettre  certains  cadeaux  et 
ornements  qui  lui  avaient  été  envoyés  pour  eux.  C'était  les 
dames  de  l'Association  de  l'Adoration  perpétuelle  et  de 
l'Œuvre  des  Eglises  pauvres  qui  les  avaient  fabriqués.  Ils 
se  réunirent  au  nombre  d'une  centaine  dans  la  salle  Regia. 
Les  cadeaux  étaient  prépares  dans  des  corbeilles  placées 
sur  les  bancs. 

Lorsque  le  Saint-Père  entra,  tous  ces  nobles  Évêques, 
représentant  la  multitude  des  peuples,  se  mirent  h  genoux. 
Le  Saint-Père  leur  dit:  Surjfilc /  Ils  se  levèrent,  et  il  leur 
adressa  la  parole  en  français.  Il  parlait  debout,  avec  sa 
simplicité  et  sa  majesté  habituelles,  souriant  et  auguste. 
Nos  lecteurs  seront  heureux  de  lire  ici  son  discours,  traduit 
du  Journal  officiel.  «  Mais,  ont  rapporté  les  assistants,  il 
eût  fallu  l'entendre,  il  eût  fallu  le  voir.  Des  rayons  pas- 
saient sur  son  visage,  et  Dieu  et  l'Église  nous  étaient  pré- 
sents, et  nos  cœurs  en  étaient  à  jamais  remplis.  » 

«  C'est  pour  moi,  dit  Pie  IX,  une  grande  consolation  de 
o  me  trouver  au  milieu  de  vous,  afin  de  remplir  le  désir 
«  des  pieuses  dames  de  Belgique  qui,  animées  d'un  zèle 
«  ardent  qui  leur  permet  de  répéter  cette  parole  :  Domine 
M  dilexi  dccorem  domus  luœ,  ont  préparé  et  expédié  h  Rome, 
«  dans  des  caisses,  une  certaine  quantité  de  vêlements 
•  sacrés  de  divers  rites  pour  qu'ils  soient  distribués  aux 
«  Evêques  des  missions  pauvres.  Je  dois  louer  le  zèle  de 
«  ces  pieuses  dames,  et  en  vous  remettant  leurs  présents, 
«  je  n'ai  pas  besoin  de  les  recommander  h  vos  prières,  car 
«  je  suis  assuré  que  vous  implorerez  pour  elles  et  leurs 
«  familles  les  bénédictions  de  Dieu,  et  que  vous  chercherez 
«  k  satisfaire  leurs  désirs.  Vous  trouverez  d'ailleurs  dans 
«  les  caisses  les  intentions  spéciales  que  ces  dames  vous 
«  recommandent;  je  suis  sûr  que  vous  n'y  manquerez  pas. 

«  Je  me  réjouis  par-dessus  tout  de  voir  que  ces  dames 
«  se  sont  occupées  des  ornements  pour  les  rites  orientaux; 
«  je  ne  sais  si  le  dessin  et  la  taille  en  seront  bien  appropriés 
«  h  ces  rites.  Chacun  de  vous  cherchera  à  les  adapter  de  son 
«  mieux.  Mais  je  me  réjouis  de  cette  pensée,  parce  que  j'aime  les 
«  rites  orientaux,  et  je  veux  qu'ils  soient  conservés  intacts.  La 
«  variété  des  rites  est  un  des  grands  ornements  et  l'une  des  gloires 
«  de  l'unité  de  l'Eglise  catholique...  J'aime  tous  mes  fils  sans  dis- 
«  tinction  de  nation,  de  langue  ou  de  rite,  et  je  désire  ardemment 
«  qu'à  cet  amour  on  corresponde,  et  qu'ainsi  soit  rendue  plus 
«  étroite  l'union  entre  le  chef  et  les  membres.  Mes  paroles  s'adres- 


B  sent  spécialemcnl  h  vous.  Orientaux,  près  de  qui  l'on  a  fait  ces  jours-ci 
«  des  eflorls  pour  vous  détacher  de  ce  Saint-Siège.  Soyez,  au  contraire, 


ROME. 


Vue  du  mont  A 


«  toujours  fermement  unis  avec  moi,  et  ne  vous  laissez  pas  vaincre  par  1 
«  conseils  et  les  suggestions  qui  vous  viennent  de  ceux  qui  sont  les  enner..  ■ 
«  de  l'Eglise  et  qui  ne  veulent  pas  votre  bien. 
«  Voici  que  se  renouvelle  pour  le  Vicaire  de  Jésus-Christ  ce  qui  est 

(I)  Nous  u'appreiidroiis  rien  à  nos  leclours  en  leur  rappelant  que  le  mont  Aventin  es* 
célèbre  dans  les  fastes  de  l'hisloire  romaine.  C'est  là  que  se  retiraient  les  plébéiens  quand 
ils  ne  pouvaient  obtenir  la. reconnaissance  de  leurs  droits  par  les  patriciens.  Le  tribun  di 
peuple,  L.  Icilius  fit  décréter  une  loi  qui  attribuait  exclusivement  aux  plébéiens  la  propriété 
du  mont  Aventio  pour  y  construire  leurs  habitations.  Cependant  le  mont  Avcntin  resta  bon 
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«  arrivé  à  Jésus-Christ  lui-même,  lorsqu'il  fût  traîné  au  tribunal  de  Pilate. 
«  Pilate  était  bien  persuadé  de  l'innocence  du  Sauveur  et  il  aurait  bien 
«  voulu  le  délivrer,  mais  en  entendant  ces  paroles  :  Si  hune  dimillis,  non  es 
«  amicus  Cœsaris,  il  se  laissa  intimider  et,  vaincu  par  le  respect  humain  : 
«  tradidil  illum  voluntali  eorum.  Ce  sont  des  moments  solennels  que  ceux 
«  que  nous  traversons.  Il  s'agit  des  principes  de  la  vie  éternelle,  des  droits 
«  de  l'Eglise  et  du  Saint-Siège,  dont  tout  le  monde  reconnaît  la  vérité,  la 
«  sainteté  et  la  justice,  et  qui  pourtant  sont  attaqués  par  ceux  qui,  se 


prise  du  palais  Portèse  (1). 

«  disant  amis  de  César,  sont  amis  de  la  Révolution. 

K  Ne  nous  laissons  pas  séduire  par  leurs  menaces  et  leurs  promesses. 
«  Non,  nous  n'imiterons  pas  les  juges  du  tribunal  de  Pilate,  mais  nous  défen- 
«  drons  la  sainte  cause  de  Dieu;  sans  nous  laisser  séduire  aux  applaudis- 

du  pomœrium  et  des  murs  de  Rome  jusqu'à  la  décadence.  Hercule,  Diane,  la  Liberté,  la  bonne 
Déesse  et  d'autres  divinités  avaien  t  des  temples  sur  le  mont  Aven  tin.  Selon  les  vieilles  légendes, 
ce  fut  là  qu'Hercule  vainquit  Cacuset  où  Evander,  au  temps  d'Enée,  avait  construit  sa  chau- 
mière. La  vue  du  mont  Aventin  que  nous  publions  aujourd'hui  a  été  deesinée  d'après  nature 
par  M.  Oidier,  ancien  prix  de  Rome,  et  dont  la  réputation,  comme  peintre,  n'est  plus  à  faire. 
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*  «  sements  du  monde,  sans  nous  laisser  effrayer  par  la  crainte  d'en- 
«  courir  des  blâmes  de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  l'opinion  publi- 
«  que,  qui  fait  tant  de  malheureuses  victimes. 

«  J'y  reviens  et  je  le  répète.  Attachez-vous  h  moi  et  non  k  la 
«  Révolution.  Attachez-vous  h  moi  pour  défendre  les  droits  sacrés 
«  de  la  vérité  et  de  la  justice,  et  pour  ne  point  vous  laisser 
«  séduire  par  la  recherche  de  la  popularité  et  des  applaudisse- 
«  ments;  car  vous  devez  tourner  vos  esprits  vers  moi  et  les  y 
«  tenir,  non  vers  la  révolution. 

«  Mais  afin  de  nous  tenir  fermes  dans  ces  résolutions, 
«  demandons  au  Saint-Esprit  qu'il  descende  sur  nous  et 
«  qu'il  nous  donne  le  secours  nécessaire  pour  notre  œuvre, 
«  Surtout  soyons  humbles  de  cœur  et  d'esprit,  et  n'ayons 
«  aucune  confiance  dans  nos  propres  forces  et  dans  nos 
«  propres  lumières.  Fondés  sur  cette  vertu  et  guidés  par 
«  la  foi,  nous  combattrons  pour  le  règne  de  Dieu,  sans 
«  peur  et  sans  aucun  danger  d'être  trompés.  0  mon  Dieu, 
«  donnez-nous  votre  esprit,  qu'il  remplisse  de  sa  lumière 
«  et  fasse  tressaillir  nos  cœurs,  afin,  qu'avant  tout,  nous 
«  sachions,  malgré  la  rage  de  nos  ennemis,  confesser  et 
«  promulguer  la  vérité. 
«  Recevez  donc  la  bénédiction  que  je  vous  donne. 
«  Je  vous  bénis  au  nom  du  Père,  je  vous  bénis  au  nom 
«  du  Fils,  je  vous  bénis  au  nom  du  Saint-Esprit.  Que  cette 
«  bénédiction  vous  accompagne  dans  les  Missions,  qu'elle 
«  vous  soit  une  force  pour  accomplir  l'œuvre  périlleuse  et 
«  sainte  qui  est  confiée  h  votre  zèle.  Qu'elle  descende 
«  sur  votre  clergé  et  sur  tous  les  fidèles  commis  à  vos 
«  soins.  Qu'elle  vous  maintienne  unis  dans  ce  monde,  afin 
«  que  tous  nous  soyons  unis  dans  l'autre,  éternellement.  » 
Après  ces  paroles,  le  Saint-Père  donna  la  bénédiction 
apostoHque.  Puis  le  R.  Mgr  Hassoun,  patriarche  de  Cilicie 
des  Arméniens,  se  fit  l'interprète  des  sentiments  unanimes 
et  remercia  Sa  Sainteté  en  quelques  paroles  appropriées 
h  la  circonstance.  Après  quoi  le  Saint-Père,  s'étant  approché 
des  tables  sur  lesquelles  étaient  les  caisses  d'ornements, 
remit  lui-même  aux  RR.  Patriarches,  pour  être  distribués 
h  chacun,  les  présents  dans  l'ordre  où  ils  avaient  été 
rangés. 

Le  lendemain,  2S  mars ,  était ,  tous  les  catholiques  le 
savent,  le  jour  de  la  fête  de  Annonciation.  En  vue  de  cette 
solennité,  chaque  prélat  avait  reçu  h  domicile  par  les  cur- 
sores  une  inlhnalion,  dont  voici  le  texte  latin  : 

«  Feria  VI  die  23  martii  1870  festo  Annuntiationis  Beat.e 
Mari/ï;  ViRGiNis  hora  décima  ante  meridiem  erit  cappella 
Papalis  in  Ecclesia  S.  Mariœ  supra  Minervam,  et  Missam 
cantabit  E.  et  R.  D.  Cardinalis  GoneUa  ejusdem  Ecclesi* 
titularis. 
«  EE.  et  RR.  DD.  Cardinales  vestibus  et  cappis  rubis  induti  in 
sacrarium  convénient,  Summi  Pontificis  advéntum  expectantes. 

«  RR.  DD.  Patriarchac,  Primates,  Archiepiscopi,  Episcopi  et 
Abbates,  in  Concilie  locum  habentes,  consuetis  vestibus,  adorato 
prius  SS.  Sacbamento,  cappas  induent  et  subsellia  parafa  in  presby- 
terio  occupabunt. 

«  Post  Missam  EE.  et  RR.  DD.  Cardinales  elargientur  eleemosy- 
nam  pro  dotandis  puellis. 
«  Itaque  intimentur  EE.  ac  RR.  DD.  Cardinales,  et  RR.  DD. 
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Patriarcliae,  Primates,  Archiepiscopi,  Episcopi  et  Abbates,  vice- 
Camerarius,  Princeps  solii,  Auditor  et  Thesaurarius  R.  C.  A. 
Antistes  Pontificia^  domui  pra'positus,  Senator,  et  Consei'vatores 
Urbis ,  Magister  S.  Hospitii ,  Decani  Collegiorum  omnium  tam 
Pra^latorum  quam  Officialium,  ceterique  intimari  soliti. 

«  De  Mmulalo  SS.  D.  N.  Pap.«,  ^ 

Aloisiiis  FEnnAni,  proton,  apost.  c(Pmn.  prwfectus.  » 

«  C'est  qu'en  effet,  dit  M.  Louis  VF,Lti.i.oT  dans  une  de  ces  admi- 
rables lettres  qui  ont  pour  titre  :  Rotne  pendant  le  Concile,  lettres 
que  nous  avons  eu  et  que  nous  aurons  souvent  encore  le  plaisir  de 
citer,  c'est  qu'en  eflet,  l'Annonciation  est  une  fôte  particulièrement 
chère  au  peuple  romain.  Il  y  a  trois  grandes  dévotions  dans  Rome  : 
le  Saint-Sacrement,  la  Sainte-Vierge  et  le  Pape.  Rome  est  la  ville  de 
la  Présence  réelle,  la  ville  de  la  Mère  de  Dieu,  la  ville  du  Vicaire  de 
Jésus-Christ... 

«  Les  fêtes  de  la  Sainte-Vierge  ont  une  allégresse  propre,  qui  se 
sent  plus  qu'on  ne  le  peut  décrire;  mais  un  peuple  chrétien  goûte 
cette  double  douceur  et  cette  double  force  de  la  virginité  et  de  la 
maternité.  L'Annonciation  sourit  à  l'entrée  du  printemps,  comme 
la  belle  candeur  de  la  Vierge,  comme  la  sainte  fécondité.  Les 
fleurs  éclosent,  les  fruits  sont  annoncés,  la  bénignité  du  Ciel 
enveloppe  damour  cette  floraison  riche  et  charmante.  Rome  est 
le  sol  naturel  de  ces  harmonies.  Le  Pape  sort  du  Vatican  et 
vient,  en  grande  pompe,  faire  visite  h  la  Sainte-Vierge,  dans  l'une 
de  ses  plus  magnifiques  églises.  11  répand  des  bénédictions,  il 
apporte  des  présents,  il  distribue  des  dots  aux  jeunes  filles  pau- 
vres qui  ont  été  élevées  sous  les  auspices  de  la  Sainte-Vierge, 
afin  qu'elles  puissent,  suivant  leur  choix,  entrer  en  religion  ou 
entrer  en  ménage. 

«  Quand  le  Pape  va  quelque  part,  c'est  pour  offrir  le  saint  sacri- 
fice de  la  Messe  ou  y  assister,  pour  prier,  pour  honorer  Dieu  et 
répandre  des  grâces.  Telle  est  la  fête,  et  le  peuple  s'y  associe.  On 
s'est  confessé,  on  a  communié,  on  a  fait  quelque  bonne  œuvre,  on 
prend  du  repos.  Le  matin,  on  se  trouve  sur  le  passage  du  Pape,  le 
soir  on  se  promène  au  Pincio,  h  la  villa  Borghèse,  on  va  voir  le 
printemps. 

«  Le  printemps  et  le  Pape,  cela  peut  remplir  une  journée.  Les 
haies,  qui  fredonnaient  il  y  a  deux  ou  trois  semaines,  commencent 
d'être  en  pleine  voix.  Dans  les  gazons,  il  y  a  des  étoiles,  comme 
en  pleine  nuit;  dans  les  jardins  le  laurier  est  en  fleur  (fleur  d'or, 
qui  ne  le  déprécie  pas)  ;  dans  les  airs,  l'alouette  chante,  et  quelle 
lumière  tombe  de  l'azur!  Fête  de  l'œil,  fête  de  l'oreille,  fête  de 
l'intelligence.  Des  éclairs  et  des  courants  de  pensée  inconnus 
ailleurs  traversent  ce  théâtre  incomparable.  A  Rome,  ces  jours  lU 
surtout,  les  monuments,  les  ruines,  la  vieille  et  la  nouvelle  his- 
toire si  bien  liées  dans  leurs  contrastes,  le  ciel  et  la  terre  qui  se 
connaissent  bien  ont  ensemble  des  dialogues  dont  rien  n'égale  la 
majesté.  Tout  ce  que  l'on  a  pu  voir  ailleurs  devient  mesquin.  La 
voix  purement  humaine  baisse,  n'est  plus  entendue... 

«  J'ai  vu  passer  le  Pape,  j'ai  vu  passer  la  vie.  Les  Romains  ont 
bien  raison  d'aimer  le  train  de  grand  gala  et  de  courir  k  ce  spec- 
tacle. C'est  une  pompe  très-simple,  très-noble,  très-aimable,  fort 
animée  et  fort  ordonnée,  et  qui  n'a  rien  de  tumultuaire.  Même  au 
physique,  le  Pape  est  le  seul  homme  dans  le  monde  qui  ait  bien 
l'air  de  savoir  où  il  va.  11  a  un  chemin  tracé,  un  pas  réglé;  il  va 
lentement,  comme  celui  qui  sait  qu'il  arrivera. 
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*  «  Du  Vatican  au  couvent  de  la  Minerve,  le  pavé  est  couvert  d'un 

sable  jaune  éclatant.  Deux  riches  et  amples  bannières  de  forme  tra- 
ditionnelle flottent  h  l'entrée  du  pont  Saint-Ange,  à  leur  place 
marquée.  Ici  les  hommes  revoient  ce  qu'ils  ont  vu  enfants  et  ce 
qu'avaient  vu  leurs  pères  ;  et  ce  que  voient  les  pères,  les  enfants 
le  verront.  Quantité  de  choses  ici  durent  toujours,  reparaissent 
toujours  comme  le  soleil  et  comme  le  pain,  et  les  saisons  les 
ramènent  comme  elles  ramènent  les  fleurs. 

«  Toute  la  population  quitte  le  reste  de  la  ville  et  se  concentre 
sur  ce  parcours  entre  le  Vatican  et  la  Minerve.  La  haie  est  formée 
de  voitures  riches  et  pauvres,  et  de  piétons  les  plus  mélangés  que 
l'on  puisse  trouver  sur  la  terre  :  indigents,  petit  peuple,  bourgeois, 
paysans,  prêtres,  soldats,  évêques.  C'est  à  Rome  que  se  trouvent  le 
plus  de  gens  pour  s'arranger  de  cette  bonne  place  si  peu  prisée,  et 
qui  vaut  tant,  la  plrce  sur  le  pavé,  la  bonne  place  de  tout  le  monde, 
place  qu'on  ne  sollicite  pas,  qu'on  peut  changer,  qui  permet  de 
passer  du  soleil  à  l'ombre,  qu'on  peut  toujours  ne  pas  prendre  et 
toujours  quitter.  La  foule,  épaisse  partout,  est  compacte  sur  la  place 
de  la  Minerve  et  aux  abords.  Lh  où  un  pied  peut  se  poser,  où  une 
main  peut  s'accrocher,  il  y  a  quelqu'un,  une  bouche  qui  sourit,  un 
cœur  qui  bat.  Notez  que  parmi  tout  ce  monde,  sauf  peut-être  les 
gens  arrivés  de  la  veille,  chacun  a  déjà  vu  le  Pape.  Mais  chacun  veut 
le  revoir,  et  combien  ne  sont  venus  que  pour  le  revoir! 

«  Les  cloches  de  Saint-Pierre  se  font  entendre.  C'est  lui.  Le  cor- 
tège commence  par  un  peloton  de  gendarmes,  comme  les  nôtres, 
mais  qui  seraient  des  plus  beaux  parmi  les  nôtres;  de  tels  gen- 
darmes, m'a  dit  un  ancien  sous-préfet,  que,  ma  foi,  on  les  trouverait' 
dignes  d'être  Français.  Après  eux,  le  balti  strada,  cavalier  très-cha- 
marré  et  bien  monté  ;  puis,  deux  voitures  d'officiers  et  serviteurs 
ecclésiastiques  et  laïques  ;  puis,  entouré  de  quelques  gens  de  pied,  le 
porte-cr,o^  sur  une  mule  caparaçonnée.  Le,  Prélat  h  cheval  en  habit 
violet,  sa  grande  croix  brillante  h  la  main,  est  le  personnage  remar- 
qué du  cortège.  On  le  voit  ainsi  dans  l'Attila  de  Raphaël.  Devant  la 
croix  les  fronts  se  découvrent.  Voici  le  carrosse  du  Pape,  tout  d'or  et 
de  glaces,  k  six  chevaux  conduits  par  deux  postillons.  A  la  place  du 
siège,  il  y  a  un  beau  groupe  de  deux  anges  supportant  la  tiare.  Le 
Pape  est  assis  au  fond,  sur  un  trône;  en  face  de  lui  sont  deux 
Cardinaux.  On  s'agenouille,  il  bénit.  Les  gardes  nobles,  la  voiture 
du  majordome  et  un  peloton  de  dragons  terminent  le  cortège.  Voilà 
en  gros  le  train  du  grand  gala.  On  peut  voir  et  j'ai  vu  ailleurs  plus  de 
gendarmes,  sinon  plus  beaux,  plus  de  suite,  plus  de  militaires.  On 
ne  sera  pas  pour  cela  tenté  de  se  mettre  à  genoux ♦ 

«  La  foule  l'attendait,  la  foule  le  suivait.  11  a  passé  devant  le  mau- 
solée d'Adrien,  retentissant  de  fanfares  joyeuses;  il  a  traversé  le 
Tibre,  il  est  entré  dans  la  ville  frémissante  d'amour  et  de  joie.  Il  a 
vu  partout  son  peuple  à  genoux,  sous  sa  main  toujours  levée  pour 
bénir 

«  Enfin,  il  est  parvenu  à  ce  seuil  vers  lequel  il  se  dirigeait.  On 
avait  jusqu'alors  ou  reçu  la  bénédiction  en  silence  ou  crié  :  Vive 
Pie  IX!  Là,  une  voix  immense  a  élevé  un  cri  nouveau  :  Vive  le  Pape 
infaillible!  L'acclamation  est  partie  du  séminaire  français;  elle  s'est 
prolongée  et  répétée  sur  la  place,  jusqu'à  ce  que  le  Saint-Père  fût 
entré  dans  l'église.  Elle  a  recommencé  à  sa  sortie.  Voilà  jusqu'à 
présent,  l'effet  extérieur  de  tant  d'agitations  et  de  raisonnements 
contraires. 

«  J'ai  vu  le  Pape  au  retour,  sur  la  place  de  Saint-Pierre.  Là,  il  y 
avait  peu  de  monde.  C'était  le  bel  endroit  pour  le  cortège,  mais  ce 


nélait  plus  le  lieu  de  l'émotion.  La  place  de  Saint-Pierre  est  comme 
un  premier  péristyle  du  temple,  la  paix  y  règne  déjà.  La  colonnade, 
l'obélisque  de  Sixte-Quint,  les  fontaines,  le  soleil  et  le  Pape  vont 
tous  ensemble.  On  ne  sent  pas  ici  le  besoin  d'appeler  quelque 
chose,  tout  y  est. 
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*  «  Le  Saint- Père  avait  avec  lui  le  cardinal  Moreno,  archevêque  de 

Séville,  et  notre  bon  cardinal  Donnet,  archevêque  de  Bordeaux, 
tout  rajeuni  par  la  longue  et  terrible  maladie  qu'il  a  voulu  vaincre 
et  qu'il  a  vaincue  pour  venir  au  Concile...  Voilà  une  journée  de 
Rome  !...  » 
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Dès  le  lendemain  2G  mars,  le  Concile  continuait  ses  augustes  tra- 
vaux, interrompus  seulement  par  ce  jour  de  fête.  Les  Pères  du 
Concile  se  réunirent,  h  l'heure  ordinaire,  à  la  basilique  Vaticane, 
pour  la  tenue  de  la  trente-quatrième  Congrégation  générale. 

On  commença  par  la  messe  du  Saint-Esprit,  qui  fut  célébrée  par 
Msr  Pinol  y  Aycinena,  archevêque  de  Guatemala,  et  le  doyen  des 
cardinaux  présidents,  le  cardinal  de  Angelis  récita,  tous  les  Evêques 
debout,  la  prière  prescrite. 

Comme  on  l'avait  annoncé  dans  la  Congrégation  précédente, 
l'assemblée  fut  appelée  à  se  prononcer  sur  le  premier  chapitre  ou 
prowinhim  du  schéma  de  la  Foi.  Quelques  amendements  relatifs  h  la 
substance  môme  de  ce  chapitre  ayant  été  encore  discutés,  le  vote 
fut  ajourné  à  une  prochaine  réunion. 

On  reprit  ensuite  la  discussion  et  l'on  entendit  successivement  : 

Mgr  Simor,  primat  de  Hongrie,  au  nom  de  la  commission  ; 

Mgr  Louis  Filippi,  évêque  d'Aquila  ; 

Mgr  Victor  Dechamps,  archevêque  de  Malines  ; 

Mgr  Joseph  Caixal  y  Estrada,  évêque  d'Urgel  ; 

Mgr  Amaf,  évoque  de  Monterey  e  los  Angelos  (Etats-Unis); 

Mgr  Pierre  Rota,  évêque  de  Guastalla, 

Et  Mgr  Hyacinthe-Marie  Martinez,  évêque  de  Saint-Christophe  de 
la  Havane. 

Après  ces  orateurs,  lé  cardinal  de  Angelis  annonça  que  les  Pères 
étaient  ajournés  au  lundi  28  mars  pour  la  continuation  de  la  délibé- 
ration et  leva  la  séance  U  environ  une  heure  et  quelques  minutes 
après  midi. 

Comme  toujours,  des  personnes  en  grand  nombre  s'étaient  ren- 
dues à  la  basilique  de  Saint-Pierre  pour  l'arrivée  et  le  départ  des 
Pères  du  Concile. 

Le  lendemain,  27  mars,  se  célébrait  encore  une  fête  rehgieuse 
que  nous  ne  saurions  passer  sous  silence.  C'était  le  dimanche  du 
Lœlare,  ainsi  nommé  parce  que  l'Église  interrompt  pendant  un  jour 
les  tristesses  du  Carême  ;  le  Pape  a  béni  la  Rose  d'or. 

11  y  avait  messe  pontificale  k  Saint-Pierre.  Les  Cardinaux  s'y 
étaient  rendus  ;  ils  sont  ce  jçvr-lk  vêtus  de  rose.  Presque  tous  les 
Evêques  présents  "a  Rome  y  assistaient  également.  Le  Pape  fit  son 
entrée  h  W  heures,  par  la  porte  du  Concile.  Devant  lui,  l'on  portait 
la  rose  qu'il  avait  bénite  h  la  sacristie  de  la  chapelle  Sixtine  et  que 
l'on  dépose  sur  l'autel  pendant  la  messe.  Elle  consiste  dans  une  tige 
portant  six  h  huit  roses  avec  leur  feuillage,  et,  placée  dans  un 
vase  k  double  anse  d'une  forme  très-élégante,  le  tout  en  or.  Elle 
est  destinée  a  un  prince  catholique  ou  h  un  personnage  illustre 
qui  a  bien  mérité  du  Saint  Siège.  Mais,  quels  sont  les  princes  catho- 
liques ou  les  personnages  qui  se  servent  de  leur  puissance  pour 
défendre  l'Eglise  ?  Aussi,  depuis  longtemps,  la  rose  d'or  n'a-t-elle 
été  envoyée  h  personne. 

La  station  du  Carême  avait  lieu  ce  jour-là  à  Sainte-Croix-de- 
Jérusalem.  Celte  église  a  été  bâtie  près  du  palais  Sessorien,  habité 
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par  Héliogabale,  i)uis  par  Alexandre  Sévère,  son  successeur,  et 
plus  tard  par  sainte  Hélène,  mère  de  Constantin.  On  sait  que  sainte 
Hélène,  ayant  entrepris  le  pèlerinage  de  Jérusalem,  en  avait  rap- 
porté les  instruments  de  la  passion  enfouis  sur  le  Calvaire,  au  lieu 
même  où  Notre-Seigneur  avait  été  crucifié.  Des  trois  croix  que  les 
fouilles  avaient  fait  découvrir,  l'une  avait  produit  un  miracle,  et 
l'on  en  avait  conclu  que  c'était  celle  où  était  attaché  le  corps  du 
Sauveur.  Sainte  Hélène  lit  charger  un  vaisseau  entier  de  la  terre 
du  Calvaire,  la  fit  déposer  près  de  son  palais,  et,  en  ce  lieu,  Cons- 
tantin éleva  une  basilique  pour  contenir  les  rehques.  Consacrée 
par  saint  Sylvestre,  celle  église  a  été  restaurée  en  dernier  lieu  par 
Benoît  XIV  en  1743. 

Les  reliques  qu'on  y  conserve  sont  :  trois  grands  morceaux  de 
bois  de  la  vraie  croix,  un  des  clous  qui  a  été  teint  du  sang  de  Noire- 
Seigneur  Jésus-Christ;  ce  clou  est  long  de  treize  centimètres,  a  trois 
tranchants,  à  tête  arrondie  ;  la  pointe  en  est  cassée,  —  deux  épines 
de  la  couronne  ;  —  le  doigt  de  saint  Thomas,  celui-là  même,  dit-on, 
qu'il  mit  dans  la  plaie  du  Sauveur  pour  convaincre  son  incrédulité  ; 
-7-  enfin,  une  partie  du  titre  de  la  vraie  croix.  Ce  titre  consistaft 
primitivement,  d'après  Sozomène,  en  une  petite  planche  de  bois, 
couverte  d'une  couche  de  blanc,  sur  laquelle  les  caractères  étaient 
tracés  à  la  couleur  rouge.  Aujourd'hui,  le  bois  est  noirci  par  la 
yétusté  ;  la  couleui;  rouge  a  pris  une  teinte  plomblée  ;  la  tablette, 
consumée  par  le  temps,  a  diminué  de  grandeur.  Cependant,  les' 
caractères  sont  encore  visibles,  lisibles  même,  et  on  peut  y  recon- 
naître et  reconstituer  la  triple  inscription  en  hébreu,  en  grec  et 
en  latin  :  Jésus  Nazarenus,  rex  Jiulœorum.  Les  trois  inscriptions,' 
faites  par  le  même  ouvrier  qui  était  hébreu  sans  doute,  sont  écrites 
de  droite  à  gauche,  suivant  l'usage  de  la  langue  hébraïque,  ce  qui' 
fait  qu'en  réalité  les  inscriptions  grecques  et  latines  sont  retour- 
nées. Toute  la  journée,  des  evêques,  des  confréries,  des  religieux/ 
de  pieux  laïques  de  toute  condition,  ont  visité  l'église  de  Sainte- 
Croix  pour  gagner  des  indulgences.  A  cinq  heures,  après  des  prières 
et  des  chants,  un  cardinal  a  fait  l'ostension  des  reliques  à  la  foule 
du  haut  d'une  petite  tribune.  La  cérémonie  s'accomplit  à  Rome  aveé 
beaucoup  de  solennité  et  de  piété.  •    ? 

Le  lundi  2C  mars  eut  lieu  la  trente-cinquième  Congrégatiori 
générale. 

A  neuf  heures  du  matin,  l'archevêque  de  Tarragone,  Mgr  François 
Fleyx  y  Solans,  offrit,  suivant  le  cérémonial  ordinaire,  le  sacrifice 
non  sanglant  de  nos  autels. 

La  prière  Adsumus  fut  récitée  ensuite  par  S.  Ém.  le  Cardinal  de 
Angelis,  camerlingue  de  la  Sainte  Église  romaine,  et  la  discussion 
sur  le  deuxième  cliapitre  du  schéma  de  Fidc  fut  reprise  et  con- 
tinuée. 

Huit  orateurs  se  firent  entendre.  Ce  sont  : 

Mgr  Joseph  de  la  Cuesta  y  Maroto,  évêque  d'Orense  (Espagne) 

Mgr  Laurent  Gastaldi,  évêque  de  Saluées  ; 
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'    Mgr  f.eorges  Chayalt,  archevêque  d'Amide,  rite  chaldéen  ; 

Mgr  llenri-Édouard  Manning,  archevêque  de  Westminster; 

Mgr  Philippe  Vespasiani,  évêque  de  Fano  ; 

Mgr  Henri  Maret,  évêque  de Sura  in  parlibus; 

Mgr  Jean-Joseph  Faict,  évêque  de  Bruges  ; 

Et  Mgr  Salvatore  de  Martis,  évoque  de  Galtelli-Nuoro. 

Un  nouveau  schéma  fut  distribué  aux  Pères  pendant  la  séance.  H 
importe  de  remarquer  ici  que  les  Congrégations  se  succèdent  pres- 
que sans  interruption.  L'intention  du  Saint-Père  et  des  Cardinaux 
présidents  est  désormais  qu'il  y  ait,  autant  que  possible,  des  Con- 
grégations tous  les  jours,  sauf  les  jours  fériés. 

Voici  d'ailleurs  la  discussion  épuisée  sur  les  deux  premiers  cha- 
pitres du  schéma  de  Fide.  La  délibération  sur  le  troisième  chapitre 
va  commencer. 

L'heure  se  trouvant  avancée,  la  séance  fut  levée  vers  une  heure 
un  quart  par  le  cardinal  de  Angelis,  qui  donna  avis  aux  Pères  de  la 
convocation  qui  leur  était  faite  pour  le  lendemain,  mardi,  \\  l'heure 
ordinaire. 

Les  prélats  se  retirèrent  en  ira- 
versant  les  rangs  d'une  foule  nom- 
breuse ,  qui ,  comme  d'ordinaire  , 
était  accourue  pour  pouvoir  con- 
templer de  près  ces  dignes  et  véné- 
rables pasteurs  des  peuples. 

Le  29  mai-s,  trente-sixième  Con- 
grégation générale,  des  plus  impor- 
tantes celle-lh.  Elle  commença  à 
neuf  heures  précises  et  ne  se  ter- 
mina qu'h  une  heure  vingt  minutes. 

Suivant  les  règles  établies,  la 
séance  débuta  par  l'audition  de  la 
messe  du  Saint-Esprit,  qui  fut  cé- 
lébrée par  l'Evêque  d'Alexandrie; 
ensuite  la  prière  fut,  comme  de 
coutume ,  récitée  par  le  cardinal 
premier  président  de  Angelis. 

Puis,  on  vota  le  proœmium  du  scliema  de  Fide,  qui  avait  été  ren- 
voyé, dans  une  des  précédentes  Congrégations,  à  la  commission 
compétente  pour  sa  rédaction  définitive.  Le  travail  de  la  commission 
Tut  voté  k  l'unanimité. 

Ainsi  se  trouvaient  adoptés  le  Prologue  et  le  premier  Chapitre. 
I^s  décisions  du  Concile,  qui  ne  doivent  devenir  absolument  défini- 
tives que  dans  la  première  session  publique  et  après  la  confirmation 
du  Saint-Père,  sont  rédigées  sous  la  forme  de  canons,  qui  sont  au 
nombre  de  cinq.  Quelques  Pères  avaient,  dit-on,  demandé  qu'on  ne 
terminât  plus  les  canons  par  la  formule  :  Qu'il  soil  analhème!  sous 
prétexte  que  cette  formule  n'est  pas  assez  charitable  et  heurte  trop 
vivement  les  dispositions  du  siècle  ;  on  leur  répondit  que  l'Eglise, 
toujours  pleine  de  charité  pour  les  égarés,  ne  peut  avoir  de  condes- 
cendance pour  l'erreur,  et  qu'il  est  de  l'essence  même  de  la  charité 
de  signaler  l'erreur  avec  le  plus  d'énergie  possible.  On  conserva 
donc  l'ancienne  formule,  qui  a  l'avantage  d'indiquer  avec  autant  de 
netteté  que  de  force  ce  qui  esi  vrai  et  ce  qui  est  faux. 

Quant  aux  amendements,  au  nombre  d'environ  45,  voici  comment 
il  fut  procédé.  Après  le  premier  vote,  Mgr  Vincent  Casser,  évêque 
de  Brixen,  dans  le  Tyrol,  monta  k  l'ambon,  et  divisant  ses  nom- 
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breux  amendements  en  trois  groupes,  parla  successivement  et  sé- 
parément sur  chacun  de  ces  groupes,  disant  quels  amendements  la 
députation  croyait  pouvoir  accepter,  et  pourquoi,  et  aussi  quels 
amendements  la  députation  croyait  devoir  rejeter  et  pour  quels  mo- 
tifs également. 

Lorsque  l'orateur  avait  fini  de  s'expliquer  sur  chacun  des  groupes, 
on  mettait  aux  voix  les  amendements  que  ce  groupe  renfermait,  en 
suivant  le  mode  de  votation  réglé  par  le  décret,  c'est-h-dire  double 
épreuve  pour  chaque  amendement,  les  Pères  qui  l'acceptaient  se 
levant  d'abord  et  les  autres  qui  ne  l'acceptaient  pas  restant  assis, 
puis  ces  derniers  se  levant  k  leur  tour  pendant  que  les  premiers,  au 
contraire,  restaient  assis  :  épreuve  et  contre-épreuve. 

On  a  remarqué  que  tous  les  amendements,  admis  ou  rejetés  pat- 
la  commission,  l'ont  été  également  k  la  presque  unanimité  par  l'au- 
guste assemblée. 

Les  vénérables  Pères  furent  en  somme  très-satisfaits  de  cette 
séance,  qui  a  parfaitement  fonctionné,  montré  l'intime  accord  qui 
existe  entre  la  députation  et  le  Concile,  et  inauguré  en  quelque  sorte 

la  partie  définilive  des  délibérations. 

Les  votes  remplirent  la  séance 
tout  entière,  et  l'assemblée  fut  ajour- 
née au  lendemain. 

Ce  jour  Ik.  mercredi  30  mars,  les 
Pères  du  Concile  se  réunirent  vers 
neuf  heures  du  matin,  k  la  basilique 
de  Saint-Pierre,  pour  la  tenue  de  la 
trente-septième  Congrégation  géné- 
rale. 

La  messe  fut  célébrée  par  l'ar- 
chevêque de  Lucques ,  Mgr  Jules 
Arrigoni,  ëi  ia  prière  ordinaire  réci- 
tée par  le  cardinal  doyen. 

Mgr  Vincent  Casser  monta   en 
chaire  et  donna  k  l'auguste  assem- 
blée, au  nom  de  la  commission  de 
la  Foi ,  des  explications   sur    un 
amendement  du  premier  chapitre  renvoyé,  dans  la  Congrégation 
de  la  veille,  k  ladite  commission  pour  une  légère  rectification. 

Après  ce  rapport,  les  Pères  votèrent,  k  la  presque  unanimité,  les 
conclusions  de  la  commission. 

On  passa  ensuite  k  la  discussion  du  3'  chapitre  du  schéma,  et  l'on 
entendit  successivement  : 
Mgr  Paul  Ballerini,  patriarche  latin  d'Alexandrie; 
Mgr  Jean  A'ancza,  archevêque  de  Fogarach,  rite  roumain  ; 
Mgr  François  Rivet,  évêque  de  Dijon  ; 
Mgr  Joseph-Armand  Gignoux,  évêque  de  Beauvais  ; 
Mgr  Félix  Cantinorri,  évêque  de  Parme  ; 
Mgr  Joseph  Caixal  y  Estrada,  évêque  d'Urgel  ; 
Mgr  Pierre-Marie  Ferré,  évêque  de  Casale  ; 
Mgr  Hyacinthe  Martinez,  évêque  de  St-Christophe  de  la  Havane; 
Mgr  Salvator  Magnasco,  évêque  de  Bolina  in  parlibus; 
Le  R.  P.  Vincent  Jandel,  général  des  Dominicains  ; 
Mgr  Paul  Melchers,  archevêque  de  Cologne. 
La  liste  des  orateurs,  sur  ce  chapitre  du  schéma,  se  trouvant  épui- 
sée, le  cardinal  de  Angelis  leva  la  séance  k  midi  trois  quarts,  annon- 
çant aux  Pères  du  Concile  qu'ils  se  réuniraient  le  lendemain  encore. 
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Dans  la  Irente-huilièmc  Congrégation  génenle  rjoudiSl  mars),  Fa 
messe  du  Saint-Esprit  fut  célébrée  par  Mgr  Joseph  Dusmet,  arche- 
vêque de  Catane,  et  la  prière  récilce  par  le  cardinal  de  Angelis. 

La  discussion  fut  continuée  ensuite  sur  le  schéma  de  la  Foi.  Pri- 
rent successivement  la  parole  : 

Mgr  Georges  Erringlon,  archevêque  de  Trébizonde  in  paiiihiiK 
infidelium  ; 

Mgr  Conrad  Martin,  évêque  de  Paderborn,  au  nom  de  la  comruis- 
siondelafoi; 
Mgr  Bienvenu  Monzon  y  Martins,  archevêque  de  Grenade  ; 
Mgr  Pierre-Alexandre  Doima  Maupas,  archevêque  de  Zara  ; 
Mgr  Félix  Dupanloup,  évêque  d'Orléans  ; 
Mgr  Taddée   Amat,    évêque  de 
Monterey  e  los  Angeles  (Californie^; 
Mgr  Nicolas  Dabert,  évêque  de 
Périgueux  ; 

Mgr  Léon  Meurin,  évêque  d'Asca- 
lon,. vicaire  apostolique  de  Bombay; 
Mgr  Joseph  Iléfélé ,  évêque  de 
Rollembourg; 

Mgr  François  Gandolfi,  évêque  de 
Corneto  et  Civita-Vecchia  ; 

Et  enfin  Mgr  Joseph -François - 
Ezéchiel  Moreyra,  évêque  de  Gua- 
manga  ou  Ayacucho  (Pérou). 

Après  l'audition  de  ces  onze  ora- 
teurs, la  séance  fut  levée  vers  midi 
trois  quarts  et  les  Pères  de  nouveau 
convoqués  pour  le  lendemain,  ven- 
dredi i"  avril. 

Durant  la  séance  on  distribua  aux 
Evêques  le  premier  chapitre  du 
schéma  de  la  Foi  (version  définitive), 
et  les  nombreux  amendements  pro- 
posés sur  le  second  chapitre,  amen- 
demen  ts  sur  lesquels  la  noble  assem 
blée  devait  se  prononcer  dans  une 
des  plus  prochaines  Congrégations. 
La  séance  du  vendredi  I"  avril 
(trente  -  neuvième  Congrégation)  , 
eut  une  importance  égale  k  celle  du 
£9  mars. 

A  neuf  heures,  l'archevêque  de 
Mossoul  des  Syriens,  Mgr  Cyrilli  Behnam  Benni,  se  rendit  a  l'autel, 
érigé  dans  l'une  des  parties  de  la  salle  conciliaire,  et  ofirit  le  très- 
saint  sacrifice  de  la  messe  en  rile  syrien. 

Les  cinq  Cardinaux  présidents  se  trouvaient  k  leurs  postes  d'hon- 
neur. Le  doyen  d'entre  eux,  le  cardinal  de  Angelis,  récita  la  prière 
accoutumée. 

11  fut  ensuite  voté  sur  l'ensemble  du  premier  chapitre  du  schcmu 
de  la  Foi,  qui  fut  approuvé  k  la  quasi-unanimité. 

Après  ce  vote,  on  passa  a  la  discussion  du  quatrième  chapitre  du 
mçme  schéma  de  la  Foi,  et  l'on  entendit  : 

Mgr  Ludovic-Anne  Dubreuil,  archevêque  d'Avignon  ; 

Mgr  Frédéric-Gabriel  de  Marguerye,  évoque  d'Auluii  ; 

Mgr  François  Gandolfi,  évoque  de  Corneto  et  Civi'a-Vecciiia  ; 

Mgr  Laurent  Guillaume  Renaldi,  évêque  de  Pigneroi  ; 
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MaR  DECHAMPS,  archevêque  de  Matines,  primat  de  Belgique. 


Mgr  Jacques-Marie  Ginoulluac,  évoqué  de  Grenoble  ;     -    - 

Mgr  Joseph  Caixal  y  Estrade,  évêque  d'Urgel  ; 

Mgr  Pierre  Ferré,  évêque  de  Casale  ;  -  •- 

Mgr  PierreJérémie  Celesia,  évêque  dé  Patti  ; 

Mgr  Salvatore  Magnasco,  évêque  de  Bolina  ?'/i /)a)'/!7/Ms; 

Le  R.  P.  Raphaël  Ricca,  correcteur  général  de  l'Ordre  des  Minimes; 

Mgr  Laurent  Gastaldi,  évêque  de  Saluées;  ' 

Enfin  Mgr  Gaspard  Mermillod,  évêque  d'Hébron  in  parlibus. 

La  liste  des  orateurs  se  trouvant  épuisée,  le  cardinal  de  Angelis,  > 
tout  en  réservant  le  droit  de  la  commission  de  se  faire  entendre,.^ 
déclara  la  discussion  close  sur  ce  quatrième  chapitre,  et  annonça 
que  la  quarantième  Congrégation  générale  se  tiendrait  seulement 

le  lundi  4  avril.  1 

La  séance  fut  ensuite  levée;  il 
était  environ  midi  trois  quarts. 

La  discussion  se  trouvait  ainsi 
close  sur  cette  première  partie  du 
schéma,  La  seconde  n'avait  pas  en- 
core été  distribuée  aux  Pères. 

Voici  donc  le  proœmhim  elle  1'^ 
chapitre  votés  dans  leur  détail  et 
dans  leur  ensemble,  de  sorte  qu'ils 
ne  devaient  plus  être  soumis  désor- 
mais qu'au  placet  ou  au  non  placet 
delà  session  publique. 

Le  lundi,  4  avril,  on  votera  sur  les 
amendements  proposés,  sur  le  2« 
chapitre  du  schéma  qui  s'élèvent  à 
près  d'une  soixantaine.  Les  Pères,' 
après  avoir  entendu  les  observa- 
tions de  la  commission  de  la  Foi, 
adopteront  ou  rejetteront  les  amen- 
dements en  question,  et  le  schéma,. 
rédigé  dans  sa  foi-me  définitive,  sera 
de  nouveau  soumis  k  l'approbation 
de  l'Assemblée.  Est-il  possible  de 
procéder  avec  plus  de  prudence  et 
de  maturité?  11  en  sera  de  même 
pour  les  deux  autres  chapitres  et 
leurs  amendements. 

Noussommes  arrivés  aux  premiers; 
jours  d'avril.  Arrêtons-nous  un  ins- 
tant pour  apprécier  l'immense  tra- 
vail qui  s'est  fait.  Des  résultats  acquis,  le  monde  catholique  doit 
concevoir  les  plus  grandes  espérances ,  et  les  Evêques ,  malgré 
leur  réserve  bien  connue,  ne  craignaient  pas,  le  jour  même. du  vole 
du  2!)  mars,  de  les  exprimer  au  dehors.  Ils  disaient  que  l'unité 
morale  du  Concile  était  faite  et  que  l'on  s'était  trop  effrayé  des  dis- 
sentiments qui  avaient  pu  se  produire  dans  le  cours  des  débats.  La 
discussion  n'est  pas  le  vote,  et  quand,  dans  le  sein  d'une  assemblée 
comme  celle-lk,  qui  cherche  la  vérité  et  obéit  k  l'Esprit-Saint,  un 
grand  courant  se  produit,  il  pèse  d'un  poids  considérable  sur  les 
opinions  particulières,  entraîne  la  plupart  d'entre  elles,  triomphe 
des  résistances,  et  Funanimité  est  bien  près  de  s'établir. 

«  Un  grand  nombre,  ajoute  le  correspondant  du  Monde,  pensent 
aujourd'hui  que  dans  le  sein  du  Concile  la  période  des  longs  dis- 
cours est  passée.  Ceux  que  l'on  a  entendus- ne  sont  plus  k  refaire 
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Beaucoup  d'entre  eux  portaient  plus  loin  que  le  sujet  pour  lequel 
ils  étaient  annoncés.  Ils  visaient  la  question  principale,  et  c'est  1^ 
même  ce  qui  a  donné  à  certaines  discussions  tant  d'ardeur.  Mais  le 
zèle  a  ses  bornes  aussi  bien  que  la  patience:  ce  sont  les  limites  des 
forces  humaines,  et  quand  une  question,  d'ailleurs  posée  et  qui  ne 
peut  plus  être  mise  a  l'écart,  est  éclaircie,  on  peut  raisonnable- 
ment espérer  qu'elle  sera  promptement  résolue. 

c  Aussi  les  prévisions  que  le  Concile  finira  au  temps  fixé,  et  après 
avoir  accompli  sa  tâche,  ne  sont  pas  changées.  On  continuel  dire 
que,  pour  la  fête  de  Saint-Pierre,  tous  les  doutes  seront  définitive- 
ment fixés,  et  après  avoir  assisté  aux  écarts  d'une  liberté  sans  limite, 
et  qui  a  parfois  dégénéré  en  licence,  il  n'y  aura  plus  de  place  que 
pour  l'obéissance,  qui,  bien  entendue,  n'est  elle-même  qu'une  des 
formes  de  la  liberté.  » 


ŒCUMENIQUE 

*  Terminons  cette  revue  rapide  des  travaux  du  mois  de  mars  par 

ces  belles  paroles  de  M.  Veuiuot  :  «  Rappelez-vous  ce  que  je  vous  ai 
tant  répété  et  ce  qui  fut  tant  manifeste  dès  les  premiers  jours  aux 
yeux  les  moins  clairvoyants  :  le  Concile  est  pieux.  Ces  hommes  aus- 
tères, qui  donnent  k  la  prière  tout  le  temps  que  l'étude  ne  leur  prend 
pas  et  de  qui  l'étude  est  encore  une  prière,  ces  hommes  qui  se  tien- 
nent en  présence  de  Dieu  et  qui  savent  qu'ils  rendront  compte  h  Dieu; 
ces  hommes  désintéressés  de  toute  fortune  et  de  toute  gloire  hu- 
maine et  à  qui  toute  idée  de  triomphe  personnel  ferait  véritable- 
ment horreur,  c'est  là  le  Concile,  et  ce  que  Dieu  voudra  qu'ils  fas- 
sent, ils  le  feront,  et 'a  son  tour,  ce  qu'ils  auront  voulu  faire,  Dieu  le 
voudra  :  Volunlatem  timenlium  se  faciet.  Le  remède  aux  plaies  du 
monde  sera  trouvé,  la  plaie  du  monde  sera  pansée,  le  monde  sera 
guéri.  » 
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Des  remarquables  paroles  de  l'illustre  rédacteur  en  chel  de  YUni- 
vers  que  nous  venons  de  rapporter,  les  grands  événements  qui  se 
passèrent  pendant  le  mois  d'avril  furent  une  preuve  des  plus  écla- 
tantes. Xon  prœvalebunl,  est-il  écrit  sous  la  voûte  de  Saint-Pierre, 
—  et,  en  eflet,  contre  l'Eglise,  contre  son  auguste  Pontife,  contre 
le  saint  Concile  aujourd'hui  rassemblé,  rien  ne  saura  jamais  pré- 
valoir. 

Avant  de  raconter  cette  si  importante  session  publique  du  24  avril 
qui  a  tait  faire  au  Concile  un  pas  immense,  racontons  brièvement 
les  quelques  séances  publiques  qui  marquèrent  les  premiers  jours 
d'avril  et  précédèrent  les  cérémonies  sacrées  de  la  semaine  sainte 
et  de  Pâques,  sur  lesquelles  nous  jetterons  un  coup  d'œil  en  passant, 
regrettant  que  le  défaut  d'espace  nous  empêche  de  leur  consacrer 
de  longues  pages. 

Suivant  la  convocation  faite,  de  vive  voix,  par  le  cardinal  de  An- 
gelis,  k  la  précédente  séance,  avant  que  les  Pères  rie  quittassent  la 
salle  conciliaire,  NN.  SS.  les  Évoques  se  réunirent  de  nouveau  k  la 
basilique  vaticane,  le  lundi  4  avril,  pour  la  quarantième  Congréga- 
tion générale. 

Le  temps  était  fort  beau.  Aussi  voyait-on,  à  la  basilique,  a  l'arrivée 
et  au  départ  des  Pères,  plus  de  curieux  que  durant  les  semaines  pré- 
cédentes. 

La  séance  commença,  comme  k  l'ordinaire,  k  neuf  heures  du 
matin,  par  le  saint  sacrifice  delà  messe,  qui  fut  offert  par  Mgr  Jean 
Mac-Closkey,  archevêque  de  New-York. 

Le  cardinal  de  Angelis  récita  ensuite  la  prière  usuelle,  et  la  dé- 
libération sur  le  deuxième  chapitre  du  schenut  de  la  Foi  fut  reprise 
■  mmédiatement. 

Mgr  Vincent  Casser,  évêque  de  Brixen,  monta  en  chaire  et  donna 
k  l'auguste  assemblée,  au  nom  de  la  commission  De  Fide,  des  ex- 
plications relativement  au  premier  paragraphe  de  ce  chapitre  et  aux 
amendements  proposés.  Puis  on  vota  sur  chacun  de  ces  amende- 
ments, et  les  propositions  de  la  commission  furent  adoptées  k  la 
presque  unanimité. 

Mgr  Vincent  Casser  occupa  de  nouveau  la  chaire  pour  rendre 
compte  des  résolutions  de  la  commission  de  la  Foi  relativement  aux 
amendements  proposés  au  deuxième  paragraphe  du  deuxième  cha- 
pitre. Après  quoi  il  fut  procédé  au  vote,  et  il  en  fut  de  même  pour 
le  troisième  paragraphe  du  même  chapitre.  Mgr  Casser  prit  de 
nouveau  la  parole  pour  rendre  compte  des  délibérations  de  la  com- 


mission et  le  vote  fut  émis  sur  chaque  amendement  en  particulier  k 
la  quasi-unanimité  des  voix. 

Il  fut  donné  ainsi  34  ou  35  votes  différents  dans  le  cours  de 
la  Congrégation.  On  distribua  aux  Pères  les  amendements  impri- 
més présentés  sur  le  quatrième  chapitre,  La  veille,  ils  avaient 
reçu  ceux  du  troisième  chapitre,  qui  ne  s'élèvent  pas  k  moins 
de  cent  vingt-deux. 

La  séance  fut  levée  k  midi  trente-cinq  minutes  environ,  et  le 
cardinal  de  Angelis  annonça  que  les  Pères  se  réuniraient  le  len- 
demain mardi,  3  avril,  pour  voter  sur  la  fin  du  deuxième  chapitre 
du  achema  de  la  Foi. 

Le  5  avril,  quarante-unième  Congrégation  générale. 

La  séance  commença,  comme  k  l'ordinaire,  à  neuf  heures  du 
matin ,  par  la  célébration  de  la  sainte  messe.  Elle  fut  dite  par 
l'archevêque  dominicain  de  Saragosse,  Mgr  Emmanuel  Garcia  Cil. 

Le  cardinal  de  Angelis  récita  la  prière  et  déclara  ensuite  la 
délibération  ouverte  sur  le  4*  paragraphe  du  2'  chapitre  du 
schéma  de  Fide. 

Mgr  Casser,  évêque  de  Brixen,  monta  alors  en  chaire  k  deux 
reprises  différentes  ;  parlant  au  nom  de  la  commission,  il  donna 
toutes  les  explications  désirables  sur  les  amendements  proposés. 

Ensuite  il  fut  voté  successivement  sur  les  amendements  et  sur 
les  canons  dont  est  suivi  ce  deuxième  chapitre.  L'Assemblée  se 
montra,  comme  dans  les  Congrégations  précédentes,  k  peu  près 
unanime  pour  adopter  les  propositions  de  la  commission  de  la  Foi. 

Vers  11  heures  35  minutes,  les  votes  étant  épuisés,  la  séance 
fut  levée. 

Le»  Pères  attendirent  quelques  instants  dans  l'espérance  de 
la  distribution  d'un  nouveau  schéma;  mais  cette  remise  n'ayant 
point  eu  lieu,  ils  se  retirèrent  après  avoir  été  convoqués  pour 
le  lendemain. 

Pendant  cette  séance,  le  cardinal-président  avait  annoncé 
que,  par  faveur  spéciale,  le  Saint-Père  accordait  k  tous  les 
évêques  et  membres  du  Concile  l'autorisation  de  célébrer,  le 
jour  du  Jeudi-Saint,  la  sainte  messe  dans  leurs  chapelles  privées 
et  de  donner  la  sainte  communion  aux  prêtres  et  aux  familiers 
de  leur  maison. 

On  avait  également,  dans  la  même  Congrégation,  accepté, 
conformément  au  /apport  favorable  de    la    commission  compé- 
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tente ,  les  excuses  présentées  par  deux  évêques  empêchés  de 
venir  au  Concile ,  et  accordé  h  cinq  autres  prélats ,  dont  deux 
où  trois  de  l'Amérique,  l'autorisation  de  se  rendre  chez  eux  pour 
ne  plus  revenir.  Ce  vote  de  l'Assemblée  dut  être  soumis,  comme 
tous  les  autres ,  à  la  sanction  du  Souverain-Pontife. 

Le  lendemain,  6  avril,  se  tint  la  quarante-deuxième  Congré- 
gation. Les  Pères  se  rendirent,  comme  h  l'ordinaire,  k  la 
basilique  de  Saint-Pierre  avant  neuf  heures. 

A  neuf  heures,  l'archevêque  de  Bostra  in  partibus,  Mgr  VValter 
Steins ,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  monta  à  l'hôtel  et  offrit  le 
saint  sacrifice  de  la  messe. 

Après  la  prière  usuelle,  la  délibération  fut  déclarée  ouverte 
sur  le  3«  chapitre   du  schéma  de  Fide. 

Mgr  Conrad  Martin,  évêque  de  Paderborn,  monta  en  chaire  et 
donna ,  au  nom  de  la  commission  de  la  Foi ,  les  e.Kplications 
nécessaires;  il  lit  connaître  les  motifs  pour  lesquels  ladite  com- 
mission acceptait  on  repoussait  tels  et  tels  amendements. 

On  vota  sur  les  quatre  premiers  paragraphes  du  troisième 
chapitre  et  sur  tous  les  amendements  proposés. 

Ces  amendements  furent  soumis ,  les  uns  après  les  autres ,  k 
l'Assemblée,  qui  accepta,  toujours  k  la  quasi-unanimité,  les 
propositions  de  la  commission. 

On  émit ,  dans  cette  Congrégation ,  plus  de  cinquante  votes 
différents.  L* évêque  rapporteur  monta  quatre  fois  en  chaire  pour 
exposer  k  l'Assemblée  le  sentiment  de  la  commission  de  la  Foi 
sur  les  quatre  paragraphes  du  chapitre  troisième ,  objet  de  la 
délibération. 

La  séance  se  termina  k  midi  et  d^mi.  Le  cardinal  de  Angelis, 
avant  de  la  lever,  annonça  aux  Pères  qu'ils  étaient  convoqués 
pour  le  lendemain  jeudi,  7  avril,  afin  de  donner  leurs  votes  sur 
les   autres  paragraphes  du  3»  chapitre  du  schéma  en  discussion. 

On  distribua  aux  évêques  deux  pièces  durant  la  séance,  l'une, 
un  supplément  d'amendements  au  troisième  chapitre,  et  l'autre, 
le  texte  voté  du  deuxième  chapitre  du  schéma  de  la  Foi. 

La  quarante-troisième  Congrégation  générale  du  Concile  se  tint, 
dans  les  formes  ordinaires,  le  jeudi  7  avril.  La  messe  du  Saint-Esprit 
fut  célébrée  par  un  archevêque  grec,  suivant  le  rite  des  Grecs,  et 
dura  plus  de  trois-quarts  d'heure. 

La  prière  fut  ensuite  récitée  par  le  doyen  des  cardinaux  prési- 
dents, et  la  délibération  ouverte  sur  la  suite  du  troisième  chapitre 
du  schéma  de  la  Foi. 

Mgr  Conrad  Martin,  évêque  de  Paderborn,  monta  de  nouveau  en 
chaire,  et  exprima,  au  nom  de  la  commission  de  la  Foi,  la  pensée 
de  ladite  commission  sur  les  paragraphes  cinquième  et  sixième,  sur 
les  amendements  proposés,  et  sur  les  canons  du  troisième  chapitre. 

On  procéda  ensuite  au  vote,  qui  fut  fort  long,  puisque  l'assemblée 
eut  k  se  prononcer  plus  d'une  cinquantaine  de  fois. 

Comme  dans  les  précédentes  Congrégations,  tous  les  Pères  mar- 
chèrent parfaitement  d'accord,  et  les  conclusions  de  la  commission 
furent  admises  k  l'immense  majorité. 

Tout  le  troisième  chapitre  fut  voté,  k  l'e.xception  d'un  point  qui 
fut  renvoyé  k  la  commission  pour  être  soumis  le  lendemain  k  l'ap- 
probation du  Concile. 

La  séance  fut  levée  k  midi  et  demi. 

Le  8  avril  (quarante-quatrième  Congrégation  générale),  le  temps 
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*  était  fort  mauvais.  L'archevêque  de  Cambrai,  Mgr  René  François 
Régnier,  qui  se  tenait  prêt,  monta  k  l'autel  k  neuf  heures  et  offrit  le 
saint  sacrifice  de  la  messe. 

Après  la  prière  usuelle,  le  rapporteur  de  la  commission  de  la  Foi, 
sur  le  quatrième  chapitre  du  schéma  de  Fide,  Mgr  Pie,  évêque  de 
Poitiers,  donna,  dans  un  bref  et  substantiel  discours,  la  pensée  et 
les  résolutions  de  la  commission  sur  le  quatrième  chapitre  et  sur  les 
amendements  proposés. 

On  vota  ensuite  séparément  sur  tous  les  amendements  et  sur  les 
canons  du  chapitre,  qui  furent  repoussés  ou  acceptés  conformément 
aux  conclusions  de  la  commission,  et  cela  k  une  immense  majorité. 

Après  ces  différents  votes,  la  séance  fut  levée  vers  midi,  et  l'As- 
semblée se  retira,  en  traversant  les  rangs  de  nombreux  fidèles  ac- 
courus k  la  basilique  de  Saint-Pierre,  pour  assister  au  départ  des 
Pères  du  Concile. 

Les  Evêques  furent  convoqués  pour  le  mardi  12  avril  seulement. 
Dans  cette  séance,  on  devait  voter  sur  la  rédaction  dernière  du 
troisième  et  quatrième  chapitre  du  schéma  en  particulier;  puis  pro- 
céder k  un  vote  général  de  placet  ou  non  plucet,  sur  l'ensemble  des 
quatre  chapitres  et  des  canons  dudit  schéma  de  Fide.  Après  cette 
dernière  épreuve,  tout  serait  ainsi  prêt  pour  une  session  publique. 

La  quarante-cinquième  Congrégation,' qui  eut  lieu  le  12  avril,  c'est- 
k-dire  le  mardi  de  la  semaine  sainte,  tut  une  des  plus  brillantes  et 
des  plus  imposantes  k  la  fois. 

La  plus  grande  partie  des  pèlerins  arrivés  à  Rome  depuis  quelques 
jours  s'étaient  rendus  k  Saint-Pierre  pour  assister  au  défilé  des 
vénérables  Pères.  Il  y  avait-  grande  foule,  et  l'on  se  pressait  de 
toutes  parts.  On  avait  augmenté  le  nombre  des  gendarmés  chargés  de 
faire  le  [lassage  libre  aux  Evêques.  Toutes  les  nationalités^du  monde 
étaient  représentées  dans  cette  foule,  et  chacun  jetait  un  cri  de  joie 
en  reconnaissantson  évêque.  C'était  un  noble  spectacle  et  qui  faisait 
vivement  battre  le  cœur.  Tous  ces  visages  épiscopaux  sont  empreints 
d'une  beauté  supérieure  ;  mais  lorsque  ces  membres  des  grandes 
assises  catholiques  s'acheminent  vers  l'auguste  lieu  de  leur  assem- 
blée, il  semble  qu'ils  se  revêtent  d'une  majesté  nouvelle.  Ils  sont 
profondément  pénétrés  de  la  grande  chose  qu'ils  vont  faire.  Magis- 
trats du  peuple  chrétien,  ils  ont  l'intelligence  de  leur  magistrature. 

A  neuf  heures  du  matin,  un  archevêque  de  la  Bulgarie,  assisté 
d'un  diacre  et  d'un  sous-diacre,  célébra  la  sainte  messe  suivant  le 
cérémonial  du  rite  bulgare. 

Après  la  récitation,  par  l'un  des  Cardinaux  présidents,  de  l'oraison 
Adsumus,  Mgr  Pie,  évêque  de  Poitiers,  prit  la  parole  pour  expliquer 
le  sentiment  de  la  commission  de  Fide  sur  le  corollaire  du  qua- 
trième chapitre  et  les  amendements  y  afférents.  Après  quoi  l'on  mit 
aux  voix  l'adoption  du  chapitre  IV  (le  chapitre  III  avait  été  voté  à 
la  précédente  séance).  Ce  chapitre  IV  étant  admis,  on  vota  par  placet 
et  non  placel  sur  l'ensemble  du  premier  schéma  du  dogme.  Voici 
comment  ce  vote  important  se  fit: 

Le  sous-secrétaire  du  Concile  monta  k  l'ambon  et  lut,  par  ordre 
de  dignité,  tous  les  noms  des  vénérables  Pères.  Chaque  évoque, 
dont  il  venait  de  lire  k  haute  voix  le  nom,  se  levait  immédiatement 
et  disait,  k  haute  voix  également  :  Placel,  ou  bien  :  liacel  juxta 
modum,  c'est-k-dire  :  J'admets  le  .sc/iema,  mais  avec  modification,  et 
l'évêque  qui  exprimait  ainsi  son  vote  :  Placel  juxla  modum,  remet- 
tait immédiatement  un  écrit  contenant  les  modifications  qu'il  voulait 
voir  introduites  au  schéma  pour  y  donner  son  adhésion  sans  réserve. 
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Il  y  eul^\^  placct,  c'esl-k-dire  513  adUésicniians  condition,  eti'O       ^       souflrant  encore,  avait  voulu  assistera  cette  séance  et  venir  donner 


ftlacei  jujia  moJian,e\i  tout  595  votants.  Les  autres  Pèies  ou  étaient 
absents  de  Rome  ou  n'étaient  point  venus  h  la  séance  de  ce  jour. 
Un  fait  qu'il  convient  de  consigner  ici  :  Mgr  Pianiier,  quoique  bien 


son  vote.  Tous  lei  regards  se  portèrent  vers  lui  h  son  arrivée  h  la 
salle  conciliaire.  11  marchait  appuyé  sur  un  de  ses  vénérables  coN 
lègues. 


XXIX 


I.a  Congrégation  dont  nous  venons  d'exposer  les  épisodes  les 
plus  saillantS;  était  la  dernière  qui  dût  avoir  lieu  avant  les. fêtes  de 
Pâques.  Les  Pères  n'étaient  plus  convoqués  que  pour  le  mardi  sui- 
vant. Les  solennités  de  la  semaine-sainte  allaient  pendant  cinq  Jours 
les  occuper  en  les  reposant.  Ils  avaient  reçu  du  Souverain-Pontife 


du  chemin  do  fer  \ersait  sur  le  sol  roir.aiu  des  curieux  par  cen- 
taines. L'affîuente  éiail  plus  considérable  qu'elle  ne  l'avait  jamais 
été.  Ef  cependant  on  avait  fait  beaucoup  pour  écarter  les  étrangers 
et  les  empêcher  de  se  rendre  h  Rome.  On  avait  fait  circuler  les 
bruits  les  plus  faux  et  les  plus  exagérés  sur  l'état  de  salubrité  de  la 


LA  SEMAINE-SAINTE  A  ROME.  -  Le  Lavement  des  pieds. 


l'invitation  d'assister  aux  oflices  de  Saint- Pierre  ;  leur  présence  ne 
pouvait  qu'en  augmenter  la  pompe  sublime. 

Ouvrons  donc  ici  une  courte  parenthèse  pour  nous  occuper  de 
ces  augustes  solennités,  en  exprimant  de  nouveau  le  regret  que  le 
récit  des  faits  relatifs  au  Concile  qui,  au  fur  et  k  mesure  que  nous 
écrivons,  prennent  chaque  jour  une  importance  plus  considérable, 
ne  nous  permette  pas  de  leur  consacrer  une  plus  large  place. 

Les  cérémonies  de  Rome  ont  le  privilège  d'attirer  dos  pei-sonncs 
de  tous  rangs  et  de  tous  pays.  Dans  la  tribune  destinée  aux 
princes,  on  remarquait,  le  dimanche  des  Rameaux,  la  duchesse  de 
Modène,  la  duchesse  de  l'arme,  la  grande-duchesse  douairière  de 
Toscane,  la  comtesse  de  Girgenti,  le  duc  de  Modène,  l'archiduc 
F-Ouis  de  Toscane,  le  duc  de  Nemours,  le  duc  et  la  duchesse  d'Alen- 
çon,  et  deux  ou  trois  autres  princes  étrangers. 

U  foule  des  étrangers  augmentait  chaque  jour,  et.  chaque  convoi 


ville.  Mais  ces  efl(  rts  des  ennemis  de  Rome  furent  vains;  ils  n'em- 
pêchèrent pas  la  magnifique  et  splendide  manifestation  que  tout  le 
monde  prévoyait  d'ailleurs,  à  l'occasion  de  la  grande  solennité  de 
Pâques,  à  la  gloire  de  la  sainte  Eglise  catholique  et  en  l'honneur 
du  Pontife  suprême,  du  vicaire  de  Jésus-Christ. 

Fort  belle,  en  effet,  lut  celle  première  cérémonie  du  dimanche 
des  Rameaux;  elle  l'eiit  été  davantage  encore  si  tous  les  Pères  du 
Concile  eussent  assisté  à  la  procession  des  palmes.  Sauf  une  qua- 
rantaine, appartenant  h  toutes  les  contrées  du  globe,  qu'on  avait 
désignés  h  l'avance,  tous  les  évèques  demeurèrent  debout  h  leur 
place,  tenant  leur  palme  h  la  main. 

La  cérémonie  commença  vers  neuf  heures  et",demie.  Le  Souverain- 
Pontife,  descendu  à  la  basilique  vaticane,  revêtit  les  ornements 
sacrés  h  la  chapelle  grégorienne,  puis  se  rendit  au  chœur,  porté  sur 
la  srdia  (jntaloria. 
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Le  Pape  fit,  suivant  l'usage,  la  bénédiction  des  palmes  conformé- 
ment aux  prescriptions  canoniques,  et  les  distribua  ensuite  aux  car- 
dinaux, k  LL.  AA.  RR.  le  duc  de  Modène  et  l'archiduc  Louis  de 
Toscane,  aux  patriarclies,  a  quelques  évêques,  aux  doyens  des  di- 
vers collèges  de  la  prélature  romaine,  au  Prince  assistant  au  trône, 
a  la  magistrature  romaine,  au  corps  diplomatique  et  aux  généraux 
de  l'armée  pontificale. 

La  procession  eut  lieu  ensuite  avec  le  concours  de  toute  la  cour 
pontificale  et  des  personnages  que  nous  venons  de  citer.  Le  Souve- 
rain-Pontife s'avançait,  porté  sur  la  sedia  gestatorkt,  et  ayant  îi  la 
la  main  une  branche  de  palmier  fort  gracieusement  tressée  et  dé- 
corée. 


«  Le  jeudi-saint,  la  messe  fut  célébrée  par  S.  Em.  le  cardinal 
Amat,  évêque  de  Palestrine.  Après  la  messe,  Sa  Sainteté,  précédée 
des  personnages  susdits,  se  rendit  h  la  chapelle  du  chœur  pour  y 
exposer  le  Saint-Sacrement. 

«  Le  Saint-Père,  porté  sur  la  sedia  gcsluloria,  se  dirigea  ensuite 
avec  la  même  solennité,  vers  le  grand  balcon  de  la  façade  de  Saint. 
Pierrre,  d'où  il  donna  h  une  foule  innombrable  la  bénédiction  so- 
lennelle. 

«  Après  avoir  lavé  les  pieds  a  treize  prêtres  étrangers,  dans 
l'abside,  à  Saint-Pierre,  Sa  Sainteté  les  servit  k  table  dans  l'atrium  su- 
périeur de  la  basilique.  Le  jeudi  soir  furent  chantées  les  Ténèbres 
comme  le  jour  précédent. 


LA  SEMAINE-SAINTE  A  ROME.  —  Le  Dîner  des  Pèlerins. 


La  messe  fut  célébrée  par  S.  Em.  le  cardinal  Monaco  la  Valetta, 
et  la  passion  chantée  par  des  prêtres  doués  d'admirables  voix.  Les 
chœurs  étaient  aussi  éminemment  remarquables.  La  cérémonie  fort 
longue  ne  se  termina  que  vers  une  heure  de  l'après-midi.  La  foule 
des  fidèles  était  vraiment  énorme.  La  basihque  en  était  remplie,  et 
la  circulation  était  devenue  difficile. 

De  ces  solennités  diverses,  la  Correspondance  de  Rome  nous  of- 
fre d'ailleurs  un  récit  k  la  fois  succinct  et  exact  que  nous  sommes 
heureux  de  reproduire  en  partie  : 

«  Le  13,  mercredi-saint,  eut  lieu  k  Saint-Pierre  l'office  des  Ténè- 
bres, en  présence  des  membres  du  Sacré-CoUége,  des  patriarches, 
des  archevêques,  des  évêques,  des  divers  collèges  de  la  prélature  et 
de  tous  les  dignitaires  de  la  cour. 


«  Le  vendredi-saint,  il  y  eut  chapelle  papale  k  Saint-Pierre  dans  la 
matinée.  S.  Em.  le  cardinal  Asquili  célébra  pontificalement  la  messe 
dite  des  présanclifiés.  Après  le  chant  de  la  Passion,  le  R.  P.  Bonelli, 
des  Mineurs  Conventuels,  prêcha  en  latin  sur  la  Passion  de  N.S. 
Jésus-Christ. 

«  Le  Saint-Père,  S.  Em.  le  cardinal  célébrant,  les  autres  membres 
du  Sacré-Collége,  LL.  AA.  RR.  les  ducs  de  Modène  et  de  Parme  et 
les  dignitaires  présents  k  la  chapelle,  adorèrent  successivement  la 
Croix,  selon  le  cérémonial  prescrit. 

«  Sa  Sainteté,  précédée  de  la  prélature,  du  Sacré-Collége  et  de  la 
municipahté  romaine,  se  rendit  ensuite  à  la  chapelle  du  Chœur  d'oii 
elle  reporta  proçessionneliement  le  Saint-Sacrement  à  l'autel  élevé 
au  milieu  de  l'abside,  après  quoi  le  célébrant  acheva  la  messe. 
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«  Dans  l'après-midi  fut  chanté  l'office  des  Ténèbres.  Le  Saint-Père 
descendit  ensuite  h  Saint-Pierre  avec  le  Sacré-Collége,  la  munici- 
palité romaine  et  le  prince  assistant  au  Trône,  pour  y  gagner  l'in- 
dulgence stationale  et  vénérer  les  insignes  reliques  de  la  Lance,  de 
la  sainte  Croix  et  de  la  sainte  Face,  exposées  comme  de  coutume. 

«  S.  Em.  le  Cardinal  grand-pénitencier  se  transporta  à  Saint- 
Pierre  dans  l'après-midi,  avec  le  personnel  de  son  tribunal,  pour  y 
entendre  les  confessions  sacramentelles. 

«  Le  samedi-saint.  Sa  Sainteté  assista  à  la  messe  célébrée  ponti- 
ficalement  par  S.  Em.  le  cardinal  do  Bonnechose.  Tout  le  personnel 
des  chapelles  papales  était  présent.  Au  moment  où  l'on  entonna  le 
Gloria,  les  canons  du  Château  Saint-Ange  et  toutes  les  cloches  de 
Rome  annoncèrent  l'ouverture  de  la  solennité  de  Pâques. 

«  Le  jour  de  Pâques,  un  peu  après  neuf  heures,  le  Saint-Père 
descendit  à  la  basilique  Vaiicane  pour  y  célébrer  ta  messe.  I.L.  EEm. 
les  cardinaux,  en  ornements  sacres,  attendaient  Sa  Sainteté  dans  la 
chapelle  grégorienne,  d'où,  s'étant  revêtue  aussi  des  ornements 
sacrés.  Elle  se  dirigea  vers  la  chapelle  de  la  Trinité,  où  était 
exposé  le  Saint-Sacrement,  puis  vers  l'abside  où  avaient  déjli  pris 
place  les  évêques  et  les  pénitenciers  de  Saint-Pierre,  en  orne- 
ments sacrés,  portée  sur  la  sedia  gestaloria  et  sous  le  dais,  et 
précédée  des  collèges  de  la  prélature,  du  sénateur  et  de  la 
municipalité  romaine,  du  vice-camerlingue  de  l'Eglise  et  du  prince 
assistant  au  Trône.  Pendant  le  trajet,  le  Saint-Père  adora  le  Saint- 
Sacrement  et  bénit  le  peuple  agenouillé  sur  son  passage. 

*  Après  s'être  revêtue  des  ornements  propres  h  la  messe,  Sa 
Sainteté  célébra  le  saint  sacrifice  selon  le  cérémonial  papal,  en  ayant  . 
pour  évoque  assistant  S.  Em.  le  cardinal  Patrizzi,  vice-doyen  du 
Sacré-Collége,  pour  diacre  ministrant  S.  Em.  le  cardinal  Capalti,  pour 
diacres-assistants  LL.  EEm.  les  cardinaux  Antonelli  et  Mertel,  et 
pour  sous-diacre  apostolique  Mgr  Pellegrini,  auditeur  de  la  Rote. 
.\près  la  consommation,  l'auguste  célébrant  admit  à  la  communion 
LL.  Em.  les  cardinaux  de  l'ordre  des  diacres. 

«  La  messe  achevée,  S.  Em.  le  cardinal  Asquini,  au  nom  de  S.  Em. 
ie  cardinal  Maltei,  archiprêtre  de  la  basilique,  accompagné  de  deux 
chanoines,  présenta  au  Saint-Père  l'offrande  habituelle  du  presbyle- 
lium  ;  puis  Sa  Sainteté  vénéra  les  insignes  reliques  de  la  Lance,  de 
la  sainte  Croix  et  de  la  sainte  Face,  qu'on  venait  d'exposer  ;  enfin, 
portée  sur  la  nedia  et  sous  le  dais,  elle  se  dirigea  vers  le  portique 
supérieur  de  la  basilique ,  avec  la  prélature  et  le  Sacré-Collége, 
pour  donner  la  bénédiction  solennelle  et  l'indulgence  plénière. 

«  A  l'apparition  du  Chef  de  l'Église  porté  sur  la  sedia  et  entre  les 
fîabelli,  et  entouré  de  sa  cour,  il  se  fit  un  profond  silence  ;  puis  les 
tambours  et  les  clairons  des  troupes  pontificales  rangées  en  carré 
au  milieu  de  la  place,  et  les  cloches  saluèrent  l'auguste  pontife,  et 
la  foule  qui  encombrait  la  vaste  place  s'agenouilla  les  yeux  fixés  sur 
lui.  Aprôs  avoir  récité  k  haute  et  intelligible  voix  les  prières  pres- 
crites, Sa  Sainteté,  se  levant  et  étendant  les  bras  vers  le  ciel,  donna 
d'une  voix  encore  plus  puissante  la  bénédiction  papale  au  nom  de 
la  Très-Sainte  Trinité,  et  les  cardinaux  diacres  publièrent  l'indul- 
gence i)lénière. 

«  Si  toutes  les  cérémonies  de  la  semaine  sainte  k  Rome  sont 
dignes  de  la  ville  éternelle,  il  en  est  une  pourtant  qui  les  couronne 
admirablement  et  les  surpasse  en  majesté  et  en  magnificence  :  nous 
voulons  parler  de  la  bénédiction. 

«  Ce  spectacle  nous  donne  en  quelque  sorte  une  image  de  celui 
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qui  aura  lieu  à  la  fin  des  temps.  L'art  ne  le  peut  rendre.  Tandis  que 
la  peinture  et  la  photographie,  soumises  aux  lois  de  la  perspective, 
ne  sauraient  en  retracer  les  détails  et  en  exprimer  la  grandeur,  — 
l'œil  du  spectateur  au  contraire  embrasse  tout  k  la  fois  les  marches 
et  les  abords  de  la  basilique,  les  places  de  Saint-Pierre  et  Rusti- 
cucci,  le  colonnades  et  les  plates-formes  du  Bernin,  les  fenêtres 
pavoisées  et  les  loits  des  palais,  diaprés  par  la  multitude,  par  les 
troupes  de  diverses  armes,  la  cavalerie  et  l'artillerie,  les  nombreux 
équipages,  —  puis  se  porte  sur  le  vaste  balcon  où  apparaît  précédé 
de  la  croix,  de  la  cour,  des  évêques  et  du  Sacré  Collège,  le  Saint- 
Père,,  que  des  serviteurs  en  livrée  éclatante  soutiennent  sur  la 
sedia  (lestaloria. 

«  L'oreille,  —  d'abord  frappée  par  les  mille  bruits  de  la  foule,  des 
hennissements  des  chevaux,  des  grandes  cloches  et  des  canons  du 
fort  Saint-Ange,  —  saisit  ensuite  avidement,  au  milieu  du  silence,  les 
prières  que  le  Souverain  Pontife  prononce  d'une  voix  que  l'on  dirait 
surhumaine  ;  —  enfin  le  cœur  est  comme  saisi  sous  l'impression  de 
la  majesté  du  Vicaire  de  Jésus-Christ,  qui,  se  dressant  debout  et 
élevant  les  bras  vers  le  ciel,  avec  un  mouvement  inspiré,  les  ramène 
vers  le  peuple  chrétien  et  le  bénit  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit.  Ce  moment  solennel  semble  toujours  nouveau,  et  l'on 
se  sent  tressaillir  chaque  fois  jusqu'au  fond  de  l'être. 

a  Cependant,  k  peine  le  Pape  a-t-il  béni,  que  s'élève  un  immense 
cri  d'amour  et  de  reconnaissance.  Bien  des  yeux  sont  baignés  de 
larmes,  les  mains  se  tendent  vers  lui;  —  on  le  salue,  on  l'acclame, 
l'enthousiasme  éclate  et  mugit  comme  une  tempête. 

«  S.  M.  le  roi  des  Deux-Siciles,  le  duc  et  la  duchesse  de  Modène, 
la  grande  duchesse  veuve  de  Toscane  et  l'archiduc  Louis  son  fils, 
la  comtesse  de  Girgenti,  le  comte  et  la  comtesse  de  Caserte,  dona 
Isabelle  de  Portugal,  le  duc  de  Nemours  et  sa  fille,  le  duc  et  ia 
duchesse  d'Alençon,  les  princes  de  Mecklembourg-Schwérin  et  de 
Schaumbourg-Lippe,  le  corps  diplomatique  accrédité  près  le  Saint- 
Siège,  les  généraux  et  officiels  supérieurs  pontificaux,  un  grand 
nombre  d'illustres  personnages  lomains  et  étrangers  assistèrent 
aux  cérémonies. 

«  Dans  l'après-midi,  la  Sacré-Collége  assista  aux  vêpres  k  Sainte- 
Marie-Majeure,  sur  l'invitation  de  S.  Ém.  le  cardinal  Amat,  archi- 
prêtre de  cette  basilique. 

«  Le  soir,  la  coupole,  la  façade  et  la  colonnade  de  la  basilique 
étaient  illuminées  comme  de  coutume. 

«  Le  lundi  de  Pâques,  il  y  eut  chapelle  papale  k  Saint-Pierre. 

«S.  Ém.  le  cardinal  CuUen  célébra  pontiflcalement  la  messe; 
après  le  premier  évangile,  le  rév.  P.  Rampello,  procureur-général 
des  Minimes,  prêcha  en  latin  sur  la  solennité  du  jour. 

«  LL.  Ém.  les  cardinaux,  LL.  GG.  les  patriarches,  les  primats,  les 
archevêques  et  les  évêques,  les  collèges  de  la  prélature  et  les  autres 
dignitaires  qui  ont  rang  aux  fonctions  pontificales  y  assistèrent. 

«  Le  feu  d'artifice  du  lundi  de  Pâques  eut  lieu  au  Pincio  et  repré- 
sentait, cette  année,  la  nouvelle  Jérusalem  telle  que  la  contempla 
dans  une  vision  qu'il  a  si  admirablement  décrite  dans  son  Apoca- 
lypse (chap.  21)  l'apôtre  saint  Jean.  M.  l'architecte  Vespignani  avait 
donné  le  dessin,  et,  grâce  k  l'habileté  de  nos  artificiers,  l'effet  fut 
des  plus  heureux.  L'inscription  suivante,  autour  de  l'écusson  de 
Pie  IX,  rappelait  que  cette  fête  a  lieu  en  mémoire  du  couronne- 
ment de  Sa  Saintité  :  PIO  IX.  P.  M.  -  S.  P.  Q.  R.  —  Advenietite. 
Anno.  Ponlificalus.  XXV.  —  Gralulationes.  El.  Vota. 


LE  CONÇU 

«  le  mardi  19  avril,  il  y  eut  congrégation  générale  du  Concile. 
Nous  en  rendrons  compte  subséquemment.  11  nous  reste  à  parler 
d'une  dernière  cérémonie,  et  non  la  moins  importante. 

«  Depuis  plusieurs  années,  le  12  avril,  devenu  un  jour  heureux 
des  annales  du  pontificat  de  Pie  IX  en  mémoire  du  retour  du  Saint- 
Père  de  Gaëte  et  de  la  prodigieuse  préservation  de  ses  lours  lors 
de  la  chute  dun  plancher  k  Sainte-Agnès,  se  célèbre  par  de  splen- 
dides  illuminations  et  d'autres  démonstrations  de  joie  qui  protes- 
tent, en  dépit  des  insinuations  des  méchants,  du  dévouement  et  de 
l'attachement  de  Rome  à  Sa  Sainteté  et  aux  droits  du  pontificat  et 
du  Siège  apostolique. 

«  Renvoyée  au  19  parce  qu'elle  tombait  dans  la  semaine  sainte, 
cette  fête  eut  tout  f  éclat  des  années  précédentes. 

«  On  voyait,  place  Scosciacavalli,  un  arc  triomphal;  place  Pie,  un 
arc  double  donnant  entrée  aux  deux  rues  qui  conduisent  au  Vatican  ; 
en  face  du  port  de  Ripetta,  un  atrium  sur  des  colonnes;  places  del 
Ponte,  San-Lorenzo-in-Lucina,  des  SS.  Apôtres,  Sant'Eustachio  et 
Trajane,  des  décorations  diverses  toutes  dédiées  k  la  Vierge , 
dont  elles  offraient  aux  regards  la  statue.  Les  Madones  innom- 
brables des  rues,  entre  autres  celles  du  Mont-de-Piété,  du  collège 
Nazaréen  et  des  palais  Lancellotti  et  Patrizzi  étaient  très-élégam- 
ment ornées.  La  place  du  Collège-Romain  était  convertie  en 
riant  parterre;  la  place  Madama  en  une  salle  entourrée  de  trophées 
soutenus  par  des  anges,  de  vases  et  de  corbeilles  de  fleurs. 

«  Sur  plusieurs  points,  les  merveilleux  monuments  publics  de 
Rome  étaient  transformés  ou  ornés  avec  originalité  et  richesse, 
par  exemple,  les  places  Montecitorio,  de  la  Minerve,  de  la  Ro- 
tonde et  Barberini.  D'autres  étaient  simplement  illummés,  comme 
l'ohélisqiie  et  les  colosses  de  Montecavallo,  celui  de  la  place  du 
Peuple,  l'escalier  de  la  Trinité  des  Monts,  la  Fontaine  de  Trevi, 
le  Cercle  militaire,  décoré  de  trophées.  Une  brillante  illumination 
rehaussait  l'effet  des  ruines,  récemment  découvertes,  de  la  VU* 
cohorte  des  Vigiles.  On  voyait  d'immenses  croix  étincelantes 
de  feux  h  la  porte  Pie  et  sous  le  portique  du  Panthéon,  en  face 
duquel  un  tableau  à  la  détrempe  représentait  en  proportions 
colossales  le  Pape  entouré  de  l'assemblée  conciliaire.  Ailleurs,  de 
gigantesques  emblèmes  de  l'autorité  pontificale,  des  festons,  des 
drapeaux,  des  colonnes.  Partout  des  inscriptions  exprimant  des 
vœux.  . 

«  Les  palais  et  les  maisons  particulières  étaient-  illuminés.  De 
temps  k  autre,  des  feux  de  Bengale  et  des  petits  feux  d'artifice 
rehaussaient  encore  cette  illumination,  les  canons  des  vapeurs 
^!fTS~"marine  pontificale  et  la  musique  militaire  se  faisaient 
entendre.  A  la  Rotonde,  un  chœur  de  jeunes  gens  a  exécuté 
quatre  hymnes,  paroles  de  MM.  Toti  et  de  Angelis,  musique  de 
M.  Rolland. 

«  Tout  cela  s'était  fait  au  moyen  des  oblations  spontanées  des 
habitants,  tous  unanimes  k  remercier  Dieu  de  la  protection  dont 
il  a  couvert  Pie  IX,  et  k  faire  des  vœux  pour  que  les  désirs  si 
nobles  de  leur  magnanime  Père  et  Souverain  soient  exaucés. 

«  Selon  l'usage,  le  Saint-Père  se  rendit  k  Sainte-Agnès  vers  fi 
heures  1/2  de  l'après-midi.  Reçu  par  Son  Em.  le  cardinal  Barili, 
titulaire  de  l'église,  et  par  les  chanoines  réguliers  de  Latran, 
qui  la  desservent,  il  y  assista  au  Te  Deum  et  k  la  bénédiction 
du  Saint-Sacrement  donnée  par  S.  G.  Mgr  Marinelli,  son  sacriste. 
L'église  était  remplie.  Sa  Sainteté  admit  ensuite  au  baisement  du  ' 
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pied ,  dans  une  salle ,  une  foule  de  personnes  et  voulut  bien 
écouter  des  vers  récités  par  le  chanoine  régulier  D.  Pie  Mortara, 
et  un  hymne  chanté  par  les  Filles  de  Marie.  LL.  AA.  RR.  le  duc 
et  la  duchesse  de  Modène  et  beaucoup  d'évêques  étaient  présents. 
«  Le  soir,  au  retour  du  Saint-Père  ,  l'illumination  était  dans 
tout  son  éclat  et  une  foule  immense  se  pressait  sur  les  pas  de 
Sa  Sainteté  pour  l'acclamer  et  implorer  sa  bénédiction.  C'était 
un  spectacle  qu'il  faut  renoncer  k  décrire.  L'auguste  Pontife 
parcourut  les  principaux  points  de  l'illumination  comme  en 
triomphe.  Sur  la  place  Saint-Pierre,  l'enthousiasme  était  k  son 
comble  et  les  échos  en  accompagnèrent  le  Pape  jusque  dans  ses 
appartements.  » 

Pour  termhier  ce  chapitre,  rendons  compte  de  la  (juaranlc- 
sixième  Congrégation  générale  dont  nous  venons  de  parier.  Elle 
se  tint  comme  d'ordinaire  k  la  basilique  Vaticane,  le  mardi  19  avril, 
c'est-k-dire  le  mardi  de  Pâques,  le  jour  même  de  cette  fête. 

A  neuf  heures,  la  messe  fut  célébrée  par  Mgr  André  Casasola, 
archevêque  d'Udine,  suivant  le  cérémonial  ordinaire. 

La  prière  usuelle  :  Adsumus,  Domine  Sancte  Spirilm  fut  récitée, 
l'Assemblée  debout,  el  le  cardinal  de  Angelis  donna  connaissance 
k  l'auguste  réunion  de  la  mort  de  deux  membres  du  Concile,  du 
cardinal  Eustache  Gonella,  archevêque-évêque  de  Viterbe  et  Tos- 
canella,  et  de  Mgr  Raphaël  Biale,  évêque  d'Albenga,  dans  les  Etats 
sardes,  décédé  k  Florence,  en  se  dirigeant  vers  son  diocèse,  où 
il  avait  obtenu  l'autorisation  de  se  rendre.  L'âme  des  deux  véné- 
rables défunts  fut  recommandée  d'une  fafon  toute  spéciale  aux 
prières  des  Pères  du  Concile. 

Le  sous-secrétaire  du  Concile  fit  part  ensuite  aux  Pères  de  la 
demande  déposée  par  sept  membres  du  Concile,  afin  d'obtenir  l'au- 
torisation de  rentrer  dans  leurs  diocèses,  et  fit  connaître  que  la 
commission  des  excuses  avait  émis  un  avis  favorable  k  ces  de- 
mandes. L'Assemblée  se  prononça  affirmativement  et  admit  la  lé- 
gitimité des  motifs  présentés. 

Après  ces  divers  incidents,  on  arriva  au  sujet  principal  de  la 
réunion ,  c'est-k-dire  au  schéma  de  la  Foi ,  sur  lequel  le  vote 
général  avait  eu  lieu  dans  la  dernière  Congrégation.  Mgr  Vincent 
Gasser,  évêque  de  Brixen,  monta  en  chaire,  en  qualité  de  rappor- 
teur de  la  commission  de  la  Foi,  et,  dans  un  discours  qui  ne  dura 
pas  moins  d'une  heure  et  demie,  il  passa  en  revue  tous  les 
motifs  de  restriction  au  vote  qui  avait  été  émis  par  un  certain 
nombre  de  Pères  dans  la  dernière  réunion  générale,  et  montra 
qu'ils  ne  pouvaient  être  acceptés  ni  de  la  commission  ni  du 
Concile. 

Deux  points  seulement  avaient  attiré  l'attention  plus  particu- 
lière et  amené  la  commission  k  proposer  une  petite  modification 
au  texte  adopté.  Ces  changements  furent  mis  aux  voix  et  adoptés, 
on  peut  le  dire,  k  l'unanimité,  car  il  n'y  aurait  eu,  dit-on,  qu'un  seul 
vote  contraire. 

Pendant  la  séance,  on  distribua  aux  Pères  le  moniium  de  convo- 
cation pour  la  troisième  session  publique  devant  se  tenir  k  la 
basilique  de  Saint-Pierre,  le  dimanche  de  Quasimodo,  k  l'heure 
ordinaire  des  cérémonies  publiques,  vers  neuf  heures  et  demie  du 
matin. 

Le  cardinal  de  Angelis  leva  la  séance  vers  midi  un  quart,  annon- 
çant aux  Pères  que  le  jour  de  la  quarante-septième  Congrégation 
générale  n'était  pas  encore  fixé,  et  que  chacun  serait,  k  ce  sujet, 
spécialement  convoqué  k  domicile  en  temps  opportun. 
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Les  Pères  se  relirèreiit  ensuite  en  traversant  les  rangs  d'une 
foule  compacte  qu'une  pieuse  curiosité  avait  attirée  à  la  basilique, 
afin  de  pouvoir  une  fois  de  plus  contempler  de  près  le  visage  de  ces 
vénérables  pasteurs  des  peuples  vers  qui  se  portent  en  ce  moment 
les  regards  et  les  espérances  du  monde  entier,  et  qui  ont  entre 
leurs  mains  le  salut  de  l'Eglise  et  de  la  société. 

L'annonce  olliciclle  de  '  la  troisième  session  publique,  sous  la 
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^  présidence  du  Souverain-Ponlife,  pour  le  dimanche  in  AUm.i'utce 
jour-lk  la  source  d'une  joie  vive  et  d'une  grande  consolation.  Il  en 
fut  de  même  pour  le  vote  unanime  qui  venait  d'avoir  lieu,  vole  qui 
lévèle,  dans  toute  sa  beauté  et  sa  force,'  cette  unité  si  désirée  et 
si  désirable  pour  surmonter  toutes  les  difficultés  des  temps  présents 
et  assurer  un  remède  efficace  aux  maux  dont  soufl're  actuellement 
la  société  humaine. 


XXX 


Le  Concile  n'avait  eu  jusque  là  que  deux  sessions  publiques:  la 
première,  le  8  décembre,  jour  de  l'ouverture  solennelle  ;  la  deu- 
xième, le  (1  janvier,  consacrée  k  la  cérémonie  d'obédience.  On  avait 
espéré  d'abord  avoir  une  nouvelle  session  le  2  février,  jour  de  la 
Purification,  puis  le  19  mars,  fête  de  .saint  Joseph,  ou  le2!Jmars, 
fête  de  l'Annonciation;  puis  l'on  avait  parlé  du  lundi-saint  et  du  lundi 


Le  dimanche  de  Quasimodo  est  venu  donner  un  démenti  solennel 
à  ces  coupables  espérances.  Nous  suivons  le  récit  officiel  du  Journal 
de  Home  : 

«  La  troisième  session  du  Concile  œcuménique  du  Vatican  s'est 
tenue  dans  la  matinée  du  dimanche  m  Albis,  dans  la  basilique  pa- 
triarcale dédiée  à  saint  Pierre,  le  prince  des  apôtres. 


Ku.ME  FEND.\NT  LE  CONCILE.  —  Les  Funérailles  de  la  fille  du  roi  de  Naples.  —  Le  cortège  sort  du  palais  Farnèse  (1). 


de  Piques;  mais  les  travaux  ne  s'étaient  pas  trouvés  assez  avancés, 
et  déjà  les  ennemis  de  l'Eglise  et  du  Concile  triomphaient,  disant  que 
l'assemblée  ne  pouvait  s'entendre,  que  les  plus  grandes  divisions  ré- 
gnaient parmi  les  Pères,  que  le  Concile  ne  serait  qu'un  immense  fiasco 
(s'il  nous  est  permis  d'employer  ce  mot),  et  qu'il  n'en  s"orlirait  que 
la  preuve  la  plus  éclatante  de  l'impuissance  définitive  de  l'Eglise. 

(I)  C'e«t  le  mercredi  30  mars  au  soir  que  se  firent  les  obsèques  de  la  princesse 
Christine,  née  Marie  de  Bourbon,  fille  du  roi  de  Naples.  On  croyait  gi'Héralement 
que  la  cérémonie  se  ferait  en  grande  pompe,  et  parlent  aux  abords  du  palais 
royal,  dang  les  rues  adjacentes  et  aux  fenêtres  des  principales  rues  de  Rome, 
une  foule  considérable  s'apprêtait  à  jeter  des  fleurs  devant  le  cortège  de  la  jeune 
(illc. 

A  neuf  heures  un  quart,  le  char,  portant  le  cercueil  caché  sous  des  Heurs,  sortit 
du  p,ilais,  mais  pour  se  diriger  par  le  plus  court  chemin  vers  l'église  «eHa  SiJtritu 
Sanlii  DeiJSnpoletani.  Toute  une  suite  de  carrosses- appartenant  aux  personnes  de 
la  plus  haute  distinction  suivait  le  corbillard  qui,  outre  le  corps,  portait  un  vieil 
archevêque  de  l'ancien  royaume  de  Naples,  avec  plusieurs  ecclréiastiqurs  tenant 
des  torches  et  des  croix. 


«  Vers  neuf  heures  du  matin,  les  cardinaux,  patriarches,  primats, 
archevêques,  évêques,  abbés  nidlius,  abbés  généraux,  après  avoir 
adoré  le  Saint-Sacrement  et  avoir  revêtu  les  ornements  rouges, 
ainsi  que  les  généraux  et  vicaires-généraux  des  congrégations  ré- 
gulières et  monastiques  des  ordres  mendiants,  se  sont  rendus  h 
leurs  places  respectives  dans  la  grande  salle  du  Concile,  dont  l'en- 

La  foule,  se  voyant  déçue  dans  son  attente,  se  mit  à  courir  après  Iccoitégc; 
plusieurs  personnes  furent  renversées  dans  la  bagarre,  mais  sans  qu'il  y  ait  eu 
aucun  accident  à  déplorer. 

Arrivé  à  l'église,  le  cercueil  fut  pris  par  quatre  gentilsliomnies  qui  le  déposèrent 
sur  un  catafalque  orné  de  fleurs  blanches,  couronne  d'un  linlclnquin  décoré  de 
llturs  égalemeat.  Mille  lumières  entouraient  ce  catafalque  de  forme  carrée,  et 
quatre  statues  d'anges  tenant  des  guirlandes  de  llours,  d.ius  l'attitude  de  la  prière, 
étaient  placées  aux  quatre  angles. 

L'office  fut  de  courte  durée;  les  assistants  se  retirèrent  aujsilôl  après,  à  l'exccp. 
lion  des  dames  et  des  gentilshommes  de  la  cour  du  roi,  qui  veillèrent  le  corps 
pendant  la  nuit,  et  ne  le  quittèrent  qVie  le  lendemain  après  la  messe  célébrée  pu' 
Mgr  Oallo,  archevêque  de  l'alros. 
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trée  était  gardée  par  les  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem       * 
(chevaliers  de  Malle)  et  par  les  gardes-nobles  de  Sa  Sainteté  ;  et  ils 
ont  assisté  k  la  messe  du  Saint-Esprit  qui  a  été  chantée  par  Son  Em, 
le  cardinal  Rilio. 

«  Cependant  le  Saint-Père,  ayant  pris  les  ornements  pontificaux 
dans  la  chapelle  grégorienne,  s'est  rendu  dans  la  salle,  entouré  de 
sa  cour,  de  Mgr  le  vice-camerlingue  de  la  sainte  Eglise  romaine,  du 
prince  assistant  au  trône,  gardien  du  Concile,  de  Mgr  l'auditeur  de 
la  Chambre  apostolique,  du  Sénateur  et  des  conservateurs  de  Rome. 
Près  du  trône  de  Sa  Sainteté  se  tenaient  Son  Em.  le  cardinal  de  An- 
gelis,  en  qualité  de  prêtre  assistant,  et  LL.  Em.  les  cardinaux  An- 
tonelU  et  Grassellini,  en  qualité  de  diacres.  Mgr  Isoard,  auditeur  de 
Rote,  remplissait  les  fonctions  de  sous-diacre  apostolique. 

Lorsque  le  Saint  Père  se  fut  assis  sûr  son  trône,  Mgr  Fessier, 
évêque  de  Saint-IIippo- 
lyte  et  secrétaire  du 
Concile,  alla  placer,  sur 
le  petit  trône  préparé 
sur  l'autel,  le  ^livre  des 
saints  Evangiles. 

Alors  commencèrent 
les  supplications  secrè- 
tes, après  lesquelles  le 
Saint  -  Père  récita  les 
oraisons  prescrites,  les 
chapelains-chantres 
chantant  l'antienne  vou- 
lue. Suivirent  les  Uta- 
nies,  et  Sa  Sainteté  , 
arrivée  .aux  invocations 
pour  que  le  Tout-Puis- 
sant daigne  bénir,  diri- 
ger et  conserver  le  sy- 
node et  la  hiérarchie 
ecclésiastique ,  se  leva 
et  répéta  ses  invocations 
en  faisant,  six  fois  avec 
la  main  droite,  le  signe 
de  la  croix  sur  la  véné- 
rable Assemblée.  Après 
les  litanies.  Sa  Sainteté 
dit  les  oraisons. 

Ensuite,  Son  Em.  le 
cardinal  Borroméo  chan- 
ta solennellement  l'Evangile  tiré  des  derniers  versets  du  chapitre 
xxvni  de  saint  Matthieu,  ou  on  lit  ces  paroles  :  «  Jésus,  s'appro- 
«  chant,  leur  parla  (aux  onze  disciples),  disant  :  Toute  puissance 
«  m'a  été  donnée  dans  le  ciel  et  sur  la  terre.  Allez  donc,  enseignez 
«  toutes'  les  nations,  les  baptisant  au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du 
«  Saint-Esprit;  leur  enseignant  k  garder  toutes  les  choses  que  je 
«  vous  ai  confiées.  Et  voil'a  que  je  suis  avec  vous  tous  les  jours 
«  jusqu'à  la  consommation  des  siècle?.  » 

La  lecture  de  l'Evangile  fut  suivie  du  chant  de  l'hymne  Vont  Créa- 
tor  Spirilus,  qm  fut  entonnée  par  le  Saint  Père,  et  que  chantèrent 
alternativement  les  Pères  et  les  chapelains-chantres;  Sa  Sainteté  dit 
l'oraison. 

A  ce  moment,  selon  le  cérémonial,  on  aurait  dîi  fermer  les  portes 
de  la  salle,  après  en  avoir  fait  sortir  tous  ceux  qui  n'ont  pas  le  droit 


•L/^iamiijso 


LA  FKTE  DU  19  AVRIL.  —  La  rentrie  aux  flambeaux  de  S.  S.  Pie  IX. 


ECUMEiMûUE  249 

d'assister  au  Concile.  Mais  le  Saint-Père  donna  ordre  de  laisser  dans 
la  salle  tous  ceux  qui  s'y  trouvaient,  et  de  permettre  aux  fidèles  ac- 
courus k  Saint-Pierre  de  voir  la  cérémonie  en  enlevant  les  cloisons, 
comme  on  l'avait  fait  pour  les  deux  sessions  publiques  précédentes. 
Mgr  Fessier,  secrétaire  du  Concile,  et  Mgr  Valenziani,  évêque  de 
Fabriano  et  Matelica,  se  présentèrent  alors  devant  le  trône  pontifi- 
cal, et  le  premier  remit  au  Saint-Père,  qui  la  remit  aussitôt  au  se- 
cond, la  Constitution  qui  devait  être  promulguée. 

Mgr  Valenziani,  étant  monté  sur  fambon,  lut  à  haute  voix  la  Cons- 
titution dogmatique  de  Fide  catholica,  et,  après  en  avoir  terminé  la 
lecture,  adressa  cette  demande  aux  Pères  : 

«  Rcvercndissimi  Patres,  placentne  Vohis  Décréta  et  Canones,  qui 
in  hac  conslitutionc  continentur?  Révérendissimes  Pères,  les  Décrets 
et  Canons  contenus  dans  cette  Constitution  vous  plaisent-ils  ?  » 

Sur  ce,  on  fit  l'appel 
nominal  des  Pères,  cha- 
cun d'eux  devant  répon- 
dre placel  ou  non  placet. 
Les  Pères  présents 
étaient  au  nombre  de 
fiC7.  Tous  ont  approuvé. 
Les  voix  étaient  recueil- 
lies par  les  scrutateurs 
et  les  protonotairesc , 
aidés  des  notaires  ad- 
joints. 

Ces  prélats,  accompa- 
gnés par  le  secrétaire 
du  Concile,  en  présen- 
tèrent le  dépouillement 
au  Pape,  et  Sa  Sainteté, 
dans  son  autorité  su- 
prême ,  sanctionna  les 
décrets  et  '  canons  en 
prononçant  solennelle- 
ment cette  formule  : 
«  Décréta  et  Canones,  qui 
«  in  Constitutione  modo 
«  lecta  continentur,  pla- 
«  cueruni  omnibus  Pa- 

«    tribus,    NEMINE    DISSEN- 

«  TiENTE,  Nosque,  sacro 
a  approbante  Concilio , 
«  illa  et  illos,  ita  ut  lecta 
«  siinl,  definimus,  et  Apostolica  Auclorilate  confirmamus.  Les  Décrets 
«  et  les  Canons,  contenus  dans  la  Constitution  qui  vient  d'être  lue, 
«  ont  plu  k  tous  les  Pères  sans  exception,  et  nous,  le  saint  Concile 
«  approuvant,  nous  définissons  et  nous  confirmons  par  notre  auto- 
«  rite  apostolique  les  uns  et  les  autres,  tels  qu'ils  ont  été  lus.  » 

Puis  elle  adressa  aux  Pères  une  courte|allocution  latine,  que  nous 
reproduisons  plus  loin,  en  la  traduisant. 

Cet  acte  achevé,  les  promoteurs  du  Concile  se  sont  présentés 
devant  le  trône  et  ont  prié  les  prélats  protonotaires  apostohques  de 
rédiger  le  procès-verbal  de  ce  qui  venait  de  ce  passer;  k  quoi  le 
doyen  de  ces  prélats  a  répondu  qu'il  le  ferait,  en  prenant  pour  té- 
moins Mgr  le  majordome  et  Mgr  le  maître  de  chambre  de  Sa  Sainteté. 
Enfin,  le  Saint-F'ère  a  entonné  le  Te  Deum,  qu'ont  achevé  alterna- 
tivement les  chantres  et  les  Pères,  unis  au  peuple  assemblé  dans  la 
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basilique.  Sa  Sainteté  dit  ensuite  l'oraison  et  donna  la  bénédiction 
apostolique,  et  le  cardinal-prêtre  assistant  publia  l'indulgence 
plénière. 

Ainsi  se  termina  la  troisième  session  du  Concile.  Ayant  quitté  ses 
ornements  pontificaux,  le  Saint-Père  rentra  dans  ses  appartements 
et  l'Assemblée  se  sépara  vers  une  heure  un  quart  de  l'après-midi. 

A  cette  cérémonie  assistaient  dans  les  galeries  LL.  AA.  RR.  le  duc 
et  la  duchesse  de  Modène,  le  duc  et  la  duchesse  de  Parme,  le  comte 
et  la  comtesse  de  Caserte,  la  comtesse  de  Girgenli,  Dona  Isabelle 
de  Portugal,  le  duc  de  Nemours,  le  duc  et  la  duchesse  d'Alençon  et 
le  grand-duc  de  Mecklembourg-Scliwérin,  ainsi  que  les  membres  du 
corps  diplomatique  accrédité  près  le  Saint-Siège,  et  d'autres  per- 
sonnages romains  et  étrangers.  Les  galeries  supérieures  étaient 
occupées  par  les  théologiens  et  les  canonistes  du  Concile.  Le  con- 
cours du  peuple  était  immense. 

Voici  quelles  ont  été  les  paroles  du  Souverain-Pontife  : 

o  Tous  les  Pères  du  Concile  ayant,  sans  exception  aucune,  ré- 
«  pondu  placei  aux  décrets  et  aux  canons  que  l'on  vient  de  lire, 
«  Nous-mêmes,  Nous  définissons  dans  le  même  sens  les  vérités 
«  contenues  dans  ces  décrets  et  canons,  que  nous  confirmons  de 
«  Notre  autorité  apostolique. 

«  Vous  voyez,  très-chers  Frères,  combien  il  est  bon  et  doux  de 
«^  marcher  d'accord  dans  la  maison  du  Seigneur,  de  marcher 
«  dans  la  paix.  Marchez  toujours  ainsi.  Et  parce  que,  à  pareil 
«  jour,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  donna  la  paix  k  ses  Apôtres, 
«  moi  aussi,  qui  suis  son  Vicaire  indigne,  en  son  nom,  je  vous 
«  donne  la  paix. 

«  Cette  paix,  vous  le  savez,  chasse  la  crainte.  Cette  paix,  vous 
«  le  savez  encore,  fait  fermer  les  oreilles  aux  discours  du  dehors. 
«  Oh!  que  cette  paix  vous  accompagne  tous  les  jours  de  votre 
«  vie!  Qu'elle  soit  votre  consolation!  Qu'elle  soit  votre  force  au 
«  moment  de  la  mort!  Qu'elle  soit  votre  joie  éternelle  dans  les 
«  cieux  !  » 

Et  tous  les  Pères  répondirent  Anien.' 

«  Nous  aurions  beaucoup  U  dire,  lisons-nous  dans  la  Corrcs- 
pomlance  de  Rome,  si  nous  voulions  rapporter  nos  impressions 
au  sujet  de  cette  3»  session  publique.  Mais  ces  impressions  sont 
de  celles  qu'il  serait  difficile,  sinon  superflu,  de  rendre.  Tous 
ceux  qui,  comme  nous,  ont  assisté  à  ce  saint  et  merveilleux 
spectacle,  en  garderont  précieusement  le  souvenir.  Quant  h  ceux 
qui  sont  éloignés  de  Rome,  ils  trouveront  dans  le  résultat  même  du 
vote,  non-seulement  une  réponse  aux  diatribes  et  aux  calomnies 
des  ennemis  de  l'Eglise,  mais  encore  un  témoignage  lumineux 
de  l'assistance  de  l'Esprit  Saint. 

«  Mieux  qu'aucune  parole  mondaine,  la  parole  du  Vicaire  de 
•lésus-Christ  a  fait  ressortir  ces  choses.  Aussi  nous  contentons- 
nous  de  reproduire  cette  parole  prononcée  après  le  vote,  parole 
improvisée,  parole  h  laquelle  la  voix  du  Vicaire  de  Jésus -Christ 
a  donné  une  émotion,  une  grâce,  une  énergie  sublimes,  et  le 
journal  romain  cite  en  latin,  l'allocution  que  nous  venons  de 
reproduire  : 

«  Videtis,  fralrei  charissimi,  quam  bonum  sil  el  jucundum  nmbu- 
lare  in  dojm  Dei  cum  comensv,  ambulare  vnm  pace. 
«  Sic  ambulelis  semper. 
«  FJ  qmniam.  hac  die,  Dominm  noster  Jesus-Chrislus  dédit  pa- 
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cem  apostolis  mis,  et  ego,  Vicaritis  Ejus  indignus,  Aomine  suo,  do 
vohis  piicem. 

«  Paj-  isia,  proiU  scilis,  rxpellit   timoretn. 

«  Pax  i.sla,  prout  scilis,  claudil  aures  sermotUbus  imperilis. 

e<  Ah!  ista  pax  vos  comitelur  omnibus  diebtis  vitœ  veslrœ;  sit 
ista  prix  vis  in  morte;  sit  ista  pax  vobis  gaudium  simpiternum  in 
rœlis!  » 

«  Le  premier  mot  de  cette  improvisation  «  Videtis  »  est  d'une 
force  et  d'une  éloquence  admirables.  N'était-il  pas  visible,  en 
effet,  que  l'esprit  de  Dieu  venait  de  faire  ce  consentement,  cette 
paix  si  bonne  et  si  suave?  Aussi,  le  Saint-Père  n'hésitait-il  pas 
h  s'écrier  sur  un  ton  impératif  :  «  Ambuletis  »,  marchez  toujours 
ainsi  dans  la  paix;  et,  comme  pour  justifier  ce  commandement, 
il  donnait  lui-même  la  paix  aux  Pères,  et  il  la  leur  donnait  au 
nom  du  Divin  Maître.  11  n'oublie  point,  d'ailleurs,  de  leur  offrir 
des  garanties  de  cette  paix,  qui  sont  de  bannir  la  crainte,  «  li- 
morcm  »,  la  crainte  des  puissants  du  monde  et  de  la  révolu- 
tion, et  de  fermer  l'oreille  aux  discours  «  imperilis  i>,  par  les- 
quels nous  devons  entendre  les  mauvais  journaux,  les  mauvaises 
brochures,  les  mauvaises  élucubrations  des  parlements. 

«  Saisie  d'un  pieux  enthousiasme,  l'assemblée  répondit  au  Pape 
par  ce  seul  mot,  qui  est  celui  de  la  chrétienté  :  Amen;  et  tout 
le  peuple  dont  l'âme  était  enivrée  de  joie  et  qui  s'unissait  au 
Concile,  réprimait  avec  peine  ses  transports. 

«  Le  24  avril  sera  donc  dans  les  Annales  ecclésiastiques,  comme 
dans  le  pontificat  de  Pie  IX,  un  jour  mémorable  et  glorieux.  » 

A  ce  récit  officiel,  h  ces  commentaires  qui  nous  viennent  de 
Rome  même,  ajoutons  quelques  intéressants  épisodes  que  nous 
fournissent  les  correspondants  des  divers  journaux  catholiques. 
Nous  aurons  ainsi  le  tableau  complet  de  cette  solennité  mémo- 
rable. 

«  h'aula  conciliaris,  dit  l'Univers,  a  un  aspect  sévère  et  appro- 
prié à  l'auguste  cérémonie  qui  va  s'y  accomplir.  En  contem- 
plant cette  assemblée  d'un  caractère  si  élevé  au-dessus  des 
réunions  politiques  dont  nous  sommes  si  fréquemment  témoins, 
la  pensée  charmée  remonte  les  âges  et  évoque  les  plus  grands 
souvenirs  de  l'histoire  ecclésiastique. 

«  Quelques  bancs  ont  été  enlevés  ;  on  a  numéroté  les  sièges 
des  Evêques  actuellement  h  Rome.  Des  officiers  du  Concile  dressent 
un  état  des  présents.  Tout  se  fait  avec  ordre  et  rapidement. 
Les  tribunes  sont  remplies  :  ce  sont  les  princes  et  les  princesses 
de  maisons  royales,  les  diplomates,  les  princes  romains,  les 
théologiens,  l'armée. 

«  Les  chevaliers  de  Malte  dans  leur  habit  rouge  à  grosses 
épauleltes  d'or,  montent  la  garde.  On  regrette  qu'ils  n'aient  pas 
préféré  leur  vêtement  demi-soldat,  demi-sacerdotal. 

«  Les  suisses  contiennent  la  foule  qui  s'est  massée  dans  le 
transept  et  a  envahi  la  balustrade  et  les  marches  de  l'autel  de 
la  Confession.  Au  reste,  les  portes  de  Yaula  conciliaris  étant 
toutes  grandes  ouvertes,  les  fidèles  peuvent  du  regard  embras- 
ser l'ensemble  du  Concile...  » 

Et  h  propos  de  cette  même  salle  conciliaire,  le  correspondant  du 
Monde  ajoute  : 

«  Depuis  deux  jours,  on  avait  travaillé  'a  la  rendre  accessible  aux 
fidèles  en  faisant  tomber  les  portes  de  la  salle  conciliaire.  L'heure 
du  secret  était  passée  ;  l'Eglise  disait  h  tous  ses  enfants  d'entrer. 
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comme  un  bon  père  et  une  bonne  mère  le  font,  quand  ils  ont 
achevé  de  se  dire  entre  eux  et  h  voix  basse  les  grandes  choses 
de  l'éducation  et  de  la  famille.  Et  les  enfants  qui  se  pressaient  en 
dehors  (il  y  en  a  peut-être  bien  quelques-uns  qui  collaient  contre  la 
porte  une  oreille  indiscrète)  se  sont  précipités  dans  la  chambre  ma- 
ternelle. La  mère  s'est  disposée  k  parler. 

«  L'entrée  des  évêques  a  été  plus  splendide  que  de  coutume. 
J'étais  à  la  chapelle  du  Saint-Sacrement  pour  laquelle  les  Romains 
ont  tant  de  dévotion.  Tous  les  Pères  du  Concile,  en  passant  devant 
Jésus  caché,  s'agenouillaient  et  priaient  avec  une  admirable  ferveur. 

K  Les  Pères  latins  portaient  la  grande  chape  rouge;  mais  les 
costumes  des  Pères  orientaux  étaient  éblouissants.  L'Orient  nous  a 
gardé  le  secret  des  vêtements  amples,  majestueux  et  beaux.  Rien 
n'était  d'un  plus  noble  effet  que  les  grands  manteaux  flottants  des 
Patriarches  et  Évêques  grecs,  syriens,  maronites.  Toutes  les  cou- 
leurs s'y  jouaient,  le  bleu-clair  s'y  mêlait  k  l'or  éclatant.  Sur  ces 
têtes  blanches  étincelaient  les  tiares  rondes  couvertes  de  pierreries. 
Après  leur  prière  devant  le  Sacrement  auguste,  tous  allaient  prendre 
leur  place  sur  les  bancs  du  Concile. 

«  Je  ne  pense  pas  avoir  jamais  rien  vu  de  plus  saisissant  que  cette 
salle  immense  au  moment  où  commença  la  messe.  Les  sept  cents 


CECUMÉNIQUE  2»! 

*  évêques  m'apparaissaient  à  la  fois,  s'étageant  les  uns  au-dessus  des 
autres  h  la  droite  et  à  la  gauche  du  trône  pontifical.  C'était  une  forêt 
de  mitres  blanches  qu'allait  dominer  tout-k-l'heure  la  mitre  d'or  du 
Souverain-Pontife.  Et  je  supputais  en  moi-même  tout  ce  qu'il  y  avait 
Ik  de  sainteté  et  de  science.  Oui,  j'essayais,  mais  en  vain,  d'addi- 
tionner tous  les  actes  de  piété,  de  charité,  de  vertu  tendre  ou  forte, 
toutes  les  études,  toutes  les  connaissances  de  ces  sept  cents  vieil- 
lards. Voilk,  voilk  l'élite  du  genre  humain  tout  entier,  voilk  ses  plus 
nobles  représentants.  Si  vous  comparez  le  genre  humain  k  un  corps 
voilk  son  cœur  et  son  cerveau.  Si  vous  le  comparez  k  un  arbre,  voilà 
sa  sève.  Si  vous  le  comparez  k  la  terre,  voilk  ses  astres  et  son  soleil. 

«  Cette  cérémonie,  conclut  l'Union,  a  été  belle  et  magnifique, 
non-seulement  en  elle-même,  mais  surtout  par  ses  importants  et 
salutaires  résultats.  Elle  a  montré  une  fois  de  plus  l'unité  de  l'Eglise 
dans  tout  son  éclat,  et  l'admirable  union  qui  confond  tous  les  évê- 
ques du  monde  catholique  dans  une  même  pensée  et  une  même 
résolution  pour  déclarer  et  défendre  la  vérité,  combattre  et  con- 
damner l'erreur. 

n  On  a  vu  s'accomplir  la  vérité  de  ces  paroles  de  l'Evangile  chanté 
durant  la  session  :  Ubi  enim  nmt  duo  vel  très  congregati  i7i  nomine 
meo,  ibi  sum  in  medio  eorum.  » 
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Pour  compléter  le  chapitre  qui  précède  et  remplir  notre  pro- 
gramme ,  nous  devons  reproduire  ici,  ainsi  que  nous  l'avons  fait 
et  le  ferons  toujours  pour  les  actes  officiels  du  saint  Concile, 
le  texte  (traduit  du  latin)  de  la  Constitution  dogmatiqi-e  si;r  la  Foi 
CATHOLIQUE,  votée  daus  cette  mémorable  séance  du  24  avril. 

PIE,  ÉVÊQUE 

SERVITEUR     DES     SERVITEURS     DE     DIEU 
SACBO    APPROBAÎCTE   COXCILIO ,    AD    PKRPETCAM    RKI    MEMORIAlU. 

«  Le  Fils  de  Dieu  et  le  rédempteur  du  genre  humain,  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  sur  le  point  de  retourner  k  son  Père 
céleste ,  promit  d'être  avec  son  Église  militante  sur  la  terre  tous 
les  jours,  jusqu'à  la  consommation  des  siècles.  C'est  pourquoi, 
en  aucun  temps,  il  n'a  jamais  cessé  d'être  k  côté  de  son  épouse 
bien-aimée,  de  l'assister  dans  son  enseignement,  de  bénir  ses 
œuvres,  et  de  la  secourir  dans  ses  périls  Or,  cette  Providence 
salutaire,  qui  a  constamment  éclaté  par  beaucoup  d'autres  bien- 
faits inifombrables,  s'est  manifestée  principalement  par  les  fruits 
abondants  que  l'univers  chrétien  a  retirés  des  Conciles  et  nom- 
mément du  Concile  de  Trente,  bien  qu'il  ait  été  célébré  en  des 
temps  mauvais.  En  effet,  grâce  k  eux,  on  a  vu  les  dogmes 
très-saints  de  la  religion  définis  avec  plus  de  précision  et  expo- 
sés avec  plus  de  développements ,  les  erreurs  condamnées  et 
arrêtées ,  la  discipline  ecclésiastique  rétablie  et  raffermie  avec 
plus  de  vigueur,  le  clergé  excité  k  l'amour  de  la  science  et  de 
la  piété,  des  collèges  établis  pour  préparer  les  adolescents  k 
la  sainte  milice ,  enfin  les  mœurs  du  peuple  chrétien  restaurées 
par  un  enseignement  plus  attentif  des  fidèles  et  par  un  plus 
fréquent  usage  des  sacrements.  En  outre,  on  a  vu,  grâce  aux 
Conciles,  la  communion  rendue  plus  étroite  entre  les  membres 
et  la  tête  visible  du  corps  mystique  de  Jésus-Christ,  qui  en 
recevait  une  plus  grande  vigueur;  les  familles  religieuses  se  mul- 
tiplier ainsi  que  les  autres  institutions  de  la  piété  chrétienne, 


et  se  maintenir  constamment  le  zèle  poussé  jusqu'k  l'effusion  du 
sang,  pour  propager  au  loin  dans  tout  l'univers  le  règne  de 
Jésus-Christ. 

«  Toutefois,  en  rappelant  dans  la  joie  de  notre  âme  ces  bien- 
faits et  d'autres  encore,  que  la  divine  Providence  a  accordés 
k  l'Église,  surtout  par  le  dernier  Concile,  nous  ne  pouvons  retenir 
l'expression  de  notre  grande  douleur  k  cause  des  maux  très 
graves  survenus  principalement  parce  que,  chez  un  grand  nombre, 
on  a  méprisé  l'autorité  de  ce  saint  Synode  et  négligé  ses  sages 
décrets. 

«  En  effet ,  personne  n'ignore  qu'après  avoir  rejeté  le  divin 
magistère  de  l'Église,  et  les  choses  de  la  religion  étant  laissées 
ainsi  au  jugement  de  chacun,  les  hérésies  proscrites  par  les 
Pères  de  Trente,  se  sont  divisées  peu  k  peu  en  sectes  multiples 
séparées  et  se  combattant  entre  elles,  de  telle  sorte  qu'un  grand 
nombre  ont  perdu  toute  foi  en  Jdsus-Christ.  Elles  en  sont  venues 
k  ne  plus  tenir  pour  divine  la  sainte  Bible  elle-même,  qu'elles 
affirmaient  autrefois  être  la  source  unique  et  le  seul  juge  de  la 
doctrine  chrétienne,  et  même  k  l'assimiler  aux  fables  mythiques. 

«  C'est  alors  qu'a  pris  naissance  et  que  s'est  répandue  au  loin 
dans  le  monde  cette  doctrine  du  rationalisme  ou  du  naturalisme,  qui, 
s'attaquant  par  tous  les  moyens  k  la  religion  chrétienne  parce 
qu'elle  est  une  institution  surnaturelle ,  s'efforce  avec  une  grande 
ardeur  d'établir  le  règne  de  ce  qu'on  appelle  la  raison  pure  et 
la  nature,  après  avoir  arraché  le  Christ,  notre  seul  Seigneur  et 
Sauveur,  de  l'âme  humaine,  de  la  vie  et  des  mœurs  des  peuples. 
Or,  après  qu'on  eut  ainsi  délaissé  et  rejeté  la  religion  chrétienne, 
après  qu'on  eut  nié  Dieu  et  son  Christ,  l'esprit  d'un  grand  nom- 
bre s'est  jeté  dans  l'abîme  du  panthéisme  ,  du  matérialisme  et 
de  l'athéisme,  k  ce  point  que,  niant  la  nature  rationnelle  elle- 
même  et  toute  règle  du  droit  et  du  juste,  ils  s'efforcent  de 
détruire  les  premiers  fondements  de  la  société  humaine. 

«  Il  est  donc  arrivé  que,  cette  impiété  s'étant  accrue  de  toutes 
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parts,  plusieurs  des  fils  de  l'Église  catholique  eux-mêmes  s'écar- 
taient du  chemin  de  la  vraie  piété,  et  qu'en  eux  le  sens  catho- 
lique s'était  amoindri  par  l'amoindrissement  insensible  des  vérités. 
Car,  entraînés  par  les  diverses  doctrines  étrangères,  et  confondant 
malicieusement  la  nature  et  la  grâce,  la  science  humaine  et  la 
foi  divine,  ils  s'eHorcent  de  détourner  de  leur  sens  propre  les 
dogmes  que  tient  et  enseigne  la  sainte  Église  notre  mûre,  et  de 
mettre  en  péril  l'intégrité  et  la  sincérité  de  la  foi. 
«  Au  spectacle  de  toutes  ces  calamités,  com- 
ment se  pourrait-il  faire  que  l'Église  ne  fût  émue 
jusqu'au  fond  de  ses  entrailles  ?  Car,  de  même  que 
Dieu  veut  le  salut  de  tous  les  hommes  et  qu'ils 
arrivent  U  la  connaissance  de  la  vérité,  de  même 
que  Jésus-Christ  est  venu  afin  de  sauver  ce  qui 
était  perdu  et  de  rassembler  dans  l'unité  les  lils 
de  Dieu  qui  étaient  dispersés  ;  de  même  l'Église, 
établie  par  Dieu  mère  et  maltresse  des  peuples, 
sait  qu'elle  se  doit  a  tous,  et  elle  est  toujours 
disposée  et  préparée  h]  relever  ceux  qui  sont  tom- 
bés, 'a  soutenir  les  défaillants,  h  embrasser  ceux 
qui  reviennent  h  elle ,  h  confirmer  les  bons  et 
h  les  pousser  vers  la  perfection.  C'est  pourquoi 
elle  ne  peut  s'abstenir  en  aucun  temps  d'attester 
et  de  prêcher  la  vérité  de  Dieu  qui  guérit  toutes 
choses;  car  elle  n'ignore  pas  qu'il  lui  a  été  dit: 
Mon  esprit  qui  est  en  toi  et  mes  paroles  que  j'ai 
posées  sur  tes  lèvres,  ne  s'éloigneront  jamais  de 
tes  lèvres,  maintenant  et  pour  l'éternité  (1). 

«  C'est  pourquoi,  nous  attachant  aux  traces  de 
nos  prédécesseurs,  et  selon  le  devoir  de  notre 
charge  apostolique ,  nous  n'avons  jamais  cessé 
d'enseigner  et  de  défendre  la  vérité  catholique  et 
de  réprouver  les  doctrines  perverses.  Mais  à  pré- 
sent ,  au  miheu  des  évêques  du  monde  entier 
siégeant  avec  nous  et  jugeant,  réunis  dans  le  Saint- 
Esprit  par  notre  autorité  en  ce  saint  Synode,  et 
appuyés  sur  la  parole  de  Dieu  écrite  ou  transmise 
par  la  tradition  telle  que  nous  l'avons  reçue,  sain- 
tement conservée  et  fidèlement  exposée  par  l'Église 
catholique,  nous  avons  résolu  de  professer  et  de 
déclarer  du  haut  de  cette  chaire  de  Pierre,  en  face 
de  tous,  la  doctrine  salutaire  de  Jésus-Christ,  en 
proscrivant  et  condamnant  des  erreurs  contraires 
au  nom  de  l'autorité  qui  nous  a  été  confiée  par 
Dieu. 

CHAPITRE  1 

DE  DIEU,  CRÉATEt'R  DE  TOITES  CHOSES 

«  La  sainte  Église  catholique,  apostolique,  ro- 
maine, croit  et  confesse  qu'il  y  a  un  Dieu  vrai  ot 

(I)   Is.    LIX,    21 

(a)  La  place  Saint-Jean-de-Lalran,  à  Rome,  est  située  à  l'extrémité  de  la  ville, 
sur  la  route  qui  conduit  à  Naples.  Elle  doit  son  nom  à  Plautius  Uuteranus,  qui 
avait  en  cet  endroit  sa  maison. 

Au  milieu  de  fe  place  s'clcve  lobélistiue  le  plus  haut  qui  ait  été  transporté  dans 
la  ville  éternelle.  Sur  un  des  côtés  est  bàli  le  palais  qui  porte  le  nom  de  la  place, 
et  qui,  après  sa  destruction  par  un  inceudie,  fut  rebâti  par  l'architecte  KonUua 
sous  le  pontificat  de  Sixte-Quint.  Non  loin  de  ce  palais,  se  trouve  la  villa  Massini 
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A       vivant.  Créateur  et  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre,  tout-puissant,  éternel, 


immense ,  incompréhensible,  infini  par  l'intelligence  et  la  volonté,  et  par 
toute  perfection  ;  qui,  éiant  une  substance  spirituelle  unique,  absolument 
simple  et  immuable,  doit  être  prêché  comme  réellement  et  par  essence 
distinct  du  monde,  très-heureux  en  soi  et  de  soi,  et  indiciblement  élevé 
au-dessus  de  tout  ce  qui  est  et  peut  se  concevoir  en  dehors  de  lui. 
«  Ce  -seul  vrai  Dieu,  par  sa  bonté  et  sa  vertu  toute-puissante,  non  pas 


ROME  PENDANT  LE  CONCILE.—  La  Scala  Santa.     L( 


et  l'église  Saiut-Jean-de-I-atrau.  C'est  dans  celte  église  qu'a  été  apporté  et  rcédifié  l'escalier 
saint,  scala  santa,  escalier  qui  se  trouvait  dans  le  palais  de  Pilate  à  Jérusalem,  le  même 
que,  suivant  la  tradition,  gravit  le  Christ  lorsqu'il  fut  amené  au  prétoire.  Dominique 
Fontana,  l'architecle,  présida  à  sa  réinsUillatiou  en  J589. 

Cet  escalier,  composé  de  trente-trois  marches  en  marbre  blanc,  ne  se  monte  qu'à 
genoux.  Les  fidèles  qui  veulent  gagner  des  indulgences  plénières  lé  gravissent  pénible- 
ment en  récitant  certaines  prières. 


pour  augmenter  son  bonheur  ou  l'acquérir,  mais  pour  manifester  sa  per- 
fection par  les  biens  qu'il  distribue  aux  créatures,  et  par  sa  volonté  plei- 
nement libre,  a  créé  de  rien,  dès  le  commencement  du  temps,  l'une  et 
l'autre  créature,  la  spirituelle  et  la  corporelle,  l'angélique  et  la  mondaine, 
et  ensuite  la  créature  humaine  formée,  comme  étant  pour  ainsi  dire  com- 
mune, d'un  esprit  et  d'un  corps  (I). 

(1)  Concile  de  Latran,  iv,  c.  1  Firmiter. 


)les  montent  à  genoux  les  marches  du  sanctuaire  («). 
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*  «  Or,  Dieu  protège  et  gouverne  par  sa  providence  tout  ce  qu'il 

a  créé,  atteignant  avec  force  le  monde  d'un  bout  k  l'autre  et  dispo- 
sant toutes  choses  avec  suavité  (1),  car  toutes  choses  sont  nues  et 
ouvertes  devant  ses  yeux  (2),  et  même  ce  qui  doit  arriver  par 
l'action  libre  des  créatures. 

CHAPITRE  11 

DE   LA    RÉVÉLATION 

«  La  même  sainte  Église  notre  mère  tient  et 
enseigne  que  Dieu,  principe  et  fm  de  toutes  choses, 
peut  être  certainement  connu  par  les  lumières 
naturelles  de  la  raison  humaine,  au  moyen  des 
choses  créées;  car  les  choses  de  Dieu  invisibles, 
sont  devenues  visibles  depuis  la  création  du  mon- 
de, par  les  choses  créées  qui  les  manifestent  h 
l'intelligence  (3).  Cependant  il  a  plu  h  la  sagesse 
et  à  la  bonté  de  Dieu  de  se  révéler  lui-même  à 
nous  et  de  nous  révéler  les  décrets  de  sa  volonté 
par  une  autre  voie,  qui  est  la  voie  surnaturelle, 
selon  ce  que  dit  l'apôtre  :  Dieu,  qui  a  parlé  à  nos 
pères  par  les  prophètes  de  plusieurs  manières, 
nous  a  parlé  en  ces  derniers  temps  et  de  nos  jours 
par  son  Fils  (4). 

«  C'est  k  cette  révélation  divine  que  tous  les 
iiommes  doivent  de  pouvoir,  même  dans  l'état 
présent  du  genre  humain,  promptement  connaître, 
d'une  absolue  certitude  et  sans  aucun  mélange 
d'erreur,  celles  des  choses  divines  qui  ne  sont  pas 
de  soi  inaccessibles  k  la  raison  humaine.  La  révé- 
lation ne  doit  pas  cependant  être  dite  absolument 
nécessaire  pour  cette  cause  ;  mais  parce  que  Dieu, 
dans  sa  bonté  infinie,  a  ordonné  l'homme  pour  une 
fin  surnaturelle,  c'est-k-dire  pour  participer  aux 
biens  divins  qui  surpassent  absolument  l'intelli- 
gence de  l'homme,  car  l'œil  de  l'homme  n'a  point 
vu,  son  oreille  n'a  point  entendu,  son  cœur  n"a  pu 
s'élever  k  comprendre  ce  que  Dieu  a  préparé  pour 
ceux  qui  l'aiment  (8). 

«  Or,  cette  révélation  surnaturelle,  selon  la  foi 
de  l'Église  universelle  qui  a  été  proclamée  par  le 
saint  concile  de  Trente,  est  contenue  dans  les 
livres  écrits  et  dans  les  traditions  non  écrites  qui, 
reçues  de  la  bouche  de  Jésus-Christ  même  par  les 
apôtres,  ou  transmises  comme  par  les  mains  des 
apôtres  sous  l'inspiration  du  Saint-Esprit,  sont 
venues  jusqu'à  nous  (6).  Et  ces  livres  de  l'Ancien  et 

(Ij  Sagesse,  vui,  1. 
(2j  Cf.  Hebr.  iv.  13. 

(3)  Rom,  I,  20. 

(4)  Hebr.  i,  1-8. 
f5)  I  Cor.  II,  9. 
(6)  Concile  de  Trente,  session  iv.  Décr.  du  Can.  Script. 


Apres  avoir  accompli  ce  saint  exercice,  on  arrive,  par  uu  des  quatre  escaliers  latéraux 
qui  y  correspondent,  dans  la  chapelle  dts Sancia  Sanctorum.  Sous  l'autel  de  cette  chapelle, 
qui  renferme  bon  nombre  de  reliques  vénérées,  l'on  se  prosterne  devant  une  image  de 
Jésus-Christ  Irés-anciciine,  haute  de  iin  mètre  cinquante,  et  qui  depuis  plusieurs  siècles 
sollicite  l'adoration  des  âmes  pieuses. 
Depuis  plus  de  cent  ans  on  n'avait  vu ,  comme  cette  année,  pareille  affluence  dans 
f     l'église    Saint-Jean-de-I,atrao;  jamais   peut-être  plus  de    fervents  catholiques   ne  s'étaient 


pressés  sur  les  marches  de  la  scala  santa.  La  réunion  du  Concile  a  amené  une 
foule  d'élrangers  pieux  qui,  dans  leur  pèlerinage  à  la  vieille  cité  papale,  tiennent 
à  honneur  de  s'astreindre  aux  pratiques  religieuses  qu'on  ne  peut  exercer  que 
là,  et  à  gagner  les  indulgences  attachées  à  ces  pratiques,  quelque  mortifiantes 
qu'elles  soient  pour  le  corps. 

C'est  probablement  en  souvenir  de  la  scala  santa  que  le  P.  Félix  a  dit  :  f  Le 
paganisme  adorait  le  plaisir,  le  christianisme  fait  adorer  la  souffrance.  » 
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du  Nouveau  Testament  doivent  être  tenus  pour  saints  et  canoniques 
en  entier  dans  toutes  leurs  parties,  tels  qu'ils  sont  énumérés  dans 
le  décret  du  concile  de  Trente  et  qu'ils  se  trouvent  dans  la  vieille 
édition  latine  de  la  Vulgate.  Ces  livres,  l'Église  les  tient  pour  saints 
et  canoniques,  non  point  parce  que,  composés  par  la  seule  habileté 
humaine,  ils  ont  été  ensuite  approuvés  par  l'autorité  de  l'Église, 
non-seulement  parce  qu'ils  contiennent  la  révélation  sans  erreur, 
mais  parce  que,  écrits  sous  l'inspiration  de  l'Esprit-Saint,  ils  ont 
Dieu  pour  auteur  et  ont  été  livrés  comme  tels  h  l'Église  elle-même, 
c  Mais  parce  que  quelques  hommes  jugent  mal  ce  que  le  saint 
concile  de  Trente  a  décrété  salutairemenl  louchant  l'interprétation 
de  la  divine  Écriture,  afin  de  maîtriser  les  esprits  en  révolte,  nous, 
renouvelant  le  môme  décret,  nous  déclarons  que  l'esprit  de  ce 
décret  est  que  sur  les  choses  de  la  foi  et  des  mœurs  qui  concernent 
l'édifice  de  la  doctrine  chrétienne,  il  faut  tenir  pour  le  vrai  sens  de 
la  sainte  Écriture  celui  qu'a  toujours  tenu  et  que  tient  notre  sainte 
mère  l'Église,  h  qui  il  appartient  de  déterminer  le  vrai  sens  et  l'in- 
terprétation des  saintes  Écritures;  en  sorte  qu'il  n'est  permis  à 
personne  d'interpréter  l'Ecriture  contrairement  k  ce  sens,  ou  même 
contrairement  au  sentiment  unanime  des  Pères. 

CHAPITRE  III 

DE   LA   FOI. 

«  Puisque  l'homme  dépend  tout  entier  de  Dieu  comme  de  son 
Créateur  et  Seigneur,  puisque  la  raison  créée  est  absolument 
soumise  k  la  vérité  incréée,  nous  sommes  tenus  de  fournir  à  Dieu, 
par  la  foi,  l'hommage  complet  de  notre  intelligence  et  de  notre 
volonté.  Or  cette  foi,  qui  est  le  commencement  du  salut  de  l'homme, 
l'Église  catholique  professe  que  c'est  une  vertu  surnaturelle,  par 
laquelle,  avec  l'inspiration  de  la  grâce  de  Dieu,  nous  croyons  vraies 
les  choses  qu'il  nous  a  révélées,  non  pas  k  cause  de  la  vérité  intrin- 
sèque des  choses,  perçue  par  les  lumières  de  la  raison,  mais  k 
cause  de  l'autorité  de  Dieu  lui-même,  qui  nous  les  révèle  et  qui 
ne  peut  ni  être  trompé  ni  tromper.  Car  la  foi,  selon  le  témoignage 
de  l'apôtre,  c'est  la  substance  des  choses  qui  font  l'objet  de  l'es- 
pérance, la  raison  des  choses  qui  ne  paraissent  pas  {i). 

«  Néanmoins,  afin  que  l'hommage  de  notre  foi  fût  en  accord  avec 
la  raison,  Dieu  a  voulu  ajouter  aux  secours  intérieurs  de  l'Esprit- 
Saint  les  preuves  extérieures  de  sa  révélation,  k  savoir  les  faits 
divins  et  surtout  les  miracles  et  les  prophéties,  lesquels  en  montrant 
abondamment  la  toute-puissance  et  la  science  infinie  de  Dieu,  sont 
des  signes  très-certains  de  la  révélation  divine  et  appropriés  k 
l'intelligence  de  tous.  C'est  pour  cela  que  Moïse  et  les  prophètes, 
et  surtout  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  ont  fait  tant  de  miracles  et 
de  prophéties  d'un  si  grand  éclat,  pour  cela  qu'il  est  dit  des  apôtres  : 
«  Pour  eux,  s'en  étant  allés,  ils  prêchèrent  partout  avec  la  coopé- 
ration du  Seigneur,  qui  confirmait  leur  parole  par  les  miracles  qui 
suivaient  (2).  «  Et  encore  :  «  Nous  avons  une  parole  prophétique 
certaine,  k  laquelle  vous  faites  bien  de  prendre  garde  comme  k  une 
lumière  qui  luit  dans  un  endroit  ténébreux  (3).  » 

«  Car,  bien  que  l'assentiment  de  la  foi  ne  soit  pas  un  aveugle  mou- 
vement de  l'esprit,  personne  cependant  ne  peut  adhérer  k  la  révé- 
lation évangélique,  comme  il  le  faut  pour  obtenir  le  salut,  sans  une 
illumination  et  une  inspiration  de  l'Esprit-Saint  qui  donne  k  tous  la 

(1)  llébr.  XI,  1. 
{%)  Marc.  XVI,  m. 
(J)  Il  Petr.  I,  19 
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suavité  du  consentement  et  de  la  croyance  k  la  vérité  (1).  C'est 
pourquoi  la  foi  en  elle  même,  alors  même  qu'elle  n'opère  pas  par  la 
charité,  est  un  don  de  Dieu,  et  son  acte  est  une  œuvre  qui  se  rap- 
porte au  salut,  acte  par  lequel  l'homme  offre  k  Dieu  lui-même  une 
libre  obéissance,  en  concourant  et  en  coopérant  k  sa  grâce ,  k 
laquelle  il  pourrait  résister. 

«  Or,  on  doit  croire  d'une  foi  divine  et  catholique  tout  ce  qui  est 
contenu  dans  les  saintes  Écritures  et  dans  la  tradition,  et  tout  ce 
qui  est  proposé  par  l'Église  comme  vérité  divinement  révélée,  soit 
en  vertu  d'un  jugement  solennel,  soit  dans  l'exercice  de  son  magis- 
tère ordinaire  et  universel. 

Mais  parce  qu'il  est  impossible  sans  la  foi  de  plaire  k  Dieu  et 
d'entrer  en  partage  avec  ses  enfants,  personne  ne  se  trouve  justifié 
sans  elle,  et  ne  parvient  k  la  vie  éterjtielle  s'il  n'y  a  persévéré  jusqu'k 
la  fin.  Et  pour  que  nous  puissions  satisfaire  au  devoir  d'embrasser  la 
vraie  loi  et  d'y  demeurer  constamment,  Dieu,  par  son  Fils  unique, 
a  institué  l'Église  et  l'a  pourvue  de  marques  visibles  de  son  institu- 
tion, afin  qu'elle  puisse  être  reconnue  de  tous  comme  la  gardienne 
et  la  maîtresse  de  la  parole  révélée.  Car  k  l'Église  catholique  seule 
appartiennent  ces  caractères  si  nombreux  et  si  admirables  établis 
par  Dieu  pour  rendre  évidente  la  crédibilité  de  la  foi  chrétienne. 
Bien  plus,  l'Eglise  par  elle-même,  avec  son  admirable  propagation, 
sa  sainteté  éminente  et  son  inépuisable  fécondité  pour  tout  bien, 
avec  son  unité  catholique  et  son  immuable  stabilité,  est  un  grand 
et  perpétuel  argument  de  crédibilité,  un  témoignage  irréfragable  de 
sa  mission  divine. 

Et  par  Ik,  comme  un  signe  dressé  au  milieu  des  nations  (2), 
elle  attire  k  elle  ceux  qui  n'ont  pas  encore  cru,  et  elle  apprend 
k  ses  enfants  que  la  foi  qu'ils  professent  repose  sur  un  très- 
solide  fondement. 

«  A  ce  témoignage  s'ajoute  le  secours  efficace  de  la  vertu 
d'en  haut.  Car  le  Seigneur  très-miséricordieux  excite  et  aide  par 
sa  grâce  les  errants,  afin  qu'ils  puissent  arriver  k  la  connais- 
sance de  la  vérité,  et  ceux  qu'il  a  tirés  des  ténèbres  k  son 
admirable  lumière,  il  les  confirme  par  sa  grâce,  qui  ne  manque 
que  lorsqu'on  y  manque,  afin  qu'ils  demeurent  dans  cette  même 
lumière.  Aussi  tout  autre  est  la  condition  de  ceux  qui  ont  adhéré 
k-la  vérité  catholique  par  le  don  divin  de  la  foi,  et  de  ceux  qui, 
conduits  par  les  opinions  humaines,  suivent  une  fausse  religion; 
car  ceux  qui  ont  embrassé  la  foi  sous  le  gouvernement  de  l'Eglise 
ne  peuvent  jamais  avoir  aucun  juste  motif  de  l'abandonner,  et  de 
révoquer  en  doute  cette  foi.  C'est  pourquoi,  rendant  grâces  k  Dieu 
le  Père,  qui  nous  a  fait  dignes  de  participer  au  sort  des  saints  dans 
la  lumière,  ne  négligeons  pas  un  si  grand  avantage  ;  mais  plutôt,  les 
yeux  attachés  sur  Jésus,  l'auteur  et  le  consommateur  de  la  foi,  gar- 
dons le  témoignage  inébranlable  de  notre  espérance. 

CHAPITRE  IV 

DE    LA    FOI    ET   DE   LA    RAISON 

«  L'Église  catholique  a  toujours  tenu  aussi  et  lient  d'un  consen- 
tement perpétuel  qu'il  existe  un  ordre  double  de  connaissance, 
distinct  non-seulement  en  principe,  mais  dans  son  objet  :  en  prin- 
cipe, parce  que  dans  l'un  nous  connaissons  par  la  raison  naturelle, 
dans  l'autre  par  la  foi  divine;  objectivement,  parce  qu'en  dehors  des 
choses  auxquelles  la  raison  naturelle  peut  atteindre,  il  y  a  des  mys- 

(1}  Lyn.  Araus.  ii,  can.  7.  , 

(î)  Is.  XI,  lï. 
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tères  cachés  en  Dieu  proposés  k  notre  croyance,  que  nous  ne  pou- 
vons connaître  que  par  la  révélation  divine.  C'est  pourquoi  l'Apôtre, 
qui  atteste  que  Dieu  est  connu  aux  nations  par  les  choses  créées, 
dit  cependant,  h  propos  de  la  grâce  et  de  la  vérité  qui  a  été  faite 
par  Jésus  Christ  (1)  :  Nous  parlons  de  la  sagesse  de  Dieu  en  mys- 
tère, sagesse  cachée  que  Dieu  a  prédestinée  pour  notre  gloire 
avant  les  siècles,  qu'aucun  des  princes  de  ce  siècle  n'a  connue; 
mais  Dieu  nous  l'a  révélée  par  son  Esprit  :  car  l'Esprit  scrute  toutes 
choses,  même  les  profondeurs  de  Dieu  (2).  Et  le  Fils  unique  lui- 
même  rend  témoignage  au  Père,  de  ce  qu'il  a  caché  ces  choses  aux 
sages  et  aux  prudents  et  les  a  révélées  aux  petits  (3). 

«  Lorsque  la  raison ,  de  son  côté,  éclairée  par  la  foi,  cherche 
soigneusement,  pieusement  et  prudemment,  elle  trouve  par  le  don 
de  Dieu  quelque  intelligence  très-fructueuse  des  mystères,  tant  par 
l'analogie  des  choses  qu'elle  connaît  naturellement  que  par  le  rap- 
port des  mystères  entre  eux  et  avec  la  fin  dernière  de  l'homme,  sans 
toutefois  être  jamais  apte  à  les  percevoir  comme  les  vérités  qui 
constituent  son  objet  propre.  Car  les  mystères  divins  surpassent 
tellement  par  leur  nature  l'intellect  créé,  que,  bien  que  transmis  par 
la  révélation  et  reçus  par  la  foi,  ils  demeurent  encore  couverts  du 
voile  de  la  foi  elle-même,  enveloppés  comme  dans  un  nuage,  tant 
que  nous  voyageons  en  étrangers  dans  cettte  vie  mortelle,  hors  de 
Dieu  ;  car  nous  marchons  guidés  par  la  foi  et  non  par  la  vue  (4). 

«  Mais  quoique  la  foi  soit  au-dessus  de  la  raison,  il  ne  peut  jamais 
y  avoir  de  véritable  désaccord  entre  la  foi  et  la  raison;  car  c'est  le 
même  Dieu  qui  révèle  les  mystères  et  communique  la  foi,  qui  a  ré- 
pandu dans  l'esprit  humain  la  lumière  de  la  raison,  et  Dieu  ne  peut 
se  nier  lui-même  ni  le  vrai  contredire  jamais  au  vrai.  Cette  appa- 
rence imaginaire  de  contradiction  vient  principalement  ou  de  ce  que 
les  dogmes  de  la  foi  n'ont  pas  été  compris  et  exposés  suivant  l'esprit 
de  l'Eglise,  ou  de  ce  que  les  erreurs  des  opinions  sont  prises  pour 
les  jugements  de  la  raison.  Nous  déclarons  donc  toute  proposition 
contraire  k  une  vérité  attestée  par  la  foi,  absolument  fausse  (5).  Or, 
l'Eglise  qui  a  reçu,  avec  la  mission  apostolique  d'enseigner,  le 
mandat  de  garder  le  dépôt  de  la  foi,  tient  aussi  de  Dieu  le  droit  et  la 
charge  de  proscrire  la  fausse  science,  afin  que  nul  ne  soit  trompé 
par  la  philosophie  et  la  vaine  sophistique  (.6).  C'est  pourquoi  tous  les 
chrétiens  fidèles  non-seulement  ne  doivent  pas  défendre  comme  des 
conclusions  certaines  de  la  science  les  opinions  qu'on  sait  être  con- 
traires k  la  doctrine  de  la  foi,  surtout  lorsqu'elles  ont  été  réprouvées 
par  l'Eglise,  mais  encore  ils  sont  tenus  de  les  tenir  bien  plutôt 
pour  des  erreurs  qui  se  couvrent  de  l'apparence  trompeuse  de  la 
vérité. 

«  Et  non-seulement  la  foi  et  la  raison  ne  peuvent  jamais  être  en 
désaccord,  mais  elles  se  prêtent  un  mutuel  secours  ;  la  droite  raison 
démontre  les  fondements  delà  foi,  et  éclairée  par  sa  lumière  déve- 
loppe la  science  des  choses  divines  ;  la  foi  délivre  et  prémunit  la 
raison  des  erreurs,  et  l'enrichit  d'une  connaissance  multipliée.  Bien 
loin  donc  que  l'Eglise  soit  opposée  k  l'étude  des  arts  et  des  sciences 
humaines,  elle  la  favorise  et  la  propage  de  mille  manières.  Car  elle 
n'ignore  ni  ne  méprise  les  avantages  qui  en  résultent  pour  la  vie  des 

(1)  Jean.  1,  17. 

(2)  t  Cor.  II.  7-9. 

(3)  Math.  XI,  25. 
(<)  II  Cor.  V,  7. 

(fi)  Concile  de  Latran,  v.  Bulle  Àpostolici  regimitiis. 
(6)  Coloss.  Il,  8. 
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hommes;  bien  plus,  elle  reconnaît  que  les  sciences  et  les  arts  venus 
de  Dieu,  le  maître  des  sciences,  s'ils  sont  dirigés  convenablement, 
doivent  de  même  conduire  k  Dieu,  avec  l'aide  de  sa  grâce  ;  et  elle 
ne  défend  pas  assurément  que  chacune  de  ces  sciences  dans  sa 
sphère,  ne  se  serve  de  ses  propres  principes  et  de  sa  méthode  par- 
ticulière ;  mais  tout  en  reconnaissant  cette  juste  liberté,  elle  veille 
avec  soin  pour  les  empêcher  de  se  mettre  en  opposition  avec  la 
doctrine  divine ,  en  admettant  des  erreurs  ou  en  dépassant  leurs 
limites  respectives,  pour  envahir  et  troubler  ce  qui  est  du  domaine  de 
la  foi. 

«  Car  la  doctrine  de  la  foi  que  Dieu  a  révélée,  n'a  pas  été  présen- 
tée aux  hommes  comme  une  invention  philosophique  qu'ils  auraient 
k  perfectionner,  mais  elle  a  été  transmise  comme  un  dépôt  divin  à 
l'Épouse  du  Christ  pour  être  fidèlement  gardée  et  infailliblement 
enseignée.  Aussi  doit-on  toujours  retenir  le  sens  des  dogmes  sacrés 
que  la  sainte  mère  l'Eglise  a  déterminés  une  fois  pour  toutes,  et  ne 
jamais  s'en  écarter,  sous  prétexte  et  au  nom  d'une  compréhension 
plus  haute  de  ces  dogmes. 

«  Croisse  donc  et  se  multiplie  abondamment,  dans  chacun  comme 
dans  tous,  chez  tout  homme  aussi  bien  que  dans  toute  l'Eglise,  du- 
rant le  cours  des  âges  et  des  siècles,  l'intelligence,  la  science  et  la 
sagesse;  mais  seulement  dans  sa  ligne,  c'est-k-dire  de  telle  sorte 
que  le  dogme,  le  sens,  la  pensée,  restent  toujours  les  mêmes  (I). 

CANONS 
I 

DE  DIEU  CRÉATEUR  DE  TOITfS  CHOSES 

«  1.  Si  quelqu'un  nie  un  seul  vrai  Dieu  créateur  et  maître  des 
choses  visibles  et  invisibles;  qu'il  soit  anathème. 

«  2.  Si  quelqu'un  ne  rougit  pas  d'affirmer  qu'en  dehors  de  la  ma- 
tière il  n'y  a  rien  ;  qu'il  soit  anathème. 

«  3.  Si  quelqu'un  dit  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  et  même  substance 
ou  essence  de  Dieu  et  de  toutes  choses;  qu'il  soit  anathème. 

«  4.  Si  quelqu'un  dit  que  les  choses  finies,  soit  corporelles,  soit 
spirituelles,  ou  du  moins  les  spirituelles,  sont  émanées  de  la  sub- 
stance divine  ; 

«  Ou  que  la  divine  essence  par  la  manifestation  ou  l'évolution 
d'elle-même  devient  toutes  choses; 

«  Ou  enfin  que  Dieu  est  l'Être  universel  et  indéfini  qui,  en  se  dé 
terminant  lui-même,  constitue  l'universalité  des  choses  en  genres, 
espèces  et  individus;  qu'il  soit  anathème. 

«  5.  Si  quelqu'un  ne  confesse  pas  que  le  monde  et  que  toutes  les 
choses  qui  y  sont  contenues,  soit  spirituelles,  soit  [matérielles,  ont 
été,  quant  k  toute  leur  substance,  produites  du  néant  par  Dieu  ; 

«  Ou  dit  que  Dieu  a  créé,  non  par  sa  volonté  hbre  de  toute  néces- 
sité, mais  aussi  nécessairement  que  nécessairement  il  s'aime  lui- 
même; 

«  Ou  nie  que  le  monde  ait  été  fait  pour  la  gloire  de  Dieu  ;  qu'il 
soit  anathème.  , 

II 

DE   U    RÉVÉLATION 

«  1.  Si  quelqu'un  dit  que  le  Dieu  unique  et  véritable,  notre  Créa- 
teur et  maître ,  ne  peut  pas  être  connu  avec  certitude ,  par  la 
lumière  naturelle  de  la  raison  humaine,  au  moyen  des  choses  qui 
ont  été  créées  ;  qu'il  soit  anathème. 

(1)  Vincent  de  Lërins,  Common.   n.  28. 
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«  S.  Si  quelqu'un  dit  qu'il  ne  peut  pas  se  faire,  ou  qu'il  ne  convient 
pas  que  l'homme  soit  instruit  par  la  révélation  divine  de  Dieu  et  du 
culte  qui  doit  lui  être  rendu  ;  qu'il  soit  anathème. 

«  3.  Si  quelqu'un  dit  que  l'homme  ne  peut  pas  être  divinement 
élevé  h  une  connaissance  et  h  une  perfection  qui  dépassent  sa  nature, 
mais  qu'il  peut  et  doit  arriver  de  lui-même  k  la  possession  de  toute 
vérité  et  de  tout  bien  par  un  progrès  continu  ;  qu'il  soit  anathème. 

«  4.  Si  quelqu'un  ne  reçoit  pas  dans  leur  intégrité,  avec  toutes 
leurs  parties,  comme  sacrés  et  canoniques  ,  les  livTCs  de  l'Ecriture, 
comme  le  saint  Concile  de  Trente  les  a  énumérés,  ou  nie  qu'ils 
soient  divinement  inspirés;  qu'il  soit  anathème. 

m 

DE   U   FOI 

«  1.  Si  quelqu'un  dit  que  la  raison  humaine  est  indépendante,  de 
telle  sorte  que  la  foi  ne  peut  pas  lui  être  com- 
mandée par  Dieu  ;  qu'il  soit  anathème. 

«  2.  Si  quelqu'un  dit  que  la  foi  divine  ne 
se  distingue  pas  de  la  science  naturelle  de 
Dieu  et  des  choses  morales,  et  que  par  consé- 
quent il  n'est  pas  requis  pour  la  foi  divine, 
que  la  vérité  révélée  soit  crue  à  cause  de 
l'autorité  de  Dieu,  qui  en  a  fait  la  révélation  ; 
qu'il  soit  anathème. 

«  3.  Si  quelqu'un  dit  que  la  révélation 
divine  ne  peut  devenir  croyable  par  des  si- 
gnes extérieui-s,  et  que  par  conséquent  les 
hommes  ne  doivent  être  amenés  à  la  foi  que 
par  la  seule  expérience  intérieure  de  chacun 
d'eux,  ou  par  l'inspiration  privée;  qu'il  soit 
anathème. 

«  4.  Si  quelqu'un  dit  qu'il  ne  peut  y  avoir 
de  miracle,  et,  par  conséquent,  que  tous  les 
récits  de  miracles,  même  ceux  que  contient 
l'Ecriture  sacrée,  doivent  être  relégués  parmi 
les  fables  ou  les  mythes  ;  ou  que  les  miracles 
ne  peuvent  jamais  être  connus  avec  certi- 
tude et  que  l'origine  divine  de  la  religion 
chrétienne  n'est  pas  valablement  prouvée  par 
eux  ;  qu'il  soit  anathème. 

a  5.  Si  quelqu'un  dit  que  l'assentiment  de  la  foi  chrétieime  n'est 
pas  libre,  mais  qu'il  est  produit  nécessairement  par  les  arguments  de 
la  raison  humaine  ;  ou  que  la  grâce  de  Dieu  n'est  néces.saire  que 
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pour  la  foi  vivante  qui  opère  par  la  charité  ;  qu'il  soit  anathème. 

«  6.  Si  quelqu'un  dit  que  les  fidèles  et  ceux  qui  ne  sont  pas  encore 
parvenus  h  la  foi  seule  véritable  sont  dans  une  même  situation,  de 
telle  sorte  que  les  catholiques  peuvent  avoir  de  justes  motifs  de 
mettre  en  doute  la  foi  qu'ils  ont  reçue  sous  le  magistère  de  l'Eglise, 
en  suspendant  leur  assentiment  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  obtenu  la  dé- 
monstration scientifique  de  la  crédibilité  et  de  la  vérité  de  leur  foi  ; 
qu'il  soit  analhème. 

IV 

DE  tA  FOI  ET  DE  LA    nAISON 

«  I.  Si  quelqu'un  dit  que  dans  la  révélation  divine  il  n'y  a  aucun 
mystère  proprement  dit,  mais  que  tous  les  dogmes  de  la  foi  peuvent 
être  compris  et  démontrés  par  la  raison  convenablement  cultivée  au 
moyen  des  principes  naturels;  qu'il  soit  anathème. 
«  2.  Si  quelqu'un  dit  que  les  sciences  humaines  doivent  être  trai- 
tées avec  une  telle  liberté  que  l'on  puisse 
tenir  pour  vraies  leurs  assertions ,  quand 
même  elles  seraient  contraires  h  la  doctrine 
révélée  ou  que  l'Eglise  ne  les  peut  proscrire; 
qu'il  soit  anathème. 

«  3.  Si  quelqu'un  dit  qu'il  peut  se  faire 
qu'on  doive  quelquefois,  selon  le  progrès  des 
sciences,  donner  aux  dogmes  proposés  par 
l'Eglise  un  autre  sens  que  celui  qu'a  enten- 
du et  qu'entend  l'Eglise  ;  qu'il  soit  anathème. 
«  C'est  pourquoi,  remplissant  le  devoir  de 
notre  suprême  charge  pastorale,  Nous  con- 
jurons par  les  entrailles  de  Jésus-Christ  et 
par  l'autorité  de  ce  même  Dieu,  noire  Sau- 
veur, Nous  ordonnons  h  tous  les  fidèles  du 
Christ,  et  surtout  à  ceux  qui  sont  h  leur 
tête  ou  qui  sont  chargés  de  la  mission  d'en- 
seigner, qu'ils  apportent  tout  leur  zèle  et 
tous  leurs  soins  h  écarter  et  k  éliminer  ces 
erreurs  de  la  sainte  Eglise  et  à  propager  la 
très-pure  lumière  de  la  foi. 

«  Mais,  parce  que  ce  n'est  pas  assez  d'é- 
viter le  péché  d'hérésie,  si  on  ne  fuit  aussi 
diligemment  les  erreurs  qui  s'en  rapprochent 
plus  ou  moins,  nous  avertissons  tous  les  chrétiens  qu'ils  ont  le  de- 
voir d'observer  les  Constitutions  et  les  décrets  par  lesquels  le  Saint- 
Siège  a  proscrit  et  condamné  les  opinions  perverses  de  ce  genres 
qui  ne  sont  pas  énumérées  ici  tout  au  long.  » 
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La  veille  de  l'imposante  solennité  dont  nous  venons  de  mettre  les 
détails  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs,  un  nouveau  Posiulatum  avait 
été,  par  un  grand  nombre  d'évêques,  présenté  k  S.  S.  Pie  IX.  U 
était  conçu  en  ces  termes  : 

«  Très-Saint-Père,  on  propage  chaque  jour  avec  un  zèle  de  plus 
en  plus  ardent  des  écrits  par  lesquels  la  tradition  cathoHque  est 
attaquée,  la  dignité  du  Concile  affaiblie,  les  esprits  des  fidèles  trou- 
blés, les  divisions  des  évêques  eux-mêmes  accrues,  et  enfin  la  paix 
et  l'unité  de  l'Église  plus  gravement  blessés.  D'un  autre  côté,  le 
temps  approche  où  il  sera  peut-être  nécessaire  de  suspendre  les 
réunions  du  Concile;  le  péril  de  voir  la  question  qui  agite  les  esprits 
demeurer  sans  solution,  est  donc  imminent. 


((  Pour  ne  pas  laisser  plus  longtemps  les  âmes  des  chrétiens 
emportées  par  tout  vent  de  doctrine ,  le  Concile  œcuménique  et 
l'Église  catholique  exposés  aux  injures  des  hérétiques  et  des  incré- 
dules, et  le  mal  qui  a  déjà  pris  tant  de  gravité  devenir  irrémé- 
diable, les  Pères  soussignés  supplient  humblement  et  instamment 
Votre  Sainteté,  très-bienheureux  Père,  de  daigner,  remplissant 
la  charge  qui  lui  a  été  confiée  par  le  Christ  Notre -Seigneur  de 
paître  les  brebis  et  les  agneaux,  et  le  devoir  qui  lui  a  été  im- 
posé de  confirmer  ses  frères,  appliquer  h  de  si  grands  maux  le  seul 
remède  efficace,  en  ordonnant  que  le  schéma  sur  l'infaillibilité  du 
Souverain-Pontife  soit  sans  aucun  retard  proposé  aux  délibérations 
du  Concile.  » 


M 


Dès  la  première  Congrégation  générale  qui  suivit  la  troisième  ses- 
sion publique,  cette  supplique  fut  exaucée. 

Conformément  en  efl'et  au  Monitum  reçu  h  domicile,  dans  la 
journée  du  mardi,  2G  avril,  les  Pères  du  Concile  se  rendirent  le 
vendredi,  29,  avant  neuf  heures  du  matin,  k  la  basilique  Vaticane 
pour  la  tenue  de  la  47°  Congrégation,  et  la  discussion  du  schéma  re- 
visé du  petit  catéchisme.    . 

La  messe  fut  dite,  à  neuf  heures,  suivant  l'usage  et  le  cérémonial 
ordinaire.  Ce  fut  Mgr  Spiridion  Maddalena,  archevêque  de  Corfou , 
qui  la  célébra  au  milieu  du  recueillement  général. 

Le  plus  ancien  des  cinq  Cardinaux  auquel  la  présidence  des  Con- 
grégations est  confiée,  le  cardinal  de  Angelis,  récita  la  prière 
usuelle. 

Puis,  tandis  que  les  officiers  du  Concile  distribuaient  aux  Pères  le 
texte  de  la  constitu- 
tion dogmatique  de 
la  Foi  catholique , 
promulguée  dans  la 
troisième  session  pu- 
blique, on  donna  les 
noms  des  orateurs 
inscrits  pour  prendre 
la  parole  sur  l'en- 
semble du  schéma 
revisé  du  petit  caté- 
chisme. 

S.  Em.  le  cardinal 
François  -  Auguste  - 
Ferdinand  Itonnet  , 
archevêque  de  Bor- 
deaux, prit  le  premier 
la  parole.  Son  dis- 
cours fit,  au  rapport 
de  diverses  corres- 
pondances, une  gran- 
de impression  sur  les 
I  Pères.  Après  avoir 
dit  que  l'unité  du  Ca- 
téchisme assurera  h 
l'Eglise  une  unité  plus 
étroite  et  plus  solide, 
quelle  maintiendra 
plus  facilement  l'in- 
tégrité de  la  doctrine 
et  resserrera  les  liens  qui  unissent  les  Eglises  particulières  au 
Saint-Siège,  l'cminent  cardinal  ajouta  que,  dans  de  telles  questions 
surtout,  il  faut  éloigner  toute  crainte  et  dominer  tout  amour  de  son 
pays,  pour  ne  chercher  que  le  salut  des  âmes  et  le  bien  de  l'Eglise. 
Enfin  il  demanda  au  nom  des  intérêts  de  l'Eglise  et  pour  mettre  fin 
au  trouble  des  âmes,  qu'on  pressât  l'examen  de  la  grande  question 
de  l'infaillibihté. 

Parlèrent  ensuite  le  cardinal  Joseph  Rauscher,  archevêque  de 
Vienne  ,  représenté  par  Mgr  Héfélé,  évêque  de  Uottembourg;  Mgr 
Pierre  Rota,  évoque  de  Guastalla,  duché  de  Modône;  et  Mgr  Au- 
gustin Vérot,  évoque  de  Saint-Augustin,  dans  la  Floride. 

Le  rapporteur  de  la  commission  de  la  discipline  ecclésiastique, 
Mgr  François-Xavier  Wierzchleyski,  archevêque  de  Lemberg,  monta 
alors  en  chaire,  et,  dans  un  discours  d'environ  trois  quarts  d'heure, 
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fit  connaître  la  pensée  et  les  résolutions  de  ladite  commission  rela- 
tivement k  la  nouvelle  rédaction  du  schéma. 

Le  cardinal  de  Angelis  interrompit  à  ce  moment  la  discussion  pour 
annoncer  que  le  Souverain-Pontife ,  se  rendant  aux  vœux  et  aux 
désirs  de  la  grande  majorité  du  Concile ,  avait  décidé  que  la  dis- 
cussion sur  le  Pontificat  romain  s'ouvrirait  immédiatement  après 
ceUe  du  petit  catéchisme.  Voici  k  peu  près  les  termes  de  sa  décla- 
ration : 

«  En  présence  du  trouble  qui  s'est  emparé  des  esprits  et  des 
«  inquiétudes  répandues  dans  l'Eglise  au  sujet  de  l'infaillibilité 
o  poniiflcale ,  un  grand  nombre  de  Pères  ont  demandé  que  cette 
«  question  fût  soumise  avan  toute  autre  et  immédiatement  au 
«  Concile.  11  a  paru  bon  (visiin  est)  d'accéder  k  ce  désir.  En  consé- 
«  quence,  on  distribuera  aujourd'hui  le  résumé  des  observations 

«  qui  ont  été  faites 
«  sur  la  primauté  du 
«  Pontife  romain,  et 
«  demain  celles  qui 
«  se  rapportent  k  son 
«  infaillibihté  ,  afin 
«  que  les  Pères  puis- 
«  sent  se  préparer 
«  sans  retard  k  déli- 
«  bérer  sur  cette 
«  matière.  » 

Conséquemment , 
on  distribua  aux  Pè- 
res un  premier  sché- 
ma de  104  pages, 
contenant  les  obser- 
vations écrites  pré- 
sentées par  les  Evo- 
ques sur  le  XI'  cha- 
pitre :  De  la  primauté 
.  du  Pape.  Le  xn«  cha- 
pitre renferme,  com- 
me on  sait,  la  ques- 
tion de  l'infaillibilité. 
Après  quoi  le  carr 
dinal  de  Angelis  leva 
la  séance  k  midi  vingt 
minutes,  annonçant 
que  les  Pères  se  réu- 
niraient le  lendemain 
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ROME  PENDANT  LE  CONCILE.  —  Costumes  et  types  romains. 


samedi ,  30  avril,  pour  la  48«  Congrégation  générale. 

Commentant  le  fait  principal  de  cette  séance,  le  correspondant  de 
l'Univers  ajoute  : 

«  La  nouvelle  se  répandit  immédiatement  de  la  prochaine  discus- 
sion de  la  question  de  l'infaillibilité,  et  encore  qu'on  s'y  attendît,  la 
joie  néanmoins  fut  grande.  Dieu  fasse  son  œuvre,  et  que  les  esprits 
troublés  retrouvent  la  paix  dans  une  douce  et  complète  soumission. 

«  Après  tout,  il  n'y  aura  qu'un  triomphe,  le  triomphe  de  l'Eglise,  et 
cela  ne  doit-il  pas  réjouir  toutes  les  âmes?  » 

Le  samedi,  30  avril,  le  Concile  tint  sa  48«  Congrégation  générale. 
Malgré  une  pluie  fine  et  abondante,  on  vit  les  Pères  arriver  k  la  ba- 
silique vaticane  entre  huit  heures  et  demie  et  neuf  heures  du  matin, 
les  uns  en  carrosses,  les  autres  en  modestes  voitures  de  place,  d'au- 
tres, enfin,  k  pied,  tenant  d'une  main  le  parapluie  qui  les  protégeait 
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contre  l'ondée ,  el  sous  laulre  bras ,  enveloppés  dans  un  simple 
mouchoir,  les  vêlements  dont  ils  devaient  se  revêtir  en  entrant  h 
Saint-Pierre,  avant  d'aller  prendre  leur  place  dans  la  salle  conciliaire. 
C'était  un  touchant  spectacle,  plein  de  beauté  et  d'enseignement. 

A  neuf  heures,  Mgr  Pierre  Villanova  Castellacci,  archevêque  de 
Petra,  monta  U  l'autel  et  oITrit  le  saint  sacrifice  de  la  messe. 

Les  cinq  cardinaux  présidents  se  trouvaient  h  leurs  sièges.  La 
prière  Adsumus  lut  recitée  par  S.  Em.  le  cardinal  de  .\ngelis, 
toute  l'assemblée  étant  debout. 

Les  officiers  du  Concile  firent  ensuite  la  distribution  aux  différents 
Evoques  de  Y  Analyse  synoptique  des  observalions  des  Pères  du  Concile 
sur  le  chapitre  additionnel  au  décret  de  la  primauté  du  Souverain- 
Pontife.  Cet  important  document,  dont  nous  venons  de  donner  le 
titre,  et  qui  contient  toutes  les  observations  présentées  sur  la  ques- 
tion de  f  infaillibilité  du  Pape,  se  compose  de  242  pages. 

La  distribution  terminée,  la  discussion  sur  le  schéma  réformé  du 
petit  catéchisme  fut  reprise,  et  le  cardinal  de  Angelis  donna  suc- 
cessivement la  parole  à 

Mgr  Louis  Dubreuil,  archevêque  d'Avignon  ; 

Mgr  Jacques-Marie  Joseph  Baillés,  ancien  évêque  de  Luçon; 

El  Mgr  Félix  Cantimorri,  évoque  de  Parme,  qui  parlèrent  sur  l'en- 
semble du  schéma. 

La  discussion  générale  ayant  été  close,  faute  d'orateurs,  le  car- 
dinal, premier  président,  invita  à  monter  a  la  chaire  les  évoques 
qui  s'étaient  fait  inscrire  pour  parler  sur  quelques  points  parti- 
culiers. 

L'assemblée  entendit  Mgr  Frédéric  Marguerye,  évêque  d'Autun  ; 

Mgr  Guillaume  Emmanuel  de  Ketteler,  évêque  de  Mayence; 

Mgr  Guillaume  Vaughan,  évêque  de  Plymouth  ; 

Mgr  Guillaume-Joseph  Cliff'ord,  évêque  de  Clifton  ; 

Mgi-  Malliias  Eberard,  évêque  de  Trêves; 

Et,  enfin,  Mgr  Jean-Baptiste  Zwerger,  évêque  de  Seckau. 

La  liste  des  orateurs  inscrits  étant  épuisée  et  aucun  Père  ne  ré- 
clamant la  parole,  la  séance  fut  levée  k  onze  heures  trois  quarts 
environ. 

Il  n'y  eut  pas  de  séance  entre  le  30  avril  et  le  4  mai.  Ce  jour-là 
se  tint  la  quarante-neuvième  Congrégation  générale.  Les  Pères  du 
Concile  étaient  convoqués  à  la  basilique  du  Prince  des  Apôtres, 
pour  entendre  les  observalions  de  la  commission  de  la  discipline 
ecclésiastique,  délibérer  et  voter  sur  les  amendements  el  l'ensemble 
du  schéma  modifié  du  pelit  catéchisme,  dont  le  texte  avait  été  dis- 
tribué k  chacun  quelques  jours  auparavant. 

Mgr  Athanase  Kanam,  archevêque  deTyr  pour  les  Grecs-Melchites, 
célébra,  vers  neuf  heures,  la  messe  suivant  le  rite  grec-melchite, 
ce  qui  la  fit  durer  plus  de  trois  quarts  d'heure. 

Le  cardinal-doyen  des  présidents  récita  ensuite  la  prière,  et  an- 
nonça la  mort  de  Mgr  Devoucoux,  évêque  d'Evreux,  en  le  recom- 
mandant aux  prières  du  Concile. 

Le  sous-secrétaire  du  Concile  prit  alors  la  parole  et  fit  connaître 
les  noms  de  dix  évêques  demandant,  pour  cause  de  santé,  à  re- 
tourner dans  leur  diocèse.  La  commission  des  Excuses  ayant  donné 
un  avis  favorable,  l'Assemblée,  consultée,  accorda  l'autorisation 
sollicitée,  sauf,  bien  entendu,  la  sanction  du  Souverain-Pontife. 

Puis  on  passa  h  la  discussion  du  schéma  réformé  du  pelit  caté- 
chisme et  des  amendements  proposés.  Mgr  Jean-Baptiste  Zwerger, 
évêque  de  Seckau,  monta  h  la  tribune,  et,  en  quaUlé  de  rapporteur, 


donna  h  l'assemblée,  dans  un  discours,  qui  ne  dura  pas  moins  d'une 
heure,  les  conclusions  de  la  commission  sur  chacun  des  divers 
amendements. 

A  ce  moment,  on  mit  aux  voix  les  amendements  et  les  diflérenls 
articles  du  schéma ,  sur  lequel  eut  lieu  subséquemment  un  vote  d'en- 
semble. Le  nombre  des  suffrages  exprimés  fut  h  près  de  six  cents. 
La  grande  majorité  des  Pères  vota  pour;  cinquante-cinq  ou  six  ce- 
pendant donnèrent  un  non  placet. 

La  séance  fut  levée  un  peu  après  une  heure.  Le  cardinal  de  An 
gelis  avait  prévenu  l'assemblée ,  avant  qu'elle  se  retirût ,  qu'il  ne 
pouvait  indiquer  le  jour  de  la  prochaine  réunion,  mais  que  chacun 
serait  avisé  h  domicile  en  temps  opportun. 

Le  10  mai,  en  effet,  \escursores  déposèrent  au  domicile  des  véné- 
rables Pères,  sous  enveloppe  scellée,  le  schéma  de  Primalu  et  de  in- 
fallibilitate.  Un  Monitum,  joint  h  ce  document,  convoquait  l'auguste 
assemblée  pour  le  vendredi  suivant,  13  mai. 

Date  mémorable  que  celle  du  13  mai!  «  Ce  jour-lk,  ditM.  Louis 
Vedillot,  notre  Saint-Père  a  achevé  sa  soixante-dix-huitième  année. 
Ce  jour-là  Pie  IX  a  atteint  les  années  du  règne  de  saint  Sylvestre  1", 
et  d'Adrien  I";  saint  Sylvestre  qui,  suivant  la  tradition  romaine,  a 
baptisé  le  premier  empereur  chrétien  et  qui  fut  certainement  son 
ami;  Adrien,  fami  de  Charlemagne  !  D'après  la  chronologie  adoptée 
pour  la  série  des  Papes  à  Saint-Paul-hors-les-murs  et  par  YAnnuario 
Pontificio,  ces  deux  Papes  ont  gouverné  l'Église  pendant  23  ans 
10  mois  27  jours. 

«  Le  2  mars  1871,  Pie  IX  verra  les  années  de  Pie  VI,  la  noble 
victime  de  la  révolution  :  24  ans  8  mois  14  jours.  Après  cela,  les 
vœux  du  monde  demanderont  à  Dieu  que  Pie  IX  le  Grand  dépasse 
les  années  de  Pierre  :  23  ans  2  mois  7  jours.  Cette  date  «  fastique  » 
sera  le  23  août  1871.  » 

Donc,  le  vendredi  13,  après,  une  interruption  de  huit  jours,  Içs 
Pères  du  Concile  reprirent  leurs  réunions.  Ils  se  rendirent,  par  un 
temps  magnifique,  h  la  basiUque  Vaticane  pour  la  tenue  de  leur  cin- 
quantième Congrégation  générale. 

Vers  neuf  heures,  Mgr  Pedicini,  archevêque  de  Bari,  monta  à 
l'autel  et  offrit  le  saint  sacrifice  de  la  messe.  La  prière  habituelle  fut 
récitée  parle  cardinal  de  Angelis. 

Deux  évêques  prirent  seuls  la  parole  ;  savoir  :  Mgr  Marilley,  évêque 
de  Lausanne  et  Genève,  et  Mgr  Pie,  évêque  de  Poitiers;  tous  les 
deux  en  qualité  de  rapporteurs  des  commissions  de  la  foi  et  de  la 
discipline  ecclésiastique. 

Au  nom  de  la  commission  de  la  discipline  ecclésiastique ,  Mgr 
févêque  de  Lausanne  et  Genève  rendit  compte  à  l'assemblée  da 
résultat  de  l'examen  fait  dés  placet  juxta  modum  donnés  par  un 
certain  nombre  d'évêques,  dans  la  deuxième  congrégation  générale, 
sur  le  schéma  du  petit  catéchisme. 

Mgr  Pie,  évêque  de  Poitiers,  exposa  ensuite  aux  Pères  du 
Concile  l'accueil  fait,  au  sein  de  la  commission  de  la  foi,  aux  nom- 
breuses observations  présentées  sur  le  schéma  de  la  Primauté  et 
de  rinfaillibilité  du  Pontife  Romain,  et  les  motifs  qui  avaient  présidé 
h  la  rédaction  de  la  nouvelle  constitution  soumise  aux  délibérations 
du  Concile. 

Ce  remarquable  rapport,  qui  dura  une  heure,  fut  écouté  avec  la 
plus  religieuse  attention  et  la  séance  fut  levée  vers  onze  heures  trois 
quarts. 

Neuf  évêques  qui  avaient  adressé  des  demandes  'a  la  commission 
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des  excuses  pour  être  autorisés  k  quitter  Rome  et  k  rentrer  dans 
leurs  diocèses,  reçurent  le  même  jour  la  permission  de  s'absenter 
du  Concile  et  de  retourner  au  milieu  de  leur  troupeau. 

La  cinquante-unième  Congrégation  générale  se  tint  le  lende- 
main 14. 

Suivant  la  règle  établie,  la  séance  commença  par  le  saint  sacrifice 
de  la  messe,  qui  fut  offert  par  l'archevêque  de  Grenade,  MgrBen- 
venuto  Mouzon  y  Martine. 

Tous  les  cardinaux  présidant  le  Concile  se  trouvaient  a  leur 
place. 

Après  VAdsumus,  le  cardinal  de  Angelis  déclara  la  discussion  ou- 
verte sur  l'ensemble  de  la  première  constitution  De  Ecdaia  Chrisli, 
et  donna  la  parole  au  cardinal  Constantin  Patrizzi,  vicaire  de  Sa 
Sainteté; 

Puis  a  Mgr  Joseph  Sant'  Alemany,  de  l'ordre  des  Dominicains, 
archevêque  de  San-Francisco  (Californie); 

A  Mgr  Louis  Natoli,  archevêque  de  Messine  ; 
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A  Mgr  Joseph-Benoît  Dusmel,  archevêque  de  Catane  ; 

A  Mgr  François  Rivet,  évêque  de  Dijon; 

A  Mgr  Jean  Ranolder,  évêque  de  Veszprim  (Hongrie); 

A  Mgr  Bernard  Conde  y  Corral,  évêque  de  Zamora  (Espagne); 

Et  enfin  a  Mgr  Pierre  Celesia,  évêque  de  Palti. 

Ces  huit  orateurs  ayant  rempli  toute  la  séance,  la  suite  de  la  dis- 
cussion fut  renvoyée  au  mardi  17  mai,  et  les  Pères  se  séparèrent  vers 
une  heure  de  l'après-midi. 

Avant  leur  séparation,  on  leur  avait  fait  connaître  que  le  lundi 
16,  le  Saint-Père  devait  se  rendre,  vers  dix  heures  et  demie,  k  l'église 
de  Notre-Dame-des-Anges,  attenant  au  couvent  des  Chartreux,  pour 
faire  la  distribution  des  médailles  aux  exposants  de  l'Exposition 
romaine,  et  que  ce  serait  avec  plaisir  qu'on  les  verrait  honorer  la 
cérémonie  de  leur  présence.  Ils  devaient  se  présenter  avec  la  tenue 
de  chœur. 

C'est  de  cette  solennité  de  la  distribution  des  récompenses  que 
nous  allons  maintenant  rendre  compte. 
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Bien  que  les  matières  qui  se  rapportent  au  Concile  lui-même  doi- 
vent naturellement,  dans  cet  ouvrage,  occuper  la  plus  grande  place, 
nos  lecteurs  ont  pu  voir  que  nous  ne  négligions  point  les  faits  qui 
se  passent  k  côté,  les  cérémonies,  les  fêtes,  etc.  C'est  ainsi  que  nous 
avons  consacré  plusieurs  pages  k  l'Exposition  romaine,  sur  laquelle 
nous  revenons  une  dernière  fois  dans  ce  chapitre,  pour  raconter  la 
solennité  de  la  distribution  des  récompenses  aux  plus  méritants 
parmi  les  exposants. 

Ce  fut  le  lundi  16  mai  que  le  Saint-Père  daigna  faire  celte  distri- 
bution. Avant  de  décrire  la  cérémonie  elle-même,  qui  fut  vraiment 
digne  de  l'auguste  Père  et  Souverain,  tant  par  les  personnages  qui 
l'entouraient,  que  par  l'endroit  où  elle  était  célébrée  et  par  le  but  en 
vue  duquel  l'Exposition  avait  eu  lieu,  celui  d'encourager  les  arts  et 
l'industrie  mis  au  service  de  la  religion,  nous  résumerons  ce  que 
l'Exposition  romaine  a  offert  de  plus  saillant  en  elle-même,  dans  ses 
développements  et  dans  ses  effets. 

L'idée  d'une  Exposition  où  l'on  verrait  réunis  les  produits  de  tous 
les  arts  exécutés  pour  le  culte  catholique,  idée  appropriée  k  Rome, 
où  est  établi  le  siège  immuable  de  la  religion,  idée  opportune  au 
moment  d'un  Concile  qui  a  réuni  tant  de  membres  de  l'épiscopat, 
appartient  tout  entière  au  Saint-Père.  C'est  lui  aussi  qui  a  choisi  le 
cloître  de  la  Chartreuse,  choix  qui  ne  pouvait  être  meilleur,  eu  égard 
k  la  majesté,  k  la  disposition,  k  l'ampleur  de  l'édifice,  toutes  qualités 
se  réunissant  pour  assurer  k  l'Exposition  projetée  les  conditions  les 
plus  .favorables. 

Pour  traduire  en  actes  tout  ce  qu'il  y  avait  de  grand  et  d'utile 
dans  son  idée,  le  Saint-Père  a  mis  k  la  tête  de  l'entreprise  S.  Em.  le 
cardinal  Berardi,  pro-ministre  du  commerce,  des  beaux-arts ,  de 
l'industrie  et  des  travaux  publics,  en  lui  conférant  les  pouvoirs  les 
plus  étendus.  S.  Em.  a  pourvu  k  tous  les  détails,  sans  se  laisser 
arrêter  par  la  brièveté  du  temps  ou  par  les  difficultés,  et,  grâce  k 
ses  soins  infatigables,  tout  s'est  trouvé  en  ordre  et  tous  les  obstacles 
ont  été  surmontés.  Elle  s'est  d'abord  entourée  des  hommes  les  plus 
renommés,  les  a  réunis  en  une  commission  supérieure  et  leur  a 
confié  la  tâche  de  proposer  et  d'exécuter  tout  ce  que  l'on  croirait 
propre  a  assurer  le  succès  de  l'Exposition.  Une  autre  commission. 


composée  de  personnes  versées  dans  les  différentes  branches  de 
l'art  et  de  l'industrie  qui  pouvaient  être  représentées  k  l'Exposition, 
a  été  adjointe  k  celle-ci. 

Ces  deux  commissions,  chacune  dans  la  sphère  d'action  qui  lui 
était  propre,  ont  suivi  l'impulsion  que  leur  avait  donnée  le  cardinal 
pro-ministre,  leur  président,  et  ont  rivalisé  de  zèle  pour  atteindre 
leur  but.  Sa  Sainteté  a  bien  voulu  récompenser  magnifiquement  le 
travail  et  l'activité  de  ces  hommes  éminents  et  bien  méritants,  par 
des  distinctions  honorifiques. 

Le  règlement  imprimé  faisait  connaître,  pendant  ce  temps-lk, 
l'ampleur  du  concours  qui  allait  s'ouvrir  k  Rome  pour  tous  les  arts 
et  toutes  les  industries  que  le  culte  catholique  alimente  et  déve- 
loppe. Ce  règlement  conçu  d'après  un  plan  tout  k  fait  spécial, 
adoptait  des  classifications  complètement  nouvelles  pour  cet  ensem- 
ble d'objets  qui  n'avaient  jamais  été  envisagés  k  un  aussi  haut 
point  de  vue,  jamais  soumis  a  un  pareil  rapprochement,  jamais 
réunis  en  de  telles  proportions. 

En  attendant,  MM.  les  architectes  comte  Vespignani,  membre  de 
la  commission  supérieure,  et  chevalier  Fontana,  inspecteur  des 
monuments,  disposaient  le  cloîtra  de  Michel-Ange  pour  la  desti- 
nation que  voulait  lui  donner  le  Saint-Père,  au  moyen  d'un  aména- 
gement réunissant  la  commodité,  la  majesté  et  l'élégance,  et  qui  a 
si  bien  répondu  k  l'attente  publique.  La  transformation  du  local  a 
été  faite  d'une  manière  digne  de  Rome  et  de  cette  circonstance 
extraordinaire,  au  point  qu'on  eût  cru  que  le  cloître,  les  grandes 
salles,  le  jardin,  l'entrée  et  les  autres  dépendances,  avaient  été  dès 
le  principe  construits  tout  exprès,  au  point  que  tous  les  objels  de 
Rome  et  de  l'étranger  ont  pu  y  être  classés  heureusement  et  mis 
en  relief,  malgré  leur  nombre  et  leur  diversité. 

Ces  objets  ont  été  beaucoup  plus  nombreux  qu'on  ne  l'espérait, 
et  k  plus  forte  raison  qu'on  ne  le  croyait.  Partout  les  obstacles  qui, 
pour  des  raisons  diverses,  semblaient  devoir  entraver  ou  entravaient 
réellement  l'entreprise,  ont  été  généreusement  surmontés. 

La  France  s'est  empressée  de  s'assurer  la  plus  belle  et  la  plus 
vaste  place  pour  ses  envois.  Comme  toujours,  elle  s'est  montrée  la 
fille  aînée  de  l'Église  romaine.  La  puissance  de  ses  moyens  d'action, 
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l'extension  de  son  commerce,  l'activité  de  ses  fabriiiues  se  sont 
révélées  dans  toute  leur  supériorité.  Ses  arts  et  ses  industries,  les 
ressources  qu'elle  tire  de  la  science,  ses  nombreuses  inventions 
ont  fait  une  grande  figure  dans  cette  mémorable  Exposition.  Deux 
diplômes  d'honneur,  des  grands  prix,  des  prix  et  d'autres  splendides 
témoignages  mérités  par  des  Français,  attestent  le  rang  qu'ils  y  ont 
occupé.  Les  autres  concurrents  appartenaient  à  la 
plupart  des  autres  pays  :  h  l'Austro-IIongrie,  b  la 
Bavière,  à  la  Belgique,  h  l'Angleterre,  à  la  Prusse, 
h  l'Espagne,  à  lu  Suisse  et  aux  diverses  contrées 
de  l'Italie.  Plusieurs  ont  éprouvé  de  grandes  diffi- 
cultés; quelques-uns  même  des  dangers.  On  a 
vu  se  produire  la  générosité  de  leurs  intentions, 
leurs  nobles  eflorts,  leurs  marques  de  loyauté  et 
de  foi,  souvent  unies  h  un  mérite  supérieur,  dans 
de  nombreux  produits.  D'un  côté  on  voyait  tout 
ce  que  peut  le  culte  catholique  ,  dans  chaque 
nation,  sur  les  arts  et  sur  les  industries  ;  de  l'autre 
son  action  vive,  utile  et  grande,  même  au  point 
de  vue  matériel,  sur  la  société.  Ici,  encore,  les 
grands  prix,  les  prix  et  les  dictinclions  obtenus 
témoignent  du  mérite  de  ces  exposants. 

Il  est  h  propos  de  faire  remarquer  que  d'illus- 
tres personnages  des  nations  susdites  ont  envoyé 
des  objets  uniquement  pour  rendre  hommage  au 
Saint-Père,  en  déclarant  qu'ils  ne  briguaient  point 
les  prix.  Sa  Sainteté,  prenant  en  considération  cet 
acte  de  respect,  a  voulu  qu'on  leur  en  exprimât 
sa  reconnaissance  à  la  fin  de  l'Exposition. 

Passons  maintenant  des  envois  de  l'étranger  h 
ceux  de  Rome,  et  nous  verrons  combien  on  a  lieu 
d'en  être  noblement  et  grandement  satistait. 

Sa  Sainteté  a  voulu  contribuer  k  l'éclat  de  l'Ex- 
position, en  y  envoyant  quelques-uns  des  objets 
sacrés  qui  lui  appartiennent,  et  en  permettante  la 
préfecture  des  palais  apostoliques  d'y  faire  figurer 
de  belles  pièces  du  mobilier  pontifical.  Elle  a  per- 
mis en  môme  temps  à  l'atelier  des  Mosaïques,  h  la 
Chalcographie  camérale  et  h  la  Chromolithogra- 
phie, établissement  fondé  et  soutenu  par  sa  muni 
ficence ,  de  s'y  faire  représenter  par  leurs  pro- 
duits. 

Par  déférence  pour  Sa  Sainteté,  les  chapitres 
des  trois  basiliques  patriarcales  de  Latran ,  du 
Vatican  et  de  Sainte-Marie-Majeure  ont  envoyé 
d'insignes  œuvres  d'art.  D'autres  églises  aussi,  des 
objets  précieux  et  rares,  même  des  provinces, 
notamment  la  cathédrale  d'Anagni. 

Les  établissements  publics  ont  secondé ,  eux 
aussi,  cette  impulsion  généreuse;  par  exemple 
l'Académie  pontificale  de  Saint-Luc,  dans  les  pro- 
duits des  trois  arts  où  elle  se  signale,  s'est  montrée  U  la  hauteur 
de  sa  grande  renommée. 

Des  cardinaux,  des  princes  et  d'autres  membres  de  la  noblesse 
et  de  riches  citoyens  ont  tous  envoyé  les  objets  sacrés  les  plus 
précieux  de  leurs  maisons,  dans  la  généreuse  intention  d'enrichir 
l'Exposition. 

Ces  personnages  n'ayant  pas  eu  pour  but  de  prendre  part  au 
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concours  ont  reçu,  eux  aussi,  l'expression  de  la  salisfaciion  du  Saint-Père. 

Des  artistes  de  Rome  en  tous  genres  ont  envoyé  leurs  œuvres  et  leurs 
produits,  et  les  prix  qu'ils  ont  remportés  montrent  combien  ils  ont  excellé 
dans  le  concours. 

Il  y  a  eu  1046  exposants,  dont  5»7  concourant  aux  prix  et  449  se  tenant 
hors  de  concours.  La  plupart  d'entre  eux  ayant  envoyé  plus  d'un  objet,  le 
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nombre  total  des  objets  a  été,  on  le  comprend  sans  peine,  de  plusieurs 
milHers. 

Portée  h  ce  degré  de  splendeur  et  d'abondance,  l'Exposition  devint  une 
source  féconde  de  comparaisons  qui  en  mûriront  plus  tard  les  fruits.  Les 
beaux  arts  et  les  industries  y  ont  trouvé  une  nouvelle  lumière.  De  nouvelles 
idées  ont  été  mises  en  mouvement;  des  jugements  se  sont  formés;  un 
sentiment  d'estime  réciproque  s'est  établi  entre  les  artistes;  la  vérité  ;i 
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dissipe  les  préjugés.  Et  nous  aimons  h  pouvoir  ajouter,  sans  crainte  d"ôtre 
démentis,  que  l'on  a  acquis  la  certitude  que  Rome,  siège  incontesté  des  arts 
classiques,  était  aussi  le  siège  d'un  grand  nombre  d'industries  presque  taci- 
tement parvenues  h  une  grande  perfection. 

On  en  a  eu  une  preuve  évidente  lorsque  les  membres  du  jury,  qui  s'étaient 
adjoint,  pour  plus  d'impartialité,  d'autres  experts,  ont  décerné  les  prix. 
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es  Anathèmes  et  les  Excommunications. 


I^Ouatre  commissions  avaient  ainsi  été  formées,  répondant  aux  quatre 
classes  établies  par  le  programme  de  M.  le  comte  Griti  :  —  les  œuvres 
d'orfèvrerie,  joaillerie  et  bronze;  —  les  tissus,  broderies  et  tapis;  —  les 
beaux  arts  ;  — l'industrie. 

Parmi  les  jurés  on  comptait  un  certain  nombre  de  français,  tous  prêtant 
un  concours  aussi  actif  qu'intelligent,  et  s'attirant  la  sympathie  de  tous  les 
exposants.  Doués  les  uns  d'expérience,  les  autres  d'une  grande  érudition, 


ces  jurés  ont  eu,  il  faut  le  reconnaître,  une  part  considérable  dans 
le  résultat  final  de  l'Exposition.  On  a  nommé  avec  MM.  Baugrand 
et  Rondelet,  commissaires  du  gouvernement  français,  des  savants 
et  dos  artistes,  tels  que  Mgr  Barbier  de  Montault,  qui  a  publié  un 
excellent  compte  rendu  de  l'Exposition  dans  la  Revue  du  Monde 
catholique  (nous  en  avous  mis  quelques  extraits  sous  les  yeux  de 
nos  lecteurs);  M.  Badin,  directeur  de  la  manu- 
facture impériale  des  Gobelins  ;  M.  Firmin  Didot, 
si  connu  par  ses  éditions  hors  ligne  ;  M.  Edouard 
Didron,  directeur  des  Annales    archéologiques  et 
peintre-verrier  k  Paris;  M.   Armand  Caillât,  le 
célèbre  orfèvre  de  Lyon  ;  M.  Vanel ,  doyen  des 
fabricants  de  soieries  de  Lyon  ;  M.  Biais,  chasu- 
blier-brodeur,  de  Paris,  digne  de  sa  réputation  ; 
et  M.  Bourdon,  associé  du  peintre-verrier  Lusson, 
qui  a  restauré  avec  tant  d'habileté  les  vitraux  de 
la  Sainte-Chapelle  de  Paris. 

Le  jour  fixé  pour  la  clôture  de  l'Exposition  étant 
proche ,  le  Saint-Père ,  qui  l'avait  inaugurée  et 
visitée,  daigna  donc,  le  16  mai,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons dit,  remettre  de  sa  main  les  récompenses 
aux  exposants. 

La  cérémonie  eut  lieu  à  Ste-Marie-des-Anges, 
près  le  cloître;  la  nef  transversale,  aux  gigantes- 
ques colonnes  de  granit  égyptien,  que  le  génie  de 
Michel-Ange  a  transformée  de  salle  des  Termes 
de  Dioclétien  en  église,  se  prêtait  admirablement 
à  cette  solennité.  A  gauche  en  entrant,  on  voyait 
le  trône  préparé  sous  un  pavillon  pour  le  Saint- 
Père  ;  devant  le  trône  de  longues  files  de  sièges 
pour  les  cardinaux,  les  évêques  et  les  prélats; 
plus  près  des  murailles ,  des  tribunes  pour  les 
assistants  de  distinction,  des  places  pour  les  mem- 
bres des  commissions  et  les  exposants.  La  foule 
occupait  le  reste  de  la  nef,  et  il  y  avait,  au 
fond,  en  face  du  trône,  un  grandiose  orchestre. 
Arrivé  en  train  de  gala,  le  Saint-Père  fut  reçu 
k  l'entrée  par  S.  Em.  le  cardinal  Berardi,  les  com- 
missions ,  le  sénateur  et  les  conservateurs  de 
Rome,  qui  l'accompagnèrent  k  l'église,  où  il  prit 
place  sur  son  trône.  , 

On  put  alors  admirer  le  brillant  coup-d'œil  de 
cette  réunion.  Les  cardinaux,  au  nombre  de  36, 
portaient  la  pourpre  ;  les  évêques,  au  nombre  de 
plus  de  500,  la  mantelletta.  Les  prélats  dignitaires 
de  l'Église  romaine  et  les  ministres  d'État  étaient 
là.  Les  tribunes  renfermaient  LL,  AA.  RR.  le  duc 
et  la  duchesse  de  Parme,  le  comte  et  la  comtesse 
de  Trapani,  le  comte  et  la  comtesse  de  Caserte, 
le  comte  de  Syracuse  et  la  princesse  Marie-Imma- 
culée; les  diplomates  accrédités  près  le  Saint- 
Siège,  en  grand  uniforme  ;  la  haute  noblesse  romaine  ;  le  général 
Dumont  et  d'autres  officiers  français;  les  généraux  pontificaux.  Il 
y  avait  en  outre  plusieurs  milliers  de  spectateurs. 

Au  moment  où  le  Saint-Père  entra  dans  l'église,  un  chœur  de 
jeunes  gens  de  l'école  de  chant  fondée  par  lui  dans  l'étabUssement 
des  frères  des  écoles  chrétiennes,  exécuta  un  hymne  de  circons- 
tance, paroles  de  M.  Nazareno   Rosali,  chapelain-chantre  ponti- 
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fical,  musique  de  Mgr  Tripepi,  lequel  produisit  le  plus  bel  effet. 

A  S.  Em.  le  cardinal  Berardi,  qui  avait  eu  la  gloire  d'être  l'inter- 
prète fidèle  de  la  volonté  de  Pie  IX  et  d'associer  son  nom  h  cet 
acte  immense  du  Pontificat,  revenait  le  droit  de  recevoir  et  de 
haranguer  Sa  Sainteté.  Voici  en  quels  termes  s'exprima  Son  Émi- 
nence  : 

o  Très-Saint-Père,  que  Votre  Sainteté  daigne  une  seconde  fois 
agréer  solennellement  l'hommage  des  sentiments  de  la  reconnais- 
sance la  plus  vive,  que  j'ai  fhonneur  de  Lui  exprimer  au  nom  des 
exposants,  des  commissions,  ainsi  que  des  nombreux  visiteurs  qui, 
durant  quatre  mois,  ont  admiré  les  produits  accumulés  dans  le 
cloitrc  voisin. 

«  Cette  œuvre  est  la  vôtre,  Saint  Père,  et,  comme  toutes  vos 
œuvres,  elle  a  admirablement  réussi,  en  dépit  des  obstacles  qu'on  a 
tcnié  en  quelques  lieux  de  lui  susciter.  Sur  un  signe  de  vous,  les 
artistes  ont  ainsi  reçu  une  impulsion  féconde,  et  la  religion,  dont 
vous  êtes  le  Chef  auguste,  s'est  vue  entourée  d'une  splendeur  nou- 
velle qui  oblige  ses  calomniateurs  eux-mêmes  k  admirer  le  prodi- 
gieux aliment  qu'elle  offre  aux  arts  les  plus  nobles  et  aux  industries 
les  plus  étendues  et  les  plus  diverses. 

«  A  cette  heure,  loi-sque  Votre  Sainteté,  comblant  la  mesure  de 
sa  bonté,  met  sa  complaisance  U  distribuer  de  sa  main  les  récom- 
penses aux  plus  dignes,  l'admiration  et  la  reconnaissance  du  monde 
viennent  illuminer  la  tiare  d'un  nouveau  rayon  de  gloire.  Tous  les 
étrangers  qui  ont  visité  Rome  en  ces  derniers  jours,  que  Dieu  nous 
a  faits  propices,  ont  apprécié  fornement  que  Vous  avez  donné  à  la 
reine  des  cités  et  le  lustre  de  florissante  jeunesse  que  Votre  muni- 
ficence incomparable  a  répandu  sur  elle;  tous  ont  applaudi  au 
progrès  des  sciences  et  des  arts  qui  maintiennent  le  peuple  romain 
k  son  rang  légitime  parmi  les  nations  ;  tous  ont  salué  avec  enthou- 
siasme dans  le  Souverain  Pontife,  la  source  de  la  grandeur,  le 
protecteur  de  la  civilisation,  l'honneur  de  son  peuple,  la  gloire  de 
l'Église. 

ft  El  tandis  que  le  Concile  du  Vatican  prononçait  solennellement, 
il  y  a  peu  de  jours,  que  l'Église,  loin  de  s'opposer  au  culte  sage 
des  sciences  et  des  arts,  en  favorise  le  développement  et  en  élève 
les  œuvres.  Votre  Sainteté  fournissait  par  le  spectacle  de  l'Expo- 
sition romaine  une  preuve  de  cette  vérité. 

«  Daignez  donc,  Très-Saint-Père ,  couronner  votre  œuvre ,  et 
dans  ce  temple,  qu'un  autre  Pic  a  élevé  sur  les  ruines  mêmes  des 
Thermes  d'un  des  plus  cruels  persécuteurs  du  christianisme,  en 
l'honneur  de  la  Reine  des  Anges,  qui  Vous  protège  si  visiblement, 
daignez  accorder  aux  plus  dignes  des  exposants  une  récompense 
que  tous  ont  également  ambitionnée,  et  répandez  sur  chacun  cet 
amour  qui  donne  le  mouvement  et  la  vie  k  tous  les  nobles  tra- 
vaux. Accordez-nous,  enfin.  Votre  bénédiction  apostolique,  afin 
que  les  artistes  qui  consacrent  leur  talent  et  leur  industrie  au 
service  de  la  religion  sentent  se  doubler  leur  courage  et  que  cette 
nombreuse  assemblée  reçoive  de  Vous  ce  nouveau  gage  de  joie  et 
de  félicité.  » 

Son  Éminence  ayant  cessé  de  parler,  le  Pape  répondit  d'une  voix 
vibrante,  accompagnant  d'un  beau  geste  ses  paroles  : 

«  Je  ne  puis  m'empèclier  de  manifester  en  effet  ma  satisfaction, 
et  je  dois  exprimer  ma  gratitude  envers  ceux  qui,  venus  de  contfées 
éloignées,  ou  k  Rome  même,  ont  contribué  k  orner  d'œuvres  d'art 
et  d'industrie  ce  cloître  célèbre,  où  le  silence  habituel  des  saints 
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*       religieux  a  été  remplacé,  durant  quelques  mois,  par  les  bruits  de 
l'admiration,  de  l'harmonie  et  des  applaudissements. 

«  Mais  tout  cela  a  servi  h  prouver  une  fois  de  plus  combien  il 
est  faux  que  le  gouvernement  pontifical  soit  ennemi  du  progrès  et 
se  condamne  lui-même  à  l'immobilité.  Nous  aimons  au  contraire 
le  progrès  social,  en  ce  qu'il  a  de  vrai  et  d'utile,  et  nous  l'avons 
manifesté  dans  le  cercle  étroit  où  l'on  a  enfermé  notre  État  par  une 
foule  de  faits  :  les  voies  ferrées  ont  abrégé  les  distances,  les  télé- 
graphes ont  facilité  la  transmission  de  la  pensée,  et  rien  de  ce  que 
Dieu  a  inspiré  d'inventions  au  génie  de  l'homme  n"a  été  négligé. 
Les  universités  se  sont  enrichies  d'observatoires  et  de  cabinets 
scientifiques  ;  de  nouvelles  chaires  ont  été  fondées,  les  moyens  de 
développer  l'intelligence  ont  été  multipliés. 

«  Et  il  n'en  pouvait  être  autrement,  parce  que  l'Église  est,  ce 
quelle  a  toujours  été,  AUrix  bonarum  arlium.  N'est-ce  pas  elle 
qui  a  préservé  le  monde  des  ténèbres  et  de  la  barbarie  en  gardant 
ce  flambeau  de  la  science  et  des  arts  qu'on  lente  partout  aujour- 
d'hui d'arracher  de  ses  mains? 

«  L'Église  est  immobile,  sans  doute,  quand  on  veut  changer  les 
principes  du  vrai  et  du  juste.  Il  a  été  dit  k  ses  apôtres  :  Eunles  doceie, 
et  elle  maintient  intact  le  dépôt  de  la  doctrine  de  Jésus-Christ,  la- 
quelle ne  peut  changer  parce  qu'elle  est  la  même  hcri  et  hodie. .  . 
cl  in  sœcula.  Mais  elle  est  loin  de  s'opposer  au  progrès  de  la  vertu, 
de  la  morale,  de  la  science,  des  arts  et  de  l'industrie.  Elle  l'ac 
cepte,  le  bénit  et  travaille  k  son  développement. 

«  Par  une  contradiction,  qui  est  dans  la  coutume  de  ses  ennemis, 
il  y  en  a  qui  l'accusent  cependant  de  n'être  pas  immobile  dans 
ses  dogmes,  comme  si  elle  en  avait  proposé  de  nouveaux  et 
d'inouis.  Or  cela  n'est  pas,  cela  n'a  pas  été  et  ne  peut  jamais 
advenir.  L'Eglise  jtrofeil  de  Ihesauro  suo  nova  et  vctera,  selon 
l'opportunité  ;  elle  prend  dans  le  dépôt  de  la  divine  révélation  ce 
qu'elle  juge  nécessaire  de  confirmer  ou  de  proposer,  mais  ce  n'est 
ni  le  lieu,  ni  le  moment  de  continuer  k  traiter  ce  sujet. 

«  Et  puisque  vous  m'avez  demandé  ma  bénédiction,  je  vous  la 
donne.  Je  bénis  vos  arts,  vos  industries,  votre  commerce,  vos 
personnes;  je  vous  bénis  comme  Jésus-Christ  lui-même  qui,  au 
moment  de  son  Ascension,  éleva  les  mains  et  bénit  les  apôtres 
et  les  fidèles  autour  de  lui,  les  affermissant  dans  la  foi,  les  forti- 
fiant dans  l'espérance,  les  enflammant  dans  la  charité,  afin  qu'ils 
pussent  triompher  de  la  chair,  du  monde  et  de  l'enfer.  Je  prie 
Dieu  que  ma  bénédiction  ait  pour  vous  tous  les  mêmes  effets, 
qu'elle  vous  suive  dans  la  vie,  vous  soit  présente  k  l'heure  de  la 
mort  et  vous  facilite  l'entrée  dans  le  séjour  des  bienheureux.  » 

Le  Saint-Père,  prenant  alors  cette  attitude  où  se  révèle  la  double 
majesté  de  son  magistère  suprême  et  de  son  auguste  personne, 
fit  trois  fois  le  signe  de  la  croix  sur  l'assemblée  qui  se  releva  en 
criant  Amen. 

Aussitôt  après  eut  lieu  la  distribution  des  récompenses.  On  en 
lisait  k  haute  voix  la  liste  imprimée,  renfermant  d'abord  les  noms 
de  ceux  qui  avaient  envoyé  des  objets  k  l'Exposition,  en  déclarant 
qu'ils  se  tenaient  hors  de  concours,  puis  les  noms  de  ceux  qui 
avaient  remporté  des  prix.  11  y  a  eu  2  diplômes  d'honneur,  74  grands 
prix,  87  prix,  148  médailles  d'encouragement,  47  mentions  hono- 
rables. Les  diplômes  avaient  une  formule  spéciale  ;  les  grands  prix 
et  les  prix  la  médaille  de  grand  module  portant  d'un  côté  l'effigie 
du  Saint-Père,  de  l'autre  le  nom  de  l'exposant,  la  qualité  de  la 
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dislinclion  et  la  classe  de  l'objet  récomi>eii.sé,  le  tout  gravé  dans 
une  couronne  de  chêne  et  de  laurier,  avec  les  emblèmes  des  arts 
chrétiens  et  les  mots  Florent  in  domo  Domini  et  une  légende  commé- 
morative.  La  médaille  d'encouragement  portait  l'efïigie  du  Saint- 
Père  d'un  côté  et  de  l'autre  une  couronne  comme  ci-dessus,  avec 
quelques  mots  de  circonstance.  La  mention  honorable  était  ré- 
servée h  la  seule  classe  des  beaux- arts. 

Ont  été  déclarées  tout  d'abord  les  deux  œuvres  jugées  supé- 
rieures au  concours,  celle  des  Gobelins,  et  celle  de  M.  Al.  Marne, 
récompensées  par  un  diplôme  d'honneui-. 

Les  deux  commissaires  français  n'ont  pas  été  appelés,  mais  on 
sait  que  Sa  Sainteté  les  a  créés  commandeurs  de  l'ordre  pontifical 
de  Saint-Grégoire  le  Grand,  ce  sont  MM.  Baugrand  et  Rondelet. 
On  leur  doit,  en  effet,  les  meilleurs  services,  comme  h  d'autres 
membres  du  jury  français,  qui  ont  été  décorés,  ce  sont  :  M.  Biais 
aîné  fils,  fabricant  d'ornements  d'église  îi  Paris,  associé  de 
M.  Rondelet  ;  M.  Didot,  imprimeur  h  Paris  ;  M.  Edouard  Uidron, 
peintre-verrier-bronzier  et  éditeur  des  Annales  archéologiques; 
M.  Lusson  ,  peintre-verrier  de  la  Sainte-Chapelle,  k  Paris,  et 
M.  Vanel,  fabricant  de  tissus  à  Lyon.  Ces  messieurs  étaient  placés 
hors  concours  comme  membres  du  jury. 

Voici  la  liste  des  récompenses  que  Sa  Sainteté  daigna  distribuer, 
en  remettant  Elle-même  les  médailles  aux  exposants,  et  en  les 
accompagnant  chacune  d'un  mot  d'encouragement,  —  avec  cette 
bonté  paternelle  qui  lui  fait  ne  rien  oublier.  S.  Em.  le  cardinal 
Berardi  donnait  ensuite  k  chacun  le  diplôme  accompagnant  les 
médailles  et  en  justifiant  l'attribution  d'après  le  jugement  du  jury. 

!■«  classe.  —  Ustensiles  sacrés  et  vases  d'autels,  etc. 

h  MM. 

Armand  Caillât,  orfèvre  jyon_ 

Mellerio  frères, 'orfèvres'  Paris. 

Poussielgue-Rusand,  orfèvre  et  fabricant  de  bronze  Paris. 

2»  classe.  —  Vêtements  sacrés  pour  la  hiérarchie  ecclésiastique. 
k  MM. 

André  Kreichgauer,  brodeur  Pa^ig. 

Lefébure  frères,  fabricants  de  dentelles  Paris. 
Société  de  l'Union  des  Beaux-Arts  appliqués  h  l'industrie 

(broderies)  p^^i^^ 

Tassinari,  Chatel  et  Viennois,  tissus  j^yon. 

3«  classe.  -  Beaux-arts  servant  au  culte  catholique  ou  représentant 
des  sïijets  chrétiens. 
k  MM. 
Paul  Balze,  peintre  sur  lave 
Bossan,  architecte 

Geneste  et  Kerscher,  chauffage  d'églises 
Maréchal -Champigneulle,  peintre  verrier 
Schulgen,  gravure  religieuse 
Antoine  Sublet,  peintre 


Paris. 
Lyon. 
Paris. 
Metz- 
Paris  et  Dusseldorf. 
Lyon. 

4^  classe —  OEuvres  d'art  ou  d'industrie  pfiur  ornementation  (Véglises. 

k  MM. 
Cavaillé-Coll,  fabricant  d'orgues  Parig^ 

Henri  Charpentier,  imprimeur  lithographe  Nantes. 

Alexandre  Debain,  fabricant  d'harmoniums  Paris. 

Antoine  Durenne,  fondeur  Pa^jg 
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Victor  Frond,  éditeur  de  ['Histoire  du  Concile  du  Vatican 

Louis  llallez,  imagier 

F.  Kellerhowen,  chromolilhographe 

Lemercier  et  €[%  chromolithographes 

Louis  Lesort,  relieur-éditeur 

Paul  Morin  et  C'%  fabricants  d'objets  d'aluminium 

Victor  Palmé,  éditeur  des  Bollandistes 

Reynaud,  fondeur  de  cloches 

Le  premier  prix  fut  conféré 

PO  in    LA    \"   CLASSE 

k  MM. 
Edouard  Corroyer,  architecte 
Nicolas  Rozier,  bronzier 
Emile  Royer,  graveur  sur  métaux 

POUn    LA   2'   CUSSE 

k  MM. 
Chocquell,  fabricant  de  tapis 
Léon  et  Adrien  Émery,  tissus 
Girard  frères,  tissus  et  broderies 
J.-A.  Henry,  tissus  parementaires 
Lamy  et  Giraud,  tissus 

POUR   LA   3»   CLASSE 

k  MM. 
La  ville  de  Dieppe,  ivoire  sculpté 
Fabisch,  sculpteur 
Gsell- Laurent,  peintre  verrier 
L.  Lesort  fils,  imagier 
L.  Oudry,  galvanoplastie 

PC  DR   LA   4«   CLASSE 

k  MM. 
Emile  Cabuchet,  sculpteur 
Champigneulle,  statues  peintes 
Ab.  Choyer,  sculpteur 
Desforges  Baron,  cires  fondues 
Gilbert  Éguillon,  suspension  de  cloches 
Froc  Robert,  statues  peintes  et  ameublements  d'églises 
Alphonse  Rlem,  sculptures  sur  bois 
Adrien  Le  Clèrç  et  C",  imprimeurs 
Charles  Letaille  et  C'',  imagerie 
Saudinos  Ritouret,  objets  de  piété 

Des  médailles  d'encouragement  furent  décernées  : 

POUR    LA    1«   CL.\SSE 

k  MM. 

Emile  Froment-Meurice,  orfèvre 
L.  Marlie  fils,  bronzier, 
Joseph  Tissot,  bronzier 

POUR   LA   2«   tUSSE 

k  MM. 
Duval  frères,  tapissiers 
Lachamp  frères,  vêtements  ecclésiastiques 
Noël  Estève,  chasublier 
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Paris. 
Tours. 
Paris. 
Paris. 
Paris. 
Paris. 
Paris. 
Lyon. 


Paris. 
Lyon. 
Paris. 


Paris. 
Lyon 
Lyon. 
Lyon. 
Lyon. 


Dieppe. 
Lyon. 
Paris. 
Paris. 
Paris. 


Brou. 

Metz. 

Angers. 

Orléans. 

Riom. 

Paris. 
Colmar. 

Paris. 

Paris. 

Paris. 


Paris. 
Lyon. 
Lyon. 


Paris. 

Marseille. 

Montpellier. 


POUR   LA   3»  CLASSE 


k  MM. 
Lorain,  peintre  verrier 
Michel  Ouin 


Chartres. 
Paris. 


Paris. 
Paris. 
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Raffet,  statues  peintes 
Rigot-Buisine,  sculpteur 

HOUB   LA   4'   CUSSE 

îi  MM. 
C.  Baudet,  braise,  encens,  niyrrlie 
Emile  Douasse,  imagier 
Bouasse  Lebel,  imagier 
Ab.  Dalberg,  harmoniums 
Ducroze,  imagier 

Franck  de  Villecbolle,  phoiographej 
Gerfaux,  objets  de  dévotion 
Bernard  Jabouin,  sculpteur  ornema- 
niste Bordeaux. 
Emile  Knechtt,  sculpteur  Paris. 
Letu  et  Mauge,  porcelaines  Paris. 
LeuUier  et  Bing,  vases  en  porcelaines  Paris. 
Meniolle,  société  de  Saint-Luc,  imagier  Paris. 
Metz  X.-A.  cirier  Strasbourg. 
Nilis  et  O',  statuettes  en  bronze  Paris. 
Prosper  Pegiel,  éditeur  de  musique  Paris. 
Emile  Placet,  liéliograpliie  Paris. 
Régis  Ruffet,  éditeur  Paris. 
Salviati,  société  de  Venise,  mosaïques 
et  verroteries                           Venise  (Paris). 

Paris. 

Paris. 

Lyon. 

Paris. 
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Paris. 

Lille. 


Victor  Sarlit,  éditeur  religieux 
Louis  Turgis,  imagier 
F.  Villard  et  Toumier,  fontes 
Yves  et  Barret,  héliographie 

Furent  honorés  (Tune  menlion  : 

POUR   LA   3'  CLASSE  SEULEMENT 

MM. 

Calbrunner,  camée  gravé 

tharles  de  Granges,  peintre  verrier 

Guilbert  d'Anelle,  peintre  verrier 


Paiis. 
Paris. 
Paris. 
Paris. 
Paris. 


ROMB  ARTISTIQUE. 

Portrait  du  pape  HONORIUS  III,  peint  à  la 
fresque  sur  fond  d'or  en  mosaïque,  dans  la 
basilique  de  St-Paul  hors  les  murs,  à  Rome. 


Paris. 

Clermont-Ferrand. 

Avignon. 


Le  P.  supérieur  des  Chartreux  se  picsenla  le  dernier  ;  il  reçut  une 
chasuble  richement  brodé  en  or  pour  l'église. 

Le  chant  d'un  autre  hymne,  paroles  do  Mgr  Tripepi,  et  musique 
de  M.  Rosati,  exécuté  par  jilus  de  300  jeunes  gens,  avec  accompa- 
gnement de  deux  musiques  militaires,  mit  fin  à  cette  cérémonie. 

Le  Saint-Père,  suivi  jusqu'il  la  porte  par  ceux  qui  l'avaient 
reçu  à  son  arrivée,  quitta  l'église  au  milieu  des  démonstrations  de 
l'amour  et  du  respect  de  la  foule  qui  se  pressait  sur  son  passage  en 
implorant  sa  bénédiction. 
En  terminant  ce  compte  rendu,  signalons  un  trait  parlicuUer  qui 
caractérise  l'Exposition  romaine  :  c'est  la  satis- 
faction de  tous  les  exposants.  Non-seulement 
beaucoup  d'entre  eux  ont  fait  d'amples  affaires, 
mais  tous  sans  exception  ont  trouvé  dans  l'au- 
torité pontificale  une  bienveillance  extrême  et 
des  encouragements  très-flatteurs.  A  tout  pren- 
dre, l'un  des  résultats  de  l'Exposition  est  déjà 
obtenu,  c'est-k-dire  que  les  artistes  et  les  in- 
dustriels ont  pu  s'apprécier  mutuellement,  et 
par  le  rapprochement  de  leurs  œuvres  et  de 
leurs  produits ,  entrevoir  les  améliorations  k 
introduire  dans  tout  ce  qui  a  rapport  au  culte. 
A  leur  louange,  nous  devons  ajouter  que  tous 
partagent  le  désir  de  l'unité,  qui  a  motivé  l'Ex- 
position ,  comme  aussi  ils  reconnaissent  la 
suprématie  de  Rome  dans  l'enseignement  litur- 
gique et  dans  la  fidélité  aux  traditions.  Us  com- 
prennent qu'en  acceptant  cette  suprématie,  ils 
se  soustraient  aux  caprices  et  aux  exigences  du 
public,  souvent  ignorant,  et  qui  demande  k 
l'art  et  k  l'industrie  des  lormes  nouvelles  tou- 
jours plus  ou  moins  éloignées  de  celles  consa- 
crées. 

Co'incidence  singulière,  —  ou  délicate  attention  de  S.  S.  Pie  IX, 
—  la  distribution  des  récompenses  honorifiques  aux  exposants  avait 
eu  lieu  le  jour  de  la  Saint-Honoré  ! 
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Nos  lecteurs  se  souviennent  que  la  cinquante-et-unième  Con- 
grégation générale  avait  eu  lieu  le  U  mai;  le  17,  se  tint  la  cin- 
quante-deuxième. Sans  plus  nous  occuper  que  nous  ne  l'avons  fait 
jusqu'ici  des  impatiences,  louables  sans  doute,  mais  que  nous  ne 
saurions  satisfaire,  de  certains  esprits  qui  voudraient  trouver  chez 
nous  le  récit  des  faits,  avant  même  qu'ils  se  soient  accomplis, 
analysons  succinctement  chacune  des  séances  qui  vont  suivre. 

Donc,  le  mardi  17  mai,  les  Cardinaux  et  les  Pères  du  Concile  an  i- 
vèrent  a  l'heure  ordinaire  k  la  basilique  Vaticane. 

Mgr  Frédéric  de  Fûrstemberg,  archevêque  d'Olmiitz,  monta  a 
neuf  heures  du  matin  k  l'autel,  et  célébra  la  messe  du  Saint-Esprit. 

Après  la  prière  usuelle,  récitée  par  le  cardinal  de  Angelis,  la 
discussion  fut  reprise  sur  le  schéma  du  pontificat  romain. 

On  entendit  d'abord  Mgr  Dechamps,  archevêque  de  Malines,  qui, 
en  sa  qualité  de  membre  de  la  Commission  de  la  Foi,  répondit  k 
diverses  objections  présentées  par  les  orateurs  dans  la  dernière 
Congrégation. 

•     A  propos  de  ce  discours,  la  Revue  du  Monde  catholique  s'exprime 
comme  suit  : 


o  Des  versions  très-dilïérentes  les  unes  des  autres  ont  été  don- 
nées, en  dehors  du  Concile,  sur  le  discours  de  Mgr  de  Malines  : 
les  uns,  la  Gazette  d'Augsbourg  entre  autres,  lui  ont  reproché 
d'avoir  parlé  avec  emportement  et  d'avoir  dénoncé  ses  adversaires 
comme  de  mauvais  chrétiens  qui  ne  marchent  pas  dans  la  crainte 
de  Dieu  ;  d'autres  ont  dit  qu'il  avait  parlé  avec  un  tel  esprit  de 
conciliation  et  en  faisant  k  la  minorité  de  telles  concessions,  que 
•plusieurs  des  membres  de  cette  minorité  lui  auraient  adressé  de 
de  vives  félicitations.  11  nous  est  impossible  de  savoir  où  est  la 
vérité  dans  ces  assertions  si  contraires;  mais  il  nous  semble 
•qu'étant  connus  le  caractère  et  la  doctrine  de  l'éminent  archevêque, 
on  peut  croire  qu'on  n'est  pas  éloigné  de  la  vérité  en  pensant  que 
son  discours  a  été  une  défense  énergique  de  l'infaillibilité  ponti- 
ficale, en  même  temps  qu'une  claire  réponse  aux  objections  qui 
ne  s'appuient  que  sur  l'ignorance  et  les  malentendus,  et  un  très- 
charitable,  très-chaleureux  appel  k  la  concorde  et  k  l'unanimité  des 
sentiments.  » 

Après  Mgr  Dechamps  prirent  la  parole  :  Mgr  Augustin  David, 
évêque  de  Saint-Brieuc;  Mgr  Jean-Baptiste  Greith,  évêque  de  Saint 
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Gall;  Mgr  Héfélé,  évi'que  de  Rotteiibourg.  Ces  trois  prélats  aurnient 
pail»^  contre  l'opportunité.  Ils  occupèrent,  h  eux  seuls,  toute  la 
St^ancp,  qui  (ut  levée  à  midi  trois  quarts,  et  la  suite  de  la  discussion 
renvoyée  au  lendemain,  mercredi.  Dans  cette  même  séance,  le 
cardinal  De  Angelis  annonça  la  triste  nouvelle  de  la  mort  d'un 
évèque  du  Brésil ,  qu'il  recommanda  vivement  aux  prières  des 
rères  du  Concile. 

La  cinquante-troisième  Congrégation  (18  mai),  fut  un  peu  plus 
longue  qu'à  l'ordinaire,  et  dura  jusqu'à  une  heure  et  demie  de 
l'après-midi.  Cependant  on  entendit  peu  d'orateurs,  comme  on 
l'avait  fait  dans  la  Congrégation  de  la  veille.  Quatre  évèques  seule- 
mtnit  prirent  la  parole  et  occupèrent  la  séance  tout  entière. 

D'abord  on  entendit 
l'archevêque  de  Sarra- 
f;osse ,  Mgr  Emmanuel 
Garcia  Gil,  qui  répondit 
aux  orateurs  de  la  veille, 
au  nom  de  la  commis- 
sion de  la  Foi  ; 

Puis  Son  Eminence  le 
cardinal -archevêque  de 
Prague;  son  Eminence 
le  cardinal-archevêque 
de  Bordeaux ,  et  son 
Eminence  le  cardinal- 
archevêque  de  Vienne. 

Ce  dernier  ne  monta 
pas  h  la.  chaire.  Il  lit 
lire  son  discours  et  pré- 
senter ses  observations 
par  Mgr  Héfélé,  évêque 
de  Rottenbourg. 

Le  travail  de  Mgr 
Rausclier  n'était ,  du 
reste,  que  l'analyse  de 
sa  brochure  déjà  très- 
connue  contre  l'infailli- 
bilité. 

Mgr  Schwartzeberg 
avait  parlé  une  heure  et 
demie;  la  lecture  des 
papiers  de  Mgr  Raus- 
clier dura  une  heure. 

Le  lendemain,  19  mai, 
cinquante  -  quatrième 
Congrégation  générale.  Elle  dura  de  neuf  heures  k  une  heure  moins 
un  quart.  Comme  toujours,  elle  débuta  par  l'audition  de  la  sainte 
messe.  Ce  fut  Mgr  Alexandre  Franchi,  archevêque  de  Thessalonique, 
qui  officia. 

Après  l'invocalion  au  Saint-Esprit,  récitée  prr  le  doyen  des  prési- 
dents, la  discussion  sur  le  schéma  du  pontificat  romain  fut  reprise 
de  nouveau. 

Trois  Pères  seulement  ont  pris  la  parole.  Ce  sont  : 

4"  Mgr  Paul  CuUen,  cardinal-archevêque  de  Dublin  ; 

2»  Mgr  Jean  Moreno,  cardinal-archevêque  de  Valiadolid  ; 

a»  Mgr  Grégoire  lussef,  patriarche  d'Antioche,  du  rite  mclchile. 

On  a  beaucoup  parlé  du  discours  de  Mgr  Cullen.  Le  vénérable  car- 
dinal occupal'ambon  pendant  deux  heures  entières,  sans  repos  ni  fai  i- 
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gue  apparente,  avec  une  fiicilité  et  une  force  qui  frappèrent  vivement 
lauguste  assemblée,  improvisant  toutes  ses  paroles,  mais  usant  d'une 
logique  très  sûre  et  très  serrée  ;  il  sut ,  à  ce  qu'on  assure ,  réfuter  de 
point  en  point  les  deux  discours  lus  la  veille  par  Mgr  Schwartzenberg 
et  par  Mgr  Héfélé  pour  Mgr  Rauscher,  et  témoigna  magnifiquement 
de  la  croyance  de  toute  l'Irlande  en  l'infaillibilité  du  successeur  de 
Pierre.  Mgr  Moreno  parla  également  en  faveur  de  l'infaillibité,  et 
Mgr  lussef  dans  un  sens  opposé. 

Le  vendredi  20  mai,  le  Concile  tint,  à  la  salle  ordniaire  de  ses 
séances,  sa  cinquante-cinquième  Congrégation. 

Suivant  la  règle  établie,  on  débuta  par  l'offrande  du  saint  sacrifice 
de  la  messe.  Ce  fut  un  évêque  mexicain,  Mgr  Pierre  Loza,  arche- 
vêque de  Guadalaxara, 
qui  officia.  Après  la  belle 
prière-  :  Adsumiis ,  Do- 
mine, dite  par  le  plus 
ancien  des  cardinaux 
présidents ,  on  reprit 
immédiatement  la  suite 
de  la  délibération  sur  la 
première  Constitution 
de  Ecclesia  Chrisli, 

Comme  dans  les  Con- 
grégations précédentes, 
peu  d'orateurs,  quatre 
seulement  purent  être 
entendus  durant  la  séan- 
ce ,  qui  se  prolongea 
jusqu'à  midi  quarante- 
cinq  minutes, 

La  parole  fut  donnée 
à  Mgr  Jean  Simor,  pri- 
mat de  Hongrie,  arche- 
vêque de  Strigonie  ou 
Gran  ;  puis  à  Mgr  Jean 
Mac  Haie ,  archevêque 
de  Tuam  (Irlande),  à 
Mgr  Spiridion  Maddele- 
na,  archevêque  de  Cor- 
fou  ,  et  enfin  à  Mgr 
Georges  Darboy,  arche- 
vêque de  Paris. 

D'après  les  bruits  qui, 
le  jour  même,  couru- 
rent à  Rome  sur  cette 
séance,  Mgr  Simor  aurait  fait  d'une  voix  ferme  un  discours  d'une 
grande  heure  contre  la  définition.  Mgr  l'archevêque  de  Corfou  au- 
rait vivement  impressionné  l'auguste  assemblée  en  réfutant  d'une 
manière  victorieuse  cette  objection  que  la  définition  de  l'infaillibilité 
retardera  la  conversion  des  Grecs  schismatiques,  et  Mgr  Darboy 
aurait  parlé  dans  le  sens  de  Mgr  Dupanloup. 

Pour  la  cinquième  fois  de  la  semaine ,  les  Pères  du  Concile  se 
réunirent  le  samedi  21  mai,  à  la  Basilique  vaticane,  pour  leur  cin- 
quante-sixième Congrégation  générale. 

Mgr  François-Emile  Cugini,  archevêque  de  Modène,  monta  à  l'autel 
h  neuf  heures  et  oflrit  le  saint  sacrifice  de  la  messe. 
Le  doyen  des  présidents  récita  YAdsiimus,  donna  ensuite  la  parole, 

pour  la  suite  de  la  discussion,  à  Mgr  Patrice  Leahy,  archevêque  de 
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Cashel  (Irlande),  qui  vinl  donner  des  explications,  au  nom  de  la 
commission  de  la  Foi,  et  répondre  a  quelques-uns  des  orateurs  des 
séances  précédentes. 

L'assemblée  entendit  après  lui  : 

Mgr  André  Racss,  évéque  de  Strasbourg; 

Mgr  Pierre-Paul  Truclii,  évêque  de  Forli  ; 

El  Mgr  François  Petagna,  évoque  de  Castellamare. 

La  séance  fut  ensuite  levée  h  une  heure  vingt-cin(|  minules  de 
l'après-midi,  et  la  suite  de  la  délibération  renvoyée  au  lundi  23  mai. 

«  Le  nombre  des  orateurs,  écrit  îi  cette  date  le  correspondant  du 
Momie,  au  lieu  de  diminuer  ne  fait  qu'augmenter.  Lors  de  louverture 
de  la  discussion  du  schevui  il  n'y  avait  que  six  ou  huit  évoques  ins- 
crits; aujourd'hui  la  liste  s'en  élève  à  so/j-ajWe-fWx  et  elle  est  loin , 
assure-t-on,  d'être  arrivée  h  sa  fin. 

«  Les  chaleurs  cependant,  comme  on  le  prévoyait,  sont  arrivées 
tout  à  coup  et  se  sont  fait  vivement  ressentir,  le  thermomètre  a 
atteint  29  et  31  degrés. 

«  NN  SS.  les  évêques  ont  beaucoup  î»  souflrir  dans  leurs  courses  h 
Saint-Pierre,  surtout  les  évèques  missionnaires,  ceux  de  l'Italie,  de 
lEspagne,  dont  beaucoup,  pauvres  et  dénués  de  ressources,  sont 
obligés  d'aller  à  pied  aux  Congrégations  et  de  retourner  chez  eux 
au  milieu  du  jour,  sous  les  ardeurs  pénétrantes  d'un  soleil  de  feu. 

«  Quelques  patriciens  romains,  touchés  d'un  pareil  état  de  choses, 
ont  mis  leurs  voitures  h  la  disposition  d'évêques  pauvres  pour  les 
conduire  aux  Congrégations  et  les  ramener  ensuite  h  leur  domicile. 
C'est  Ih  une  pieuse  et  excellente  résolution.  La  noblesse  romaine  et 
les  hautes  classes  de  la  société  s'honorent  grandement  aux  yeux  des 
catholiques  du  monde  entier,  en  exerrant  cet  acte  de  déférence  et 
de  charité  envers  NN.  SS.  les  évêques.  » 

Le  23  mai  eut  lieu  la  cinquante-septième  Congrégation  générale. 

Il  y  avait  soi.xante-dix-sept  orateurs  inscrits.  Après  la  messe,  cé- 
lébrée par  Mgr  Victor- Félix  Bernadou,  archevêque  de  Sens,  et  la 
prière  d'usage,  Mgr  Antoine  Hassoun,  patriarche  de  Cilicie,  répon- 
dit au  nom  de  la  députation  de  Fuie,  b  plusieurs  des  orateurs  des 
réunions  précédentes,  et  particulièrement  h  Mgr  Grégoire  lussef, 
patriarche  des  Grecs-Melchiles  d'Anliochc.  L'Assemblée  entendit 
ensuite: 

Mgr  Guillaume-Emmanuel  de  Ketteler,  évêque  deMayence; 

Mgr  Cousseau,  évêque  d'Angoulême,  dont  le  discours  a  été  lu  par 
M;;r  Fillion,  évêque  du  Mans  ; 

Mgr  Jacqucs-Marie-Achille  Ginoulhiac,  évêque  de  Grenoble. 

I-c  U  mai,  cinquante-huitième  Congrégation  générale. 

La  messe  fut  célébrée  par  Mgr  Yusto,  archevêque  de  Burgos.  Après 
la  prière  d'usage,  Mgr  de  Preux,  évêque  de  Sion  (Suisse),  répondit 
au  nom  de  la  députation  de  Fide,  aux  objections  faites  dans  les  Con- 
grégations précédentes,  et  l'on  entendit  ensuite  : 

Mgr  Caixal  y  Estrade,  évêque  d'Urgel  (Espagne)  ; 

Mgr  .ïoseph  Salas,  évêque  de  la  Conception  (Chili)  ; 
Mgr  Pierre  Rota,  évêque  de  Guaslalla. 

Ces  trois  prélats  parièrent  en  faveur  de  la  définition.  Mgr  Sala^ 
produisit  une  grande  impression  sur  l'assemblée;  son  discours,  non 
écrit,  et  prononcé  avec  beaucoup  de  feu  et  d'énergie,  porta  de  rude» 
coups  aux  opinions  adverses. 

T)ans  la  même  Congrégation,  f ept  nouveaux  évêques  furent  aulo- 
ris(<s  h  quitter  le  Concile  ;  parmi  eux  se  ironvall  le  vénérable  évêque 
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*      de  Montauban ,  Mgr  Doney,  auquel  sa  santé  ne  permettait  pas  de 
rester  plus  longtemps  h  Rome. 

la  cinquante-neuvième  Congrégation  générale  se  tint  le  25  mai. 
La  messe  fut  célébrée  par  .Mgr  François-Norbert  Blanchet,  arche- 
vêque d'Orégon-City.  Trois  orateurs  occupèrent  toute  la  séance, 
savoir  : 
Mgr  Edouard  Manning,  archevêque  de  Westminster; 
Mgr  Jean  Mac  Evilly,  évêque  de  Galway  (Iriande); 
Mgr  ClilTord,  évêque  de  Cliffton  (Angleterre). 
Les  sentiments  de  Mgr  Manning  sont  connus;  ceux  de  Mgr  Mac- 
Evilly  sont  les  mêmes;  Mgr  Clill'ord  parlo  dans  un  sens  opposé. 
Le  28  mai,  soixantième  Congrégation  générale. 
Mgr  Joseph-Hippolyte  Guibert,  archevêque  de  Tours ,  célébra  la 
messe.  Prirent  ensuite  la  parole  : 

Mgr  Ignace  de  Senestrey,  évoque  de  Ratisbonne,  membre  de  la 
députation  de  Fide,  qui  présenta  quelques  observations  au  nom  de 
cette  députation  ; 
Mgr  Augustin  VéroL,  évêque  de  Savannah  (Etats-Unis)  ; 
Mgr  Alexandre  Bonnaz,  évêque  de  Czanad  et  Temeswar  (Hongrie); 
Mgr  Jean-Pierre  Bravard,  évêque  de  Coutances  ; 
Mgr  Joseph  Papp-Szilagvi  de  lllesfalva,  évêque  de  Grand- Varadin , 
pour  le  rite  roumain. 

On  avertit  les  Pères  qu'h  partir  de  ce  jour  l'heure  des  l'éuuions 
serait  avancée  d'une  demi-heure ,  de  sorte  que  les  Congicgalions 
commencèrent  h  huit  heures  et  demie  du  matin. 
Le  30  mai,  soixante-unième  Congrégation  générale. 
MgrCyre,  archevêque  d'Anazarba  in  purtibus,  célébra  la  messe. 
Après  la  prière  d'usage,  Mgr  Spalding,  archevêque  de  Baltimore,  prit 
la  parole  au  nom  de  la  députation  de  Fide,  pour  répondre  aux  dis- 
cours de  quelques-uns  des  orateurs  précédents.  Parlèrent  ensuite  : 
Mgr  Pierre-Marc  Le  Breton,  évêque  du  Puy; 
Mgr  Eugène  Lâchât,  évêque  de  Bâle  (Suisse)  ; 
Mgr  Lenli,  évêque  de  Sutri  et  Nepi  ; 
Mgr  Gastaldi,  évêque  de  Saluées  ; 
Mgr  Las  C-ises,  évêque  de  Constantine  ; 

Mgr  Etienne  Carrelon,  des  Carmes  déchaussés,  évêque  de  Né- 
mésia  îrt  par«j7»us ,  vicaire  apostolique  de  Quilon  (Indes-Orientales). 
Il  obtint  le  plus  grand  succès. 
Le  31  mai,  soixante-deuxième  Congrégation  générale. 
La  messe  fut  célébroa  par  Mgr  Pierre  Puch  y  Solona,  archevêque 
de  la  Plata,  la  prière  récitée  par  le  cardinal  De  Angelis,  et  l'on  en- 
endit  successivement  :  Mgr  André  ScluBpraan,  archevêque  d'Ulrecht, 
qui  parla  au  nom  de  la  députation  de  Fide; 
Mgr  Joseph  Valergra,  patriarche  de  Jérusalem  ; 
Mgr  Claret  y  Clara,  archevêque  de  Trajanopolis  in  pardbus; 
Mj^i'  Purcell,  archevêque  de  Cincinnati; 
Mgr  Thomas  ConnoUy,  des  Capucins,  archevêque  d'Halifax. 
Mgr  Valergra,  remporta  un  immense  succès  par  sa  science,  par 
son  éloquence  et  par  sa  franchise.  «  On  n'en  réfutera  rien,  disaient 
plusieurs  Pères,  on  n'y  ajoutera  rien  ;  la  question  est  maintenant 
claire  et  décidée.  »  Mgr  Connolly  parla  contre  la  définition. 

Dans  la  même  séance,  quatre  évêques  obtinrent  des  congés  d'ab  - 
senco,  et  le  cardinal  Do  Angelis  annonça  la  mort  de  Mgr  Jean-Marie 
Odin,  archevêque  de  la  Nouvelle-Oricans,  dont  le  coadjuteur  avec 
future  succession,  Mgr  Perché,  avait  été  sacré  au  commencement  du 
mois  de  mai  :  Mgr  Perché  se  prononça  vivement  en  faveur  de  l'infail- 
ibilité  pontificale. 
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Le  grand  moment  approche.  Encore  un  mois  et  nous  allons  y  tou- 
olier.  Nos  lecteurs  nous  sauraient  mauvais  gré  de  retarder  davantage 
le  rt'cit  de  la  grande  et  imposante  promulgation  qui  a  répandu  une 
émotion  si  vive  et  si  touchante  dans  le  monde  catholique. 

Aussi  nous  bornerons-nous,  nous  le  devons,  h  analyser  succincte- 
ment les  dernières  congrégations  générales  qui  eureiit  lieu  depuis  la 
soixante-troisième  (2  juin)  jusqu'à  la  quaire-vingt-cinquième  et 
dernière  avant  la  définition  (13  juillet) 

Ce  qui  s'y  passa  ne  fut  en  somme  que  la  préparation  h  la  définition, 
à  la  proclamation  du  grand  dogme.  Soyons  brefs  :  la  constatation 
du  résultat  acquis  est  Ih  qui  nous  presse;  c'est  elle  qui  demande  la 
plus  large  place. 

Dans  les  Congrégations  de  juin,  il  faut  citer  les  discours  de  Nossei- 
gneurs de  Bourges,  de  Grenoble,  de  Bordeaux.  Parlant  sans  notes, 
ni  manuscrits,  Mgr  de  la  Tour  d'Auvergne  obtint  un  grand  succès  * 
sa  logique,  paraît-il,  était  très-serrée,  sa  doctrine  des  plus  sûres.  On 
peut  en  dire  autant  de  l'allocution  de  Mgr  de  Bordeaux,  remarquable 
par  sa  netteté,  sa  fermeté,  son  énergie. 

Mais  les  choses  traînaient  en  longueur;  un  grand  nombre  d'ora- 
teurs étaient  inscrits  encore  et  il  semblait  que  la  discussion  ne  diît 
jamais  prendre  fin. 

Tout  h  coup  (4  juillet),  retentit,  comme  un  coup  de  foudre,  la 
nouvelle  que  soixante  orateurs  renonçaient  à  la  parole  et  que  la 
discussion  sur  le  chapitre  de  l'infaillibilité  était  close. 

Hœcesl  (lies  quant  fccil  Dominus!  s'écrie  l'Univers,  et,  en  effet,  n'est- 
ce  point  le  Saint-Esprit  lui-même  qui,  à  la  veille  des  terribles  évé- 
nements qui  vont  fondre  sur  l'Europe,  inspire  aux  Pères  la  pensée 
de  clore  celte  discussion  si  longue  et  d'assister  enfin  h  une  défini' 
tion  si  impatiemment  attendue  de  tous  côtés. 

Cette  nouvelle  allait  combler  bien  des  vœux,  en  même  temps,  il 
est  vrai,  qu'elle  anéantissait  certaines  espérances.  Mais  il  ne  s'agissait 
plus  d'irritation,  ni  de  lutte.  L'Église  allait  prononcer;  elle  allait  dire: 
Voilà  ce  qu'il  faut  professer,  voilà  ce  qu'il  faut  croire.  Pour  ceux 
qui  croyaient  à  l'infaillibilité,  qui  demandaient  une  définition,  pour 
ceux  qui  y  croyaient  et  qui  ne  voyaient  pas  l'opportunité  de  cette 
définition,  pour  ceux  enfin  qui  croyaient  à  l'infaillibilité  de  l'Église 
sans  vouloir  se  prononcer  sur  celle  du  Souverain  Pontife,  la  situation 
allait  être  la  même.  Tous  devaient  s'incliner  devant  une  autorité  que 
nul  ne  pourrait  révoquer  en  doute,  dont  nul  n'oserait  contester  la 
source  divine,  encore  quelques  jours,  et  la  paix  sera  faite  entre  tous 
les  catholiques. 

Cette  importante  Congrégation  générale  du  4  juillet  dura  de  huit 
heures  à  neuf  heures  et  demie  seulement. 

Après  la  célébration  de  la  sainte  messe  et  la  récitation  de  l'oraison 
Adsumus,  par  l'un  des  cardinaux  présidents,  Son  Éminence  le  cardi- 
nal Luca  lut  les  noms  des  orateurs  qui  lui  avaient  écrit  pour  renoncer 
à  la  parole.  Après  la  lecture  de  ces  noms,  le  révérendissime  cardinal 
appela  à  l'ambon  les  orateurs  qui  restaient  inscrits.  Tous  alors,  à 
l'exception  de  deux,  ou  renoncèrent  à  là  parole  séance  tenante,  ou 
se  trouvaient  absents. 

Les  deux  orateurs  qui  prirent  la  parole  furent  :  1°  un  évêque 
italien  ;  2»  Mgr  Callot,  évêque  d'Oran,  qui  tinta  honneur  de  prouver, 
par  un  texte  de  saint  Augustin,  l'exactitude  grammaticale  du  mot  mur- 


*      miiria  qui  lui  était  échappé  à  l'une  des  précédentes  Congrégations. 
Ce  fut  véritablement  une  grande  joie  et  comme  une  apparition  du 
doigt  de  Dieu,  lorsque  les  vénérables  pères  virent  ainsi  subitement 
finie,  sans  qu'il  fût  besoin  de  prononcer  la  clôture. 

Le  b  juillet.  Congrégation  générale.  La  séance  dura  de  huit  heures 
à  midi.  Après  les  prières  accoutumées,  Mgr  Frédéric-Marie  Zinelli, 
évêque  de  Trévise,  monta  à  l'ambon,  pour  faire,  au  nom  de  ia 
commission  de  Fide,  le  rapport  sur  les  amendements  relatifs  au 
chapitre  111.  L'orateur  exposa,  avec  motifs  à  l'appui,  quels  amende- 
ments la  députalion  croyait  devoir  repousser  et  quels  autres  elle 
croyait  pouvoir  accepter.  Les  voles  furent  émis  en  complète  confor- 
mité avec  le  sentiment  de  la  commission,  les  opposants  se  trouvaient 
à  peine  au  nombre  de  13  ou  20. 

Il  n'y  eut  pas  de  jour  fixé  pour  la  séance  suivante.  Les  Pères 
devaient  être  convoqués  à  domicile,  lorsque  le  rapport  serait  prêt 
sur  les  amendements  relatifs  au  chapitre  IV  et  dernier. 

Le  7,  les  ciu-sorcs  déposèrent  au  domicile  des  Pères,  sous  enve- 
loppe scellée,  les  amendements  relatifs  à  ce  chapitre.  Ces  amende- 
ments étaient  au  nombre  de  9C.  A  ces  amendements  étaient  joint  le 
canon  relatif  au  chapitre  111,  canon  très-important  et  très-expressif, 
lequel  devait  être  soumis  au  vote  et  à  l'acceptation  des  Pères  au 
commencement  de  la  première  séance. 

Le  10,  la  convocation  fut  adressée  aux  Pères  du  Concile  pour  le 
lundi  H  courant.  On  devait  voter  sur  un  dernier  amendement  du 
troisième  chapitre  et  sur  les  Do  ou  96  amendements  du  quatrième 
chapitre  du  schéma.  Le  rapporteur  de  cette  grande  cause  était 
Mgr  Casser,  évoque  de  Brixen,  dans  le  Tyrol,  un  des  prélats  les  plus 
disiingués  du  Concile. 

Beaucoup  déjà  se  plaignaient  de  la  perte  de  la  semaine;  mais  cela 
ne  pouvait  être  évité,  à  cause  de  la  longueur  des  travaux  de  la  com- 
mission de  la  Foi.  Son  travail,  en  ell'et,  était  fort  long  et  des  plus 
difficiles,  de  sorte  que,  malgré  toute  sa  dihgence  et  ses  réunions  de 
chaque  jour,  elle  n'avait  pas  pu  se  trouver  prête  plus  tôt. 

Tout  d'ailleurs  ne  devait  pas  se  terminer  avec  le  vote  des  amende- 
ments. La  commission  aurait  une  rédaction  dernière  de  tous  les 
chapitres,  avant  que  l'on  arrivât  au  vote  par  placet  et  non  plaeel. 

Cependant  tout  le  monde  sentait  la  nécessité  d'en  finir,  et  d'en 
finir  promptement,  surtout  en  présence  des  événements  pohtiques 
qui  menaçoient. 

D'un  autre  côté,  les  chaleurs  de  Rome  étaient  extrêmes  :  32  et 
33  degrés  à  l'ombre,  sans  un  souffle  d'air;  l'on  se  sentait  suffoqué  h 
chaque  instant,  et  tout  travail  sérieux  était  devenu  impossible. 

Des  Pères  du  Concile  reprirent  le  lundi  i\  juillet  leurs  travaux,  et 
se  réunirent  à  huit  heures,  à  la  basilique  de  Saint-Pierre,  pour  la 
tenue  de  la  quatre-vingt-quatrième  Congrégation  générale. 

Conformément  au  moniluin  reçu  dans  la  journée  du  vendredi  8, 
la  délibération  porta  sur  un  dernier  amendement  du  troisième  cha- 
pitre, et  sur  tous  les  amendements  du  quatrième  chapitre  du  schéma 
en  discussion. 

Tous  les  cardinaux  présidents  se  trouvaient  à  leur  poste  d'hon 
neur;  c'est  le  cardinal  de  Angehs,  qui,  en  sa  qualité  de  doyen,  occupa 

le  premier  des  fauteuils  présidentiels. 
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La  séance  fui  fori  longue,  une  des  plus  longues  de  toute  la  ses- 
sion. Commencée  h  huit  heures  du  matin,  elle  ne  se  termina  quh 
deux  heures  de  l'après-midi. 

Mgr  Millano,  archevêque  de  Nicomédie,  célébra  la  messe. 

Immédiatement  après,  on  commença  la  délibération  du  schéma. 
Un  des  rapporteurs  de  la  commission  de  la  Foi,  Mgr  Zinelli,  évoque 
de  Trévise,  achevant  l'iv-uvre  commencée  dans  la  dernière  Congré- 
gation, monta  en  chaire  cl  lit  un  rapport  sur  l'amendement  dont  le 
vote  avait  éié  ajourné  et  qui  formait  le  complément  du  li'  chapitre 
du  schéma. 

L'amendement  fut  ensuite  mis  aux  voix  par  le  cardinal  président 
cl  adopté  h  une  très-grande  majorité. 

On  passa  alors  au  quatrième  chapitre  du  schéma,  suivant  l'ordre 
du  jour.  De  nombreux  amendements,  près  d'une  centaine,  dont 
beaucoup,  toutefois,  présentaient  une  grande  similitude,  avaient  été 
présentés.  Le  rapporteur,  choisi  par  la  commission  de  la  Foi, 
Mgr  Casser,  évoque  de  Brixen,  nous  l'avons  dit  plus  haut,  prit  la 
parole  h  deux  fois  dilférentes,  et,  dans  deux  remarquables  discours, 
dont  l'un  dura  deux  heures  environ  et  l'autre  une  heure,  il  passa  en 
revue  tous  les  amendements  et  fit  connaître  ceux  qui  avaient  été 
acceptés  en  tout  ou  en  partie,  ou  bien  entièrement  repoussés  par  la 
commission. 

Après  chaque  rapport,  l'auguste  assemblée  fut  appelée  h  se  pro- 
noncer sur  les  divers  amendements,  les  uns  après  les  autres.  Elle 
vota  constamment  h  une  énorme  majorité  dans  le  sens  de  la  com- 
mission de  la  Foi,  et  adopta  toutes  ses  propositions. 

La  séance  fut  levée,  comme  nous  l'avons  indiqué  déjà,  vers  les 
deux  heures  de  l'après-midi. 

Les  Pères  furent  avisés  qu'ils  se  réuniraient  de  nouveau  le  mer- 
credi 13  juillet  en  Congrégation,  afin  de  voter  sur  l'ensemble  du 
nchema  par  placel,  non  placel  et  JHxta  modum. 

Ce  devait  être  le  dernier  vote  avant  fa  session  publique.  Le  len- 
demain mardi,  on  distribuait  aux  Pères,  le  texte  complet  et  rectifié 
de  la  Constitution.  C'est  sur  cette  rédaction  dernière  qu'ils  avaient 
à  se  prononcer. 

Le  43,  en  effet,  ils  tinrent  leur  85'  Congrégation  générale.  Ils  se 
réunirent  k  l'heure  ordinaire,  c'est-h-dire  à  huit  heures  du  matin,  h 
la  salle  conciliaire  avec  l'espoir  fondé  de  mettre  la  dernière  main  h 
l'importante  question  de  l'infaillibilité  du  chef  de  l'Église. 


OECUMÉNIQUE. 

*         Tous  les  cardinaux  présidents  se  trouvaient  k  leur  poste  d'honneur 
et  l'assemblée  était  au  grand  complet. 
Mgr  Cilento,  archevêque  de  Rossano  (Sicile),  célébra  la  sainte 

messe. 

On  commença  par  annoncer  que  dix-huit  évoques  demandaient 
au  Concile  la  permission  de  quitter  Rome  pour  retourner  définitive- 
ment dans  leur  diocèse.  La  commission  des  excuses  ayant  émis  un 
vote  favorable,  l'assemblée  accorda  par  assis  et  par  levé  l'autorisa- 
tion demandée. 

Le  cardinal  président  fit  ensuite  part  au  Concile  de  la  perle  dou- 
loureuse qu'il  venait  de  faire  de  deux  de  ses  membres,  morts  l'un  et 
l'autre  h  Rome,  savoir  :  Mgr  Georges  Slahl,  cvêque  de  AVurlzbourg, 
et  le  Rév.  Père  Dominique  de  Saint-Josei'h,  général  des  Carmes 
déchaussés.  La  délibération  sur  le  schéma  de  Eccicsia  Chrisli  fut 
reprise  alors. 

Tout  d'abord,  on  vota  par  assis  et  par  levé,  deux  canons,  que  l'on 
avait  ajournés,  appartenant  l'un  au  premier  chapitre,  et  l'autre  au 
second. 

On  passa  ensuite  au  troisième  et  au  quatrième  chapitre  du  schéma 
sur  l'ensemble  desquels  on  vota  par  assis  et  par  levé,  k  une  grande 
majorité. 

Enfin,  on  arriva  au  vote  sur  l'ensemble  du  schéma  tout  entier,  et 
l'on  procéda  h  l'appel  nominal.  Le  nombre  des  votants  était  de  601. 

Au  fur  et  k  mesure  de  l'appel  de  son  nom,  chaque  Père  répondait 
par  placel,  non  placel,  ou  placel  juxla  modum,  formulé  par  écrit. 

Les  votes,  recueillis  par  les  scrutateurs  et  les  protonotaires  du 
Concile,  donnèrent  le  résultat  suivant  : 

Placel,  451 

Non  placet,  88 

Placet  juxla  modum,  62 

Total  ...  601 
Après  la  proclamation  du  scrutin,  le  cardinal  de  Angelis,  a  annoncé 
que  les  votes  ad  modum  seraient  imprimés  et  remis  aux  Pères,  qui 
seraient  postérieurement  convoqués  k  domicile  pour  la  prochaine 
Congrégation  générale,  où  l'on  entendrait  le  rapport  de  la  commis- 
sion de  la  Foi. 

La  séance  fut  ensuite  levée.  Il  était  environ  onze  heures  trois 
quarts. 
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Enfin,  le  grand  jour  est  arrivé.  Nous  n'avons  plus  qu'k  rendre 
compte  de  la  quatrième  session  publique  du  Concile  du  Vatican  où 
fut  proclamé  le  dogme.  Ce  compte-rendu,  nous  l'empruntons  au 
journal  le  Caihuliquc  illusliô  (1)  que  publie  notre  administration. 
C'est  le  plus  complet  qui  existe. 

Le  lundi  18  juillet,  le  Concile  a  tenu  k  la  basihque  valicane,  dans 
la  salle  conciliaire,  près  du  tombeau  du  prince  des  Apôtres,  la 
quatrième  session  publique  pour  la  promulgation  de  la  première 
constitution  dogmatique  De  Ecclesia  Chrisli. 


(I,  I.i-;Uiuiii.iQtK  ii.LOSTBt  parait  depuis  le  3  juilltl.  Il  se  compose  de  K  pages 
grand  iii-i",  ornées  de  nombreuses  gravures,  pcrirails,  vues,  actualités. 

Prix  :  1  an  (avec  prime  :  la  belle  Jardinière  de  RaphatI,  superbe  gravure  sn^ 
acier,  d'une  valeur  de  iO  fr.),  20  fr. 

6  mois   avec  prime  d'un  tri-s-bcau  portrait  de  notre  lrés-s,»int  P.re),  10  fr. 


Les  Pères  se  sont  rendus,  entre  huit  et  neuf  heures  du  imatin,  à  la 
basilique  de  Saint-Pierre,  se  sont  revêtus,  dans  les  chapelles  k  ce 
destinées,  des  ornements  pontificaux  (chape  et  mitre),  et,  après 
avoir  adoré  le  Sainl-Sacrement,  se  sont  rendus  individuellement,  au 
fur  et  k  mesure  de  leur  arrivée,  h  la  salle  conciliaire  où  ils  ont  pris 
chacun  leur  place  habituelle. 

A  neuf  heures  et  quelques  minutes,  la  messe  du  Saint-Esprit  a  été 
célébrée,  suivant  le  cérémonial  ordinaire,  par  S.  Em.  le  cardinal 
Barili.  Dans  les  sessions  précédentes,  il  y  avait  eu  grand'messei 
dans  celle-ci  il  n'y  a  eu  qu'une  messe  basse. 

Vers  la  fin  de  la  messe,  le  Souverain-Pontife,  après  s'être  revêtu 
des  ornements  pontificaux,  a  fail  son  entrée  solennelle  dans  la  salle 
du  Concile  par  la  porte  donnant  dans  la  chapelle  Grégorienne, 
accompagné  de  sa  noble  antichambre  cl  des  principaux  personnages 
V      de  sa  cour. 
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Le  Pape  était  assisté  du  plus  ancien  des  cardinaux-prêtres,  le  car- 
dinal de  Angelis,  et  de  deux  cardinaux-diacres,  le  cardinal  Grassel- 
lini  et  le  cardinal  Mertel. 

S.  Em.  le  cardinal  Capalti  a  rempli  les  fonctions  de  diacre  pour 
l'Evangile,  et  Mgr  Martin  de  Avila,  auditeur  de  Rote,  celles  de  sous- 
diacre  apostolique. 

Le  Pape  ayant  pris  place  sur  son  trône,  le  Secrétaire  du  Concile, 
Mgr  Fessier,  évêque  de  Saint-Hippolyte,  prenant  entre  ses  mains  le 
livre  des  saints  Évangiles,  fut  le  porter  respectueusement  a  l'autel  et 
le  déposa  sur  le  petit  trône  de  velours  que  venaient  de  dresser  les 
clercs  de  chapelle. 

Alors  le  Pape,  tous  les  Pères  étant  h  genoux,  commença,  parla 
belle  et  touchante  prière  Adsumus,  Domine,  SancUt  Spirilus,  cette 
longue  et  admirable  série  d'hymnes,  de  htanies,  d'oraisons,  de  sup- 
plications de  toutes  sortes  qui  n'a  pas  duré  moins  de  trois  quaris 
d'heure  à  une  heure. 

Aux  litanies  des  saints,  après  l'invocation  :  Ut  Dominum  apostoii- 
cum,  et  omnes  ecclesiasticos  ordines  in  sancla  religione  conservare 
digneris...  Te  rog. 

[,e  Pape  s" est  levé  debout  :  puis  la  mitre  en  tête,  et  tenant  dans  la 
main  gauche  la  croix  au  lieu  du  bâton  pastoral,  il  a  béni  par  six  fois 
le  Concile  en  disant  : 

Ut  hanc  sanctam  Synodum,  et  omnes  gradus  ecclesiasticos 
henefdicere  digneris...  Te  rog. 

Ut  hanc  sanctam  Synodum ,  et  omnes  gradus  ecclesiasticos 
hcnetdicere,  et  regefre  digneris. 

Ut  hanc  sanctam  Synodum ,  et  omnes  gradus  ecclesiasticos 
henetdicere,  regefre  et  conserfvare  digneris. 

Te  rogamus,  midi  nos  a  répondu  le  peuple  des  fidèles  unissant  sa 
voix  h  celle  de  tous  les  évoques  et  des  Pères  du  Concile. 

Les  litanies  terminées,  le  cardinal  ïlanibal  Capalli  a  chanté,  sui- 
vant le  cérémonial  ordinaire,  l'Évangile  tiré  du  chapitre  xvi,  vers.  13 
et  suivants  de  saint  Mathieu. 

Arrivé  à  la  fin  des  prières  prescrites,  le  maître  des  cérémonies 
pontificales  se  disposait  h  prononcer  le  :  Excanl  omnes  locum  non 
linhcnles  in  Concilio,  et  h  faire  fermer  les  portes  de  la  saile  conciliaire; 
mais  sur  un  ordre  du  Pape,  la  session  est  demeurée  entièrement 
publique  jusqu'au  bout,  comme  dans  les  trois  autres  sessions  pré- 
cédentes. 

Mgr  Fessier,  secrétaire  du  Concile,  accompagné  de  Mgr  Valenziani, 
évêque  de  Fabriano,  s'est  rendu  au  pied  du  trône  pontifical,  a  baisé 
le  genou  de  Sa  Sainteté  et  a  reçu  de  ses  mains  le  texte  de  la  Consti- 
tution De  Ecclcsia  Clirisli.  L'ayant  transmis  à  Mgr  Valenziani,  celui-ci 
est  monté  en  chaire  et  a  donné  lecture  de  la  Constitution  dogmatique 
toute  entière.  Il  a  lu  le  titre  de  la  Constitution  debout  et  la  tète  dé- 
couverte; puis,  s'étant  assis  et  couvert,  il  a  poursuivi  sa  lecture. 
'  Celle-ci  achevée,  il  s'est  levé  de  nouveau  et  a  interpellé  les  Pères  du 
Concile  en  leur  disant:  licvcremUssim  Paires,  placenine  vobis  décréta 
ri  canoncs  qui  in  liae  Consdliitionc  conlinenlur?... 

On  procéda  alors  k  l'appel  nominal  des  Pères,  en  commençant 
par  les  Cardinaux  et  les  Patriarches,  suivant  l'ordre  hiérarchique  et 
l'ancienneté.  Les  Pères,  à  l'appel  de  leur  nom,  ont  répondu  par  les 
mots  jilacel  ou  non  placet. 

Le  nombre  des  Pères  présents  h  la  session  publique  était  de 
:)40. 
Tons  les  momhros  appartrnant  à  la  minorité  et  qui  avaient  donné 
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*  un  non  placci  dans  la  dernière  Congrégation,  se  sont  abstenus  de 
se  rendre  au  Concile.  Un  grand  nombre  d'entre  eux  avaient  quitté 
Rome  dès  la  veille.  Les  archevêques  de  Reims,  d'Avignon,  de  Sens, 
l'évêque  de  Viviers,  appartenant  h  la  minorité,  se  sont  réunis  h  la 
majorité  et  ont  donné  un  placet. 

Les  suffrages  ont  été  recueillis  et  inscrits  par  les  prélats  scruta- 
teurs et  protonotaires  du  Concile  au  fur  et  î»  mesure  qu'ils  étaient 
donnés. 

Le  recensement  terminé,  les  scrutateurs,  les  protonotaires  et  le 
secrétaire  du  Concile  se  sont  présentés  au  trône  pontifical  et  ont 
rendu  ii  Sa  Sainteté  compte  du  résultat  des  votes. 

Les  chiffres  officiels  n'étant  pas  encore  connus  du  public,  nous 
donnerons  ceux  qui  sont  le  plus  générakment  admis  : 

Votants,  MO.  — Placet,  538.  —  A'oh  placet,  2.  Les  deux  Pères  qui 
ont  donné  un  non  dans  cette  circonstance  solennelle,  sont  : 
Mgr  Louis  Riccio,  évoque  de  Casazzo  (royaume  de  Naples),  et 
Mgr  Edouard  Fitz  Gérald,  évêque  de  Petricola  ou  Liitle-Rock,  aux 
Etats  Unis. 

Après  avoir  pris  connaissance  du  résultat  de  ces  suffrages,  le  Sou- 
verain-Pontife, debout,  la  mitre  en  tête,  proclama  et  sanctionna,  de 
son  autorité  suprême,  les  décrets  et  les  canons  de  la  première  Con- 
stitution dogmatique  De  Ec:lesia  Christi,  en  prononçant  solennelle- 
ment les  paroles  suivantes  Dccreln  et  cunones,  qui  in  Conslilulione 
modo  lecla  conlinenlur,  placuerunl  fere  omnibus  Patribus.  Xosque  sacro 
approbanle  Concilio,  illa  et  illos,  ul  Iccta  sunt,  deflnimus,  el  Aposlolicn 
auclorilale  conftrtnamus. 

Immédiatement  après,  le  Saint-Père  adressa  quelques  paroles  aux 
Pères  du  Concile. 

Les  promoteurs  du  Concile,  le  commandeur  de  Domenicis-Torli, 
et  Mgr  Phihppc  Ralli,  tous  les  deux  avocats  consistoriaux,  condui- 
sant avec  eux  les  protono'aires  du  Concile,  se  sont  approchés  du 
trône  pontifical  et  les  ont  interpellés,  leur  demandant  de  vouloir 
bien  dresser  procès-verbal  de  tout  ce  qu'ils  avaient  vu  et  entendu. 
Les  protonotaires  répondirent  parla  formule  ordinaire  :  Conficiemus 
vobis  testibus,  en  désignant  le  majordome  et  le  maître  de  Chambre  de 
Sa  Sainteté. 

Le  Pape,  sans  mitre,  entonna  le  Te  Deum,  qui  fut  continué  parles 
Evoques,  les  chantres  de  la  Sixtine  et  le  peuple. 

Après  VOrcmus,  le  Saini-Père  donna  la  bénédiction  au  peuple,  puis 
il  est  descendu  de  son  trône,  a  traversé  la  salle,  la  miire  d'or  en 
tête,  a  béni  de  nouveau  les  Pères  et  est  sorti  par  la  porte  qui  con- 
duit à  la  chapelle  Grégorienne,  où  il  a  laissé  les  ornements  pontifi- 
caux. Il  est  remonté  ensuite  au  palais  du  Vatican. 

Les  Evêques,  de  leur  côté,  ont  quitté  la  salle  et  se  sont  retirés.  Il 
était  un  peu  après  midi  un  quart. 

Tel  est  le  bien  pâle  récit  de  ce  qui  s'est  passé  dans  cette  immor- 
telle matinée  du  18  juillet  1870.  Le  souvenir  en  sera  ineffaçable  pour 
ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  d'assister  h  cette  belle  cérémonie  reli- 
gieu.e.  Un  fait  tout  particulier  et  remarquable  nous  est  signalé  par 
un  correspondant.  Au  moment  même  de  la  proclamation  du  dogme 
de  l'infaillibilité,  un  orage  qui  grondait  dès  le  malin  sur  Rome,  a 
éclaté  tout  à  coup  dans  de  terribles  et  extraordinaires  coups  de  ton- 
nerre, de  sorte  que  la  situation  rappelait  tout  k  fait  celle  du  mont 
Sinai,  et  que  le  peuple  recevait  le  dogme  si  impatiemment  attendu 
au  milieu  de  la  foudre  et  des  éclairs.  Ce  spectacle  n'était  que  plus 
grand  et  plus  sublime. 
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Donnons  maimenanl  la  Iraduciion  du  \o\W  de  la  constitution  di' 
EccleMu  Chrisli  votée  dans  celte  importante  session  : 

PIE  fiVÈQUE 

SERVITEUR    DES    SERVITEURS    DK    DIEU 

SACRU   APPItOBAMTE   CO.NCILIU 
AI)     l'ERPETUAM     KfM     MKMO  RI  A  M 

I,e  Pasteur  étrniel  et  l'évêque  de  nos  âmes,  afin  de  rendre  perpé- 
tuelle l'œuvre  salutaire  de  sa  rédemption,  résolut  d'édiller  la  sainte 
Eglise  en  laquelle,  comme  dans  la  maison  du  Dieu  vivant,  tous  les 
fidèles  sont  uris  par  le  lien  d'une  mime  toi  et  d'une  même  charité. 
C'est  pourquoi,  avant  qu'il  ne  fiil  gloritié,  il  pria  son  Père,  non-seu- 
lement pour  les  Apôtres,  mais  aussi  pour  ceux  qui  par  leur  parole 
devaient  croire  en  lui,  afin  que  tous  fussent  un  comme  le  Fils  lui- 
même  et  Père  sort 
un  (I).  De  même  donc 
qu'il   a   envoyé    les 
Apôtres  qu'il  s'était 
choisis  dans  le  mon- 
de, comme  lui-même 
avait  été  rnvoyé  par 
son  Père,  de  même  il 
a  voulu  des  Pasteurs 
et  des  Do'-.lcurs  dans 
son  Eglise  jusqu'à  la 
consommation     des 
siècles.  Mais,  pour 
qne    l'épiscopat    fût 
mis  îi  l'abri  des  divi- 
sions, pour  que  la 
multitude  de  tous  les 
croyants  fût  conser- 
vée dans  l'unité  de 
foi  et  de  communion 
par  àes  prêtres  unis 
entre  eux,  plaçant  le 
bienheureux    Pierre 
au-dessus  des  autres  Apôtres,  il  a  institué  en  lui  le  principe  perpétuel 
et  le  fondemei.l  visible  de  cette  double  unité,  afin  que  sur  sa  solidité 
fût  bâti  le  teirifile  éternel,  et  que  sur  la  lern-.eté  de  sa  foi  s'élevât  l'é- 
difice sublime  de  l'Eglise  qui  doit  être  porté  jusqu'au  ciel  (2).  Et  comme 
les  portes  de  I  enfer  s'élèvent  de  toutes  pans,  avec  une  haine  chaque 
jour  croissante,  contre  le  fondement  divinement  établi  de  l'Eglise, 
afin  de  la  icnverser,  si  c'était  possible,  nous  jugeons,  sacro  appro- 
hante  conalio,  qu'il  est  nécessaire,  pour  la  sauvegarde,  le  salut  et 
l'accroissement  du  troupeau  catholique,  de  proposer  pour  être  crue 
et  tenue  par  tous  les  fidèles,  coiifoi  mémenl  à  l'ancienne  et  constante 
foi  de  l'Eglise  universelle ,  la  doctrine  sur  l'institution ,  la  perpé- 
tuité et  la  nature  de  la  sainte  primauté  apostolique,  dans  laquelle 
consiste  la  force  et  la  solidité  de  toute  Eglise,  et  de  proscrire,  et 
de  condamner  les  erreurs  qui  lui  sont  contraires,  erreurs  si  préju- 
diciables au  troupeau  du  Seigneur. 

(1)  Voyez  S.  Jean,  XVII,  i,  20  et  suiv. 

(i)  S.  L.'on  le  Grand,  serm.  IV  (al.  tll),  rh.  a  :  Au  jour  de  sa  naissance. 
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Les    environs    de    Rome. 


CH.VPITRE    I. 

DE   l'i.NSTITCTIO.N    UE    LA    PRIMAI  TÉ   APOSTOLIQUE   DA.NS    LA    PEUSONNE 

DU  BIE^l!F.lmEl;x  piEiinE. 

Nous  enseignons  donc  et  nous  déclarons,  conformément  aux  té- 
moignages de  l'Evangile,  que  la  primauté  de  juridiction  sur  toute 
l'Eglise  de  Dieu  a  été  immédiatement  et  directement  promise  et  con- 
férée par  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  au  bienheureux  apôtre  Pierre. 
C  est,  en  effet,  au  seul  Simon  h  qui  il  avait  dit  :  «  Tu  seras  appelé 
Céphas  (1),  a  après  qu'il  eut  fait  cette  confession  :  «  Tu  es  le  Chris!, 
Iils  du  Dieu  vivant  ;  »  c'est  à  Simon  seul  que  le  Seigneur  a  adressé 
ces  paroles  :  «  Tu  es  bienheureux,  Simon,  fils  de  Jean,  parce  que 
ce  n'est  ni  la  chair  ni  le  sang  qui  te  l'a  révélé,  mais  mon  Père  qui  est 
aux  cieux  ;  et  moi  je  te  dis  qne  lu  es  Pierre ,  et  sur  cette  pierre  je 

bAtirai  mon  Eglise,  et 
les  portes  de  l'enfer 
ne  prévaudront  pas 
Contre  elle;  et  je  le 
donnerai  les  clefs  du 
royaume  des  cieux, 
et  tout  ce  que  tu  lie- 
ras sur  la  terre  sera 
aussi  lié  dans  le  ciel, 
et  tout  ce  que  tu  au- 
ras délié  sur  la  terre 
sera  aussi  délié  dans 
le  ciel  (2).  C'est  aussi 
au  seul  Simon  Pierre 
que  Jésus,  après  sa 
résurrection,  a  con- 
féré la  juridiction  de 
Pasteur  suprême  et 
de  guide  sur  tout  son 
troupeau,  en  lui  di- 
sant :  «  Pais  mes 
agneaux,  pais  mes 
brebis  (3^.  »  A  cette 
doctrine  si  manifeste  des  saintes  Ecritures,  telle  qu'elle  a  toujours 
été  comprise  par  l'Eghse  catholique,  sont  ouvertemeut  contraires  les 
opinions  de  ceux  qui,  renversant  la  forme  de  gouvernement  établie 
dans  son  Eglise  par  le  Christ  Nôtre-Seigneur,  nient  que  Pierre  seul 
ait  été  investi  par  le  Christ  d'une  véritable  et  propre  primauté  de 
juridiction  au-dessus  des  autres  Apôtres,  soit  séparés,  soit  tous 
réunis;  ou  qui  affirment  que  celte  même  primauté  n'a  pas  été  im- 
médiatement ou  directement  conférée  au  bienheureux  Pierre,  mais 
il  l'Eglise,  et  pue  c'est  par  celle-ci  qu'elle  lui  est  transmise  comme 
ministre  de  cette  même  Eglise. 

Si  donc  quelqu'un  dit  que  le  bienheureux  apôtre  Pierre  n'a  pas 
été  constitué  par  le  Christ  Noire-Seigneur  le  prince  des  Apôtres  et 
le  Chef  visible  de  toute  l'Eglise  militante;  ou  que  le  même  Pierre  n'a 
reçu  directement  et  immédiatement  du  Christ  Notre-Seigneur  qu'une 

(t)  s.  Jean,  I,  42. 

(i)  S.  MaUh.  XVI,   16-Ï9. 

(3^  S.  .lein,  XXII,  1S  17. 
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primauté  d'honneur,  et  non  de  véritable  et  propre  juridiction,  qu'il 
soit  anathème. 

CHAPITRE    11. 

DE   LA    PERPÉTUITÉ    DE   LA    PIUMAUTÉ    DE   l'IKRKi; 
DANS   LES   PONTIFES   ROMAINS. 

11  est  nécessaire  que  ce  que  le  Prince  des  Pasteurs  et  le  Pasteur 
suprême  des  brebis,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  a  établi  en  la 
personne  du  bienheureux  Pierre  pour  le  salut  perpétuel  et  le  bien 
permanent  de  l'Église,  subsiste  constamment  par  lui  aussi  dans 
l'Église,  qui,  fondée  sur  la  pierre,  demeurera  stable  jusqu'à  la  fin 
des  siècles.  11  n'est  douteux  pour  personne,  loin  de  là,  c'est  un  fait 
notoire  dans  tous  les  siècles  que,  jusqu'à  notre  temps  et  toujours, 
le  saint  et  bienheureux  Pierre,  prince  et  chef  des  Apôtres,  colonne 
de  la  foi  et  fondement  de  l'Église 
catholique,  qui  a  reçu  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ ,  Sauveur 
et  Rédempteur  du  genre  humain, 
les  clefs  du  royaume ,  vit,  règne 
et  juge  en  ses  successeurs  les 
évêques  du  Saint-Siège  romain, 
établi  par  lui  et  consacré  par  son 
sang(l).  C'est  pourquoi  chacun 
des  successeurs  de  Pierre  dans 
cette  Chaire  possède ,  en  vertu 
de  l'institution  de  Jésus-Christ 
lui-même,  la  primauté  de  Pierre 
sur  l'Eglise  universelle.  L'écono- 
mie de  la  vérité  demeure  donc, 
et  le  bienheureux  Pierre  gardant 
toujours  la  solidité  de  la  pierre 
qu'il  a  reçue,  n'a  pas  quitté  la 
charge  du  gouvernement  de  l'É- 
glise (2).  Pour  cette  raison,  il  a 
toujours  été  nécessaire  que  toute 
l'Église,  c'est-à-dire  l'universalité 
des  fidèles,  répandus  en  tous 
lieux,  fût  en  union  avec  l'Église 
romaine,  afin  que,  unis  comme 
les  membres  à  leur  chef,  en  ce 
Siège  d'où  émanent  sur  tous  les 
droits  de  la  vénérable  commu- 
nauté, ils  ne  formassent  qu'un 
seul  et  même  corps  (3). 

Si  donc  quelqu'un  dit  que  ce  n'est  pas  par  linstruction  de  Jésus- 
Christ  ou  du  droit  divin,  que  le  bienheureux  Pierre  a  des  succes- 
seurs perpétuels  dans  la  primauté  sur  toute  l'Église;  ou  que  le 
Pontife  romain  n'est  pas  le  successeur  du  bienheureux  Pierre  dans 
la  même  primauté,  qu'il  soit  anathème. 

CHAPITRE    111. 

DE    LA    NATURE   ET    DU    CARACTÈRE   DE   LA    PRIMAUTÉ    DU    PONTIFE    ROMAIN. 

C'est  pourquoi,  appuyés  sur  les  témoignages  manifestes  des 
saintes  Écritures  et  fermement  attachés  aux  décrets  formels  et 
certains,  tant  de  nos  prédécesseurs,  les  Pontifes  romains,  que  des 

(1)  Concile  d'Éphése,  net.  III.  —S.  Pierre Chrysologue,  ép.  au  prêtre  Eulyclii's. 

(2)  S.  Léon  le  Grand,  serra.  III  (al.  II),  c.  3. 
:s)  S.  Ircnée.  —  Concile  d'Aquilée.  —  Pie  VI,  Bref  Salut  soUdilala. 
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Conciles  généraux,  nous  renouvelons  la  définition  du  Concile 
œcuménique  de  Florence,  en  vertu  de  laquelle  tous  les  fidèles  du 
Christ  sont  obligés  de  croire  que  le  Saint-Siège  apostolique  et  le 
Pontife  romain ,  a  la  primauté  sur  le  monde  entier,  que  le  même 
Pontife  romain  est  successeur  du  bienheureux  Pierre,  prince 
des  Apôtres,  le  vrai  vicaire  de  Jésus  Christ,  le  chef  de  toute  l'Église, 
le  père  et  le  docteur  de  tous  les  chrétiens,  et  qu'à  lui  a  été  confié 
par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  en  la  personne  du  bienheureux 
Pierre,  le  plein  pouvoir  de  paître,  de  régir  et  de  gouverner  l'Église 
universelle,  ainsi  qu'il  est  contenu  dans  les  actes  des  Conciles 
œcuméniiiiies  et  les  saints  canons. 

Nous  enseignons  donc  et  nous  déclarons  que  l'Église  romaine, 
par  l'institution  divine,  a  la  principauté  du  pouvoir  ordinaire  sur 
toutes  les  autres  Églises,  et  que  ce  pouvoir  de  juridiction  du  Pontife 

romain,  vraiment  épiscopal,  est 
immédiat;  que  les  pasteurs  et  les 
fidèles  chacun  et  tous,  quels  que 
soient  leur  rite  et  leur  rang,  lui 
sont  assujettis  par  le  devoir  de 
la  subordination  hiérarchique  et 
d'une  vraie  obéissance,  non-seu- 
lement dans  les  choses  qui  con- 
cernent  la  foi  et  les  mœurs,  mais 
aussi  dans  celles  qui  appartien- 
nent à  la  discipline  et  au  gou- 
vernement de  l'Église  répandue 
dans  tout  l'univers,  de  sorte  que 
gardant  l'unité,  soit  de  commu- 
nion, soit  de  profession  d'une 
même  foi  avec  le  Pontife  romain, 
l'Église  du  Christ  est  un  seul 
troupeau  sous -un  seul  Pasteur 
suprême.  Telle  est  la  doctrine 
de  la  vérité  catholique,  dont  nul 
ne  peut  dévier  sans  perdre  la  foi 
et  le  salut. 

Mais  loin  que  ce  pouvoir  de 
souverain    Ponlile   nuise   à  ce 
pouvoir  ordinaire  et  immédiat  de 
juridiction  épiscopale,  par  lequel 
les  évêques  qui ,  établis  par  le 
Saint-Esprit,  ont   succédé  aux 
apôtres  (I),  paissent  et  régissent, 
comme  vrais  pasteurs,  chacun  le 
troupeau  particulier  confié  à  sa  garde,  ce  dernier  pouvoir  est  pro- 
clamé, confirmé  et  corroboré  par  le  suprême  et  universel  Pasteur, 
selon  la   parole  de  saint  Grégoire  le  Grand  :  Mon  honneur  est 
l'honneur  de  l'Église  universelle.  Mon  honneur  est  la  force  solide 
de  mes  frères.  Je  suis    vraiment  honoré  lorsque  l'honneur  dû  k 
chacun  ne  lui  est  pas  refusé  (2). 

De  ce  pouvoir  suprême  du  Pontife  romain  de  gouverner  l'Église 
universelle,  résulte  pour  lui  le  droit  de  communiquer  hbrement 
dans  l'exercice  de  sa  charge  avec  les  pasteurs  et  les  troupeaux  de 
loule  l'Église,  afin  qu'ils  puissent  être  instruits  et  dirigés  par  lui 
dans  la  voie  du  salut.  C'est_  pourquoi  nous  condamnons  et  réprou- 


M.    LOUIS    VELILLOT. 


(1)  Concile  de  Trente. 
(2;  S.  Grégoire,  ép.   XXX. 
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vous  les  maximes  de  ceux  ({ui  disent  que  cette  communication  du 
Clief  suprême  avec  les  pasteurs  et  les  troupeaux  peut-être  légitime- 
ment empochée,  ou  qui  la  font  dépendre  du  pouvoir  séculier,  pré- 
tendant  que  les  choses  établies  par  le  siège  apotsolique  ou  en 
vertu  de  son  autorité,  n'ont  de  force  et  d'autorité  que  si  elles  sont 
confirmées  par  l'agrément  de  la  puissance  séculière. 

Et  comme  le  Pontife  romain,  par  le  droit  divin  de  la  primauté 
apostolique,  est  préposé  à  l'Eglise  universelle,  nous  enseignons  de 
même  et  nous  déclarons  qu'il  est  le  ju^e  suprême  des  fidèles  (1)  et 
qu'on  peut  recourir  b  son  jugement  dans  toutes  les  causes  qui 
sont  de  la  compétence  ecclésiastique  (i);  qu'au  contraire  le  juge- 
ment du  Saint-Siège  apostoli(iue,  au-dessus  duquel  il  n'y  a  point 
d'autorité,  ne  peut-être  réformé  par  personne,  et  qu'il  n'est  permis 
h  personne  de  juger  son  jugement  (3).  Ceux-lh  donc  dévient  du  droit 
chemin  de  la  vérité,  qui  affirment  qu'il  est  permis  d'appeler,  des 
jugements  des  souverains  Pontifes,  au  ('oncile  œcuménique  comme 
à  une  autorité  supérieure  au  Pontife  romain. 

Si  donc  quelqu'un  dit  que  le  Pontife  romain  n'a  que  la  charge 
d'inspection  et  de  direction,  et  non  le  plein  et  suprême  pouvoir  de 
juridiction  sur  l'Eglise  univerielle,  non  seulement  dans  les  choses 
qui  concernent  la  foi  et  les  mœurs,  mais  aussi  dans  celles  qui  appar- 
tiennent h  la  discipline  et  au  gouvernement  de  l'Eglise  répandue 
dans  tous  l'univers  ;  ou  qu'il  a  seulement  la  principale  part  et  non 
toute  la  plénitude  de  ce  pouvoir  suprême;  ou  que  ce  pouvoir  qui 
lui  appartient  n'est  pas  ordinaire  et  immédiat  soit  sur  toutes  les 
Eglises  et  sur  chacune  d'elle,  soit  sur  tous  les  pasteurs  et  sur  tous 
les  fidèles  et  sur  chacun  d'eux;  qu'il  soit  anathème. 

CHAPITRE  IV. 

DU  MAGISTÈRE   INFAILLIBLE  DU   SOUVEBAlîi   PONTIFE. 

Ce  Sainl-Siége  a  toujours  tenu,  l'usage  permanent  de  l'Eglise 
le  prouve,  et  les  Conciles  œcuméniques  eux-mêmes,'ceux-là  surtout 
011  l'Orient  se  réunissait  à  l'Occident  dans  l'union  de  la  foi  et  de  la 
charité,  ont  déclaré  que  le  pouvoir  suprême  du  Magistère  est  com- 
pris dans  la  primauté  apostolique  que  le  Pontife  romain  possède  sur 
TEglise  universelle  en  sa  qualité  de  successeur  de  Pierre ,  prince 
des  Apôtres.  C'est  ainsi  que  les  Pères  du  Concile  de  Constantiuople, 
marchant  sur  les  traces  de  leurs  prédécesseurs ,  ont  émis  cette  so- 
lennelle profession  de  foi  :  «  Le  salut  est  avant  tout  de  garder  la 
règle  de  la  vraie  foi.  Et  comme  la  parole  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  disant  :  Tu  es  Pierre,  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon 
Eglise  (i),  ne  peut  être  vainc,  elle  a  été  vérifiée  par  les  faits,  car, 
dans  le  Siège  apostolique,  la  rehgion  a  toujours  été  conservée 
immaculée  et  la  sainte  doctrine  toujours  enseignée.  Désirant  donc 
ne  nous  séparer  en  rien  de  sa  foi  et  de  sa  doctrine ,  nous  espérons 
mériter  d'être  dans  l'unique  communion  (|ue  prêche  le  Siège  apos- 
tolique, en  qui  se  trouve  l'entière  et  vraie  solidité  de  la  religion 
chrétienne  fà).  »  Avec  l'approbation  du  deuxième  Concile  de  Lyon, 
les  Grecs  ont  professé  :  «  Que  la  Sainte  Eglise  romaine  a  la  Souve- 
raine et  pleine  primauté  et  prinoipaulé  sur  fEglise  catholique  uni- 
verselle,  principauté  qu'elle  reconnail,  en  toute  vérité  et  humilité 
avoir  reçue  avec  la  plénitude  de  la  puissance,  du  Seigneur  lui-même 
dans  la  personne  du  bienheureux  Pierre,  prince  ou  chcfdes  Apôtres, 

(>)  l'ic  \  I,  Bref  Super  tolidiKite. 

(i)  Second  Coiicilo  .rciiiiirniqui;  de  l.yoïi. 

:3)  Lcllrc  de  Nicolas  1"  ;,  Icmperctir  Michel 

(l)  S.  M.illli.  XVI,  ig. 

(S)  .S.  Innocent  1«-  nux  Conciles  de  Carlhagc  cl  de  Uilcnc. 


dont  le  Pontife  romain  est  le  successeur  :  et,  de  même  qu'elle  est 
tenue  plus  que  toutes  les  autres  de  défendre  la  vérité  de  la  foi, 
de  même,  lorsque  s'élèvent  des  questions  relativement  h  la  foi,  ces 
questions  doivent  être  définies  par  son  jugement.  »  Enfin,  le  con- 
cile de  Florence  a  défini  :  Que  «  le  Pontife  romain  est  vrai  le  Vicaire 
du  Christ,  la  tête  de  toute  l'Église,  et  le  père  et  docteur  de  tous  les 
chrétiens,  et  qu'k  lui,  dans  la  personne  du  bienheureux  Pierre ,  a 
été  remis,  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  le  plein  pouvoir  de 
paître,  de  conduire  et  de  gouverner  l'Église  universelle  (1). 

Pour  remplir  les  devoirs  de  cette  charge  pastorale,  nos  prédé- 
cesseurs ont  toujours  ardemment  travaillé  à  propager  la  doctrine 
salutaire  du  Christ  parmi  tous  les  peuples  de  la  terre,  et  ont  veillé 
avec  une  égale  sollicitude  à  la  conserver  pure  et  sans  altération, 
partout  où  elle  a  été  reçue.  C'est  pourquoi  les  évêques  de  tout 
l'univers,  tantôt  dispersés,  tantôt  assemblés  en  synodes,  suivant  la 
longue  coutume  des  Eglises  (2)  et  la  forme  de  l'antique  règle  (3)  ont 
toujours  eu  soin  de  signaler  à  ce  Siège  apostolitiue  les  dangers  qui 
se  présentaient  surtout  dans  les  choses  de  le  foi,  afin  que  les  dom- 
mages portés  h  la  foi  trouvassent  leur  souverain  remède  Ik  où  la  foi 
ne  peut  éprouver  de  défaillance  (4).  De  leur  côté,  les  Pontifes 
romains,  selon  que  leur  conseillait  la  condition  des  icmps  et  des 
choses,  tantôt  en  convoquant  des  conciles  œcuméniques,  tantôt  en 
consultant  l'EgHse  dispersée  dans  l'univers,  tantôt  par  des  synodes 
particuliers,  tantôt  par  d'autres  moyens  que  la  Providence  leur  four- 
nissait, ont  défini  qu'il  fallait  tenir  tout  ce  que,  avec  l'aide  de  Dieu, 
ils  avaient  reconnu  conforme  aux  Saintes- Ecritures  et  aux  traditions 
apostoliques.  Le  Saint-Esprit  n'a  pas,  en  effet,  été  promis  aux  suc- 
cesseurs de  Pierre  pour  qu'ils  publiassent,  d'après  ses  révélations, 
une  doctrine  nouvelle,  mais  pour  que,  avec  son  assistance,  ils  gar- 
dassent saintement,  et  exposassent  fidèlement  les  révélations  trans- 
mises par  les  Apôtres,  c'est-a-dire  le  dépôt  de  la  foi.  Tous  les 
vénérables  Pères  ont  embrassé,  et  tous  les  saints  docteurs  orthodoxes 
ont  vénéié  et  suivi  leur  doctnne  apostolique,  sachant  parfaitement 
que  ce  Siège  de  Pierre  reste  toujours  exempt  de  toute  erreur, 
cette  divine  promesse  du  Seigneur  notre  Sauveur,  faite  au  prince 
de  ses  disciples  :  «  J'ai  prié  pour  toi,  afin  que  ta  loi  ne  défaille 
pas  ;  et  toi,  lorsque  tu  seras  converti,  confirme  tes  frères  (5).  » 

Ce  don  de  la  vérité  et  de  la  foi  qui  ne  faiUit  pas,  a  donc  été  divi- 
nement accordé  'a  Pierre  et  k  ses  successeurs  dans  cette  chaire,  afin 
qu'ils  s'acquittassent  de  leur  charge  éminente  pour  le  salut  de  tous; 
afin  que  tout  le  troupeau  du  Christ,  éloigné  par  eux  du  pâturage  em- 
poisonné de  l'erreur,  fut  nourri  de  la  céleste  doctrine;  afin  que 
toute  cause  de  schisme  étant  enlevée,  l'Eglise  fût  conservée  tout  en. 
tière  dans  l'unité,  et  qu'appuyée  sur  son  fondement,  elle  se  maintint 
inébranlable  contre  les  portes  de  l'enfer.  Or,  k  celte  époque,  où  l'on 
a  besoin  plus  que  jamais  de  la  salutaire  eilicacité  de  la  charge  apos- 
tolique, et  où  l'on  trouve  tant  d'hommes  qui  cherchent  à  rabaisser 
son  autorité,  Nous  pensons  qu'il  est  tout  a  fait  nécessaire  d'affirmer 
solennellement  la  prérogative  que  le  l'ils  unique  de  Dieu  a  daigné 
joindre  au  suprême  office  pastoral. 

(I     Voyez  S.  Bernard,  épilre  190. 

(i)  Voy.  S.  Agathon,  cp.  à  l'empereur,  approuvée  par  le  VI"  Conc .  recuméni(|ue. 

(3)  De  la  formule  du  Pape  S.  Hormidas,  telle  qu'elle  a  été  proposée  par  Adrien  II 
et  souscrite  par  les  l'eres  du  huitième  Concile  rocumcnique,  quatrième  de  Cons- 
tantinoplc. 

fi)  Voy.  S.  Jean,  XXI,  15-17. 
5    Cyrille  d'Alexandrie  au  Tape  Célcstin. 


LE    CONCILE 

C'est  pourquoi.  Nous  attachant  fidèlement  h  la  tradition  qui  re- 
monte au  commencement  de  la  foi  chrétienne,  pour  la  gloire  de 
Dieu  notre  Sauveur,  pour  Texaltation  de  la  religion  catholique  et 
le  salut  des  peuples  chrétiens.  Nous  enseignons  et  définissons  sacro 
approbanle  concilio,  que  c'est  un  dogme  divinement  révélé  :  Que  le 
Pontife  romain,  lorsqu'il  parle  pt  cathedra,  c'est-à-dire  lorsque,  rem- 
plissant la  charge  de  pasteur  et  docteur  de  tous  les  chrétiens,  en 
vertu  de  sa  suprême  autorité  apostolique,  il  définit  qu'une  doc- 
trine sur  la  foi  ou  les  mœurs  doit  être  tenue  par  l'Eglise  univer- 
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*  selle,  jouit  pleinement,  par  l'assistance  divine  qui  lui  a  été  promise 
dans  la  personne  du  bienheureux  Pierre ,  de  cette  infaillibilité 
dont  le  divin  Rédempteur  a  voulu  que  son  église  îùl  pourvue  en 
définissant  sa  doctrine  louchant  la  foi  ou  les  mœurs;  et,  par 
conséquent  que  de  telles  définitions  du  Pontife  romain  sont  irré- 
formables  par  elles-mêmes,  et  non  en  vertu  du  consentement  de 
VEglise. 

Que  si  quelqu'un,  ce  qu'h  Dieu  ne  plaise,  avait  la  témérité  de  con- 
tredire notre  définition,  qu'il  soit  anathême. 


XXXYIII 


Plusieurs  de  nos  souscripteurs  nous  ont  demandé  le  texte  latin 
des  deux  Constitutions  dogmatiques ,  proclamées  dans  les  3'  et  4« 
sessions  du  saint  Concile;  nous  nous  empressons  de  nous  con- 
former à  leurs  désirs.  Cette  publication  sera  d'autant  plus  utile 
que  ce  texte  étant  seul  officiel  et  canonique,  il  peut  seul  être 
invoqué  dans  «ne  polémique  ayant  pour  objet  le  sens  et  la  portée 
de  telle  ou  telle  définition  conciliaire.  La  signification  des  mots 
latins  étant  immuable,  la  langue  ne  subit  aucune  de  ces  fluc- 
tuations dos  langues  vivantes,  si  favorables  aux  caprices  des 
interprétations  arbitraires.  Comme  l'Eglise,  dont  il  exprime  l'en- 
seignement, le  latin  ne  change  pas  et  ne  changera  jamais  ;  c'est 
pourquoi  la  religion  catholique  lui  a  confié  le  dépôt  de  la  foi ,  et 
ce  dépôt  a  toujours  été  gardé  avec  une  fidélité  inviolable. 

Nous  empruntons  ce  texte  officiel  à  l'ouvrage  intitulé  :  Acta 
et  Décréta  Concilii  Yatieani,  qui  vient  d'être  ])ublié  à  Fribourg- 
en-Brisgau  (Bade),  avec  l'approbation  de  fautorité  ecclésiastique. 

SESSIO    111 
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» 

Sacro  approbanle  concilio  ad  perpeluam  rei  memortain. 


Dei  Filius  et  generis  humani  Redemptor  Dominus  Nosler  Jésus 
Christus,  ad  Patrem  cœlestem  rediturus,  cum  Ecclesia  sua  in  terris 
militante,  omnibus  diebus  usque  ad  consummationem  sœculi  futu- 
rum  se  esse  promisit.  Quare  dilectœ  sponsae  prœsto  esse,  adsistere 
docenti,  operanti  benedicere,  periclitanti  opem  ferre  nullo  unquam 
tempore  destitit.  lla.'c  vero  .••alutaris  ejus  providenlia,  cum  ex  abis 
beneficiis  innumeris  continenter  apparuit,  tum  iis  manifestissime 
comperta  est  fr^ctibus,  qui  orbi  christiano  e  ConciUis  œcumenicis, 
ac  nominatim  e  Tridenlino,  iniquis  licet  temporibus  celebrato, 
amplissimi  provenerunt.  llinc  enim  sanctissima  religionis  dogmata 
pressius  definita  uberiusque  exposita,  errores  damnati  alque  cohi- 
biti;  bine  ecclesiastica  disciplina  reslituta  firmiusque  sancita,  pro- 
motum  in  Clero  scientia'  et  pietatis  studium,  parafa  adolescentibus 
ad  sacram  mibtiam  educandis  coUegia,  christiani  denique  populi 
mores  et  accuratiore  fldelium  eruditione  et  frequentiore  sacramcn- 
torum  usu  instaurât!,  llinc  prœterea  arctior  membrorum  cum 
visibili  Capite  communio ,  universoque  corpori  Christi  mystico 
additus  vigor;  bine  religiosaj  mulliplicata?  familia-  aliaque  chris- 
tianae  pietatis   instituta;   hinc  ille  eliam  assiduua  et    usque   ad 


sanguinis  elVusionem  constans  ardor  in   Christi   regno  late   per 
orbem  propagande. 

Verumfamen  liaic  aliaque  insignia  emolumenta,  quso  per  ultimam 
maxime  œcumenicam  Synodum  divina  clementia  Ecclesia'  largita 
est,  dum  grato,  quo  par  est,  animo  recolimus;  acerbum  com- 
pescere  haud  possumus  dolorem  ob  mala  gravissima,  inde  potis- 
simum  orta,  quod  ejusdem  sacrosancla*  Synodi  apud  permultos  vel 
auctoritas  contempla,  vil  sapientissima  neglecta  fuere  décréta. 

Nemo  enim  ignorât,  htcreses,  quas  ïridentini  Patres  proscrip- 
serunt,  dum,  rejecto  divino  Ecclesia'  magisterio,  res  ad  religionem 
spectantes  privati  cujusvis  judicio  permitterentur,  in  sectas  paul- 
latim  dissolutas  esse  multipliées,  quibus  inter  se  dissentientibus 
et  concertantibus ,  omois  tandem  in  Christum  fides  apud  non 
paucos  labefactata  est.  Itaque  ipsa  sacra  Biblia,  quœ  anta>  chris- 
tiana?  doctrina  unicus  fons  et  judex  asserebantur,  jam  non  pro 
divinis  haberi,  imo  mylhicis  commentis  accenseri  cœperunt. 

Tum  nata  est  et  late  nimis  per  orbem  vagata  illa  rationalismi 
seu  naturalismi  doctrina,  quae  religioni  christianse  utpote  super- 
naturali  instituto  per  omnia  adversans,  summo  studio  molitur,  ut 
Christo,  qui  solus  Dominus  et  Salvator  noster  est,  a  menlibus 
humanis,  a  vita  et  moribus  populorum  excluso,  merx>  quod  vocant 
rationis  vel  natura*  regnum  stabiliatur.  Relicla  autem  projectaque 
christiana  religione,  negato  vero  Deo  et  Christo  ejus,  prolapsa 
tandem  est  multorum  mena  in  pantheismi,  materialismi,  atheismi 
barathrum,  ut  jam  ipsam  rationalem  naturam,  omnemque  justi 
rectique  normam  negantes,  ima  humana  societatis  fundamenia 
diruere  connilantur. 

llac  porro  impielaie  circumquaque  grassante,  infeliciter  contigit, 
ut  plures  etiam  et  catholica  Ecclesia^  filiis  a  via  vera>  pietatis  aber- 
rarent,  in  iisque,  diminutis  paullatim  veritatibus,  sensus  catholicus 
attenuaretur.  Variis  enim  ac  peregrinis  doctrinis  abducti,  naturam 
et  gratiam,  scientiam  humanam  et  fidem  divinam  perperam  com- 
miscentes ,  genuinum  sensum  dogmatum ,  quem  tenet  ac  docet 
Sancta  Mater  Ecclesia,  depravare,  integritatemque  et  sinceritatem 
fidei  in  periculum  adducere  comperiuntur. 

Quibus  omnibus  perspectis,  fieri  qui  potest,  ut  non  commoveanlur 
intima  Ecclesiai  viscera?  Quemadmodum  enim  Deus  vult  omnes 
homines  salvos  fieri,  et  ad  agnitionem  veritatis  venire  ;  quemad- 
modum Christus  venit,  ut  salvum  faceret,  quod  perierat,  et  filios 
Dei,  qui  erant  dispersi,  congregaret  in  unum  :  ita  Ecclesia,  a  Deo 
populorum  mater  et  magistra  constituta,  omnibus  debitricem  se 
novit,  ac  lapsos  erigere,  labantes  sustinere,  revertentes  amplecti, 
confirmare  bonos  et  ad  meliora  provehere  parafa  semper  et  intenta 
est.  Quapropter  nullo  tempore  a  Dei  veritate ,  quie  sanat  omnia , 
testanda  et  pra?dicanda  quiescere  potest,  sibi  dictum  esse  non 
ignorans  :  Spi'itus  meus,  qui  est  in  te,  et  verba  mea,  qua>  posui  in 
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ore  tuo ,  non  recèdent  de  oie  tuo  amodo  et  us(|uc  in  sempiter- 

num  (I). 

Nos  itaque,  inliœrentes  Pr?ndecessorum  Nostrorum  vesligiis,  pro 
supremo  Nostro  Apostolico  munere  veritaiem  catliolicam  docero 
ac  lueri,  peiversasque  doctrinas  reprobare  nunquam  inleimisiraus. 
Nunc  auiem,  sedenlibus  Nobiscum  et  judicanlibus  univeisi  orbis 
Episcopis,  in  hanc  occumenicam  Synodum  auctoritate  Noslra  in 
Spiritu  Sancto  congregalis,  innixi  Dei  veibo  scriplo  et  tradilo,  prout 
ab  Ecclesia  catholica  sancte  cusloditum  et  genuine  exposilum  ac- 
cepimus,  ex  hac  Pétri  Cathedra,  in  conspectu  omnium,  salutarcm 
Claisti  doctrinam  proliteri  et  dcclarare  conslituimus,  adversis  er- 
roi  ibus  potestate  nobis  a  Deo  tradita  proscriptis  atque  damnalis. 

CAPUT  I 
De  Doo  rerum  omnium  Creatore. 

Sancia  Catholica  Apostolica  Romana  Ecclesia  crédit  et  conli- 
tetur,  unum  esse  Deum  verum  et  vivum,  Creatorem  ac  Dominum 
cœli  et  terra?,  omnipotentem,  itternum,  immensum,  incomprehen- 
sibilem,  intellectu  ac  volonlate  omnique  perfectione  inllnituna;  qui 
cumsit  una  singularis,  simplex  omnino  et  incommutabilis  subslaiilia 
spiritualis,  prœdicandus  est  re  et  essenlia  a  mundo  dislinclus,  in 
se  et  ex  se  bealissimus,  et  super  omnia,  quae  praeler  ipsum  sunt  et 
concipi  possunt,  ineffabiUter  excelsus. 

Hic  solus  verus  Deus  bonitaie  sua  et  omiiipotenti  virtute  non  ad 
augendam  suam  beatitudinem,  nec  ad  acquirendam,  sed  ad  mani- 
festandam  perfectionem  suam  perbona,  qu;e  creaiuris  impertitur, 
liberrimo  consilio  simul  ab  initio  temporis  utramque  de  nihilo 
condidit  creaturam,  spiritualem  et  corporalem,  angelicam  videlicet 
et  mundanam,  ac  deinde  humanam  quasi  communem  ex  spiritu  et 
corpore  constitulam  (2). 

Universa  vero,  quœ  condidit,  Deus  providentia  sua  luetur  atque 
gubernat,  attingens  a  fine  usque  ad  finem  foi  Hier,  et  disponens 
omnia  suaviler  (3\  Omnia  enim  nuda  et  aperta  sunt  oculis  ejus  (4), 
ea  eliam,  quse  libéra  creaturarum  actione  futura  sunt. 

CAPUT  II 
De  Revelatione. 

Eadem  Sancta  Mater  Ecclesia  tenet  et  docet,  Deum,  rerum  omnium 
principium  et  finem,  naturali  humanae  rationislumine  e  rébus  crealis 
certo  cognosci  posse;  invisibilia  enim  ipsius,  a  creatura  mundi,  per 
ca  quaj  facta  sunt,  intellecta,  conspiciuntur  (5)  :  attamen  placuisse 
ejus  sapienliœ  et  bonitati,  alla,  caque  supernaturali  via  se  ipsum  ac 
feterna  voluntalis  suse  décréta  humano  generi  revelare ,  dicente 
Apostolo  :  Multilariam,  multisque  modis  olim  Deus  loquens  pairibus 
in  Prophetis  :  novissime,  diebus  istis  locutus  est  nobis  in  Filio  (o). 

lluic  divinir  revelalioni  tribuendum  quidem  est,  ut  ea,  quac  in 
rébus  divinis  humanaj  rationi  per  se  impervia  non  sunt,  in  pripscnli 
quoque  generis  humani  condilione  ab  omnibus  expedile,  lirma  cer- 
litiidine  et  nullo  admixto  errore  cognosci  possint.  Non  hac  tamcn 
de  causa  revelalio  absolute  neceswria  dicenda  est,  sed  quia  Deus 
ex  infinita  bonitate  sua  ordinavit  hominen.  ad  finem  supernalu- 
ralem,  ad  participanda  scilicet  hona  diviiia,  qu;c  liuman»^  mentis 

(I)  Is.   LIX,  ïl.     (2)  Conc.   Lalcr.  IV,  r    l.    FirmiUr. 
'»)  Sap.  Vm,  I.  (4)  CMIobr.  IV,  t3. 
(5)  Bom.  I,  îO.  (6)  llcbr.  1,  l-î. 
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intelligenliam  omnino  superant;  siquidem  oculus  non  vidit,  nec 
auris  audivit,  nec  in  cor  hominis  ascendit,  quaî  prscparavit  Deus  iis, 
qui  dilisuiU  illum  (I). 

Ha'c  porro  supernaturalis  revelalio,  secundum  universalis  Eccle- 
sia; fidem,  a  sancia  ïridentina  Synodo  declaratam,  continetur  in 
libris  scriplis  et  sine  scripto  traditionibus,  quaî  ipsius  Christi  ore 
ab  Apostolis  acceplte,  aut  ab  ipsis  Aposlolis  Spiritu  Sancto  dictante 
quasi  per  manus  traditœ,  ad  nos  usque  pervenerunl  (2).  Qui  quidem 
veteris  et  novi  Teslamenli  hbri  inlegri  cum  omnibus,  prout  in  ejus- 
dem  Concilii  décrète  recenscntur,  et  in  vcteri  vulgala  latina  editione 
liabentur,  pro  sacris  et  canonicis  suscipiendi  sunt.  Eos  vero  Ecclesia 
pro  sacris  et  canonicis  habet,  non  ideo,  quod  sola  humana  industria 
concinnati,  sua  deinde  auctoriiate  sint  approbati;  nec  ideo  dum- 
taxat,  quod  revelationem  sine  errore  contineant;  sed  propterea, 
quod  Spiritu  Sancto  inspirante  conscripti  Deum  habent  auctorem, 
alque  ut  taies  ipsi  Ecclesiie  traditi  sunt. 

Quoniam  vero,  quîc  sancta  Tridentina  Synodus  de  ioterpreiaiione 
divinaî  Scripturaj  ad  coërcenda  petulanlia  ingénia  salubriter  decre- 
\it,  a  quibusdam  hominibus  prave  exponuntur.  Nos,  idem  decretum 
rénovantes,  hanc  illius  mentem  esse  declaramus,  ut  in  rébus  fidei 
et  morum,  ad  œdificationem  doclrinœ  Christianas  perlinenlium,  is 
pro  vero  sensu  sacrœ  Scripturœ  habendus  sit,  quem  lenuit  ac  tenet 
Sancta  Mater  Ecclesia,  cujus  est  judicare  de  vero  sensu  et  inlerpre- 
tatione  Scripturarum  sanctarum  ;  atque  ideo  nemini  licere  contra 
hune  sensum,  aut  eliam  contra  unanimem  consensum  Patrum  ipsam 
ScripUiram  sacram  interpretari. 

CAPUT    III 
De    Fide. 

Quum  homo  a  Deo  tanquam  Creatore  et  Domino  suo  lotus  depen- 
deat,  et  ratio  creala  increata;  Veritati  penitus  subjecia  sil,  plénum 
revelanti  Deo  intelleclus  et  voluntalis  obsequium  fide  prœstare 
tenemur.  Hanc  vero  fidem,  quse  humanae  salulis  initium  est,  Ecclesia 
catholica  profîtetur,  virtutem  esse  supernaturalem,  qua,  Dei  aspi- 
rante et  adjuvante  gratia,  ab  eo  revelata  vera  esse  credimus,  non 
proplcr  intnnsecam  rerum  veritaiem  naturali  raiionis  lumine  pers- 
peclam,  sed  propter  auctoritatem  ipsius  Dei  revelantis,  qui  nec  falli 
nec  fallere  potest.  Est  enim  fides,  testante  Apostolo,  sperandarum 
substantia  rerum ,  argurnentum  non  apparentium  (3). 

Ut  nihilominus  fidei  nostrse  obsequium  rationi  consentaneum 
esset,  voluit  Deus  cum  internis  Spiritus  Sancti  auxiliis  exlerna  jungi 
revelationis  sua;  argumenta,  l'acta  scilicet  divina,  atque  imprimis 
miracula  et  prophelias,  quse  cum  Dei  omnipotenliam  et  infinitam 
scientiam  luculenter  commonstrent,  divina?  revelationis  signa  sunt 
ccrlisîima  et  omnium  intelligentise  accommodata.  Quare  tum  Moyses 
et  Prophetse,  tum  ipse  maxime  Christus  Dominus  multa  et  manifes- 
lissima  miracula  et  prophelias  ediderunt;  et  de  Apostolis  legimus  : 
llli  aulem  profecti  prsedicaverunt  ubique,  Domino  coopérante,  et 
sermonem  confirmante,  sequenlibus  signis  (4).  Et  rursum  sciiptum 
est  :  Habemus  firmiorem  propheticum  sermonem,  oui  bene  facilis 
allendentes  quasi  lucernso  lucenti  in  caliginoso  loco  (5). 

Licet  autem  fidei  assensus  nequaquam  sit  motus  animi  csecus: 
nemo  tamen  evangelicœ  prscdicationi  consentire  potest,  sicut  opor- 
lel  ad  salutem  consequendam,  absque  illuminatione  et  inspiratione 

(1     I,  Cor.  II,  9.     (a)  Conc.  Irid.  sess.  IV.  Dccr.  de  Can.  Script. 
(.'))  llphr.  XI,  1.     (i)  Marc.  XVI,  20.     (5)  2  Petr.  I,  19. 
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Spi.itus  Saiicti,  qui  dat  omnibus  suavitalem  in  consentiendo  et  cre- 
dendo  verilali(l).  uuare  fides  ipsa  in  se.  etiamsi  per  cliaritatem  non 
opereiur,  donum  Dei  est,  et  acius  ejus  est  opus  ad  salutem  peiti- 
nens.  quo  liomo  liberam  prirslat  ipsi  Ueo  obedienliam,  ^'ratia'  ejus, 
cui  resisiere  posset,  consentiendo  et  cooperando. 

Porio  lide  divina  et  catholica  ea  oinnia  credeuda  sunt,  qu*  in 
verbo  IJe»  scripte  vel  tradito  continentur,  et  ab  Ecciesia  sive  solemni 
judicio  sive  ordinario  et  universali  magisterio  lamquam  divinitus 
revelata  credenda  proponunlur. 

Quoniatn  vero  sine  llde  impossibile  est  placere  Ueo,  et  ad  liliorum 
ejusconsoitiumpervenire;  ideo  neinini  unquam  sine  illa  conligit 
justiiicatio,  nec  ullus,  nisi  in  ea  perseveraverit  usque  in  finem,  vitam 
u'ternam  assequetur.  Ut  auiem  odicio  verara  tidem  amplectendi, 
in  eaque  constanter  perseverandi  satislacere  possemus,  Deus  per 
Filiuin  suum  unigenitum  Ecciesiam  inslituit,  sua-que  institutionis 
manifeslis  notis  instruxit,  ut  ea  tamquam  custos  et  magistra  verb 
revelati  ab  omnibus  posset  agnosci.  Ad  solam  enim  catholicam 
Ecclejiam  ea  pertinent  omnia,  qu»  ad  evidentem  lidei  Christian* 
credibilitatem  tam  mulia  et  tam  mira  divinitus  sunt  disposita.  Quin 
etiam  Ecciesia  per  se  ipsa,  ob  suam  nempe  admirabilem  propaga- 
lionem,  eximiara  sanctitatem  et  inexhaustam  in  omnibus  bonis 
fœcunditatem,  ob  catholicam  unitatem,  invictamque  stabilitatem, 
magnum  quoddam  et  perpetuum  est  motivura  credibilitatis  et  divinœ 
sua>  legationis  testimonium  irrefragabile. 

Quo  fit,  ut  ipsa  veluti  signum  levatum  in  nationes  (2),  et  ad  se 
invitet,  qui  nondum  crediderunt,  et  iilios  suos  certiores  l'aciat, 
firmissimo  niti  fundamento  lidem,  quam  protitentur.  Cui  quidem 
testimonio  eflicax  subsidium  accedit  ex  superna  virtute.  Etenim 
benignissimus  Dominus  et  errantes  gratia  sua  excitât  atque  adjuvat, 
ut  ad  agnitionem  veritatis  venire  possint  ;  et  eos,  quos  de  tenebris 
transtulit  in  admirabile  lumen  suum,  in  hoc  eodem  lumine  ut  per- 
sévèrent, gratia  sua  conlirmat,  non  deserens,  nisi  deseratur.  Quo- 
circa  minime  par  est  conditio  eorum,  qui  per  cifleste  lidei  donum 
calholic:i'  verilaii  adha'serunt,  atque  eorum,  qui  ducti  opinionibus 
liumanis,  falsam  religionem  sectantur;  illi  enim,  qui  fidem  sub 
Ecclesi»  magisterio  susceperunt,  nullam  unquam  liabere  possunt 
justam  causam  mutandi,  aut  in  dubium  fidem  eamdem  revocandi. 
Quie  cum  ita  sint,  gratias  agentes  Deo  Pairi,  qui  dignos  nos  fecit  in 
partem  sortis  sanctorum  in  lumine,  tantam  ne  negligamus  salutem, 
sed  aspicienles  in  auciorem  tidei  et  consummatorem  Jesum,  tenea- 
nius  spei  nostrif  confessionem  indcclinabilem. 

CAP UT   IV 
De   Fide   et  Ratione. 

Iloc  quoque  perpetuus  Ecciesia-  catholica^  consensus  tenuit  et 
tenet,  duplicem  esse  ordinem  cognitionis,  non  solum  principio,  sed 
objecto  etiam  dislinctum  :  principio  quidem,  quia  in  altero  naturali 
ratione,  in  altero  lide  divina  cognosciinus  ;  objecto  autem,  quia 
pra'ter  ea,  ad  quy  naturalis  ratio  pertingere  potest,  credenda 
nobis  proponunlur  mysteria  in  Deo  abscondita,  qua',  nisi  revelata 
divinitus,  innotescere  non  possunt.  Quocirca  Apostolus,  qui  a  gen- 
tibus  Deum  per  ea,  quœ  facta  sunt,  cognitum  esse  testatur,  disserens 
tamen  de  gralia  et  veritate,  quœ  per  Jesum  Christum  facta  est  (3), 
pronuociat  :  Loquimur  Dei  sapientiam  in  mysterio,  quaî  abscondita 
est,  quam  pnpdestinavit  Deus  anie  sscula  in  gloriam  nostram,  quam 

;i)  Syii.  Ar.iu«.  II.  can.  7.     (»)  h.  XI,  M.     (J,  loan   1.  tT, 
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*  nemo  principum  hujus  saecuU  cognovit  :  nobis  autem  revelavit  Deus 
per  Spiritum  suum  :  Spiritus  enim  omnia  scrutatur,  etiam  profunda 
Dei  (1).  Et  ipse  Unigenitus  confitetur  Palri,  quia  abscondit  hase  a 
sapientibus  et  prudentibus,  et  revelavit  ea  parvulis(2). 

Ac  ratio  quidem,  fide  illustrata,  cum  sedulo,  pie  et  sobrie  qua;rit, 
aliquam,  Deo  dante,  mysleriorum  intelligentiameamque  Iructuosissi- 
mam  assequitur,  tum  ex  eorum,  quai  naturaliter  cognoscit,  analogia, 
tum  e  mysteriorum  ipsorum  nexu  inter  se  et  cum  fine  hominis 
ultimo  ;  nunquam  tamen  idonea  reddilur  ad  ea  perspicienda  instar 
veritatum,  qua^  proprium  ipsius  objectum  constituunt.  Divina  enim 
mysteria  suapte  natura  intellectum  crealum  sic  excédant,  ut  etiam 
revelatione  tradita  et  fide  suscepla,  ipsius  tamen  tidei  velamine 
contecta  et  quadam  quasi  caligine  obvoluta  maneant ,  quamdiu  in 
hac  mortali  vita  peregrinamur  a  Domino  :  per  fidem  enim  ambula- 
mus,  et  non  per  speciem  (3). 

Verum  etsi  fides  sit  supra  ralionem,  nuUa  tamen  unquam  inter 
fidem  et  rationem  vera  dissensio  esse  potest  :  cum  idem  Deus,  qui 
mysteria  révélât  et  fidem  infundit,  animo  humano  rationis  lumen 
indiderit;  Deus  autem  negare  seipsum  non  possit,  nec  verum  vero 
unquam  contradicere.  Inanis  auiem  hujus  contradictionis  species 
inde  potissimum  oritur,  quod  vel  fidei  dogmata  ad  meniem  Ecciesia; 
intellecta  et  exposita  non  fuerint,  vel  opinionum  commenta  pro 
rationis  ettatis  habeantur.  Omnem  igitur  assertionem  veritati  illumi- 
natai  lidei  conlrariam  omnino  l'alsam  esse  delinimus  (4).  Porro  Ec- 
ciesia, qua)  una  cum  apostolico  munere  docendi,  mandatum  accepit 
fidei  depositum  custodiendi,  jus  etiam  et  officium  divinitus  habet 
falsi  nominis  scientiam  proscribendi,  ne  quis  decipiatur  per  philoso- 
phiam,  et  inaiiem  lallaciam  (3).  Quapropter  omnes  christiani  fidèles 
hujusmodi  opiniones,  qua>  fidei  doctrinie  contrariai  esse  cognoscuu- 
tur,  maxime  si  ab  Ecciesia  reprobataj  fuerint,  non  solum  prohibentur 
tanquam  légitimas  scientise  conclusiones  defendere,  sed  pro  erro- 
ribus  potius,  qui  fallacem  veritatis  speciem  prai  se  ferant,  habere 
tenentur  omnino. 

Neque  solum  fides  et  ratio  inter  se  dissidere  nunquam  possunt, 
sed  opem  quoq.ue  sibi  muluam  feruut,  cum  recta  ratio  fidei  funda- 
menta  demonstret,  ejusque  lumine  illustrata  rerum  divinarum 
scientiam  excolat;  fides  vero  rationem  ab  erroiibus  liberet  au 
tueatur,  eamque  multiplie!  cognitione  instruat.  Quapropter  tantum 
abest,  ut  Ecciesia  humanarum  arlium  et  disciplinarum  cultura? 
obsistat,  ut  liane  multis  modis  juvet  atque  promoveat.  Non  enim 
commoda  ab  ils  ad  hominum  vitam  dimanantia  aut  ignorât  aut 
despicit  ;  tatetur  imo,  eas,  quemadmodum  a  Deo,  scientiarum  Do- 
mino, prol'ecta^  sunt,  ita  sic  rite  pertractenlur,  ad  Deum,  juvanle 
ejus  gratia,  perducere.  Nec  sane  ipsa  vetat,  ne  hujusmodi  disciplinai 
in  suc  quîci^ue  ambitu  propriis  utantur  principiis  et  propria  me- 
thodo  ;  sed  justam  hanc  libertatem  agnoscens,  id  sedulo  cavet,  ne 
divinae  doctrin»  repugnando  errores  in  se  suscipiant,  aut  fines  pro- 
prios  transgress;e,  ea,  quie  sunt  fidei,  occupent  et  perturbent. 

Neque  enim  fidei  doclrina,  quam  Deus  revelavit,  velut  philoso- 
phicum  inventum  proposiia  est  humanis  ingeniis  perficienda,  sed 
tanquam  divinum  depositum  Christi  Sponsa3  tradita,  fideliter  custo- 
dienda  et  infallibiliter  declaranda.  Hinc  sacrorum  quoque  dogmatum 
is  sensus  perpétue  est  retinendus,  quem  semel  declaravit  Sancta 
Mater  Ecciesia,  nec  unquam  ab  eo  sensu,  altioris  intelligentia;  specie 

(I)  1  Cor.  11,  7-9.     (i)  Matth.  XI,  ii.     (3)  i  Cor.  V,  7. 

(l)  Conc.  l.at.   V,  Bulla  Àpostolici  regiminis.     (5)  Coloss.  Il,  8. 
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et  nomine,  recedendum.  Crescat  igitur  et  tnuUum  vehementcrque 
proflciat,  tam  singulorum,  quam  omnium,  tam  unius  hominis,  quam 
totius  Ecclesise ,  aetatem  ac  sœculorum  gradibuî,  intelligentia , 
scientia,  sapientia  :  sed  in  suo  dumtaxat  génère,  in  codem  scilicet 
dogmate,  eodem  sensu,  cademque  sententia  (1). 

CANONES 


De  Deo  rerum  omnium  Creatore. 

i.  Si  quis  unum  verum  Deum  visibillum  et  invisibilium  Creatorem 
et  Dominum  negaverit;  anatliema  sit. 

2.  Si  quis  praîter  materiam  nihil  esse  allirmare  non  erubueril  ; 
anathema  sil. 

3.  Si  quis  dixerit,  unam  eamdemque  esse  Dei  et  rerum  omnium 
substantiam  vel  essentiam  ;  anathema  sit. 

4.  Si  quis  dixerit,  res  finitas,  tum  corporeas  tum  spirituales  aut 
saltem  spirituales,  edivina  substantia  émanasse  ; 

aut  divinam  essentiam  sui  manifestatione  vel  evolulione  tieri 
omnia  ; 

aut  denique  Deum  esse  ens  universale  seu  indefinitum,  quodsese 
determinanJo  constituât  rerum  universitatem  in  gênera,  species  et 
individua  distinctam  ;  anathema  sit. 

5.  Si  quis  non  conliteatur,  mundum,  resques  omnes,  quiB  in  eo 
continentur,  et  spirituales  et  materiales,  secundum  totam  suam 
substantiam  a  Deo  ex  nihilo  esse  productas  ; 

aut  Deum  dixerit  non  voluntate  ab  omni  necessitate  libéra,  sed 
tam  necessario  créasse,  quam  necessario  amat  seipsum  ; 

aut  mundum  ad  Dei  gloriam  conditum  esse  negaverit  ;  anathema 
sit. 

II. 

De  Revelatione. 

I.  Si  quis  dixerit,  Deum  unum  et  verum,  Creatorem  et  Dominum 
nostrum,  per  ea,  quae  facta  sunt,  naturali  rationis  humante  lumine 
ccrto  cognosci  non  possej  anathema  sit. 

■2.  Si  quis  dixerit,  fieri  non  posse,  aut  non  expedire,  ut  per 
revelationem  divinam  homo  de  Deo,  cultuque  ei  exhibendo  edocea- 
tur  ;  anathema  sit. 

3.  Si  quis  dixerit,  hominem  ad  cognitionem  et  perfectionem, 
quai  naturalem  superet,  divinitus  evehi  non  posse,  sed  ex  seipso  ad 
omnis  tandem  veri  et  boni  possessionem  jugi  prolectu  pertingere 
posse  et  debere;  anathema  sit. 

i.  Si  quis  sacrœ  Scriptura;  libres  integros  cum  omnibus  suis 
partibus,  prout  illos  sancta  Tridentina  Synodus  recensuit,  pro  sacris 
et  canonicis  non  susceperit,  aut  eos  divinitus  inspirâtes  esse  nega- 
verit ;  anathema  sit. 

Hi 

De   Fide. 

1 .  Si  quis  dixerit,  rationem  humanam  ita  independentcm  esse,  ul 
tides  ei  a  Deo  imperari  non  possit  ;  anathema  sit. 

2.  Si  quis  dixeiil,  fidem  divinam  a  naturali  de  Deo  et  rébus  mora- 

(I)  Vinc.  I.ir.  Cominon.  ii.  28. 
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libus  scientia  non  distingui,  ac  propterea  ad  lidem  divinam  non 
requiri,  ut  revelata  veritas  propterauctoritatem  Dei  revelantis  cre- 
datur;  anathema  sit. 

3.  Si  quis  dixerit,  revelationem  divinam  exlernis  signis  credibilem 
fieri  non  posse,  ideoquc  sola  interna  cujusque  experientia  aut 
inspiratione  privata  iiomines  ad  fidem  moveri  debere;  anathema 
sit. 

4.  Si  quis  dixerit,  miracula  nuUa  fieri  posse,  proindeque  omnes 
de  iis  narrationes,  etiam  in  sacra  Scriptura  contentas,  inter  fabulas 
vel  mythos  ablegandas  esse  ;  aut  miracula  certo  cognosci  nunquam 
posse,  nec  iis  divinam  religionis  christianii',  originem  rite  probari; 
anathema  sit. 

5.  Si  quis  dixerit,  assensum  fidei  christiana;  non  esse  liberum,  sed 
argumentis  humana;  rationis  necessario  produci;  aut  ad  solam 
fidem  vivam,  qua;  per  charitatem  operatur,  graliam  Dei  necessariam 
esse;  anathema  sit. 

fi.  Si  quis  dixerit,  parem  esse  condilionem  fidehum  atque  eorum, 
qui  ad  fidem  unice  veram  nondum  pervenerunt,  ita  ut  catholici  jus- 
tam  causam  habere  possint,  fidem,  quam  sub  Ecclesiaî  magisterio 
jam  susceperunt,  assensu  suspenso  in  dubium  vocandi,  donec  de- 
monstrationem  scientilicam  credibilitatis  et  veritatis  lldei  suaî  absol- 
verint  ;  anathema  sit. 

IV 

De  Fide  et  Ratione. 

1.  Si  quis  dixerit,  in  revelatione  divina  nuUa  vera  et  proprie 
dicta  mysteria  contineri,  sed  universa  fidei  dogmata  posse  per  ratio- 
nem rite  excultam  e  naturalibus  princtpiis  intelligi  et  demonstrari  ; 
anathema  sit. 

•2.  Si  quis  di.\erit,  disciplinas  liumanas  ea  cum  libertate  traetandas 
esse,  ut  earum  assertiones,  etsi  doctrinaî  revelataî  adversentur, 
tanquam  verse  retineri,  neque  ab  Ecclesia  proscribi  possint  ;  ana- 
thema sit. 

3.  Si  quis  dixerit,  fieri  posse,  ut  dogmïtibus  ab  Ecclesia  pro- 
positis,  aliquando  secundum  progressum  scientiac  sensus  tribuen- 
dus  sit  aUus  ab  eo,  quem  intellexit  et  intelligit  Ecclesia  ;  anathema 

sit. 

Itaque  supremi  pastoralis  iNostri  ofiicii  debitum  exequentes,  om- 
nes Chrisli  fidèles,  maxime  vero  eos,  qui  praîsunt  vel  docendi  mu- 
nere  funguntur,  per  viscera  Jesu  Christi  obtestamur,  necnon  ejus- 
dem  Dei  etSalvaloris  nostri  auctoritate  jubemus,  ut  ad  hos  errores 
a  Sancta  Ecclesia  arcendos  et  eliminandos,  atque  purissim*  fidei 
lucem  pandendam  studium  et  operam  conférant. 

Quoniam  vero  satis  non  est,  ha;reticam  pravitatem  devitare,  nisi 
ii  quoque  errores  diligenter  fugientur,  qui  ad  illam  plus  minusve 
accedunt;  omnes  ofiicii  monemus,  servandi  etiam  Constitutiones 
et  Décréta,  quibus  prava;  ejusmodi  opiniones,  quie  isthic  di- 
serte non  enumerantur,  ab  bac  Sancta  Sede  proscripta;  et  prohi- 

bilœ  sunt. 

Datum  RomiE  in  publica  Sessiono  in  Vaticana  Basilica  solemniter 
celebrata,  anno  Incarnationis  Dominica;  millésime  octingentesimo 
septuagesimo,  die  vigesima  quarta  Aprilis. 

Pontificatus  Nostri  anno  vigesimo  quarto. 

lia  PKl. 

Joscplins,  Episcopus  S.  Hippolyli, 
Secrctaiiiis  Concilii  Vaticani. 
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CONSTlTUTtO  UOGMATICA  PRIMA  UE  ECCLESIA  CHKISTl 

EDITA   l^   SIÎSMO>K  oliàBT* 

SACROSANCTI    ŒCUMKNICI    CONCIMI    VATICAM 


PUS    F.I'ISCOPIS   SERVIS   SERVOl»  M    DF.l 

Hacro  apprubante  conriHu  ad  perpétuant  iri  viewoiiain. 


rastor  îoternus  el  episcopus  animarum  nostrarum,  ul  salulil'erum 
redempiionis  opus  perenne  redderel ,  sanclam  lodilicare  Ecclesiam 
decrevii,  in  qua  in  Uomo  Dei  viventis  fidèles  omnes  unius  lidei  et 
cliariiaiis  vinculo  conlinerentur.  Quapropier,  piiusquain  clarilica- 
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*  siam,  contra  ejus  fundamenium  divinitus  posilum  niajori  in  dies 
odio  undique  insurgunl;  Nos  ad  catholici  gregis  custoliain , 
incolumitalem,  augmetilum,  necessarium  esse  judicamus,  bacro 
ai)probarilo  Concilio,  doctririain  inslitutione,  perpet'iitate ,  ao 
naiura  sacri  Apostolici  primatus ,  in  quo  tolius  Ecclesia^  vis  ac 
soliditas  consistit,  cunciis  tidelibus  credendam  et  tenendam, 
secundum  aniiquain  alque  coiistantem  universalis  Ecclesiae  fidem, 
proponere ,  atque  coiilrarios,  dominico  gregi  adeo  perniciosos, 
erronés  proscribere  et  condemnare. 

CAPUT  I 
De    Apostolici    Primatus   in    beato  Pelro  institutione. 

Docemus  itaque  et  declaramus,  juxta  Evangelii  testimonia  pri- 
niatuin  jurisdiclionis  in   uiiiversam  Dei   Ecclesiam   immédiate    et 
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retur,  rogavit  l'airem  non  pro  Aposlolis  tantum,  sed  et  pro  eis,  qui 
credutiri  erant  per  vcrbum  eorum  in  ipsum,  ul  omnes  unum  essent, 
sicut  ipse  Filius  et  Pater  unum  sunt.Quemadmodum  igiturApostolos, 
quos  sibi  de  mundo  elegerat,  misil,  sicut  ipse  missus  erat  a  Paire  : 
ita  in  Ecclesia  sua  Pastores  et  Doctores  usque  ad  consummalionem 
sa'culi  esse  voluiL  L't  vero  episcopalus  ipse  unus  et  indivi'^us  esset, 
et  fper  cobierenies  sibi  invicem  sacerdotes  credenlium  muUiludo 
universa  in  fidei  el  eommunionis  unilate  conservaretur,  beaium 
Peirum  cœleris  Aposlolii  pra>punens  in  ipso  instituit  perpetuum 
utriusque  unilalis  principium  ac  visibile  fundamenium ,  super 
cujus  l'oriiiudinem  n'iernum  exslrueretur  templum  el  Ecclesia' 
cœlo  inferenda  sublimitas  in  liujus  fidei  firmitate  consurgeret  {i). 
El  quoniam  porta*  inferi  ad  evertendam  ,  si  fieri  "posset,  Eccle- 

(I)  s.  Léo  M.  serm.  IV.  (al  lit.)  im|.    i.  in  dioiii  Na'alis  siii. 


directe  bealo  Pelro  Aposlolo  promissum  atque  coUatum  a 
Christe  Domino  fuisse.  Unum  enim  Simonem,  cui  jam  pridem 
dixerat  :  Tu  vocaberis  Cephas  (1),  postquam  ille  suam  edidit 
confessionem  inquiens  :  Tu  es  Cbristus,  Filius  Dei  vivi,  solem- 
nibus  liis  verbis  alloculus  est  Dominus  :  Beatus  es,  Simon  Bar- 
.lona,  quia  caro  el  sanguis  non  revelavit  libi,  sed  Pater  meus 
(jui  in  cœlis  est  :  et  ego  dico  tibi,  quia  tu  es  Petrus,  et  super 
banc  Petram  ledilicabo  Ecclesiam  meam,  et  portai  inferi  non 
pra'valebunl  adversus  eam  :  el  tibi  dabo  claves  regni  cœlorum  : 
et  quodcumque  ligaveris  super  terram  eiit  ligatum  en  in  cœlis: 
et  quodcumque  solveris  super  terram,  erit  solutum  et  in  cœlis  (2). 
Atque  ini  Simoni  Pelro  contulit  Jésus  posl  suam  resurrectio- 
nem  summis  pastoris  et  rectoris  jurisdictionem  in  totum  suum 

(1)   loan.l,  12.     :2)  .Malth.  XVI,  IG-19. 


IK    CONÇU. I 

ovile  (iiceiis  :  l>;tsct'  a^nos  mous  :  l'iisco  ovcs  irmas  (1).  Hiiic 
tim  maiiifeslîi'  sacrarom  ScriiiUirarum  doctiina',  iil  al>  Ecoiesia 
calliol'u'u  stMKiper  intellecia  est,  aperle  opponnrilur  prav.i'  eoruiii 
sentpn  i:i',  qui,  consiiiiitam  a  Chrislo  Domino  in  sua  Ecclosia  ivgi- 
minis  (brmam  ponerlonles ,  negant,  solum  Petruiii  pra-  ca-leris 
Apostnli«.  sive  seorsnm  pingulis  sive  omnibns  simul,  vovo  i)ro- 
pri<i(ii!o  jurisdiclionis  primatu  fuisse  a  Cliiisto  insirucliiin  :  aut 
qui  alliimant,  eundcm  primatum  non  inimeiliate  dirccîeqne  ipsi 
l)eato  Petro,  sed  Foclesiii'  ,  et  i  er  liane  illi  ul  ipsius  Ecclpsia/ 
ministre   doiaium   fuisse 

Si  qiiis  igiuir  dixeiit,  tiealuni  l'etrum  Apostolum  non  esse  a 
Christo  Domino  consliUitum  Apostolorum  omnium  principem  et 
totius  Ecclesia>  miliiantis  visibile  caput  ;  vel  eundem  lionoris  tan- 
tum,  non  autem  vera-  propria>que  jurisdictionis  primatum  ab 
eodem  Domino  nostro  Jesu  Cliris- 
to  directe  el  immédiate  aocopis- 
sc;  anaihema  sit. 

CAl'UT  i[ 

De  perpetuitate  Primatus  beau 
Petri  in  Komanis  Pontiflcibus. 

Qiiod  autem  in  beato  Aposlolo 
Petro  princeps  pastorum  et  pas 
tor  magntis  ovium  Dominas 
Chrlstus  Jésus  in  perpetuam  sa- 
lutem  ac  pereniie  bonum  Eccle- 
siïe  insliiuit,  id  eodem  auctore 
in  Ecclesia,  qua:"  tutidata  super 
pelram  ad  tlnem  SiJL'Cuiorum  us- 
qne  firma  sfahit,  jugiter  durare 
necesse  e-it.  Nu'li  sane  dubium, 
imo  sa'culis  omnibus  notum  est, 
quod  sanotu^  b^alissimusque  Pe- 
frus,  Apostolorum  princeos  et 
caput  fideique  columna,  et  Eocle- 
sia'  catholiciv  fundamentum,  a 
Domino  nostro  J'^su  Christo, 
Salvatore  bumani  genf  ris  ac  Re- 
demptore,  claves  regni  accepit  : 
qui  ad  hoc  usque  lempus  et 
semper  in  sui'^  successoribus, 
epi-)copis  sanclœ  Roman»  Sedis, 

ab  ipso  fui  daiae,  ejusque  consecratae  sanguine,  vivit  et  pr;psidet 
et  judicium  exercel  (2).  Unde  quicumque  in  liac  Calliedra  Petro 
S'jccedil,  is  seoundum  llbiisti  ipsius  institutionem  prima'um  Petri 
in  universam  Ecclesiam  obtinet.  Maneî  ergo  dispositio  veritatis, 
et  beatus  Petms,  in  accepta  fortitudine  petra'  perseverans,  sus- 
c  'p'a  E'.^c1psu>'  gubernacula  non  reliquit  (3).  llac  de  causa  ad 
Romanam  Ecclesiam  propter  potentiorem  principalitatem  necesse 
semper  fuit  omnem  convenire  Ecclesiam,  hoc  est,  eos,  qui  sunt 
undique  fidèles,  ut  in  ea  St»de,  e  qua  veneranda^  communionis 
jura  in  omnes  dimanant,  tanquam  membra  in  cupile  consociita,  in 
unam  corporis  compagem  roale^cerenl  (4). 

(1;.   loaii.  XXi,  15   17. 

(2)   Cf.    Ephesiiii  Coiio.    Acl  III.      (3/  S.  I.eo  M  Si-riu.  III.  (il.  II.)  cap.  3. 
(4)  S.   Irrn.  Adv.  Iiaer.  I.   III.  r.  :».  el  Coiic    Aqnil.  n.  N8I.  iiiler  ep.  S.   .S.  Aiii- 
liros.  ep.  M 
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Si  quis  ergo  dixerit,  non  esse  ex  ipsius  Ciu'isti  Domini  insti- 
tiiiionp,  ?eu  jure  divino,  ut  bealns  Petrus  in  primatu  super 
universam  Ecclesiam  babeat  perpetuos  successores  ;  aut  Rcmanum 
l'oniilicem  non  esse  beali  Petri  in  eo  lem  piimatu  succe-sorcm; 
anaibema  sir. 

CAPUT   III 
De  vi  et  ratione  Primatus  Romani  Pontiflcis. 

Uua[n  opter  apertis  innixi  sacrai  um  litteiarum  icslimoniis,  et 
iidia^rentes  tum  Praedecessorum  Kostrum,  Romanorum  Pontilicum, 
tum  Conciliorum  generaUum  discrtis  perspicuisque  decretis,  inno- 
vamus  œcumenici  Concilii  Fiorenlini  definitionera,  qua  credendum 
ab  omnibus  Christi  lidelibus  est  ,  sanctam  Apostolicam  Sedem , 

et  Romanum  Pontificem  in  uni- 
versumorbem  tenere  primatum, 
et  ipsum  Pontificem  Romanum 
successorem  esse  beaii  Petri, 
principis  Apostolorum,  et  veruni 
Christi  Vicarium ,  totiusque  Ec- 
clesia?  caput,  et  omnium  Chris- 
tianorum  patrem  ac  doctorem 
existere  ;  et  ipsi  in  beato  Petro 
pascendi,  regendi  ac  gubernandi 
universalem  Ecclesiam  a  Domino 
nostro  Jesu  Christo  pleram  po- 
tpstatemtraditam  esse;  quemad- 
modum  etiam  in  gestis  œcume- 
nicorum  Conciliorum  et  sacris 
canonibus  continetur. 

Docemus  proinde  et  declara- 
mus,  Ecclesiam  Romanam,  dis- 
ponente  Domino,  super  omnes 
alias  ordinariae  potestatis  obti- 
nere  principatum,  et  banc  Ro- 
mani    Pontiflcis     jurisdictionis 
potestatem,  quae  vere  episcopalis 
est ,     immediatam    esse  :  erga 
quam     cujuscumque     rilus    et 
dignitatis  pastores  aique  fidèles, 
tam  seorsum  singuli  quam  simul 
omnes,  olïicio  hierarcbicae  su- 
bordinationis  vera^que  obedientise  obstiinguntur ,  non   solum  in 
rébus,  quae  ad  fidem  et  mores,  sed  etiam  in  iis,  quae  ad  distiplinam 
et  legimen  Ecclesiae  per  totum  orbem  diflusa.^  pertinent;  iia  ut, 
custodita  cum  Romano  Pontilice  tam  communionis,  quam  ejusdcm 
fidei  professionis  unitate,  Ecclesiae  Christi  sit  unus  t;rex  sub  une 
summo   pastore.    Ilœc  est    catholicae    veritalis  doclrina ,  a  qua 
deviare  salva  fide  atque  sainte  nemo  potest. 

Tantum  autem  abest,  ut  lia3C  Summi  Pontilicis  potestas  ofliciat 
ordinaria^  ac  immedita^  illi  episcopalis  jurisdictionis  potestati  , 
qua  Episcopi,  qui  positi  a  Spirilu  Saiicto  in  Apostolorum  locum 
successerunt,  tanquam  veri  pastores  assignâtes  sibi  g'eges,  singuli 
singulos,  pascunt  et  regunt ,  ut  eadem  a  supremo  et  univtrsali 
Pastore  asseratur,  roboretur  ac  vindicetur,  secundum  illud  sancli 
Gregorii  Magni  :  Meus  honor  est  honor  universalis  Ecclesiaî. 
Meus  honor  est  fratrum  meorum  solidus  vigor.   Tum   ego  vcre 

ac 
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honoratus  sum,  cum  singulis  quibusquc  honor  debitus  non  ne- 
gatur(!). 

Porro  ex  siiprema  illa  Romani  rontilicis  potestate  gubernandi 
uiliversam  Ecclesiam  jus  eidem  esse  consequitui-,  in  luijus  sui 
muneris  exercilio  libère  communicandi  cum  pastoribus  et  grcgibus 
lotius  Ecclesisp,  ut  iidem  ab  ipso  in  via  salutis  doccri  ac  régi  pos- 
sinl.  Quare  damnamu»  ac  reprobamus  illorum  sententias,  qui  hanc 
supremi  capitis  cum  pastoribus  et  gregibus  communicationem  licite 
impediri  posse  discunt .  aut  eadem  reddunt  sirculari  potestati 
obnoxiam,  ita  ut  contendant,  qua»  ab  Apostolica  Sede  vel  ejus 
auctoritate  ad  regimen  Ecclesiiv  coiistituuntur,  vim  ac  .valorem  non 
liabere,  nisi  potestatis  sxcularis  placito  conlirmenlur. 

Et  quoniam  divino  Apostolici  primatus  jure  Romanus  Pontifex 
univers.T  Ecclesiai"  prseest,  docemus  etiam  et  declarannis ,  eiim 
esse  judicem  supremuni  fidelium  (2),  et  in  omnibus  causis  ad  examen 
ecclesiaslicum  spectaniibus  ad  ipsius  posse  judicium  recurri  (3); 
Sedis  vero  Apostolicœ,  cujus  auctoritate  major  non  est,  judicium 
a  nemine  fore  retractandum,  neque  cuiquam  de  ejus  licere  judicare 
judicio  (4).  Quare  a  recto  verilatis  tramite  [aberrant,  qui  alliimant, 
licere  ab  judiciis  Romanorum  Tontiticum  ad  œcunienicum  Conci- 
lium  tanquam  ad  auctoritatem  Romano  Pontifice  superiorem  ap- 
pellare. 

Si  quis  itaque  dixerit,  Romanum  Pontificem  habere  tantummodo 
ofTicium  inspectionis  vel  direclionis,  non  autem  plenam  et  supre- 
mam  potestaiem  jurisdictionis  in  universam  Ecclesiam,  non  solum 
in  rébus.  qu:e  ad  fidem  et  mores,  sed  etiam  in  iis,  quae  ad  dis- 
ciplinam  et  regimen  Ecclesiœ  per  totum  orbem  difîusa-  pertinent; 
aut  eum  habere  tantum  potiores  partes,  non  vero  totam  pleni- 
tudinem  hujus  supremae  potestatis;  aut  hanc  ejus  potestatem  non 
esse  ordinariam  et  immediatam  sive  in  omnes  ac  singulas  ecclesias, 
sive  in  omnes  et  singulos  pastores  et  fidèles  ;  anathenra  sit. 

CAPUT  IV 
De  Romani  Pontiflcis  infaillibili  magisterio. 

Ipso  autem  Apostolicoprimatu,  quem  Romanus  Pontifex,  lanquam 
Pelri  principis  Apostolorum  successor,  in  universam  Ecclesiam  ob- 
linet,  supremam  quoque  magisterii  potestatem  comprehendi,  ha"c 
Sancta  Sedes  semper  tenuit,  perpetuus  Ecclesifc  usus  comprobat, 
ipsaque  œcumenica  Concilia,  ea  imprimis,  in  quibus  Oriens  cum 
Occidente  in  fidei  charitatisque.unionem  convcniebat,  declaverunt. 
Patres  enim  Concilii  Constantinopolitani  quarti,;majorum  vestigiis 
inhîprentes,  hanc  solemnem  ediderunt  professionem  :  Prima  salus 
est,  recta?  fidei  regulam  custodire.  Et  quia  non  potest  Domini  nostri 
Jesu  Christi  prsptermitli  sententia  dicentis  :  Tu  es  Petrus,  et  super 
hanc  petram  spdificabo  Ecclesiam  meam,  hsec,  quœ  dicta  sunt,  rerum 
probantur  efleclibus,  quia  in  Sede  Apostolica  immaculata  est  semper 
catholica  reservata  religio,  et  sancta  celebrata  doclrina.  Ab  hujus 
crgo  li.ile  et  doctrina  separari  minime  cupientes,  speramus,  ut  in 
una  communione,  quam  Sedes  \poslolica  pr.-rdicat,  esse  mereamur, 
in  qua  est  intégra  et  vera  Christian^-  religionis  soliditas  (5).  Appro- 

(I)  Ep.  ad  EuloR.  Alexandrin.  1.  VIII.  op.  XXX. 

(4)  l'ii  P.  VI.  nrcvc,  Super  solidilatc  d.  28.  Nov.  nsc;, 

(3)  Concil.  Oecura.Lusdiin.lI. 

(l)  Ep.  Nicol.ii  I.  ad  Micliaelcni  Im^cralorem. 

(5j  Ex  formula  S.  Ilormisda-  Papa>,  proiit  ab  Iladriano  II.  Palrihus  Concilii 
fX-cumonid  VIII..  .Constanlinoi.nlit,ini  IV.  prnposita  o(  ah  \h,U'm  s„l,.,.rinta 
est.  ' 
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*  bante  vero  Lugdunensi  Concilio  secundo,  Gr<Tci  professi  sunt  : 
Sanctam  Romanam  Ecclesiam  summum  et  plénum  primatum  et  prin- 
cipatum  super  universam  Ecclesiam  catholicam  obtinere,  quem  se 
ab  ipso  Domino  in  beato  Petro,  Apostolorum  principe  sive  vertice, 
cujus  Romanus  Pontifex  est  successor,  cum  potestatis  plenitudine 
récépissé  veraciter  et  humiliter  recognoscit  :  et  sicut  pra2  cseteris 
tenetur  fidei  veritatem  defendere,  sic  et,  si  quse  de  fide  subort» 
fuerint  quiPtiones,  suo  dcbent  judicio  deliniri.  Florentinum  denique 
Concilium  definivit:  Pontiticem  Romanum,  verum  Christi  Vicarium, 
totiusque  Ecclesi»  caput  et  omnium  Christianorum  patrem  ac  doc- 
torem  existere  ;  et  ipsi  in  beato  Pelro  pascendi,  regendi  ac  guber- 
nandi  universalem  Ecclesiam  a  Domina  nostro  Jesu  Christo  plenam 
potestatem  traditam  esse. 

Huic  pastorali  muneri  ut  satisfacerent,  PniiJecessores  Nostri  in- 
defessam  semper  operam  dederunt,  ut  salutaris  Christi  doctrina 
apud  omnes  terr;?  populos  propagaretur,  parique  cura  vigilarunt,  ut, 
ubi  recepta  esset,  sincera  et  pura  conservaretur.  Quocirca  lotius  or- 
bis  Antistites,  nunc  singuli,  nunc  in  Synodis  congregali,  longam 
ecclesiarum  consuetudinem  et  antiqua?  régula?  formam  sequentes,  ea 
prtesertim  pericula,  quae  in  negotiis  fidei  emergebant,  ad  hanc  Sedem 
Apostolicam  retulerunt,  ut  ibi  potissimum  resarcirentur  damna  fidei, 
nbi  fides  non  potest  sentire  defectum  {l).  Romani  autem  Pontilices, 
prout  temporum  et  rerum  conditio  suadebat,  nunc  convocatis  œcu- 
menicis  Conciliis  aut  explorata  Ecclesia?  per  orbem  dispersa?  sen- 
tentia, nunc  per  Synodos  particulares,  nunc  alliis,  qua?  divina  sup- 
peditabat  providenlia,  adhibitis  auxiliis,  ea  tenenda  definiverunt, 
qu;T?  sacris  Scripturis  et  apostolicis  Traditionibus  consentanea,  Deo 
adjutore,  cognoverant.  Neque  enim  Pétri  successoribus  Spiritus 
Sanclus  promissus  est,  ut  eo  révélante  novam  doctrinam  patefa- 
cerent,  sed  ut,  eo  assistente,  traditam  per  Apostolos  reyelationem 
seu  fidei  depositum  sancte  custodirent  et  fideliter  exponerent.  Quo- 
rum quidem  apostolicam  doctrinam  omnes  venerabiles  Patres  am- 
plexi  et  sancti  Doctores  orlhodoxi  venerati  atque  secuti  sunt  ;  ple- 
nissime  scientes,  hanc  sancti  Pétri  Sedem  ab  omni  semper  errore 
illibatam  permanere,  secundum  Domini  Salvatoris  nostri  divinam 
poUicitationem  discipulorum  suorum  principi  factam  ;  Ego  rogavi 
pro  te,  ut  non  deficiat  tîdes  tua,  et  tu  aliquando  conversus  confirma 
fratres  tuo. 

Hoc  igitur  verilatis  et  fidei  numquam  deficientis  charisma  Petro 
ejusque  in  hac  Cathedra  successoribus  divinitus  coUalum  est,  ut 
excelso  suo  munere  in  omnium  salutem  fungerentur,  ut  universus 
Christi  grex  per  eos  ab  erroris  venenosa  esca  aversus,  cœlestis  doc- 
trinfe  pabulo  nutriretur,  ut,  sublata  schismatis  occasione,  Ecclesia 
iota  una  conservaretur,  atque  suo  fundamenlo  innixa,  firma  adver- 
SU3  inferi  portas  consisteret. 

At  vero  cum  hac  ipsa  a?tale,  qua  salutifera  Apostolici  muneris 
efiicacia  vel  maxime  requiritur,  nou  pauci  iiiveniantur,  qui  illius 
aucloritali  obtrectant  ;  necessarium  omnino  esse  censemus,  pra?ro- 
galivam,  quam  unigenitus  Dei  Filius  cum  summo  pastorali  officio 
conjungere  dignatus  est,  solemnitcr  asserere. 

Itaque  Nos  tradilioni  a  fidei  Christiana?  exordio  percepla?  fideliter 
inhvcrendo,  ad  Dei  Salvatoris  nostri  gloriam,  religionis  Catholica? 
exaltationem  et  Christianorum  populorum  salutem,  sacroapprobante 
Concilio,  docemus  et  divinitus  revelatum  dogma  esse  definimus: 
Romanum  Pontificem,  cum  ex  Cathedra  loquitur,  id  est,  cum  om- 
nium Christianorum  Pastoris  et  Doctoris  munere  fungens  pro  supre 

(0  Cf.  s.  Bern.Epist.exe. 
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ma  sua  Apostolica  auctoritalë  doctrinam  de  fide  vel  moribus  ab 
universa  Ecclesia  tenendam  detinit,  per  assistentiam  divinam,  ipsi 
in  beato  Tetro  promissam,  ea  infaillibilitate  pollere,  qua  divinus  Ke- 
demptor  Ecclesiam  suam  in  detinienda  doctrina  de  tide  vel  moribus 
instructam  esse  voluit  ;  ideoque  ejusmodi  Romani  Pontilicis  de- 
delinitiones  ex  sese,  non  autem  ex  consensu  Ecclesia!,  irreformabi- 
les  esse. 
Si  quis  autem  huic  Nostr*  detlnitioni  contradicere,  quod  Ueus 


avertat,  prtesumpserit  ;  anathema  sit. 

Datum  Romaj,  in  publica  Sessione  in  Vaticana  Basilica   solem- 
niter  celebrata,  anno  Incarnationis  Dominicaj  millesimo  octingen- 
tesimo  septuagesimo,  die  décima  octava  Julli. 
Ponlilicatus  Nostri  anno  vigesimo  quinlo. 
Ha  est. 

Joscplius,  Episcopus  S.  llippolyti, 
Secretarius  Concilii  Vuticaui. 
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«  Donc,  nous  disait  la  Hevue  du  Monde  Calliolique,  le  1»  juil- 
leH870  restera  l'une  des  ïplus  importantes  et  des  plus  glorieuses 
dates  de  l'histoire  :  ce  jour-lU  l'Eglise  a  fait  entendre  son  infaillible 
voix,  et  les  nuages  amassés  depuis  deux  cents  ans  sur  la  vérité,  ont 
été  dissipés;  elle  a  dit  la  parole  qui  délinit,  c'est-à-dire  qui  retranche 
tout  ce  qui  est  l'erreur,  et  la  vérité  brille  de  tout  son  éclat,  et 
comme  c'est  la  vérité  qui  délivre,  verilas  liberabil  vos,  comme  c'est 
la  vérité  qui  unit,  nous  devons  dire  que  le  concile  du  Vatican  vient, 
ea  définissant  ce  qui  est  la  limite  de  la  vérité,  qui  chasse  au-delà  de 
ces  limites  ce  qui  est  faux,  vérité  sur  la  constitution  de  l'Eglise  et 
sui'  les  prérogatives  du  Pontife  suprême,  d'affranchir  l'Eglise  et  de 
rétablir  la  paix  et  l'union  Iparmi  les  catholiques.  Le  18  juillet  1870 
marquera  le  commencement  de  l'ère  nouvelle  dans  laquelle  nous 
allons  entrer,  ère  de  liberté  vraie,  d'union  et  de  paix;  oui,  de  paix, 
nous  ne  craignons  pas  de  l'affirmer,  au  moment  même  où  le  canon 
tonne,  où  le  sang  coule,  où  la  plus  effroyable  guerre  s'allume  en  Eu- 
rope ;  nous  ne  craignons  pas  de  l'affirmer,  parce  que  nous  savons 
que  la  guerre,  fléau  divin,  est  la  punition  du  péché  et  la  conséquence 
de  l'erreur,  et  que  la  paix,  la  véritable  paix,  la  paix  solide,  ne  peut 
s'établir  que  dans  l'ordre,  c'est-à-dire  dans  la  pratique  du  bien  et 
dans  la  connaissance  de  la  vérité. 

«  L'Eglise  a  parlé  :  Les  Pères  du  concile  du  Vatican  ont  expruné 
leur  sentiment  dans  la  grande  question  qui  divisait  les  esprits,  et  le 
Pontife  suprême,  le  successeur  de  Pierre,  a  confirmé  le  sentiment 
de  ses  frères.  On  a  toujours  cru  dans  l'Eglise  ce  qui  vient  d'être  dé- 
fini :  l'Evangile  avait  [parlé  si  clairement,  les  Pères  et  les  Conciles, 
les  théologiens  et  les  saints,  la  tradition  étaient  si  unanimes,  qu'il  ne 
pouvait  y  avoir  de  doute  sérieux  à  cet  égard,  il  ne  pouvait  y  avoir 
que  des  dillicultés  de  détail  et  de  forme.  Aujourd'hui,  toutes  les  dif-. 
flcuflés  ont  disparu,  le  texte  de  l'Evangile  ne  peut  plus  être  inter- 
pi'élé  de  diverses  fa^ions,  les  difficultés  historiques,  déjà  amoindries 
par  la  saine  érudition,  le  sont  irrévocablement  par  la  souveraine 
autorité  de  l'Eglise,  et  ce  n'est  plus  seulement  une  .croyance,  c'est 
un  dogme  qu'accepte  notre  intelligence,  c'est  avec  la  grâce  attachée 
à  la  foi,  c'est-à-dire  a  la  soumission  pleine,  entière,  absolue,  à  la 
parole  de  Dieu,  qui  ne  peut  tromper,  que  nous  confessons  : 

«  1"  Que  le  bienheureux  apôtre  Pierre  a  été  constitué  par  le  Christ 
iNotre-Seigneur  le  prince  des  apôtres  et  le  chef  visible  de  toute 
l'Eglise  militante,  et  que  le  môme  Pierre  a  reçu  directement  et  im- 
médiatement du  Christ  Notre-Seigneur,  non-seulement  une  pri- 
mauté d'honneur,  mais  une  primauté  de  véritabfe  et  propre  juri- 
diction : 

«  2"  Uue  pai'  l'institution  de  Jésus-Christ  et  de  droit  divin,  le 
bienlieureux  Pierre  a  des  successeurs  perpétuels  dans  la  primauté 
sur  toute  l'Eghse,  et  que  le  pontife  romain  est  le  successeur  du 
bienheureux  Pierre  dans  la  même  primauté; 

«  3»  Que  le  pontife  romain  a  le  plein  et  suprême  pouvoir  de  juri- 


diction sur  l'Eglise  universelle,  non-seulement  dans  les  choses  qui 
concernent  la  foi  et  les  mœurs  mais  aussi  dans  celles  qui  appartien- 
nent à  la  discipline  et  au  gouvernement  de  [l'Eglise  répandue  dans 
tout  l'Univers;  qu'il  n'a  pas  seulement  la  principale  part,  mais  toute 
la  plénitude  de  ce  pouvoir  suprême  :  et  que  ce  pouvoir  est  ordinaire 
et  immédiat  sur  toutes  les  Eglises  et  sur  chacune  d'elles,  sur  tous 
les  pasteurs  et  sur  tous  les  fidèles,  et  sur  chacun  d'eux  ; 

«4°  Enfin,  que  le  Pontife  romain,  lorsqu'il  parle  ex  cathedra,  c'est- 
à-dire,  lorsque  remplissant  la  charge  de  pasteur  et  de  docteur  de 
tous  les  chrétiens,  en  vertu  de  sa  suprême  autorité  apostolique,  il 
définit  qu'une  doctrine  sur  la  foi  et  les  mœurs  doit  être  tenue  par 
l'Eglise,  —  jouit  pleinement,  par  l'assistance  divine  qui  lui  a  été  pro- 
mise dans  la  personne  du  bienheureux  Pierre,  de  cette  infaillibilité 
dont  le  divin  Rédempteur  a  voulu  que  son  Eglise  fut  pourvue  en 
définissant  sa  doctrine  touchant  la  foi  et  les  mœurs  ;  et,  par  consé- 
quent, que  de  telles  définitionsdu  pontife  romain  sont  irréformables 
par  elles-mêmes,  et  non  en  vertu  du  consentement  de  l'Eglise. 

«  Voilà  la  foi  catholique;  quiconque  ne  la  possède  pas  est  en 
dehors  de  la  Sainte  Eglise  de  Jésus-Christ;  quiconque  la  nie  est  par 
le  fait  même  schismatique  et  hérétique. 

«  Et  voilà  donc  la  grande  lutte  terminée,  voilà  achevée  la  plus 
grande  œuvre  du  concile  du  Vatican,  l'œuvre  suprême,  dit  le  Civiltà 
caitolica,  pour  laquelle  il  a  été  voulu  de  Dieu,  et  dont  le  nouvel  évo- 
que de  la  Nouvelle-Orléans,  Mgr  Perché,  disait,  il  y  a  quelques  mois  : 
«  Je  crois  avec  tous  les  bons  prêtres,  avec  tous  les  bons  cathohques 
«  que  la  définition  de  l'infaillibilité  pontificale  est  l'airaire  la  plus 
«  importante  du  concile  du  Vatican  ;  toutes  les  autres  questions, 
«  quelque  graves  [qu'elles  soient  aux  yeux  du  monde  catholique, 
«  ne  sont  que  d'un  intérêt  secondaire. 

o  Dieu  connaît  les  temps,  et  l'Eghse  qu'il  assiste,  ne  fait  rien  à 
contre-temps.  Ce  qui  paraît  tel  aux  hommes  ne  l'est  pas  en  réalité  ; 
c'est  ce  que  l'histoire  ne  cesse  de  montrer  à  chacune  de  ses  pages, 
c'est  ce  que  Dieu  montre  de  nos  jours  avec  un  éclat  qui  éblouit  nos 
yeux. 

K  Le  18  juillet,  le  souverain  pontife  Pie  IX  a  défini,  meru  appro- 
banlc  Concilio,  ce  dogme  de  finfaillibilité  pontificale ,  qui  est  le 
triomphe  du  catholicisme  sur  le  rationalisme,  l'aflermissement  du 
royaume  de  Jésus-Christ  sur  la  terre,  la  restauration  de  l'autorité  et 
la  défaite  de  la  Révolution,  —  et,  le  11)  juillet,  la  déclaration  de 
guerre  de  la  France  à  la  Prusse  arrivait  à  Berlin.  Dieu  avait  voulu 
suspendre  les  effets  des  passions  humaines  pendant  que  les  Pères 
du  Vatican  délibéraient  ;  l'œuvre  d'où  doit  sortir  le  salut  accomplie, 
il  remet  encore  une  fois  fes  hommes  dans  la  main  de  leur  conseil, 
et,  en  permettant  au  fléau  de  la  guerre  de  se  déchaîner,  il  va  rendre 
plus  évidente  à  tous  les  yeux  la  nécessité  de  revenir  aux  vrais  prin- 
cipes sur  lesquelles  reposent  les  sociétés  et  la  concorde  des  nations.  » 
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Après  une  année  d'inicrruption ,  nous  reprenons  le  cours  de 
notre  publication. 

les  événements  ont  été  plus  forts  que  nous  :  <Vunc  pan.  I;i 
puerre  edroyablc  (jue  nous  venons  de  soutenir;  de  l'auire,  l'in- 
tcrruplion  presque  complète  des  travaux  du 
Concile  et  l'impossibilité  de  correspondre  avec 
Paris  pour  nos  gravures,  nous  ont  mis  liors 
d'état  de  continuer  noire  publication  pendant 
l'année  néfaste  qui  vient  de  s'écouler,  ^os 
lecteurs  voudront  bien  nous  excuser;  la  bonne 
volonté  ne  nous  a  jamais  fait  défaut. 

Aujourd'hui,  après  les  commotions  politiques 
qui  ont  menacé  d'engloutir  notre  pauvre  société 
française  ,  après  toutes  les  douleurs  qu'ont 
éprouvées  les  cœurs  catholiques  h  la  vue|de  tant 
d'usurpations,  de  tant  de  sacrilèges  ,  de  tant 
d'impiétés ,  nous  sommes  heureux  de  reporter 
nos  regards  sur  la  date  ;i  jamais  célèbre  du 
18  juillet  1870,  et  de  contempler,  dans  le  calme 
que  Pieu  nous  a  ménagé,  la  grande  œuvre  du 
Concile,  la  délinition  de  1  infaillibilité. 

La  victoire  religieuse  que  nous  avons  rem- 
portée sert  k  nous  consoler  des  défaites  de  nos 
armées  :  la  France  a  été  vaincue,  mais  une 
grande  et  féconde  vérité  a  été  proclamée.  Le 
remède  a  été  placé  h  côté  du  mal,  et  Dieu  nous 
relèvera,  si  nous  voulons  nous  laisser  relever, 
par  une  obéissance  entière  et  liliale  à  son 
vicaire.  Noire  Saint-Père  le  Pape.  Oui,  si  nous    • 
l'écoutons,  il  nous  apprendra  à  vaincre  par 
lliéroïsme  et  l'abnégation  ;  car  il  ne  sulVit  pas 
d'aligner  des  canons  et  de  perfectionner  des 
fusils.  Les  causes  morales  des  victoires  nous 
paraissent  encore  plus  puissantes  que  les  causes 
matérielles.  C'est  par   le  retour    aux  saines 
croyances  révélées  par  Jésus-Christ  lui-même, 
que  la  France  se  retrempera  dans  l'énergie  mo- 
rale qui  lui  manque,  et  apprendra  'a  vaincre 
tous  les  ennemis  de  la  foi  et  de  la  patrie. 

XLI 

Autres  détails  sur  la  Congrégation  du  13  juillet  1870 
et  la  session  publique  du  18. 
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les  plarei  avaient  réuni  une  majorité  énorme  sur  les  imn  pltucl  et  les 
plncci  ju.ria  modnm,  et  l'on  n'ignore  pas  que  les  deux  tiers  de  ces  derniers 
avaient  pour  but  d'obtenir  une  délinition  plus  rigoureuse  et  plus  énergique 
do  linfaillibiliié,  cl  non  de  repousser  la  définition  ou  d'eu  obtenir  une 
qui  laissAl  la  question  à  peu  \n-bi  indécise. 
«  Parmi  les  74  évô  pies  fraru-ais  présents  au  Concile ,  on  a  compté  VJ 


.Nous  les  empruntons  à  la  Revue  du  Momie 
Catholique  du  10  août  IS70;  ils  nous  paraissent 
de  la  plus  haute  importance  pour  relever  en- 
core, s'il  est  possible,  l'autorité  du  dogme  de 
l'infaillibilité. 

.  Après  la  bataille,  on  aime  i>  revenir  sur  les  divers  incidculs  qui 
s'y  sont  produits  ;  nous  avons  î.  revenir  ainsi  sur  plusieurs  circon- 
stances qui  n'étaient  pas  encore  bien  connues  lors-iue  nous  avons 
écrit  notre  dernière  chronique,  et  qui  le  sont  aujourd'hui. 

«  La  congrégation  du  i:<  juillet  a  été  décisive,  comme  on  le  sait  : 


^1^v\^^ 


QUATUIK.MK    SESSION    PUBLIQUE    DU.  CONC 


pliini  ciTàium  iilueel:  parmi  lesprcmicissc  (rouveul  3  anciens  évèques , 
iNN.  SS.  Baillés,  Lacarrièrc  et  Gazaillan  ;  parmi  les  seconds,  Mgr  Marct, 
évcque  de  Sura  m  partilms,  à  qui  il  convient  de  joindre  Mgr  Trioclio,  arche- 
vêque de  Babylone  in  puriihus ,  accouru  de  Paris  k  Rome  pour  le  vole 
décisif,  mais  qui,  arrivé  après  le  1:^,  si  nous  ne  nous  trompons,  n'a  pu 


i.i:  ((>\(  Il 

manifester  son  opposiiioii  qu'en  s'abstenant  de  paraître  à  la  session  du  ^^^ 
I,a  France  compta  02  sièges  épiscopaux  :  -2  sont  actuelleinanl  vacant-: , 
Agen  et  la  ÎMartinique  ;  trois  autres  ont  des  évoques  nommés  qui  ne  so"t 
pas  encore  sacrés,  à  ce  que  nous  pensons,  ou  qiii  ne  l'olaieni  pas  encore 
le  13  juillet;  20  évoques  ou  n'avaient  pu  se  rendre  au  Concile,  ou  aviiienl 
é  c  obligés  de  \e  quitter  avant  cette  date  ;  parmi  ces  i*i>  évoques,  10  au 
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une  Ircs-graiidc  majorité  en  faveur  de  la  délinition,  majorité 
(|ui  est  aujourd'hui  la  pres(|ue  unanimiié,  car  nous  ne  connaissons 
pas  plus  de  15  prélats  qui  n'aient  point  encore  adhéré  publique- 
ment et  ex|)licitement  îi  la  détiniiion  do  l'infaillibilité  poniilicale. 

«  Voici  la  liste  comi.lMe  <]>^.<.  ^5  prélats  qui  ont  volé  nmi  filncpt 
le  i:î  juille!  : 
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moins,  les  archevêques  d'Alger,  d'Auch,  de  Renneset  de  Tours,  et  les  évé- 
ques  de  Montauban,  de  Nantes,  An  Nimcs,  de  Strasbourg,  de  Tarbes  et 
de  Vannes  avaient,  par  des  actes  publics,  manifesté  leurs  vœux  pour  la 
délinition.  En  résumé,  sur  87  évoques  existant  au  13juill<;t,  on  peut  dire 
hardiment  que  l'opposition  à  la  définiiion  n'aurait  pas  réuni  35  voix  :  c'est 


31. 
32. 
33. 
34. 
3K. 


1.  Schwai zeiiberg,  cardinal,  archevêque  de- 
Prague  (l{olième\ 

2.  Mathieu,  cardinal,  archevêque  de  liesançon 
(Erance). 

3.  Rauscher,  cardinal,  archevêque  de  Vienne 
(Autriche). 

'i.  lussef,  patriarche  d'Antioche,  rite  grec- 
melchite. 

•i.  Audu,  palriarclie  de  Babylone,  rite  chal- 
déen. 

C).  Simor,  primat  de  Strigoiiie  ou  Gran  (Hon- 
grie). 

7.  Ginouilhac,  archevêque  de  Lyon  (France). 

>*.  Mac  Haie,  archevêque  de  Tuam  (Irlande). 

9.  Kenrick,  archevêque  de  Saint-Louis  CÉtats- 
Unis). 

10.  Hurmu/.,  archevêque  arménien  de  Sirace. 

11.  De  Furstenbcrg,  archevêque  d'Olmuiz 
(Moravie,  Autriche). 

12.  Errington ,  archevêque  de  Trébisonde 
(Asie-Mineure). 

13.  Scherr,  archevêque  de  Munich  (Bavière). 

1 4.  Deinlein,  archevêque  do  Bamberg  (Bavière). 
is.  Bartaiar,  {archevêqi  e  de  Serthence,  rite 

chaldéen. 
l<t.[Connolly,  archevêque  d'Halifax  (Amérique). 

17.  Wierzchle\v>.ki,  ?rchevéque  laiin  de  Léopol 
(Galieie,  Autriche). 

18.  Darboy,  archevêque  do  Taris  (France).' 
11).  Ilaynald,  archevêque  de  Colocza  (Hongrie). 

20.  Nazaire  de  Calabiana,  archevêque  de  Milan 
(Italie). 

21.  Kauam,  archevêque  de  Tyr,  rite  grec-mel- 
chite. 

ÉVÉQLF.S. 

22.  I.osanna,  de  Biclla  (Piémont,  Italie). 

23.  De  Marguerye,  d'Autin  (France). 

24.  Moréiio,  d'Ivrée  (Piémont,  Italie'. 
2b.  Bivet,  de  Dijon  (Franco), 
20.  Dupont  des  Loges,  de  Metz  (France). 
27,  Pellei,  d'Acquapenderite  (Italie). 
2M.  Légat,  de  Triestc  (Autriche). 
2!>.  Dupanloiip,  d'Orléans  (Erance). 

30.  Banolder,  de;Ve.'zprim  (Hongrie). 
De  Ketleler,  rio[Mayoiicc. 
Strossmayer,  de  F.  suie  (Hongrie). 
Girsick,  de  Budweis  (Bohême,  Autriche). 
Fœrster,  de  Bre  lau  (Prusse). 
Moriarly  de  Kony  (Irlande) 
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36.  Forwerk  de  Léontopole,  iii  parlibus. 
il.  Vaughan,  de  Plymoulh  (Angleterre). 

38.  Clifford,  de  Clitton  (Angleterre). 

39.  Sola,  de  Nice  (France). 

40.  Dobrila,  de  Parenzo  (Islrie,  Autriche). 

41.  Smiciklas,  deCrisie  (Croatie,  Hongrie). 

42.  Vérot,  de  Saint-Augustin  (États-Unis). 

43.  Uinkel,  d'Augsbourg  (Bavière). 

4*.  Wiery,  de  Gurk  (Carinthie,  Autriclie). 

45.  Guttadauro  di  Reburdone,  de  Caltanizetta  (Sicile,  Italie). 

46.  Peitler,  de  Vacz  (Hongrie). 

47.  Abdon,  de  Mariamncm,  grec-melchite. 

48.  Rogers,  de  Chatam  (Nouveau  Brunswick,  Canada). 
4'J.  Bonnaz,  de  Csanad  et  Temeswar  (Hongrie). 

50.  Domenec,  de  Pittsburg  (Pensjlvanie,  États-Unis). 

51.  Collet,  de  Luçon  (France). 

52.  Maret,  de  Sura,  m  parlibius  (France). 

53.  David,  de  Saint-Brieuc  (France). 

54.  Eberard,  de  Trêves  (Prusse). 

55.  Bravard,  de  Coutance  (France). 

56.  Stepischnegg,  de  Lavant  (Styrie,  Autriche). 

57.  Mellus,  d'Akra,  rite  chaldéen. 

58.  Fogarasy,  de  Transylvanie  (Autriche). 

59.  Meignan,  de  Cliàlons  (France). 

60.  Gueullettc,  de  Valence  (France). 

61 .  Ramadié,  de  Perpignan  (France). 

62.  Fitzgerald,  de  Little-Rock  (Arkansas,  Etats-Unis). 

63.  Place,  de  Marseille  (France). 

64.  Grimardias,  de  Cahors  (France). 

65.  Becksmann,  d'Osnabruck  (Prusse). 

66.  Biro  de  Kerdi-Polany,  de  Szalhmar  (Hongrie). 

67.  Pankovics,  de  Munkats,  rite  rhuténien  (Hongrie). 
(18.  Hugonin,  de  Bayeux  (France). 

6a.  Zalka,  de  GaWar  (Hongrie). 

70.  Thomas,  de  La  Rochelle  (France). 

71.  Foulon,  de  Nancy  (France). 

72.  De  Las-Cases,  de  Constaniine  (France). 

73.  Callot,  d'Oran  (France). 

74.  Guilbert  de  Gap  (France). 

75.  Krementz,  de  Ermland  (Prusse). 

76.  Mac-Quaid,  de  Rochester  ^États-Unis). 

77.  Marc-Closkey,  de  Louisville  (Kenlucki,  États-Unis). 

78.  Dours,  de  Soissons  (France). 

79.  Namszanowski,  d'Agatopolis, /H7;ar<î6i(s. 

80.  Salandari,  de  Marcopolis,  inparUbus. 

81.  Lipovniczki  de  Lipovnoh,  de  Groswardein,  rite  latin  (Hongrie). 

82.  Kovacs,  de  Cinq-Églises  (Hongrie). 

83.  Szbo,  de  Sabarie  (Hongrie;. 

84.  Héfélé,  de  Rottembourg  (Wurtemberg). 

85.  De  Cuttoli,  d'Ajaccio  (France). 

«  La  minorité,  nous  l'avons  vu,  multiplia  les  démarches,  h  partir 
du  13,  pour  obtenir  soit  des  modilications  au  schéma,  soit  une  proro- 
gation du  Concile,  qui  aurait  laissé  la  question  indécise.  Nous  avons 
parié  de  la  dépulation  qui  se  rendit,  le  15  juillet  au  soir,  auprès  du 
souverain  Pontife.  La  Gazelle  d'Augsbourg,  qui  a  beaucoup  menti  sur 
le  Concile,  a  publié,  dans  son  numéro  du  29  juillet,  une  correspon- 
dance romaine,  en  date  du  i9,  qui  contient  des  détails  assez  con- 
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*  cordants  avec  ce  que  l'on  savait  d'ailleurs  et  avec  ce  que  Mgr  l'ar- 
chevêque de  Paris  a  dit  a  son  clergé,  dans  la  réception  olicielle  du 
lundi  2o.  Tout  n'y  est  pas  vrai,  sans  doute,  et  il  s'y  trouve  des  détails 
d'une  évidente  fausseté,  comme  celui  qui  fait  dire  au  Saint-Père, 
dans  cette  adresse  du  15  :  «  Je  ferai  mon  possible,  mes  chers  fils, 
mais  Je  n'ai  pas  encore  lu  le  schéma  ;  je  ne  sais  pas  ce  qu'il  con- 
tient. »  Quoique  rapportées  en  français  par  la  Gaselle,  ces  paroles 
n'en  sont  pas  plus  vraisemblables  ;  mais  comment  se  fait-il  que  cette 
Gazelle  les  ait  rapportés  en  français  V 

«  La  députalion  se  composait  de  six  prélats:  Mgr  Simor,  primat  de 
Hongrie,  Mgr  Darboy,  archevêque  de  Paris,  MgrGinoulhiac,  arche- 
vêque de  Lyon,  Mgr  Scherr,  archevêque  de  Munich,  Mgr  de  Ketteler, 
évêque  de  Mayence,  et  Mgr  Rivet,  évêque  de  Dijon.  L'audience  fut 
assez  longue,  mais  le  Saint-Père  ne  crut  pas  pouvoir  accorder  h  la 
minorité,  la  faveur  de  l'emporter  sur  la  majorité.  Au  fond,  la  minorité 
défendait  les  doctrines  gallicanes,  tout  en  évitant  de  les  montrer  dans 
toute  leur  crudité;  elle  reconnaissait  l'infaillibiHté  pontificale,  mais, 
en  acceptant  le  mot,  elle  retirait  la  chose  ;  elle  admettait  bien,  par 
exemple,  que  les  définitions  du  Pontife  sont  par  elles-mêmes  irréfor- 
mables,  mais  elle  essayait  de  faire  du  consentement  de  l'Eglise  une 
condition  de  cette  irréformabilité,  et  c'est  contre  cette  tentative  que 
le  Concile,  dont  la  majorité  avait  eu  l'espoir  de  ramener  l'opposiiion 
par  quelques  concessions  de  lorme,  jugea  qu'il  fallait  poursuivre  le 
gallicanisme  dans  ses  derniers  retranchements ,  en  ajoutant  ces 
mots  :  Definitiones  Poniificis  cjk  sese  irreformabiles,  non  autein  ex 
conscnsu  Ecclesiœ. 

«  Déçue  dans  ses  dernières  espérances  par  l'annonce  faite,  k  la 
congrégation  générale  du  10,  que  la  quatrième  session  publique  du 
Concile  aurait  lieu  le  18,  la  minorité  fit  une  dernière  démarche,  mais 
qui  montra  qu'elle  avait  déjh  fait  de  grandes  pertes.  La  lettre  que 
nous  avons  reproduite  dans  notre  dernière  chronique, et  qui  annonçait 
la  résolution  prise  de  s'abstenir  de  paraître  h  la  session  publique, 
afin  de  n'arriver  pas  'a  donner  un  non  placei  en  présence  du  Pape, 
ne  portait  que  54  signatures,  et  il  y  avait  eu  86  non  placet  k  la  con- 
grégation du  13.  L'Osservalore  caltolico  de  Milan  a  fait  connaître 
les  signataires,  dans  l'ordre  même  où  ils  ont  donné  leurs  noms  ; 
on  remarquera  que  la  liste  que  nous  reproduisons  d'après  ce  Jour- 
nal ne  porte  que  53  noms,  nous  ignorons  le  cinquante-quatrième  ; 
il  est  possible,  au  reste,  qu'il  n'existe  pas,  et  qu'on  ait  donné  d'abord 
un  chilïre  inexact. 

n  Voici  donc  quels  ont  été  les  prélats  signataires  de  la  lettre  : 

1"  Parmi  les  cardinaux,  Leurs  Érainences  de  Schwartzenberg 
(Bohême)  et  Mathieu  (France). 

2»  Parmi  les  archevêques,  NN.  S8.  de  Gran  ou  Strigonie  (Hongrie), 
de  Paris  et  de  Lyon  (France),  de  Colocza  (Hongrie),  de  Munich 
(Bavière),  d'Olmutz  (Autriche),  de  Saint-Louis  (États-Unis),  et  de 
Milan  (ItaUe)  ; 

3"  Parmi  les  évêques,  ceux  de  Czanad  et  de  Veszprim  (Hongrie), 
de  Metz  et  d'Autun  (France),  de  Bosnie  (Croatie),  d'Augsbourg  (Ba- 
vière), de  Vacz  (Hongrie:  d'ivrée  (Italie),  de  Sura  in  partibus 
(France),  de  Raab  (Hongrie),  de  Nancy  (France),  de  Gran-Varadiu 
(Hongrie),  de  Saint-Auguslin  (Élats-Unis),  de  Châlons,  de  Nice,  de 
Perpignan,  de  Marseille  et  de  Saint-Brieuc  (France),  de  Clifton  (An- 
gleterre), d'Orléans  et  de  Dijon  (France),  de  Transylvanie,  des  Cinq- 
Églises  et  de  Munkats  (Hongrie),  de  Luçon  (France),  de  Trêves 
(Prusse),  de  la  Rochelle,  de  Coutances  et  d'Oran  (France),  de  Szath- 
mar  (Hongrie),  de  Bayeux  (France),  de  Rottembourg  (Wurtemberg), 
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de  Cassovie  et  de  Sabaria  (Hongrie),  de  Palcopolis  m  partibus  (Saxe), 
de  Constantine  (France),  de  Crisia  (Croatie"),  de  Warm  ia  ou  Erme" 
land  et  d'Agathopolis  in  partibus  (Prusse),  de  Parenzo  (Istrie),  d'Ha- 
lifax (Nouvelle-Ecosse),  de  Pittsbourg  (États-Unis),  et  de  Gap 
(France). 

«  En  tout,  :i3  noms,  dont  21  français,  14  hongrois  du  croates, 
S  des  autres  provinces  autrichiennes,  fi  des  pays  soumis  h  la  Prusse, 
3  des  Etats-Unis,  2  anglais,  2  italiens.  Pour  la  France,  le  nombre 
des  non  placet  était  de  23  le  13  juillet;  le  17,  il  n'y  avait  que  21  si- 
gnataires ;  les  quatre  prélats  dont  les  noms  ne  se  trouvent  pas 
parmi  les  signataires,  et  qui  avaient  voté  «on  pt(wci,  sont  NN.  SS. 
d'Ajaccio,  de  Cahors,  de  Soissons  et  de  Valence. 

«  Enfin,  on  peut  être  curieux  de  savoir  comment  l'épiscopat  fran- 
çais a  voté  dans  la  session  publique  du  1 S  juillet.  Le  relevé  des 
votes  a  été  fait;  la  liste  suivante  indique  les  évêques  qui  ont  voté 
placet,  ceux  des  évêques  qui  étaient  absents  de  Rome  par  congé,  et 
ceux  des  évêques  qui  se  sont  abstenus  de  se  rendre  au  Vatican,  con- 
formément h  la  résolution  annoncé  dans  la  lettre  du  17  : 

VOTFS    DE    l'épiscopat   FBAN(,,AIS. 

Piovincc  d'Aix. 

Aix.  —  MgrChalandon,  abseni. 
Ajaccio.  —  Mgr  de  Cultoh,  abstenu. 
Digne.  —  Mgr  Meirieu,  placet. 
Gap —  Mgr  Guilbert,  abstenu. 
Fréjus.  —  Mgr  .lordany,  placet. 
Marseille.—  Mgr  Place,  abstenu. 
Nice.  —  Mgr  Solp,  abstenu. 

Province  d'Albi. 

,4lbi.  —  Mgr  Lyonnet,  absent. 
Cahors.  —  Mgr  Griraardias,  abstenu. 
Mende.  -  Mgr  Foulquier,  placet. 
Perpignan.  —  Mgr  Ramadié,  abstenu. 
Rodez.  —  MgrDelallo,  placet. 

l'rovincc  d'Auch. 

Auch.  —  Mgr  Delamarre,  absent. 
Aire.  —  Mgr  Epivent,  placet. 
Rayonne.  —  Mgr  Lacroix,  placet. 
Tarbes.  —  Mgr  Piehenot,  absent. 

Province  iP Avignon. 

Mgr  Dubreuii,  placet. 
Montpellier.  —  Mgr  Lecourtier,  absent. 
Nîmes.  —  Mgr  Pianlier,  absent. 
Valence.  —  Mgr  Gueullette,  abstenu. 
Viviers.  —  Mgr  Pelcusy,  placet. 

Province  de  Bordeaux. 

Bordeaux.  —  Cardinal  Donnet,  placet. 
Angoulême.  —  Mgr  Cousseau,  placet. 
Agen.  —  Vacant. 

La  Rochelle.  —  Mgr  Thomas,  abstenu. 
Luçon.  —  Mgr  Colet,  abstenu. 
,    Périgueux.  —  Mgr  Dabert,  placet. 
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Poitiers.  —  Mgr  Pie,  placet. 

La  Réunion.  —  Mgr  Maupoint,  placet. 

Guadeloupe.  —  Mgr  Reyne,  placet. 

Province  de  Besancon. 

Besançon.  —  Cardinal  Mathieu,  abstenu. 
Bclley.  —  Mgr  de  Langalorie,  placel. 
Metz.  —  Mgr  Dupont  des  Loges,  abstenu. 
Nancy.  —  Mgr  Foulon,  abstenu. 
Saint-Dié.  —  Mgr  Caverot,  placet. 
Strasbourg.  —  Rrpss,  absent. 
Verdun.  —  Mgr  llacquart,  absent. 

Province  de  Bourges. 

Bourges.  —  Mgr  de  Latour-d'Auvergne,  placet. 
Clerraont.  —  Mgr  Féron,  absent. 
Le  Puy.  —  Mgr  Le  Breton,  placet. 
Limoges.  —  Mgr  Fruchaud,  phicet. 
Saint-Flour.  —  Mgr  de  Pompignac,  absent. 
Tulle.  —  Mgr  Berteaud,  placet. 

Province  de  Cambrai. 

Cambrai.  —  Mgr  Régnier,  placet. 
Arras.  —  Mgr  Lequette,  placet. 

Province  de  Charn})érti. 

Cliambéry.  —  Mgr  liilliet,  absent. 
Annecy.  —  Mgr  Magnin,  placei. 
Saint-Jean-de-Maurienne.  —  Mgr  Vibert,  pfacet. 
Tarantaise.  —  Mgr  Gros,  placet. 

Province  de  Lyon. 

Lyon.  —  Mgr  Ginouilhac,  abstenu. 
Autun.  ~  Mgr  de  .Marguerye,  abstenu. 
Dijon.  —  Mgr  Rivet,  abstenu. 
Grenoble.  —  Mgr  Paulinier,  abstenu. 
Langres.  —  Mgr  Guerrin,  placet. 
Saint-Claude.  —  Mgr  Nogret,  placet. 

Province  de  Paris. 

Paris.  —  Mgr  Darboy,  abstenu. 
Blois.  —  Mgr  Pallu  du  Parc,  placet. 
Chartres.  —  Mgr  Regnault,  placel. 
Meaux.  —  Mgr  AUou,  placel. 
Orléans.  —  Mgr  Dupanloup,  abstenu. 
Versailles.  —  Mgr  Mabile,  placet. 

Province  de  Reims. 

Reims.  —  Mgr  Landriot,  placet. 
Amiens.  —  Mgr  Boudinet,  pUicel. 
Beauvais.  —  Mgr  Gignoux,  placet. 
Châlons.  —  Mgr  Meignan,  abtenu, 
Soissons.  —  Mgr  Dours,  abstenu. 

Province  de  liennes. 

Rennes.  —  Mgr  Saint-Marc,  absent. 
Quimper.  —  Mgr  Sergent,  placet. 
Saint-Brieuc.  —  Mgr  David,  abstenu. 
Vannes.  —  Mgr  BécéL  absent. 
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Province  tlv  Itotim. 
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^  l.e  Mîins 


Kouen Mj;i'  le  canlinal  de  Boiinecliose,  iilnni. 

llaypux.  —  Mj:r  lluiïonin,  ai'Stcnii. 
Coutances.  —  Mgr  l'.raxard,  alisicnii. 
Evreux.  —  Mgr  Crolleau,  absonl. 
Séez.  —  Mtïi'  Rousspli't,  plant. 

l'rorhice  de  Snis. 

Sens.  —  M;;r  Iternailou,  placel. 
Moulins.  —  Mxr  de  l)ri'ux-Br('zé,  plin-i. 


MgrFillicii,  /;'.';<•'. 
Nantes.  -  Mjjr  Fournier,  absriit. 

Algérie. 
AlKfr.  -  .M;;r  lavigpiic,  absen'. 
(  onstautii  e.  -  Mgr  l.as  Cases,  abslemi. 
Oiaii.  —  M!îi'<'->ll"i,  HbstoiHi. 

AX.IENS    l'MVilS. 

Mgr  Uailiès,  ancien  évoque  de  l.uçon,  iiloc.i. 

Mgr  Lacnrrii're,  ancien  évêque  de  la  (Guadeloupe,  placel. 

M'T  Ca/ail'ian,  ancien  évêque  de  Vannes,  plarci. 
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Nevers.  —  Mgr  Foicade,  plun-l. 
Troyes.  —  Mgr  Ravinet,  plncci. 

Province  Je  Toiilmue. 

i'oulouse.  —  Mgr  Desprez,  placet. 
Carcissonne.  —  Mgr  de  la  Bouillerie,  placel. 
Mjntauban.  —  Mgr  Doney,  abaent. 
Pamiers.  —  Mgr  Belaval,  absent. 

l*rovince  île  Jours. 

Tours.  —  Mgr  Guibert,  absent. 
Angers.  —  Mgr  Freppel,  plucn. 
Laval.  —  Mgr  >Vicart,  pincel. 


KVKi^l  F.    1\    l'AlVIlbtS. 

Mgr  iN.arot,  évéque  do  Sura,  a;)SleiiiJ. 

On  voit  par  celte  lisl<'  que  le^»  absentions  de  rtipiscopat  rran^ais 
s'élevaient  à  '2a  ;  c'est  le  cliiflre  des  nun  pUucl  de  la  congrégalion 
du  13. 

Depuis  lors,  tous  les  évèques  du  mon  le  catholique  oui  envoyé 
leur  adhésion  au  Saint  Père,  ou  proteité  publi4uemenl  do  leur 
croyance  au  dogme  de  l'infaillibilité ,  sauf  3  évoques  hongrois. 
—  Telle  est  la  situation  a  la  date  du  KJ  août  1-<71. 
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Unn  11  imité    rnoiah^    rlns    PArns    dans    la     \'    session    du    Concile. 


Nous  empruntons  à  la  Civillà  calloUca  du  fi  août  1870  Ips  ré- 
flexions suivantes  sur  cette  importante  question  : 

«  On  sait  que,  sur  533  Pères  prissent''-  a  cette  session,  tenue  le 
18  juillet,  2  seuls  ont  dit  non  placet  et  tous  les  autres  plucci,  comme 
si  la  Providence  avait  fait  en  sorte,  en  permettant  2  votes  négatifs, 
qu'on  ne  pût  pas  dire  plus  tard  qu'en  votant  devant  le  Pape  les 
évoques  n'avaient  pas  pu  voter  selon  lîur  conscience.  Et  la  preuve, 
nous  racontait  une  personne  très-digne  de  foi,  c'est  qu'un  étran- 
ger, correspondant  d'un  journal  protestant,  qui  était  parvenu  k 
s'introduire  dans  une  des  tribunes  de  la  salle  conciliaire  et  qui 
a  constamment,  cela  va  de  soi,  combattu  l'infaillibilité  du  Pape, 
ditàunde  ses  amis, 
en  entendant  le  pre- 
mier non  placet  : 
Voilà  un  vote  négalif 
qui  gale  tout  pour 
nous  ! 

«  De  nombreux 
votes  négatifs  eus- 
sent exclu  l'unani- 
mité morale.  Or,  la 
Providence  a  voulu, 
au  contraire,  que  la 
définition  se  fîtk  l'u- 
nanimité i  non  pa|( 
que  cette  pleine  et 
entière  concorde 
fût  nécessaire  pour 
une  décision  quel- 
conque du  Concile, 
mais  pour  que  les 
adversaires  de  l'in- 
faillibilité, ceux  qui 
ont  soutenu  que 
Vunanimité  morale 
est  nécessaire  au 
moins  pour  la  défi- 
nition des  décrets 
dogmatiques,  théo- 
rie dont  nousavons, 

avec  les  théologiens  et  les  canonistes,  largement  démontré  la 
fausseté,  mais  que  l'on  n'en  continuait  pas  moins  à  exposer  dans 
les  journaux  et  dans  les  opuscules,  pour  que  ceux-là,  disons-nous, 
n'eussent  pas  même  cette  échappatoire  U  leur  disposition. 

a  Les  votes  donnés  dans  les  congrégations  conciliaires  ne  sont 
réellement  pas  définitifs.  Ces  votes,  comme  les  congrégations  elles- 
mêmes,  sont  préparatoires.  Les  congrégations,  en  effet,  servent 
à  discuter  la  substance  et  la  formule  des  décrets,  qui  sont  soumis 
k  un  nouveau  vote  chaque  fois  qu'ils  subissent  une  nouvelle  modi- 
fication. Dans  ces  congrégatfons ,  le  vote,  affirmatif  ou  négatif, 
n'est  pas  le  dernier  mot  des  Pères.  Il  peut  être  rétracté  ou  modifié 
par  eux  dans  la  session,  ce  qui  s'est  vu  dans  plusieurs  conciles 


et  notamment  dans  celui-ci.  Le  dernier  mot  des  évoques,  leur  vote 
définitif  et  vraiment  irrévocable,  parce  qu'alors  il  est  un  acte  ou 
une  sentence  déjuges,  est  celui  qu'ils  prononcent  dans  la  session, 
en  présence  et  sous  la  présidence  du  Souverain-Pontife.  Là,  les 
évèques  émettent  des  votes  qui,  approuvés  par  le  Pape,  ont 
aussitôt  force  de  chose  jugée.  Les  Pères  présents  seuls  peuvent 
voter.  On  a  même,  au  concile  du  Vatican,  renchéri  encore  sur 
la  sévérité  de  la  loi  de  la  présence ,  car  aucun  évoque  absent , 
quel  que  fût  le  motif  de  son  absence,  n'a  été  autorisé  à  voter  par 
procureur.  Tel  est  le  droit  général  pour  tous  les  Conciles  et  en 
particulier  pour  celui  du  Vatican.  On  voit  que,  conformément  à  ce 

droit,  l'unanimité 
morale  a  été  réelle- 
ment obtenue.  Nos 
adversaires  eux-mê- 
mes en  conviennent 
clairement.  Voulant 
établir  que  toutes 
les  définitions  dog- 
matiques des  con 
elles  ont  été  émises 
avecleur  prétendue 
unanimité  morale, 
ils  font  deux  dis- 
tinctions. Ils  distin- 
guent d'abord  les 
congrégations  pré- 
paratoires de  la  ses- 
sion publique  et  dé- 
finitive ;  puis  les 
évoques  réunis  en 
Concile,  en  deux 
partis:  ceux  qui  ont 
donné  leur  acquies- 
cement au  dogme , 
et  ceux  qui,  pour 
ne  pas  le  donner, 
sont  sortis  du  Con- 
cile et  ont  refusé 
de  signer.  Pourquoi 
ne  tiennent-ils  aucun  compte  de  ces  congrégations  préparatoires 
et  de  ces  refus?  Simplement  parce  que  les  opposants,  dès  lors 
qu'ils  se  sont  absentés  exprès  du  vote,  ne  font  plus  partie  du 
Concile. 

«  Il  nous  suffira  de  deux  citations  pour  prouver  que  telle  est 
bien  leur  manière  de  voir. 

«  On  lit,  page  33,  dans  l'opuscule  intitulé  :  L'unanimité  clans  les 
conciles  œcuméniques  (Paris,  Denlu)  :  «  Le  Concile  de  Constanti- 
nople,  célébré  en  381,  se  prononça  k  l'unanimité  des  430  évoques 
présents,  fide  conscnsu  communi  slahilita ,  disent  les  actes.  36 
évêques  macédoniens ,  qui  s'étaient  volontairement  retirés  avant  le 
vote,  ne  réussirent  pas  k  infirmer  plus  tard  les  décisions  de  cotte 
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assemb'ée,  et  leiiiâ  voix   discordantes  se  perdirent  sans  échos 
dans  l'adhésion  de  l'Eglise  universelle.  » 

«  Voilh  donc,  sur  180  évèques  réunis,  une  minorité  de  30  d'en- 
tre eux  qui  s'absentent  volontairement  pour  ne  pas  voter  contre 
une  majorité  de  150,  et  qu'on  ne  considère  nullement  comme  une 
minorité  parce  que,  quoique  présente  à  la  discussion,  elle  ne 
s'est  pas  trouvée  présente  au  vote. 

«  L'auteur  est  encore  plus  explicite  dans  la  période  suivante. 
Pour  répondre  h  la  Civiltà  catlolka  et  h  YUnivers,  qui  avaient  dit 
qu'il  y  avait  eu,  au  concile  de  Constantinoplc,  une  minorité  d'en- 
viron un  tiers  opposée  ii  la  délinition  conciliaire,  l'auteur  recourt 
il  cette  particularité  de  l'absence  :  «  Il  n'y  a  pas  eu,  dit-il,  minorité 
en  381,  mais  bien  unanimité.  Les  36  évèques  macédoniens  n'étaient 
pas  une  minorité  dont  on  ne  prit  nul  souci ,  puisqu'ils  avaient 
,,uitté  le  concile  volontairement  et  avant  le  vole.  »  Trois  lignes  plus 
loin,  il  dit  encore  :  «  Les  opposants  ne  se  rencontrent  pas  au 
concile,  mais  en  dehors  du  concile  :  la  est  la  différence.  »  Que 
l'on  applique  cette  théorie  li  la  délinition  dogmatique  de  l'infail- 
libilité pontificale,  et  les  gens  de  l'école  de  cet  écrivain  devront 
bien  convenir  aussi  que  cette  définition  a  eu  l'unanimité  si  désirée 
par  eux,  qu'elle  mérite  leur  respect  à  l'égal  de  celles  du  concile 
de  Constantinoplc  et  de  tous  les  autres. 

«  Nous  empruntons  la  seconde  citation  h  l'opuscule  publié  chez 
De  Angclis,  h  Naples,  sous  ce  titre  :  De  l'unanimité  morale  néces- 
saire dans  les  conciles  pour  les  définilions  dogmatiques.  A  propos 
du  fameux  décret  du  concile  de  Trente  sur  le  canon  des  Livres 
Saints  et  voulant  répondre  à  la  Civiltà  caltfllica,  qui  avait  rappelé 
que  la  sanction  de  l'anathème  lancée  par  le  concile  avait  eu  U 
voix  contraires  et  20  favorables,  l'auteur  dit  :  «  Elle  (la  Civiltà)  a 
confondu  les  divergences  qui  se  sont  produites  pendant  les 
discussions  préparatoires  avec  l'incontestable  unanimité  obtenue 
par  le  décret  dans  le  vole  définitif  en  session  publique  le  8  avril  1846. 
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*  Or  toute  la  question  est  Ib.  »  Soit.  Donc  il  faut  qu'il  nous  accorde 
que  le  vote  définitif  doimé  dans  la  session  publique  a  été,  ici  encore, 
pleinement  unanime,  plus  que  moralement  unanime.  » 

Un  journal  protestant  anglais,  le  Spcctator,  s'occupant  de  l'infail- 
libilité ponlicale  et  de  sa  définition,  formulait  les  propositions  sui- 
vantes que  lui  arrachait  l'évidence  : 

«  La  majorité/iui  a  sanctionné  ce  dogme  est  beaucoup  plus  consi- 
dérable que  celle  par  laquelle  l'arianisme  a  été  proscrit  au  concile 
de  Nicée,  et  le  dernier  vote  de  cette  majorité  doit  être  considéré 
comme  absolument  définitif. 

«  Ce  dogme,  que  l'on  qualifie  de  dogme  nouveau,  a  été  accepté 
pratiquement  par  l'Eglise  pendant  des  siècles,  bien  qu'il  ne  fût 
pas  formulé  comme  article  de  foi. 

«  La  raison  ne  répugne  pas  plus  h  reconnaître  rinfaillibililé 
d'une  personne  que  celle  d'un  livre  ;  et  la  première  a ,  sur  le 
second,  l'avantage  de  pouvoir  s'expliquer  elle-même. 

«  H  n'y  a  aucune  vérité  dans  ce  propos ,  savoir  :  tiue  le 
Concile  n'a  pas  été  libre.  Pas  un  seul  membre  de  l'assemblée 
qui  n'ait  pu  répondre  Non  placet,  s'il  l'eût  voulu.  » 

Tout  esprit  droit  est  obligé  de  reconnaître  que  l'unanimité  morale 
a  été  aussi  complète  que  possible^dans  la  session  du  18  juillet 
et  que  les  deux  votes  négatifs  qui  se  sont  produits  constituent 
h  eux  seuls  une  preuve  en  faveur  de  la  liberté  dont  jouissaient 
tous  les  Pères.  H  est  même  regrettable  que  les  54  signataires  de  la 
lettre  du  1"  juillet  n'aient  pas  assisté  h  la  session  publique  et 
n'aient  pas  donné  leur  vote  en  toute  liberté,  selon  leur  cons- 
cience ;  car  alors  les  chiffres  servant  de  base  'a  l'appréciation  de 
l'unanimité  eussent  été  plus  complets  et  plus  exacts,  et  on  ne 
pourrait  plus  nous  dire  que  le  nombre  fies  abstentionnistes  doit 
être  ajouté  h  celui  des  deux  opposants  ,  ce  qui  donnerait  un 
total  de  56.  Dans  celte  dernière  hypothèse,  l'unanimité  morale 
n'en  serait  pas  moiqs  suffisante. 
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compte   rendu   des  Congrégations   postérieures    au    18  juillet   et    des   travaux    couciliaircH    poarsuivis 

à  Rome  jusqu'à   la   suspension    du    Concile  [(20   octobre    18 /O) 


Le  Concile  n'était  ni  suspendu  ni  prorogé.  Un  congé  géné- 
ral avait  été  donné  ;  beaucoup  d'évêques  étaient  retournés  dans 
leurs  diocèses,  mais  il  en  resta  h  Rome  un  certain  nombre 
jusqu'à  l  invasion  italienne.  Ils  devaient  se  réunir  de  temps  en 
temps ,  former  des  commissions  et  préparer  les  travaux  qui 
devaient  être  soumis,  au  mois  de  novembre,  aux  délibérations 
du  Concile.  Une  Constitution  apostolique  fixait  au  11  novembre, 
fête  de  Saint-Martin,  le  retour  des  Pères  h  Rome. 

On  distribua  aux  Pères  un  nouveau  scitema  traitant  des  mis- 
sions et  des  missionnaires  apostoliques,  et  ils  furent  invités  à 
faire  parvenir  leurs  observations  écrites  avant  le  25  août ,  à  la 
quatrième  députation. 

Vers  le  iO  août,  le  nomb.'-e  des  évoques  présents  à  Rome 
était  encore  de  140.  Si  l'on  ajoute  les  membres  du  Sacré-Collége,  les 
évoques  in  partibus  ou  autres  résidant  habituellement  'a  Rome, 
les  abbés  et  supérieurs  généraux  d'ordres,  on  arrive  au  chiflre 
de  230  Pères  environ ,  constituant  alors  le  Concile. 


87"    CONGRÉGATION    GÉNÉRALK. 

Le  y,  par  ordre  de  Sa  Sainteté,  on  a  célébré  dans  l'église  d.; 
Saint-Augustin  un  service  funèbre  pour  les  évèques  décédés 
depuis  l'ouverture  du  Concile.  Le  sanctuaire  et  la  nef  étaient 
magnifiquement  décorés;  autour  du  catafalque  brûlait  un  riche 
et  abondant  luminaire.  Mgr  Marinelli  ,  évoque  de  Porphyre  , 
sacriste  de  Sa  Sainteté,  a  dit  la  messe  et  fait  les  prières  de 
l'absoute. 

Le  13  août,  k  huit  heures  et  demie,  les  Révérends  Pères  du 
Concile  se  sont  réunis  k  Saint-Pierre  pour  y  tenir  la  première 
Congrégation  générale  après  la  proclamation,  en  session  pu- 
blique, de  l'infailUbilité  du  Pape.  S.  G.  Mgr  de  Ferrari,  arche- 
vêque de  Lépante ,  a  dit  la  messe  du  Saint-Esprit  ,  et  les 
Révérends  Pères  ont  procédé  à  l'élection  de  plusieurs  membres 
destinés  k  remplacer  les  évèques  absents  qui  faisaient  partie 
de  la  commission  pour  la  discipline. 

Le  chiffi-e  des  Pères  présents  h  la  Congrégation  était,   sauf 
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erreur,  de  132.  L'élection  s'est  faite,  comme  les  précédentes, 
au  scrutin  secret.  Voici  les  noms  des  prélats  élus  :  NN.  SS. 
Vincent  Jekelfalusy ,  év.  d'Albaréale  (Hongrie);  Michel  Payk  y 
Rico,  év.  de  Cuença  (Espagne);  Benvenuto  Monzon  y  Mariins, 
arclicv.  de  Grenade  (Espagne);  Jacques  Quinn ,  cv.  de  Bris- 
bane;  .Joseph  Targioni ,  év.  de  Vol  terra  (Toscane);  François- 
Robert  Blanchet ,  archev.  d'Orégon-Cily  (Etats-Unis)  ;  Pierre-Paul 
Trucchi ,  év.  de  Forli  ;  Alexandre  Franchi ,  archev.  de  Thessa- 
lonique;  .Jacques  Baillés,  ancien  év.  de  Lufon;  Vincent,  Moretti, 
év.  d'imola. 

Le  la  août,  le  Pape  se  rendit,  comme  de  coutume,  k  Sainte- 
MaricMajeure,  et,  après  la  messe,  Sa  Sainteté  a  donné  de  la 
lo(j(jia  la  bénédiction  apostolique  au  peuple  assemblé  et  pros- 
terné. 

88"    COJilJRÉGATlON   f.ïNÉnALK. 

On  avait  distribué  aux  Pères  du  Concile  le  schéma  réformé 
De  Scdc  vacaïuc.  Par  suite,  il  y  eut,  le  23  août,  une  congréga- 
tion générale,  la  88%  dans  laquelle  on  s'occupa  des  matières 
concernant  la  discipline.  Mgr  l'archevôque  d'Alba-Reabe  avait 
célébré  le  Saint-Sacntice. 

Depuis  lors,  le  patriarche  de  Silésic ,  les  évoques  chaldéens , 
les  Grecs  melcliites  et  les  Maronites  s'éloignèrent  de  Rome  k 
cause  des  affaires  d?  leurs  diocèses. 

Vers  la  lin  d'août,  plusieurs  évoques  qui  n'avaient  pas  pris  part  au 
Concile  arrivèrent  k  Rome.  Oa  espérait  que  l'épiscopcl  entier 
Unirait  par  participer  au  Concile,  mais  durant  des  périodes  dif- 
férentes. Hélas  !  les  événements  sont  venus  tromper  de  si  belles 
espérances  ! 

89«    ET    DERNIÈRE    CONGRÉGATION   GÉNÉRALE. 

La  89»  congrégation  générale  du  Concile  œcuménique  du  Va- 
tican a  eu  lieu  le  1"  septembre.  La  messe  a  été  célébrée  par 
Mgr  Quinn,  évoque  de  Brisbane. 

Le  cardinal  président  a  rappelé  U  l'auguste  assemblée  que  le 
but  de  la  réunion  était  de  délibérer  sur  les  divers  amende- 
ments proposés  sur  le  schéma  de  discipline  ecclésiastique  De 
Sede  ephcopali  vacante,  et  a  donné  la  parole  a  Mgr  Trucchi, 
évêque  de  Forli,  rapporteur  de  la  commission  de  discipline  ec- 
clésiastique. 

Le  rapport  a  porté  sur  les  divers  amendements  proposés  et 
sur  les  modifications  acceptées  par  la  commission.  On  est  passé 
ensuite  au  vote  sur  chacun  des  amendements  et  sur  chacune 
des  modifications  proposées  par  la  commission.  Les  résolutions 
de  la  commission  ont  été  adoptées  k  la  quasi-unanimité. 

Les  évoques  présents  s'élevaient  k  cent  quatre. 

La  BO":  congrégation  devait  être  la  dernière. 

L'armée  italienne  ne  devait  pas  tarder  h  franchir  la  fron- 
tière ;  dès  lors  les  Pères  ne  trouvèrent  plus  à  Rome  la  sécu- 
rité nécessaire  k  leur  œuvre.  Ils  regagnèrent  leurs  diocèses , 
les  troupes  ennemies  entrèrent  k  Rome,  et,  un  mois  après,  le 
20  octobre,  le  Souverain-Pontife  donna  la  bulle  de  suspension 
que  nous  reproduisons  intégralement. 

BULLE   DE   SUSPENSION    DU    CONCILE. 

PIE  IX  ,  PAPE. 
Lorsque,  par  la  grâcs  de   Dieu,  il  nous   fut   donné,  l'année 


OECUMÉNIQUE.  --^ 

*  dernière,  de  commencer  la  célébration  du  Concile  oecuménique 
du  Vatican,  nous  reconnûmes  que,  par  la  sagesse,  la  vertu  et 
la  sollicitude  des  Pères  qui,  de  tous  les  points  de  la  terre,  y 
étaient  venus  en  grand  nombre,  cette  œuvre  grave  et  saint« 
procédait  de  façon  k  nous  donner  l'espoir  certain  qu'elle  pro- 
duirait les  heureux  fruits  que  nous  désirions  ardemment  pour 
le  bien  de  la  religion  et  l'avantage  de  l'Eglise  et  de  la  société 
humaine.  Et,  en  effet,  dans  les  quatre  sessions  publiques  et 
solennelles  qui  se  sont  tenues ,  nous  avons  déjk  publié  et  pro- 
mulgué, avec  l'approbation  de  ce  sacré  Concile,  de  salutaires 
et  opportunes  constitutions  touchant  la  foi,  et  d'autres  ques- 
tions regardant  soit  la  foi,  soit  la  discipline  ecclésiastique,  ont 
été  examinées  par  les  Pères  ;  elles  pouvaient  être  bientôt  sanc- 
tionnées et  promulguées  par  la  suprême  autorité  de  l'Eglise 
enseignante.  Nous  espérions  que  ces  travaux,  grâce  au  zèle 
commun  des  Pères,  pourraient  être  conduits  heureusement  et 
facilement  au  but  désiré. 

Mais  tout  k  coup  la  sacrilège  invasion  de  cette  chère  ciié, 
de  notre  Siège  et  des  autres  provinces  de  notre  domaine  tem- 
porel, invasion  par  laquelle,  contre  toute  loi  et  avec  une  perfidie 
et  une  audace  incroyables,  ont  été  violés  les  droits  imprescrip- 
tibles de  notre  principauté  et  du  Siège  apostohque ,  nous  a 
r  éduit  k  une  telle  condition,  que  ,  Dieu  le  permettant  dans  ses 
desseins  impénétrables,  nous  nous  trouvons  sous  une  domination 
et  une  puissance  ennemie. 

Dans  cette  douloureuse  condition,  le  libre  et  rapide  exercice 
de  l'autorité  suprême  que  Dieu  nous  a  conférée  nous  étant 
enlevé  ;  sachant  bieo  d'ailleurs  que  les  Pères  du  Concile  du  Va- 
tican ne  pourraient  avoir  en  cette  chère  cité,  tant  que  durera 
le  présent  état  de  choses,  la  liberté  nécessaire,  la  sécurité  et 
la  tranquillité  pour  traitei-  dignement  avec  nous  des  aflaires  de 
l'Eglise ,  d'autre  part,  les  besoins  des  fidèles  s'opposant  k  ce 
que,  au  milieu  de  tant  de  tristes  calamités  et  mouvements  en 
Europe,  les  pasteurs  s'éloignent  de  leurs  églises  ;  voyant  avec 
une  profonde  douleur  l'impossibilité  pour  le  Concile  du  Vatican 
de  suivre  son  cours  en  de  pareils  temps;  après  mûre  délibéra- 
tion, de  notre  propre  mouvement,  avec  notre  autorité  aposto- 
lique, par  la  teneur  des  présentes,  nous  suspendons  et  annonçons 
être  suspendue  la  célébration  du  Concile  œcuménique  du  Vatican 
jusqu'k  des  temps  plus  opportuns  et  plus  propices  qu'indiquera 
le  Saint-Siège  ,  et  nous  prions  Dieu,  auteur  et  vengeur  de  son 
Eglise,  d'écarter  enfin  tous  les  obstacles  et  de  rendre  le  plus  tôt 
possible  la  liberté  et  la  paix  k  son  Eglise. 

Et  puis  que  d'autant  plus  grands  et  plus  graves  sont  les  péiils 
et  les  maux  qui  travaillent  l'EgUse,  plus  grand  aussi  est  le  be- 
soin d'insister  nuit  et  jour,  par  des  supplications  et  des  prières, 
auprès  de  Dieu,  Père  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  Père  des 
miséricordes  et  Dieu  de  toute  consolation,  nous  voulons  et 
commandons  que  les  dispositions  contenues  dans  nos  lettres 
apostoliques  du  11  avril  de  l'année  dernièie,  lettres  par  les- 
quelles nous  accordâmes  k  tous  les  fidèles  chrétiens  indulgence 
plénièreen  forme  de  jubilé,  k  l'occasion  du  Concile  œcuménique, 
subsistent  dans  toute  leur  force,  fermeté  et  vigueur,  selon  le 
mode  et  le  rite  prescrits  dans  ces  mêmes  lettres,  et  comme  si 
la  célébration  du  Concile  continuait. 
I  C'est  ce  que  nous  ciablissons,  annonçons,  voulons,  comman_ 
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dons,  nonobstant  toute  chose  contraire,  et  nous  déclarons  vain 
et  nul  tout  ce  qui  serait  attenté  contre,  par  qui  que  ce  soit  et 
I>ar  quelque  autorité  que  ce  soit,  sciemment  ou  par  i^'norance. 

Qu'il  ne  soit  donc  licite  h  personne  de  lacérer  celte  page  par 
laquelle  nous  annonçons  notre  volonté,  le  commandement  et 
décret  de  suspension,  ou  de  la  contester  témérairement. 

Si  quelqu'un  se  rendait  coupable  de  cet  attentat,  qu'il  sache 
qu'il  encourt  l'indignation  du  Dieu  tout-puissant  et  des  bienheu- 
reux apôtres  Pierre  et  Taul. 

Kt  afin  que  les  présentes  lettres  soient  connues  de  tous  ceux 
qu'elles  intéressent ,  nous  voulons  que  ces  lettres  ou,  à  leur 


UliCUMÉiMoUE. 

"  défaut,  des  copies,  soient  publiées  et  alilchées  aux  portes  de 
l'église  de  Latran  et  de  la  basilique  du  Prince  des  apôtres , 
ainsi  qu'à  celles  de  Sainte-Marie-Majeuro  de  la  ville,  et  que  ces 
lettres  ainsi  publiées  et  allicliées  obligent  par  Ih  môme  tous 
ceux  qu'elles  concernent,  chacun  en  particulier,  comme  si  elles 
étaient  notifiées  à  chacun  d'eux  nominalement  et  personnel- 
lement. 

Donné  h  Rome,  'a  Saint-Pierce,  sous  fanneau  du  pécheur,  le 
20  octobre  1870,  la  vingt-cin(|uième  année  de  notre  pontificat. 

PIE  IX ,  PAPE. 
N.  Gard.  PAnAcciANi-CLAnEtLi. 
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Avec  cette  Bulle,  rendue  malheureusement  nécessaire  par  de 
tristes  conjonctures,  se  termine  Thistoire  des  séances  du  Con- 
cile. 

Nous  allons  maintenant  jeter  un  coup  d'œil  rétrospectif  sur 
des  faits  se  rattachant  plus  ou  moins  directement  au  Concile  et 
propres  à  reposer  nos  cœurs  des  tristes  spectacles  que  l'im- 
piété nous  a  donnés  en  Italie  et  en  France  depuis  le  mois  de 
septembre  4870. 

nE.rrnÉE  des  évoques  dans  leliis  diocèses. 

Dans  sa  livraison  du  10  août,  la  Pevue  du  Monde  catholique, 
qui  nous  a  été  si  utile  dans  tout  le  cours  de  nos  travaux , 
appréciait  ainsi  le  caractère  des  réceptions  faites  aux  prélats, 
lors  de  leur  rentrée  dans  leur  ville  épiscopale. 

«■  En  général  l'accueil  est  froid  et  gêné,  quand  il  Vagit  des 
prélats  qui  se  sont  opposés  h  la  définition,  tandis  qu'il  est  plein 
d'ardeur  et  d'expansion  pour  ceux  qui  ont  voté  piacet,  et  surtou/ 
pour  ceux  qui  se  sont  montrés  les  plus  intrépides  défenseurs 
des  divine»  prérogatives  du  Saint-Siège  :  cet  accueil  si  diflérent 
est  un  témoignage  de  la  foi  des  fidèles  et  du  clergé.  » 

Mgr  Scandella,  évoque  d'Antinoé,  vicaire  apostolique  de  Gi- 
braltar, raconte  ainsi  son  arrivée  dans  celte  ville,  le  31  juillet  : 

«  Mon  arrivée,  le  31  juillet,  a  fourni  aux  fidèles  une  nouvelle 
occasion  de  manilester  les  sentiments  catholiques  dont  ils  sont 
animés.  Le  vapeur  qui  me  ramenait  était  h  peine  entré  dans  la  rade, 
qu'une  foule  de  bateaux  pavoises,  remplis  de  fidèles  revêtus  de  leurs 
habits  de  fête  et  criant  :  Vive  Pie  IX!  Vive  le  concile  du  Vatican!  nous 
ont  entourés  et  ont  escorté  celui  que  je  montais.  Arrivé  au  môle, 
j'y  ai  trouvé  le  clergé  tout  entier  en  ornements  sacerdotaux,  précédé 
de  la  croix  paroissiale,  qui  s'avançait  processionnellement  à  ma 
rencontre,  ainsi  qu'une  commission  des  principaux  catholiques, 
désignée  pour  me  complimenter  au  nom  de  tous.  La  foule  était 
immense.  Il  y  avait  plus  de  5,000  personnes  sur  le  môle,  et  c'était 
faute  de  place,  s'il  n'y  en  avait  pas  davantage.  Nous  nous  sommes 
rendus  à  l'église  au  milieu  des  cris  enthousiastes  de  :  Vive  le  Pape 
infaillible!  Vive  Cinfaillibililc  !  Vive  le  Concile  du  Vatican  !Li  foule 
était  si  compacte  que  la  procession  avait  grand'peine  h  passer.  A 
l'église,  le  clergé  m'a  lu  une  adresse  afleciucuse.  Les  fidèles  m'avaient 
fait  leurs  adieux  de  la  façon  la  plus  tendre  lorsque  je  partis  pour  le 
Concile.  Leur  foi  lit  verser  des  larmes  d'émotion  l\  Mgr  l'archevêque 
de  Grenade,  k  Mgr  des  Canaries  et  à  un  grand  nombre  de  prêtres 
espagnols  qui  m'accompagnaient.  Mais  je  suis  heureux  de  pouvoir 


dire  k  Votre  Eminence  que  l'accueil  qu'ils  m'ont  fait,  à  mon  retour, 
a  été  encore  plus  aflectueux.  Elle  aura  une  idée  exacte  des  disposi- 
tions de  nos  catholiques  en  lisant  la  description  de  cet  accueil  dans 
le  journal  semi-officiel.  J'ose  la  prier  de  se  faire  auprès  de  sa  Sain- 
teté l'interprète  des  sentiments  vraiment  catholiques  de  ces  fidèles, 
de  la  joie  que  leur  cause  la  définition  de  l'infaillibitité  et  de  la  sou- 
mission absolue  avec  laquelle  ils  recevront  tous  les  décrets  du  Con- 
cile. Aujourd'hui  même,  je  publie  officiellement  la  constitution 
sur  l'infaillibilité  et,  demain,  je  prêcherai  k  ce  sujet  dans  l'église 
cathédrale.  » 

Le  2  septembre,  Mgr  Haussun,  patriarche  de  Cilicie,  et  les  prélats 
arméniens  qui  l'accompagnaient  sont  arrivés  dans  le  Bosphore.  Tous 
les  notables  de  la  nation  sont  venus  au-devant  d'eux.  Une  embarca- 
tion ottomane  pavoisée  les  a  portés  k  terre.  Ils  se  sont  rendus  pro- 
cessionnellement k  l'église ,  du  Saint-Sîtuveur  k  ^alata,  avec  le 
clergé  et  la  foule  dn  peuple  fidèle  précédés  par  des  détachements 
de  soldats  turcs.  Des  actions  de  grâce  solennelles,  des  prières  et 
des  hymnes  ont  été  chantés  pour  le  Saint-Père,  et  aussi  des  vœux 
publics  exprimés  pour  la  prospérité  de  S.  M.  le  Sultan.  Les  cloches 
des  églises  catholiques  de  Constantinople  sonnaient  k  toute  volée. 
Arrivés  k  la  résidence  k  eux  offerte  par  Boghios-bey,  les  prélats 
arméniens  sont  l'objet  das  courtoisies  les  plus  délicates  de  la  part 
du  gouvernement  de  Sa  Ilautesse. 

Le  Journal  de  Belley  annonçait  en  ces  termes  le  retour  de  Mgr  de 
Langalerie  : 

«  Mercredi  dernier,  20  juillet,  Mgr  l'évêque  de  Belley,  après  dix 
mois  d'absence,  a  fait  sa  rentrée  solennelle  dans  sa  ville  épiscopale, 
sur  les  huit  heures  du  soir.  Le  Prélat  est  descendu  d'abord  k  l'Évê- 
ché,  et  après  quelques  instants  de  repos,  il  s'est  rendu  procession- 
nellement k  la  Cathédrale,  entouré  de  son  Chapitre,  précédé  de  tout 
le  Clergé,  de  la  maîtrise  de  la  Cathédrale,  du  petit  séminaire,  des 
communautés  de  la  ville  et  des  écoles. 

«  S.  G.  avait  k  ses  côtés  un  de  ses  vénérables  collègues,  soa 
commensal  k  Rome,  Mgr  Maupoint,  évêque  de  Saint-Denis  (Ile-Bour- 
bonj,  prélat  bien  connu  dans  l'Église  de  l'rance  par  ses  lumières  et 
ses  hautes  vertus. 

Au  son  des  cloches,  toute  la  population  s'est  portée  k  la  Cathé- 
drale, dont,  en  quelques  minutes,  les  vastes  nefs  se  sont  trouvées 
remplies  comme  aux  jours  les  plus  solennels.  Chacun  était  empressé 
de  revoir  le  bon  pasteur  qui,  par  sa  charité  et  son  zèle,  a  su  se  con- 
cilier le  respect  et  l'affection  de  tous,  et  de  rendre  grâce  k  Dieu  de 
son  heureux  retour  au  milieu  de  ses  ouailles. 
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«  Arrivé  à  l'entrée  du  chœur,  Mgrl'évêque  a  été  harangué  par  un 
de  ses  grands  vicaires,  et  aussitôt  après  il  est  monté  en  chaire.  Dans 
une  allocution  éloquente,  bien  qu'évidemment  improvisée  et  pronon- 
cée sous  le  poids  de  la  chaleur  et  de  la  fatigue  d'un  voyage  de  trois 
jours,  le  prélat  a  témoigné  du  bonheur  qu'il  éprouvait  de  se  retrou- 
ver au  sein  de  son  bon  peuple,  et  l'a  remercié  avec  eflusion  des 
prières  et  des  vœux  dont  il  l'avait  accompagné  pendant  sa  longue 
absence. 

«  Mais  il  avait  hâte  d'aborder  l'objet  essentiel  de  son  séjour  dans 
la  Ville  Eternelle,  c'est-k-dire  les  travaux  du  Concile,  et  par-dessus 
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Palais  épiscopal  et  dans  les  rues  voisines  où  une  joyeuse  illumination 
avait  été  improvisée.  » 

«  —  La  rentrée  de  Mgr  Fruchaud,  évêque  de  Limoges,  dans  sa 
ville  épiscopale,  le  23  juillet,  a  été  marquée  par  un  intéressant  épi- 
sode raconté  par  la  Semaine  Religieuse: 

«  En  même  temps  que  Monseigneur,  un  détachement  de  chasseurs 
arrivait  k  la  gare  :  notre  évêque  est  entouré  de  ces  braves  soldats  ; 
ils  tiennent  leur  drapeau  et  le  présentent  k  Sa  Grandeur  pour  qu'elle 
daigne  le  bénir.  Avec  cette  bonté  que  tout  le  monde  lui  connaît, 
Monseigneur  adresse  quelques  paroles  pleines  de  bienveillance  k  ces 
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La  place  Saint-Pierre.  —  La  bénédiction  urbi  et  orhi. 


tout  le  grand  acte  accompli  trois  jours  auparavant  par  la  sainte 
assemblée  :  la  définition  dogmatique  de  l'infaillibilité  doctrinale  du 
Souverain-Pontife,  Vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la  terre. 

«  Après  le  discours  du  prélat  dont  les  impressions  resteront  dans 
les  âmes,  le  Te  Dcum  a  été  chanté  etla  bénédiction  du  ;Saint-Sacre- 
ment  donnée  par  l'évêque  de  Saint-Denis.  Les  prélats  sont  ensuite 
rentrés  au  Palais,  dans  la  cour  duquel  ils  ont  été  accueillis  par  les 
acclamations  de  la  foule,  et  salués  par  l'excellente  fanfare  du  petit 
séminaire. 

«  La  population  a  circulé  bien  avant  dans  la  soirée  aux  abords  du 


jeunes  gens  qui  venaient  de  céder  k  une  si  noble  et  si  pieus^ 
idée... 

«  11  était  touchant  de  les  voir  si  modestes  et  si  émus  sous  la  main 
paternelle  qui  les  bénissait,  et  de  songer  que  demain  peut-être  ils  se 
précipiteront  pleins  d'emportement  et  d'audace  sur  l'ennemi  de  la 
France. 

«  Le  cri  de  Vive  Parmée  !  s'est  alors  mêlé  au  cri  de  Vive  Monsei- 
gneur ! 

«  Un  des  soldais  s'est  écrié  :  «  Déployons  le  drapeau  !  ...  »  et  ils 
ont  marché  en  tête,  et  le  drapeau  flottait  au  vent. 
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o  Arrivé  h  la  Catliédrale,  Monseigneur  est  monté  en  chaire  ;  les 
larmes  aux  yeux,  il  nous  a  dit  sa  joie  de  se  retrouver  au  milieu  des 
siens.  Il  nous  a  parlé  de  la  foi,  il  nous  a  raconté,  en  magnifiques  ter- 
mes, les  grandeurs  du  Concile  et  les  splendeurs  dont  il  avait  été 
l'heureux  témoin  ;  il  nous  a  parlé  de  cette  glorieuse  unité  de  l'Eglise 
que  nous  devons  à  la  Papauté  infaillible,  et,  songeant  enfin  k  la  pa- 
trie et  à  cette  noble  guerre  qu'elle  allait  soutenir,  il  s'est  écrié  : 
M  Quand  le  drapeau  de  la  France  est  engagé,  quand  il  s'agite  pour 
ses  intérêts  et  son  honneur,  tous  nos  cœurs  doivent  battre  îi  l'unis- 
son ;  prions  donc  pour  ces  vaillants  soldats  qui  courent  aux  frontières, 
et  que  le  Ciel  accorde  le  triomphe  à  nos  généreux  défenseurs  et  la 
gloire  k  notre  belle  patrie  !  » 

On  écrivait  de  Genève  h  l'Univers  : 

«  Mgr  Mermiliod  n'est  pas  revenu  immédiatement  du  Concile  -,  il 
n'est  rentré  à  Genève  que  le  samedi  6  août,  k  une'Jieure  du  matin.  Sa 
Grandeur  a  ainsi  évité  les  scandaleuses  démonstrations  que  lui  pré- 
paraient les  hommes  de  la  libre-pensée  athée  et  ceux  du  libre  exa- 
men prolestant.  Quant  k  une  réception  triomphale  qu'eussent  voulu 
lui  faire  les  fidèles,  on  avait  appris  que  le  bien-aimé  prélat  ne  la  dé- 
sirait pas,  et  l'on  s'était  conformé  k  ses  intentions  ;  mais,  pour  se 
dédommager,  une  foule  compacte  et  recueillie  s'était  empressée 
d'accourir  k  l'ofliee  du  dimanche.  Elle  espérait  et  elle  brûlait  d'en- 
tendre la  voix  de  son  pasteur  ;  cette  attente  n'a  pas  été  déçue.  Mal- 
gré ses  fatigues,  Mgr  Mermiliod  est  monté  en  chaire,  et  avec  cette 
éloquence  entraînante  que  la  France  entière  lui  connaît,  il  a  charmé 
et  soulevé  son  auditoire  en  lui  traçant  un  tableau  saisissant  du 
Concile,  et  en  lui  faisant  admirer  l'unité  et  l'universalité  de  l'Église, 
dont  la  sainte  assemblée  est  une  des  plus  touchantes  manifestations. 
La  question  de  l'inlaillibililé  avait  été  remise  au  jour  de  l'Assomp- 
tion. 

«  Le  désir  d'entendre  cette  thèse  exposée  par  celui  qui  en  avait 
été  k  Rome  l'un  des  plus  actifs  et  des  plus  courageux  champions, 
avait  attiré  k  l'église  Notre-Dame  un  auditoire  encore  plus  nombreux 
qu'k  la  première  conférence.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  ce  qu'a 
été,  sur  un  tel  sujet,  cette  parole  si  chaude  et  si  lumineuse  ;  elle 
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n'aura  pas  peu  contribué  k  dissiper  les  sottes  préventions  qu'avaient 
produites  dans  l'esprit  de  certains  fidèles  timorés  le  tapage  des  jour- 
naux libéraux  et  les  criailleries  des  hérétiques. 

«  Je  vous  disais  autrefois  qu'une  quatrième  circonscription  allait 
être  découpée  dans  l'ancienne  paroisse  de  Genève,  et  serait  placée 
sous  le  patronage  de  saint  François  de  Sales. 

«  Prochainement  Monseigneur  inaugurera  la  chapelle  construite 
en  attendant  l'église  définitive  qui  publiera  au  milieu  de  nous  la 
gloire  de  notre  saint  évêque  d'autrefois.  Et  qui  ne  remarquerait  une 
heureuse  coïncidence  dans  cette  ouverture  d'un  sanctuaire  dédié  k 
saint  François  de  S  aies  dans  Genève,  au  moment  même  où  les  dis- 
cussions du  Concile  sur  l'infaillibilité  viennent  de  mettre  en  relief, 
avec  plus  d'éclat,  son  nom  et  l'un  de  ses  ouvrages  trop  oubliés,  ses 
Controverses  sur  F  Église  ?  Le  zélé  prélat  essayait,  au  xvii«  siècle,  de 
ramener  à  la  vraie  foi  catholi({ue  les  protestants  de  Genève,  en 
leur  démontrant  l'inerrance  du  successeur  de  saint  Pierre,  et 
aujourd'hui  que  cette  vérité,  si  bien  défendue  par  lui,  est  pro- 
clamée aux  quatre  vents  du  ciel,  un  temple  lui  est  consacré  dans 
la  cité  ([in  a  été  par  excellence  Fanti-infaillibiliste,  la  Rome  pro- 
testante. » 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  donner  des  détails  plus  nombreux 
sur  la  rentré  de  NN.  SS.  les  évoques  dans  leurs  diocèses  ;  mais  nous 
savons  que  partout  ils  ont  été  accueillis  avec  respect  et  dans  beau- 
coup de  villes  avec  une  allégresse  visible.  De  la  part  des  fidèles,  ces 
réceptions  enthousiastes  n'étaient  point  seulement  Fexpression  de 
leur  sympathie  pour  la  personne  de  leurs  évêques,  mais  un  té- 
moignage implicite  d'adhésion  au  grand  dogme  de  l'infaillibilité. 

De  leur  côté,  les  prélats  se  faisaient  un  bonheur  de  venir  racon- 
ter leurs  impressions  k  leurs  prêtres,  k  leurs  diocésains,  k  leurs 
amis  intimes.  Que  de  belles  choses  ils  avaient  k  dire  sur  le  Concile, 
sur  Rome,  sur  le  Saint-Père,  sur  les  émotions  et  les  joies  qui  avaient 
rempli  leurs  cœurs  !  Qu'ils  étaient  pressés  de  venir  communiquer  à 
leurs  ouailles  ce  feu  sacré  qui  les  avait  embrasés  dans  le  cénacle 
du  Vatican!  Us  s'étaient  pénétrés  de  l'esprit  de  Pie  IX,  et  ils 
accouraient  pour  l'inoculer  k  tous  les  fidèles  du  monde  catholique. 
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Nous  nous  empressons  de  faire  observer  qu'k  la  date  du  13  août 
1871,  on  ne  comptait  plus  que  trois  évêques  dans  le  monde  ca- 
tholique qui  n'aient  pas  encore  envoyé  k  Rome  leur  adhésion  au 
dogme  de  l'infaillibilité  :  ces  trois  prélats  sont  Hongrois.  Nous 
''  espérons,  avant  la  fin  de  cette  publication,  pouvoir  annoncer  à  nos 
lecteurs  que  tous  les  évêques,  sans  exception,  ont  accompli  ce 
grand  acte  de  soumission  si  nécessaire  k  l'édification  des  fidèles. 

Dans  la  session  publique  du  18  juillet  1870,  deux  évêques  seu- 
lement, sur  53îj  votants,  on  dit  jjom  placei  :  ce  sont  Mgr  Riccio, 
évêque  de  Caiuzzo  (Naples),  et  Mgr  Fitz-Gérald,  évêque  de  Little- 
Rock  (Arkensas).  Tous  deux  firent  leur  soumission  publique  aussitôt 
que  le  résulat  du  vote  fut  connu. 

Le  24  juillet,  Mgr  Riccio  adressait  la  lettre  suivante  ii  l'Unilà 
callolku  : 

«  Illustrissime  seigneur, 
«  Dan^le  nMG7  de  votre  journal,  vous  avez   donné   les  noms 


des  deux  évêques  qui  ont  répondu  non  placcl  k  la  Constitution 
dogmatique  promulguée  dans  la  iv«  session  du  Concile  œcuménique 
du  Vatican.  Je  suis  l'un  d'eux,  et,  désirant  que  mon  vote  ne  puisse 
donner  lieu  k  de  fâcheuses  interprétations,  je  m'empresse  de  dé- 
clarer, dans  le  môme  esprit  de  sincérité  et  de  soumission  avec 
lequel,  interrogé  par  l'Eglise,  j'ai  répondu  non  placcl,  qu'aussitôt 
après  que  Fimmortel  pontife  Pie  IX  eut  confirmé  ladite  Consti- 
tution, je  me  jetai  k  .genoux  en  disant  de  toute  mon  âme  :  Credo. 
Je  m'unis  ensuite  de  tout  cœur  a  ^Sa  Sainteté  et  aux  Pères  du 
Concile,  rendant  grâces  k  Dieu  par  le  chant  du  Te  Deum,  et  je 
promis  de  défendre,  avec  l'aide  de  Dieu,  ladite  Constitution  ,  et 
en  particulier  Finfaillibilité  des  successeurs  de  saint  Pierre,  même, 
s'il  le  fallait,  au  prix  de  ma  vie. 

«  Veuillez  avoir  la  complaisance  d'insérer  cette  lettre  dans 
votre  journal,  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  de  la  foi 
que  je  professe,  et  croyez,  etc. 

«  t  Louis  Riccio  ,  évêque  de  Caiuzzo.  » 
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Ouclle  fraachise  dans  le  vote  et  quelle  humilité  dans  la  sou- 
mission !  Cette  attitude  nous  semble  bien  préférable  U  celle  des 
prélats  qui  ont  jugé  h  propos  de  s'abstenir  le  jour  du  vote  solennel, 
car  cette  abstention  équivalait  h  un  vote  négatif  ;  la  forme  seule 
était  changée. 

Les  adhésions  sont  toutes  arrivées ,  sauf  trois ,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut.  Mais  nous  devons  reconnaître  que  Rome 
s'attendait  h  une  soumission  plus  prompte  et  plus  générale.  Nous 
reproduisons  k  titre  de  renseignement  les  réflexions  suivantes, 
inspirées  à  Y  Echo  de  Rome  de  Paris,  du  4  septembre  1870,  par 
des  retards  qui  attristaient  les  cœurs  vraiment  catholiques  : 

«  On  pouvait  espérsr  que  les  adhésions  à  la  constitution  dog- 
matique touchant  la  primauté  et  l'infaillibihté  du  Saint-Père  sui- 
vraient de  près  sa  promulgation.  L'attente  des  catholiques  est 
loin  d'avoir  obtenu  une  complète  satisfaction. 

«  Sans  doute  les  événements  douloureux  qui  préoccupent  l'Eu- 
rope sont  pour  quelque  chose  dans  cet  étrange  retard.  Us  l'ex- 
pliquent, mais  ne  le  justifient  pas.  Quand  les  choses  de  l'ordre 
surnaturel  et  divin  se  trouvent  en  conflit  avec  les  choses  de  ce 
monde,  il  ne  saurait  être  douteu.K  que  la  préiérence  appartient 
aux  premières.  .Une  douleur  quelconque  ne  peut  faire  oublier 
un  devoir  aussi  sacré. 

«  Plus  que  jamais  on  parle  ici  d'une  mesure  sévère  que  Pie  IX 
est  résolu  h  prendre,  et  lajnote  suivante,  insérée  dans  le  Journal 
(o(liciel)  ds  Rome  du  22  août  l'annonce  U  quiconque  sait  lire  entre 
les  lignes.  Voici  ce  document  : 

«  A  ce  que  nous  avons  déjîi  dit  des  manifestations  que  les  révé- 
«  rendissimes  évêques,  ou  absents,  ou  n'assistant  pas  à  la  qua- 
«  trième  sessiofii  du  Concile  œcuménique  du  Vatican,  ont  faites 
«  relativement  h  la  constitution  dogmatique  sanctionnée  et  pro- 
«  niulguée  dans  cette  session,  nous  croyons  opportun  de  noter 
«  que,  soit  par  des  déclarations  verbales  lorsqu'ils  se  trouvaient 
«  encore  à  Rome,  soit  par  des  adresses,  depuis  qu'ils  sont  re- 
«  tournés  dans  leurs  diocèses,  un  grand  nombre  d'entre  eux  ont 
«  exprime  à  Sa  Sainteté  leur  entière  soumission  d'esprit  et  de 
«  cœur  à  la  détiuition  concihaire.  Nous  avons  déjà  donné  la  lettre 
«  de  S.  E.  le  cardinal  Mattei,  doyen  du  Sacré-Collége.  A  son  nom 
«  nous  pouvons  joindre  ceux  de  LL.  EE.  les  cardinaux  Schwar- 
«  zemberg,  Mathieu,  Rauscher,  d'Hoheulohe ,  de  l'archevêque  de 
«  Sirace,  du  rit  arménien,  et  des  évêques  de  Valence,  Cahors, 
«  Luçon,  Châlons,  Saint-Augustin,  (Mgr  Vérot,  ancien  évêque  de 
«  Savannah,  Etats-Unis). 

«  Sa  Sainteté  a  reçu,  en  outre,  de  semblables  adresses  d'autres 
«  évêques,  qui,  pour  des  raisons  légitimes,  ou  avaient  été  retenus 
«  dans  leurs  diocèses,  ou  avaient  été  obligés  d'y  retourner  avant 
«  la  session  du  18  juillet  et  qui  par  conséquent  n'ont  pu  donner 
«  leur  vote  pour  ladite  constitution  dogmatique.  Parmi  eux  nous 
«  nommerons  les  archevêques  d'Aix,  de  Salerne ,  d'Alger,  ceux 
«  d'Ancyre  et  de  Césarée  in  pariibus,  tous  deux  du  rit  arménien, 
«  et  les  évêques  de  Verdun ,  Pamiers ,  Saint-Flour ,  Vincennes , 
«  Angola,  Trapani,  Catanzaro,  Cefalù,  Pozzuoli,  Cava  et  Sarno, 
«  Sant'Angelo-des- Lombards,  et  les  évêques  m  partibus  de  Poli- 
«  monia,  d'Almira  et  de  Columbica. 

«  Ajoutons  que  le  Saint-Père  trouve  une  grande  consolation  h 
«!  voir  que,  dans  les  diverses  contrées,  les  évêques  ont  soin,  par 
«  leurs  lettres   pastorales,  leurs  homélies  ou  autres  moyens  de 
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*  «  publicité,  d'annoncer  la  vérité  définie,  comme  l'on  fait  entre 
«  autres  l'archevêque  de  Cologne,  l'évêque  de  Mayence  et  celui 
«  de  Linz.  Leur  parole  produit  les  plus  heureux  fruits  parmi  les 
«  fidèles,  (jui,  remplissant  leur  devoir,  soumettent  docilement  leur 
«  esprit  à  l'enseignement  de  la  foi.  L'accomplissement  de  ce 
«  devoir  met  d'autant  plus  de  joie  dans  le  cœur  du  Saint-Père 
«  qu'il  le  voit  plus  solennellement  rempli  par  les  adresses  pleines 
«  d'amour  qui  arrivent  chaque  jour  au  trône  pontilical.  » 

«  Cela  veut  dire  que  le  Saint-Père  serait  enchanté  de  pouvoir 
«  adresser  les  mêmes  compliments  h  tout  le   monde  et  qu'il  en 
«  attend  impatiemment  l'occasion.  » 

Peu  de  jours  après  la  proclamation  du  dogme,  Mgr  Rivet,  de 
Dijon,  a  publiquement  protesté  de  "sa  foi  k  l'infaillibilité ,  ainsi 
que  Mgr  llacquart,  évêque  de  Verdun. 

Le  cardinal  de  jSchwarzenberg  s'est  soumis  aussitôt  après  la 
session;  Mgr  de  Mérode,  qui  s'était  abstenu,  n'a  pas  tardé  à 
témoigner  de  sa   foi  devant  le  Saint-Père. 

Avant  la  fm  du  mois  d'août,  le  Journal  de  Rome  annonçait  que 
plusieurs  prélats,  qui  avaient  été  absents  le  18  juillet,  entre  autres 
les  cardinaux  Mathieu,  Reuscher  et  Hohenlohe,  avaient  donné  leur 
adhésion. 

On  lit  dans  YEelio  de  Rome  du  4  septembre  4870  : 

«  Les  adhésions  à  la  Constitution  dogmatique  du  18  juillet  arri- 
vent lentement,  mais  elles  arrivent.  Quelques-unes  se  présentent 
en  biais,  c'est-k-dire  par  l'entremise  des  Semaines  religieuses.  Ces 
feuilles  étant  pour  la  plupart  sous  la  direction  ou  tout  au  moins 
sous  la  surveillance  épiscopale,  elles  passent  à  bon  droit  pour  les 
organes  officiels  de  l'autorité  ecclésiastique.  C'est  pour  ce  motif 
que,  faute  de  mieux,  nous  citons  l'extrait  suivant  de  la  Semaine  re- 
ligieuse de  Sainl-Brieuc  :  ' 

«  L'heure  est  passée  des  hésitations  consciencieuses,  des  déli- 
bérations ardentes.  L'Église  a  parlé,  le  débat  est  clos  :  d'une  voix 
unanime,  pasteurs  et  fidèles,  l'univers  catholique  dit  :  Credo.  Ceux 
qui,  croyant  k  l'infaillibilité,  provoquaient  une  définition;  ceux  qui 
croyaient  k  l'une  et  ne  voyaient  pas  l'opportunité  de  l'autre,  tous 
aujourd'hui  sont  d'accord,  tous  s'inchnent  d'esprit  et  de  cœur  de- 
vant l'oracle  du  Vatican,  devant  le  jugement  de  Dieu  même. 

«  Déposons  aux  pieds  de  Pie  IX  les  souvenirs  amers,  et  que  la 
paix  se  fasse  dans  l'unité!  Catholiques,  k  quelque  opinion  que 
nous  ayons  appartenu,  infaillibilistes  de  la  veille  ou  du  lendemain, 
embrassons-nous  sur  le  sein  maternel  de  l'Eglise,  tous  réunis  pour 
la  couvrir  au  jour  du  danger. 

«  Il  a  plu  k  un  journal  de  parler  dé  vainqueurs  et  de  vaincus  : 
quel  abus  de  langage  !  De  vainqueurs  et  de  vaincus  il  n'en  est  point 
dans  l'Eghse,  mais  dans  l'imagination  de  ceux  qui  en  parlent  ;  dans 
l'Eglise,  il  n'y  a  que  des  frères,  des  fils  respectueux!  tous  également 
dévoués,  et  que  cette  auguste  mère  presse  avec  une  égale  joie  sur 
son  cœur.  » 

«  Nous  serions  bien  tentés  de  demander  au  rédacteur  de  ces  lignes 
de  quel  journal  il  a  prétendu  parler  k  propos  de  vainqueurs  et  de 
vaincus.  VEclio  de  Rome  est  coupable  du  méfait  en  question,  et, 
qui  plus  est,  il  n'éprouve  aucun  remords  de  conscience.  Le  Concile 
a  été  un  champ  clos  où  la  vérité  et  l'erreur  se  sont  livré  une  ba- 
taille qui,  pour  n'être  pas  sanglante,  n'en  restera  pas  moins  célèbre 
dans  l'histoire  à  cause  de  l'ardeur  déployée  de  part  et  d'autre. 
Comme  on  devait  s'y  attendre,  la  vérité  a  triomphé  ;  donc  l'erreur  a 
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été  défaite.  Donc  il  y  a  eu  des  vaincus  et  des  vainqueurs.  Ce  n'est 

pas  l'imagination  qui  parle  ainsi,  c'est  la  logique. 

a  En  prenant  au  pied  de  la  lettre  les  affirmations  de  ia  Semaine, 
il  faudrait  conclure  que  le  gallicanisme  n'a  pas  clé  foudroyé,  et  que 
n'ayant  pas  été  foudroyé,  il  existe  encore.  Est-ce  bien  cela  qu'elle  a 
voulu  dire?  Ce  n'est  pas  ainsi,  croyons-nous,  qu'on  doit  couvrir  sa 
retraite.  Fénelon  n'a  point  recouru  h  ce  subterfuge  de  la  vanité 
pour  atténuer  sa  condamnation.  11  est  bravement  monté  en  chaire, 
a  lu  lui-même  le  jugement  qui  le  frappait,  il  s'est  incliné  devant 
l'autorité  suprême,  et  par  ce  grand  acte  d'humilité  et  d'obéissance, 
de  vaincu  il  est  devenu  vainqueur.  » 
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Mgr  l'évêque  de  Marseille,  à  la  fin 
d'un  mandement  adresse  à  son  diocèse 
pour  ordonner  des  prières  en  faveur 
de  l'armée  française,  s'est  exprimé  au 
sujet  du  Concile  dans  les  termes  sui- 
vants : 

«  J'ai  profité  avec  empressement, 
Nos  Très-Chers  Frères,  du  congé  que 
le  Souverain-Pontife  a  bien  voulu  ac- 
corder aux  Pères  du  Concile,  pour 
revenir  dans  mon  diocèse  et  m'occuper 
de  plus  près  du  besoin  de  vos  âmes. 

«  Le  moment  n'est  pas  encore  venu 
de  vous  entretenir  en  détail  des  tra- 
vaux du  Concile  et  des  principales 
circonstances  qui  se  rattachent  à  sa 
célébration  ;  il  faut  pour  cela  attendre 
sa  clôture  ;  mais  du  moins,  puisque  les 
deux  décrets  qu'il  a  rendus,  et  qui  ont 
été  revêtus  de  la  confirmation  du 
Saint-Père  ,  sont  connus ,  la  paix  de 
l'Eglise  et  le  devoir  qu'impose  la  con- 
senation  de  la  sainte  unité,  dont  le 
prix  doit  être  mieux  encore  apprécié 
aujourd'hui  au  milieu  des  déchirements 
qui  ensanglantent  les  sociétés  humai- 
nes, demandent  que  ces  constitutions 
soient  reçues  par  tous  les  enfants  de 
l'Eglise  avec  déférence ,  respect  et 
soumission,  et  je  suis  convaincu  que 
personne  ne  manquera  h  ce  devoir^ 

o  Malgré  l'éloignement  d'un  grand  nombre  d'évêques,  les  tra- 
vaux conciliaires  se  poursuivent  ;  des  questions  de  la  plus  grande 
importance  sont  déjà  k  l'étude  ;  nous  vous  demandons  donc , 
N.  T.  C.  F.,  de  continuer  vos  prières  avec  la  même  religion  et 
la  mftme  ferveur  que  par  le  passé. 

«  Vous  prierez  aussi  particulièrement  pour  le  Souverain-Ponlile, 
et  vous  supplierez  Notre-Seigneur  d'écarter  tous  les  périls  qui 
pourraient  menacer  sa  personne  auguste,  maintenant  surtout  que 
nos  vaillants  soldats  ne  seront  plus  auprès  de  lui  pour  le 
protéger.  »  

Mgr  l'évoque  d'Autun  a  adressé  k  son  clergé  la  circulaire 
suivante.:  . 

«  Messieurs  et  chers  coopérateurs , 
«  Nous  voyons  avec  bonheur  approcher  le  moment  où  il  nous 
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sera  donné,  après  une  si  longue  absence,  de  nous  retrouver  au 
milieu  de  la  famille  spirituelle  que  Noire-Seigneur  a  confiée  k 
notre  sollicitude ,  de  revoir  les  coopérateurs  dévoués  dont  les 
vertus  et  le  zèle  sont  notre  joie,  notre  soutien  et  l'allégement  du 
fardeau  si  redoutable  qui  pèse  sur  nos  épaules.  Toutefois,  bien- 
aimés  coopérateurs,  nous  n'avons  pas  été  un  seul  instant  absent 
de  cœur  de  noire  diocèse  ;  tous  les  jours  nous  portions  votre  sou- 
venir au  saint  autel ,  avec  le  souvenir  des  âmes  au  salut  des- 
quelles vous  consacrez  votre  vie;  tous  les  jours  nous  pensions  k 
vous  au  pied  des  saints  tombeaux,  dans  les  augustes  sanctuaires 
que  nous  étions  si  heureux  de  visiter. 

«  Combien,  dès  notre  arrivée  k  Ro- 
me, il  nous  a  été  doux  d'offrir  vos 
pieuses  largesses  et  celles  de  notre 
peuple  au  Vicaire  de  Jésus-Christ,  de 
solliciter  pour  notre  clergé  et  pour 
notre  Eglise  cette  bénédiction  pater- 
nelle qui  est  le  gage  assuré  des  plus 
précieuses  bénédictions  du  ciel ,  et 
que  nous  nous  empressons  de  vous 
transmettre  aujourd'hui.  Nous  avons 
eu  le  bonheur  de  voir  de  nouveau  dans 
une  audience  particulière,  peu  de  jours 
avant  notre  départ,  ce  Père  véne'ré  et 
bien-aimé  ;  nous  lui  avons  remis  les 
lettres  que  quelques-uns  d'entre  vous 
nous  avaient  adressées  pour  lui  ;  nous 
lui  avons  ouvert  notre  âme  avec  un 
abandon  lilial  et  avec  une  franchise 
épiscopale  dont  il  a  bien  voulu  nous 
remercier  ;  tout  en  lui  faisant  part  de 
nos  peines  de  cœur  et  de  nos  craintes 
au  sujet  de  la  grave  question  soumise 
k  l'examen  du  saint  Concile,  nous  lui 
redisions  notre  dévouement  inviolable 
pour  sa  personne  sacrée,  pour  le 
Saint-Siège  apostolique,  et  les  témoi- 
gnages que  nous  avions  si  souvent 
donnés,  pendant  les  trente-trois  années 
de  notre  épiscopat,  de  notre  croyance 
k  la  pleine  autorité  que  Notre-Seigneur 
a  donnée  k  saint  Pierre  et  k  ses 
successeurs  pour  enseigner  et  gou- 
verner la  sainte  Eglise,  pour  conduire  aux  pâturages  de  la  vérité 
et  de  la  sainteté  les  brebis  et  les  agneaux. 

«  Car,  N.  T.  C.  C,  si  la  voix  de  notre  conscience  et  des  anxiétés 
puisées,  non  dans  des  considérations  humaines.  Dieu  nous  en  est 
témoin,  mais  dans  notre  amour  même  pour  le  Saint-Siège,  nous 
ont  déterminé  k  nous  abstenir  de  prendre  part  aux  votes  déci- 
sifs de  la  dernière  session  solennelle,  nous  avons  toujours  pro- 
fessé la  doctrine  qui  a  été  proclamée  par  l'auguste  assemblée  et 
confirmée  par  l'autorité  suprême  du  Vicaire  de  Jésus-Christ;  nous 
avions  assuré  d'avance  le  Souverain-Pontife  de  nos  pensées  et  de 
nos  sentiments  a  cet  égard  ;  et  quelques  heures  s'étaient  k  peine 
écoulées  depuis  la  définition  dogmatique,  que  nous  lui  faisions 
parvenir,  dans  une  lettre  adressée  k  S.  E.  le  cardinal  Antonelli, 
l'expression  de  notre  entière  adhésion  d'esprit  et  de  cœur  k  toutes 
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les  décisions,  'a  tous  les  décrets  qui  venaient  d'être  promulgués 
dans  la  très-sainte  b;silique  du  Vatican,  et  qui  devaient  dès  ce 
jour  être  la  règle  de  loi  de  tous  les  enlants  de  l'Eglise.  » 

Le  31  août,  le  Journal  de  Borne  annonçait  que  NN.  SS.  les  arclie- 
vêques  d'Alhi,  de  Lyon  et  de  LéopoUs  (Gallicie)  et  Mgr  lévêque 
d'Autun  avaient  l'ait  parvenir  leur  acte  d'adhésion. 

On  lisait 
dansleit»»»/'- 
ualo/JkieUle 
Home,  du  7 
septembre 
1><70: 

«  Les  Evo- 
ques alle- 
mands réu- 
nis k  Fulde 
(Hesse) , 
pour se  con- 
certer sur 
les  afiaires 
religieuses 
de  leurs  dio- 
cèses ont , 
dun  ciim- 
mun  accord, 
rédigé  une 
lelire  pasto- 
rale adres- 
sée aux  lidè- 
les  de  leurs 
diocèses , 
pour  décla- 
rer leur  pro- 
pre soumis- 
sion aux  dé- 
cisions du 
Concile  et 
pour  rappe- 
ler à  leurs 
diocésains 
que  leur  de- 
voir est  de 
se  soumet- 
tre à  ces 
mêmes  déci 
sions.  » 

Mgr  Sar- 
rebayrouse, 
évêqued'Héi 
talonie  in 
parlibus  , 

chanoine  de  Siint-Denis,  ayant  été  (mpêché  par  ses  infirmités  de 
se  rendre  au  Concile,  adresse  une  magnifique  lettre  au  Saint  Pèie 
pour  déclarer  qu'il  aurait  volé  placet  k  propos  de  rinfaillibililé  et 
qu'il  adhérait  aux  décisions  du  saint  Concile. 

Encore  au  mois  de  septembre,  on  annonçait  la  soumission  de 
Mgr  l'archevêque  de  Tuam  et  de  Mgr  l'évêque  de  Kerry,  les  deux 
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seuls  prélats  irlandais  qui  eussent  fait  de  l'opposition  à  la  définition. 
Depuis  lors,  les  adhésions  des  80  prélats  qui  avaient  voté  non 
plncet  h  la  Congrégation  du  13  juillet,  ont  continué  d'arriver  succes- 
sivement h  Rome,  à  la  grande  joie  du  Saint-Père  et  à  la  grande 
édification  des  fidèles  du  monde  entier.  Parmi  les  Evêques  qui  ont 
adhéré  récemment  à  la  définition,  on  cite  l'archevêque  de  Strigmies, 

primat  de 
Hongrie,  l'é- 
vêque de 
Vaccia,  l'é- 
vêque de  Pi- 
nerolo  et 
l'archevê- 
que armé- 
nien de  Mar- 
din. 

Bientôt , 
nous  en  a- 
vons  la  fer- 
me confian- 
ce, l'épisco- 
pai  taitt  en- 
tier aura 
consacré  le 
dogme  de 
rinfaiUibili- 
té  par  son 
vote  ou  son 
adhésion , 
Du  reste,  le 
retard  des 
trois  Evê- 
ques hon- 
grois n'em- 
pêche pasau 
dogme  d'a- 
voirralliéen 
sa  laveur 
l'unanimité 
morale  de 
l'épiscopat 
catholique  , 
et  ce  fait 
suffit  pleine, 
ment  à  ré- 
jouir nos 
cœurs  et  à 
les  confir- 
mer dans 
leur  chère 
croyance   li 

l'inlaillibililé  du  Vicaire  de  Jésus-Christ. 
La  Correspondance  de  Rome  du  3  septembre  1870  disait  dans  sa 

chronique  du  C  ncile  : 

«  Nous  ne  pouvons  pas  roprcduire  toutes  les  Adresses  envoyées 
au  Saint-Pèrj  des  diverses  paities  du  monde  pour  attester  leur 
ferme  croyance  à  l'infaillibilité  de  la  Chaire  de  Pierre.  Les  journaux 
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quotidiens  qui  ont  l'iiabitude  de  les  insérer  et  auxquels  nous  ren- 
voyons le  lecteur,  comme  YVnivers  et  Yrnitn  callolka,  en  remplis- 
sent depuis  quelque  temps  des  colonnes  entières.  Nous  ne  pouvons, 
cependant,  nous  dispenser  de  rapporter  au  moins  quelques-unes 
des  réponses  que  le  Pape  a  daigné  faire  i\  ces  Adresses,  réponses 
qui  rendent  témoignage  h  la  vérité  dont  quelques  mauvais  journaux 
cherchent,  depuis  quelque  temps,  à  olVusquer  l'éclaL  par  leurs  sc- 
phismes. 

«  Une  de  ces  réponses,  bien  qu'elle  soit  la  plus  récente,  mérite 
d-ètre  citée  en  première  ligne,  ('.•est  le  bref  que  le  Pape  a  adressé 
au  clergé  et  au  peuple  de  Marseille.  Tout  le  monde  sait  Its  dilïi- 
cultés  d'une  nature  très-délicate  (lui  empochaient  cette  population 
(le  faire  une  manifestation  splendide  de  sa  croyance  h  l'infaillibilité 
(les  Papes  enseignant,  es  cathedra,  la  véritccathohque  h  l'Eglise 
Universelle,  les  démarches  de  M.  le  baron  de  Roux  ont  aplani  ces 
diflicultés,  et  une  chaude  et  très-précise  profession  de  loi  a  été 
signée  par  trois  des  quatre  vicaires-généraux,  par  le  chai)ilre  tout 
entier,  par  les  curés  et  le  clergé  de  la  ville,  par  des  milliers  de 
lidèles  appartenant  h  toutes  les  classes,  surtout  k  la  plus  élevée. 
L'Adresse  a  été  apportée  'a  Rome  et  picsentée  'a  Sa  Sainteté  par 
M.  de  Roux,  chargé  de  cette  honorable  mission  par  le  clergé  et  le 
peuple.  Sa  Sainteté  l'a  accueilli  avec  les  marques  de  la  satisfaction 
la  plus  paternelle  et  l'a  chargé  de  faire  part  de  son  approbation  a 
toutes  les  personnes  qui  avaient  signé  l'adresse.  » 

Mentionnons  entre  autres  adresses  celle  du  clergé  du  diocèse  de 
Spalalro  (Dalmaiie),  celles  qu'a  publiées  r£t7io  de  Hovie  de  Lisbonne, 
celle  du  diocèse  de  Limerick  (Irlande)  et  celle  du  clergé  d'Angle- 
terre et  d'Ecosse. 

L'épiscopat  allemand  vient  d'adresser  h  l'Allemagne  catholique 
une  deuxième  lettre  qui  a  produit  l'impression  la  plus  salutaire  au 
moment  même  où  l'apostat  Uellinger  et  ses  dignes  acolytes  Ireidrich 
et  Iluber  s'agitent  pour  détacher  leur  patrie  de  l'unité  romaine. 
TdHs  les  Archevêques,  Evoques  et  vicaires-capitulaires  de  l'Alle- 
magne se  sont  accordés  pour  adresser  au  clergé  de  leurs  diocèses 
la  nicinc  lettre  pastorale,  au  sujet  de  l'obéissance  due  aux  actes  du 
Concile  du  Vatican. 
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*  Les  Evêques  de  la  partie  allemande  de  l'Autriche  et,  dans  l'empire 

allemand,  Mgr  l'évêque  de  Rottembourg,  ne  se  sont  pas  réunis 
aux  autres  Evéques  allemands,  et  ont  adressé  ou  paraissent  devoir 
adresser  h  leur  clergé  des  déclarations  conformes  dans  le  fond, 
mais  dilférentes  quant  h  la  forme. 

La  déclaration  de  l'épiscopat  allemand  est  très-formelle  quant  k 
l'adhésion  qu'elle  professe  aux  actes  du  Concile.  Certains  esprits, 
qui  comprennent  mal  la  liberté  des  discussions,  permises  tant  que 
l'Eglise  n'a  point  parlé,  représentaient  sous  des  couleurs  d'oppo- 
sition l'épiscopat  allemand.  Les  journaux  ennemis  de  l'Eglise 
s'étaient  emparés  de  l'appréciation  inexacte  de  queltjues  journaux 
catholiques,  pour  montrer  les  évéques  allemands  comme  en 
révolte  déclarée  contre  Rome.  C'était  le  thème  favori  de  la 
Gazelle  d' Augabuurg .  La  déclaration  de  l'épiscopat  allemand 
montre  combien  ces  appréciations  et  ces  prévisions  étaient 
calomnieuses. 

Cette  adhésion  si  formelle  aux  décisions  du  Concile  aura  sans 
doute  une  grande  influence.  L'autorité  de  l'assemblée  conciliaire 
ne  pourrait  être  assurément  l'objet  d'aucune  espèce  de  doute 
raisonnable,  du  moment  qu'elle  est  proclamée  avec  tant  d'éclat 
et  d'unanimité  par  les  évéques  mêmes  qui  ont  donné  les  gages 
les  plus  certains  de  la  fermeté  de  leur  caractère  et  de  l'indé- 
pendance de  leur  esprit.  Piécisément  parce  qu'avan».  de  prendre 
des  décisions  dogmatiques,  le  Concib  a  longuement  délibéré, 
précisément  parce  qu'une  opinion  s'est  produite  et  s'est  défendue 
contre  une  autre,  si  aujourd'hui  les  représentants  de  toutes  les 
opinions  sont  unanimes  pour  professer  le  respect  de  la  décision, 
ce  respect  doit  être  singulièrement  facile  a  tous  les  esprits. 

L'Eglise  perdra  peut-être  quelques-uns  de  ses  enfants  au  milieu 
de  la  lutte  qu'elle  soutient  contre  les  adversaires  laïques  de 
l'infaillibilité;  mais  dans  son  sein  toute  discussion  est  close,  et 
son  admirable  unité  brille  d'un  nouvel  éclat.  Les  voix  dissidentes 
se  perdront  dans  le  grand  concert  des  adhésions  universelles, 
et  les  rebelles  n'auront  qu'a  suivre,  dans  la  voie  de  la  perdition' 
des  guides  aussi  peu  honorables  qne  Dellinger  et  Loyson. 
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L'Infaillibilité   et    la   Hongrie 


Le  Journal  de  Rome,  du  7  juillet  1870,  a  répondu  en  ces  termes  à 
un  article  du  Lloyd  de  Peslh  : 

«  Ajoutons  que  la  définition  du  dogme  a  mis  lin  aux  bruits  répan- 
dus sur  l'opposition  de  l'épiscopat  hongrois.  Mais  on  n'oubliera  pas 
certaine  correspondance  publiée  par  le  Vatican,  dès  le  28  mai;  elle 
renferme  de  précieux  documents  sur  quatre  conciles  provinciaux  de 
Hongrie  qui  enseignèrent  l'infaillibilité  pontificale  et  proscrivirent 
la  doctrine  contraire.  Nous  nous  contenterons  de  citer  quelques 
phrases  des  deux  derniers  conciles. 

«  En  18:j8,  au  concile  de  Strigonie,  tenu  par  Mgr  Scilowski,  il  y 
avait  quatre  Pères  du  concile  actuel,  Mgr  Ranolder,  Mgr  Simor,  Mgr 
Kovacs  et  Mgr  Zalka.  Les  actes  contiennent  entre  autres  ceci  :  Ho- 
mnua  ecclcsia  quœ  semper  immarulata  mansit,  et  Domino  providente 
et  B.  Pctro  Ap.  opem  ferente  in  fuluro  manebil  sine  alla  hairelicorum 
insuliatione  firma  et  iinmnhilis  omni  tempore  persistet;  Ecclesia  ro- 
mana  est  omnium  Eedesiarum  mater  et  mafjinlra,  caiholicw  ?'m/«fis 


et  unitatis  centrum,  in  qua  est  intajra  cl  vera  cltristiana"  rcligionu 
solidilan,  et  ex  qua  Iradrlioneiu  fidei  omnes  reliquœ  Lvdesia'  muliten- 
lur  oporlct.  Unde  Petro  in  rchus  fidel  et  morum  per  os  Pontiticis  lo- 
quenti  omnes  per  orbem  (idelcs  et  pastores  citra  omne  dubium  assen- 
sumsemper  pncbuerunt.  Hanc  erga  calhedram  Pétri  obedientiam, 
reverentiam  et  inconcussam  adhœsionem,  sicut  fidèles  ita  etpastores 
i'cc/esùe  et  provinciaî  huius  eo  libentius  protitemur,  et  inviolabiter 
nos  scrvalnros  xpondeinus,  quo  magis  bealœ  memori*  prœdecesso- 
rum  nostrum  cxemplo  ad  id  provocamur.  Grataestmemoria  Georgii 
Szelepesény,  strigoniensis  Archiepiscopi,  qui  quatuor  propositiones 
cleri  gallicani  anno  1802  éditas,  unacum  ceteris  HungariiB  praîsuli- 
bus  eodem  adhuc  anno  ceu  auribus  christianis  absurdas  et  plane  de- 
lestabiles  proscripsit,  ac  universis  istius  regni  Chi;istifidelibus  inter- 
dixit  ne  eas  légère,  vel  lenere,  multo  minus  docere  auderent.  (Rosko- 
vany,  Rom.  Pont  t.  4,  p.  387-390.) 
«  Dans  les  actes  du  concile  de  Cclocza,  en  1863,  tenu  par  Mgr 
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Kunszt,  et  où  se  trouvaient  deux  Feras  du  concile  actuel,  Mgr  Hay- 
nald  et  Mgr  Bonnaz,  on  lit  a  la  suite  d'un  très-beau  passage  de  saint, 
Léon  sur  la  primauté  de  Pierre  :  Qucmadmodum  ergo  l'etrus  c?t 
petra  seu  fundamentum  Lcclesia',  doctrinu;  fidei  magisterirrefrafja- 
bilix,  pro  quo  Dominus  oravit  ut  non  deficeret  fides  eius;  pari  modo 
legitimi  eius  in  Cathedra-  Romanœ  culmine  succcssores,  in  quibus 
sempervivit  etloquitur  et  prassidet,  nihilo  sunt  ipso  inferiores,  sed 
pari  potestatis  plenitudine  et  omnium  Ecclesiarum  sollicitudine  ca'- 
terorum  Apostolorum  in  episcopatu  successoribus  prœvalent ,  dcpo- 
ailum  jidei  snmmo  et  irrefragabili  oraculo  cuslocUunl.  Unde  proposi- 
tiones  Cleri  gallicanianno  1C8!2  éditas  quamiam  pife  memoriœ  Geor- 
gius  Szelepesény,  Archiepiscopus  Strigoniensis,  una  cum  caeteris 
Hungarisp  Pn^sulibus,  eodem  adluic  anno  publiée  proscripsit,  iti- 
dem  reiicimus,  pro'cribimus,  atque  cunctis  provinci;Bliuius  fidelibus 
interdicimus.  ne  eas  Icçicra  vel  Icncrc,  multo  minus  docere  audeant.  » 
(Roskovany.  t.  i,  p.  482). 

«  Avec  de  pareils  documents  sous  les  yeux,  le  correspondant  du 
Vatican  avait  bien  raison  de  ne  pas  croire  kl  opposition  des  évoques 
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hongrois,  opposition  dont  on  faisait  tant  de  bruit  :  «  Croyez-vous 
possible,  disait-il,  que  ces  mêmes  évêques  qui,  il  y  a  7  ou  10  ans, 
rejetant  de  toutes  leurs  forces  la  doctrine  gallicane,  lirent  une  loi 
disciplinaire  contre  quiconque  d'entre  leurs  sujets  oserait  l'ensei- 
gner, soient  devenus  gallicans  comme  par  enchantement  et  aient 
pu  enseigner  h  la  face  de  l'univers  ce  qu'ils  devraient  réprouver  si 
on  l'enseignait  dans  leurs  séminaires?  Croyez  ce  qu'il  vous  plaira  : 
mais  moi,  (|ui  gémis  sur  ces  malheureuses  louanges  qu'on  décerne  "a 
leuropposiiion,je  ne  puis  en  comprendre  la  raison  théologique.  « 
Quel  qu'il  en  soit,  le  correspondant  en  question  a  dit  k  bon  droit  que 
ce  magnifique  document  de  la  tradition  de  l'Eglise  hongroise  prouve 
.jusqu'à  l'évidence  que  les  évêques  opposés  h  la  définition,  auraient 
répudié  les  définitions  conciliaires  solennelles  de  leurs  propres 
Eglises  et  auraient  enseigné  h  leurs  troupeaux,  non  pas  que  le  Pape 
est  faillible,  mais  que  quelques  évoques  peuvent  se  mettre  en  con- 
tradiction ouverte  avec  ce  qu'ils  ont  eux-mêmes  jadis  enseigné  so- 
lennellement et  ce  qu'ils  enseignent  encore  dans  leurs  séminaires 
et  dans  leurs  paroisses.  Grâce  k  Dieu,  après  la  définition,  une  pareille 
incohérence  n'est  plus  possible.  « 
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Nous  empruntons  les  détails  suivants  k  la  Revue  du  Monde  fa//<o- 
/(■(/we  du  2b  juillet  1870: 

«  L'opposition  a  lutté  jusqu'au  bout,  avec  une  persévérance  digne 
d'une  meilleure  cause.  Après  le  vole  du  13  juillet,  le  surlendemain, 
une  députation  composée,  à  ce  que  nous  apprend  la  fc;«ce«e</e  rrantT, 
du  primai  de  Hongrie,  des  archevêques  de  Paris  et  de  Munich^  et 
des  évêques  de  Mayence  et  de  Dijon,  est  allée  trouver  le  Saint-Père 
pour  demander  une  modification  k  la  formule  de  la  définition  de 
l'infaillibilité.  Cette  modification  aurait  ajouté  à  la  formule  les  mots  : 
uLcus  leslimonio  Ecclesiarum,  quiauraitinlroduit  un  gallicanisme  pire 
que  celui  de  Bossuet,  car  le  pape,  d'après  cette  formule,  ne  pourrait 
définir  qu'après  avoir  pris  l'assentiment  des  évêques,  tandis  que 
Bossuet  se  contentait  de  l'assentiment  tacite  après  la  définition  pon- 
tificale. On  sait  que  celte  demande  n'a  pas  été  accueillie  ;  au  lieu  du 
HixHs  leslimonio  Ecclesiarum,  on  a,  au  contraire,  ajouté  k  la  défini- 
tion, afin  de  ne  plus  laisser  une  seule  échappatoire  au  gallicanisme, 
les  mots:  .Von  autemexconscnsu  Ecclessiœ.  Alors  les  évêques  oppo- 
sants auraient  adressé  cette  lettre  au  Pape  : 

«  Très-saint  Père, 

«  Oans  la  congrégation  générale  tenue  le  13  de  ce  mois,  nous 
avons  voté  sur  le  schéma  de  la  première  constitution  dogmatique 
relative  a  l'Eglise. 

«  Votre  Sainteté  sait  maintenant  que  quatre-vingt-huit  Pères, 
n'écoutant  que  leur  conscience  et  leur  amour  pour  l'Eglise,  ont  voté 
Nonplacct  ;  que  soixante-deux  ont  dit  Placetjrixla  modum  ;  et  enfin 
qu'environ  soixante-dix  autres  n'ont  pas  paru  à  la  congrégation  et 
ont  cru  devoir  s'abstenir  de  voter.  11  faut  ajouter  que  d'autres  Pères, 
soit  h  cause  de  l'état  de  leur  santé ,  soit  par  d'autres  très-graves 
motifs,  étaient  déjà  retournés  dans  leurs  diocèses. 

«  Telles  sont  les  conditions  dans  lesquelles  notre  vote  s'est  pro- 
duit aux  yeux  de  Votre  Sainteté  et  du  monde  entier.  On  sait  donc 
maintenant  quel  nombre  considérable  d'évêques  partagent  notre 


sentiment  :  quant  k  nous,  par  ce  vote,  nous  avons  satisfait  au  devoir 
que  nous  avions  a  remplir  devant  Dieu  et  devant  l'Eglise. 

«  Depuis  lors,  il  n'est  rien  survenu  qui  ait  pu  nous  incliner  k  voter 
autrement  ;  tout  au  contraire,  certains  incidents  d'une  haute  gravité, 
qui  se  sont  produits,  nous  ont  afl'errais  encore  dans  nos  premières 
dispositions.  Et  c'est  pourquoi  nous  déclarons  ici  renouveler  et  con- 
firmer les  votes  précédemment  émis  par  nous. 

«  Confirmant  donc  ces  votes  par  la  présente  déclaration,  nous 
nous  déterminons  en  même  temps  k  ne  pas  paraître  à  la  session 
publique  qui  doit  avoir  lieu  le  18  de  ce  mois  ;  car  la  piété  filiale  et 
le  respect  qui  ont  amené  aux  pieds  de  Votre  Sainteté  notre  députa- 
'  tion  ne  nous  permettent  pas,  dans  une  question  qui  touche  de  si  près 
Voire  Sainteté,  qu'on  peut  la  considérer  comme  lui  étant  person- 
nelle, de  dire  publiquement  et  k  la  face  de  notre  Père  :  Non  placei. 

«  D'ailleurs ,  les  votes  que  nous  pensions  émettre  h  la  session 
solennelle  ne  feraient  que  répéter  les  votes  donnés  déjk  par  nous 
k  la  congrégation  générale. 

«  Nous  retournons  donc,  sans  plus  de  retard,  aux  troupeaux  qui 
nous  sont  confiés,  et  auxquels,  après  une  si  longue  absence,  au 
milieu  de  ces  bruits  de  guerre  et  dans  les  pressantes  nécessités  de 
leurs  âmes,  notre  présence  est  tout  k  fait  nécessaire  :  désolés  de 
ce  que,  dans  les  tristes  conjectures  où  nous  sommes,  nous  devions 
trouver  encore  les  consciences  et  la  paix  des  âmes  si  profondément 
troublées. 

«Quoi qu'il  en  soit,  nousrecommandons  de  tout  notre  cœurla  sainte 
Eglise  et  votre  Sainteté,  pour  laquelle  nous  professons  un  attache- 
ment et  une  obéissance  inviolable,  k  la  grkce  et  k  la  protection  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

«  Et,  d'accord  avec  ceux  de  nos  collègues  qui  sont  absents  et  qu 
auraient  voté  comme  nous,  nous  sommes, 

«  Très-saint  Père, 

«  De  Votre  Sainteté, 

«  Les  fils  très-dévoués  et  très-obéissants.  » 
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•  Disons-le  sans  ddtour,  celte  leilrc,  dont  nous  ne  connaissons 
pas  les  signataires,  elquicertainemenlnc  porte  pas  sg  signatures, 
puisque  la  session  du  «Ojuiilet  a  vu  dire  placet  a  beaucoup  d'évé- 
ques  qui  avaient  d'abord  dit  p(afrl  jurln  tnoilum  et  h  quelques  uns 
qui  avaient  dit  no/i/i/^rr/,  cette  lettre  estdffplorable:  1"  parce  qu'elle 
n'expose  pas  les  (ails  dans  toute  leur  vérité,  et  qu'elle  compte  230 
opposants  Ik  où  il  n'y  en  avait  certainement  pas  120;  2»  pane  qu'ell* 
lémoipine  d'une  obstination  contraire  aux  d<'claraiions  de  plus  d'un 
prélat  auxquels  on  l'attribue;  i'  parce  qu'elle  contient  une  insinua- 
tion odieuse  contre  le  Saint  Père,  sous  la  forme  d'une  piétd  llliale 
qui  ressemble  à  une  sommaiion  respectueuse  ;*"  parce  r(u"ellc  con- 
tient une  accusation  formelle  contre  la  majorité  et  contre  le  Pape  ; 
5»,  enfin  parce  qu'en  recommandant  l'Église  et  le  Saint-Père  h  la 
grâce  et  'a  la  protection  de  Notre-Seigneur  .Tésus-Clirist,  elle  place 
la  minorité  audcssirs  Je  l'Église  et  du  Saint- Père,  (l'est  une  déplo- 
rable lettre,  nous  le  répétons  :  nous  hésitons  h  la  regarder  comme 
authentique;  si  elle  l'est,  nous  espérons  que  ceux  qui  l'oiil  signé  la 
désavoueront  bientôt,  s'il  ne  l'ont  déjà  fait. 

«  Nous  avons  parlé  de  la  brochure  intitulée  :  Ce  qui  se  iiaasr  an 
Com i7c;  une  dernière  brochure,  imprimée  à  Naples,  quoique  pré- 
sentée comme  sortant  de  la  librairie  Dentu  et  intitulée  :  la  dtmière 
heur  ^  du  Concile,  non  moins  odieuse  que  la  précédente,  a  jiaru  dans 
ces  derniers  jours.  Ces  deux  odieuses  productions  ont  soulevé  une 
telle  réprobation,  que  les  présidents  du  Concile  ont  ciu  devoir'  les 
soumettre  h  la  flf'lrissure  de  la  sainte  assemblée,  en  morne  temps 
(|ue  les  autres  hbelles  et  les  journaux  qui  ont  insulté  ic  Pape  et 
calomnié  la  sainte  assemblée.  Voici  le  texte  du  Mohiium  soumis  aux 
Pères  clans  la  congrégation  générale  du  Ifi  juillet  : 

•  Révérendissimes  Pères, 

«  Du  jour  où,  par  le  secours  de  Dieu,  le  concile  du  Vatican  a  été 
rassemble,  la  guerre  la  plus  vive  a  tout  de  suite  éclaté  contre  lui. 
Dans  le  dessein  de  diminuer,  et,  s'il  était  possible,  de  détruire  sa 
vénérable  autorité  dans  le  peuple  fidèle,  plusieurs  écrivains,  non- 
seulement  par'mi  les  hétérodoxes,  mais  encore  parmi  ceux  qui  se 
disent  tilsdc  l'Église  cailiolitiue,  et,  chose  très-douloureuse,  parmr 
les  ministres  sacrés  eux-mêmes,  se  sont  constamment  appliques  ii 
le  combattre  par  toutes  sortes  d'outrages  et  par  les  plus  honieusos 
calomnies. 

«  Tout  ce  qui  a  été  amassé  en  ce  genre  dans  les  feuilles  publiques 
de  toute  langue  et  dans  ces  libelles  publiés  partout  sans  nom  dau- 
«eur  et  furtivement  distribués,  personne  ne  l'ignore,  et  nous  n'avons 
pas  besoin  d'en  faire  l'énuméralion  détaillée,  mais  entr-e  ces  libelles 
anonymes,  il  y  en  a  deux  surtout  écrits  en  français,  sous  ces  titres 
Ce  qui  .se passe  au  Concitccl  La  dernière  heure  du  Concde,  qui  semblent 
l'emporter  sur  tous  les  autres  par  l'art  de  la  calomnie  et  l'imnudcnce 
de  1  injure.  En  effet,  non-seulement  la  dignité  et  la  pleine  liberté  du 
Concile  y  sont  attaqués  par  les  plus  honteux  metrsongcs,  en  mênrc 
temps  que  l'on  cherche  à  i-uincr  les  droits  du  Saint  Siège,  mais  la 
personne  auguste  de  Notre Très-Sairrl  Père  le  Pape  elle-nicmc  y  est 
l'objet  de  graves  injures. 

•  C'est  pourquoi,  nous  souvenant  de  notre  cliarg'-,  et  de  peui 
«jue  notre  silence,  s'il  se  prolongeait,  ne  puisse  ètie  mal  inle.'-pièté 
par  les  hommes  malveillants,  nous  nous  voyons  obligés  d'élever  la 
voix  contre  ces  injures  si  nombreuses  e  t  si  graves.  En  votre  présenco, 
RR.  Pères,  nous  protestons  donc  et  nous  déclarons  absolument  faux 
et  calomnieux  tout  ce  qui  a  été  ainsi  publié  dans  ces  journaux  et  c  s 


libelles,  soit  pour  porter  au  mépris  injurieux  de  Notre  Très-Saint 
Père  et  du  Saint  Siège,  soit  pour  affirmer  faussement  que  ce  Concile 
a  mancjué  d'une  légitime  liberté. 

«  Dorme  en  la  salle  du  Concile  au  Vatican,  le  i  7  juillet  1 870. 
n  l'ini.rppE,  card.  De  i4»(r/o/»x,  président. 
«  .^Moi.NF,  card.  Dr  Liioa,  présidcnt- 
••  A>nni^,  card.  De  Bizzarri,  président. 
"  un  is.  card.  De  Bilio,  président. 
■  ANNmAi.,  card.  De  Capalii,  président. 
«  JOSEPH,  card.  évéque  de  Saint-IIippolytc.secr'étairc.» 

n  A  la  lecture  de  ce  Monitum,  les  Pères  se  sont  écriés  :  Sous  pro- 
testons (OMS .'(Mais  que  qies  voix  isolées  ont  crié:  Non  pas  tous.  En 
effet,  plusieur.H  Pèr-es  adectèrent  de  ne  pas  se  lever,  lorsqu'on  vota 
sur  le.^/o»»7)/'n.  La  minorité  persistait  dans  son  opposition;  mais 
comme  elle  se  faisait  peu  d'honneur  en  refusant  de  condamner  ces 
odieux  libelles  qui  doivent  soulever  l'indignation  de  tous  les  hon- 
rrctes  gerrs  ! 

«  Enfin,  la  session  publique  eut  lieu  avec  la  solennité  accoutumée. 
On  a  eu  la  douleur  de  constater  bien  den  absences:  les  sièges  de 
Besancon,  de  Paris,  de  Lyon,  d'Orléans,  d'Autun,  de  La  Rochelle, 
deSaint-Brieuc,  d'Oisri,  de  Constanline,  de  Baycux,  de  Coutances, 
de  Marseille,  etc.,  n'étaient  pas  r-epréserrtés,  mais  le /)/afc;  a  été 
donné  d'une  voix  ferme  par  45  évèques  français,  et,  sans  parler  dos 
Églises  dont  les  évéques  avaient  dû  quitter  le  Concile  h  cause  de 
leur  santé,  comme  Toulouse,  Nîmes,  Strasbourg,  Arras,  Vannes,  etc.; 
celles  de  Rouen,  de  Boi'deaux,  de  Cambrai,  de  Matines,  de  Poitiers, 
de  Beauvais,  de  Reims,  d'Avignon,  de  Sens,  de  Vienne,  etc.,  etc., 
peuvent,  se  i-éjouii-  de  se  tr-ouver  en  parfait  accord  avec  les  pasteui.s 
qui  les  gouverrreni.  Deux  évèques  ont  dit  A'ou  placci:  l'un  est  Mgr- 
Riccio,  évêque  napolitain  de  Cajazzo,  qui  a  déjà  fait  sa  soumission 
avec  Ur-mes  aux  pieds  du  Saint-Père;  l'autre  est  Mgr  FiizGci-ald, 
évêque  améi"icain  de  Little-Rock,   récemment  préconisé. 

«  Pendant  que  la  votaiion  s'opérait,  un  orage  éclatait  sur  Saint- 
Pierre  et  sur  Rome:  c'est  au  bruit  du  tonnerr-e  etkia  lueur  des  éclairs, 
comme  autrefois  sur  le  mont  Sinaî,  qu'a  été  promulguée  cette  con- 
stilulioir  qui  doit  sauver  le  monde  en  sauvant  la  vérité  et  l'auto- 
r'ité. 

«  El  lorsque  le  Pape  eut  déclaïc,  après  le  vole,  qu'il  confirmait, 
définissait  à  son  tour  et  promulguait  la  vérité  approuvée  par  le  Con- 
cile, une  émotion  indicible  s'empara  de  la  sainte  assemblée  ;  de 
longues  acclamations,  r-épétées  par  le  peuple,  retenlirent  sous  les 
voûtes  de  l'immense  basilique  :  Vive  Pie  IX!  vive  le  l'ope  in  faillible  ! 
criait-on  de  toutes  parts,  et  ce  ne  fut  qu'api-ès  un  assez  long  temps 
que  le  Saint-Père  put  faire  entendre  ces  paroles  solennelles  : 

«  L'autorité  du  souverain  Pontife  est  grande,  mais  elle  ne  détruit 
pa's,  elle  édifie.  Elle  n'opprime  pas,  elle  soutient  et  très-souvent  elle 
défend  les  droi'sde  nos  iVères,  c'est-à-dire  les  droits  des  évèques. 
Uuc  si  quelques-uns  n'ont  pas  bien  voté  avec  nous,  qu'ils  sachent 
(|u'ils  ont  voté  dans  le  trouble,  et  qu'ils  se  rappellent  (juc  le  Seigneur 
n'est  pas  dans  le  trouble.  Qu'ils  se  souviennent  aussi  (|u'il  y  a  peu 
d'années  ils  abondaient  dans  notre  sens  et  dans  le  sens  de  cette 
vaste  assemblée.  Quoi  donc  ?  Ont-ils  deux  consciences  et  deux  volon- 
tés sur  le  même  point?  A  Dieu  ne  plaise  !  Nous  prions  donc  le  Dieu 
(|ui  seul  fait  les  grandes  merveilles,  d'illuminer  leur  esprit  et  leur 
cdur,  afin  qu'ils  r-eviennent  au  sei.i  de  leur  Père,  c'està-dir'e  au 
souverain  Poi.'tifo,  Vicaire  indigne  de  .lésus-Cliiisi,  afin  qu'il  lesem- 
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brasse  et  qu'ils  travaillent  avec  nous  conUe  !e>  ennemi'*  de  !'Kj;Iise 
de  Dieu.  Fasse,  oh  !  fasse  Dieu  qu'ils  puissent  dire  avec  Autri.stin  : 
«  Mon  Dieu,  vous  nous  avez  donné  votre  admiraMe  lumière,  ol,  voici 
«  que  je  vois.  »  Ah!  oui,  que  tous  voient!  Que  Hieu  répande 
sur  vous  ses  bénédictions  !  » 

n  Puis  le  Pape  a  donné  sa  bénédiction  d'une  voix  vibrante  et  émue, 
puis  le  Te  Dcum  a  été  entonné  par  le  Concile,  et  le  peu  pie  y  a  répondu 
avec  un  enthousiasme  et  des  transports  ardents. 

Nous  lisons  dans  le  Français:  «  Voil'a  donc  terminé,  après  des 
«  travaux  longs  et  approfondis,  un  débat  solonne'.  dor  l  la  pl«oe 

XLVIIl 
l^cs    deux    Camps 

Aujourd'hui  il  ne    peut  y 
avoir  qu'un  seul  camp  ;  les 
plus  fiers  esprits,  les  érudils 
les  plus  proionds,  les  génies 
los  plus  transcendants  doivent. 
!«ous  peine  d'iiércsie  formelle, 
s'incliner  devant  1rs  décisions 
du  Concile  aussi  liumblcnient 
que  des  bcrKcrs  et  de-^  ser- 
vantes. Mais,  depuis  dc<  sic- 
clos,  et  itarticulièrcment,  de- 
puis la  fameusp  déclai'ation  de 
Ifi82     le  monde  catholique, 
relativement  aux  prérogatives 
du  Saint-Siège  et  'a  rinfailli- 
hilité  en  particulier,  se  divisait 
on  deux  camps  bien  tranches, 
trop  souvent  hostiles  l'un  î) 
l'autre  sans  cotiser  pourtant 
d'appartenir  ;i  la  grande  so- 
ciété catholique,  (in  ne  peut 
le  nier,  un  des  deux  camps  a 
été  vaincu,  celui  du  gallica- 
nisme et  du  soi-disant  libéra- 
lisme catholique,  celui  du  fé- 
bronianismc   et   du  jauisme. 
I.a  Consli'.ulion  du  24  aviil  a 
pulvérisé  les  doctrines  funes- 
tes du  prclPudii  libéralisme,  et  celles  du  l^juiiloi  los  p'otciitio;is 
exorbitantes  des  Bossuet  et  de  Fcbroiiien.  —  Il  étaii  temps  ([uc  la 
lutte  prit  fin  et  que  Dieu  manifesta  hautemoni  sa  volume,  car  le 
gallicanisme   menait  droit  au  schisme  :  il  sulliraii  d'exagoror   les 
principes  gallicans. 

La  Hcviie  ilu  Monde  catholique  nous  retrace  en  ces  termes  les 
phases  delà  lutte  et  la  composition  des  deux  camps  : 

«  Voilà  des  années  que  la  question  de  l'infaillibilité  poniillcale  est 
posée.  Dès  l'annonce  du  Concile  œcuménique,  le  gallicanisme  s'est 
agite,  et,  pendant  que  MgrManning,  l'illustre  archevêque  de  West- 
minster, posait  caiholiquemeut  la  question  dans  sa  magnifique  lettre 
pastorale  sur  le  Centenaire  de  saint  Pierre,  Mgr  Marei  pré  tarait  ses 
gros  livres,  un  autre  évoque  très-actif  et  irèsintluenl  piéiiarait  la 
lutte  à  laquelle  il  vient  de  prendre  une  part  si  brriyuntc  et  si  eion- 
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*  «  sera  grande  dans  fhistoire  de  l'Église.  I  a  décision  rendue,  clôt 
«  toute  controverse:  la  liberté  des  opinions  perd  ce  qui  appartient 
«  désormais  au  domaine  de  la  foi.  Puissent  tous  les  esprits  accueillir 
«  la  décision  de  l'Fglise  avec  une  soumission  aussi  complète,  aussi 
«  sincère  et  aussi  filiale  que  la  nôtre  !  »  Nous  avons  eu  trop  souvent 
la  douleur  de  combattre  le  Français,  pour  ne  pas  nous  empresser  de 
reproduire  ces  lignes.  Telle  est,  dirons-nous  en  terminant,  telle  est 
la  force  et  la  grandeur  de  la  foi  catholique;  l'exemple  donné  par  le 
Fronçais  ne  sera  pas  le  seul;  le  Français  aura  l'honneur  de  n'avoir 
pas  hésité  un  moment  à  se  soumettre  à  la  décision  de  l'F^glise. 

nante  et  l'Allemagne  éluru- 
hraii  cal  autre  gros  livre  du 
Janus,  où  toutes  les  accusa- 
tions contre  la  Papauté  sont 
groupées  et  concentrées  com- 
me dans  un  arsenal  richement 
pourvu.  Le  Concile  n'était  pas 
ouvert ,  que  paraissaient  le 
livre   du    Jatius  et  celui  de 
Mgr  Maret  ;  puis  le  fameux 
ariitle  du  Concsfoiidani,  irès- 
remarqué  dès  son  apparition, 
et  véritable  manilcste  du  par- 
ti, qui  n'a  pas  émis  une  pro- 
position qui  ne  fût  explicite- 
ment ou  len  germe  dans  cet 
article;  puis  les  grands  coups 
de  tonnerredeMgrDupanloup 
dans  ses  Obscrvahom  et  dans 
son  hverlmcment.  Et  le  Con- 
cile s'est  ouvert,  et  quoiipje 
la  question  de,triufaillibiliié 
pontificale  ne  se  trouvât  pas 
dans  la  bulle  d'indiclion,  quoi- 
que les  commi!<sions  prépara- 
toires n'eussent  élaboré  aucun 
schéma  à  ce  sujet ,  ce  fut  tout 
d'abord  la  (pieslion  de  l'infail- 
lit'ililé  qui  eut  le  premier  rang 
dans  tous  les  esprits.  Le  galli- 
canisme libéral  prétendra-t-il 
que  les  conditions  de  la  lutte 
n'étaient  pas  égales?  Mais  il  avait  pour  lui,   il  l'a  dit  du  moins, 
les   plus  gi'ands  talents,  les  plus  grandes  capacités,  los  repré- 
sentants des  Eglises   et  des    nations  les  plus  considérables;    il 
avait   pour    lui,   très-certainement ,  l'opinion  de  tous  les   incré- 
dules ,    l'opinion    de    tous   les     hommes    d'Etat ,    qui    croient 
toujours    perdu    pour    leur   autorité   le    terrain    gagne    par    la 
vérité,  l'opinion  même  d'une  fraction  considérable,  d'une  frac- 
tion très-remuante,  très-agissante,  très-inilueuie  do  catholiques, 
ou  peu  instruits,  ou  mal  disposés,  mal  disftosés  surtout  à  cause 
des  progrès  faits    dans  les  intelligences   pa-  los  préjugés  libé- 
raux, naturalistes  et  rationalistes.  Et,  on  le  sait,  la  puissance 
publique  n'a   pas  man<iué  de  soui<'nir  le  gallicanisme  et  le  libé- 
ralisme ;   on    n'a    ;->as  oubUé  les  démarches  des  gouvernements 
d'Autriche,  de  Bavière,  d'Espagne  et  do  France.  Il  y  avait  donc 


Archovoouo   de    lieims. 


302  LE  CONCILE 

des  forces    immenses  dans  le  camp  de  l'opposilion  h  la  défini- 
tion de  l'inraillibilité. 

«  Dans  l'autre  camp,  qu'y  avait-il?  Si  l'on  en  croyait  sur  ce 
point  le  parti  gallicano-liberal,  il  faudrait  penser  qu'il  n'y  avait 
nulle  lumière,  nul  talent;  que  les  évêques  infaillibilistes  ne 
représentaient  ni  les,  grandes  nations,  ni  les  grands  sièges; 
qu'ils  diaient  d'avance  gagnés  k  la  définition,  soit  par  leur  peu 
d'instruction,  soit  par  le  mode  de  leur  nomination,  soit  par  la 
pression  (fu'on  exerçait  sur  eux.  Pour  ce  ^parli,  Mgr  Manning, 
arclievôque  de  Westminster,  Mgr  le  cardinal  Cullen ,  archevê- 
que de  Dublin,  Mgr  Decliamps,  arclievêque  de  Malines  et  pri- 
mat de  Belgique,  tous  les  évêques  d'Espagne,  tous  les  evêques 
d'Italie,  bon  nombre  d'évêques  allemands,  tous  les  évoques  de 
l'Amérique  espagnole,  tous  les  vicaires  apostoliques,  c'est-k-dire 
touH  les  évêques  missionnaires,  des  confesseurs  de  la  foi  qui, 
dt'main  peut-être,  seront  des  martyrs,  et  la  majorité  de  l'épis- 
copat  des  Etals-Unis  avec  Mgr  Spalding,  archevêque  de  Bal- 
timore, et  la  Irèi-grande  majorité  des  évêques  français,  parmi 
lesquels  brillent  des  noms  comme  ceux  de  l'archevêque  de 
Cambrai  du  cardinal  archevêque  de  Bordeaux,  de  l'archevêque 
de  Bourges,  de  l'archevêque  de  Toulouse,  de  l'archevêque  de 
Tours,  et  des  évêques  de  Poitiçrs,  de  Moulins,  de  Carcassonne, 
du  Mans,  de  Uuimper,  ds  Strasbourg  (qu'on  nous  pardonne  de 
ne  pas  les  citer  tous,  lorsque  tous  brillent  à  la  fois  par  h 
science  et  par  la  vertu)  ;  itous  ces  vénérables  prélats,  toutes 
ces  lumières  de  l'Eglise,  qui  représentent  à  la  fois  tant  de 
science,  tant  de  vertu,  et  tant  de  conquêtes  faites  sur  l'incré- 
dulité ,  sur  le  schisme ,  sur  l'hérésie  ,  sur  le  paganisme ,  tous 
ces  vénérables  prélats ,  répétons-le ,  n'étaient',  pour  le  parti 
gallican,  qu'une  armée  sans  valeur,  ne  formaient  qu'une  multi- 
tude indigne  d'être  mise  en  comparaison  avec  le  brillant  état- 
major  de  l'opposition?  Soit,  dirons-nous;  mais  alors  comment 
se  fait-il  que  les  plus  faibles  aient  remporté  la  victoire,  et 
que  les  forts  aient  été  vaincus?  Après  tout  ce  qui  s'est  passé, 
après  tant  de  travaux  en  dehors  et  au  dedans  du  Concile, 
après  tant  de  temps  consacré  k  l'examen  d'une  question  intro- 
duite ofliciellement  dès  le  mois  de  mars,  discutée  indirecte- 
ment depuis   le    mois  de  mai,  directement  pendant  près    d'un 
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*  mois,  il  n'est  plus  possible  de  dire  qu'il  n'y  a  pas  eu  liberté  de 
discussion ,  que  toutes  les  opinions  n'ont  pu  se  produire,  que 
tous  les  arguments  n'ont  pu  être  mis  en  œuvre.  L'opposition  a 
eu  pour  elle  de  grands  talents  (nous  ne  le  contestons  pas),  d'élo- 
quents orateurs,  des  hommes  d'une  activité  qui  ne  néglige  au- 
cune démarche,  aucun  moyen  ;  elle  a  eu  pour  elle  les  pamphlets 
et  les  gros  livres;  elle  a  eu  pour  elle  les  préjugés,  les  pas- 
sions, tous  les  ennemis  de  l'Eglise  et  les  hommes  d'Etat,  et  elle 
succombe!  Comment  expliquer  une  pareille  défaite?  Tour  nous, 
nous  ne  voyons  à  cela  qn'une  triple  raison  à  donner,  et  qui  se 
réduit  k  une  seule  :  l'infaillibilité  pontificale  avait  pour  elle  le 
Pape,  la  prière  et  la  vérité ,  par  conséquent  l'assistance  divine 
promise  k  l'Eglise  par  une  bouche  qui  ne  trompe  pas,  et  la 
vérité  a  triomphé. 

Nous  avons  écrit  le  mot  défaite ,  nous  devons  le  retirer,  car 
peut-on  vraiment  dire  qu'il  y  aura  eu  une  défaite  pour  une 
certaine  partie  des  vénérables  Pères  du  Concile?  l'expression 
est  impropre.  Tous  ont  cherché  la  vérité  ;  quand  celte  vérité 
brillera  du  même  éclat  k  tous  les  yeux;  est-ce  que  le  triomphe 
ne  sera  pas  pour  tous?  est-ce  que  ceux  qui  n'auront  vu  la 
vérité  qu'il  la  dernière  heure,  mais  qui  la  verront  dans  loui 
son  éclat,  d'autant  plus  éclatante  que  le^  nuages  ont  été  plus 
épais,  ne  seronl  pas  aussi  heureux  que  ceux  qui  l'auront  vue 
dès  le  commencement?  Quand  on  aime  la  vérité,  est-ce  qu'on 
n'éprouve  pas  une  immense  joie  au  fond  de  l'intelligence,  lors- 
qu'on l'aperçoit  enfin  après  l'avoir  longtemps  cherchée?  Il  n'y  aura 
donc  ni  vaincus  ni  vainqueurs  après  cette  grande  bataille  :  il  n'y 
aura  que  des  frères  heureux  d'arriver  enfin  au  terme  d'une  course 
laborieuse,  heureux  de  se  retrouver  unis  dans  la  possession  de 
la  vérité,  dans  la  possession  d'une  même  foi. 

La  lutte  a  été  vive,  tant  mieux!  Dans  les  siècles  futurs,  nul  ne 
pourra  se  plaindre  et  prétendre  que  la  dissension  n'a  été  ni  assez 
éclairée,  ni  assez  libre,  ni  que  les  objections  n'ont  pas  été  présen- 
tées avec  assez  de  talent  et  de  force.  Les  avantages  humains,  on' 
peut  le  dire,  étaient  du  côté  des  inopporiunistes;  mais  Dieu  a 
donné  la  victoire  au  parti  contraire,  et  lo  monde  a  dû  dévorer  son 
chagrin  ei  son  dépit. 


XLIX 


La    Majorité   et   la   Miuorili'^ 


Nous  trouvons  dans  :1a  correspondance  de  Rome  des  réflexions 
qui  nous  paraissent  propres  k  bien  établir  la  distinction  pro- 
fonde qui  sépare  les  minorités  conciliaires  des  minorités  parle- 
mentaires. Aujourd'hui  il  n'y  a  plus  ni  majorité  ni  minorité  ; 
mais,  au  sujet  de  l'infaillibilité,  les  deux  partis  étaient  assez  oppo- 
sés pour  qu'on  fût  autorisé  k  les  appeler  la  majorité  et  la  mino- 
rité. Nous  citons  ; 

«  Au  cours  de  la  discussion  sur  les  prérogatives  du  Pontife 
romain  et  spécialement  sur  son  infaillibilité,  discussion  qui  a  duré 
deux  mois,  les  Pères  qui  combattaient  l'oi)portunité  d'une  définition 
ont  eu  souvent  k  la  bouche  ces  mots  :  majoriié,  minorité.  Un  des 
Eminenlissimes  présidents  fit  remarquer  k  l'un  d'eux  que,  la  déli- 
bération durant  et  avant  toute  émission  de  sullrages,  il  n'y  avait 


pas  lieu  de  scinder  l'assemblée  conciliaire,  et  de  la  représenter 
comme  composée  de  deux  partis,  Pun  plus  fort  numériquement, 
l'autre  moins  fort.  Le  cardinal  ajoutait  que,  dans  la  vérité,  l'assem- 
blée était  une;  que,  si  chacun  des  Pères  avait  toute  liberté  d'expri- 
mer ses  sentiments,  que  si  plusieurs  Pères  pouvaient  se  grouper 
autour  d'une  seule  et  même  idée,  l'unité  néanmoins  n'en  soufi'rait 
pas,  attendu  la  soumission  accordée  d'avance  k  tout  ce  que  le  Concile 
décréterait  avec  l'approbation  du  Pape. 

«  On  ne  saurait  trop  insister  sur  ce  point  de  vue.  Egarés  par  les 
procédés  parlementaires ,   et  vou!ant  en    faire  l'application  aux 
assemblées  conciliaires,  quantités  d'esprits  se  sont  radicaiemen 
trompés,  lorsqu'ils  ont  prétendu  diviser  ceux  que  l'Esprit-Saint 
maintient  dans  l'unité,  même  au  moment  où  se  manifestent  des 


LE    CONCILE 

divergences,  Une  minorité,  il  est  vrai,  peut  se  révéler  k  l'heure  du 
vote,  mais  toujours  à  la  condition  de  disparaître  et  d'aller  se  perdre 
dans  l'unanimité,  dès  que  le  décret  conciliaire,  revêtu  de  la  sanc- 
tion pontificale,  devient  pour  tous  définitif  et  obligatoire. 

«  TVïin  les  assemblées  politiques,  chacun  entre  avec  une  opi- 
nion arrêtée  et  ordinairement  chacun  lui  est  fidèle,  quoiqu'il  arrive. 
Un  scrutin  est-il  défavorable?  on  se  résigne  et  l'on  travaille  à  en 
préparer  un  autre  qui  sera  favorable,  Les  partis  ont  une  force  nu- 
mérique plus  ou  moins  grande,  ils  savent  en  outre  suppléer  au 
nombre  par  l'habileté,  contracter  avec  d'autres  partis  des  alliances, 
passer  des  compromis  et  devenir  majorité  a  un  moment  prévu. 
Rien  de  semblable,  encore  une  fois  dans  un  Concile.  La  soumission, 
et  par  conséquent  l'unanimité  après  décision,  est  toujours  admise 
en  priucipe. 

n  Cela  bien  compris,  étudions  de  près  ce  qu'on  peut  appeler  la 
minorité  dans  le  Concile  général  du  Vatican,  notamment  à  propos 
du  vole  de  la  première  constitution  dogmatique  De  Ecdesia  Chrisli. 

«  Est-ce  dans  le  vote  qui  a  eu  lieu  en  congrégation  générale  le 
13  juillet  qu'il  faut  la  cliercher?  Non.  Qu'a-t-on  fait  le  13  juillet? 
on  a  émis  un  vote  simplement  préliminaire;  c'est  ainsi  que,  d'après 
le  règlement,  tous  les  Pères  devaient  l'envisager  et  qu'ils  l'ont 
ellectivement  envisagé.  Il  y  a  donc  eu  des  placel  en  nombre  consi- 
dérable, des  non  placel,  et  enfin  àei  placel  juxla  modam. 

«  Chaque  votant  a  réservé  toute  sa  liberté  pour  le  vote  définitif, 
liberté  qu'il  n'a  point  considérée  comme  enchaînée  par  le  sulfrage 
émis  ledit  jour. 

a  On  ne  saurait  trop  louer  un  pareil  système  qui  a  pour  résultat 
d'éclairer  immédiatement  les  l'ère:?,  et  chacun  d'eux  en  particulier, 
sur  les  chances  favorables  ou  défavorables  que  peut  avoir  un  scru- 
tin définitif;  ce  vote  prc4iminaire  devient  ainsi  préparatoire;  c'est 
le  complément  le  plus  utile,  le  plui  instructif,  que  puisse  recevoir 
une  discussion,  surtout  lorsqu'elle  s'est  prolongée  outre  mesure. 
Certainement,  si  ce  système  était  introduit  dan^  nos  assemblées 
politiques,  on  n'aurait  pas  à  déplorer  ces  votes  dits  de  surprise  qui, 
plus  d'une  fois,  ont  fait  peu  d'honneur  à  certaines  majorités. 

«  Ainsi  donc,  le  chiffre,  qui  s'est  révélé  par  les  non  placel  du 
13  juillet,  ne  constitue  pas  une  minorité  canoniquement  conciliaire, 
par  cette  raison  majeure  que  le  13  juillet  les  sullrages  n'étaient  pas 
et  ne  pouvaient  être  définitifs. 

«  Il  en  est  tout  autrement  de  la  session  publique  célébrée  le 
18  juillet.  Ce  jour-l'a,  les  Pères  ont  occupé  leurs  trônes  de  juges 
de  la  foi,  et  tous  ils  savaient  pertinemment  que  l'heure  était  venue 
d'exercer  leur  judicature,  et  ils  ont  eu  l'intention  de  l'exercer.  Or  le 
18  juillet,  sur  "JS'J  Pères  présents,  533  ont  voté  placel,  et  -2  seule- 
ment non  plaéel.  Le  chiffre  -2,  voilk  la  minorité  canoniquement 
conciliaire  :  minorité  qui  sur-le-champ,  après  la  sanction  donnée 
au  décret  par  le  Pape,  a  été  absorbée  par  l'unanimité  ;  en  vertu 
des  raisons  de  droit  expesées  ci-dessus,  et  de  plus  en  fait,  puisqu'on 
sait  que  les  deux  Révérendissimes  Pères  n'ont  pas  laissé  la  journée 
s'achever  avant  que  leur  adhésion  explicite  n'ait  été  formulée . 
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*  «  Mais  ici  se  présente  une  objection.  Le  17  juillet,  d'après  les 

informations  de  la  Gazelle  de  France  et  de  la  Gazelle  d'Augshourg  , 
plusieurs  Pères,  qui,  dans  la  congrégation  générale  du  13,  avaient 
voté  non  placel ,  auraient  écrit  à  Sa  Sainteté  pour  manifester 
d'abord  leur  intention  de  ne  point  paraître  à  la  session  publique , 
et  ensuite  pour  maintenir  le  non  placet  émis  précédemment  par 
eux.  Les  signataires  de  la  lettre  seraient  au  nombre  de  51).  Cela 
posé,  on  demande  si  le  chiffre  de  la  minorité,  tel  qu'il  s'est  dégagé 
en  session  publique ,  ne  doit  pas  être  augmenté  du  nombre  des 
signataires  de  la  lite  lettre,  de  telle  sorte  que  la  minorité  puisse 
canoniquement  atteindre  le  chiffre  de  57. 

«  Nous  n'hésitons  pas  h  répondre  négativement.  La  déclaration 
extra-conciliaire  des  signataires  de  la  lettre  ne  peut  rien  changer 
au  résultat  acquis  et  consacré  en  session  publique.  Qu'on  daigne 
ici  réfléchir  au  procédé  des  auteurs  de  la  déclaration.  Qu'est-ce 
qu'un  Concile  !  une  assemblée  d'évêques  légitimement  convoquée 
et  présiaée,  délibérant  et  jugeant  après  la  célébration  du  saint 
sacrifice  de  la  messe  et  de  la  récitation  des  prières  prescrites  ; 
une  assemblée  qui  peut  et  doit  se  prévaloir  de  ces  divines  paroles: 
ubi  sunl  duo  vel  1res  congregali  in  nomine  meo,  ibi  sum  in  medio 
f?o/-(K«(Matt.  XVlll,  20).  Or,  un  Concile  étant  régulièrement  con- 
voqué, assemblé  et  présidé,  est-il  permis  à  une  fraction  quelcon- 
que de  faire  bande  k  part,  de  prendre  une  délibération,  et,  par 
cette  délibération,  de  modifier  un  vote  émis  ou  h  émettre  par  le 
Concile?  Jamais.  Si  ce  procédé  en  lui-même  est  légitime,  il  peut 
être  pratiqué  par  chacune  des  fractions  d'une  assemblée  conci- 
liaire. Par  conséquent  il  serait  loisible  k  chacune  de  ces  fractions 
de  s'assembler,  dans  le  lieu  qui  lui  paraîtrait  convenable,  d'y  déli- 
bérer, d'y  voter,  puis  d'envoyer  au  Pape  le  résultat  de  ses  délibé- 
rations et  scrutins.  De  cette  manière  le  Concile  ne  serait  plus 
qu'une  agrégation  de  conciliabules  sans  lien  entr'eux,  et  la  prési- 
dence par  le  Pape  en  personne  ou  par  ses  délégués  ne  devient 
plus  qu'une  apparence.  Ce  système,  tout  absurde  qu'il  est,  a  été  , 
(|u'on  se  le  rappelle,  équivalement  proposé  par  ceux  qui  voulaient 
partager  le  Concile  et  faire  voter  les  Pères  par  nations. 

«  De  plus,  ([u'on  ne  croie  pas  que  la  tenue  de  ces  réunions 
privées  soit  toujours  favorable  k  la  liberté  des  votants.  Les  faits, 
et  des  faits  tristement  éloquents  démontrent  positivement  le 
contraire.  Nous  croyons  pouvoir  affirmer  que  si,  nonobstant  leurs 
signatures  données  le  17  ,  les  cinquante-cinq  Pères  dont  nous 
parions  eussent  assisté  k  la  session  le  18,  un  grand  nombre  d'pn; 
tr'eux,  dominés  par  l'action  intérieuie  et  extérieure  de  l'Esprit- 
Saint ,  retrouvant  dans  la  prière  commune  toute  leur  force  et 
(.oute  leur  lioerté,  n'eussent  pu  s'empêcher  de  dire  Placel  ,  à 
l'exemple  de  leurs  vénérables  collègues.  Et  l'on  prétendrait  joindre 
ensemble  les  deux  scrutins  ,  le  scrutin  du  grand  et  légitime 
Concile  du  18,  et  le  scrutin  de  la  réunion  du  17  ,  puis  appeler 
l'un  et  l'autre  des  actes  également  conciliaires  ?  Impossible,  mille 
fois  impossible.  Piien  ne  'serait  plus  en  opposition  avec  tous  les 
principes  divins  et  humains.  » 
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Les  ennemis  de  la  religion  et  en  particulier  les  ennemis  des  doc- 
trines proclamées  dans  les  deux  dernières  sessions  du  concile, 
voudraient  pouvoir  inlirmer  ses  décisions,  en  alléguant  le  défaut  de 
liberté  morale  pour  une  partie  considérable  de  la  sainte  Assemblée. 
Selon  eux,  les  prélats  inopportunistes  auraient  été  en  lutte  îi  tant 
de  tracasseries,  k  tant  d'obsessions  fatiguantes,  quîi  la  lin  un  certain 
nombre  d'entre  eux,  de  guerre  lasse,  se  sei aient  rangés  l\  l'avis  de 
la  majorité  contre  leurs  sentiments  in- 
times et  par  pure  complaisance.  Donc, 
en  poursuivant  leur  raisonnement,  la 
liberté  morale  nécessaire  :i  la  validité 
de  leui-s  actes  aurait  fait  défaut  ;  donc 
leur  vote  serait  nul  et  l'unanimité  mo- 
rale du  vote  de  la  dernière  session 
tiès-contestable.  —  Voilk  h  quelles 
extrémités  entrait  l'esprit  de  parti  à 
bout  de  raisons  et  d'cRorts!  Mainte- 
nant que  lliistoire  du  Concile  est  si 
bien  connue,  que  les  témoignages  sont 
si  abondants  et  si  péremptoires,  qui 
oserait  encore  soutenir  que  la  liberté 
morale  a  manqué  ù  un  nombre  consi- 
dérable d'évêques?  L'accueil  person- 
nel fait  par  le  souverain  Pontife  aux 
évêques  des  deux  partis  na-l-il  pas  été 
empreint  de  la  même  bienveillance? 
Uui  a  donc  essayé  de  peser  sur  leur 
conscience  le  K?  et  le  iB  juillet'/  Qui 
a  donc  contraint  les  prélats  inoppor- 
lunistes  à  s'absenter  de  la  séance  le 
18?  Le  Saint-Père  a-t-il  fait  des  re- 
proches aux  deux  évêques  qui  ont 
volé  non  plttcelen  session  publique? 

l-a  Hovue  du  Monde  cathulique  fait  h 
ce  sujet  les  réflexions  suivantes  : 

«  On  a  tant  répété  que  le  Concile 
n'est  pas  libre,  que  la  minorité  est 
opprimée,  qu'il  est  bon  de  rétablir 
aussi  souvent  la  vérité  sur  ce  point. 

Qu'on  ne  vienne  donc  i)as  nous  dire,  écrit  îi  ce  propos  M.  l'abbé 
d'Alzon,  grand-vicaire  de  Mgr  l'évêque  de  Nîmes,  qu'on  ne 
vienne  pas  nous  dirp,  comme  dernière  ressource,  que  le  concile 
n'était  pas  libre.  Voyons,  qui  lui  donnait  ces  chaînes?  Etait  ce  le 
Pape?  Mais  tous  les  éxêques  de  la  majorité  sont  Ih  pour  attester 
qu'il  a  fallu  lui  faire  violence  pour  introduire  la  question  de  l'infailli- 
bilité, non  qu'il  n'en  d.'sirûl  pas  la  délii.ilion,  mais,  parce  qu'il  était 
résolu  II  ne  pas  en  prendre  l'initiative.  Ce  n'était  pas  les  cardinaux  :' 
Selon  certains  journaux,  consultés  par  Pie  IX  sur  le  concile,  ils  ne 
l'auraient  trouvé  ni  opportun  ni  nécessaire.  Ce  n'étaient  pas  non 
plus  les  commissions  préparatoires?  Celle  de  la  foi  n'a  été  saisie  de 
ce  grave  sujet  que  tout  au  dernier  moment,  et  quand  j'arrivais  à 
Rome,  plusieurs  consulteurs  me  dirent  que  l'infaillibiliié  ne  serait 


ROME. 


sans  doute  pns  mise  en  discussion.  Mais  la  fameuse  curie  romaine 
dont  on  parle  tant**  Elle  se  compose  du  Pape,  des  cardinaux,  du 
clergé,  des  congrégations;  or,  ni  les  congrégations,  ni  le  clergé,  ni 
les  cardinaux,  m  le  Pape  lui-même  n'étaient  bien  eniliousiasmés 
pour  entreprendre  cette  grosse  afiiUre.  Qui  donc  y  a  poussé?  Qui 
donc  a  pesé  sur  le  concile?  Il  faut  le  reconnaître,  l'immense  majorité 
a  pesé  sur  le  Pape,  sur  'es  cardinaux,  sur  les  (irésidents  en  parti- 
culier. Mais  quoi,  ces  évêques  arrivés 
des  quatre  vents  s'étaient  ils  entendus.' 
Etait-ce  h  eux  qu'il  fallait  reproclier 
les  brochures  répandues  U  travers  le 
monde,  les  courses  en  France  et  en 
Allemagne,  les  correspondances  avec 
l'Orient  ?  Cinquante  évêques,  dès  les 
premiers  jours,  ont  signé  la  demande 
tie  l'infaillibilité  pontificale.  La  majo- 
rité du  Concile  prive  la  minorité  de  sa 
liberté,  comme  toute  assemblée  déli- 
bérante prive  de  leur  liberté  ceux  de 
ses  membres  qui  se  séparent  du  grand 
nombre. 

«  VoilK  la  viMité ,  et,  comme  nous 
aimons  la  vérité  par  dessus  tout,  nous 
(levons  dire  ici  que  nous  avons  reçu 
une  réclamation  assez  vive  au  sujet 
de  ce  que  nous  avons  rapporté  des 
sentiments  des  trois  derniers  évêque,-> 
nommés  pîtr  le  gouvernement  fran- 
çais. On  nous  a  écrit  que  l'un  des  ec- 
clésiastiques désignés  pourl'épiscopat 
n'a  point  les  sentiments  rt^niains  que 
nous  lui  avons  su;iposcs.  INous  avors 
parlé  sur  des  témoignages  qui  nous 
paiaissaient  et  qui  nous  paraissent 
encore  des  plus  respectables  ;  ceux 
qu'on  nous  apporte,  dans  un  sens  con- 
traire,, ne  le  sont  pas  moins.  'Nous 
nous  abstiendrons  donc  de  prononcer, 
persuadé  d'ailleurs  que  le  nouvel  élu 

viendia  piulùi  cunlirmer  que  démentir  par  ses  actes,  le  jrgement 

que  nous  avons  porté  sur  ses  sentiments.  » 

la  cour  romaine  était  bien  éloignée  d'exercer  la  moindre  pression 
sur  les  Pères;  aux  yeux  du  monde  incrédule,  gallican  ou  libéral,  l'au- 
torité ilesdécisionsd  )gmatiques  devait  avoir  d'autant  plus  de  poids, 
quela  discussion  était  plus  vive,  plus  libre  et  soutenue  par  des  évê- 
queset  des  éoi-ivains  aussi  remarquables  par  leur  érudition  que  par 
leur  (aient  el  leur  ver\e  oiatoire. 

On  peut  dire  que  rien  n'a  manqué  ÎJ  la  cause  inopportuniste,  sauf 
la  sanction  de  lEspril-Saint. 


Ruinas  du  palais  ik-s  Cé.so r.s 
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Une  erreur  grave  s'est  répandue  dans  le  monde  proteslani  ei 
même  dans  le  monde  catholique  au  sujet  de  l'opposition  faite  par 
certains  évêques  k  la  définition  du  dogme  de  rinfaillibilité.  Beaucoup 
d'esprits  en  sont  encore  imbus  et  elle  contribue,  sans  aucun  doute, 
h  entretenir  cette  opposition  persistante  que  nous  avons  la  douleur 
de  rencontrer  quelquefois  autour  de  nous. 

Bien  des  gens  ont  cru,  croient  ou  feignent  de  croire  que  la 
minorité  était  opposée 
au  dogme  lui-même,  que 
les  prélats  étaient  bien 
réellement  anti-infailli- 
bilistes,  ni  plus  ni  moins 
que  le  P.  Gratry  ou  Dœl- 
linger.  Rien  de  plus  faux. 
II  n'était  pour  ainsi  dire 
pas  question ,  dans  les 
discours  prononcés  au 
Concile,  de  l'infaillibilité 
en  elle-même,  mais  seu- 
lement de  lopportunité 
de  sa  définition.  Dans 
les  circonstances  où  se 
trouvent  placées  l'Église 
et  la  doctrine  catholique, 
était-il  à  propos  de  défi- 
nir et  de  proclamer, 
d  imposer  solennelle- 
ment à  la  croyance  des 
fidèles  une  vérité  prati- 
quement admise  depuis 
la  naissance  du  chrislia- 
nisme?  Telle  était  la 
question,  et  l'unique 
question  si  bruyamment 
agitée. 

C'est  ce  qu'il  importe 
de  faire  comprendre  h 
ces  fidèles,  que  l'oppo- 
sition d'une  partie  de 
l'épiscopat  a  frappés  et 
qui  hésitent  dans  leur 

soumission.  —  Le  dogme  eût  été  forieuiem  contesté  en  lui- même, 
qu'il  n'en  faudrait  pas  moins  s'incliner  devant  l'autorité  du 
Concile;  mais  il  ne  l'a  pas  été,  du  moins  dans  l'enceinte  de 
la  salle  conciliaire.  Nous  ne  parlons  pas,  bien  entendu,  des 
L^  innombrables  brochures  et  pamphlets  dans  lesquels  s'est  épuisé, 
^B  nous  l'espérons,  le  dernier  venin  du  gallicanisme.  Les  adversaires 
^^^^  de  la  foi  pure  et  complète  sont  si  nombreux,  qu'ils  devraient  tous 
^^^B tressaillir  de  rage  dans  leur  officine,  et  verser  des  flots  d'encre 
^^^V  sur  la  croyance  des  vrais  fidèles  ;  c'était,  du  reste,  un  excellent 
^^^V  moyen  de  plaire  aux  pouvoirs  et  de  respirer  l'air  frais  de  la  popula- 
^H  rite.  Leur  idée  était  populaire,  donc  elle  était  fausse;  c'est  un 
^B        critérium  infaillible. 


Mgr  PAULINIER,   Evêque   de  Grenoble. 


.Au  sujet  de  la  question  qui  nous  occupe,    nous   allons  citer 
deux  passages  de  la  Revue  : 

«  II  n'y  a  guère  que  sur  la  (jueslion  de  l'opportunité  d'une  déli- 
riilion  do  l'infaillibilité  pontificale  ou  sur  l'infaillibilité  elle-même, 
que  les  Pères  pré.sentent  deux  groupes  bien  distincts  :  les  plus 
chauds  partisans  de  la  minorité  anti-opportuniste  n'ont  jamais  osé 
élevei-  au-delh  de  2oo  le  nombre  des  Pères  opposés  k  la  défini- 
tion ,  et  ce  nombre , 
quand  on  en  est  venu 
au  détail,  a  dû  être  ra- 
baissé au-dessous  de 
ioO;  on  compte  qu'il 
doit  être  en  eftet  de  ioo 
h  120;  mais  il  importe 
de  remarquer  que,  s'il 
y  a  i20  Pères  contraires 
h  l'opportunité  d'une 
définition,  il  n'y  en  a 
peut-être  pas  20,  peut- 
être  pas  même  10  qui 
soient  contraires  à  rin- 
faillibilité elle-même. 

«  On  a  essayé  de 
classer  les  évêques  de 
France  d'après  leur  opi» 
nion  sur  cette  grande 
question,  et,  pour  cela, 
on  les  a  divisés  en  op- 
portunistes et  anti-op- 
portunistes, selon  qu'ils 
ont  ou  non  signé  ce 
qu'on  appelle  le  contre- 
postulatum,  où  l'on  de- 
mandait au  Pape  d'écar- 
ter des  délibérations  du 
Concile  la  question  de 
rinfaillibilité  pontificale. 
«  En  tout,  31  évêques 
français ,  sur  91  ,  ou 
plutôt  sur  8C,  en  tenant 
compte  des  sièges  va- 
cants ,  ont  signé  le  contre-postulatum  ;  ce  sont  :  NN.  SS.  les 
archevêques  de  Paris,  d'Avignon,  d'Albi,  de  Reims  et  de  Sens 
çi  archevêques  sur  IS),  et  NN.  SS.  les  évêques  de  Montpellier, 
de  Luçon,  de  Siint-Brieuc,  de  Coutances,  de  [Soissons,  de  Chà- 
lons,  de  Perpignan,  de  Valence,  de  Cahors,  de  Marseille,  de 
Bayeux,  de  Verdun,  de  Nancy,  de  Constantine,  de  ja  Rochelle, 
d'Oran,  de  Gap,  de  Grenoble,  d'Orléans,  de  Dijon|,  d'Autun, 
d'Évreux,  de  Metz,  de  Pamiers,  de  Viviers  et  de  Nice.» 

Mgr  Darboy  lui-même  avait  enseigné  au  grand  séminaire  de 
Langres  :  «  Romanus  Pontifex  est  indifectibilis  in  fide  et  infal- 
libilis.  » 
Mgr    Du[anloup,    dar.s    un    bel  ouvrage   sur  la  souveraineté 
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ponlilknlf,  dit  que   le    Pape  «  juije  en  dernier  ressort  les  intérêts 
religieux  de  l'humanilé.   »    Plus    bas,  il   l'appelle   le   guide    des 
guides,  rinterprèlc  amjmle  de  la  loi  de  Dieu,  le  qnidc  mpr(*m-j  des 
comriances,  le  souverain  des  àmcs. 
Nous   avons  donc  le  droit   de  conclure  que  ceux   mêmes  de 


nos  dvêques  qui  ont  été  les  plus  vifs  adversaires  de  l'opportu- 
nité, sont  et  seront  les  plus   fermes  croyants  de  la  vérité. 

S'il  y  a  eu  des  divergences  sur  la  question  d'opporumilc  ,  i! 
n'y  en  a  pas  eu  sur  l' infaiUibililc  en  elle-même;  c'est  ce  qu'il 
importe  do  ne  jamais  oublier. 


LU 


Oni'oituiiit*'    <1<"    In     Pi'lin  ilion. 


Sur  cette  question,  comme  sur  beaucoup  d'autres,  la  sagesse 
humaine  s'est  trouvée  en  défaut,  et  nous  sommes  siirs  que 
l'avenir  donnera  pleinement  raison  h  la  sagesse  divine,  dont  le 
Concile  a  été  l'organe  inspiré.  Cette  question  est  si  grave,  si 
profonde,  que  les  lumières  naturelles,  quelque  abondantes 
(lu'elles  soient,  ne  sullisent  pas  pour  la  trancher,  et  la  voix  do 
nieu  doit  imposer  silence  aux  voix  humaines  et  aux  conjec- 
tures d'une  raison  plus  ou  moins  éclairée.  La  raison  seule 
pourrait  démontrer  non-seulement  l'opportunité,  mais  la  néces- 
sité de  cette  définition  solennelle;  et  de  plus,  ce  qui  doit  con- 
vaincre tout  catholique,  le  Saint-Esprit  lui-même,  par  l'organe  du 
Concile,  a  proclamé  cette  vérité.  11  n'y  a  donc  plus  'a  argumenter 
en  sens  contraire,  de  quelque  génie  (lu'on  soit  doué,  sans 
attaquer  l'autorité  même   do  l'Eglise. 

Nos  souscripteurs  liront  avec  plaisir  les  sages  réllexions  que 
faisait  à  ce  sujet  la  Reme  du  Monde  eatitolique^HT)?.  son  numéro 
du  iO  juillet  1870  ; 

«  Nous  venons  de  dire  que  \A  question  d'opportunité  ne  peut 
plus  en  être  une.  Nous  croyons  que  les  inopportunistes  le  re- 
connaissent tous  maintenant.  S'il  est  bon  de  se  taire,  quand  la 
Vérité  n'est  qu'inconnue  ou  obscurément  combattue,  mais  non 
attaquée  h  ciel  ouvert  et  de  manière  h  troubler  les  esprits  ;  si 
la  sainte  Eglise,  dans  sa  prudence  maternelle  et  divine,  ne  se 
hftte  pas  de  définir  les  vérités,  tant  qu'elles  sont  universelle- 
ment admises,  et,  pour  ainsi  Jdire,  instinctivement  adoptées  par 
les  intelligences  chrétiennes,  il  n'en  peut  plus  être  ainsi  quand 
les  circonstances  sont  différentes,  et  l'on  ne  saurait  contester 
que  la  question  de  l'infaillibilité  est  mûre,  que  le  Concile  œcu- 
ménique ne  peut  plus  reculer  devant  la  définition,  et  que  tous  les 
catholiques  ont  le  droit  d'attendre  cette  définition.  Et  la  Provi- 
dence se  charge  de  réfuter  elle-même  l'une  des  principales  ob- 
jections des  inopportunistes.  Ils  avaient  parlé  des  païens,  les 
missionnaires  ont  répondu  ;  des  hérétiques  et  des  schisoiatiques, 
les  évoques  vivant  au  milieu  des  hérétiques  et  des  schismatiques 
ont  répondu;  enfin  ils  avaient  parlé  des  populations  «atholiques 
qui  seraient  divisées  et  qui  perdraient  une  grande  partie  de  leurs 
forces  dans  là  lutte  qu'elles  soutiennent  maintenant  h  peu  près 
partout  contre  des  gouvernements  hostiles  ou  des  partis  enne- 
mis, et  voici  que  les  faits  répondent  h  leur  tour,  et  avec  une 
force  que  la  presse  la  moins  papiste  est  obligée  de  constater.  En 
France,  il  est  certain  que  le  gouvernement  sent  de  plus  en 
plus  le  besoin  de  ne  pas  s'aliéner  les  catholiques,  qui  ont  ou 
une  si  grande  infiuence  sur  les  élections  de  ISfio,  et  qui  ont 
fourni  un  si  important  appoint  dans  le  vote  plébiscitaire  de  l«70. 
En  Belgique,  des  élections  partielles  viennent  de  renverser  le 
•ninistère  maconnico-libéral  qui  tenait  ce  beau  pays  sous  le  joug 


depuis  vingt  ans,  et  qui  se  croyait  asse?;  fort  pour  n'avoir  plus 
à  dissimuler  son  hostilité  et  sa  tyrannie.  En  Bavière,  les  catho- 
liques tiennent  en  échec  un  gouvernement  aussi  hostile  au  Saint- 
Siège  que  favorable  h  la  Prusse.  En  .\utriche,  les  catholiques 
viennent  h  leur  tour  de  manifester  leur  influence  dans  des  élections 
qui  consternent  le  parti  libéral  judéo-maçonnique.  Partout  où  les 
catholiques  s'entendent,  ils  obtiennent  les  victoires  auxquelles 
ils  ont  droit  en  vertu  de  la  justice  do  leur  cause  et  de  leur 
nombre.  Et  ce  réveil  se  produit  surtout  depuis  un  an  ;  il  se 
produit  depuis  que  la  question  de  l'infaillibilité  pontificale  s'agite. 
On  ne  voit  pas  que  cette  question  les  allaiblisse ,  on  voit  se 
produire  tout  le  contraii'C  de  ce  qu'on  nous  faisait  craindre.  La 
définition  de  l'infaillibilité  pontificale ,  disait-on ,  alfaiblira  énor- 
mément la  situation  politique  des  catholiques ,  et  ce  sont  les 
pays  où  cette  croyance  est  universelle,  comme  la  Belgique,  qui 
secouent  le  joug  du  libéralisme  révolutionnaire,  et,  dans  les 
autres,  ce  sont  les  populations  catholiques  les  plus  attachées  îi 
cette  croyance,  comme  le  Tyrol  allemand,  qui  obtiennent  les 
plus  beaux  triomphes.  Catholiques,. nos  divisions  d'écoles  nous 
affaiblissaient;  le  libéralisme  révolutionnaire,  le  rationalisme  et 
le  naturalisme  étaient  autant  de  virus  qui  minaient  notre  forte 
constitution  :  le  Concile  va  nous  délivrer  de  ces  maux  ;  à  nous 
de  l'aider  dans  cette  œuvre,  et  d'user  pour  le  bien  de  la  société, 
pour  la  consolidation  de  l'ordre  et  de  la  paix,  éléments  essentiels 
de  prospérité  matérielle,  pour  le  triomphe ,  enfin ,  de  la  vérité 
et  de  la  vraie  liberté,  de  cette  force  que  nous  donnera  l'union, 
et  que  nos  ennemis  reconnaissent  avec  fureur  et  avec  eft'roi. 
Il  y  a  des  témoignages  frappants  qu'il  convient  d'enregistrer  ici. 
Ecoutons  donc  ['Opinion  nationale,  qui  n'est  pas  suspecte  : 

»  Ce  n'est  pas,  dit-elle,  une  des  moindres  singularités  de  notr^^ 
temps,  si  fécond  en  surprises  de  toute  sorte  ,  que  de  voip  \e- 
catholicisme  regagnant  partout  du  terrain,  juste  au  moment  où^ 
par  la  proclamation  prochaine  de  l'infaillibilité  papale,  il  s'éloigne 
de  plus  en  plus  des  idées  et  des  doctrines  sur  lesquelles  repose 
la  société  moderne.  Et  qu'on  veuille  bien  le  remarquer,  co  n'est 
point  le  catholicisms  «  libéral  »  qui  triomphe,  c'est  l'ultramon- 
lanisme  dans  ce  qu'il  y  a  de  plus  absolu ,  c'est  une  sorte  de 
«  lamanisme  »  devant  lequel  saint  Louis  lui-même  eût  refusé  de 
s'incliner. 

«  Dans  le  système  qui  est  aujourd'hui  en  train  de  s'écrouler, 
il  y  avait  encore  une  apparence  de  raison  qui  pouvait  donner 
le  change  aux  esprits  éclairés. 

«L'Eglise  était  infaillible ,  mais  l'Eglise  c'était  la  réunion, 
l'assemblée  générale  de  tous  les  chrétiens,  hiérarchiquement 
groupés,  et  prenant  ses  décisions  h  la  presque  unanimité  des  yoix.' 
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«  Il  est  certain  que,  même  eu  dehors  de  toute  idée  de  miracle  et 
d'intervention  divine,  on  pouvait  soutenir  qu'une  assemblée  ainsi 
composée  pouvait  connaître  la  vérité  chrétienne  ,  pour  son  temps 
tout  au  moins,  dans  la  mesure  où  il  est  donné  à  l'homme  d'attein- 
dre à  la  vérité.  Aujourd'hui  ce  n'est  plus  cela;  les  destinées  du 
christianisme  vont  être  concentrées  tout  entières  dans  les  mains 
d'un  seul  homme  réputé  infaillible. 

«  Et  cet  homme  est  un  vieillard  dont  la  raison  peut  être  aliai- 
blie  par  les  progrès  de  l'âge;  ce  pontife  infaillible,  plus  exposé 
qu'un  autre  de  ses  semblables  à  tomber  en  démence,  à  avoir  une 
congestion  cérébrale,  est  dorénavant  chargé  de  penser  et  de  déci- 
der pour  la  chrétienté  tout  entière. 

«  Et  c'est  un  pareil  système  qui,  au  moins  aujourd'hui,  semble 
rendre  la  vie  au  catholicisme  mourant  !  En  vérité  ,  il  y  a  Ih,  pour 
l'orgueil  du  dix-neuvième  siècle,  une  terrible  leçon  de  modestie, 
et  il  est  impossible  maintenant  de  nier  la  profonde  ignorance  des 
niasses,  le  peu  d'habitude  qu'elles  ont  de  faire  usage  de  leur 
raison.  —  G.  Guéroult. 

«  Nous  laissons  M.  Guéroult  constater  le  fait  ;  nous  n'avons  pas 
besoin  de  faire  remarquer  l'ignorance  qu'il  montre  de  la  consti- 
tution surnaturelle  et  divine  de  l'Église ,  et  ses  ridicules  elforts 
pour  montrer  la  conscience  catholique  soumise  aux  caprices  d'un 
vieillard  qui  peut  tomber  en  démence.  » 

S'il  s'agissait  d'une  vérité  d'une  importance  secondaire ,  nous 
comprendrions  (lue,  pour  ménager  la  susceptibilité  de  certains 
esprits  hésitants  et  inquiets ,  le  Concile  eût  jugé  à  propos  d'en 
renvoyer  la  proclamation  [\  des  temps  meilleurs  ;  mais  ici,  il  s'agit 
d'un  principe  fondamental,  touchant  aux  bases  mêmes  de  la  foi , 
et  le  monde  serait  laissé  en  suspens,  et  chaque  fidèle  pourrait 
indiliéremmenl  soutenir  le  pour  ou  le  contre  !  Non ,  même  aux 
yeux  de  la  raison  pure,  une  vérité  capitale  a  d'autant  plus  besoin 
d'être  aliirmée  et  proclamée  que  les  esprits  semblent  moins  dis- 
posés à  l'accepter  et  que  le  doute  sur  cette  vérité  peut  entraîner 
de  déplorables  conséquences. 

Nous  terminerons  par  ces  réilexions  du  P.  Marie-Antoine,  mis-      , 
sionnaire  capucin,   dans  son  ouvrage  intitulé  :  Triomphe  de  l'Eglise 
par  le  Concile  et  l'hifuillibilitù  : 

«  Une  défmition  est  nécessaire,  en  principe,  quand  des  doutes 
s'élèvent  sur  une  vérité  très-importante  ;  mais  elle  devient  inli- 
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*  niment  nécessaire  quand,  au  heu  de  douter  seulement,  ce  sont  des 
attaques  furibondes  qui  cherchent  h  l'ébranler.  Or  ,  dans  l'Eglise 
catholique,  après  la  divinité  de  Jésus-Christ,  peut-il  y  avoir,  je  vous 
le  demande  ,  de  vérité  plus  importante  que  celle  de  l'autorité  du 
Pape  qui  remplace  Jésus-Christ;  les  ennemis  de  l'infaillibihté 
disent  bien  qu'ils  acceptent  l'autorité  du  Pape,  qu'ils  lui  concèdent 
une  primauté  d'honneur  et  de  juridiction  dans  l'Église  ;  mais,  je 
vous  le  demande,  n'est-ce  pas  une  absurdité  de  prétendre  qu'un 
Pape  qui  nest  pas  infaillible  peut  avoir  une  autorité  sérieuse  ?  Que 
pensez-vous  de  l'autorité  d'un  père  à  qui  ses  enfants  ont  le  droit 
de  dire,  quand  il  leur  commande  :  Peut-être  vous  vous  trompez, 
avant  de  croire  U  vos  paroles  et  de  faire  ce  que  vous  nous  dites, 
nous  examinerons,  nous  délibérerons,  puis,  si  cela  nous  plaît  , 
nous  le  ferons. 

«  Vous  comprcne>:  le  ridicule  de  ce  procédé.  Vous  le  voyez,  il 
ne  s'agit  de  rien  moins  que  de  la  vie  ou  de  la  mort  de  l'EgUse, 
puisque  si  l'autorité  du  Pape  n'est  pas  solide  et  complète,  cette 
autorité  étant  le  seul  fondement  divin  de  l'Eglise  d'après  les  paroles 
de  Jésus-Christ,  l'Eglise  croule  immédiatement. 

«  Que  ceux  qui  parlent  contre  la  défmition  ne  viennent  pas  nous 
dire  qu'ils  ne  nient  pas  l'infaillibilité;  par  le  seul  fait  qu'ils  ne  veulent 
pas  qu'elle  soit  affirmée  ils  la  laissent  douteuse,  et  par  le  seul 
fait  qu'ils  la  laissent  douteuse,  ils  la  nient  et  la  détruisent  prati- 
quement, tout  le  monde  demeurant  libre  de  la  tenir  pour  fausse. 

«  La  moindre  hésitation  sur  cette  grande  question  de  l'autorité 
du  Pape  est  donc  déjh  un  grand  malheur  et  une  grande  souli'rance 
pour  lésâmes;  que  sera-ce  d'une  négation  audacieuse?  Or,  voilà 
trois  siècles  que  l'enfer,  qui  ne  se  trompe  pas  dans  sa  haine  et 
qui  voit  bien  que  l'autorité  du  Pape,  et  par  conséquent  son  infail- 
libilité, est  le  point  culminant  et  la  clef  de  voûte  de  tout  l'édifice, 
voilà  trois  siècles  qu'il  ne  cesse  de  renouveler  cette  négation  ;  il 
s'est  servi  pour  cela,  d'abord  des  protestants,  puis  des  jansénistes, 
ensuite  des  gallicans,  et  maintenant  des  cathohques  libéraux;  et 
vous  connaissez  leurs  attaques  furibondes  ;  mais  comme  l'erreur 
est  toujours  aussi  aveugle  que  méchante,  les  malheureux  ne  com- 
prenaient pas  que  plus  ils  affirmaient  la  définition  inopportune  et 
plus  ils  l'attaquaient,  plus  ils  la  rendaient  nécessaire.  Qiiod  invp 
porlunum  dixerunt  necessarium  fccerunl.  C'est  ainsi  que  l'homme 
s'adte  et  Dieu  le  mène.  » 


LUI 


CO^NCILUSION 


Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  notre  travail  sur  le  Concile, 
travail ,  hélas  !  trop  tôt  interrompu  par  de  bien  tristes  événe- 
ments, qu'en  empruntant  notre  conclusion  à  l'ouvrage  si  remar- 
quable et  si  justement  apprécié  de  Mgr  Manning,  archevêque  de 
Westminster,  intitulé  Yllisloire  du  Concile  œcuménique  du  Vatican  : 

«  Les  évoques  sont  les  témoins  de  la  foi  objective  de  l'Eglise. 

«  Dans  un  Concile  œcuménique,  les  évêques  sont  les  témoins 
de  la  foi  de  leurs  Eglises  respectives;  non  pas,  toutefois, 
qu'ils  soient  les  représentants  ou  les  délégués  de  leurs  trou- 
peaux, théorie  étrangement  mise  en  avant  par  quelques  écrivains 
qui  dénombraient  la  population  de  ce  qu'il  leur  plaisait  d'appeler 


les  grandes  villes,  dans  l'intention  de  donner  du  poids  au  témoi- 
gnage des  évêques  de  ces  villes  contre  celui  des  autres.  C'était,  du 
reste ,  montrer  qu'ils  s'appuyaient  sur  l'ordre  naturel  et  qu'ils 
raisonnaient,  non  pas  d'après  les  principes  de  foi,  mais  d'après 
les  principes  d'une  politique  mondaine. 

«  Les  évêques  sont  les  témoins,  surtout  et  principalement,  non 
de  la  foi  subjective  de  leurs  troupeaux  qui  peut  varier  ou  s'obs- 
curcir, mais  de  la  foi  objective  de  l'Eglise  confiée  h  leur  solli_ 
citude  et  dont  ils  deviennent,  par  leur  consécration,  témoins, 
docteurs  et  juges.  Par  leur  consécration,,  ils  entrent  dans  l'Ec_ 
clesia  docen.i,  et   la  divine  tradition  de  la  foi  se  trouve  confiée 
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;i  leur   garde.   Or,  sous  ce  rapport,  il  n'y  a    pas  la   moindre 


différence  entre  le  plus  humble  des  vicaires  apostoliques  et 
rëvêque  des  plus  populeuses  et  des  plus  importantes  villc:i  de 
la  chrétienté. 

«  Dans  le  coui-s  des  discussions,  témoignage  a  élé  rendu  h 
la  tradition  non  interrompue  de  la  doctrine  de  linfaillibilité 
pontificale  en  Italie,  en  Espagne,  en  Irlande  et  dam  un  grand 
nombre  d'autres  contrées.  Il  ne  sera  par  conséquent  point  sans 
utilité  Cl  sans  intérêt  d'ajouter  ici  rapidement  (luclques  preuves 
de  la  constante  tradition  de  l'Angleterre  en  ce  (|ui  concerne 
cette  doctrine.  Il  serait  déplacé,  dans  cette  lettre  pastorale,  de 
faire  autre  chose  que  de  me  borner  à  un  petit  nombre  de 
citations;  mais  je  voudrais  exciter  quelque  écrivain  qui  aurait 
le  temps  de  se  livrer  à  une  pareille  recherche,  à  recueillir  et 
ïi  publier  une  raiena  (chaîne)  complète  des  preuves  tirées  des 
auteurs  antérieurs  et  postérieurs  h  la  Réforme.  On  vccrait  ainsi 
que  le  gallicanisme  des  coteries  cisalpines  ou  des  émancipa- 
tcurs  politiques  n'a  pas  été  autre  chose  qu'une  aberration 
momentanée  d'un  petit  nombre  d'esprits  placés  sous  la  pression 
des  lois  pénales.  Ce  ne  furent  que  des  cas  exceptionnels  dans 
la  noble  fidélité  des  catholiques  d'Angleterre. 

.1   Tradition  (Il  l'A iislolorrp. 

«  En  ce  qui  concerne  les  évèqucs  et  les  docteurs  de  l'Eglise 
d'Angleterre  avant  la  Réforme,  je  puis  vous  rappeler  d'abord  les 
paroles  de  saint  Anselme,  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry  et  de 
Bradwardine,  tous  trois  primats  d'Angleterre,  paroles  que  j'ai 
rapportées  dans  ma  Lettre  pastorale  de  l'année  dernière  (I).  A 
ces  noms  peuvent  s'ajouter  ceux  de  saint  Elred  de  Rivaulx  (-2), 
de  Jean  de  Salisbury  (3),  de  Robert  Pullen  (4)j,  de  Thomas 
d'Evcsham  (b),  de  [Robert  Grostéte  (»)),  de  Roger  Bacon  (7), 
de  S'iot  (8),  de  Bachon  (0),  d'Holcot  (10),  de  Richard  Ralph  (11) 
et  de  R.  Waldensis  (12).  Tous  ces  écrivains  parient  de  la  pri- 
mauté du  Tontife  et  de  l'obligation  où  l'on  est,  sous  peine  de 
péché,  d'obéir  à  ses  jugements  et  de  suivre  ses  doctrines,  en 
hommes  qui  ne  se  doutent  pas  môme  qu'un  catholique  puisse 
discuter  la  divine  certitude  de  son  enseignement.  La  délîultion 
du  Vatican  a  déterminé  la  raison  de  cette  foi  implicite,  en  dé- 
clarant qu'il  y  a  dans  cette  primauté  un  Charisma  qui  préserve 
d'erreur,  en  matière  de  foi  et  de  mœiirs,  la  suprême  autorité 
doctrinale  du  Pontife. 

«  MaisJ  je  laisse  à  d'autres  de  compléter  cette  partie  du  sujet, 
et  j'arrive  a  la  période  de  la  Réforme. 

(I)  Th$  acumenical  Council  (le  Concile  œcuménique  el  rinfaillil)ilité  du  Pon- 
tife romaia).  Londre*,  1869  ;  Paris,  isro,  chez  V.  P.ilmt-  (traduction  française). 
N.  du  trad. 

(î)  Bibl.  Max.  Patrum,  lom  ixiii,  p.  57,  .'>8.  Kd.  Luf;d.  1677. 

(3)  Polycrales,  lib.  vi.   e.    »4,  p.   6t.    Ed.   (iiles. 

(4)  In  Sentent.,  b.  viii.  c.  m. 

(5)  la  Vita  Saneli   Egwini,   sccl.   ti. 

(6)  Epp.    72    et    1S7. 

(7)  OpU8,   C.   XIV. 

(«)  In  Sent.  iv.  disl.    vi.  9,    s. 

(9)  Proleg.  in   lib.  iv.   Stntenl. 

(10)  In   lib.   IT.  Sentent. 

(It)  Summa  in  qua^stionibus  Armenorum,  lih.  vu.   r.    i. 
(IS    IVx'trina  Fidei,  lib.  ii.  capp.  i7,  48. 


«  la  controverse  contre  l'autorité  de  Rome  fournit  des  décla- 
rations explicites  de  Thomas  Morus  et   du   cardinal  Fisher. 

Morus,  écrivant  contre  Luther,  dit  :  «  .luge,  je  t'en  prie,  cher 
«  Iccteui'i,  avec  quelle  sincérité  le  père  Buveur  traite  ce  pas- 
«  sage  de  saint  Jérôme,  où  celui-ci  dit  que  le  Pape  de  Rome 
«  approuve  sa  foi,  déclarant  ainsi  ouvertement  qu'on  ne  peut 
«  douter  que  celui  qui  est  d'accord  avec  ce  Siège  ,  a  une  foi 
«  solide  et  pire;  car  comment  aurait-il  pu  le  dire  plus  magni- 
«  llqucment?  Cependant  le  père  Buveur,  Luther,  dissimule  cela 
«  si  bien  qu'il  enveloppe  le  lecteur  de  nuages  et  de  ténèbres, 
«  et  il  détourne  tellement  les  esprits  qu'ils  ne  peuvent  plus  se 
«  souvenir  de  rien  de  semblable  (1).  » 

I.e  cardinal  Fisher,  écrivant  contre  Luther,  dit  k  son  tour  : 
«  Je  ne  sais  qu'une  chose,  c'est  qu'Augustin  parle  partout  de 
«  Pierre  comme  du  premier  et  du  Prince  des  Apôtres  et  du 
«  Docteur  et  du  Chef  des  autres,  en  qui  il  dit  que  les  autres 
«  sont  contenus,  de  même  que  dans  le  chef  d'une  famille  on 
«  comprend  le  reste  de  la  multitude  (des  membres  dont  se  com- 
«  pose  la  famille  (2).  »  II  ajoute  plus  loin  :  «  Où  croyez- vous 
«  que  la  foi  demeura  ailleurs  que  dans  l'Eglise  du  Christ  ? 
«  J'ai  prie  pour  loi,  dit  le  Christ  à  Pierre,  afin  que  la  foi  ne 
«  défaille  pas.  La  toi  de  Pierre,  n'en  doutez  pas,  restera  tou- 
«  jours  dans  la  succession  de  Pierre ,  qui  est  l'Eglise  (3).  » 
Et  c'est  l'a  précisément  la  définition  du  Concile  du  Vatican  : 
Roinanum  PoiUificem  ex  infailUbililalc  pollere,  qua  divinus  Rc- 
(Icinptor  Ecclesiam  suam  inslruetam  esse  volait. 

«  Le  cardinal  Pôle,  après  avoir  raconté  la  conduite  de  Pierre 
ilans  le  Concile  de  Jérusalem,  poursuit  ainsi  :  «  C'est  la  même 
«  chose  que  les  successeurs  de  Pierre ,  suivant  sa  foi ,  ont 
'<  faite  dans  tous  les  autres  Conciles,  dans  lesquels  on  a  vu 
<(  bien  plus  clairement,  que  durant  la  vie  de  Pierre,  de  quelle 
«  nature  sont  les  efïorts  de  Satan  qui  cherche  k  cribler  l'Église 
«  de  Dieu ,  et  combien  est  grande  la  force  de  ce  remède 
«  spécial  que  le  Christ  a  indiqué  par  ces  paroles  en  s'adres- 
«  sant  h  Pierre  :  Kl  loi,  une  fois  eonvcrli,  confinne  les  frères. 
«  En  ellet,  qu'on  cherche  tous  les  remèdes  au  moyen  desquels 
«  l'Église  a  lutté  contre  la  malice  de  Satan,  qui  ne  cesse  jamais 
«  de  l'attaquer  par  des  lentations  de  toutes  sortes,  et  l'on  n'en 
«  trouvera  certainement  point  qui  puisse  être  comparé  à  celui 
«  qu'on  a  coutume  d'employer  dans  les  Conciles  généraux, 
«  savoir,  que  tous  les   évêques   de   toutes  les  Églises,   en  leur 

(1)  Quœso,  Icctor,  judioa  quam  sincère  paler  Polator  hune  locum  llieronymi 
Iractet  :  cuin  ille  dicat,  salis  esse  tibi  si  suam  fidcm  eomprobarct  papa  roma- 
nus  :  nimirum  aperte  signilicans,  non  dubitandum  esse  illum  recte  scntire  de 
fido,  qui  oum  illa  Sede  eousenliat  :  quod  quid  potuissct  dicere  magnificentius? 
istud  adeo  dissimulai  p.iler  l'otalor  Lutherus  ut  eliam  tenebras  lecfori  conelur 
oITundcrc  et  animos  linminum  vcrbis  alio,  ne  quid  reeordentur,  abduccie.  Morus, 
in  luthtnim,  lib.  il.  eap.  iv.  p.  87.  I.ouvain,  1566. 

(2)  Uiium  scio,  quod  Auiiustinus  ubique  Pelrum  facil  Primum  cl  Principcm 
Apostolorura  ae  Magislrum  et  caput  cîctcrorum,  in  que  et  cœleros  rontineri  di 
rit,  sicul  in  capite  cujusvis  familia-  reliquacomprehenditur  multitudo.  .loannis 
Boffensis  Confutatio  Errorum  f.ullieri,  art.  xxv.  ad  (inem,  in  Poeaberti  *i- 
bliolh.  Ponlif.,  toni.  xiv.  p.   582. 

(3)  Ubi  ercdis  alibi  manerc  fidem  quam  in  Ecclesia  Christi .'  Ego.  inquit 
C'.hrislus  ad  Pitrum.  rogari  pro  tr  ut  non  deficiat  fide»  tua.  Pclri  fides  ne 
dubita  semper  in  suceessione  Pétri  mancbit,  quiP  est  Ecclesia.  Id.  art.  xxvii 
ad  fin.  in  Hoeaberlo,  lom.  xiv.  p.  587. 
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l.E    CONCILE 

«  qualité  de   frères   de    Pierre,  doivent    être  connimds  par  ses 
«  successeurs,  qui  professent  la  même  foi  (1).  » 

«  C'est  dans  le  même  sens  qu'écrit  Ilarding,  daii-t  sa  réfu- 
«  talion  de  Jewel  :  «  I.e  Pape,  dit-il,  succède  à  Pierre  en  auto- 
«  rite  et  en  pouvoirs-  Car  le  troupeau  du  Clnisi  devan'  ron- 
«  linuer  jusqu'à  la 
«  lin  du  monde,  il 
«  est  insensé  de 
«  penser  que  le 
«  Christ  n'a  placé 
«  qu'un  pasteur 
«  temporaire  'a  la 
«  tôtedeson  irou- 
«  peau  perpétuel. 
«  Il  a  dit  h  Pierre 
«  qu'il  avait  obte- 
«  nu  pour  lui,  par 
"  sa  prière  faite 
«  au  Père,  que  sa 
«  foi  ne  viendrait 
«  point  h  faillir. 
«  Il  lui  a  donc 
•  donné  la  grâce 
"  de  ne  point  fail- 
«  lir,  et  de  conlir- 
«  mer  et  d'alTir- 
«  mer  ses  frères  ; 
«  par  conséquent 
«  chaque  Pape  oh- 
"  tient  du  Saint 
«  Esprit,  pour  le 
i(  bien  de  l'Église, 
«  la  grâce  de  la 
«  solidité  dans  la 
«  foi,  la  grâce  d'à f- 
«  fermir  ceux  qui 
»  chancellent  et 
«  qnidoutentdans 
«  la  foi.  Kt  ainsi 
«  le  Pape  ,  quoi- 
«  qu'il  puisse  per- 
'<  sonnellement 
«  errer  dans  son 
"  jugement  privé 
«  comme  homme. 


(I)  Idem  ctiam  Pétri  suoce>sorcs,  fideni  ejus  sc<uli,  fixere  in  rcliquis 
omnibus  conciliis,  in  quibus  multo  illuslrius  quam  vivo  Pctro  coni)icilmn 
fsl,  et  cujusmodi  cssel  Satana'  conatiis  Ecc-lesiam  Dci  cribiaic  cxpUculis 
et  quanta  ad  eos  reprimeiidos  cxstilcrit  vis  hujus  singularis  rcmedii,  quod 
Christus  ad  Pelnim  scrmonem  convcricns  veibis  illis  indicavit  :  Ht  tu 
nliquando  convenus  confirma  fratres  («os.  Il  ciiim  omnia  remédia  quaranlur 
qiiir  ullo  tempore  Ecclesia  est  cxperta  contra  Satan»  raalitiam  nunquam 
non  omni  tentalionis  génère  eam  apgredicntis  :  nullum  certe  reperietur  quod 
cum  hac  comparari  possit,  quod  in  conciliis  gtneralilnis  adliiberi  c,>| 
gOlilum,  ut  singuii  singularum  Ecdcsiarum  episcopi,  tanquani  Pctti  fratres, 
eonfirmarentur  per  ejus  successorcs  candcm  (idem  pro!itenles.  —  Card.  Pnlus, 
/'e  Summo  Pontifice,  cap.  iv.  (Rocâbcrthi,  BibHotti.'Pimiif.,  Irm.  xvm. 
p.    Ufi.) 
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'<  et  dans  son  esprit  comme  dcc'eur  particulier,  cependant,  eu 
"  tant  que  Pape,  successeur  de  Pierre,  Vicaire  de  Jésus-Christ, 
n  sur  la  terre  et  Pasîcur  de  l'Église  universelle,  il  n'erre  jamais, 
«  il  n'a  jnnTtis  erré  dans  un  jugement  et  une  délibération  pu- 
»  blique  ci  dans  mm  sentence  délinilive.  (]ar,  lorsqu'il  ordonne 

«  ou  détermine 
«  quelque  [  chose 
«  en  vertu  de  sa 
«  haute  autorité 
«  épiscopale.avec 
«  l'intention  d'o- 
«  bliger  les  chré- 
«  tiens  k  accom- 
«  plir  ou  à  croire 
«  ce  qu'il  ordonne 
«  ou  définit,  il  est 
«  toujours  dirigé 
«  et  aidé  par  la 
«  grâce  et  l'assis- 
«  tance  du  Saint- 
«  Esprit  (1).  » 

«  Campian  ré- 
«  pond  ainsi  à 
«  Whitaker: 

«  Nous  ne  som- 
«  mes  pas  soumis 
«  à  la  voix  d'un 
«  homme,  comme 
»  vous  nous  en 
«  accusez  fausse- 
«  ment,  nous  ne 
«  sommes  soumis 
«  qu'à  la  divine 
«  promesse  du 
«  Christ  faite  à 
«  Pierre  et  à  ses 
«  successeurs , 
«  pour  qui  il  a 
«  prié  le  Père  afin 
«  qu'ils  fussent 
«  inébranlables 
«  dans  la  foi  :  J'ai 
«  prié  pour  toi , 
«  Pierre.  Et  il  a- 
«  joute:  Afin  que 
«  Kl  [ni  ne  dèiaitir  lias.  I.e  fruit  de  cette  prière,  comme  ce  qui  suit 
«  le  montre  bien,  n'appartient  pas  h  Pierre  seul,  mais  aussi  à  ses 

<<  successeurs En  eflet,  l'Église  ne  devant  pas  s'éteindre  avec 

«  Pierre,  mais  durer  jusqu'à  la  fin  du  monde,  la  même  stabilité 
«  dans  la  foi  était  môme  d'autant  plus  nécessaire  aux  succes- 
«  seurs  de  Pierre,  les  Pontifes  romains,  qu'ils  étaient  plus 
«  faibles  que  lui ,  et  qu'ils  devaient  être  attaqués  avec  des 
><  armes  plus  puissantes  par  les  tyrans,  par  les  hérétiques  et 
"  par  les  impie?.  De  même  donc  que  Pierre,  une  fois  converti, 

(I)  r.onfulation    of  a    Bouk   entilled    An   Apoloyy  of  the  Church  of  England 
(Itéfutalion   d'un   livre   intitulé  :    Une  Apologie  de  l'Église  d'Angltterre';,   par 
l         Thomas    Ilardin;;,    0.  0..    p.   .^.t.^    a.  Dédié   à    la    Uinc.  Anvers,   156.^. 


Départ   (les  Missionnaires. 
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LE   CONCILE   OECUMÉNIQUE. 


«  a  continué  les  apôtres  ses  IVères,  de  même  les  Pontifes 
«  doivent  conlirmer  leurs  frères,  les  autres  évêques.  »  Et  Cain- 
«  pian  ajoute  :  «  Sous  sa  conduite,  ils  ne  peuvent  s'écarter  du 
«  sentier  de  la  foi  (1).  » 

«  Ces  citations  sont  plus  que  sutiisantes  pou;-  montrer  quelle 
était  la  foi  de  l'Église  d'Angleterre  au  seizième  siècle,  c'est-à- 
dire  au  milieu  des  controverses  suscitées  par  la  Réforme  ;  elles 
montrent  quelle  était  cette  foi  pour  laquelle  les  catholiques 
d'Angleterre  combattaient  et  souffraient.  » 

«  Au  dix-septième  siècle,  nous  pouvons  prendre  iNicolas  San- 
dei-s  pour  notre  premier  témoin.  Il  écrit  dans  son  livre  Di: 
Clavi  David:  «  Nous  déclarons  en  toute  liberté,  et  ce  que 
«  nous  déclarons  en  parole,  nous  le  prouvons  par  le  fait,  nous 
«  déclarons  que  le  successeur  de  Pierre,  l'évêque  de  Rome, 
«  exposant  aux  évèques  la  foi  du  Christ,  n'a  jamais  erré,  ni  n'a 
«  jamais  prêté  son  autorité  h  un  hérétique  pour  la  promul- 
«  galion  de  l'hérésie  (2).  » 

«  Kellison,  président  du  collège  de  Douai,  en  lf>()î>,  écrit  ce 
qui  suit  :  «  C'est  en  deux  sens  que  Pierre  peut  être  appelé  le 
«  roc  de  l'Église.  D'abord,  il  est  un  homme  privé,  et  si  l'Église 
«  eut  été  fondée  sur  lui ,  elle  serait  tombée  avec  lui  ;  ensuite , 
«  il  est  une  personne  politique  et  le  Pasteur  suprême,  qui  doit 
«  avoir  des  successeurs  à  qui  la  constance  dans  la  foi  est  pro- 
«  mise,  et  par  qui  l'Église  elle-même  doit  être  soutenue,  et  c'est 
«  ainsi  que   l'Église   ne  meurt  pas  avec   Pierre ,    mais   qu'elle 
«  continue  de  s'appuyer  sur  ses   successeurs.    C'est  parce  que 
«  Pierre   et  ses  successeurs  soutiennent   l'Église  par  leur   foi 
a  indéfectible,  dans  laquelle  ils  ne  doivent  jamais  errer  en  leur 
«  qualité  de  suprêmes  pasteurs,  que  les  Pères  disent  tantôt  que 
r  ^Ég^ise  est  fondée  sur  Pierre,  tantôt  qu'elle  est  fondée  sur 
«  sa  foi,  qui  est  laîfoi    du  Chef  suprême,  ce  qui,  en  effet  , 
«  est  la  même  chose.  Car,  si  Pierre  soutient  l'Église  par  l'indé- 
«  fectible  foi  qu'il  enseigne,  alors  Pierre  soutient  l'Église,  puisque 
«  sa  foi  est  assurée,  et  que  sa  foi  soutient  l'Église,  non  pas 
«  comme  étant  une  foi  quelconque,  mais  comme  étant  la  foi  de 
«  Pierre.  Le  Chef  suprême  ne  peut  errer  dans  la  foi  qu'il  ea- 
«  seigne  spécialement  de  sa  chaire  (ex  cathedra),  c'est-h-dire 
«  non  comme   un   particulier   qui   propose   une   opinion ,  mais 
«  comme  Docteur  public  et  Chef  des   Pasteurs,  en  délinissaiu 
«  et  ordonnant  que  tous  les  chrétiens  doivent  croire.  Par  con- 
«  séquent  l'Église,  qui  s'appuie  sur  sa  délinition,  ne  sera  jamais 
«  renversée,  quoiqu'elle  puisse  être  secouée  (3).  » 

«  Nous  Usons  dans  un  ouvrage  publié  en  1G34  par  S.  N.,  doc- 
teur en  théologie  :  «  La  môme  chose  est  prouvée  par  tous  les 
«  textes  qui  montrent  que  l'évêque  qui  est  le  Chef  et  la  tête  de 
«  l'Eglise  ne  peut  errer  dans  la  délinition  des  matières  de  foi. 
«  Simon,  Simon,  Satan  «  désire  de  vous  cribler  comme  le  froment, 
«  mais  fai  prié  pour  loi ,  afin   que  la  foi    ne  défaille  pas.   Ici  lé 

(1)  Coiifalalio  Uesponsiunis  G.   Wliinkeri,   p.    a.  l'aris,   lasi. 

(f)  At  vero  nos  libère  dicimus,  et  quod  verbo  dic'imus  ro  ipsa  eum- 
probamus.  Pétri  sncces«>rem  Episcopum  Romaru.oi  i„  ovponenda  Episropis 
f.de  Christi  nunquam  err,,*se.  nunquaw  aut  ullius  h,.resis  aucturem  fuisse 
aut  al»  ba.retici  .d  ,.romulga„dum  ha-resim  suam  pra-buisse  auclor.UUem! 
Nicolas  Saoderus,  dt  Clavi  haiid,   lib.    v.   cap.   iv. 

(3)  A  Survey  ofthe  iVeu-  llelijion  (coup  d'a-il  sur  la  „ouvell..  reli^iou),  par 
Mathieu  Kcllison,  liv.  premier,  cliap.  vi,  p.  7<.  Duuai,  1605. 


«  Christ  na  pas  prié  pour  toute  l'Eglise  ,  mais  pour  Pierre  en 
«  particulier,  comme  tous  ces  mots  le  montrent:  Simon.,  pour 
«  toi...  ta  foi...  tes  frères...  Le  Sauveur  commence  même  h  parler 
«  au  pluriel  :  Satan  a  désiré  de  vous  cribler,  et  il  change  tout  à 
«  coup  en  disant  :  Hais  j'ai  prié  pour  toi.  En  outre,  il  prie  pour 
n  celui  h  qui  il  dit  :  Et  toi,  une  (ois  converti,  ce  qui  ue  peut  pas 
«  s'appliquer  h  toute  l'Église,  h  moins  que  nous  ne  disions  que 
«  toute  l'Église  a  dû  être  d'abord  pervertie,  ce  qui  est  faux  do 
«toutes  manières.  Mais  maintenant  que  le  Christ  a  prié  pour  que 
«  la  foi  de  Pierre  ne  défaille  pas  et  que  cette  prière  a  été  laiie 
«  pour  le  bien  de  l'Eglise  ,  comme  le  diable  désire  toujours 
«  cribler  les  fidèles  ,  il  s'ensuit  que  l'Eglise  possède  toujours  uu 
«  chef  dont  la  foi  ne  peut  défaillir ,  et  par  qui  elle  est  con- 
firmée (I).  » 

tt  Southwel,  ou  Bacon,  qui  écrivait  en  lt)38,  allirme  :  «  Que  le 
«  Pontife  romain,  hors  du  Concile  ,  est  infaillible  dans  ses  délim- 
«  tions.  »   Il  ajoute:  «   Il  est  clairement  prouvé  par  ce  qui   a 
«  déjk  été  dit  que  celui  qui  est  la  pierre  fondamentale  de  l'Eglise, 
«  lui  infusant  actuellement  et  toujours  la  fermeté  contre  les  portes 
«  de  l'enfer  et  contre  les  hérésies ,  que  celui  qui  est  le  Pasteur, 
«  non  de  tel  ou  tel  endroit,  mais  de  tout  le  troupeau,  et  qui. 
«  par  conséquent,  est  obligé  de  le  nourrir,  de  le  gouverner  et  de 
«  le  diriger  dans  toutes  les  choses  nécessaires  au  salut,  ne  peut 
«  errer  dans  un  jugement  de  foi...  Le  Pontife  suprême  est  à  la  fois 
«  la  Pierre  et  le  Pasteur  ,  comme  cela  a  été  clairement  prouvé, 
«  et,  par  conséquent,  il  ne  peut  errer  dans  un  jugement  de  foi.  » 
C'est  ce  qu'il  démontre  ,  entre  autres  preuves,  par  la  promesse  de 
Notre-Seigneur:  J'ai  prié  pour  loi,  etc.  El  il  ajoute:  «  Ce  qui  a 
o  été  dit  à  Pierre  comme  pasteur  a  été  .dit  au  Pontife  romain, 
«  comme  on  l'a  abondamment  prouvé  (2).  » 

«  Cette  tradition  n'a  pas  été  interrompue,  quoique  l'accablement 
qui  suivit   la  révolution  de   1688  ait  réduit  les  catholiques  au 
silence.  Les  témoignages  que  je  vais  citer  sulîiseni  pour  le  dix- 
huitième  siècle.  D'abord  celui  d'Alban  Buttler  ,   qui  représente 
assurément  les  catholiques  do  ce  temps,  et  dont  son  historien  a 
dit  ce  qui  suit:  «  Il  est  évident,  d'après  son  Epitome  de  sex  priu- 
«  ribus  conduis  œcumnnicis,  in  cake  tractalus  de  Incarnalionc,  qu'il 
(i  avait  la  plus  profonde  vénération  pour  le  Saint-Siège  et  pour 
«  celui  qui  s'assied  dans  la  chaire  de  saint  Pierre;  qu'il  a  cons- 
«  tamraent  tenu  et  soutenu  les  droits  et  les  prérogatives  singu- 
«  liers  de  saint  Pierre  et  de  ses  successeurs,  relativement  à  la 
«  convocation,  à  la  présidence  et  h  la  confirmation  des  conciles 
«  généraux  et  œcuméniques  ;  la  supériorité  du  Pape  sur  toute 
ft  l'Eglise,  sur  tout  le  collège  des  évèques  et  sur  le  concile  géné- 
«  rai  ;  YirréformahUité  de  sci  décisions  doctrinales  en  matière  de  foi 
«  ei  de  mœu)s  ;  le  pouvoir  souverain  qu'il  a  de  dispenser,  lorsqu'il 
«  y  en  a  une  raison,  des  canons  des  Conciles  généraux  ;  en  un 
«  mot,  la  plénitude  de  son  autorité  sur  toute  l'Eglise  sans  res- 
«  triction    ou    limitation.     Nifiil  crcipitur    ubi    distinguilur    niliil. 
«  S.  Bernard,  1.  ii.  de  Consid.  c.  8(3).  »  Ce  qui  ajoute  à  la  force 
de  ses  paroles,  c'est  qu'Alban  Bulller  no  tenait  pas  seulement  ces 
doctrines,  mais  qu'il  les  enseignait  dans  ses  traités   théologiques 
et  que   nous  recevons  ce    témoignage   de   la    plume   même   de 

.1}  Tlio  Triple  Cord  (la  triple  i-orJc),     p.  72,   16.')4. 
(2;  Régula  viva.seu  Analysis  fidei,  p.  II.  .\iiver.s,   IG38. 
(8)  ànaecount  ofthe  Life  and  Wiitimis  uftheKcv.  Alban  Buttler  (Relation 
de  la  Vie  et  des  Écrits  d'Alban  Biitller\  p.  16.  Londres,  1799. 
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Charles  Buttler.  le  dernior  das  homnes  qu'on  puisse  suspecter      * 
d'ultramoiitanisme. 

«  En  1 790,  h  cette  époque  où  un  certain  nombre  de  catholiques, 
fatigues  par  les  lois  pénales,  fascinés  par  le  Parlement  et  pcut- 
ôtre  intimidés  par  l'influence  dominante  du  protestantisme,  se 
mirent  h  expliquer  d'une  façon  peu  orthodoxe  les  doctrines  catho- 
liques et  h  s'appeler  d'un  nom  que  je  ne  veux  pas  répéter  ici ,  le 
Rév.  Charles  Plowden  publia  un  ouvrage  dont  le  titre  seul  est  un 
témoignage  et  une  preuve.  Cet  ouvrage  est  intitulé  :  Considéra- 
lions  sur  /'Opinion  moderne  de  la  faillibilité  du  Sainl-Sicge  dans 
In  direclion  des  questions  dorimaliques  (1).  Le  premier  chapitre 
s'ouvre  par  ces  mots  :  «  Avant  la  déclaration  du  clergé  de  France, 
«  en  ifiSî,  c'était  la  croyance  générale  des  catholiques  romains 
«.  (|ue  les  décisions  _solennelles  du  Saint-Siège  en  matière  de, 
«  dogme  et  de  morale  sont  infaillibles.  Depuis  cette  époque, 
«  l'opinion  contraire  est  soutenue  dans  un  grand  nombre  d'écoles 
«  en  France;  elle  a  été  importée  dans  ce  royaume  avec  d'autres 
i>  raretés  françaises,  et  il  paraît  que  c'est  maintenant  le  système 
«  qui  pré^^aut,  spécialement  parmi  ceux  des  membres  de  notre 
«  clergé  catholique  et  parmi  ceux  des  laïques  qui  ont  peu  étudié 
R  les  deux  systèmes.  »  i/auteur  prouve  alors  solidement  ce  que 
«  nous  avons  si  souvent  artîrmé  dans  nos  Lettres  pastorales, 
«  savoir ,  qu'il-  l'exception  de  l'opinion  moderne  de  l'école  galli- 
«  cane,  école  locale  et  transitoire,  la  foi  universelle  et  tradition- 
'<  nelle  de  l'Kglise  dans  rinfiiHihilité  du  Pontife  romain  ne  s'est 
«  jamais  obscurcie. 

Plowden  conlaoïne  ensuite  le  serment  que  certains  catho- 
liques se  proposaient  a  eux-mêmes  et  aux  autres  à  cett.'ij  époque; 
il  s'exprime  ainsi  : 

«  La  clause  qui  concerne   l'infaillibilitë  papàlo   démontre  que 
le  serment  n'avait  pas  pour  but  de  concilier  Ui  masse  des  catho- 
liques romains,  cjr  le  nombre  consid  irabla  de  ceux  qui  croient 
que  les  décrets  solennels  et  canoniqusi  du  Pape  en  matière  de 
foi  so.it  irréformibles,  ne  pourra  jamais  être  amené  à   la  pro- 
noncer en   conscience.   Si   les  interprètes  de  ce  serment  nous 
disent  que  ceux  qui  le  ^irêtent  n'entendent  pas  pour  cela  exclure 
la  croyance  h  l'infaillibiUté  dc.ns  les  décisions  dogmaticiues,  nous 
l?ur  répondrons  qu'ca  âiifftettant   une   pareille   condition   tacite 
nous  serions  conduits  î\  jurer  ee  que  nous  ne  croyons  pas.  Les 
exp.ressions  pa  d'infuilUbililc  et  'luolquc  infailMhililé  sergnl  ton  - 
jours  contradictoires.  Le  public  catholique  peut  déjh'  savoir  que 
je  regarde,  l'opinion   moderne  de   la  faillibilité  papale  dans  les 
décision.s  de  foi  comme  mal  fondée  et  dangereuse,  et  je  pense 
que  la  doctrine  de  l'infailtibilité  eu  matière  de  foi,  quoiqu'elle 
no.  Soit  pas  détiuie,  peut  être  aisément  démontrée  comme  étant 
',a  doctrine  de  l'Église  citlioliqu3,  et  par  conséquent  vraie.   On 
no  peut  donc   la  rejeter.  L'addition  du  mot  personnel  n'écarte 
pas  la  dilttculté  ;  car,  si  le  Chef  suprême  de  l'Église  est  infaillible 
dans  ses   décisions  dognitiques   solennelles,   cette  infiiillibilité 
s'attache  k  si  personne.  Elle  a  «ité  promise  et  donnée  h  saint 
Pierre,  et  elle  subsiste  dans  les  successeurs  légitimes  de  saint 
Pierre.  Elle  n'appartient   pas  m   solidum    k  l'Eglise  particulière 
de  Rome  comme  formant  une   agrégation  d'individus;  elle  n'ap- 
ftariienl  pas  h  la  ehaire  ou  au  sièqn  de  Rome  comme  étant  une 

O)  Coisidérations  on  Mu  Hnient  opininn  of  thc  FniUihiUlij  o(  tlii'  !Ioly  Soe 
în  thc  Décisions  of  dogmalical  Questions. 
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chose  distincte  du  Pape.  La  distinction  entre  la  sedes  (le  siège) 
et  le  sedens  (le  siégeant)  est  un  subterfuge  moderne  des  jansé- 
nistes, inconnu  h  l'antiquité,  qui  a  toujours  entendu  la  personne 
de  l'Evoque  suprême,  qu'elle  attribuât  l'inerrance  directement  à 
lui  ou  métaphoriquement  à  son  siège.  Si  le  Pape  est  infaillible, 
il  est  personnellement  infaillible  (1).  » 

«  ,1e  ne  citerai  plus  que  deux  témoins  qui  ont  apporté  leur 
témoignage  au  dernier  siècle ,  mais  qui  ont  vécu  jusque  dans 
celui-ci,  l'évêque  Hay,  mort  en  1811,  et  l'évêque  Milner,  mort 
en  1826. 

«  Voici  ce  qu'écrit  l'évoque  Hay  dans  son  Chrétien  sincère 
(Sincère  Christian)  : 

«  Q.  27.  Sur  quelles  raisons  s'appuie  l'opinion  des  théologiens 
qui  croient  que  le  Pape  lui-même ,  lors(iu'il  parle  h  tous  les 
ildèles  en  sa  qualité  de  Chef  de  l'Eglise,  est  infaillible  dans 
son  enseignement  ? 

«  R.  Sur  plusieurs  raisons  très-fortes,  tirées  de  l'Ecriture,  de 
la  tradition  et  de  la  raison.  » 

«  L'auteur  expose  ces  raisons  d'une  façon  complète,  et,  cela 
fait,  il  poursuit  ses  qnestions. 

«  0.  '^l-  Quelles  preuves  apportent  donc  les  autres  k  l'appui 
de  leur  opinion  que  le  Chef  de  l'Eglise  n'est  pas  infaillible  ? 

«  R.  Us  n'apportent  aucun  titre  de  l'Ecriture  pour  le  prou- 
ver, etc.  » 

«  Enfin,  l'évêque  Milner,  dans  son  livre  intitulé  :  La  Démo- 
rraiie  ecelésiaslique  dévoilée  (Ecclesiastical  Democracy  detected), 
et  publié  en  1793,  après  avoir  dit  dans  le  texte  que  «la  con- 
te ti>overse  dans  l'inerrance  du  Pajie  est  ici  entièrenient  hors 
c(  de  question  » ,  ajoute  ces  paroles  en  note  :  «  11  est  vrai  que 
«  j'ai  été  élevé  dans  la  croyance  k  cette  inerrance,  et  je  n'ai 
«  vu  jusqu'k  présent  aucun  motif  de  changer  d'opinion...  Mais 
«  si  le  laïque,  qui  ne  manque  jamais  de  tourner  en  ridicule 
«  la  doctrine  en  {question,  veut  la  combattre  de  bonne  guerre, 
«  il  sait  qu'il  trouvera  un  antagoniste  prêt  à  lutter  contre  lui. 
«  Au  sujet  de  l'assertion  de  cet  écrivain  qui  parle  du  pré- 
'<  tendu  danger  politique  résultant  de  la  doctrine  de  l'infailli- 
«  bilité  papale,  je  n'hésiterai  pas  k  lui  porter  défi;  car  il  est 
«  extrêmement  facile  de  montrer  qu'il  ne  saurait  résulter  un 
«  plus  grand  danger  pour  l'Etat,  dans  l'admission  de  l'inerrance 
«  du  Pape,  que  dans  l'admission  de  l'inerrance  de  l'Eglise  ■  elle- 
«  même.  (2)   » 

«  ,1'espère  au  moins,  après  tous  ces  témoignages,  que  nous 
n'entendrons  plus  dire  que  les  catholiques  d'Angleterre  n'ont 
jamais  cru  cette  doctrine  ou  n'en  ont  jamais  reçu  l'enseigne- 
ment, ni  que  les  vieux  r^iiholiques  d'Angleterre  refusent  de  sui- 
vre de  nouvelles  opinions,  et  autres  choses  semblables.  Nous 
avons  trop  entendu  de  ces  choses,  elles  noms  honorés  de  ceux 
qui  ont  conservé  la  foi  k  travers  trois  cents  ans  de  persécu- 
tions ont  été  trop  déshonorés  par  cette  imputation  qu'ils  n'ont 
pas  été  fidèles  aux  martyrs,  |aux  confesseurs  et  aux  doc- 
teurs   de   l'Angleterre.  T-a  foi    de    saint  Anselme    ot  de    saint 

(t)  Obserrationti  on  Ihi  Oithe  prapnsei  lo  the  Enjlish  Roman  Catholics  ^obser- 
vations sur  le  serinent  proposé  auK  cillinliiuei  romains  (l'Angleterre),  p.ir 
r.liarlcs  Plnwdon,  p.  i.î.  Londres,  «790. 

(î)  K<-clcsiastk(il  nemni-rary  iMccted,    p.  OS.  Londres,  1793. 
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Thomas,  de  Thomas  Morus  et  du  cardinal  Ficher,  d'Hay  et  de      * 
Milrier,  est  la   foi  des  catholiques  d'Ang'eiene.    Quiconque    se 
sépare  d'eux  renonce  'a  sa  part   dans  l'héritage  de  fidélité  que 
ces  hommes  ont  transmis  jusqu'à  nous. 

«  Désastn»   prccllls   i-i>ninie   conséquenc*   da  la   délinit'oii. 


«  Je  n'ai  plus  que  quelques  mots  h  ajouler  sur  les  dé^a*- 
treuses  conséquences  de  la  délinition  qu'on  s'est  plu  à  prédire. 

«  On  nous  a  dit  que  la  définition  de  rinfaillibiliié  aliénerait 
les  plus  belles  provinces  de  l'Eglise  catholique,  qu'elle  divise- 
rail  l'Eglise  en  deux  parties,  qu'elle  pousserait  h  une  sépara- 
tion tous  les  hommes  de  science  et  d'indépendance,  et  qu'elle 
.soulèverait  la  raison  de  l'humanité  contre  les  superstitions  dp 
Rome.  On  nous  a  parlé  de  savants 
professeurs,  de  facultés  de  théologie, 
d'universités  entières ,  de  multitudes 
de  laïques,  de  centaines  d'ecclésias- 
tiques de  la  fleur  de  l'épiscopat,  qui 
étaient  disposés  k  protester  en  corps 
et  à  se  retirer.  Il  devait  y  avoir  une 
sécrsêion  en  France,  en  Allemagne, 
en  Autriche,  en  Hongrie.  Les  vieux 
cailioliquet  d'Angleterre  ne  voudraient 
jamais  entendre  parler  de  ce  nouveau 
dogme,  et  il  serait  difiicile  de  main- 
tenir la  concorde  avec  eux.  Mais 
chaque  jour  dissipe  ces  illusions,  et 
pourtant  on  n'entend  pas  un  mot 
d'aveu  à  cet  égard.  Un  professeur 
a  été  déclaré  suspens  a  divinis  en 
Allemagne  ;  une  ou  deux  vingtaines 
de  professeurs  laïques,  conduits  par 
une  poignée  d'hommes  dont  les  noms 
sont  connus  et  par  une  centaine  de 
laïques  qui,  même  avant  la  réunion 
du  Concile,  avaient  commencé  k  pro- 
tester contre  ses  actes,  ont  convoqué 
un  congrès  qui  a  fini  par  réunir  quel- 
que vingt  personnes.  Telles  ont  été 
jusqu'k  présent  les  conséquences  fu- 
nestes de  la  définition,  avec  l'opposi- 
tion vraie  ou  supposée  d'un  seul 
évêque,  dont  je  ne  veux  pas  écrire  le  nom  par  respect,  d'autant 
plus  que  cette  allégation  n'a  jamais  été  confirmée  par  un  seul 
mot.  par  un  seul  acte  de  sa  part. 

«  D'un  autre  côté,  les  évêques  qui  s'étaient  opposés  h  la  dé- 
finition -comme  inopportune ,  et  qu'on  avait  calomnieusemei.t 
présentés  comme  opposés  à  la  doctrine  de  l'infaillibihté ,  se 
mirent  h  publier  presque  en  même  temps  leur  soumission  aux 
actes  du  Concile.  Déjà  la  plus  grande  partie  de  ceux  des  évê- 
ques de  France  qui  s'étaient  trouvés  parmi  les  opposants ,  ont 
explicitement  déclaré  leur  adhésion  (1).  Les  évoques  d'AUema- 

(I)  Depuis  qae  Mgr   Maaning   a  écrit   sa    UUre   pastorale  .  tous   le.   évë^ 
ques  opposants   se   sont  soumis,  et    l'on   .ait  avec  quel  |esprit   d'obéissauce 
l'a  fait  Mgr    Darl.ov  .  la    glorieuse  victime  des  fureurs  de  la  Commune  fN 
du   Trad). 
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gne,  a-semblés  h  Fulda ,  ont  publié  une  Lettre  pastorale  d Une 
telle  importance  (|ue  je  la  reproduis  parmi  les  Documents  qui 
suivent  la  présente  Lettre  (I).  Elle  est  signée  de  dix-sept  noms, 
comprenant  tous  ceux  d>is  principaux  évêques  d'Allemagne.  On  ne 
peut  douter  des  sentiments  de  ceux  qui  n'ont  point  parlé.  Les 
principaux  évêques  d'Autriche  et  de  Hongrie ,  qui  peuvent  être 
considérés  comme  représentant  les  épiscopats  de  ces  deux  pay.«, 
ont  fait  des  déclarations  semblables.  Le  clergé  et  les  fidèles  du 
Royaume-Uni  d'Angleterre  et  d'Irlande,  à  la  très-rare  exception 
de  quelques  individualités,  ont  été  unanimes,  comme  toujours,  k 
accepter  avec  joie  la  définition. 

L'Irlande  a  parlé  pour  elle-même,  non  seulement  dans  un 
cand  nombre  de  diocèses  et  par  la  bouche  de  ses  évêques, 
mais  par  le  Triduuui  ou  Action  de  grâces  de  trois  jours,  célébré 

à  Dublin  avec  une  grande  solennité 
et  un  concours  tel  qu'on  n'en  avait 
jamais  vu  de  pareil,  comme  j'en  ai 
été  diieclement  informé  par  des  cor- 
respondances sûres.  Je  n'ai  besoin  de 
dire  que  quelques  mots  de  l'Angle- 
terre. Le  clergé  de  ce  diocèse  a 
deux  fois  parlé  par  lui-même,  et  le 
clergé  d'Angleterre  et  d'Ecosse  a  donné 
de  sa  foi  des  témoignages  qui  ne 
sont  point  équivoques.  Comme  on 
nous  parle  tant  et  si  souvent  de  ceux 
qui,  parmi  nous,  s'appellent  les  Vieux 
railioliques ,  c'est-k-dire  les  fils  des 
martyrs  et  des  confesseurs,  et  comme 
tous  les  noms  sont  pris  si  facilement 
et  si  complaisamment,  bien  que  mal 
k  propos,  par  ceux  qui  désirent  trou- 
ver ou  produire  des  divisions  dans 
nos  rangs,  vous  n'aurez  sans  doute 
pas  besoin,  mais  vous  ne  serez  cer- 
tainement pas  fâchés  d'apprendre  que 
j'ai  reçu,  soit  par  écrit,  soit  verba- 
lement, des  plus  considérables  d'en- 
tre eux,  l'assurance  expresse  qu'ils 
ont  toujours  cru  ce  que  le  Concile  a 
défini.  La  définition  n'est  pas  autre 
chose  qu'une  formule  explicite  de  cette 
vieille  loi.  De  tous  les  désappoin- 
tements que  se  soat  préparés  nos  adversaires  (je  regrette  de 
les  ai)peler  ainsi,  mais  il  faut  dire  la  vérité),  il  n'y  en  a  pas 
de  plus  grand  que  celui-ci:  ils  se  sont  etlorcés  de  croire  el 
de  faire  croire  aux  autres  que  l'Église  catholique  est  fintérieu- 
rement  divisée,  que  le  Concile  a  mis  k  nu  cette  division,^  et 
qu'elle  n'est  nulle  part  p'.us  éclatante  qu'en  Angleterre.  Il  est 
inutile,  je  le  sais,  de  contredire  cette  illusion,  qui  n'est  pas 
fondée  en  raison,  et  que  la  raison  ne  peut  détruire.  Le  pré- 
jugé Pt  la  passion  sont  aveugles  et  sourds.  C'est  au  temps 
et  aux  faits  qu'il  api  artient  de  dissiper  les  illusions  et  de 
montrer  les  faussetés,  et  c'est  k  cette  cure  tardive  qu'il  faut 
les    abandonner.    Est-ce   donc    une    preuve    de    division   parmi 

(I)  V.    le  Document    un. 
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nous  que  quelques  individus  tombent  ça  et  Ih  hors  de  la 
voie  ?  J'avais  dit  d'avance  que  le  Concile  serait  m  ruinam  el 
resurreciionem  multormn.  C'est  un  temps  de  danger  pour  beau- 
coup, surtout  pour  ceux  qui  vivent  cojistaniment  parmi  des 
adversaires,  qui  entendent  tout  le  long  du  jour  leurs  diatribes 
contre  l'Église,  contre  le  Concile  et  contre  le  Saint-Père,  qui 
lisent  des  récits  et  des  commentaires  anticallioliques  sur  les 
doctrines  sur  les  paroles  et  les  actes  des  évoques  catholiques, 
qui,  enlin,  ne  l'ont  que  respirer  sans  même  s'en  douter  une 
atmosphère  anlicatholique. 

«  Saint  Paul  a  prédit  que  duna  les  derniers  jours  il  viendraH  acs 
temps  dangereux  (\),  el  que  dans  lus  derniers  temps  plusieurs  per- 
draient la  foi  (2).  Les 
jours  semblent  être 
maintenant  arrivés  , 
eldes  individus  pour- 
ront peut-être  tom- 
ber. Mais  la  chute  des 
feuilles,  des  rameaux 
et  des  branches  ne 
divise  pas  l'arbre. 
Vous  saurez  com- 
ment vous  comporter 
avec  eux  en  charité, 
en  patience  et  en  fer* 
meté,  avant  d'agir 
d'après  le  précepte 
apostolique  :  Fuis 
l'homme  liérélique , 
après  une  première  el 
une  seconde  admoni- 
tion (3).  Vous  userez 
de  toute  la  patience 
de  la  charité ,  mais 
vous  userez  aussi,  s'il 
en  est  besoin,  de  sa 
juste  sévérité.  En  ces 
jours,  on  prend  a  tort 
la  faiblesse  pour  la 
charité,  et  l'indiiré- 
rence  à  l'égard  de  la 
vérité  pour  l'amour 
des  âmes.  Ce  n'est 
point  là  l'esprit  de 
l'Apôlre  qui  a  décla- 
ré, dans  l'excès  de  sa  charité,  qu'il  désirerait  èlrc  fait  aualhème 
par  le  Christ  pour  ses  Crères  selon  la  chair,  et  qui  cependant  disait 
dans  son  amour  pour  les  âmes  :  Plût  ù  Dieu  que  ceux  qui  mclieui 
le  trouble  parmi  vous  fussent  même  retranches  (/••)  !  C'est  que  la 
pureté  de  la  loi  est  une  question  vilalo  pour  le  salut  des  âmes,  et 
que  le  salut  du  peuple  doit  être  préléré  au  salut  de  quelques 
individus. 

«  Je  ne  m'occuperai  plus  que  d'un  seul  autre  suje!    avant    de 

(1)  Il  Tiii).  m    I. 

(2)  I  Tira.  IV. 

(3)  Tit.  III  10. 
W  (l.il.  V.  12. 
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terminer.  Les  mêmes  prophètes  qui  prédisaient  ae  désastreuses 
conséquences  de  la  définition,  prédisent  maintenant  la  chute  du 
pouvoir  temporel.  Chaque  jour  nous  entendons  (et  nous  lisons  de 
méprisantes  critiques  de  l'obstination  de  Pie  IX,  qui  s'est  perdu 
lui-même  par  son  Non  possumas,  et  qui  a  comme  scellé  sa  chute  par 
la  définition  de  sa  propre  infaillibilité.  Je  n'hésite  pas  à  dire  que, 
quand  même  ce  qui  se  passe  aurait  été  causé  par  la  définition,  ce 
qui  n'est  pas,  il  n'en  resterait  pas  moins  qu'il  valait  mieux  affronter 
des  épreuves  extérieures  qu'un  contlit  intérieur  résultant  de  la 
négation  d'une  vérité  révélée.  L'or  peut  être  acheté  trop  cher:  la 
vérité,  jamais. 
'(  Peut-être  ne  devons-nous  pas  nous  étonner  que  le  monde 

protestant  et  antica- 
tliolique   persiste    îi 
déclarer  que  Rome, 
par  la  dcflnilion  de 
l'infaillibilité,  a  chan- 
gé ses  rapports  avce 
le  monde,  ou  comme 
je  l'ai  dernièrement 
lu,  a  «  dégoûté  tous 
les     gouvernements 
civils  de  l'Europe.  » 
Ce»  hommes  ne  peu- 
vent savoir ,  ou  ils 
ignorent  volontaire- 
ment que  la  doctrine 
de  l'infaillibilité  n'é- 
tait pas  moins  la  doc- 
trine de  l'Église  avant 
qu'aprèsla  définition 
La  définition  a  sim- 
plement déclaré  que 
c'est  une  vérité  révé- 
lée de  Dieu.  Les  rap- 
ports de  Rome  avec 
les    pouvoirs    civils 
sont    donc    absolu- 
ment    les      mêmes 
qu'auparavent.  Si  les 
pouvoirs  civils  sont 
dégoûtés,  c'est  seu- 
lement parce  que  le 
Concile  œcuménique 
a  refusé  de  se  détour, 
ner  do  son  devoir  pour  se  soumett'e  h  leurs  volontés,  ou  parce 
qu'ils  n'ont   pu    plus  longtemps  affecter  de   ne    pas  croire  que 
l'infaillibilé  du  l'ontife  romain  est  la  doctrine  vraie  et  traditionelle 
de  l'Église  catholique.  On  nous  traite  de  superstitieux,  parce  que 
nous  ne  voulons  pas  croire  îi  la  chute  du  pouvoir  temporel,  et 
d'obstinés,  parce  que  nous  ne  voulons  pas  reconnaître  le  droit  de 
l'itiilie  îi  envahir  le  Patrimoine  de  l'Église.  Voici  en  quoi  consiste 
notre -«uperstition.  Nous  voyons  dans  l'histoire  de  l'Église  que  le 
pouvoir  temporel  a  éié,  selon  la  formula;  employée,  supprimé  pli  - 
sieurs  fois.  Le  premier  Napo'éon  l'a  supprimé  deux  fois,  le  Triumvirat 
l'a  supprimé  en  1848.  Il  n'y  a  rien  de  nouveau  sous  le  soleil;  ce  qui 
a  été,  est  ce  qui  sera.  Nous  ne  croyons  h  la  perpétuité  de  rien,  si  ce 
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n'est  de  l'Église,  ni  k  la  victoire  finale  de  rien,  si  ce  n'est  de  la  justice. 
Le  sacrilège  porte  avec  lui  les  permes  de  sa  propre  dissolution. 
Un  si  injuste  brigandage  ne  peut  durer,  ouand  ou  comment  sera-t-il 
châtié,  nous  l'ignorons,  mais  le  jour  de  la  rétribution  n'en  est  pas 
pour  cela  moins  sijr. 

«  Il  y  a  une  chose  sur  laquelle  il  n'existe  aucun  doute  :  c'est 
(lue  les  nations  qui  ont  conspiré  pour  détrôner  le  Vicaire  du 
Christ,  recevront  le  châtiment  de  ce  péché.  Elles  serviront 
chacune  d'instrument  de  châtiment  pour  les  autres  et  se  châtie- 
ront elles-mêmes.  Le  peuple  qui  a  eu  la  ])rincipale  part  au  péché, 
aura  la  plus  lourde  part  dans  la  punition.  Nous  ne  sommes 
donc  aucunement  troubles.  Si  c'est  la  volonté  de  Dieu  que 
son  Eglise  soulTre  persécution,  c'est  pour  qu'elle  soit  purifiée  ; 
mais  les  persécuteurs  tomberont  les  uns  après  les  autres. 
Rome  a  vu  plus  d'une  fois  changer  la  carte  de  l'Europe;  mais 
Rome  reste  toujoure  la  même.  Elle  verra  disparaître  les  dynas- 
ties actuelles  des  vaincus  et  des  conquérants  ;  elle  peut  souf- 
frir, elle  ne  peut  défaillir. 

«  J'ai  déjà  dit  que  la  définition  avait  été  faite  le  18  juillet 
et  que  la  guerre  avait  été  déclarée  le  19.  Depuis  cette  date, 
une  multitude  d'événements  se  sont  précipités  vers  leur  accom- 
plissement. L'empire  français  a  disparu.  Rome  est  occupée  par 
les  armées  d'Italie.  La  paix  de  l'Europe  est  rompue,  et  il  est 
possible  qu'elle  ne  se  rétablisse  pas  avant  que  le  fléau  de  la 
giirrre  n'ait  parcouru  toutes  les  nations.  C'est  une  période  de 
tempêtes  qui  s'ouvre,  et  l'on  volt  s'approcher  les  flots  grossis- 
sants d'un  déluge.  Si  nous  touchons  à  un  temps  d'épreuves  pour 
l'Eglise,  c'est  un  temps  de  ruine  et  de  désolation  pour  toutes 
les  contrées  de  l'Europe  qui  viendra  avec  lui.  L'Eglise  peut 
soiiftrir,  mais  elle  ne  peut  mourir;  les  dynasties  et  les  sociétés 
civiles  de  l'Europe  peuvent  non-seulement  souffrir,  mais  encore 
être  détruites.  En  quelque  lieu  qu'il  se  trouve,  k  Rome  ou  en 
exil,  libre  ou  en  captivité,  le  chef  de  l'Eglise  sera  tout  ce 
que  le  Concile  du  Vatican  a  déclaré  qu'il  est,  suprême  dans  sa 
juridiction,  infaillible  dans  sa  foi.  En  quelque  endroit  quil  aille , 
les  (idèles  du  monde  entier  verront  en  lui  la  ressemblance  de 
son  divin  Maitre,  et  pour  l'autorité  et  pour  la  doctrine.  Le 
Concile  a  ainsi  fait  des  provisions  pour  l'Eglise  dans  son  temps 
d'épreuve,  alors,  cela  est  possible,  que  non  seulement  les  Con- 
ciles œcuméniques  ne  pourront  se  réunir,  mais  que  même  l'ad- 
ministration ordinaire  du  gouvernement  et  du  conseil  ecclésias- 
tique sera  k  peine  praticable. 

«  U  barque  de  Pierre  est  prête  h  affronter  la  tourmente. 
Tout  ce  qui  est  nécessaire  se  trouve  déjà  sur  son  bord.  Les 
âges  passés  étaient  violents  et  pleins  de  périls  ;  mais  les  âges 
futurs  peuvent  bien  les  surpasser  en  violence,  comme  l'ouragan 
surpasse  une  tempête  ordinaire.  Les  temps  du  Concile  de  Trente 
étaient  orageux  ;  mais,  depuis  trois  cents  ans,  la  licence  et  la 
violence  de  la  libre  pensée,  de  la  libre  parole  et  d'une  presse 
sans  frein  qui  n'épargne  rien  d'humain  ou  de  divin  ,  se  sont 
accumulées  et  ont  grandi  en  étendue  et  en  intensité.  Tout  cela 
SCSI  précipité  sur  le  Concile  du  Vatican.  Et,  au  milieu  de  tout 
cela,  le  Vicaire  de  Jésus  Christ,  abandonné  par  toutes  les  puis- 
sances du  monde  autrefois  chrétien,  reste  seul  debout,  faible 
mais  invincible ,  et  le  juge  suprême ,  le  docteur  infaillible  des 
hommes.  L'Eglise  est  donc  pourvue  de  tout  ce  qui  lui  est  né- 
cessaire pour  la   foi  et   pour   la  vérité,  pour  l'unité   et    pour 
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*  l'ordre.  L'inondation  peut  venir,  la  pluie  peut  tomber,  les  vents 
peuvent  souiller  et  se  précipiter  sur  elle;  elle  ne  sera  pas  ren- 
versée, parce  qu'elle  est  fondée  sur  Pierre.  Mais  quelle  sécurité 
reste-t-il  au  monde  chrétien?  Sans  gouvernail,  sans  carte  ,  sans 
umiore,  il  s'est  lancé  parmi  les  écueils  de  la  révolution. 

«  Il  n'y  a  pas  un  seul  trône  qui  ne  soit  menace.  En  Espagne  et 
en  France,  la  monarchie  est  déjk  renversée.  Le  Si/llabus ,  objet 
de  tant  de  haine,  sera  justifié.  Le  Syllahiis,  qui  a  condamné 
l'athéisme  et  la  révolution,  aurait  sauvé  la  société  ;  les  homnies 
ne  l'ont  pas  voulu.  Ils  s'occupent  k  détruire  le  pouvoir  tempo- 
rel du  Vicaire  de  Jésus-Christ.  Et  Pourquoi?  Parce  que  les  gou- 
vernements ne  [sont  plus  chrétiens.  Le  pouvoir  temporel  n'avait 
pas  de  place,  et  par  conséquent  pas  de  manifestation,  avant  que 
le  monde  fût  chrétien.  Quelle  raison  d'être  resterait-il  au  pouvoir 
temporel,  lorsque  le  monde  a  cessé  d'être  chrétien? Car  qu'est- 
ce  que  le  pouvoir  temporel,  si  ce  n'est  la  condition  de  la  paisible 
indépendance  et  de  la  suprême  direction  sur  tous  les  chrétiens 
et  sur  toutes  les  sociétés  chrétiennes,  condition  inhérente  a  la 
charge  de  Vicaire  du  Christ  et  de  chef  de  l'Eglise  chrétienne  ? 
Lorsque  les  pouvoirs  civils  furent  devenus  chrétiens ,  la  foi  et 
l'obéissance  les  empêchèrent  de  jeter  même  une  ombre  de  sou- 
veraineté humaine  sur  le  Vicaire  du  Fils  de  Dieu.  Ceux  qui 
tentent  de  le  faire  maintenant  le  feront  k  leurs  risques  et  périls. 

«  L'Eglise  de  Dieu  ne  peut  être  enchaînée,  et  c'est  dans  son 
Chef  qu'elle  est  libre.  La  liberté  de  conscience  et  de  foi,  depuis 
que  l'Eglise  est  sortie  des  persécutions ,  a  été  assurée  par  son 
ndépendance. 

n  De])uis  mille  ans  ,  celte  indépendance,  qui  est  une  souve- 
raineté, a  été  assurée  par  la  Providence  de  Dieu  au  moyen  du 
pouvoir  temporel  exercé  sur  Rome,  étroite  Sphère  exempte  de 
toute  sujétion  civile.  Mais ,  aujourd'hui ,  les  hommes  sont  plus 
sages  que  Dieu  ,  et  ils  prétendent  détruire  et  réformer  ses 
œuvres.  C'est  pour  cela  qu'ils  détruisent  le  pouvoir  temporel, 
tel  que  Dieu  l'avait  façonné,  et,  en  le  détruisant,  ils  détachent 
la  clef  de  la  voûte  suspendue  sur  leurs  têtes.  Cela  fait ,  la  so- 
ciété naturelle  du  monde  continuera  de  subsister,  mais  le  monde 
chrétien  n'existera  plus.  Une  chose  est  certaine,  d'ailleurs  :  que 
les  pouvoirs  civils,  les  uns  après  les  autres  ou  tous  ensemble 
prétendent  faire  du  Vicaire  de  Jésus-Christ  leur  sujet,  jamais  il 
ne  sera  sujet.  Le  A^on /wsswrnws  est  non-seulement  immuable,  mais 
invincible.  Le  Chef  infaillible  d'une  Eglise  infaillible  ne  peut  être 
soumis  k  la  souveraineté  d'un  homme.  Le  Conc'ile  du  Vatican  a 
fait  éclater  cette  vérité  avec  l'évidence  de  la  1  umière.  Le  monde 
peut  la  mépriser  cl  la  combattre,  mais  l'Eglise  de  Dieu  ne  ces- 
sera de  croire  et  d'agir  d'après  cette  loi  de  foi  divine. 

«  Les  peuples  entendent  avec  joie  la  voix  du  Pontife  ,  mais 
les  gouvernants  voient  en  lui  un  supérieur  et  cela  leur  est  in- 
supportable. Cest  pourquoi  ils  sont  continuellement  en  conflit 
avec  lui.  Mais  qui  est-ce  qui  a  jamais  combattu  contre  lui  et 
qu(  ait  prosi)cré?  Les  rois  l'ont  emmené  en  captivité  et  les 
princes  l'ont  trahi,  mais  ils  ont  disparu  les  uns  après  les  autres, 
et  lui  demeure  toujours.  Leur  fin  a  été  si  clairement  tragique 
que  tous  les  hommes  en  ont  pu  comprendre  la  signification.  Et 
cependant  les  rois  et  les  princes  ne  veulent  rien  apprendre,  ils 
ne  veulent  pas  devenir  plus  sages.  Ils  se  précipitent  contre  let 
roc  et   périssent.  Le  monde  voit  leur  ruine  ,   mais  il  n'en  veu 


pas  voir  la  raison.  Les  fidèles,  au  contraire,  lisent  dans  la  ruine 
de  tous  ceux  qui  ont  porté  la  main  sur  le  vicaire  du  Christ 
l'avertissement  du  psalmiste  :  Noiite  langere  Chrislos  meos ,  et 
celui  de  Notre-Seigneur  lui-même  :  Quiconque  tombera  sur  celte 
pierre  sera  brisé,  et  celui  sur  qui  elle  tombera  sera  écrasé  (i). 
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réduit  k  une  telle  condition ,  que,  Dieu  le  permettant  dans  ses 
desseins  impénétrables,  nous  nous  trouvons  sous  une  domina- 
tion et  une  puissance  ennemies. 


«  Je  suis.  Révérends  et  chers  Frères, 

«  Votre  affectionné  serviteur  en  Jésus-Christ, 

«  t  Henri-Edouard  , 
«  Archevêque  de   Westminster.  » 

Kète   (le    saint    Edouard  le  Confesseur. 
(ii  octobre  1870). 
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Balle  pour  la  suspensiuu  du  Concile. 

Lorsque  l'iniquité  italienne  eut  été  consommée,  lorsque  le  Saint- 
Père  se  vit  dépouillé  de  ses  états  et  privé  de  la  liberté  morale 
nécessaire  à  son  ministère,  lorsqu'il  ne  crut  plus  que  la  ville  de 
Rome  offrit  assez,  de  sécurité  et  de  calme  aux  représentants  de 
l'Eglise  Universelle ,  il  prit  devant  Dieu  la  détermination  de 
renvoyer  à  des  temps  meilleurs  la  continuation  des  séances  du 
Concile  et  publia  la  bulle  suivante,  le  20  octobre  1870  : 

BULLE    POUR  LA   SUSPENSION   DU   CONCILE. 
«  Pie  IX,  Pape. 

«  Lorstjue,  par  la  gnlce  de  Dieu,  il  nous  fut  donné,  l'année 
dernière,  de  commencer  la  célébration  du  Concile  œcuménique 
du  Vatican,  nous  reconnûmes  que,  par  la  sagesse,  la  vertu  et  la 
sollicitude  des  Pères  qui,  de  tous  les  points  de  la  terre,  y 
étaient  venus  en  grand  nombre,  cette  œuvre  grave  et  sainte 
procédait  de  façon  h  nous  donner  l'espoir  certain  qu'elle  pro- 
duirait les  heureux  fruits  que  nous  désirons  ardemment,  pour 
le  bien  de  la  religion  et  l'avantage  de  i'Eghse  et  de  la  société 
humaine.  El,  en  effet,  dans  les  quatre  sessions  publiques  et 
solennelles  qui  se  sont  tenues ,  nous  avons  déjà  publié  et  pro- 
mulgué, avec  l'approbation  de  ce  sacré  Concile,  de  salutaires 
et  opportunes  constitutions  touchant  la  foi,  et  d'autres  questions 
regardant  soit  la  foi,  soit  la  discipline  ecclésiastique,  ont  été 
examinées  par  les  Pères  ;  elles  pouvaient  être  bientôt  sanctionnées 
et  promulguées  par  la  suprême  autorité  de  l'Eglise  enseignante. 
Nous  espérions  que  ces  travaux ,  grâce  au  zèle  commun  des 
Pères,  ipourraienl  être  conduits  heureusement  et  facilement  au 
but  désiré. 

«  Mais  tout  à  coup  la  sacrilège  invasion  de  cette  chère  cité,  de 
noire  Siège  et  des  autres  provinces  de  notre  domaine  temporel, 
invasion  par  laquelle,  contre  toute  loi  et  avec  une  perfidie  et 
une  audace  incroyables ,  ont  été  violés  les  droits  impres- 
criptibles de  notre   principauté  et  du  Siège  apostolique,  nous  a 

(I)  s.  Matlli.  XXI,    i4. 


«  Dans  cette  douloureuse  condition,  le  libre  et  rapide  exercice 
de  l'autorité  suprême  que  Dieu  nous  a  conférée,  nous  étant  enlevé  ; 
sachant  bien  d'ailleurs  que  les  Pères  du  Concile  du  Vatican  ne 
pourraient  avoir  en  cette  chère  cité,  tant  que  durera  le  présent 
état  de  choses,  la  liberté  nécessaire,  la  sécurité  et  la  tranquillité 
pour  traiter  dignement  avec  nous  des  affaires  de  l'Église  ;  d'autre 
part,  les  besoins  des  fidèles  s'opposant  à  ce  que,  au  milieu  de  tant 
de  tristes  calamités  et  mouvements  en  Europe,  les  pasteurs  s'éloi- 
gnent de  leurs  églises  ;  voyant  avec  une  profonde  douleur  l'impos- 
sibilité pour  le  Concile  du  Vatican  de  suivre  son  cours  en  de  pareils 
temps  ;  après  mûre  délibération  de  notre  propre  mouvement,  avec 
notre  autorité  apostolique,  par  la  teneur  des  présentes,  nous 
suspendons  et  annonçons  être  suspendue  la  célébration  du  Concile 
œcuménique  du  Vatican  jusqu'à  des  temps  plus  opportuns  et  plus 
propices  qu'indiquera  le  Saint-Siège,  et  nous  prions  Dieu,  auteur 
et  vengeur  de  son  Eglise,  d'écarter  enfin  tous  les  obstacles  et  de 
rendre  le  plus  tôt  la  liberté  et  la  paix  à  son  Eglise. 

«  Et  puisque,  d'autant  plus  grands  et  plus  graves  sont  les  périls 
et  les  maux  qui  travaillent  l'Eglise,  plus  grand  aussi  est  le  besoin 
d'insister  nuit  et  jour,  par  des  supplications  et  des  prières,  auprès 
de  Dieu,  Père  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  Père  des  miséricordes 
et  Dieu  de  toute  consolation,  nous  voulons  et  commandons  que  le» 
dispositions  contenues  dans  nos  lettres  apostoUques  du  41  avril  de 
l'année  dernière,  lettres  par  lesquelles  nous  accordâmes  k  tous  les 
chrétiens  indulgence  plénière  en  forme  de  jubilé  h  l'occasion  du 
Concile  œcuménique,  subsistent  dans  toute  leur  force,  fermeic  et 
vigueur  selon  le  mode  ou  le  rite  prescrits  dans  ces  mêmes  leitre?,  et 
comme  si  la  célébration  du  Concile  continuait. 

«  C'est  ce  que  nous  établissons,  annonçons,  voulons,  comman- 
dons, nonobstant  toute  chose  contraire,  et  nous  déclarons  vuiii  et 
nul  tout  ce  qui  serait  attenté  contre,  par  qui  que  ce  soit  et  par 
quelqu'autorité  que  ce  soit,  sciemment  ou  par  ignoranci-. 

«  Qu'il  ne  soit  donc  licite  à  personne  de  lacérer  cette  page  [)ar 
laquelle  nous  annonçons  notre  volonté,  le  commandement  et 
décret  de  suspension,  ou  de  la  contester  témérairement. 

«  Si  quelqu'un  se  rendait  coupable  de  cet  attentat,  qu'il  ssclie 
qu'il  encourt  l'indignation  du  Dieu  tout-puissant  et  des  bienheureux 
apôtres  Pierre  et  Paul. 

«  Et,  afin  que  les  présentes  lettres  soient  connues  de  tous  ceux 
qu'elles  intéressent,  nous  voulons  que  ces  lettres,  ou  à  leur  delaut, 
des  copies,  soient  publiées  et  affichées  aux  portes  de  l'église  de 
Latran  et  de  la  basilique  du  Prince  des  apôtres,  ainsi  qu'à  celle 
de  Sainte-Marie-Majeure  de  la  ville,  et  que  ces  lettres  ainsi  publiées 
et  affichées  obligent,  par  là  même,  tous  ceux  qu'elles  concernent, 
chacun  en  particulier,  comme  si  elles  étaient  notifiées  à  chacun 
d'eux  nominalement  et  personnellement. 

«  Donné  à  Rome,  à  Saint-Pierre,  sous  l'anneau  du  pêcheur  le 
20  octobre  1870,  la  vingt-cinquième  année  de  notre  pontificat. 

«  PIE  IX,  PAPE, 

(i  N.  Carn.  Paraccia-m-Clauellu  » 
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Ainsi  b'esl  terminé,  conliaircmenl  aux  plus  chères  prévisions  des 
catholiques,  cette  Assemblée  solennelle,  de  toutes  les  lumières  de 
la  Sainte-Eglise.  Ainsi  s'est  cluse  dans  le  deuil  cette  série  de  réu- 
nions épiscopales  qui  b'ciaii  ouvcr:c  aux  applauditiscmcnts  du 
monde  catholique  tout  entier, 


Notre  tâche  à  nous  est  finie  aussi. 

Nos  souscripteurs    voudront    bifu.    nous  l'espérons,  imputer 
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aux  événements  plutôt  qu'à  notre  mauvaise  volonté,  l'achève- 
meni  tardif  de  cette  publication.  D'autres  œuvres,  tendant  tou- 
tes au  même  but,  ont  absorbé  notre  temps  et  notre  activité. 
Aujourd'hui  nous  venons  les  pner  d'agréer  nos  excuses  et  leur 
promettre  en  même  temps  que,  si  les  malheurs  des  temps  per- 
mettent aux  Pères  du  Concile  de  reprendre  leurs  séances, 
nous  reprendrons,  nous  aussi,  le  compte-rendu  de  la  seconde 
série  des  sessions  du  Concile. 


Rome  et  ses  environs.  —  Raines. 


FIN    DL'    CONCILE. 


{ 


TABLE     DES     MATIE]RES 


PREMIERE    PARTIE 

Les    préliminaires    du    Concile 


ClIAP."  I". 
ClIAP.    11. 

ciiAP.  m. 

CllAI>.    IV. 

Chap.  V. 

ClIAP.    VI. 

Chap.  VII. 
Cmap.  VIII. 


Chap. 
Chap. 
Chap. 
Chap. 
Chap. 
Chap. 
Chap. 
Chap. 
Chap. 


IX. 

X. 

XI. 

Xll. 

XIII. 

XIV. 

XV. 

XVI. 

XVII. 


Pages. 

Introduction 1 

Les  Conciles  oecuméniques 2 

La  Bulle  de  convocation 4 

Description  de  Rome ^ 

Lettres  apostoliques 1*^ 

Elïet  de  l'annonce  du  Concile  en  Europe  ...  12 

Nomination  des  Commissions  .  .■ ^5 

Importance  du  Concile  au  point  de  vue  des 

intérêts  de  la  société  catholique 17 

Lettre  apostolique   de  Pie  IX "19 

Documents  particuliers 21 

Biographie  de  Mgr  Dupanloup 32 

Mgr  Manning  et  le  Concile 33 

Mgr  Deschamps  et  le  Concile 38 

Une  lettre  de  Mgr  Deschamps 43 

Mgr  de  Ségur  et  le  Concile 46 

Mgr  Planiier  et  le   Concile 50 

Suite  du  précédent 31 


Pages. 

Chap.  XVIII.      Suite   du  précédent M 

Chap.  XIX.        Mgr  de  Dreux-Brézé  et  le  Concile "iC) 

Chap.  XX.        L'Allemagne  au  Concile :>!• 

Chap.  XXI.       Bref  de  Pie   IX    a   l'archevêque   de  West- 
minster    fi4 

Chap.  XXII.      L'archevêque  de  Cambrai  au  Concile (i() 

Chap.  XXIII.     Mgr  Maret  et  le  Concile 70 

Chap.  XXIV.     Dép'^rt  de  Mgr  de  Bonnechose  pour  Rom--^.  .  .  T.) 
Chap.  XXV.      Départ  de  NN.  SS.  Dupanloup  et  Plantier  pour 

Rome 83 

XXVI.  Départ  de  Mgr  Pie  pour  Rome 87 

XXVII.  Départ  de  l'cpiscopat  fran(;ais  pour  Rome  .  .  88 
XXVUI.  Lettre  pastorale  de  Mgr  Darboy !)5 

XXIX.  Lettre  pastorale  de  Mgr  Dupanloup 98 

XXX.  Hiérarchie  catholique I05 

XXXI.  La  salle  de  réunion  du  Concile 107 

XXXd.    La  réunion  préparatoire  du  Concile, 109 

XXXIII.  Réglementation  du  Concile Ht 


ClIAP. 

Chap. 
Chap. 
Chap. 
Chap. 
Chap. 
Chap. 
Chap. 


DEUXIEME   PARTIE 

Le    Concile    du    Vatican 


PilgOS. 

Chap.  I".           Les  journaux  français  du  8  décembre 127 

Chap.  II.        "  La  cérémonie  d'ouverture .  129 

Chap.  111.          Allocution  du  Saint-Père 131 

Chap.  IV.          Le  compte  rendu  des  journaux 137 

Chap.  V.           Suite  du  précédent 139 

ClIAP.  VI.          Bulle  d'élection  d'un  pontife  romain 144 

ClIAP.  Vil.         La  revue  des  troupes  pontificales 146 

Chap.  VIII.        L'épiscopat  français  au  Concile 149 

ClIAP.  iX.          Nomenclature  des  Pères  du  Concile 192 

Chap.  X.  Présentation  au  Saint-Père  d'ornements  pon- 

titicaux  par  la  ville  de  Lyon 162 

Chap.  XI.          Ordre  du  Concile 166 

Chap.  Xll.         Le  compte  rendu   de  M.  Veuillot 170 

Chap.  XIII.        La  seconde  session  générale 179 

ClIAP.  XIV.        Les  écrivains  du  Concile 183 

ClIAP.  XV.         Audiences  particulières  du  Pape .  187 

Chap.  XVL       Congrégations  générales 194 

Chap.  XVII.      Deux  documents  importants 170 

Chap.  XVIII.     Congrégations  générales 199 

ClIAP.  XIX.       Suite  du  précédent 202 

ClIAP.  XX.         Suite  du  précédent 205 

ClIAP.  XXL        L'Exposition  romaine 208 

Chap.  XXII.      Revue  des  ornements  et  vases  sacrés 216 

Chap.  XXIll.     Revue  générale  de  l'Exposition 223 

GiiAP.  XXIV.     L'interruption  des  séances  générales 227 

Chap.  XXV.       Congrégations  générales 231 

Chap.  XXVI.     Deux  cérémonies  solennelles 236 

Chap.  XXVIl.    Congrégations  générales 239 

Chap.  XXVlll.  Suite  du  précédent 242 

Chap.  XXIX.     La  Semaine  sainte  k  Rome 244 


Chap.  XXX. 
Chap.  XXXL 
Chap.  XXXlfT 
Chap.  XXXIII. 

Chap.  XXXIV. 
Chap.  XXXV. 
Chap.  XXXVI. 
Chap.  XXXVll, 
Chap.  XXXVI  II 
ClIAP,  XXXIX. 

Chap,  XL. 
Chap.  XLl. 
Chap.  XLIl. 

ClIAP.  XLIIl. 

Chap.  XLIV. 
Chap    XLV. 

Chap.  XLVI. 
Chap.  XLVII. 
Chap.  XLVIll. 
Chap.  XLIX. 
Chap.  L. 
Chap.  LI. 
Chap.  LU. 
Chap.  LUI. 
ClIAP.  LIV. 


Pages 

La  troisième  session  du  Concile  œcuménique.  248 

Constitution  dogmatiqne  sur  la  foi  catholique.  251 

Congrégations   générales.  .- 256 

Distribution  des  récompenses  aux  exposanis 

par  Pie  IX 259 

Congrégations  générales 264 

Dernières  Congrégations  générales 267 

Le  i8  juillet  1870 270 

Constitution  de  Ecdesia  Chrhli 272 

Texte  latin  des  deuxConstilutions  dogmatiques.  275 
Le  18  juillet  1870,  d'après  la  Revue  du  Monde 

catholique 283 

Une  interruption  de  publication 284 

Détails  sur  la  session  publique  du  18  juillet.  284 
Unanimité  morale  des  Pères  dans  la  quatrième 

session  du  Concile 289 

Compte  rendu  des  Congrégations  postérieures 

au  18  juillet 290 

Rentrée  des  Évoques  dans  leurs  diocèses.  .  .  292 
Adhésions  épiscopales  au  dogme  de  l'Infailli- 
bilité   294 

L'Infaillibilité  et  la  Hongrie 298 

Derniers  incidents  du  Concile 299 

Les  deux  camps 301 

La  majorité  et  la  minorité 302 

La  liberté  épiscopale  au  Concile 304 

Les  adversaires  de  l'Infaillibilité 305 

Opportunité  de  la  délinition 306 

Conclusion 307 

Bulle  pour  la  suspension  du  Concile 313 


FIN    DE    LA   TABLE   DES   MATIÈRES. 


^ 


TABLE     DES     GRAVURES 


contenues    dans    ce    volume 


-«rjK- 


i.  Sa  sainteté  le  Pape  rie  IX 1 

2.  ranorama  de  Rome * 

'i.  L'intérieur  de  Saint-Pierre  de  Rome ^ 

4.  Le  Pape  Léon  X '•* 

5.  Le  Vatican ^2 

6.  Temple  dans  le  couvent  de  Saint-Pierre-en-Montorio.  .  i6 

7.  Porte-Croix.  —  Cardinal-Caudataire.  —  Porteur  de  la 

Chaise.  —  Massier 17 

8.  Evêque  latin.  —  Evêque  syrien.  —  Evêque   grec.  — 

Evêque  arménien 20 

1».  Sénateur.  —  S.  S.  le  Pape  sur  la  chaise  papale.  —  Car- 
dinal. —  Officier  de  la  garde  suisse.  —  Garde  suisse- 

—  Camérier  précédant  la  chaise.  —  Camérier  porte- 
tlabelle 21 

10.  Chanoine  au  chapitre  Saint- Pierre. —  Chantre  de  la  cha- 
pelle papale.  —  Prêtre  du  chapitre  de.  Saint-Pierre. 

—  Garde  noble 24 

i\.  Pèlerins  apercevant  la  coupole  de  Saint-Pierre 25 

12.  Le  Centenaire  de  Saint-Pierre.  —  Offrandes  présentées 

au  Pape 28 

13.  Le  Centenaire  de  Saint-Pierre.  —  Cérémonie  de  la  cano- 

nisation   29 

14.  Mgr  Dupanloup,  evêque  d'Orléans 32 

15.  L'Arc  de  Titus 33 

16.  Vue  prise  du  Colysée 36 

17.  S.  Em.  le  cardinal  Antonelli .  40 

18.  Ancien  cimetière  et  église  de  Sainte-Constance 41 

19.  La  voie  appienne 45 

20.  Mgr  de  La  Tour-d'Auvergne-Lauraguais,  archevêque  de 

Bourges 48 

21.  L'ancien  palais  des  Césars 49 

22.  San  Pietro,  vers  le  Capitole 52 

23.  Intérieur  du  Colysée 53 

24.  Environs  de  Rome  :  le  lac  d'Albano 56 

25.  Jeune  pâtre  romain.  —  Jeune  mendiante  italienne.  ...  57 

26.  La  Descente  de  Croix  de  Rubens 61 

27.  Tombeau  des  Horaces  et  des  Curiaces ,  k  Albano  ....  64 

28.  La  villa  Borghèse 65 

29.  Les  ruines  du  palais  des  Césars 68 

30.  Mgr  le  cardinal  Lucien  Bonaparte 72 

31.  Rome  a  vol  d'oiseau 76 

32.  Temple  de  Jupiter  Victor 81 

33.  Les  ruines  du  palais  des  Césars 84 

34.  Le  palais  de  Tibère 88 

35.  Frise  de  l'oratoire  de  Sainte-Brigitte 89 

36.  Monument  élevé  par  le  prince  Doria,  k  la  mémoire  des 

soldats  français  lués  au  siège  de  Rome 92 

37.  La  villa  Doria-Panfili 93 

38.  Mgr  Darboy,  archevêque  de  Paris -T .  .  96 

39.  Aspect  des  travaux  dans  la  salle  conciliaire 97 

40.  Vue  de  la  porte  construite  dans  la  nef  de  Saint-Pierre, 

pour  servir  d'entrée  a  la  salle  des  réunions loo 

41.  Mgr  Ravinet,  evêque  de  Troyes 104 

42.  Mgi'  Mermillod,  évoque  d'IIébron,  auxiliaire  de  Genève.  105 

43.  Ruines  du  temple  de  Vénus  k  Rome 108 

44.  Jardin  du  couvent  de  Saint-Bonavenlure  sur  le  Palatin.  109 

45.  Le  palais  Barberini Hi 

46.  L'arrivée  d'un  prélat M^ 


47.  Le  marchand  d'objets  de  sainteté 113 

48.  La  chapelle  de  l'Avenl,  a  Saint-Pierre 116 

49.  Evoques  réguliers  se  rendant  au  Concile 120 

50.  Pifferari  devant  une  madone 120 

51.  L'intérieur  d'un  restaurant 121 

52.  Pont  du  palais  de  Caligula 121 

53.  Arrivée  du  cortège  daiis  la  grande  nel"  de  Saint-Pierre.  124 

54.  S.  S.  le  Pape  donnant  audience  aux  Pères  du  Concile.  .  129 

55.  Le  Pape  reçoit  le  serment  du  secret  des  maréchaux  et 

des  fonctionnaires  du  Concile 132 

56.  L'aqueduc  de  Claude I3ti 

67.  Mgr  Fessier,  secrétaire  général  du  Concile 137 

58.  La  salle  du  Concile,  pendant  une  séance 139 

59.  Les  Zouaves  pontilicaux  et  les  Chasseurs  de  Frosinone 

passant  devant  les  Pères  du  Concile 145 

60.  La  revue  des  troupes  pontificales  par  le  général  Kantzler, 

a  la  villa  Borghèse 149 

61.  Les  ruines  de  Rome.  —  La  porte  Mugonia  et  le  temple  de 

Jupiter  Stator 152 

62.  La  célébration  de  la  sainte  Messe  au  Concile 153 

63.  Le  banc  des  Patriarches  et  des  Archimandrites  au  Concile.  156 

64.  Le  palais  de  Caligula 160 

65.  Evoques  orientaux  visitant  un    musée 161 

66.  Les  vêtements  pontificaux 164 

67.  S.  S.  le  Pape  sur  la  Sedia  gcstatnria, 165 

68.  Evêques  allemands  en  promenade 168 

69.  La  pyramide  de  Cestius 169 

70.  Les  Chantres  pontiticaux 172 

71.  Son  Em.  le  cardinal  de  Rauscher,  archevêque  de  Vienne.  176 

72.  Le  palais  du  prince-archevêque  de  Trente.  —  Arrivée  du 

Légat  de  France 177 

73.  Les  Pères  du  Concile  du  Vatican 181 

74.  Son  Em.  le  cardinal  de  Bonald,  archevêque  de  Lyon.  .  .  184 

75.  Les  principaux  personnages  du  Concile  de  Trente.  .  .  .  185 

76.  S.  S.  le  Pape  reçoit  en  audience  générale  les  ecclésias- 

tiques français  venus  k  la  suite  des  évêques.  ...  188 

77.  Mgr  Michel  Deinlein,  evêque  de  Bamberg 192 

78.  La  jeunesse  de  Pie  IX..  —  Il  enseigne  k  lire  aux  enfants.  193 

79.  L'antichambre   des   appartements  du  Pape  pendant  la 

réception  des  Pères   du  Concile 196 

80.  Le  wa'gon  de  S.  S.  le  Pape 200 

81.  Costumes  d'évêqucs 201 

82.  Le  transport  des  objets  d'art  aux  abords  de  l'Exposition.  204 

83.  Exposition    des    objets    d'art   et    d'industrie  dans    le 

cloître  des  Chartreux 205 

84.  Le  second  tableau  des  Loges  de  Raphaël  :  Dieu  créant 

le  soleil 208 

85.  La  salle  des  vitraux  et  objets  du  culte, 209 

86.  Réunion  du  mardi  a  l'ambassade  de  France 212 

87.  Le  Christ  et  sa  Mère 216 

88.  Mgr  Strossmayer,  évoque  de  Bosnie  et  Sermium 217 

89.  La  Semaine  sainte  k  Borne 220 

90.  Les  Catacombes  de  Rome 224 

91.  Le  palais  du  Quirinal  un  jour  de  réception 225 

92.  Rome  souterraine.  —  La  fresque  de  saint  Clément.  .  .  .  228 

93.  —               — La  fresque  de  saint  Alexis 229 

94.  M.  Henry  de  Riancey,  rédacteur  en  chef  de  YUtiion  .  .  .  232 
o:;.  Mgr  Joseph  Valerga,  patriarche  de  Jérusalem 233 


3*t» 


TABLE  DES  GRAVURES. 


»(■>.  Vue  du  mont  Avenlin,  prise  du  palais  l'orlèse 

'J7.  La  statue  de  saint  Pierre 

98.  Mgr  Ducliamps,  archevêque  de  Malines 

9».  Le  lavement  des  pieds 

100.  Le  diner  des  Pèlerins 

101.  l,es  funérailles  de  la  lille  du  roi  de  Naples 

102.  La  rentrée  aux  (lambeaux  de  S.  S.  Pie  IX . 

lo;?.  La  Scola  sancta 

HH.  Mgr  Devoucoux,  évêque  d'Evreux  ....     

105.  Costumes  et  types  romains 

HMi.  Souvenirs  du  Concile  de  Trente.  —  Les  anatlièmes  et 

les  excommunications 

407.  Portrait  du  Pape  Honorius  111 

lox.  Mgr  Ginouilhac,  archevêque  de  Lyon 

10'J.  La  cérémonie  de  la  proclamation  du  ilogme  de  l'infail- 
libilité   

1 10.  Les  environs  de  Rome 


Paiirt. 

i> 

2;?7 

i\i. 

240 

112. 

241 

113. 

244 

H4. 

245 

115. 

248 

110. 

24!» 

117. 

253 

118. 

250 

ll'J. 

257 

120. 

121. 

2t)l 

122. 

204 

123. 

2(:;i 

124. 

125. 

20!) 

120. 

272       , 

Pages. 

M.  Louis  Veuillot 273 

L'Assomption 277 

La  Messe  dans  la  campagne  de  Rome 2«o 

Mgr  Freppel,  évêque  d'Angers  .■ 281 

Le  vote  de  l'infaillibilité 2«4 

Visitation  de  la  Vierge 288 

La  place  Saint  Pierre.  —  La  bénédiction  urbi  et  urb\  .  .  293 

Environs  de  Subiaco 290 

Mgr  Patri/zi,  doyen  du  SacrJ-CoUége 297 

Mgr  Landriot,  archevêque  de  Reims 301 

Ruines  du  palais  des  Césars 304 

Mgr  Pauliiiier,  évêque  de  Grenoble 305 

Départ  des  Missionnaires 309 

Environs  de   Rome 312 

Mgr  Mabile,  évoque  de  Versailles 313 

Rome  et  ses  environs.  —  Ruines 310 


FIN    DE   LA    rABLE   DES   (iRAVURES 


In.-..     ».  (:ii„..,io,^  (.(m. 


\ 


m/ 


,  I.  ,  ■!  I 


','  /:>  ■ 


■■')  '//<■ 


■]-■) 


;•'   '  i- 


;'A    'î^/^' 


'V^V' 


•  ^'■;  1  < 


,tV<3 


